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H  I  ST  O  I R  E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O  U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU  IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE*  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produaionï  ’ 
leurs  Lacs,  leurs  Rivieres  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  SciENrU 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures;  ’ 

FOUR  FORMER  UN  SÏSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODEENF 
qui  reprefentera  [ état  actuel  de  toutes  les  Nations  :  F,RNEy 

ENRICHI 

de  cartes  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfemtions  les  plus  autemlqueç, 

I>e  PlAUS  BT  DB  PBUSPBCT.VBSi  DB  F.GURBS  d’An.MAUX,  UB  VioilAUB , 

Habits ,  Antiquités ,  &c,  * 

TOME  DIXIEME. 


A  P  A  R  I  s, 

B-ncz  DI  DOT  ^  Libraire  ,  Quai  des  Augullins,  i  la  Bible  d’or. 

>  rv  ^  D  c  C.  L  I  1. 

^f^EC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 


AVERTISSEMENT. 

UoiQüE  ce  Volume  contienne  l’execution-  de  mes  der-^ 
nieres  promefTes  ,  &:  qu’il  ne  demande  pas  d’autre  Exor- 
de  que  les  Introductions  ordinaires  ,  qui  en  forment  un 
pour  chaque  article ,  il  me  paroît  important  d’y  joindre 
quelques  obfervations  generales  fur  la  nature  &  l’étendue  de  mon 
fujet.  Si  l’on  fe  rappelle  que  dans  un  autre  Avertiflementj.j’ai  com¬ 
paré  les  divifions-&  les:  variétés  de  cet  Ouvrage  aux  détours  d’une' 
immenfe  Forêt ,  on  fendra  combien  l’embarras  doit  croître  ,  à  me- 
fuie  qu  on  s  engage  dans  ce  Labyrinte  &  que  les  routes  s’y  multi¬ 
plient..  Lobfcurité  s’y  joint  quelquefois  à  l’incertitude,  pour  le 
tourment  de  ceux  qui  veulent  y  pénétrer.  Avec  un  fil  pour  fe  re- 
connoitie  ,  il  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  de  foi.  H  faut 
auffi  quelques  lumières  d’avance  fur  les  lieux  oii  l’on  peut  trou¬ 
ver  de  l’utilité  &  du  plaifir  à  s’arrêter.  Enfin  ,  dans  un  Recueil  de 
Voyages,  chaque  Leéfeur  doit  fe  regarder  comme  un  Voyageur 
lui-meme  ,  qui  a  beloin  ,  non- feulement  de  guides,  pour  mar 
cher  par  des  routes  qu’il  ignore ,  mais  encor©  d’officieux  avant- 
Gourairs-,  pour  lui  préparer  des  hofpices des  féjours  ôc  d’agréables- 
delaflemens* 

Les  Auteurs  Angîois  ,  qu’on  a  fait  profeffion  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes  n’a  voient  pas  bien  mefuré  leur  carrière.  Soit' 
qu’ils  en  ignoralTent  l’étendue  ,  ou  que  leur  delTein  ne  fût  pas  de 
s’arrêter  aux  bornes  qu’ils  s’étoient  impofées ,  il  efl:  certain  qu’au 
lieu  d’un  petit  nombre  de  Volumes  ,  à  la  vérité  Fort  épais  mais^ 
qui  n’en  devoient  faire  que  dix  de  la  grofTèur  des  miens,  ils  avoient 
pris  un  efTor  qui  les  auroit  menés  dix  fois  plus  loin.  11  auroit  fallu 
feconfoler  du  mécompte,  &  le  regarder  même  comme  une  er- 
reur  utile  ,  fi  tous  les  Voyageurs  méritoient  aiTez  également  d’être 
recueillis  ,  pour  ne  pas  faire  regretter  la  longueur ,  ni  par  confé- 
quent  le  prix  du  Recueil,  Mais  j’avouerai-  librement  qu’entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes ,,  plufieurs  occupent  une  place  qui 
poLivoit  etre  mieux  remplie..  La  prévention  nationale  paroît  avoir 
emporte  les  Auteurs,  jufqifà  leur  faire  oubber  les  plus  curieufes- 
JNavigations  des  Etrangers. 

_  Lorfqu’abandonnant  leur  encreprife  ils  m’ont  laiffé  le  droit  d’èn 
juger  fans  ÿ’^re^  &  de  confulter  mes  propres  idées  pour  la  con- 
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avertissement. 

tinuer  ,  iai  regretté  d’abord  de  me  trouver  comnu'  enchaîné  à 
leur  Plan  &;  i  y  ai  fait  obfervcr  quelques  défauts  eflentiels.  Mais, 
après  l’avoir  fuivi  fi  long-temps  (a),  il  étoit  trop  tard  pour  le  re¬ 
former.  Cependant  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuppleer  a  leuis 
omiffions ,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J  ai  mis  plus  de 
rapport  6^  L  dépendance  entre  les  articles  ,  pour  1-  faire  fer vir 
musellement,. comme  dans  un  tableau  bien  ordonne  a  le  pi e- 
ter  du  jour  &  des  ombres.  J’ai  fupprimé  les 

nuieules  répétitions,  de  tout  ce  que  )e  nai  pas  .q 

plaire  ou  d’inftruire.  En  un  mot ,  je  me  fuis  elfoice 
eft  poffible  dans  un  fujet  fort  inégal ,  &  dans  la  necelTite  de  s  a 
iétir^au  Plan  d’autrui ,  de  donner  à  l’Ouvrage  un  air  ÿus  hiftoii- 

quej  c’eft-à-dire,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ,  delerendr 

’’'7e1va'i  pÏmo"u“fenti  le  danger  d'une  exceffive  longueur;  bç 
chaque  jour  me  faifant  découvrir  quantité  de  Voyageurs  ignoies 
des  Anilois  aufquels  il  ne  m’étoit  pas  permis  neanmoins  de  fer- 
me’rîbfolume^t  l'intrée  de  ce  Recuefl  j'ai  cherché  que  que  .çiyea 
de  relTerrer  leurs  droits  fans  les  vio  er.  Un  peu  de  f  ™  ^ 

fait  trouver  un ,  dont  je  mapplaudis  :  ce  e  ne  r.fre  *re<rle 

que  dans  le  degré  de  diftinaion  qui  leur 

nui  auroit  épargné,  jufqu’à  prefent ,  beaucoup  d inutilités  aix 
ieaeurs  ,  nlde’înandl  ql  d'être  expliquée  pour  e^pprouvee  i 
&;  c'ell:  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofe  dans  cet  Avec 

“^Trddreconnoître.  par  des  exemples  continuels,  ^ 

les  Vovac^eurs  ne  méritent  pas  la  meme  eft i me.  Mais  cette  dff 
r«aceT%Tent  pas  feulement  de  celle  de  l'efptit  &  de  l'hab.lete 

11  mefemble  même  que  par  rapport  il'objet  de  cet  Ouviagc,e^^ 

ne  doit  être  prife  que  des  occaüons  6c  des  facilites  qu  ils  ont  eues 
pour  s’inftrufre.  Celui  qui  n’a  fait  que  traverfer  un  Pays  ,  ou  qui 

Wy  eft  pas  arrêté  long-temps,  ne  doit  pas  entrer  en  compara - 

fon  avec  celui  qui  s'y  eft  familiarifé  parunlon^  fejoui.  Le  Mar- 
u  */J  uni  ne  s’eft  nas  éloivné  du  Porc  où  fon  Commerce  1  a  con- 
dmt  qui  fôtwentTft  ^s  forti  de  fon  Vaiffeau  ,  ou  du  Comptoir 
de  fa’Ætioii ,  &  qui  neleçolt  par  conléqueut  fes  ‘"formations  que 
du  témoignage  d’autrui ,  n’a  pas  droit  e  s  ega  ^  gjj. 

s'en  tranfpor?é  dans  tous  les  lieux  qu’il  décrit ,  êc  qui  ne  s  en 

(.,  0„  fai.  fe»  M,  .e  Cha^ccUe.  f”' 

U 'Si  ma-  Sa  yualte  l^o..oia..  a=  ma  plume. 
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A  VER  TISSEMENT, 

fîé  qu’à  fes  propres  yeux.  Sans  pouffer  le  détail  plus  loin  ,  je  me 
flatte  que  fur  cette  feule  idee ,  on  approuvera  le  parti  que  je  prends 
de  fupprimer  tout  ce  que  je  nomme  Voyageurs  fubalternes  ;  c’efl- 
a-dire  ,  ceux  dont  les  obfervations  fe  trouvent  comme  Tupprimées 
d’elles-mêmes  ,  par  d’autres  obfervations  plus  exaéles  &  plus  com¬ 
plétés.  On  doit  comprendre,  du  moins,  qu’il  eft  impoffible  au¬ 
trement  de  réduire  cet  Ouvrage  à  de  juftes  bornes. 

Cependant ,  pour  n’être  pas  aceufé  de  renoncer  au  premier  Pro¬ 
jet ,  qui  embrafîè  toutes  les  Relations  de  Voyages,  je  trouve  un 
autre  moyen,  aufîî  naturel  ,  auffifimple,  d’en  fupprimer  une  par¬ 
tie  fans  les  exclure  ;  c’eft  de  les  renvoyer  ,  dans  les  Index  ,  à  la  Ta¬ 
ble  alphabétique  que  j  ai  promife  :  avec  cette  différence,  que  cel¬ 
les  qui  auront  paru  avec  honneur  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  ,  n’y 
leiont  indiquées  ^ue  par  leurs  noms  j  au  lieu  que  les  autres  y  fe¬ 
ront  accompagnées  de  quelques  remarques  fur  leurs  Auteurs  ,  & 
fujet ,  pour  ne  laiffer  rien  ignorer  qui  appartien¬ 
ne  a  rhifloire  des  Voyages ,  ôcpour  lesfauver  du  moins  de  l’oubli 
dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclairciffement  étoit  d’autant  plus  néceffaire  ,  à  la  tête  du 
Volume  que  j  offre  au  Public ,  que  j’y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  ré¬ 
glé  en  ufage.  Je  me  fuis  borné  ,  pour  l’Indouffan  {b)^  pour  le  Ja¬ 
pon  (  c  ) ,  aux  Voyageurs  les  mieux  inftruits  ,  à  ceux  qui  ont  fait 

{h)  La  Boulaie,  Herbert,  Ha\v"kins,  leBruyn, 

&  quantité  dauttes  ,  n’ont  fait  que  paffer  lé- 
getement  dans  les  Etats  da  Mogoi.  AufTr 
leuis  Remarques  font-elles  fort  fuperHcielles. 

Herbert  fera  un  plus  grand  rolle  pour  la  Def- 
cription  de  la  Perfe  ,  dans  les  Voyages  par 
Terre.  ^  ^  ^ 

(c)  ^On  peut  voir  ,  dans  la  Préface  de  M. 

Naude,  Traduéleur  de  Katmpfer,  &  dans  le 
neuvième  Tome  de  la  nouvelle  Hiftoire  du 
Japon  ,  combien  de  Relations ,  d’Hiftoires, 
d  Aftes  ,  de  Lettres ,  &  d’autres  éclaircilTe- 
inens ,  on  a  public  fur  cette  fameufe  Contrée. 

On  y  compte  peu  de  Voyageurs  .  qui  méri¬ 
tent  proprement  ce  nom  ,  &  la  plupart  ont 
déjà  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou¬ 
vrage.  Ceux  qui  feroient  tentés  de  regretter 
qu  on  n  ait  pas  fait  entrer  ici  les  Ambujfades 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife  aux 
Empereurs  du  Japon  ,  doivent  fçavoit  quel¬ 
les  font  abfolument  décriées.  Voici  le  jiio-e- 
ment  qu  en  porte  le  Tradufteur  de  Kæmpfer  ; 

”  fameufes  AmbalTades  furent  d’abord 
«  décrites  en  Flamand  par  Arnoldus  Monta- 
V  nus  ,  &  publiées  à  Amfterdam  en  1.66^  ,  in- 
JO  ,  Il  en  parut  une  Traduéfion  Angloife 
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«  de  Jean  Ogilby  ,  en  1^70,  &  une  Fran- 
«  çoifeen  1680,  avec  quelques  changemens 
&  quelques  Additions  ;  mais  les  mêmes 
«  Planches  fervirent  pour  les  crois  Editions. 
:>3  Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dépenfes 
«  qu’on  fit  pour  l’imprimer,  ni  aux  promef- 
»  fes  magnifiques  du  Titre  ,  ni  enfin  à  l’ac- 
«  cueil  favorable  qu’on  lui  fit  dans  le  monde  ; 
M  outre  qu’il  efl:  plein  de  longues  digreflîons, 
»  fouvent  étrangères  au  fujet.  Malgré  ce 
=3  qu’on  avance  ,  qu’il  efl:  tiré  des  Mémoires 
M  &  des  Journaux  des  Ambafiadeurs  mêmes, 
«  je  crois  que  fl  l’on  en  retranchoit  ce  qui  efl 
«  copié  des  Lettres  des  Jéfuites,  &  d’autres 
33  Auteurs  ,  le  refle  fe  trouveroit  réduit  à  peu 
33  de  feuilles.  D’ailleurs ,  la  meilleure  partie 
33  des  Planches  ,  qui  font  les  principaux  em- 
33  belliiTemens,  &  pour  ainfi  dire  l’ame  des 
”  de  cette  efpece  ,  ne  peut  fervir 

33  qu’à  jettet  dans  l’erreur,  parce  qu’elles  re- 
33  préfentent  les  chofes  ,  non  comme  elles 
33  font ,  mais  comme  le  Peintre  les  imagi- 
33  noit.  Qi]anc  à  la  Defeription  même,  il  faut 
33  avouer  que  le  Public  a  quelque  obligation 
33  à  l’Auteur  d’avoir  ramalTé  tout  ce  qui  avoir 
33  été  dit  fur  ce  fujet ,  &  qui  étoit  difperfé 


avertissement, 

Iine  étude  profonde  de  ces  deux  fameufes  Régions  -,  furtout ,  pour 
T.nnn  l  K^pfet  qui  réunifTant  les  qualités  les  plus  diftin- 

guées  d-u’n  VoyagLr ne  laiffe  à  defircr 

fe  cîfve^SRelarioStmi^-  ,  qne  cette  f 

^tntetlt  TeÆ  cet^trteuvl^n.^^  Vopcs  A 

^Sel  Mais  i-ai  prts  àn  de  les  relever  P- j-fej  Defcr^^ 
tiens  qui  leur  fervent  d’interraedes  ,  &  par  l  amde  ; 

Dour  lequel  ie  me  promets  hardiment  tous  les  fuIFtages.  La  fuite 
5e  rnimis  VoyagL  doit  faire  efperer  plus  d’agrem^it  fi  |  annonce 
5eMeTontien'd?a  les  Relations  de  Drake  üe  N.^borougL  d^ 

T  r  M  Anfnn  g/r.  avec  Icuts  Cattcs  ,  oc  tout  ce  qui 

peut  ferviUl’illuftratian  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le, 
^"N?finmhns  pas  fans  féliciter  nosLeaeuts,  *s  éclmtairemens 

S’ D'^4^:fn^rTaptr::"=^^  ^ 

"°ATotnoi“Furluet'^5^^ 

Pays  nous  en  “XtS  5“l  S^il  être?  SàL  cift  u’n  Ingage 
S  “  paLiféde  fuppiar,  St  quieft  autonfé 

par  l’exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains., 

«  en  je  ne  fais  combien  de  Uvres.  que  pour 

duTraduêeur.  Le  P  de  Charlevoix  ajoute  a  Géographie.  V  du  U- 

contradidions,  &  qu’on  y  défigure  prefque. 
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•AI  14 ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  di^^  Volume  des 
Voyages!  A  Paris.cedix  Août  mil  fepreentemquante-de 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle, 
SECONDE  PARTIE. 
livre  second. 

VOYAGES  DANS  LTNDOUSTAN, 


i  N  T  fi  O  D  U  C  T  I  O  N, 


I  c  etoit  1  Hiftoire ,  des  Indes  •  Orientales  qu’on  eût  entrepris 
de  traiter  dans  cet  Ouvrage  ,  les  Mogols  ne  fe  préfenteroient 
pas  fi  loin  des  Tartares  ,  dont  ils  tirent  leur  origine  ;  &  la  liai- 
Ibn  qu  un  Hiftorien  doit  obferver,entre  les  événemens  qui  dé¬ 
pendent  les  uns  des  autres  ,  auroit  fait  placer  l’Article  de  l’In- 

- - - -  douftan^^armi  les  Exploits  du  grand  Timur  (i) ,  qui  joignit 

ans  le  cours  du  quatorzième  lîecle  ,  cette  belle  partie  de  l’Inde  à  fes  eonquè- 

(  *  )  Qu  Tamerlan.  Voyez  ci- deflus  fon  Arcicle  au  Tome  VI. 
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INTRODUCTION, 
tes.  Cet  ordre  auroit  été  d’autant  plus  naturel ,  quelle  avoir  été  peu  connue 
jufqu’alors  ,  de  qu’elle  n’a  dû  qu’à  les  Conquérans  fa  puilTance  de  fa  fplendeur. 
Mais  ne  nous  lafibns  pas  de  répéter  que  l’objet  de  ce  Recueil  eft  tout-à-fait 
différent  •,  de  pour  Introduétion  générale  à  la  nouvelle  carrière  qui  va  s’ouvrir, 
rappelions  une  ancienne  remarque  (2) ,  fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien 
de  î’entreprife  dont  je  donne  la  continuation. 

»  Les  Auteurs  Anglois ,  ai-je  dit  dans  le  premier  Tome  ,  promettent  avec 
»  raifon  ,  un  Syftéme  complet  d’Hifloire  de  de  Géographie  moderne.  Cepen- 
»  dant  ils  ne  font  pas  affez  remarquer  que  leur  objet  n’eft  pas  l’Hiftoire  des 
5^  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré,  mais  feulement  l’Hiftoire  de  leurs 
»•>  Voyages  de  de  leurs  Obfervarions  ;  de  forte  que  s’il  en  réfulte  effeétivement 
»  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  de  l’Hiftoire  en  général ,  c’eft  par 
»  accident,  fi  j’ofe  employer  ce  terme,  de  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  , 
»  ils  n’ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft  attiré  leur  attention.  La 
»  plupart  s’en  font  fait  une  étude  ,  fuivant  les  occafions  de  leur  propre 
»  capacité  *,  mais ,  par  ces  deux  raifons  mêmes  ,  avec  un  fuccès  fort  inégal. 
«  Ainlî  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à  l’Hiftoire  &  à  la  Géographie ,  n’eft 
>■>  au  fond  que  le  réfulrat  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfenter  le  Voya- 
w  geur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  Enfuite  ,  on  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
»  dans  les  mêmes  Pays  ,  ce  qui  appartient  à  l’Hiftoire  &:  à  la  Géographie  des. 
»  mêmes  lieux ,  pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Ré- 
«  duélion  ,  auquel  chaque  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières. 

Qnand  l’Ouvrage  devroit  être  encore  aufli  long  qu’il  eft  proche  de  fa  fin  ,  je 
n’ai  pas  d’autre  reponfe  à  faire  aux  objeétions ,  ni  d’autre  deffenfe  contre  la 
critique  ,  dans  une  entreprife  dont  je  répété  que  je  n’ai  pas  formé  le  Plan.  Qui 
me  condamnera  même ,  fi  j’ofe  m’attribuer  quelque  droit  à  la  reconnoiffànce 
du  Public ,  pour  les  petites  réparations  que  je  viens  d’expliquer  dans  mon 
Avertifiement  î  Je  m’arrête  à  cette  flatteufe  idée.  Elle  foiitiendra  mon  cou» 
rage  jufqu’au  terme. 

(i)  AvertifTement  du  premier  Tome. 
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V  O  I  A  G  E 

de  THOMAS  RHOE 

dans  L’INDOUSTAN. 


habile  &  judicieux  Voyageur  fut  envoyé  au  Mogol  en  ^^otifsduvoya. 
5  >  avec  la  qualité  d’Ambalfadeur  du  Roi  d’Angl^erre  , 

5  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
iimerce  etoit  déjà  floriflant.  Comme  fon  Voyage  n  avoit 
d’autre  objet  que  les  intérêts  de  la  Compagnie  j  fa  Rela- 
étoit  remplie  de  difcuffions  importantes ,  que  Purchas  (i). 

Recueil  ,  nomme  les  myfteres  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées ,  par  la  même  politique  qui  porte  la  Compagnie  de 
Hollande  à  garder  un  grand  fecret  fur  l’état  de  fes  affaires  dans  l’Indouftan. 

Mais  cette  mutilation  n’empêche  pas  que  le  Journal  de  Rhoe  ne  foit  éc^ale- 
ment  eftunable  ,  &  par  le  caraétere  judicieux  de  fon  Auteur ,  &  par  mille  dé¬ 
tails  intéreffans  qui  font  connoître  l’ancienne.  Cour  du  Mogol, 

La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rhoe  ,  ayant  jetté  l’ancre  au  Port  de  Surate 
le  i6  de  Septembre,  il  ne  s’arrêta  dans  la  Ville  que  pour  donner  le  teins 
-au  Capitaine  Harris ,  qui  fut  nommé  pour  l’efcorter ,  de  raffembler  cent 
Moufquetaires ,  dont  l’efcorte  devoit  être  compofée.  On  fe  mit  en  marche. 

L  Auteur  fît  peu  d  obfervations  dans  une  route  de  deux  cens  vingt-trois  mil-  qu’à  Br^lpoiir. 
les  ,  qu’il  compte  à  l’ER  de  Surate  jufqu’à  Brampour  (i).  Le  Pays',  dit-il ,  efl 
pauvre  &  peu  habité.  Ses  Villes  &  fes  Villages  font  bâties  de  terre.  Mais  à  ^^terporc ,  Ar- 
dcux  milles  de  Brampour ,  il  arriva  dans  un  Village  nommé  Baterpore  .  qui 

«erça  plus  agréablement  fa  curiofité.  C’eft  l’Arfenal  du  Mogol.  Il  y  vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres ,  quoique  généralement  trop  courtes  &  trou 
minces.  ^  D 


LeRutüal ,  ou  le  Magiftr.at  de  la  Police  ,  vint  au-devant  de  lui  dans  ce  lieu  , 
avec  une  fuite  nombreufe  ,  &  précédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduift  juf- 
qu  a  Serraüa  ,  où  l’on.avoic  marqué  fon  logement.  Mais  à  l’entrée  de  cette 
Valle ,  Rhoe  fit  furpris  de  voir  difparoître  tous  les  Mogols  qui  l’avoient  con- 
diiit  ,  &  de  ne  pas  trouver  d’autre  logement  que  quatre  petites  chambres , 
ou  plutôt  quatre  fours  ,  dont  la  voûte  etoit  fi  baffe  qu’elle  pennettoit  à  peine 
d  y  etre- debout.  Cette  demeure  lui  parut  fi  choquante,  qu’ayant  recours  à 
ies  propres  équipages  ,  il  donna  ordre  que  fes  tentes  fuffent  dreffées  dans  la 
plaine  ;  &c  parmi  les  plaintes  qu’il  envoya  faire  au  Kutual  ,  il  lui  fit  déclarer 
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Rhoe  à  Scrralia. 


(cl)  Thevenot  l’a  donnée  dans  le  lien, 
faj  On  verra  dans  les  Relations  fuivantes. 
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&  dans  la  defcription ,  toutes  ces  routes  mieux 
obfervées. 
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ni  s’y  prcfente 
■a VI  troifi^tnc  fiis 
<iB  Wogol. 
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rAmS'sffadeuc 
Aiiglüis. 


Comment  elle 
lui  léuifit. 


le  '’rince  s’eni¬ 
vre  du  vin  des 
Anglais. 


histoire  GENERALE 

^  V,  u\r  mrtir  à  l’inftant.  Cet  Officier  vint  le  fupplier  ,  avec  beaucoup 
qa  il  V  lendemain.  Sultan  Pervis  ,  troifieme 

dexeufes  ,  de  ®  ^  â^^it  dans  cette  ville  ,  avec  la  qualité  de 

fils  de  PEmpereut  Jehan  Guir  ,  principaux  logemens  : 

Lieutenant  general  de  <3 '^eral  des  ^armées  Su  Mogol ,  &  le  plus 

“T?8  l“aX‘'Thot“ftîcLd^^  “ 

‘  Uf  pr  les  ufases  de  cette  Cour  ,  mais  dans  la  vue  cl  obtenir  ,  a  la  f 
pour  obfeiver  les  uiag  i-gp^ré  d’v  établir  un  Comptoir.  Il  avoir  reconnu  , 

î;eur  de  quelques  prefens  U  ^  fe  veillent  bien  dans  Par- 

par  fa  propre  experien  ,  q  trouva  cent  cavaliers  ,  qui  atten- 

Le  Mogole.  E"  “"LP  forint  une  il' ie  del  deux  côtés  de  iLtrée  du 
doient  le  Trince ,  8c  qui  .  ^  ^  riche 

Palais.  Le  Prince  évott  ‘‘“J  ^  blrbare.  Rhoe  . 

tapis  fous  fes  pieds  ;  dans  “  S  P^=  arrêté  par  un  Officier  , 

qui  s’avançolt  vers  ffii  >  ((  .  ^  P  ii  répondit  que  fa  condition  le 

Li  Paver, rr  de  baiffer  la  rete  l“%  “ '“Lnuam  jufqu'àla  ba- 

ifpenfoit  de  cet  révérence  ,  que  le  Prince  lui 

lulirade  ,  rl  sV.arrêra  P°“/“L.rŒ  il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer 
rendit  par  une  '“‘‘nation  de  corps.  Li^^  .  ^  ^ 

danslabalullrade  ,  ^  ^  Son  eLbaiL  étoit  fur  la  place  qu’il  j  devoir 

nés  comme  autant  a  niciavc  nréfenta  droit  devant  le  trône.  Un 

prendre,  &  dans  '^Ts  d;.ré-f^^^^^^ 

Sécretaire  .  qui  Sir  Rhoe  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m  en- 

ce  qu  il  defiroit.  »  Je  im  expoi  ,  l’c^nnereiir  fon  pere  ,  ôc  me  trouvant 
voyant  pour  Ambaffadeur  auprès  de  ‘E”f '““‘î  Jp,  „„  obligé  de  lui 
„  daL  uiie  ville  où  le  Prince  .^^"dnl  l.dXe  1  moi!  me  dit 

»  faire  la  revétence.  Alors  e  r  ,  diverfes  queftions  fur  le  Roi 

„  qu’il  étoit  fort  fansfait  de  m  •  ^  ^  .ijif,r.  Mais  comme 

,  „  Ln  martre  ,  -^^rStré  je  ^mmSi  la  peUffionde  monter  , 
j’etois  , ou, ours  au  ba  des  ,  ,1  n,e  répondit  Im-nieme,  que  le 

pour  entretenu  le  1  rince  oe  piu  h  ,  -  ^  defirois.  Je  re- 

LidePerfedclegrand  Tum  noba^ 

,  pliquai  que  ^MonSquâ  il  auroit  pris  la  peine  d’aller  juf- 

.  figure  que  pour  de  li  j,ta  .-.r^rpndois  nas  d’autre  traitement  que  ceux 

>  qua  la  porte  j  8c  P,  ’affura^que  i  etois  traité  fur  le  même 

,  qu’il  feroitàleurs  Ambaffadeurs  1  ‘  J  J  Je  demandai  du  moins 

.  pied  ,  ÔC  que  je  le  ferois  dans  i,  s’étoit  affis  dans  ce 

c  une  chaife.  On  me  repon  q  1  ^j-ace ^particulière  ,  la  liberté  de  m’ap- 
.1.  lieu  -,  ôc  l’on  m’offrit  ,  comme  une  g  ,  d’argent  qui  foutenoit  le 

„  payer  contre  une  colomne  ^°ï'“  L  Magasin  dans  la  ville  ,  & 

tePaturl-'^Elfo  me  fur  accordée-,  8c  le  Prince  donna  ordre  que 


CîS  Ibid,  pase  8. 
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teilles  de  vin.  A  peine  les  eut-il  reçues  qu’il  en  fît,  ouvrir  pîufieurs  ;  Sc  le 
rit  à  les  boire  ayant  été  jufqu’à  s’enivrer ,  l’AmbalTadeur  ,  qui 


R  n  O  E, 

i(îi  5. 


Château 

Matirfoii. 


eîe 


goût  qu’il  prit  ,  ,  _ 

s  croit  retiré  pour  attendre  l’expédition  des  Patentes  ,  reçut  bien-tôt  des  excu- 
fes  ,  par  lefquelles  on  le  prioit  de  remettre  la  conclulion  de  cette  affaire  au 
lendemain.  Il  reprit  le  chemin  de  fon  logement  ,  oii  la  Hevre  le  faifit  &  l’ar¬ 
rêta  plus  de  fix  femaines. 

Après  s’être  un  peu  rétabli ,  il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  différées  ; 
ôc  quittant  Serralia ,  il  paffa  la  nuit  du  6  de  Décembre  dans  un  bois  qui 
n’eft  pis  fort  éloigné  du  fameux  Château  de  Mandoa.  Cette  Forterefle  efl  fi- 
tuée  fur  une  Montagne  fort  efearpée  ,  8c  ceinte  d’un  mur  dont  le  cir¬ 
cuit  n’a  pas  moins  de  fept  lieues.  Elle  ell  belle  ,  &  d’une  grandeur  étonnan¬ 
te  (4).  Le  7  ,  Rhoe  fut  agréablement  furpris  de  rencontrer  Edouard  Terry  , 

Faéteur  de  fa  Nation  (5)  ,  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un  autre  An- 
crlois  ,  nommé  Coriat ,  célébré  par  le  courage  qu’il  avoir  eu  de  faire  à  pied 
le  voyage  d’Angleterre  aux  Indes.  Cinq  colles  plus  loin  ,  on  lui  fit  obfer-  Anciennes  ru 
ver  ,  fur  une  Montagne  ,  l’ancienne  ville  de  Chitor ,  dont  la  grandeur  éclate  n”  Chitor» 
encore  dans  fes  ruines.  On  y  voit  les  reftes  de  quantité  de  fuperbes  Tem¬ 
ples  ,  de  pîufieurs  belles  Tours  ,  d’un  grand  nombre  de  colonnes  ,  &  d’une 
multitude  infinie  de  Maifons  ,  fans  qu’il  s’y  trouve  un  feul  Habitant.  Rhoe 
fut  étonné  de  ne  découvrir  qu’un  endroit  par  lequel  on  y  puifTè  monter  ; 
encore  n’eft-ce  qu’un  précipice.  On  paffe  quatre  portes  fur  le  panchant  de 
la  Montagne  ,  avant  que  d’arriver  à  celle  de  la  Ville  ,  qui  eft  magnifique. 

Le  fommet  de  la  Montagne  n’a  pas  moins  de  huit  coffes  de  circuit  *,  &  vers  le 
Sud-Oueft  ,  on  y  découvre  un  vieux  Château  ,  affez  bien  confervé.  Cette  ville 
eft  dans  les  Etats  du  Prince  Raima  ,  qui  s’étoit  fournis  depuis  peu  au  Mo- 
gol ,  ou  plutôt ,  qui  avoit  reçu  de  l’argent  de  lui  pour  prendre  la  qualité  de 
fon  Tributaire.  C’étoit  Eskbar  ,  pere  du  Mogol  régnant ,  qui  avoit  fait  cette 
Conquête  (6  ).  Ranna  defeendoit ,  en  ligne  direfte  ,  du  fameux  Porus  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  Rhoe  eft  perfuadé  que  la  ville  de  Chitor 
étoit  anciennement  la  réfidence  de  Porus  -,  quoique  Dehly  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  Nord  ,  ait  été  la  Capitale  de  fes  Etats.  Dehly  même  n’eft 
maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.  On  voit ,  proche  de  la  ville  ,  une 
colonne  dreffée  par  Alexandre ,  avec  une  longue  infeription.  Le  Mogol  ré¬ 
gnant  ,  Sc  fes  ancêtres,  defeendus  de  Tamerlan  ,  avoient  ruiné  toutes  les  villes 
anciennes  ,  avec  défenfe  de  les  rebâtir-,  dans  la  vue  ,  apparemment ,  d’abolir 
la  mémoire  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  eu  de  plus  grand  &  de  plus  ancien  que  la 
puiffance  de  leur  Maifon  (7}, 

Le  a  5  ,  Rhoe  arriva  heureufement  à  Afmire  ,  où  l’on  compte  ,  de  Bram- 
pour ,  deux  cens  neuf  coffes,  qui  font  quatre  cens  dix-huit  milles  d’Angle¬ 
terre  -,  &  le  10  de  Janvier  ,  il  entra  dans  les  murs  de  cette  ville  Impériale. 

L’impatience  d’exécuter  les  ordres  de  fa  Compagnie  le  fit  aller  dès  le  jour  Rhoe 
fuivant ,  au  Durbal ,  c’eft-à-dire ,  au  lieu  d’où  le  Mogol ,  donnoit  fes  Audien- 


\6iG. 

Afmiie. 


arrive  à 


(4)  Tbid.  page  9. 

(5)  Voyageur  Angloîs  ,  dont  Purchas  a 
publié  aulTi  la  Relation  :  mais  elle  ne  con- 
Ùeat  que  des  obfervations  fur  les  mœurs  &  les 


ufages  ;  qui  trouveront  place  dans  la  deferj,^ 
ption  de  l’Indouftan. 

(6)  Page  9. 

(7)  lbidim% 

A  jj 


R  H  O  E. 

\6  i6. 
Ufages  qu’il  y 
trouve  établir. 


Premifre  Au 
rlieiice  qu’il  re¬ 
çoit  du  iMogol. 


4  histoiregenerale 

ces  8c  fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  lEtat.  L  entree  des  ap^artemenS' 
du  Palais  n’étoit  ouverte  qu’aux  Eunuques,  6c  fa  Garde,  intérieure  croit  cqm-- 
pofée  de  femmes ,  chargées  de  toutes  fortes  d  armes.  Chaque  jour  au  matin 
œ  Monarque  fe  préfentoit  à  une  fenêtre  tournée  vers  l’Orient qui  fe  nom- 
moitié  Jarneo  ,  &  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.  C’etoit-la  que.-: 
tout  le  Peuple  s’affembloit  pour  le  voir.  Il  y  retournoit  vers  le  midi  -,  6c> 
quelquefois  il  y  écoit  retenu  alfez  long-rems  ,  par  le  fpeaacle  des  combats- 
d’Eléphans  ôc  de  diverfes  bêtes  faUvages.  Les.  Seigneurs  de  fa  Cour  ecoiene 
au  deiïbus  de  lui,  fur  un  échaffaut.  Après  cet  amufement ,  il  fe  retiroïc  dans- 
l’appartement  de  fes  femmes-,  mais  c’étoir  pour  retourner  encore  au  Durbal 
ou  au  Jarneo  ,  fur  les  huit  heures  du  foir.,  Ü  foupoit  enfuite.  En  fortant  de.- 
table  ,  il  defcendoit  auGouzalkan  (*) ,  grande  Cour  ,  au  milieu  de  laque  le  il 
s’étoit  fait  élever  un  trône  de  pierre  de  taille ,  fur  lequel  il  le  plaçoit^,  lorl- 
qu’il  n’aimoit  pas  mieux  s’alTeoir  fur  une  fimple  chaife,  qui  etoit  a  cote  du. 
trône  On  ne  reçevoits  dans  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  1  Empi¬ 
re  qui  ne  devoient  pas  même  s’y  préfenter  fans  être  appelles.  On  n  y  par- 
loiî  point  d’affaires  d’Etat,  parce  quelles  ne  fe  traitoient  qu. au- Durbal  ou. 
au  Jarneo.  Les  réfolutions  les  plus  importantes. fe  prenoient  en  public,  6c. 
s’enregiftroient  de  même.  Pour  im  Tefton  ,  chacun  avou  la  Inerte, 
de  vmr  le  re^iftre.  Ainfi  le  Peuple  éioit  aufll  -  bien,  informe  des  affaires 
que  les  Miniftres ,  6c.  jouiffoit  du  droit  d’en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre 
6c  cette  méthode  s’exécutoient  fi  régulièrement,  qpe.l  Empereur  ne  manquoit 
pas  de  fe  trouver,  aux  mêmes  heures,  dans  les.  lieux  ou  il  devoir  paroitre  ï 
à  moins  qu’il  ne  fut  y.vre  ou.  malade  :.6c  dans  cette  fuppofcion  ,  il  setoit 
affuiettiàle-faire  fçavoir  au  Public.  Ses  fujets  croient  fes  Efclaves  ;  mais  il 
s’étoit  impofé  11  folemnellement  toutes  ces  loix  ,  que  s  il  avoir  manque  un 
iour  à  fe  faire  voir  ,  fans  rendre  raifon  de  ce  changement ,  le  Peuple  fe  feroit 
foulevé  (8).  L’Auteur  a  crû  ces  éclairciflèmens  necelfaires ,  pour  1  intelligence. 

du  détail  qui  doit  les  fuivxe.  ..  r  i  æ  nf 

.  Il  fut  conduit  au  Durbal.  A  l’entrée  de  la  première  baluftrade  ,  deux  Of- 

■  ficiets  vinrent  au-deva>u  de  ki.  pour  le  recevoir.  Il  avoir  demande  qull  liu 
fût  pi’rmis  de  rendre  fes  premières,  foumiffions  a  la  maniéré  de  foii  p^s,  6c 
Lttéfaveur  lui  avoir  été  promife.  En  entrant  dans  la  première  baluftrade, 
il  fit  une  révérenee.  Il  en  fit  une  autre,  dans  la  fécondé-,  6c  une’Q-oifieme . 
lorfqu’il  fe  trouva  dans  le.lieu  qui  étoit  au-deffous  de  Empereur.^  Ce  Princu 
étoir  aflis  dans  une.  efpece  de  pente  galerie  ,  ou  de  balcon  ,.  elevee  au-deffus 
du  rez-de-chauffée  de  la  cour.  Les  AmbafTadeurs  ,  les  Grands  du  pays  ,  &  les. 
Etranaers  de  quelque  diftinction  étoient  admis  dans  1  enceinte  dune  balu- 
foade'qui  étoit  au-deffous  de  lui,  &  dont  le  plan  croît  un  peu  plus  haut 
que  le  fez-de-chauftée.  Tout  l’efpace quelle  renfermoit  croit  tendu  de  glandes- 
pièces  de  velours ,  &  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfonnes  de 

(*)  Le  Durhal ,  le  Jarneo,,^  le  Gou- 
zalLan  ,  ne  font  pas  les  noms  qu’on  lira  dans 
Bernier.  Chaque  Nation  reprefeute  les  me¬ 
mes  chofes  fous  (les  noms  differens.^ 

(8)  Page  10.  Cette  Etiquette  etoit  pouliee 
fl  loin  ,  que  d^ns  le  cas  d’une  m-aladie  ou  de 


quelque  autre  néceflité ,  le  Mogol  devoir  faire; 
ouvrir  les  portes  du  Palais  &  fe  montrer  à  quel¬ 
ques-uns  de  fes  fujets ,  pour  fatisfaire  les  autres. 
Ibidem.  Il  parok  que  Durbal  eft  le  noni  d’une 
Cour  ;  &  Jarneo  ,  celui  d’une  Place  ovi  le  Ro- 
fe  fait  voir.  Aiiifi  ce  font  deux  lieux  diffcEenst 
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condition  médiocre  écoient  dans  la  fécondé  baluftrade.  Jamais  le  Peuj>le 
n’entre  dans  cette  conr.  Il  s’arrête  dans  nne  cour  plus  balTe  ,  mais  difpoiée 
de  maniéré  que  tout  le  monde  peut  voir  l’Empereur.  Ge  lieu  a  beaucoup 
de  reflTemblance  avec  la  perfpeéhve  generale  d’un  théâtre  ,  où  les  principaux 
Seigneurs  feroient  placés  comme  les  Aéieurs  ,  fur  la  fcene  ^  &  le  Peuple  plus 
bas,  comme  dans  le  parterre  (9).- 

L’Empereur  prévint- l’inrerprete  des  Ariglois.  Il  félicita  Rhce  du  fuccès  de 
fon  voyage’,  &  dans  toute  la  fuite  du  dii  cours ,  il  traita  le  Roi  d’Angleterre 
de  frere  &  d’allié..  Rhoe  lui  préfenta  fes  lettres,  traduites  dans  la  langue 
du  pays’,  la  commiffion  ,  qui  fut  examinée  foigneufement ’,  enfin  fes  préfens' , 
dont  le  Monarque  parut  fort  farisfait.  Ce  Prince  lui  fit  diverfes  queftions.  Il 
lui  témoigna  de  l’inquiétude  pour  fa  fanté  ,  qui  n’éroit  qu’imparfaitement 
rétablie.  Il  lui  offrit  même  fes  Médecins  ,  en  lui  confeiliant  de  ne  pas  prendre 
Pair  jufqu’au  retour  de  fes  forces.  Jamais  il  n’avoit  traité  d’Ambalfadeur  avec 
tant  de  marques  d’affeébion fatis  excepter  ceux  de  la  Perfe  &  de  la  Tur¬ 
quie  (  I  of. 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sultan  Coronne  ,  fécond  fils  de  l’Em¬ 
pereur  étoir  Viceroi'de  Surate  ,  &  que  fon  amitié  par  conféquent  étoit  fort 
importante  aux  Anglois  ,  lui  fit  demander  audience  ,  quoiqu’on  publiât  qu’il 
étoit  ennemi  des  Chrétiens.  On  lui  fit  attendre  l’honneur  de  le  voir',  juf¬ 
qu’au- 22.  Mais  lorfqu’il  s’approcha  de  ion  Palais ,  itn  Officier  cônfidérable 
vint  au-devant  lui ,  &  le  conduifit  dans  un  Appartement  intérieur ,  qu’ori 
n’avoit  jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis  qu’il  s’y  entretenok  avec  fon  gui¬ 
de  ,  le  Prince  fe' fit  un  plaifir  de  le  furprendre  en  fe  préfentant  fans  s’être 
fait  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l’inclination  à  l’obliger ’,  &c  quelques 
préfens  augmenteront  fi  vivement  cette  difpofition  ,  qu’il  promit  de  faire  ju- 
ftice  aux  Anglois,  fur  tous  les-fujets  de  mécontentement  qu’ils  avoient  reçus 
dans  fon  Domaine  de  Surate.  Peu  de  jours  après ,  Rhoe  étant  retourné  au 
Durbal  ne  reçut  pas  des  promelîes  moins  flateufes ,  de  la  bouche  même  de 
l’Empereur.  Ce  Monarque  ,  Payant  découvert  de  loin  ,  lui  fit  ligne  de  la  main 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  faite  demander  audience ,  &c  qu’il  pouvoir  s’ap¬ 
procher  librement.  Il  lui  fit  donner  une  place  au-delTus  de  tous  les  Seigneurs 
qui  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade  honneur  fi  fmgulier  ,  que  dans  la  fuite 
il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins  à  s’en  conferver  la  polleffion  (i  i). 

Le  premier  de  Février  ,  on  lui  propofa  de  vifirer  une  maifon  de  plaifance, 
qu’ Afaph-Kam  avoir  donnée  à  l’Empereur.  Elle  eft  fituée  à  deux  mille  à’Afmirc , 
entre  deux  roches  fort  hautes ,  qui  la-  mettent  tellement  à  couvert  du  Soleil  , 
qu’à  peine  y  trouve-t-on  un  feul  endroit  d’où  l’on  paille  le  voir.  Le  roc  , 
taillé  en  quelques  endroits ,  fert  de  fondement  &  de  muraille.  Le  refte  eft 
de  pierre  vive’,  avec  un  petit  jardin,  qui  a  cinq  fontaines,  &  deux  grands 
Etangs ,  dont  l’un  eft  de.  trente  marches  plus,  élevé  que  l’autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à  cette  maifon  eft  fi  étroit ,  que  deux  perfonnes  n’y  peuvent  paf- 
fer  de  front.  Il  elï  roide  &  pierreux.  En  un  mot,  ce  Château  eft  ime  folitude  très- 

fs)  Page  10.  été  fort  maltraités  dans  plufîeurs  Villes  ,  têfi, 

(10)  Ibidem.  les  ^iie  -Sutate ,  Amadabath  ,  &c. 
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agréable  bc  trcs-fùre  ,  où  l’on  ne  trouve  pas  d’autre  compagnie  que  celle  des 
paons  (auvages ,  des  tourterelles  ,  &  d’autres  oifeaux ,  mais  fur-tout  desfinges, 
qui  fe  luoncrent  de  tous  côtés  fur  les  pointes  des  rochers 

Le  2  de  Mars  ,  on  commença ,  dès  le  foir ,  la  fête  qui  fe  nomme  Nou- 
roux  (13),  par  laquelle  les  Mogols  ,  comme  les  Perfans ,  folemnifent  le 
commencement  de  leur  nouvelle  année.  Elle  fe  célébré  ordinairement  à  la 
première  Lune.  On  avoir  élevé  un  Trône  ,  quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L’efpace ,  entre  ce  Trône  &:  le  lieu  par  lequel  l’Empereur  de- 
voit  entrer ,  étoit  une  eftrade  de  cinquante-ùx  pieds  de  long ,  &:  large  de  qua- 
rante-trois  ,  fermée  de  baluftrades ,  &  couverte  d’étoffes  d’or  ôc  de  foie  ,  qui 
étoient  foutenues  par  de  greffes  cannes  revêtues  du  même  drap.  Au  bout  de 
cet  efpace ,  on  avoir  placé  les  portraits  du  Roi  d’Angleterre ,  de  la  Reine , 
de  Madame  Elifabeth  ,  des  Comteflès  de  Sommerfet  de  Salifbury  ,  & 
celui  de  la  femme  d’un  Bourgeois  de  Londres.  Au-defîbus ,  on  voyoit  celui 
de  Thomas  Smitb,  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Sur 
l’eftrade,  on  avoir  étendu  des  tapis  de  Perfe  d’une  grande  largeur.  Cette  place 
étoit  pour  les  perfonnes  de  qualité  ,  à  la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  avoient 
un  autre  polie,  enfermé  aufïi  d’une  baluftrade  3  vis-à-vis  le  Trône,  pour  re¬ 
cevoir  de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  5  &  dans  cette  fécondé  baluftrade  , 
on  avoir  placé  ,  entre  plufieurs  curiofîtés  précieufes ,  une  maifon  d’argent.  Le 
côté  gauche  de  la  même  cour  offroit  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Coronne  , 
dont  les  piliers  étoient  revêtus  d’argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La 
forme  de  ce  Trône  étoit  quarrée.  Les  quatre  piliers  portoient  un  dais  de 
drap  d’or  ,  dont  la  frange  ou  la  crépine  étoit  enfilée  de  perles  fines  :  &  d’ef- 
pace  en  efpace  ,  il  y  avoir  des  grenades ,  des  poires ,  des  pommes ,  &  d’au¬ 
tres  fruits  d’or  malîîf.  L’Empereur  étoit  aftisfur  des  couffins ,  couverts  de  per¬ 
les  &  de  pierres  précieufes.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  dref- 
fées  le  long  de  la  Cour  ,  les  unes  de  taffetas ,  d’autres  de  damas  ,  ôc  d’au¬ 
tres  de  drap  d’or  ,  mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes 
leurs  richelfes  dans  ces  tentes  •,  &  l’Empereur  y  entroit  autrefois  ,  pour  y  pren¬ 
dre  tout  ce  qui  fîattoit  fon  goût  ;  mais  il  avoit  changé  cet  ufage ,  &  chacun 
lui  portoit  fur  fon  Trône  les  préfens  ou  les  étrennes. 

Rhoe  choifit  le  dernier  jour  de  la  fête ,  pour  faire  fon  préfenr.  L’Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  ,  &  donna  ordre  qu’on  le  fît  entrer 
dans  fa  baluftrade.  Cependant ,  comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter  fur 
l’eftrade  du  trône ,  il  n’en  voyoit  d’abord  qu’une  partie  ,  parce  que  la^  baluf¬ 
trade  qui  le  fermoir  par  devant  étoit  haute  ôc  couverte  de  tapis  -,  mais  il  ne 
laifta  pas  de  le  voir  à  la  fin  jufqu’au  fond,  w  On  ne  peut  défavouer ,  dit-il  , 
53  que  le  dedans  ne  fût  richement  paré:  mais  il  l’étoit  de  tant  de  pieces^  dif- 
M  ferentes ,  &  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  entre  elles ,  que  le  mauvais  or- 
33  dre  en  diminuoit  beaucoup  l’éclat.  Il  fembloit  qu’on  n’eût  penfe  qu  a 
33  rafîèmbler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l’Empire  avqit  de  plus  riche  ,  fans 


(il)  Page  11. 

(15)  Rhoe  fe  trompe ,  avec  quantité  d’au¬ 
tres  Auteurs  ,  lorfqu’il  prétend  que  Nouroux 
figuifie  neuf  jours ,  qui  font  la  durée  de  la 
Tête.  Thevenot  rapporte  l’origine  de  es,  nom  , 


&  s’en  fert  pour  expliquer  une  Epoque  Per- 
fane  dont  nos  chronologîftes  n’ont  pas  eu  de 
connoifTance ,  Sc  qu’il  nomme  années  Sehar 

lienires*  Fôye^fa  CoUeUion  , 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  IL  7 

»  confulter  aucune  réglé  de  goût.  L’après  midi  un  jeune  Prince  ,  fils  de 
Raima,  nouveau  Vaflal  du  Mogol ,  fe  préfenta  devant  le  Trône  avec  beau¬ 
coup  de  cérémonie.  Il  fe  mit  trois  fois  à  genoux ,  en  frappant  la  terre  de  fa 
tète.  Il  apportoit  le  préfent  de  fon  pere.  On  le  fit  entrer  dans  la  petite  ba- 
luftrade  ,  &c  l’Empereur  lui  prefTa  la  tête  entre  fes  bras  pour  le  remercier. 
Son  préfent  confiftoit  dans  une  grande  cailTe  d’or  (14).  Quelques  Courcifanes 
finirent  la  fête  par  des  fauts  &  des  danfes. 

Le  3^5  Rhoe fe  rendit  le  loir  au  Gouzallcan  ,  qui  lui  avoir  paru  ,  des  trois 
lieux  d’audience ,  le  plus  propre  à  lui  donner  toute  la  liberté  dont  il  avoir 
befoin  pour  s’expliquer.  Malgré  les  promefies  de  l’Empereur  ,  fes  affaires  avan- 
çoient  li  peu  ,  qu’il  commençoit  à  fe  lafTer  de  cette  incertitude.  Les  difficul¬ 
tés  qu’il  trouva  pour  faire  entendre  fes  plaintes,  ne  donnent  pas  une  trop 
haute  idée  de  l’ordre  qui  regnoit  autour  du  Mogol.  Ce  récit  mérite  d’au¬ 
tant  plus  d’être  rapporté  dans  fes  termes  ,  que  c’eft  par  ces  détails  mêmes 
qu’il  releve  le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire  obferver  ,  que  les  oblfa- 
cles  dont  il  fe  plaint  venoient  de  la  faétion  Portugaife  ,  qui  avoir  engagé 
Afaph-Kam  ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  &  des" premiers  Officiers  de  la 
Cour,  à  traverfer  les  prétentions  des  Anglois. 

«  On  me  fit  entrer  ,  dit  Rhoe  ,  avec  mon  Agent  ou  mon  Faéteur  In- 
»  dieu,  qui  étoitun  vieillard;  mais  on  refufa  l’entrée  à  rtaon  Interprète, 
«  par  1  ad relîe  d  Afaph-Kam  ,  qui  craignoit  mes  explications.  Sa  Majefté 
»  me  fit  faire  diverfes  queftions  fur  la  perfonne  du  Roi  d’Angleterre ,  &  fur 
»  mes  préfens.  Je  répondis  à  quelques-unes:  mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne 
”  favois  pas  affez  la  langue  Portugaife  pour  fatisfaire  à  toutes  les  deman- 
des  de  l  Empereur,  fî  1  on  n accordoit  a  mon  Interprète  la  liberté  d’entrer, 
»  On  le  fit  appeller,  malgré  les  oppofitions  d’Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  or- 
»  dre  de  dire  à  Sa  Majefté  que  je  défirois  de  m’expliquer  fur  les  affaires  qui 
’>  me  rerenoient  a  fa  Cour.  Elle  répondit  qu’elle  m’entendroit  volontiers.  Mais 
»  le  fils  d’Afaph  -  Kam  tira  l’Interprete  avec  afïèz  de  violence  ,  &  ne  lui 
»  permit  pas  d’en  dire^  davantage.  Ceux  de  fa  faétion  ,  s’étant  mis  auffi-tôt 
»»  devant  moi ,  m  empechoient  de  me  faire  voir  à  l’Empereur ,  éc  n’empê- 
»  choient  pas  moins  l’Interprete  d’approcher  (15).  Je  lui  ordonnai  d’élever 
«  la  voix,  &  de  dire  à  l’Empereur  que  jedemandois  audience.  Il  eut  le  cou- 
»  rage  de  m’obéir.  L’Empereur  l’entendit.  Je  fus  appellé  -,  &  tous  mes  ad- 
»  verfaires  furent  obligés  de  me  faire  place.  Cependant  Afaph-Kam  eut  l’au- 
»  dace  de  s’avancer  à  l’un  des  côtés  de  mon  Interprète.  J’étois  à  l’autre  •,  mais 
”  pendant  que  je  lui  faifois  entendre  ce  qu’il  devoir  dire,  ce  redoutable En- 
»  nemi  s’effbrçqh  de  l’embarralfer  en  m’interrompant. 

”  Je  ne  laiffai  pas  de  faire  repréfenter  à  l’Empereur  que  j’étois  à  fa  Cour 
depuis  deux  mois  ,  dont  j  avois  pafte  l’un  dans  une  fâcheufe  maladie  ; 
”  qu  on  m  avoir  fait  perdre  l’autre  ,  en  vaines  cérémonies  3  &  qu’on  paroifîoit 
»  marquer  peu  d’attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  voyage,  qui 
”  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations ,  d’éra- 

»  blir  la  fureté  du  commerce,  &  celle  de  la  réfidence  des  marchands  An- 
g  OIS  3  qui  reroienr  quelque  fejour  dans  TEmpire*  On  me  répondit  que  ces 
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trois  points  m’avoient  été  accordés  dès  la  première  audience.'Oui ,  repS- 


»  quai-je,  mais  avec  des  conditions  onéreufes  ou  mal  expliquées.  L’Empereur 
»  me  demanda  lui  même  quel  préfent  je  lui  promettois.  Je  répondis  que 
f»  notre  commerce  étoit  encore  naiirant  &c  mal  établi  5  mais  que  notre  pays 
»  produiloit  diverfes  curiofités  ,  que  le  Roi  mon  Maître  s’empreflêroit  de  liû 
»  envoyer  -,  &.  que  les  marchands  en  feroient  chercher  de  toutes  parts ,  s  il 
»  leur  accordoit  fa  proteétion.  M  me  demanda  de  quelles. euriolités  je  vou- 

V  lois  parier  ,  &  Ii  c’éroient  des  diamans  ou  d’autres  pierres  précieufcs.  Je 
»  lui  dis  que  des  curiofités,  qifi  venoient  d’un  pays  dont  il  étoit  le  maître., 

ne  me  paroilfoient  pas  un  préfent  digne  de  lui",  mais  que  je  m’efforcerois 
«  de  trouver ,  pour  Sa  Majefté  ,  diverfes  richelTes  qui  ndvoient  point  encore 

V  été  vîtes  dans  fes  Etats,  telles  que  d excellentes  peintures , de  belles  fculp- 
«  tures,  des  figures  de  pierre  ou  de  fonte.,  des  broderies.,,  des  étoffes  d’or  & 

d’argent.  Cela  eft  bien,  me  dit-iT,  mais  j’aimerois  mieux  un  cheval  An- 
clois.  Je  lui  répondis  qu’il  étoit  impoiïibie  de  le  faire  venir  par  mer;  & 
•»  que  par  terre,  le  Turc  ne  le  permettroit  pas.  L’entreprife ,  repliqua-t-il, 
»  n’étoit  pas  impoiïibie  par  mer.  Je  lui  repréfèntai  les  difficultés  des  tempe- 
■»  tes  &  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  dit  cjae  fi  .l’on  mettoit -fix  che- 

V  vaux  dans  un  navire ,  on  pouvoir  efperer  d’en  fauver  un  -,  ôc  que  s  il  arri- 
voit  fort  maigre  ,  on  trouveroit  le  moyen  de  l’engraifTer.  Je  continuai  de 

,M  l’alTurer  que  le  fuccès  étoit  fort  incertain -,  mais  j’ajoutai  que  pour  le  fatis- 
faire  j’écrirois  dans  ma  patrie  ,  ôc  qu’on  renteroit  l’expérience.  ^ 

Alors  il  me  demanda  çe  que  je  voulois  de  lui.  Je  répondis  nettement 
que  j.e  défirois  des  conditions  raifonnabies  ,  qui  paroi^ient  necefl'aires 
!>  pour  l’écabiilTement  d’une  amitié  confiante,  pour  la  fureté  de  nos  perfon- 

V  nés ,  ôc  pour  la  liberté  de  notre  commerce  ;  qii’après  les  mauvais  traitemens 
3»  que  nous  avions -elfuyés.,  cette  précaution  étoit  indifpenfable  ",  ôc  que  je 
«  n’entrois  point  dans  le  fujet  de  nos  -JuUes  plaintes  ,  parce  que  j  efperois 

qu’il  feroit  bien-tôt  réparé. 

33  A  ces.  mots ,  Afaph-Kam  s’avança  ,  pour  pouffer  mon  Interprète  : 

>3  oppofant  l’audape  à  l’audace,  je  le  retins  par  le  bras  ,  &  je  ne  lui  laiüai 
.53  que  le  pouvoir  de  marquée  fon  reffentiment  par  des  figries.  L  Empereur 
,33  qui  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes  mouvemens  ,ie  mit  emcolere  ,  & 
33  déclara  d’un  air  fi  furiçux  qu’il  vouloir  fçavoir  de  qui^  j  avois  a  me  plam- 
33  dre, -que  je  ne  crus  pas  devoir  d’exciter  davantage.  J  ordonnai  a  mon  In- 
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terprete  ,  en  alfez  mauvais  Italien  ,  de  répondre  que  je  ne  vo 


»3  porruner  Sa  Majeflé  par  le  récir  deuios  peines  ,  mais  que  .je  ...  addrelie- 
33  rois  au  Prince  fon  fils,,  pour  obtenir  juftîce.,  dansia  confiance  de  le  trou- 
33  ver  l)ien  difpofé  pour  nous.  .L’Empereur  n’attendit  pas  que  mon  Inrer- 
j3  prete  eut  achevé  ",  &  lui  entendant  nommer  fon  fils  ,.il  fe  figura  que  je  me 
33  plai'fnois  de  ce  jeune  Prince.  Mio-FigLio  ,  Mio-FigLio  ,  répéta- t  -i  eux 
33  fois^,  dans  la  langue  dont  je  m’étois  fervi  ",  ôc  fur  le_  champ  il  le  fit  ap- 
«  ccller.  Le  Prince"  vint  auffi-tôt.  La  fr.ayeur  ôc  la  foumiifion  etoient 
3,  fiïrfon  vifage.  Afaph-Kam  me  trembloit  ia.as  moins  ^  .&  tous  les  Ipedta- 
33  teurs  paroifibienr  fort  étonnés.  L’Empereur  traita  fort .  mal  Ion  fils  ,  qui 
•33  s’exeufoit  avec  beaucoup  d’embairas,  fans  penetrer  la  caufe  de  cette  que- 
-ç-  reiie.  Pour  moi ,  qui  compris  heureufement  l’équivoque  ,  j’eus 
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«  bonté  d’un  Prince  Perfan ,  avec  lequel  j’avois  lié  connoiiïânce  ,  &  que  je . . 

»  priai  de  fiippléer  au  défaut  de  mon  Interprète  ,  qui  s’étoit  mal  expliqué.  «  o  e. 

«  Il  remit  refprit  de  l’Empereur  &  du  Prince,  en  déclarant  que  loin  d’a- 
»  voir  accufé  le  Prince  ,  je  demandois  la  permiffion  d’avoir  recours  à  lui ,  pour 
M  tout  ce  qui  fe  palTeroit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L’Empereur  confen- 
«  tit  à  cette  propolîtion. 

”  Le  Prince ,  revenu  de  fon  trouble ,  me  dit  qu’il  m’avoit  offert  un  Firman 
*>  que  j’avois  refufé ,  &  me  preffa  d’expliquer  les  raifons  de  ce  refus.  Je  ne 
’*  fis  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  conditions  que 
«  je  ne  pouvois  accepter.  L’Empereur  voulut  favoir  quelles  étoient  ces  con- 
«  dirions  ,  aufquelles  je  refufois  de  m’affujettir.  Je  les  expliquai-,  Sc  l’on  fe 
»  mit  à  difputer  là-defTus  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  Seimaeur ,  nommé 
»  Mükreb-^m ,  déclara  qu’il  ne  pouvoir  abandonner  l’intérêt  de  la  Na- 
«  tion  Portiigaife  ;  &  pariant  de  la  nôtre  avec  mépris  ,  il  foutint  q'üe  Sa  Ma- 
»  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article  à  leur  défavantage.  Je  répondis  que 
»  mes  propofitions  n’avoient  rien  de  préjudiciable  aux  Portugais  ,  &  que  je 
»  n’aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  fi  dévouée  à  cette  Nation.  Les  Jefui- 
w  tes  &  d’autres  Partifans  de  la  même  caufe ,  infifterent  avec  tant  de  cha- 
«  leur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam ,  que  je  fus  obligé  d’entrer  dans 
»  d’autres  explications.  Elles  confifterent  à  leur  offrir  une  paix  conditionelle  , 

«  en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  amitié  nous  étoient  preC- 
«  que  indifférentes,  L’Empereur  prit  la  parole  5  ôc  reconnoiffant  que  mes 
»  demandes  étoient  juftes.,  &  ma  réponle  généreufe ,  il  me  preffa  de  faire 
»*  mes  propofitions.  Afaph-Kam  ,  qui  avoir  été  muet  pendant  tout  ce  dif- 
w  cours  ,  ôc  qui  étok  impatient  d’en  voir  la  fin  ,  repréfenta  qu’après  les  plus 
»»  longues  difputes  ,  il  faudroit  revenir  à  mettre  mes  demandes  par  écrit  ; 

que  c’étoit  par  conféquent  le  parti  auquel  on  devoit  s’arrêter ,  &  que  fi 
M  le  Confeil  les  trouvoit  raifonnables  ,  elles  feroient  fîgnées  du  fceau  Impé- 
»  nal.  L’Empereur  approuva  cette  ouverture-,  ôc  je  témoignai  que  j’en  étois 
«  fatisfait ,  pourvu  que  le  Prince  y  donnât  fon  approbation  ,  qu’il  promit 
«  auffî  (îô). 

Le  lendemain  ,  Rhoe  envoya  chez  Afaph-Kam ,  pour  lui  faire  compren-  ^  tes  Angioîs 
dre ,  que  l’Empereur  s’étoit  fâché  fur  une  équivoque  i  que  c’étoit  uniquement  Priace 

la  faute  de  l’Interprète  -,  que  les  Anglois  n’avoient  aucune  intention  de  fe  Coronne. 
plaindre  du  Prince  ni  de  lui ,  mais  que  ne  pouvant  fupporter  qu’il  dégui- 
far  leurs  affaires  à  l’Empereur ,  ou  qu’il  ne  l’en  informât  qu’à  demi ,  ils  le 
prioient  de  trouver  bon  ,  qu’ils  n’employaffent  plus  déformais  fon  entre- 
mife  à  la  Cour.  Sa  réponfe  fut ,  que  ni  lui  ni  le  Prince  n’avoient  aucune  rai- 
fon  de  croire  que  l’Ambalîàdeur  Anglois  eut  voulu  fe  plaindre  d’eux  ;  que 
1  équivoque  étoit  évidente  ;  qu’il  avoir  toujours  aimé  la  nation  Angloife  ,  & 
qu  il  confervoit  les  mêmes  fentimens.  Cependant  Rhoe  fut  averti ,  deux  jours 
apres  ,  que  le  Prince  avoir  demandé  à  l’Empereur  pourquoi  il  recevoir  fi 
bien  les  Anglois ,  ôc  qu’il  lui  avoir  repréfenté  que  cette  préférence  éloignoic 
Portugais  de  fes  ports  ;  que  leur  commerce  lui  apportoit  néanmoins  plus 
d  utilité  que  celui  des  Anglois,  qui  n’y  venoient  que  pour  s’enrichir  qui 
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n’avoient  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur  ,  telles  que  des  draps  y  des 
épées  &  des  couteaux  ;  au  lieu  que  les  attires  apportoient  des  perles ,  des  ru¬ 
bis  ,  &  routes  fortes  de  pierres  précieufes.  Ce  oifcours  prouvant  affez  que  ce 
Prince  avoir  peu  d  affeétion  pour  l’Angleterre ,  Rhoe  prit  la  réfolution  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  &  de  tourner  tous  fes  foins  à  fe  conferver  la  proreétiorn! 
de  l’Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  combien  fa  dé¬ 
fiance  étoit  jufte. 

«  J’eus  le  chagrin  ,  dit-il ,  de  perdre  un  jeune  Anglois,  qui  abandonna  mon 

fervice  pour  îe  retirer  chez  un  Italien  j  ôc  les  honteufes  raifons  de  fa  fuite 
”  firent  peu  d’honneur  à  notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s’etoient  reu- 
”  nis  pour  le  protéger  J  j’allai  demander  juftice  au  Durbal.  L’Empereur  don- 
«  na  ordre  auffi-tôt  que  le  Déferreur  fût  renais  entre  mes  mains.  Mais  le 
»  Prince  ,  qui  n’attendoit  que  l’occafion  pour  me  nuire ,  propofa  de  le  faire 
«  amener  dans  l’aiïemblée.  Il  parut  le  foir  au  Gouzalkam  *,  ôc  fe  voyant  ap- 
»  payé  du  Prince,  il  eut  la  hardielïè  de  palTer  devant  moi,  pour  fupplier 
«  l’Empereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque ,  touche  de  compaflîon ,  per- 
«  dit  le  deflein  de  me  le  rendre ,  ôc  réfolut  de  l’envoyer  prifonnier  a  Surate.Mais 
»  le  Prince  ,  dans  la  feule  vue  de  me  braver  ,.le  demanda  au  Roi  pour  fon  fer- 
«  vice  ;  ôc  cette  faveur  lui  fut  accordée  malgré  toutes  mes  objeéfions.  Il  lui 
”  donna  aufii-tôt  cent  cinquante  roupies  ,  &  la  paye  de  deux  chevaux  ;  ôc  joi- 
«•  gnant  l’infiilte  à  l’injuftice  ,  il  me  fit  défenfe  d’entretenir  aucun  commerce: 
»  avec  lui. 

’■>  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute.  Il  prit  le  tems 
»  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi*,  ôc  s’étant  jette  a  mes  pieos  ,  il  me  de- 

»  manda  pardon  de  fon  extravagance ,  avec  offre  de  la  reparer  par  toutes 

»  fortes  de  foumiffions.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulois  pas  le  retenir ,  p'^ly* 
»  qu’il  étoit  au  fervice  du  Prince  j  mais  que  pour  lui  faire  grâce  ,  j  exi- 
M  geois  qu’il  me  fît  une  fatisfaélion  publique.  Des  le  jour  fuivant  ,  il  trou- 
3»  va  le  moyen  d’entrer  au  Gouzalkan  ,  ou  demandant  pardon  a  l  Empereur 
»  il  rerraéta  toutes  fes  impoftures.  Il  avoua  que  c  etoit  un  nouveau  crime  > 
»  dont  il  s’étoit  rendu  coupable,  pour  fe  mettre  a  eouvert  de  mes  juftes  ena- 
53  timens.  Il  fupplia  même  Sa  Majefté  de  me  faire^  appeller ,  pour  lui  don- 
55  ner  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  fa  prefence.  L  Empereur  etoïc 

»  prêt  d’y  confentir  ;  mais  le  Prince  ,  fort  pique  d  un  evenement  fi  peu 

M-  prévu' ,  fufeita  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idee.  Je 
55  me  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.  L’Empereur  me  protefta  qu  il  n  avom 
5>  jamais  penféà  protéger  contre  ma  juftice  un  Anglois  fugitif  &  criminel ,  mais. 
53  qu’il  n’avoit  pu  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu  il  s  etoit  jette  comme  en- 
35  tte  fes  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon  à  genoux.  Il  jura 
53.  devant  l’Empereur  qu’il  n’avoit  pas  dit  un  mot  de  vérité,  &  quil  faiio.t; 
33  cette  dédararion  volontairement ,  fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
53  mais  en  Angleterre.  Le  Prince,  qui  croit  préfent , s’échauffa  beaucoup,  & 
30  l’excita  vivement  à  perfifter  dans  fa  première  dépofition.  Mais  ayant  refuie 
53  de  changer  de  langage  ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince  ,  dans  un  de- 
>5  pit  qu’il  ne  put  déguifer  ,  le  rappella  publiquement ,  ôc  lui  donna  ordre, 
53  avec  beaucoup  de  balïèlTe  ,  de  rapporrer  les  cent  cinquantes^  roupies  qui 
55  avoir  reçues /fous  prétexte  que  cette  fomme  ,  qui  lui  avoit  etc  donuse 
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«  pour'  un  autre  fervice  que  le  mien ,  ne  lui  appartenoic  plus  lorfqu’il  faifoic 
«  fa  paix  avec  moi  (17}. 

Les  Anglois  elTuyerent  d’autres  mortifications  ,  auxquelles  Rhoe  fut  obligé 
de  paroître  infenfible ,  parce  qu’il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  de  demander 
fatisfadion.  Il  n’avoit  plus  rien  à  donner  à  la  Cour  ;  &c  l’Empereur  ne  rece¬ 
voir  jamais  une  requête  avec  faveur ,  lorfqu’elle  n’étoic  pas  accompagnée  de 
quelque  préfent.  Le  Prince  faifoir  tourner  les  circonftances  à  l’avantage  des 
Portugais ,  en  les  prelTant  d’apporter  des  pierreries ,  des  rubis  &  des  perles. 
Ils  fe  prefenterent  devant  l’Empereur  avec  un  prefent  confidérable,  &  ua 
rubis  Balais  qu’ils  lui  propoferent  d’acheter.  Il  pefoic  treize  rolles  ,  dont  deujc 
&  demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de  cinq  lecks  de  roupies ,  qu’ils  avoienc 
efperé  de  le  vendre ,  l’Empereur  ne  leur  en  offrit  qu’un.  Cependant  ils  fc 
rendirent  fi  agréables  à  la  Cour ,  que  les  Anglois  n’ofoient  plus  s’y  préfen- 
£er.  »  Jufqu’alors ,  dit  l’Auteur  ,  j’avois  jugé  de  ce  pays-là  fur  le  rapport 
»  d’autrui  :  mais  je  commençai  à  connoître ,  par  une  fâcheufe  expérience , 
»  la  diftindion  qu’on  y  metroit  entre  les  Portugais  &  nous.  Tous  les  Indiens 
»  couroient après  eux.  Au  contraire,  lorfqu’ils  achetoient nos  marchandifes , 
«  ils  croyoient  nous  faire  l’aumône.  Outre  l’avantage  que  les  Portugais  avoienc 
»  dans  les  Indes ,  d’être  voifins  du  Mogol ,  ils  pouvoienr  empêcher  le  Com- 
«  merce  de  la  mer  rouge.  D’ailleurs ,  le  nôtre  n’étoit  rien  en  comparaifon 
»  du  leur.  Aufîi  la  crainte  de  nos  Vaifîeaux  croit -elle  l’unique  motif  qui 
»  portât  le  Mogol  à  nous  recevoir  (18). 

Le  1 1  de  Juin  ,  Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  trou¬ 
ves  qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Decan.  On  confulta  les  Bramines 
fur  le  choix  du  jour  de  fon  départ  ;  &  le  Prince  Pervis  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  On  raconroit  affez  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  avoit 
écrit  à  l’Empereur  fon  pere,  qu’il  verroit  volontiers  le  commandement  dans 
les^  rnains  de  fon  frere  aîné  ,  mais  qu’il  croyoit  fon  honneur  blefle  par  la 
préférence  qu’on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne  ,  &  qu’il  étoit  réfolu 
de  s’attaquera  fa  perfonne  pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Officiers  dé¬ 
clarèrent  auffi  qu’ils  demanderoient  la  permiffion  de  fe  retirer  ,  s’ils  étoient 
obligés  de  fervir  fous  cet  odieux  Général ,  qui  étoit  plus  redouté  que  l’Em¬ 
pereur  même.  Cependant  Rhoe  prévit  que  fon  éleétion  fubfifteroit  ,  parce 
que  l’Empereur ,  dit-il  ,  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
fe  propofoit  de  marcher  lui-même  à  la  tête  de  l’armée  ;  &  les  Anglois  crai- 
gnoient  beaucoup  que  s’il  exécutoit  ce  deffein  ,  avec  Sulphekar-kam ,  fon 
favori,  on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l’argent  qui  leur  étoit  dû  (19). 

Le  18  un  des  Neveux  du  Mogol  ,  qui  avoit  embraffé  la  Foi  Chrétienne, 
eut  ordre ,  de  ce  Prince  ,  d’aller  fe  mettre  fur  le  cou  d’un  lion  ,  qu’on  avoit 
amené  à  la  Cour.  La  crainte  l’ayant  empêché  d’obéir  ,  fon  frere  cadet  reçut 
le  même  ordre  ,  &:  l’exécuta  intrépidement ,  fans  que  le  lion  lui  fît  aucun 
mal.  L  Empereur  en  prit  occafion  d’envoyer  l’aîné  dans  un  cachot ,  d’où  l’on 
jugea  qu’il  ne  fortiroit  jamais.  Le  24  ,  la  PrincefTe  femme  de  Sultan  Co- 
xonne  accoucha  d  un  fils.  ^  Ce  nouveau  Général  continuant  fes  préparatifs 
pour  la  campagne  ,  on  lui  donna  pour  appointemens  vingt  lecks  (20)  de 

(37)  Page  {18}  Page  17,  (i?)  Page  17,  (lo)  Ibidem. 
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roupies  ,  dont  il  commença  génereufement  à  faire  ufage ,  pour  fe  concilier 
les  cœurs  par  fes  libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver¬ 
tit  l’Empereur  que  le  Prince  Pervis  ,  dont  l’honneur  étoit  ofFenfé  par  le  choix 
qu’on  avoir  fait  de  fon  frere ,  étoit  capable  de  s  en  relTentir.  Qu’ils  fe  bat¬ 
tent  ,  répondit  ce  Monarque  ,  j’en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commandera; 

mes  armées.  , 

Rhoe  crut  devoir  une  vifîte  à  l’Emir  Abdalla  HalTan ,  Lieutenant  Gene¬ 
ral  Sc  Treforier  des  troupes  Mogoles  ,  qui  partolt  pour  fe  rendre  au  quartier 
d’aflfemblée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup^  de  diftindion.  Ce  Seigneur  fit 
tirer  fes  foldars  au  blanc  devant  lui.  La  plupart}  avec  leurs  fleenes  }  ou  leurs- 
moufquets  chargés  d’une  feule  balle  }  donnèrent  dans  le  blanc  }  qui  necoit  pas* 

plus  large  que  la  main.  ^  v  j  i  a-  i  /r 

Pendâ-Ht  les  An^lois  2.nguroient  fort  mâl  du.  fiicces  de  leur  Anibs-liâ— ■ 
de  }  un  leger  incident  releva  tout  d’un  coup  leurs  efpérances.  Un  jour  que 
Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal  >  1  Empereur  lui  fit  dire  }  par  Afaph-Kam  }  qu  il 
avoir  appris  qu’entre  les  Anglois  de  fa  fuite  >  il  avoir  un  excellent  Peintre  y, 
de  qu’il  fouhaitoit  de  voir  quelqu’un  de  fes  ouvrages.  Je  n’a  vois  pas  de  Pein¬ 
tre,  dit  Rhoe  *,  mais  j’avois  amené  un  jeune  Anglois  ,  qui  faifoit,  pour  foa 
amufement ,  des  figures  à  la  plume ,  ôc  qui  étoit  fort  éloigné  de  la  perfec¬ 
tion  d’un  bon  Peintre.  Cette  réponfe  ,  que  je  fis  à  l’Empereur  ,  lui  fit  croire 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m  enlever  mon  Artifte,  Il  s  eflorça  de  me 
guérir  de  cette  crainte.  Mais  je  lui  proteftai  qu  elle  n  avoir  point  eu  de  part 
à  ma  réponfe,  &  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  au  Gouzalkan ,  où 
je  lui  ferois  porter  fes  delfeins  ,  qui  pouvoient  être  quelques  figures  d’élé¬ 
phant  ou  de  cerf.  A  ce  difeours ,  l’Empereur  fit  une  inclination  ,.  &  me  dit 
que  fi  ma  curiofité  me  faifoit  defirer  un  éléphant  ,  ou  fa  figure  ,  ou  quelque 
chofe  qui  pût  fe  trouver  dans  fes  Etats  ,  je  ne  devois  pas  faire  la  depenfe  de 
l’acheter ,  ni  chercher  à  me  le  procurer  par  une  autre  vqye  que  la  fienne  j. 
qu’il  m’offroit  tout  ce  qui  pouvoir  me  plaire  ;  que  je  pouvois  parler  librement;, 
qu’il  étoit  mon  ami  ;  enfin  qu’il  me  prioit  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
homme  6c  fes  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-la  pour  me  prefler  d  aher 
chez-lui  3  &  d’y  mener  aufli  le  Peintre.  Jamais  1  Empereur  ne  m  avoir  traite 
avec  tant  d’affedion.  Toute  la  Cour  en  fut  informée  j  &  je  m’en  apperçus  au 
changement  que  je  remarquai ,  aufli-tot ,  dans  les  maniérés  que  les  Couru- 
fansavoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fort  plaifamment  que  pour  interprète  de 
fes  carelTes,  l’Empereur  choifit  un  Jéfuite,  qui  n’avoit  cherché  que  l’occafion 

de  me  nuire  (21).  ^  ^  ^  j  w 

Le  même  jour  ,  une  DemoifeUe  de  la  Princeffe  Nohormal ,  favorite  de  1  Em- 
'  pereur,  fut  furprife  avec  un  Eunuque,  dans  le  Palais^,  par  un  autre  Eunu¬ 
que  qui  l’aimoit  aufli  >  &  qui  perça  fon  rival  d’un  coup  de  poignard.  La  jeune 
fille  fut  enterrée  jufqu’aux  aiflelles ,  les  bras  attachés  a  un  poteau  ,  &  con¬ 
damnée  à  paflèr  trois  jours  &  deux  nuits  dans  cette  fituation ,  fans  recevoir 
aucune  nourriture  ,  la  tête  6ç  les  bras  expofés  à  la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute 
devoit  être  pardonnée ,  fi  elle  avoir  le  bonheur  de  furvivre  a  ce^  iuppiice  ; 
mais,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort,  l’Auteur  ajoute  quen  perles. 
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en  pietreries  &  en  argent ,  on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d’or.  L’Eu¬ 
nuque  ,  pour  qui  le  coup  de  poignard  n’avoit  pas  été  mortel ,  fut  mis  en  piè¬ 
ces  par  les  éléphans 

Les  Anglois  fe  relTentirent  bien-tôt  de  la  faveur  de  Rhoe  ,  par  la  ficilité 
qu’ils  trouvèrent  à  fe  procurer  une  maifon  pour  leur  Commerce  dans  la  Ville 
de  Baroch  ,  avec  la  liberté  d’y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  une 
exemption  de  droits  ,  dont  le  profit  devoir  monter  pour  eux  à  la  valeur  de 
quinze  cens  jacobus  (13).  Rhoe  ne  celTa  plus  d’ctre  carelfé  perfonnellement 
à  la  Cour.  Il  raconte ,  avec  un  détail  dont  on  ne  doit  rien  fupprimer  ,  quel¬ 
ques  effets  de  cette  heureufe  révolution.  Le  6  d’Août,  je  reçus  ordre  ,  dit-il  j 
de  me  rendre  au  Durbal.  Quelques  jours  auparavant ,  j’avois  fait  préfent  au 
Mogol  d’une  peinture  ,  ôc  je  l’avois  alfuré  qu’il  n’y  avoir  perfonne  aux  Indes  , 
qui  fût  capable  d’en  faire  une  aufli  belle.  Auflî-tôt  que  je  parus ,  que  don¬ 
neriez-vous  ,  me  dit-il ,  au  Peintre  qui  auroit  fait  une  copie  de  votre  tableau, 
fi  relTemblante  ,  que  vous  ne  la  puffiez  pas  diftinguer  de  l’original  ?  Je  répon¬ 
dis  que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt  pilloles.  Il  eft  gentilhomme  ,  répli¬ 
qua  l’Empereur-,  vous  promettez  trop  peu.  Je  donnerai  mon  tableau  de  bon 
cœur  ,  dis-je  alors  ,  quoique  je  l’eftime  très-rare  j  &  je  ne  prétends  pas  faire 
de  gageure  ;  car  fi  votre  Peintre  a  fi  bien  réuffi ,  Sc  s’il  n’efl;  pas  content  de 
ce  que  je  lui  promets  ,  votre  iviajefté  a  dequoi  le  récompenfef.  Après  quel¬ 
ques  diicours  fur  les  Arts  qui  s’exercent  aux  Indes ,  il  m’ordonna  de  me  ren¬ 
dre  le  foir  au  Gouzalkan ,  où  il  me  monrreroit  fes  peintures. 

Vers  le  foir,  il  me  fit  appeller  par  un  nouvel  ordre,  dans  l’impatience  de 
triompher  de  l’excellence  de  fon  Peintre.  On  me  fit  voir  fix  tableaux  ,  entre 
lefquels  étoient  mon  original.  Iis  étoient  tous  fur  une  table  ,  &  fi  femÛables 
en  effet,  qu’à  la  lumière  des  chandelles  ,  j’eus  à  la  vérité  quelque’  embarras  à 
diftinguer  le  mien  j  je  confeffe  que  j’avois  été  fort  éloigné  de  m’y  attendre. 
Je  ne  laiffai  pas  de  montrer  l’original ,  &  de  faire  remarquer  les  différences 
qui  dévoient  frapper  les  connoifleurs.  L’Empereur  n’en  fut  pas  moins  fatis- 
fait  de  m’avoir  vu  quelques  momensdans  le  doute.  Je  lui  donnai  tout  leplai- 
fir  de  fa  vidoire ,  en  louant  l’excellence  de  fon  Peintre.  Hé  bien ,  qu’en  di¬ 
tes-vous  l  reprit-il.  Je  répondis  que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  befoin  qu’on  lui 
envoyât  des  Peintres  d’Angleterre.  Que  donnerez- vous  au  Peintre?  me  de¬ 
manda-t-il.  Je  lui  dis  que  puifque  fon  Peintre  avoir  furpalfé  de  fi  loin  mon 
attente ,  j.e  lui  donnerois  le  double  de  ce  que  j’avois  promis ,  &  que  s’il  ve- 
noit  chez  moi,  je  lui  ferois  préfent  de  cent  roupies  pour  acheter  un  cheval. 
L’Empereur  approuva  ces  oftres  *,  mais  après  avoir  ajouté  que  fon  Peintre  ai- 
meroit  mieux  toute  autre  chofe  que  de  l’argent  ,  il  revint  à  me  demander 
quel  préfent  je  lui  ferois?  Je  lui  dis  que  cela  devoir  dépendre  de  ma  difcré- 
tiqn.  Il  en  demeura  d’accord.  Cependant  il  voulut  favoir  quel  préfent  je  fe¬ 
rois  au  Peintre.  Je  lui  donnerai,  répondis-je  ,  une  bonne  épée  ,  un  piftoiet  , 
&  un  tableau.  Enfin ,  reprit  le  Monarque  ,  vous  demeurez,  d’accord  que  c’eft 
un  bon  Peintre  :  faites-le  venir  chez  vous ,  montrez-lui  vos  curiofités  ,  ôc  laif- 
fez-le  choifir  ce  qu’il  voudra.  Il  vous  donnera,  ime  de  fes  copies ,  pour  la  faire 
voir  en  Angleterre  ,  ôc  prouver  à  vos  Européens  que  nous  fommes  moins  igno- 
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rans  dans  cet  art  qu’ils  ne  fe  l’imaginent.  Il  me  preffa  de  choifir  une  des  co¬ 
pies.  Je  me  hâtai  d’obéir.  Il  la  prit,  il  l’enveloppa  lui-même  dans  du  pa¬ 
pier  ,  Sc  la  mit  dans  la  boete  qui  avoir  fervi  à  l’original ,  en  marquant  fa  joie 
de  la  viéloire  qu’il  attribuoit  à  fou  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por¬ 
trait  que  i’avois  de  lui  ,  mais  dont  la  maniéré  étoit  fort  au-delfus  de  celle 
du  Peintre  qui  avoir  fait  les  copies  •,  &  je  lui  dis  que  c  etoir  la  caufe  de  mon 
erreur  ,  parce  que  fur  le  portrait  qu’on  m’avoit  donné  pour  l’ouvrage  d  un 
des  meilleures  Peintres  du  pays  ,  j’avois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  Il  me 
demanda  où  je  Pavois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  acheté  d’un  Marchand. 
Hé  comment ,  repliqua-t-il ,  employez-vous  de  l’argent  à  ces  chofes-là  J  Ne 
fçavez-vous  pas  que  j’ai  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre  î  Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  donnerois  tout  ce  que  vous  pourriez  delirer.  Je 
lui  répondis  qu’il  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander , 
mais  que  je  recevrois  comme  une  grande  marque  d’honneur  tout  ce  qui 
me  viendroit  de  Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  portrait ,  me  dit-il ,  je  vous 
LcMocoi  fait  en  donnerai  un  pour  vous  ,  &  un  pour  votre  Roi.  Je  l  aflurai  que  s  il  en 
vouloir  cnvoyet  un  au  Roi  mon  Maître  ,  je  ferois  fort  aife  de  le  porter  ,  & 
onpürirait.  beaucoup  de  fatisfadion -,  mais  j’ajoutai  que  s’il  m’étoit 

permis  de  prendre  quelque  hardielTe,  je  prends  celle  de  lui  en  demander  un 
pour  uioi-nièmG  >  cjue  jo  garderois  toute  nia  vie  ?  Sc  cjuc  je  laidcrois  a  ceux  de  ma 
Maifon ,  comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu’il  m’accordoit.  Je  vois 
bien  ,  me  dit-il ,  que  votre  Roi  s’en  foucie  peu.  Pour  vous ,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  ferez  bien-aife  d’en  avoir  un  ,  6c  je  vous  promets  que  vous  l’aurez. 
En  effet ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu’on  m’en  fît  un  (z4). 

Le  xz  d’Août ,  je  rendis  une  vifite  d’honneur  à  Gemaldin-Uflan  ,  Viceroi 
de  Patane.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans  ,  Seigneur  de  quatre 'Vil¬ 
les  dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  confidération  venoit  de 
la  longue  expérience  qu’il  avoir  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoir  ete  employé 
toute  la  vie  aux  plus  grandes  Ambaffades  ôc  aux  plus  importantes  fondions 
de  l’Etat.  D’ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus  d’efprit  &  de  politeffe  , 
qu’à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  Il  m’avoit  preffe  plufieurs  fois 
de  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de  vives  démonftrations  d’arniné  ,  iuf- 
nu’à  m’offrir  trente  mille  piftoles ,  ôc  m’affurer  que  je  pouvois  difpofer  de 
fon  crédit  à  la  Cour ,  me  fervir  de  fon  confeil  Ôc  de  tout  ce  qm  dépendoit 
de  lui.  En  effet ,  je  lui  ai  connu ,  depuis  ,  beaucoup  d’honneur  &  de  générofité. 

Il  m’entretint  fort  particuliérement  des  ufages  du  Pays ,  ôc  de  l’efclavage 
des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l’Indouftan  manquoit  de  loix.  En  me  par¬ 
lant  de  la  grandeur  &  de  l’accroiffement  de  cet  Empire,  il  me  dit  qu’il  avoir 
fervi  trois  Empereurs  >  auprès  defquels  il  avoir  été  dans  une  haute  confide- 
ration.  Il  me  montra  un  livre  de  l’Hiftoire  de  fon  tems ,  qu’il  avoir  compofe 
lui-même  ,  avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour  tous  les  événemens  qui 
étoient  venus  à  fa  connoiflance.  Il  m’en  offrit  une  copie  ,  Çi  je  voulois  la 
faire  traduire!  Les  revenus  xlu  Mogol  confîftoient ,  me  dit-il ,  en  conhfca- 
tions  ,  en  préfens  qu’il  exigeoit ,  &  fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les 
perfonnes  riches.  Les  Gouv-erneurs  de  chaque  Province  payoïenc  tous  les  an? 
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une  fomnie  à  l’Empereur ,  comme  s’ils  n’en  étoient  que  les  Fermiers.  Il  don- 
noit ,  pour  celle  de  Parane  ,  un  leck  (15)  de  roupies.  A  cette  condition  , 
les  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires  fur  les  peuples  de 
leur  Province.  Gemaldin  tiroir ,  de  la  benne ,  dequoi  fournir  à  l’entretien  de 
4000  chevaux,  c’eft-à-dire,  200000  roupies.  Outre  ce  revenu,  il  recevoir 
de  l’Empereur  la  paye  de  5000  chevaux  ;  &  n’en  ayant  que  1500  fur  pied  , 
il  profitoit  du  refte  ,  comme  d’autant  de  morte  -  payes.  Il  avoir  encore  une 
penfion  annuelle  de  mille  roupies  par  jour  ,  ôc  les  profits  de  quelques  autres 
petits  Gouvernemens.  A  l’étonnement  que  je  lui  marquai  d’un  fi  gros  revenu  , 
il  répondit  qu’il  y  avoir,  à  la  Cour ,  plufieurs  perfonnes  plus  riches  du  dou¬ 
ble  ,  &  qu’il  pouvoit  m’en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  l’étoient  pas  moins 
que  lui.  Il  me  parla  refpedueufement  de  la  Religion  Chrétienne;  &  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  d’un  grand  Prophète.  Sa  converfation  étoit  folide ,  &  d’un 
tour  fort  agréable  (26). 

_  Quelques  jours  s’étant  pafiés  depuis  cette  vifite  ,  je  ne  croyois  pas  que  fa 
civilité  dût  aller  plus  loin  ,  lorfqu’il  me  propofa  de  vifiter  avec  lui  une  mai- 
fon  de  plaifance  de  l’Empereur  ,  qu’il  avoir  empruntée  dans  cette  vue.  Elle 
n’étoit  pas  à  plus  d’une  demie-lieue  de  la  ville.  Il  s’y  rendit  vers  minuit , 
avec  un  gros  équipage  ,  &  des  tentes  ,  qu’il  fit  dreffer  fur  le  bord  d’un  étang. 
Je  partis  au  matin  pour  le  fuivre.  Il  vint  au-devant  de  moi..  Il  me  conduifit 
dans  l’appartement  qu’il  m’avoir  fait  préparer.  Son  cortege  étoit  compofé  de 
vingt  perfonnes  de  condition  ,  à  la  tête  deîquelles  étoient  deux  de  fes  fils.  On 
me  dit  qu’il  en  avoir  trente ,  de  diverfes  femmes.  Il  me  fit  voir  les  endroits 
du  Château ,  où  le  Mogol  fe  plaifoit  davantage  ;  fur-tour  fes  cabinets ,  qui 
offroient ,  entre  diverfes  peintures ,  les  portraits  des  Rois  de  France  &  d’autres 
Princes  Chrétiens.  Les  meubles  en  étoient  très  riches.  »  Pour  moi  ,  me  diü 
»  agréablement  Gemaldin  ,  je  ne  fuis  qu’un  pauvre  efclave  de  mon  Empereur. 

J’ai  fouhaité  de  vous  amufer  quelques  momens  ;  ôc  je  vous  ai  propofé 
«  ici  un  mauvais  repas  ,  afin  que  mangeant  enfemble  du  pain  &  du  fel ,  nous 
»  puiffions  fceller  la  promefTe  d’une  mutuelle  amitié.  Il  ajouta  qu’il  y  avoir 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  puiffantes  ,  qui  m’auroienr  pû  faire 
des  complimens  plus  recherchés  ;  mais  que  la  plûpart  étoient  des  orcrueilleux 
ou  des  fourbes  ,  auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier  1  que  fi  j’avois 
des  affaires  importantes  à  traiter  avec  l’Empereur  ,  foit  qu’elles  regardaffent  les 
Portugais  ou  d'autres ,  ceux  qui  me  ferviroient  d’interprètes  n’expliqueroienr 
jamais  ftdellement  mes  idées  ;  que  je  ne  devois  compter  fur  rien ,  fi  je  n’avois 
un  hornme  de  mon  pays  qui  fçût  la  langue  Perfane  ,  ôc  que  l’Empereur  m’ac- 
corderoit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Interprète  r  que 
ee  Monarque  étoit  fi  bien  difpofé  en  ma  faveur ,  qu’ayant  reçu  la  veille,  au 
Gouzalkan,  les  pierreries  du  Gouverneur  de  Lahor,  qui  étoit  mort  depuis  peu  ,• 
il  s’étoit  fouvenu  de  moi  à  la  vue  d’un  de  fes  portraits  qu’il  avoit  rrouvé 
dans  cette  fuccelfion  ;  &  que  l’ayant  jugé  fidelie ,  il  l’avoit  remis  entre  les 
mains  d’Afaph-kam ,  avec  ordre  de  me  le  porter  ,  ôc  de  m’exhorter  à  le  con- 
ferver  pour  l’amour  de  lui  (27). 

Pendant  qu’il  me  tenoit  ee  difeours  ,  on  couvrit  la  table.  Nous  étions  aflîs 
Cij)  Lcck  ,  fignifie  cexit  mille.  (j.6)  Pages  11  grcGedentes. 
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fur  des  tapis.  On  étendit  devant  notis  une  piece  de  drap ,  qui  fur  aulîi  -  tôt 
couverte  de  plufieurs  plats.  Plus  bas ,  on  Içrvit  en  mûr.e-tems  une  autre  ta¬ 
ble  ,  pour  les  Gentilshommes  du  Cortege ,  avec  lefquels  Gemaldin  alla  s  af- 
feoir.  Je  lui  dis  qu’il  m’avoit  promis  de  manger  du  pain  8c  du  fel  avec  moi  ^ 
8c  que  je  craignois  de  manquer  d’appétit  fi  nous  ne  mangions  point  enfemble. 
Il  ne  balança  point  à  fe  lever  ,  pour  reprendre  place  auprès  de  moi ,  ôc  nous 
dinâmes  à  la  meme  table.  On  lervit  d’abord  des  raifins  ,  des  amandes ,  des 
piftachïs  ,  Sc  d’autres  fortes  de  fruits.  Après  le  dîner,  il  fe  mit  à  jouer  aux 
cchets  ,  8c  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  vifiter  les  jardins.  ‘Je  revins  , 
dans  l’intention  de  prendre  congé  de  lui  :  mais  il  me  dit  que  je  bi  avois 
promis  de  venir  manger  chez  lui  que  le  repas  que  nous  avions  fait  n’étoit 
qu’une  collation  ,  8c  que  je  ne  partirois  pas  fans  avoir  foupé.  Une  heure 
après  ,  ayant  reçu  la  vifite  A’un  des  Ambafiadeurs  du  Roi  de  Decan  ,  il  me 
le  prefenta  ,  pour  avoir  apparemment  l’occafion  de  me  faire  remarquer  qu’il 
lui  faifoit  moins  de  civilités  qu’à  moi.  Enfuite ,  il  me  demanda  »  fi  le  Rçi 
«  mon  Maître  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’un  auffi  pauvre  homme  que  lui , 
»  prît  la  liberté  de  lui  faire  l’offre  de  fes  fervices ,  &c  s’il  lui  pardonneroit 
»  celle  qu’il  vouloir  prendre  de  lui  envoyer  un  préfent.  Il  ajouta  que  fi  je 
l’approuvois  ,  il  enverroit  en  Angleterre  un  Gentilhomme ,  pour  faire  la  ré-^ 
vérence  à  Sa  Majefté.  En  effet ,  ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de  fes 
Gentilshommes  ,  il  lui  demanda  s’il  vouloir  entreprendre  ce  voyage.  C’étoit 
un  jeune  homme ,  qui  me  parut  plein  defprit,  8c  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
s’y  engager.  Gemaldin  me  le  préfenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  db 
verfes^curiofités  des  Indes ,  &  de  le  faire  partir  avec  moi  (28),  _ 

L’heure  du  fouper  étant  arrivée  ,  on  étendit ,  comme  le  matin  ,  deux  pièces 
de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes  falades  ,  8c  quantité  de  plats  de 
toutes  fortes  de  viandes  ^  préparées  à  la  maniéré  du  pays.  Gemaldin  me  pria 
de  lui  pardonner  ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l’obligeoient  de  manger  avec  fes 
gens.  Je  favois  que  les  Indiens  font  fcriipule  de  manger  avec  nous  -,  8c  peut- 
être  avois-je  déjà  trop  exigé  de  fa  complaifance.  Nous  nous  affimes ,  chacun 
de  notre  côté  *,  lui ,  avec  quelques  Gentilshommes  de  fqn  cortege  ;  moi ,  avec 
mon  chapelain  &:un  autre  Anglois  dont  je  m’étois  fait  accompagner.  L  or¬ 
dre  ,  avec  lequel  tous  les  mets  furent  fervis  ,  ne  me  plut  pas  moins  que  la  bonnç 
chere.  Il  me  fit  préfent ,  fuivant  l’ufage  du  pays  pour  ceux  qu  on  invite ,  de 
cinq  caiffies  de  fucre  candy ,  préparé  avec  du  mufe  ,’ôé:  dun  pain  de  fticre , 
d’environ  cinquante  livres ,  d’une  fineffie  extrême,  8c  blanc  conime  la  neige, 
Il  me  pria  d’avance  d’en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ  -,  8c  dans 
la  crainte,  me  dit-il ,  qu’il  n’en  eut  point  alors  ,  il  me  fupplipit  de  les  rece¬ 
voir  à  l’heure  même.  Enfin  je  pris  congé  de  im,  après  des  complimens  fort 
tendres  ,  dans  lefquels  nous  fîmes  profeffion,  lui  de  prendre  la  qualité  de 

mon  pere,  &  moi  celle  de  fon  fils  (2.9). 

Le  lô  ,  je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalkan,  Auffi-tot  que  1  Empereur  me 
vit  paroître,  il  appella  fes  femmes,  8c  fe  fit  apporter  fon  portrait  en  _  mé¬ 
daillé  d’or  ,  qui  étoit  attachée  à  une  chaîne  de  même  métal ,  &  qui  etoit  en¬ 
richie  d’une  gtoffe  perle  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  mains  d  A- 


(18)  Page  12. 


(29)  Ibidenp, 
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raph-Kam  ,  avec  ordre  de  ne  pas  m  obliger  à  d’autres  foumiflîons  en  la  rece- 
vani  J  que  celle  dont  je  m’aviferois  moi-même.  Ceux  qui  reçoivent  quelque 
faveur  du  Prince  doivent  être  à  genoux, &  bailTer  la  tête  jufqu’à  terre.  On 
avoir  exigé  cette  marque  de  refped  des  AmbalTadeurs  de  Perfe.  Lorfqu’A- 
faph-Kam  s’avança  vers  moi ,  je  me  préfentai  pour  recevoir  la  faveur  qu’il 
m’apjportoit.  Il  me  fit  ligne  d’ôter  mon  chapeau ,  &  je  ne  manquai  point  à  le 
fatisfaire.  Il  mit  le  portrait  à  mon  cou  -,  &  me  prenant  par  la  main ,  il  me  ' 
conduifit  devant  l’Empereur.  Comme  j’ignorois  fon  delTein ,  je  commençai 
à  craindre  qu’il  ne  voulut  exiger  de  moi  une  foumillîon  que  les  Mogols  nomment 
Sifeda  -,  Sc  j’étois  réfolu  de  rendre  plutôt  le  préfent ,  que  de  m’affltjetir  à  cette 
pofture.  Il  me  fit  ligne  de  remercier  le  Roi  ;  ce  que  je  fis  à  la  maniéré  de 
l’Europe.  Quelques  Officiers  m’avertirent  de  faire  le  filèdaj  mais  l’Empereur  dit 
en  langue  Perfane,  non  ,  non  ,  non  ,  &  me  congédia  d’un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoit  pas  plus  de  trente  jacobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu’il  faifoit  ordinairement ,  &  qui  palloient  pour  une 
extreme  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui  portent  la  médaille ,  ce  qui  n’eft  per^ 
mis  qu’à  ceux  qui  l’ont  reçue  de  fa  main ,  en  ont  une  de  la  grandeur  d’un 
ecu  d’or ,  avec  une  petite  chaîne  de  la  longueur  de  quatre  pouces ,  pour  l’at¬ 
tacher  à  leur  turban.  Ils  l’enrichilîènt  avec  des  pierreries ,  ou  la  garnillent  de 
pendans  de  perles,  mais  à  leurs  dépens  (30). 

Le  19  ,  Gemaldin-UlTàn  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choi- 
fit  ce  jour  même  pour  aller  diner  chez  l’AmbalTadeur  Anglois ,  accompagné 
de  quatre  Seigneurs  ,  dont  deux  étoient  fes  fils ,  &  fuivi  d’une  centaine  de 
valets.  Il  mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  cuifinier  Mahomé- 
tan  •,  luais  quelque  envie  qu’il  eût  de  toucher  à  celles  qui  étoient  préparées  à 
la  maniéré  Angloife ,  il  fe  fit  violence  par  relpeâ:  pour  fa  Loi.  Cependant  il 
pria  Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu’il  avoit  choifis  ,  & 
quil  vouloir  manger  en  particulier.  C’étoient  des  pkces  de  four  ,  dont  les 
Mogols  n’entendent  pas  la  compofition.  Après  le  repas,  il  offrit  aux  Anglois 
la  Ville  de  Sinda  ,  ôc  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  (31). 

Rhoe  s’étend  fur  les  défordres  aufquels  tout  le  pays  fut  expofé,  le  20  ,  nar 
un  cteluge  de  pluie  ,  qui  palla  pour  un  événement  fort  extraordinaire  dans  OUÊms. 
une  contrée  où  les  grands  orages  ne  laiffent  pas  d’être  fréquens.  Ils  y  portent 
le  nom  à’Oüfan.  Les  plus  fortes  chauflees  de  pierre  furent  entraînées  par  la 
violence  des  torrens  rallarme  fut  fi  vive  dans  la  Ville,  qu’on  en  craignit 
ia  ruine.  L’Empereur  abandonna  fon  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les  voi- 
fins  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs  meubles  fur  des  élephans  &  fur  des  cha¬ 
meaux  ,  pour  fe  tenir  prêts  à  fuir  dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d’autant 
plus  grand  parmi  les  Anglois ,  que  n’ayant  p.as  les  mêmes  reffburces  pour  la 
fuite ,  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Ville  fans  y  abandonner  leurs  marchandi- 
fes.  On  leur  difoit  que  l’eau  monteroit  plus  de  trois  pieds  au-deffus  du  toît 
de  leur  maifon  i  &  n’étant  compofée  que  de  terre  &  de  paille ,  il  y  avoit  peu 
d  apparence  qu’elle  fût  capable  de  réfifter.  Quatorze  ans  auparavant  ,  on  y 
avoit  fait  une  trifte  expérience  des  mêmes  dangers.  Elle  étoit  fituée  dans  un 
f)nd ,  au  milieu  du  courant  4e  l’eau.  La  moindre  pluie  formoit  un  fi  grand 


(jo)  Thidem. 
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torrent  à  la  porte,  que  l’eau  ne  court  pas  plus  vite  fous  les  arches  du  pont 
de  Londres.  Quelquefois  on  n’y  pouvoir  palLer  à  pied  ni  a  cheval ,  pendit 
l’efpace  de  quatre  heures.  L’Empereur  fit  ouv-xir  une  eclufei-,  pour  debaraller 

l’AmbalTadeur  d’une  partie  du- danger,,  &  ce  fecours- donna  quelque  paUage- 
à  l’eau;  mais  les  murs  de  la  maifon  avoient  été  laves,  &  tellement  aftoiblis- 
par  diverfes  breches.,  qu’à  la  fin  le  plus  prelFanr  perd  fut  celui  de.  fa  chu¬ 
te  ,  avec  la  peine-  continuelle  des  réparations  ,  qui  ne^  pouvoient  le  taire  aî 
fec.  L’Empereur  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon  fejour  au.  Chateau  de 
Mandoa,  &  Rhoe  comprit  qu’il  feroit  obligé  de  le  fume.  Mais  cornme  cette 
place  ii’eft  accompagnée  d’aucune  Ville  ,  cetoit  une  depenfe.con  i  era  e, 
de  nouveaux  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  ime  mai  on  , 
pour  fe  loger  au  pied  du-  Château ,  qui  eft.  bati  fur  une  montagne  ,.  &  taire 

un  magafin  pour  les  marchandlfes  (ja).  _ 

Les  ravages  de  la  pluie  n’empêcherent  point  que  à  e  Second  )our  de  Sep¬ 
tembre  ,  qui  étoit  celui  de  Iavnaiirance.du  Roi,nefut  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Dans  cette  fête  ,  l’ufage  eft  de  pefer  le  Roi,  On  le  met 
dans.une  balance.  De  l’autre  côté,  on  accumule  des  pierreries, de  1  or  ,  de. 
l’argent  >  des  étoffes,,  des  fruits  &  divers  autres  biens  ;-c  eft -a.,  dire  ,  un. 
peu  de  chaque  forte;  Après  la-  cérémonie ,  tout  eft  diftribue  aux  -  Biammes.. 
L’Empereur  fit  prier  Rhoe  d’affifter  à  cette  folemnite  ,  qui  palToit  pour  la  plus 
grande  -  fête  des  Mogols.  Il  marqua,  lui- même  la  place,,  qu  il  devoir  occuper  -, 
mais  le  MefTager  ayant  mal  compris.fes.ordres  ,  Rhoe  fut  averti  trop  tard 
&  ne  put  entrer  qu’au  tems  du,  Durbal  ,.ce  qui  lui  fit  perdre  une  .  partie  du. 
fpedacle.  L’Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries ,  que  jamais  on  n  en  avoir 
tLt  vu  enfemble.  Le  Durbal  fut  employé  à  faire  paffer  devant  lui  fês  grands, 
éléphans.  Les  plus  beaux,  avoient  leurs  chaînes ,  leurs^onnettes  ,  &  tout  le 
refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois;,.  d’or  d’argent. .  On  portoit  devant  eux. 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux  éléphans  en  avoir  neuf  ou  dix  autres., 
petits,  qui  ne  paroilfoient  être  auprès  d’eux. que  pour  les  fervir  ;. leurs  cou¬ 
vertures^  étoient  d’étoffes  de  foie,  en  broderie  dor  &  d argent...  Il  en  paffa 
douze  compagnies  ,  richement  harnachées.  Le  premier  etoit  un  animal  dune 
prodigieufe  grandeur.  Les  placques ,  qui  couvrwent  fa  tete  &  fon  poitraiU, 
Soient  femees  de  rubis  &  d’émeraudes;  En  paffant  devant  1  Empereur ,  i  s 
ployèrent' tous  le  genouil  ;  cette  efppce  de  reverence.eft  une  .ceiemoniedes 

■  ^^^L’EmpSreur  !^qui  étoit  rentré  dans'fon  Palais  après  le  Durbal ,  envoya  ^ez  . 
'  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On  le  trouva  au  ht.  Le  fujet  de  _  ce  meflage 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d’une,  peinture  qu  il  regrettoit 
de  n’avoir  pas  encore  vue  ,&  la  liberté  d’en  faire  tirer  des  copies  pour  fes 
femmes.  ,  ftSe  fe  leva ,  ôc  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le  Monar¬ 
que  étoit  affis,  les  jambes  croifées,  fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  di^ 
mans,  de  perles  &  de  rubis.  Il  avoir  devant  lui  uno  table  dor  maffif,  & 
fur  cette  Sble,  cinquante^  placques  d’or  enrichies  de  pierreries  ,  les. unes., 
très  grandes  &  très  riches  ,  les  autres  de  moindre  grandeur ,  mais  toutes  cou- 
.verte?  de  pierres  fines.  Les  Grands  étoient  autour  de  lui,. dans  leur  plus  ecla=.- 


(32,)  Bidsmi. 
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falle  quantité  de  grands  flaccons  ,  remplis  de  diverfes  fortes  de  vins 

Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui ,  raconte  l’Auteur ,  il  me  demanda  des 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  montrai  deux  portraits  ,  dont  il  regarda  1’  un  le  portrait 

avec  étonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  étoit.  Je  lui  dis  que  c’étoit  le 
portrait  d’une  femme  de  mes  amies ,  qui  étoit  morte.  Me  le  voulez-vous  don¬ 
ner  ;  ajouta-t-il.  Je  répondis  que  je  l’eftimois  plus  que  tout  ce  que  je  polîe- 
dois  au  monde ,  parce  que  c’étoit  le  portrait  d’une  perfonne  que  j’avois  ai¬ 
mée  tendrement-,  mais  que  Ci  Sa  Majefté  vouloir  excufer  ma  palîion  &  la 
liberté  que  je  prenois  ,  je  la  prierois  volontiers  d’accepter  l’autre,  qui  étoit 
le  portrait  d’une  Dame  Françoife ,  &c  d’une  excellente  main.  Il  me  remercia. 

Mais  il  me  dit  qu’il  n’avoit  de  goût  que  pour  celui  qu’il  me  demandoit ,  & 
qu’il  l’aimoit  autant  que  je  le  pouvois  aimer  -,  ainfi  que  fi  je  lui  en  faifois 
préfent ,  il  l’eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  trefor.  Je  lui  ré¬ 
pondis  alors  ,  que  je  n’avois  rien  d’aÛèz  cher  au  monde  pour  le  refufer  à  Sa 
Majefté  ,  lorfqu’elle  paroiftoit  le  dellrer  avec  tant  d’ardeur  ■,  &  que  je  regre- 
tois  même  de  ne  pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage  plus  important  de 
ma  palîion  pour  fon  fervice.  A  ces  derniers  termes ,  il  s’inclina  un  peu  -,  8c 
la  preuve  que  j’en  donnois ,  me  dit-il  ,  ne  lui  permettoit  pas  d’en  douter. 

Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays  du  monde  étoit 
cette  belle  femme.  Je  répondis  quelle  étoit  morte.  Il  ajouta  qu’il  approuvoit 
beaucoup  la  tendrefte  que  je  confervois  pour  elle  -,  qu’il  ne  vouloir  pas  m’ôtcr 
ce  qui  m’étoit  11  cher  -,  mais  qu’il  feroit  voir  le  portrait  à  fes  femmes ,  qu’il  en 
feroit  tirer  cinq  copies  par  fes  Peintres  ,  &  que  II  je  reconnoilTois  mon  ori¬ 
ginal  entre  ces  copies,  il  promettoit  de  me  le  rendre.  Je  proteftai  que  je 
Pavois  donné  de  bon  cœur ,  &  que  j’étois  fort  aife  de  l’honneur  que  Sa  Ma¬ 
jefté  m’a  voit  fait  de  l’accepter.  Il  répliqua  qu’il  ne  le  prendroit  point ,  qu’il  m’en 
aimoit  davantage  ,  mais  qu’il  fentoit  bien  l’injuftice  qu’il  y  auroit  à  m’en 
, priver  ;  qu’il  ne  l’avoit  pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies  -,  qu’il  me 
i’auroit  rendu  ,  &  que  les  femmes  en  auroient  porté  les  copies  fur  elles.  En 
icffet  ,  pour  une  mignature  ,  on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  achevé.  L’autre 
peinture  ,  qui  étoit  à  l’huile  ,  ne  lui  parut  pas  11  belle  (34). 

Il  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  nailTance  ,  &c  que  tout  l’Em¬ 
pire  en  célébroit  la  Fête  5  fur  quoi  il  me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire 
avec  lui  i  Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  à  fes  ordres ,  &  je  lui  fouhai- 
.tai  de  longues  &  heureufes  années  ,  pour  lefquclles  la  même  cérémonie  pût 
être  renouvellée  dans  un  fiécle.  Il  voulut  fçavoir  quel  vin  étoit  de  mon  goût  ; 
fi  je  l’aimois  naturel  ou  compofé  ,  doux  ou  violent.  Je  lui  promis  de 
le  boire  volontiers ,  tel  qu’il  me  le  feroit  donner ,  dans  l’efpérance  qu’il  ne 
m’ordonneroit  point  d’en  boire  trop ,  ni  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  une 
coupe  d’or  ,  pleine  de  vin  mêlé  ,  moitié  de  vin  de  grappe  ,  moitié  de  vin  arti- 
cifiel.  Il  en  but  ;  Sc  l’ayant  fait  remplir  ,  il  me  l’envoya  par  un  de  fes  Officiers , 
avec  cet  obligeant  meftàge  -,  qu’il  me  prioit  d’en  boire ,  deux , -trois  ,  quatre  &c 
cinq  fois  à  fa  fanté ,  &  d’accepter  la  coupe ,  comme  un  prefent  qu’il  me  fai-  Toufe. 
fbit  avec  joie.  Je  bus  un  peu  de  vinj  mais  jamais  je  n’en  avois  bû  de  fi 
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fort,  il  mo  fit  éternuer.  L’Empereur  fe  mit  a  rire,  &  me  fit  prefenter  ^ des 
raifins ,  des  amandes  >  8c  des  citrons  coupes  par  tranches  dans  un  plat  d  or , 
en  me  priant  de  boire  &  de  manger  librement.  Je  lui  fis  une  reverence  Eu¬ 
ropéenne  ,  pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Afaph-Kam  me  prefïa  de 
me  mettre  à  genoux  &  de  frapper  de  la  tete  contre  terre  :  mais  Sa^  Majefte 
déclara  qu’elle  étoit  contente  de  mes  remercimens.  La^  coupe  d  or  etoit  en¬ 
richie  de  petites  turquoifes  8c  de  rubis.  Le  couvercle  étoit  de  meme  :  mais 
les  émeraudes  ,  les  turquoifes ,  8c  les  rubis  en  etoient  plus  beaux  ,  8c  la  fou>- 
coupe  n’écoit  pas  moins  riche*  Le  poids  me  parut  d  environ  un  marc  8c  demi 

Le  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.  Il  me  dit  qui!  mefti»»- 
moit  plus  qu’aucun  Franguis  qu’il  eut  jamais  connu.  Il  me  demanda  11  j  avois 
trouvé  bon,  un  fanglier  qu’il  m’avoit  envoyé  peu  de  jours  auparavant ,  a  quelle 
fauce  je  l’avois  mangé ,  quelle  boiiïon  je  m  etois  fait  fervir  a  ce  repas  ?  Il 
m’alFura  que  je  ne  manqu crois  de  rien  dans  fes  Etats.  Ces  témoignages  de 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  En  fuite  ,  il  jetta  deux  grands- 
baflîns  pleins  de  rubis ,  à  ceux  qui  étoient  aflîs  au-deffous  de  lui  -,  &:  vers, 
nous  y  qui  étions  plus  proches,  deux  autres  baffins  d  amandes,  dor  &  dar- 
gent,  mêlées  enfemble ,  mais  creufes  &  kgeres.  Je  ne  jugeai- point  à  propos- 
de  me  jetter  delTus ,  à  l’exemple  des  jrrincipaux  Seigneurs  ,  parce  que  je 
remarquai  que  le  Prince  fon  fils  nen  prit  point.  Il  donna  >■  Muficiens , 
8c  à  d’autres  Courtifans  ,  de  riches- pièces  d  étoffés  pour  s  en  faire  des  turbans 
êc  des  ceintures. ,  continuant  de  boire ,  8c  prenant  foin  lui-meme  que  le  via 
ne  manquât  point  aux  Convives.  Aufli  la  joye  parut-elle  fort  animée  ;  & 
dans  la  variété  de  fes  expreffions  ,  elle  forma  un  fpeétacle  admirable.  Le  Prin-- 
ce  ,  le  Roi  de  Candahar ,  Afaph-Kam  ,  deux  vieillards  &  moi ,  nous  furnes  les 
feuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L  Empereur ,  qui  ne  pouvoir  plus  fe  fou^ 
tenir,  pancha  la  tête  8c  s’endormit  (56).  Tout  le  monde  fe  retira.  Je  m  ap¬ 
prochai  d’Afaph-Kam  ,  pour  lui  demander  l’expédition  des,  prm  eges- que 
i’avois  obtenus*  Je  l’afTurai  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir  me  faire  de  prefent 
plus  ao-réable  8c  fentant  la  nécelïité  de  le  flatter ,  je  ferois  fans  inquiétude-, 
lui  dis-je  ,  fi  le  fuccès  de  mes  afiaires  dependoit  uniquement  de  vous  j  mais  jp 
Hie  figure  que  quelqu’un  me  traverfe  a  la  Cour  ,  ôc  j.en  parlerai  aemain  a  Sa. 
Majefté*  Il  me  répondit  que  les  plaintes  n  etoient  pas  neceflaires  •,  que  1 
pereur  m’aimoit;  qu’il  avoir  donné  des  ordres  en  ma  faveur  ,  &  que  la  fete 
feule  en  avoir  retardé  l’exécution..  Il  ajouta  que  de-fa  part,  je  devois  com*- 
pter  fur  toutes  fortes  de  fervices.  .  , 

Mais  ,  peu  de  jours  après ,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  1  infidélité 
des  Courtifans  Mogols ,  &  de  la  difficulté  de  négocier  à  cette  Cour.  Il  y 


avoir  déjà  fept  mois  qu’Afaph-Kam  lui  promettoit  de  jour  en  jour  1  expédition 
de  fes  privilèges  ;  ôc  fes  derniers  engagemens  fcnibloient  un  lien  difficile  a 
rompre!  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu’au  point  oà  les  Anglois  avoient 
conduit  leurs  affaires  ,  ils  pouvoient  fe  paüer  du  fecours  dxi  Prince,  il  delà- 
voua  fa  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colere  &  de  rage  (37)  >  ^ 
l’occafion  d’une  lettre  par  laquelle  Rlaoe  le  prefibit  d  executer  fes  proraefles*. 


(35)  Pageitf. 


(36).  Ibidem 


(37)  Lbidmi 
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D’ailleurs  il  s’écoit  rendu  comme  l’efclave  des  Portugais ,  par  les  prefens  qu’il 
lecevoit  continuellement  de  cette  Nation.  Rhoe  n’ofa  rompre  avec  lui  , 
ni  publier  fon  manquement  de  foi.  Au  contraire ,  pour  fe  tirer  adroitement 
«le  cet  embarras  ,  il  prit  le  parti  de  la  diffimulation  -,  &  feignant  de  croire  que 
l’ennui  d’une  longue  leélure  &  d’un  mauvais  ftyle  avoir  été  la  feule  caufe 
de  fon  emportement ,  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ,  fous  prétexte  d’expli- 
qfuer  mieux  fa  penfée.  Il  y  joignit  un  Mémoire  des  articles  qu’il  defiroit  & 
qui  lui  avoient  été  promis  ,  avec  la  priere  de  faire  dreffer  un  Firman  fur  ce 
Mémoire  &  de  le  faire  fceller.  Il  ajoutoit  néanmoins  que  fi  l’on  faifoit  difE- 
culté  de  fati&faire  à  des  demandes  fi  juftes  ,  on  ne  devoir  pas  trouver  mau¬ 
vais  qu’il  s’adrefiat  à  l’Empereur  pour  obtenir  la  même  grâce  ;  ou  ,  s’il  la  re- 
iiifoit  J  pour  lui  demander  un  Paffe-port  6c  la  liberté  de  fortir  du  pays  (3  8). 

Afaph-Kam ,  devenu  plus  modéré  par  fes  réflexions ,  fe  hâta  de  répondre 
que  l’affaire  des  Anglois  ne  pouvoir  avancer  plus  vite  du  côté  du  Roi  -,  mais 
que  ce  qu’ils  defiroient  regardant  le  gouvernement  du  Prince  ,  ils  pouvoient 
attendre  de  lui  plus  d’expédition  ,  &  que  fes  Firmans  fufîifoient.  Enfin ,  il 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu’ils  trouveroient  toujours  un  Ennemi  dans 
le  Prince ,  s’ils  ne  confentoienr  à  dépendre  abfolument  de  lui.  Rhoe  ,  qui 
n’avoit  attendu  fi  longtems  à  s’y  déterminer  que  par  la  crainte  de  trouver 
d’éternels  obftacles  de  la  part  des  Portugais  dont  il  connoifloit  l’afcendanc 
fur  l’efprit  du  Prince  êc  de  fes  Favoris  ,  réfolut  d’elfayer  ce  qu’il  pouvoir 
attendre  de  ce  côré-H.  Il  envoya,  au  Secrétaire  du  Prince,  quatre  articles, 
j^our  lefquels  il  demandoit  un  Firman  ,  dont  les  Anglois  puffent  faire  ufage 
a  l’arrivée  de  leur  Flotte  ,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour  au  Port  de  Surate. 
Après  quelques  legeres  objections,  le  Firman  Rit  accordé  de  bonne  grâce.  Le 
Secrétaire  s’ouvrit  même  à  Rhoe  du  defir  que  le  Prince  avoit  toujours  eu 
que  les  Anglois  n’euffent  recours  qu’à  lui ,  &  qu’ils  ne  le  traverfaffent  point 
auprès  de  fon  pere  dans  les  affaires  de  fon  gouvernement.  A  cette  condition  , 
il  leur  promettoit  plus  d’afiéétion  6c  de  faveur  qu’ils  ne  fembloient  l’efpérer. 
Rhoe  ne  balança  plus  à  lui  rendre  vifite  ,  dans  la  réfolution  de  fuivre  la 
même  conduite  jufqu’à  l’arrivée  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  qui  lui  fe- 
roient  connoître  ,  par  l’accueil  qu’ils  recevoient  à  Surate  ,  quel  fond  il  devoit; 
faire  fur  fa  nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de  l’embarras  dans  l’efprit 
du  Prince  :  mais  s’il  fut  bien-tôt  affuré  que  ces  apparences  n’avoient  point  de 
rapport  à  lui.  Sultan  Corone  appréhendoit  que  fon  frere  ne  vînt  à  la  Cour, 
Il  Icavoit  que  ce  Prince  n’en  éroit  éloigné  que  de  huit  coffes  ,  6c  demandoit 
inftamment  d’être  admis  à  baifer  les  mains  de  l’Empereur.  Cependant  Nor— 
mahal  eut  affez  de  crédit  pour  lui  faire  refufer  cette  faveur  ,  6c  pour  obtenir 
un  contre  ordre  qui  l’envoyoit  au  Bengale  (39). 

^  Le  10  d  octobre  ,  Abdalkam  ,  Gouverneur  d’Amadabath  ,  qui  étoit  appelle 
a  la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu’il  avoit  apportée  à  l’exé- 
Gurion  de  quelques  ordres  du  Mogol  ,  fe  prefenta  aujarneo.  11. étoit  demeu¬ 
re  d. abord  fur  les  gardes  ,  en  différant  ,  fous-  divers  prétextes  ,  d’abandonner 
fon  gouvernement.  Sultan  Corone,  qui  tiroit' avantage  de  toutes  fortes  d’oc:- 
eafions ,  profita  de  fa  difgrace  pour  s’attacher  un  homme  de  haute  qualité 
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dont  il  connoilToit  le. mérite  &  le  courage.  Il  lui  fit  dire  de  fe  tendre  har¬ 
diment  à  la  Cour  ,mr  d’y  trouver  des  amis.  Abdalkan  prit  confiance  a  fies  of- 
fres  )  ôc  réfolut  d’obéir  aux  ordres  de  lErnpereur.  .Mais  il  _'partit  d  Amada- 
Xath  en  habit  de  pelerin  .,  accompagné_ feulement  de  quarante  perfonnes.  II  fit 
à  pied  une  partie  du  chemin,,  qui  etoit  de  foixante  nailles.^  A  la  verite.,  il  fai- 
foit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux ,  pour  s’en  fervir  dans  l’occafion  i 
mais  à  la  diftance  d’une  journée  de  chemin,  fl  fe  prefenta  devant!  Empereur,, 
entre  deux  perfonnes  de ,  condition  qui  lui  fervirent  d  Introducteurs.  Il  ;pa- 
.rut  les  pieds  nuds  ,  Sc  chargés  de  chaînes ,  le  vifage  abbattu  ,  les  cheveux  ne- 
fflieés  ,  &'le  turban  ehfoncé  fur  les  yeux  j  n.étant  pas  capable  ,  diloit-il  ,, 
de  paroître  autrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maure.  Apres  avoir  fait  fes 
foumilTions  ôc  répondu  à  quelques  demandes  de  l’Empereur,  il  obtint  fon  par¬ 
don.  Ce  Monarque  lui  .fit  ôter  fes  fers ,  de  lui  donna ,  fuivant  1  ufage  dupays., 
une  vefte  de  drap  d’or  .  ,  avec  le  turban  Sc  la  ceinture  (40). 

Corone  ,  qui  le  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoiflance  d  Abdal- 
kan ,  ne  s’occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  de  de  la  ruine  de 
fon  aîné.  La  rruerre  du  Decan  lui  offroit  l’occafion  daugmeriter  la  puiuance. 
Le  Prince  CoTconroé  l’a  voit  commeiicée  fans  fuccès  -,  ôc  Chain  -  Canna  ,  le 
plusm-and  Capitaine  de  l’Empire ,  n’ayant  pas  eu  plus  de  bonheur  apres  lui„ 
Eorone  fe  promit  une  gloire  qui  l’éleveroit  au-delTus  de  1  un  &  1  autre.  Dans 
cette  efperLceil  prelTa  fon  pere  de  lui  alllirer  le  commandement  ^cjuel  les 
:xnèmes  vues  l’avoient  fait  afpirer ,  &  de  l’ôter  !  Çham-Canna  ,  non-feulement 
parce  qu’il  avoir  été  malheureux ,  mais  parce  qu’il  etoit  juftement  foupsonne 
Se  favorifer  le  Roi  de  Decan ,  &  d’en  recevoir  une  penhon.  _ 

Ce  Général  fut  bien-tôt  rappellé  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  -,  mais  ,il 
-refufa  d’obéir ,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  quitter  larmee  fans  l  .expo  er  a 
fa  perte.  En  mème-tems  il  pria  l’Empereur  par  fes  lettres ,  de  ne  pas  Im  do^ 
ner^  Sultan  Corone  pour  fuccefieur  dans  le  commandement  des  armees  ,  dC 
luiconfeillant  de  faire  tout  autre  choix  ,  il  offrit  particulièrement  d^emettre 
fon  pouvoir  entre  les  mains  du  Prince Pervis.  Coronne,  vivement  offenfe  d  u¬ 
ne  déclaration  fi  libre  ,  joignit  l’éguillon  de  la  vengeance  a  celui  de  l  ambition. 
Il  réfolut  de  l’emporter  ou  de  périr  -,  de  dans  fa  première  fureur  ayant  nomme 
^avance  Abdal  Kan  pour  commander  fous  lui,  d  ku  promit  le  gouverne¬ 
ment  de  toute  la  dépouille  de  Cham-Canna-  Ce  différend  jetta  tant  de  trou- 

ble  dans  l'Etat,  qi,rrEtnpetaut  en  redoatant  les  -Y  oL^an'^  Dans 

moyen  pour  l’appaifer  ,  que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans 
cett^e  vue ,  il  prit  le  parti  de  confirmer  Cham-Canna  dans  fon  gouvernement , 
■S  de  lui^nXar  une  vefte  ,  qui  eft  ,  parmi  les  Mogols  k  marque  dune  vc- 
Sabîe  réconcUiation.  Mais  ,  avant  que  d’executer  ce  deffein  il  en  informa 
une  des  proches  parentes  du  Général ,  qui  éroit  dans  le  ferail.  Cette  femme, 
-gaernée  pem-ètre  pL  Sultan  Corone  ,  ou  picquee  du  mauvais  traitemencqu  on 
avoir  faï  au  chef  de  fa  famille  après  rant  d’un portans  fervices ,  répondit  har- 
dirn^t  qffelle  ne  pouvoit^oire^que  Cham-Canna  voulut  tien  porterdece 
uni  lui  viendroit  de  la  pàrt  de  l’Empereur -,  qu  il  n  ignoroit  pas  que  Sa  .Ma- 
«jlftéle  haïffoit,  &l’avoit  voulu  faire  empoifonner -,  quen  .étant  fi  certain. 
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côiifefvoit  encore  le  poifoii,  après  l’avoir  découi‘né  adroitement  au  lieu  - - 

de  le' porter  à  fa  bouche ,  il  étoit  impoflible  qu’il  reçut  fans  défiance  un  pré-  ^  h  o  e. 
fent  de  fa  main.  L’Empereur  s’engagea ,  pour  lever  les  foupçons  ,  à  porter  lui-  ^ 
mêmè'jpèndant  l’efpace  d’une  heure,  la  velte  qu’il  vouloir  envoyer.  Elle  ré¬ 
pliqua  qtie  lui  ni  Cham-Canna ,  n’en  dévoient  pas  venir  à  de  telles  épreu¬ 
ves  ;  mais  que  s’il  permertoit  au  Général  d’exercer>  tranquillement  fes  fonc¬ 
tions  ,  elle  répondoit  qu’il  feroit  gloire^  de  fervir  l’Etat,  avec  fon  ancienne 
fidélité.  L’infolence  de  cette  femme  força  l’Empereur  d’abandonner  fes  ré- 
folutions.  Il  reprit  aufiî- tôt  celles  de  confier  l’armée  du  Decan  à  Sultan  Co- 
roney  &  pour  donner  plus  d’éclat  à  fes -premières  entreprifes  ,  il  publia  qu’il-, 
vouloir  fuivre  fon  fils  dans  cette  expédition,  avec  d’autres  trouppes  (41). 

Cham-Canna,  découvrant  de  loin  la  tempête  qui  fe  forrnoir  contre  lui ,  &  i-c  Roi  cîe 
qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan,  fe  hâta 
de  former,  de  nouvelles  liaifonsavec  ce  Prince,  pour  fe  garantir  de  PoDoref-  gui- 
fion*.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  cette -Cour  envoya  une  Ambalfade  à  celle 
du  Mogol ,  pour  y  offrirda  paix.  Les  Ambalîàdeurs  p  portèrent  de  riches  pré- 
fens  i  mais  cette  efpece  d’apanage  fut  rejettée  l’Empereur  refufa  même  de 
leur  accorder  audience.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoyés  à  fon  fils  ,  il-ieur- 
fit-  dire  qu’il  fe  remettoit  à  lui  de  la  réfolution  de  faire  la  guerre,  ou  de  conclure 
la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait  connoître  au  Prince  tour  i’afcendant  qu’il  eftrejeuée! 
avoitfur  l’efprit  de  fon  pere,  il  déclara  aux  Ambafiadeurs  qu’après  les  dé- 
favantages  palTés,  il  feroit  honteux  pour  lui  de  confenrir  à  la  paix  :  mais  ne' 
pouvant  dilîîmuler  que  leurs  conditions  étoient  juftes  ,  &  que  l’Empereur 
fon  pere.  les  auroit  acceptées  ,  il  ajouta-  pour- leur  laifier  quelque  efperance, 
qu’il  attendroit  du  moins  à  traiter  que  fon  armée  fût  en  campagne ,  &  que 
Cham-Canna  ne  pût  lui  difputer  l’honneur  d’avoir  terminé  cette  guerre  (41}.. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  des  affaires.  On  gémilToit  de  l’ambition  de  Co-  Caraftere 
rone.  Mais  des  raifons  inconnues  avoient  accoutiuTié  l’Empereur  à  la  firpporter , 
quoiqu’il  ne  penfâr  point  à  faire  tomber  fa  fucceffion  fur  ce  Prince.  Il  ré- 
fervok  l’Empire- pour  Sultan  Cofronroé  ,  l’aîné  de  fes  fils,  qtfi  jouiffoit  de ' 
l’eftime  &:  de  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l’aimoit  beaucoup  5  il  con- 
noilToit  tout  fon  mérite  :  mais  il  s’étok  malheureufement  imaginé  que-  les 
grandes  qualités  de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir  fa  propre  gloire  ,  &  cette 
raifon  l’avoir  porté  depuis  longtems  à  le  tenir  renfermé  dans  un  appartement  du 
Palais  ,  fous  la  garde  d’un  Officier  Rafbout  qui  commaudoit  quatre  mille  che- 
vaux.  -Il  ne-s’apper-cevoit  pas  ,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  ,  que  les  odieu- 
fes  intrigues  de  Sultan  Corone ,  étoient  beaucoup  plus  capables  de  nuire  à  cette.' 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux,  que  les  aétions  vertueufes  de  fon  aîné; 
fi  la  '  divifion  que  cette  mauvaife  politique  nourriffoit  entre  les  deux  freres 
rendqit  le  cadet  redoutable,  il  fe  flattoit  de. pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l’avoir  revêtu  que  pour  un  tems.  Mais  les  plus  fa- 
ges  trembloient  pour  les  fuites  de  cedéfordre,  &  n’envifageoient  dans  l’ave* 
nir  que  les  horreurs  d’une  guerre  civile  (43).. 

La  variété  des  évenemens  qui  font  arrivés  dans  cetEmpire,mériteroit  bien,ajoute  Obfervation  de 
Rhoe  ,  de  trouver  un  hiftorien  fidele  :  mais  peut-être  feroit-on  peu  de  cas ,  en  Eu-  l’Ameur, 
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rope ,  cîe  ce  qui  s ’eft  paiïc  dans  une  région  fort  éloignée ,  ou  peut-être  y  trouvée- 
roit-on  peu  de  vraifemblance  ,  dans  l’opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peii^- 
pies  comme  de  véritables  barbares.  U  alTure  que  cette  réflexion  l’a  toujours  em¬ 
pêché  d’écrire  ce  qu’il  avoir  l’occafion  d’apprendre.  »»  Cependant  je  ne  puis 
»  m’empêcher ,  dit-il  ,  de  rapporter  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  peu  fous  mes 
>»  yeux  ,  pour  faire  voir  jufqu  où  peut  aller  la  patience  &  la  fageflè  d’un 

V  pere ,  la  fldélité  d’un  Miniflre ,  les  fourberies  d’un  frere ,  &  l’impudence 
»  d’une  fadion  qui  ofe  tout  entreprendre ,  &  qui  abufe  infoiemment  de  l’au- 
»  torité  fouverame  ,  fans  être  retenue  ni  par  le  frein  de  la  crainte  ,  ni  par  la 
»  confldération  du  bien  public  (44. 

w  Sultan  Corone ,  Normahal  fa  belle  fœur  ,  Afaph-Kam  &  Etimon  Dou» 

V  let ,  pere  de  Normahal ,  qui  formoient  le  plus  puiflant  parti  de  cette  Cour , 

V  s’étant  aflemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
»  fortune ,  conclurent  qu’ils  dévoient  fc  défaire  du  Sultan  Cofronroé ,  par- 
»  ce  qu’ils  le  voyoient  aimé  des  Grands ,  &  qu’ils  croyoient  leur  fureté  fort 
*»  incertaine  lorfqu’il  aurok  obtenu  la  liberté.  Il  étoitqueftion  de  le  faire  paf- 
»  fer  entre  leurs  mains ,  pour  fe  procurer  la  facilité  de  l’empoifonner  fécre- 

tement.  Après  avoir  pris  leur  réfolution ,  ils  affederent  de  fe  traiter  froi- 

dement  ,  pour  éloigner  les  défiances  j  &  chacun  joua  le  rôle  qu’il  s’étoit 
?»  impofé.  Normahal  agît  la  première.  Elle  n’oublia  rien  pour  s’infinuer  dans  l’eC- 

prit  de  l’Empereur.  Enfuite  fe  jettant  à  fes  pieds  toute  en  larmes,  elle  lui 
».  repréfenta’que  Sultan  Cofronroé  ne  changeoit  point  de  fentimens,  &:  qu’é- 
».  tant  toujours  pofledé  de  la  mêtne  ambition  ,  il  ctok  capable  de  fe  porter 
».  aux  dernieres  extrémités.  L’Empereur  feignit  de  ne  pas  l’entendre.  MaisTes 
»  conjurés  ne  fe  reburerent  pas  de  fon  filence.  Ils  prirent  le  jour  qu’il  étoit 
».  dans  l’y vreffe ,  pour  lui  repréfenter  par  la  bouche  d’Etimon  Doulet  &  d’A- 
s.  faph-Kam  ,  qu’il  convenoit  à  la  dignité  comme  à  la  fureté  de  l’héritier  du 
».  trône  Impérial ,  que  Sa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  &  dans  la  compagnie 
».  du  Prince  fon  frere  ,  plutôt  que  de  le  laifler  entre  les  mains  d’un  Raf- 
?.  bout ,  dont  la  fidélité  pouvoit  être  corrompue  par  des  promeflès  ou  par  des 
».  menaces.  Us  le  preflèrent  de  ne  pas  retarder  ce  changement.  L’Empereur 
».  confentit  à  leur  demande,  &  fe  mit  à  dormir  (45). 

Aufli-tôt  ils  fe  rendirent  à  l’appartement  du  Prince  ,  dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Corone  &  leur  propre  confldération  leur  eh  feroient  ob¬ 
tenir  l’entrée.  Afaph-Kam,  fe  préfentant  à  la  tête  de  quelques  gardes ,  demanda , 
par  l’ordre  de  l’Empereur,  que  le  Prince  fût  remis  entre  fes  mains.  Anna- 
rah ,  c’étoit  le  nom  de  l’OfSeier  Rafbout ,  répondit  d’un  air  ferme  qu’il  étok 
plein  de  refpeôt  pour  Sultan  Corone,  mais  qu’ayanj:  reçu  le  Prince  des  mains 
de  l’Empereur  fon  pere ,  il  ne  pouvoit  obéir  à  d’autres  ordres  ,  èc  qu’il  de- 
mandoit  jufqu’au  lendemain ,  pour  fe  donner  le  tems  de  remettre  un  fi  pré¬ 
cieux  dépôt  à  Sa  Majefté  même  ,  qui  en  difpoferoit  a  fon  gre.  Cette  reponfe 
éloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  à  l’Empereur  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à  la  porte  du  Prince  -,  mais  il  ajouta  qu’il  périroit  plutôt ,  avec 
les  quatre-mille  chevaux  qiti  étoient  fous  fes  ordres  ,  que  de_  le  livrer  à  fes 
ennemis.  L’Empereur  loua  fon  honneur  èc  fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d’e» 


(44}  Ibidem, 
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«fer  de  même  à  l’avenir  ,fans  s  arrêter  aux  ordres  mêmes  qui  lui  viendroient 
de  fa  parc.  Je  veux  feindre,  ajouta-t-il,  d’ignorer  ce  qui  eft  arrive  ,&  je  vous 
recommande  de  n’en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Corone  n’entendant  point  parler  l’Emgereur  du  confentement 
qu’il  avoir  donné  à  leur  entreprife  ,  ni  de  la  témérité  qu  ils  avoient  eue  de 
fs  préfenter  à  la  porte  du  Prince  ,  fe  perfuadetent  qu’il  n  etoit  point  informe 
de  l’un ,  Sc  qu’il  avoit  perdu  la  mémoire  de  l’autre.  Cependant  la  défiance 
ne  laifià  pas  de  regner  dans  tous  les  partis. 

Rhoé ,  qui  rapportoit  fes  obfervations  au  fervice  de  fes  maîtres  ,  prend  oc- 
cafion  de  toutes  xes  femences  de  haine  pour  les  avertir  qu’ils  dévoient  le 
garder  d’etivoycr  leurs  Faéleurs  trop  loin  dans  le  pays  ,  &  de  difperfer  leurs 
marchandifes  en  differens  lieux.  Il  prévoit  que  bien-tôt  l’Empire  Mogol  fe- 
roit  engagé  dans  une  longue  &  fanglante  guerre.  »  Si  Cofronroe  ,  dit-il ,  em- 
«  porte  l’avantage  ,  cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens  j  car 
5^  ce  Prince  aime  &  favorife  les  Jciences ,  la  valeur  &  la  difeipline  militaire. 
M  II  a  de  l’horreur  pour  l’avarice ,  &  infultes  que  fes  ancêtres  &  les 

w  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  eultyer  aux  Etrangers.  On  doit  s  atteii- 
w  dre  à  tous  les  excès  contraires  ,  fi  c’eft  la  faétion  de  fon  frere  qui  prend  le 
=>  defius.  Corone  eft  ennemi  des  Chrétiens ,  fuperbe  ,  outrageant  ôc  de  mau- 

vaife  foi  (46). 

Le  50  de  Septembre  ,  un  courier  des  Faéteurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle 
de  l’entrée  de  quatre  va ilfeaux  Anglois  dans  la  rade  de  Soualis  ;  &  Rhoe  ap¬ 
prit  par  les  Lettres  des  Commandans ,  qu’ayant  rencontre  la  caraque  Vice- 
Amirale  des  Indes ,  ils  l’avoient  forcée  ,  après  un  long  combat ,  de  s  echouer 
&  de  fe  briller  fous  la  côte  des  Ifles  de  Gazedia.  Il  fe  hara  daller  faire  un 
compliment  au  Mogol ,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fut  bien 
reçue  ;  mais  l’Empereur  lui  parla  aulîî-tôt  des  préfens.  Au  lieu  de  repondre  a 
fes  demandes ,  R  hoe  affeéla  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vaififeaux 
de  fa  Nation.  Mais  il  revint  toujours  à  lui  parler  des  prefens.  Queft-ce,  lui 
dit-il ,  que  le  Roi  d’Angleterre  m’envoie  ?  Rhoe  répondit  que  fon  martre  lui 
envoyoit  plufieurs  marques  de  fon  amitié  •,  que  fachant  afiez  qu  il  etqir  maî¬ 
tre  de  la  meilleure  partie  de  l’Afie  Sc  le  plus  riche  Monarque  de  1  Orient ,  il 
auroit  cru  que  lui  envoyer  des  préfens  confidérables  ,  c’eut  ete  porter  des  perles 
dans  l’Ocean  d’où  elles  viennent  ;  mais  qu’il  lui  faifoit  préfent  de  fon  amitié  , 
avec  quelques  petites  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire.  Il  demanda  s  il  y 
auroit  du  moins  de  la  panne ,  ou  du  velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que  tou¬ 
tes  fes  lettres  n’étoient  pas  encore  arrivées  ,  mais  qu’il  avoit  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  defiroit.  Enfin  l’Empereur  parla  aufli  des  dogues  que  l  Am- 
bafiadeur  lui  avoit  promis.  Quelques-uns,  lui  dit  Rhoe,  avoient  ete  tues -dans 
le  combat,  mais  on  en  avoir  fauvé  deux  pour  Sa  Majefté.  Il  en  témoigna  de 
la  joie  ;  Sc  fi  l’on  pouvoir ,  répondit-il ,  lui  procurer  un  grand  cheval ,  de  la 
taille  des  chevaux  d’Allemagne ,  ce  préfent  lui  feroit  plus  agréable  qu  une 
couronne.  Rhoe  l’alTura  qu’il  n’épargneroit  rien  pour  le  fatisfaire  ,  mais  qu  il 
appréhendoit  que  tous  fes  efforts  ne  fuffent  inutiles.  Si  vous  m’en  procurez 
un  ,  reprit  l’Empereur ,  je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.  Alors  Rhoe 

(45)  Page  ;i. 
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lui  demanda  un  ordre ,  pour  faire  venir  les  prefens  à  la  Cour  fans  qu’ils  fuf- 
fent  ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  étoit  à  fon  fils  ,  mais  qu’il  ex- 
pliqueroit  fes  intentions  à  ce  Prince  •,  &  l’ayant  fait  appeller  fur  le  champ , 
il  lui  donna  ordre  d’accorder  à  l’Ambalîàdeur  Anglois  tout  ce  qu’il  avoit  deman¬ 
dé  :  c’eft-à-dire ,  que  fes  balles  ne  fuiïènt  point  ouvertes  ;  que  celles  qu’il  avoit; 
avouées  ne  payalfent  aucun  droit  ;  qu’elles  fulfeht  promptement  expédiées  y 
qu’on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  préfens ,  dont  la  diftribution  fe  feroit 
enfuite  à  fon  gré ,  &  que  les  Marchands  de  fa  Nation  fulTent  bien  traités  à 
Surate.  Cette  faveur  néanmoins  ne  s’étendit  pas  jufqu’à  lui  accorder  la  per- 
milfion  qu’il  avoit  demandée ,  de  bâtir  un  Fort.  Afaph  -  Kam  s’y  oppofoit. 
Mais  le  Prince  s’engagea  >  devant  fon  Pere  &  toute  la  Cour  ,  à  donner  toute 
forte  de  fatisfaétion  aux  Anglois  ;  tant  l’efpérance  des  préfens ,  ajoute:  l’Au¬ 
teur  ,  a  de  force  fur  le  coeur  ôc  l’efprir  des  Mogols  (47). 

Dans  le  même-tems  ce  Prince  ,  qui  fe  difpofoit  à  p>artir  pour  la  guerre 
craignant  que  fâ  propre  fureté  ne  fût  en  danger  fi  Cofronroé  demeuroit  en¬ 
tre  les  mains  d’Annarah  ,  parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la  paix 
avec  les  Ambaffadeurs  du  Decan  ,  renverfer  tous  fes  delTeins  ôc  fe  vanger  peut- 
être  de  tous  les  outrages  qu’il  recevoir fit  une  nouvelle  tentative  fur  l’efprit 
de  l’Empereur.  Il  lui  fit  propofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
fon  frere ,  à  Afaph-Kam  j  &  lui  voyant  prêter  l’oreille ,  il  entreprit  dîe  lui  per- 
fuader  que  s’il  vouloir  fe  fier  à  lui -même  de  la  vie  ôc  de  la  liberté  de  ce 
Prince  ,  il  étoit  certain  que  Chan  -  canna  ôc  le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roient  beaucoup  plus  ,  lorfqu’ils  auroient  appris  que  Sa  Majefté  lui-  avoit  ac¬ 
cordé  cette  importante  faveur  ,  ôc  qu’ils  tarderoient  moins  à  fe  foumettre.  On 
ne  douta  point  que  l’Empereur  n’y  eût  confenti  j.  car ,  le  même  jour  ,  on  vit 
entrer  en  garde  ,  auprès  de  Cofronroé ,  les  foldats  d’Aiàph-Kam ,  avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Corone.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante 
de  l’effet  que  cette  nouvelle  produifit.  »  Les  Princeffes  ,  dit-il ,  ôc  la  plûpart 
»  des  autres  femmes  du  Serrail ,  déteftant  la  cruauté  de  l’Empereur ,  refufent 
»  de  manger  ,  ôc  proteftent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt ,  elles  lui  facri- 
»»  fieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal  ». 
«  que  l’Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.  En  vain-  protefte-t-il  qu’il 
«  n’arrivera  point  de  mal  au  Prince ,  ôc  leur  fait  -  il  efpérer  fa  liberté.  Le 
»  peuple  même  commence  à  s’émouvoir»  On  dk  djuvertemenr  que  l’Empe- 
«  reur  a  livré  fon  fils  entre  les  mains  d’un  Prince  ambitieux  ôc  fanguinaire  » 
»  qu’on  ne  fouffrira  point  de  parricide  ;  que  ce  n’eft  pas  feulement  à  la  vie 
»  de  fon  aîné  que  Sultan  Corone  veut  attenter ,  mais  qu’il  fe  propofe  d’ar- 
«  river  indireélement  jufqu’à  fon  pere  »  ôc  que  par  l’affailinat  de  l’un  ôc  de 
»  l’autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fur  le  trône» 
«  On  s’attroupe  déjà.  On  feme  des  bruits  de  révolte-  On  crie ,  de  toutes 
»  parts ,  qu’il  faut  affûter  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheurenx  Cof- 

fonroé  eft  au  pouvoir  d’un  tigre.  Il  refufe  de  manger»  Il  a  déjà  fait  pricE 
M  l’Empereur  fou  pere  de  lui  ôter  la  vie  ,  plutôt  que  de  le  faire  fervir  au 
»  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft  émûe.  La  trifteflè  eft  peinte 
»  fur  le  vifage  des  Grands  >  Ôc  le  Peuple  redouble  fes  clameurs.  Mais  il  n’y- 

(47)  Pa^e  jî. 
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"  a  nî  pied ,  ni  tete.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  extrêmement  redouta- 
»  blés  pour  les  Etrangers. 

Le  19  ,  un  Ambaifadeur  de  Perfe  ,  nommé  Mabomet  Riza-Beg  ,  fit  fon 
entrée  dans  la  ville  Impériale  -,  avec  un  nombreux  cortege,  dont  la  plus  gran¬ 
de  partie  étoit  compofée  de  Mogols ,  commandés  pour  lui  faire  honneur  -, 
mais  fans  autres  perfonnes  de  marque ,  que  celles  dont  l’office  eft  d’aller ,  dans 
ces  occafions ,  au-devant  des  Etrangers.  On  lui  avoit  envoyé  auflî  la  mufiquè 
de  la  Cour ,  &  une  centaine  d’éléphans.  Son  propre  train  confiftoit  en  cin¬ 
quante  chevaux  couverts  de  bouffies  de  brocard  d’or.  Les  arcs  ,  les  boucliers , 
&  les  carquois  étoient  richement  garnis.  Quarante  Moufquetaires  conduifoient 
Ion  bagage.  On  Ifintroduifit  dans  un  appartement  de  l’avant-cour  du  Palais , 
U  ou.  il  rut  conduit  au  Durbal.  Rhoô  ne  manqua  point  d’y  envoyer  un  de  fes 
gens ,  pour  obfervcr  comment  il  feroit  reçu.  En  s’approchant  de  l’Empereur^ 
1  t ,  a  la  première  baluftrade  ,  trois  Tcjfelims  ôc  un  Si^^eda  j  cérémonies  hu- 
mihantes,  dans  lefquelles  il  faut  fe  profierner ,  &  frapper  la  terre  du  front. 

lettre  de  Scha-Abbas>  j(bn  Maître,  que  l’Empereur  reçut  en 
s  inclinant  un  peu,  &  demandant  comment  fe  portoit  fon  frere,fans  le  trai¬ 
ter  de  Roi.  Enfmte  il  fut  placé  au  feptiéme  rang ,  vis-à-vis  de  la  porte  ;  tandis 
que  les  rangs  de  deffius  étoient  occupés  par  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Rhoe  déclaré  que  cette  place  étoit  indigne  du  Minière  d’un  fi  grand 
^01,  mais  que  1  Ambaflâdeur  mériroir  ce  traitement,  après  s’être  fournis  au 
Sizeda  ,  dont  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  même  office  avoient  eu 
la  herte  de  fe  difpenfer.  On  difoit  néanmoins  ,  pour  l’excufer  ,  qu’il  avoit 
ordre  de  fe  foumettre  à  tous  les  defirs  du  Mogol  ;  d’oCi  l’on  concluait  qu’il 
etoit  venu  lui  demander  quelque  fecours  d’argent  contre  le  Turc.  Cepen- 
dant  il  aüuroit  lui-même  qu’il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre 
^  ^  Decan  ,  dont  Scha-Abbas  prenoit  la  proteéiion,  parce 

qu  il  commençoit  à  s’allarmer  de  i’accroiffiement  des  forces  Mogoles.  L’Em¬ 
pereur  fie  prefent ,  fuiyant  i’ufage,  à  Mahomet  Riza-Beg,  d’un  beau  turban  , 
d  une  vefte  &d  une  ceinture.  Ce  Miniftre  le  remercia  par  trois  révérences,  & 
par  un  Riceda,  qui  eft  une  autre  révérence  jufqu’à  terre.  Enfuite  ,  il  lui  fit 
les  propres  préfens  à  crois  reprifes  diffiérenres ,  à  chacune  defquelles  il  pre- 
lenu  neuf  chevaux ,  Perfans  ou  Arabes ,  parce  que  le  nombre  de  neuf  eft 
myfterieux  entre  les  Mufulmans.  Il  y  joignit  neuf  beaux  mulets,  fept  cha¬ 
meaux  charges  de  velours,  deux  tentures  de  tapiffieries ,  plufieurs  pièces  de 
velours  travaille  en  or ,  deux  caiffies  de  tapiffieries  de  Perïe  ,  un  cabinet  très 
riche  ,  quatre  moufquets  ,  cinq  haches  ,  un  chameau  chargé  de  drap  d’or  des 
Manufadures  de  Perfe  ,  huit  tapis  de  foie,  deux  rubis  balais  ,  viiigt  &  u» 
c  ameaux  charges  de  vin  de  grappe,  quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
epx  diftillces,  fept  chameaux  chargés  d’eau  rofe  ,  fept  poignards  enrichis  de 
pierreries  ,  cinq  epees  de  même,  fept  miroirs  de  Venife  ,  fi  riches ,  que  Rhoe 
avoir  honte ,  dit-il ,  de  les  comparer  avec  les  Tiens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  a  la  première  auffience  :  mais  l’Ambaffiadeur  en  donna  le  niémoire. 
Apres  avoir  fait  foigneufèment  obferver  le  traitement  qu’on  lui  fit  ,  Rhoe  , 
le  comparant  avec  celui  qu’il  avoit  reçu  lui-même  ,  ne  trouva  point  que  la 
1  erfe  eut  ete  plus  diftinguée  que  l’Angleterre.  Mahomet  Riza-Beg  avoit  oc¬ 
cupe ,  a  1  audience ,  une  place  fort  inférieure  à  la  fienne.  A  l’égard  des  hon- 

Dij 


R  H  O  ï. 

i6i6. 
néceptîon  »rurT 
Ainbafiai'eur  <]e 
Perfe  à  la  Ctfor 
du  Mogol. 


Magnifîifiiej 
prdfens  de  l'Am- 
baffiukut  de  Te** 
le. 


Rhoe  fe  croît, 
préféré  à 
baHadeur  Petlàii. 


R  H  O  E. 
i6. 


Etonnante 
rnaçriificence  de 
la  Cour  Mügülc. 


Corronro(?  efï 
menacé  de  l'ar* 
ialllnat. 


L’AmbafTadeur 
de  l’trie  desho¬ 
nore  la  dip.nité 
parfss  maniérés. 


iS  H  I  s  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

neurs  de  l’entrée  ,  on  feroit  allé  de  même  au  -  devant  de  Rhoe  ,  s’il  n^eùc 
point  été  malade  ,  ou  s’il  l’eût  defiré.  L’Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  du 
Perfan  avec  autant  de  refpeét  qu’il  en  avoir  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d’Angleterre  ,  il  avoir  toujours  dit ,  le  Roi  mon  Frere  :  au  lieu 
qu’il  n’avoir  traité  le  Roi  de  Perfe  que.  de  Frere ,  fuivant  l’obfervation  d’un 
Jéfuite  qui  fe  trouvoit  à  l’Audience  ,  de  qui  entendoit  fort  bien  la  langue  du- 

Pays  (48).  •  • 

Le  Z I  d’Oélobre ,  Rhoe  fe  rendit  chez  Sultan  Coronne  ,  pour  l  entretenir 
des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  prefens  ,  &  fo 
preffi  de  faire  ouvrir  les  caiffes.  Il  répondit  que  le  refped  qu’il  devoir 
l’Empereur  ne  lui  permettoit  pas  d’y  toucher ,  avant  que  Sa  Majefte  lui  eut- 
fait  l’honneur  d’accepter  ceux  qui  lui  écoient  deftinés.  Coronne  lui  demanda 
s’il  vouloir  lui  donner  un  plumet  blanc,  qu’il  voyoit  à  fon  chapeau?  Rhoe: 
pretefta  cjue  ce  cj^u’iL  avoit  de  plus  précieux  etoit  a^  foH  fexv-ice  5.  mais  qu  il 
ne  pouvoir  lui  préfenter  fans  confufion  une  bagatelle  quil'avoit  portée.  Ce¬ 
pendant  le  Prince  n’eut  pas  honte  de  la  prendre  ôc  de  lui  en  demander  cl  au¬ 
tres  ,  fous  prétexte  qu’il  n’en  avoir  pu  trouver  chez  les  Marchands  ,  ôc  quiL 
en  avoir  befoin  pour  fe  préfenter  à  la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-kam  furvint.  Il  étoit  vêtu  ,  ce  jour-là  ,  de  l’habit  militaire  ,  ôc  fa  fuite- 
écoit  fort  leftc-  Le  Toir  5  ce  Seigneur  fit  prefent  au  Mogol  d  un  beau  cheval 
blanc  ,  dont  la  feile  ôc  le  refte  du  harnois  écoient  couverts  de  mailles  d  or.- 
L’Empereur  lui  donna  une  épée,  avec  le  baudrier.  On  porcoit,  devant  Sa- 
Majefté  ,  divers  autres  préfens,  tels  que  des  gardes  •  d  épees  d  argent  ,  avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries  ,  &.  des  boucliers  couverts  de  velours; 
les  uns  peints  ,  d’autres  relevés  en  or  &  en  argent.  Elle  en  diftribuà  plufieurs' 
à  fes  Courtifans.  On  voyoit  aitlîî  des  folles  ôc  des  harnois  d  or  ,  enrichis  de' 
pierreries  ,  qui  dévoient  fervir  à  fes  chevaux  de  main;  des  bottes,  en  brode 
rie,  ôc  toutes  fortes  d’habits  fomptueux.  Rhoe  confeffe  ,  avec  admiration  , 
que  la  dépenfo  des  Mogols  furpaffe  tout  ce  qu’on  a  jamais  vu^  de  plus  magni¬ 
fique  dans  le  refte  du  monde  (49).  Toute  la  nuit  fut  donnée  a  ces  fpeéfcacles. 

Le  matin  ,  on  publia,  que  lix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  etciient  venus 
pour  affàlfiner  le  Prince  Cofronroé ,  mais  que  les  Portiers  leur  avoient'  refufe 
l’entrée  de  fon  appartement';  ôc  que  l’Impératrice  mere ,  étant  allee  trouver 
l’Empereur  ,  lui  avoir  expliqué  le  myftere  de  cette  odieufe  conjuration.  R^oe , 
qui  s’interelloit  vivement  au  malheur  du  Prince  ,  s  efforça  d  approfondir  læ 
vérité  de  cette,  nouvelle  ;  mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui ,  parce  quii 
s’apperçLit  qu’on  ne  pouvoir  l’en  informer  fans  péril  (50). 

Vers  le  foir  ,  s’étant  rendu  au  Durbal ,  il  y  trouva  1  Ambaffadeur  de  Perfe ,, 
qui  fe  difpofoit  à  préfenter  toutes  les  richeffes-,  dont  il  avoir  donne  le  mé¬ 
moire.  Il  avoir,  au  jugement  de  Rhoe,  l’air  Saltinbanqui  ^ 
d’un  Ambaffadeur.  Il  couroit  dans  les  baluftrades  ,  il  montoit ,  il  defcendoit 
fur  les  degrés  ,  avec  des  expreffîons  ôc  des  geftes  qui  deshonoroient  fa  dignité. 
Enfin  il  donna  lui-même  fes  préfens  ,  ôc  le  Roi  les  reçut  de  fes  mains  ,  avec: 
un  fouris  ôc  quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfaélion.  C  etoit  un  ex¬ 
trême  avantage  ,  pour  l’Ambalfadeur  ,  d’être  entendu  dans  fa  langue.  Il  parlai 
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toujours  avec  tant  de  foumiffion  &  de  flatterie  ,  que  fes  difcouts  ne  furent  pas 
moins  agréables  que  fes  préfens.  Il  donnoit  fans  celfe ,  au  Mogol ,  la  qualité 
d’Empereur  du  monde  -,  fans  fe  fouvenir  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  aufli  fes 
prétentions  à  ce  faftueux  titre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du 
Monarque,  il  faifoir  des  révérences  à  la  maniéré  du  pays.  Après  avoir  fait 
tous  les  préfens  qu’il  devoir  donner  ce  jour-là  ,  il  fe  bailla  jufqu  a  terre  ,  qu’il 
heurta  fort  rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carquois ,  un 
arc  &  des  fléchés  -,  toutes  fortes  de  fruits  de  l’Europe  ,  artiflciellement  imités 
dans  diflerens  plats  -,  des  bottines  bradées  &  couvertes  de  lames  d’or  -,  de 
grands  miroirs  ,  avec  des  belles  bordures  -,  une  pièce  de  velours  quarrée  ,  avec- 
une-  haute  broderie  ,  fur  laquelle  on  voyoit  quelques  figures  humaines.  L’Am- 
balfadeur  déclara  que  ces  figures  étoient  les  portraits  du  Roi  &  di  la  Rtins 
di  Venife.  Rhoe  jugea  quelles  avoient  été  détachées  de  quelque  rapilferie. 
Quoiqu’on  n’en  montrât  qu’une  pièce-,  on  eut  foin  d’avertir  qu’il  y  en  avois 
fix  aunes  de  la  meme  efpece.  Enfuite  ,  on  fit  pafler  trois  petits  chevaux  & 
trois  petits  mulets.  Les  mulets  étoient  fort  beaux  j  mais  les  chevaux  dévoient 
avoir  perdu  leur  embonpoint  &  leur  beauté,  s’ils  avoient  jamais  été-dignes- 
de  paroître  aux  yeux  d’un  grand  Prince  (51).  Ce  n’éroit  que  le  premier  ade 
des  préfens,  &  cette  comédie  devoir  durer  plus  de  dix“ jours.  Onnefit  à  l’Am- 
balTadeur  aucune  libéralité  de  la  même  nature  •,  mais  l’Empereur  donna  ordres 
aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes  de  carefles.  Le  14  ,  il  le  fit  manger  dans  - 
la  préfence  ,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feftin,  ou  cette  débauche ,  eut  des  fuites  funeftes  pour  la  plupart  de^ 
Convives.  Le  lendemain  ,  quelqu’un  ,  par  imprudence  ou  par  malice  ,  rap- 
pella  les  circonftances  de  la  tète  d^t  que  plufieurs  Grands  avoient  bii  du 
vin  -,  liberté  qui  palfe  pour  un  crime,  fans  la  permilïion  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque ,  à  qui  l’yvrelfé  avoir  fait  oublier  que  c’étoit  par  fort  ordre  ,  de¬ 
manda  qui  avoir  donné  du  vin  fous  fes  yeux  ?  On  lui  dit  que  'c’étoit  l’Offi¬ 
cier  qui  l’avoir  en  garde,  &  perfonne  n’eut  la  hardiefle  d’ajouter  qu’il  l’a- 
voit  ordonné.  L’Auteur  obferve  que  lorfqu’il  faifbit  la  débartchè  ,  il  la  com- 
mençoit  ordinairement  feul ,  &  que  fur  la  fin,  il permettoit  aux  Seigneurs 
de  prendre  des  verres.  L’Officier  ,  qui  avertie  vin  en  garde  ,  écrivoit  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  la  permiifion  d’en  boire,  &  l’ufageles  obligeoit  de  faire 
un  Teflèlimau  Monarque  ,  pour  le  remercier  de  cette  faveur.  Mais  il  arrivoit 
fouvent  que  lorfqu’ils  faifoient  le  Teflelim  ,  ce  Prince ,  dans  les  vapeurs  de 
i’yvreflè  ,  ne  les  -  appercevôit  pas.  Il  fit  appeller  l’Officier  ,  &  lui  demanda 
s’il  avoir  reçu  ordre  de  do-nner  du  vin  à  ceux  qui  en  avoient  bû.  C’étoit  uri 
homme  timide,  à  qui  la  crainte  troubla  l’efprit,  Sc  qui  répondit  fauflemene 
qu’ils  avoient  bû  fans  ordre.  Aufli -tôt,  l’Empereur  lui  demanda  fa  lifte, 
éc  taxa  les  uns  à-  mille  ,  les  autres  à  deux-  mille  ,  &  quelques-uns  à  trois  mille 
roupies.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés  près  de  fa  perfonne  furent  traités  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d’une  efpece  de 
fouet ,  compofé  de  quatre  cordes  ,  donc  le  bout  eft  armé  de  petits  fers  ,  com-< 
me  des  molettes  d’éperon.  Ainfi,  chaque  coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre  ,  étendus  &  comme  morts.,  il  donna 
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ordre, à  ceux  qui  eu  éroienc  le  plus  près,  de  leur  marcher  fur  le  corps.  Enc- 
fuite  il  fie  figue  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  bâtons.  Après  cette 
cruelle  exécution  ,  ils  futent  portés  dehors  ,  tout  brifés  de  coups  ;  &  l’irn  de 
ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quelqu’un  eut  la  hardiefie  de  dire  quel¬ 
ques  mots  eu  leur  faveur ,  &  de  rejetter  leur  infortune  fur  l’AmbaCadeur 
Perfan.  Mais  l’Empereur  répondit ,  qu’il  fe  louvenoit  d’avoir  ordonné'  qu’on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  â  l’AmbafTadeur  même.  Quoique 
l’yvrognerie  foit  un  vice  fort  commun  parmi  les  Mogols  ,  &  quelle  foir  mê¬ 
me  l’exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Empereurs  ,  elle  ne  lailfe  pas  d’être 
fî  rigoureufemenc  défendue ,  que  les  Portiers  du  Gouzalkan  refufent  l’entrée 
à  ceux  qui  fe  prefentent ,  s’ils  reconnoilfent  à  leur  haleine  qu’ils  ayent  bii  du 
vin  -,  &  les  coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouet.  Rhoe  ajoute  que  lorf- 
que  l’Empereur  étoit  en  colere  ,  un  pere  n’aur.oic  ofé  parler  pour  fon  fils  (5 1). 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier  ,  dit-il ,  un  événement  qui  fera  connoître ,  ou 
la  bafieffe  d’ame  des  Mogols ou  l’envie  qu’ils  avoient  de  mettre  fa  libéralité 
i  l’épreuve  (53).  L’Empereur  avoir  condamné  à  mort  plufieurs  voleurs,  entre 
lefquels  il  fe  trouvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à  Afaph- 
iCham ,  d’en  offrir  deux  aux  Anglois  pour  de  l’argent',  parce  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’autre  moyen ,  pour  leur  fauver  la  vie  ,  que  de  les  acheter  pour  l’efclava- 
ge.  L’Interprète  de  Rhoe  répondit ,  fans  fa  participation ,  que  les  Chrétiens 
,ti’entrerenoient  point  d’efclaves  ,  &  qu’au  contraire  l’Ambafiàdeur  en  avoit 
rnis  quelques-uns  en  liberté  ,  quoiepii  les  eût^  reçus  de  l’Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  réflexion  fit  foupçonner  à  Rhoe ,  que  l’Empereur  vou- 
ioit  éprouver  s’il  aiiroic  la  générofité  de  donner  quelque  argent  pour  fauver 
la  vie  à  des  Miférables.  Au  rifque  de  le  tromper ,  dit-il ,  il  crut  devoir  ha- 
farder  une  forame  legere  pour  faire  une  bonne  adion  :  mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  Juffice  qu’il  nacheteroit  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d’efclaves,  &  qu’après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  ea 


liberté  (54).  •  ,  1 

Le  premier  de  Novembre ,  Sultan  C-oronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 
rendre  au  Camp.  L’Empereur  étoit  au  Durbal  >  lorfque  le  Priace  y  parut , 
fuivi  d’environ  fix  cens  éléphans  ,  richement  équipés ,  &  d’un  corps  de  mille 
chevaux.  Plufieurs  cavaliers  de  cette  efeorte  étoienr  vétus_  de  drap  d’or ,  avec 
des  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ^  &  la  troupe  entière  etoit  fort  Icffe. 
L’habit  de  Coronne  étoit  d’un  drap  d’argent ,  brodé  de  groffes  perles  &:  de 
diaraans,.  L’Empereur ,  en  l’embralTant ,  le  b.aifa  au  vifage  ,  &  lui  térnoigna 
beaucoup  d’affedion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoir  d’or ,  & 
couvert  dç  perles  qu’on  eftknoit  cent  aiille  roupies-,  un  poignard ,  qui  en  yaloit 
c^uarante  mille  *,  un  éléphant ,  &:  deux  chevaux,  dont  les  felles  &  leurs  garnitures 
itoient  -revêtues  de  placques  d’or  ,  couvertes  de  pierreries  &  un  des  carrof- 
fes  qu’il  avoit  fait  faire ,  à  l’imitation  de  celui  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avok 
envoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  caroffe  |  la  vue  de  raffemblée  ,  ôç  com- 
jnanda  au  Cocher ,  qui  étoit  Anglois  ,  de  le  conduire  au  camp.  Il  étoit  affis 
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au  mirieu  de  la  voiture  ,  les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Quantité  de 
Nobleife  le  fuivit  à  pied  jufqu  a  fes  tentes  ,  qui  étoient  éloignées  de:  quatre 
milles.  En  chemin  ,  il  jettoit  des  quarts  de  roupies  au.  peuple  5  ôc  daignant 
étendre  le  bras  jufqu’au  Cocher  ,  il  mit  dans  £bn  chapeau  une  ceruaine 
d’écus  (55). 

Le  jour  fuivant ,  l’Empereur  prit  la  réfolution  de  vifîter  le  camp  ,  avec  fes 
femmes  &  toute  la  Cour.  Rhoe  apprenant  qu’il  étoit  au  Jarnao ,  s  y  laiflâ 
conduire  par  un  mouvement  de  curiolité ,  &  monta  fur  l’échafFaut  qui  étoit 
au-delîbus  de  lui ,  pour  obferver  un  lieu  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  l’occafion 
de  voir.  Deux  Eunuques ,  alTis  fur  des  tabourets ,  éloignoient  les  mouche» 
du  vifage de  l’Empereur ,  avec  un  long  éventail  de  plumes.  On  voyoit,  à  côté 
de  lui  J  les  préfens  qu’il  vouloit  faire.  C’étoient  des  étoffes  ,  roulées  fur  une 
piece  de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce  jour-là  ;  mais  il  en  reçut  aufîi 
de  toutes  fartes  de  gens.  Une  vieille  &  laide  matrone  prenoit  ceux"  qui  lui 
étoient  offerts.  Rhoe  découvrit ,  au  travers  d’une  jaloufie  voifîne  ,  deux  des 
principales  Dames  du  Palais,  qui  s’efforçoient  d’augmenter  les  trous  de  la 
jaloufie ,  pour  le  voir  plus  facilement.  Il  apperçut  d’abord  leurs  doigts ,  qu’elles 
affedoient  de  faire  paffer  ;  &c  les  trous  devinrent  bien-rôt  fi  grands,  qu’il  leur 
vit  tout  le  vifige.  Elles  n’éroient  pas  fort  blanches  ;  quoiq^ie  leur  teint  dût 
recevoir  plus  d’éclat  de  leurs  cheveux  ,  qu’elles  avoient  aufîi  noirs  que  le- 
jais  ,  &  de  leurs  yeux  qui  étoient  fort  vifs.  Le  lieu  d’oû  elles  fe  faifoient  voir 
n’étoit  pas  fort  éclairé  ;  mais  Rhoe  les  auroit  diftinguées  au  feul  éclat  de  leurs 
diamans.  Après  lui  avoir  laifTé  le  tems  de  les  confidérer,  elles  fe  retirèrent 
en  riant.  Il  s’imagina  quelles  rioient  du  plaifir  de  l’avoir  vûv  L’Empereur  fe' 
leva  ,  &  toute  raffemblée  fe  retira  au  Durbal ,  pour  attendre  l’heure  à  laquelle  il 
devoir  fortir.  Il  yr  parut  quelque-tems  après.  Ses  femmes  montèrent ,  dans 
rintervalle ,  fur  les  éléphans  qui  les  attendoient  à  leur  porte.  Rhoe  compta 
cinquante  éléphans,.  tous  richement  équipés,  mais  particuliérement  trois  5= 
dont  les  petites  tours  étoient  couvertes  de  placques  d’or.  Les  grilles  des  fe¬ 
nêtres  étoient  de  même  métaL  Un  dais  de  drap  d’argent  couvroit  route  la 
rour.  L’Empereur  defcendit  par  les  degrés  de  la  tour ,  avec  tant  d’acclamations, 
qu’on  n’auroit  point  entendu  le  bruit  du  tonnerre.  Rhoe  fe  prefïà  ,  pour  ar¬ 
river  proche  de  lui  au  bas.  des  degrés.  Un  de  fes  Court-ifans  lui  prcfenta , 
dans  un  baffin  ,  une  carpe  monftrueufe.  Un  autre  lui  offrit ,  dans  un  plat ,  une 
matière  auffi.  blanche  que  de  l’amidon.  Le  Monarque  y  mit  le  doigt ,  en  tou¬ 
cha  la  carpe  ,  &  s’en  frotta  le  front  i  cérémonie  qui  pafïè  ,  dans  l’Indouftan  , 
pour  un  pref^e  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  pa^  fon  épée  dans  les 
pendans  de  ton  baudrier.  L’épée  &  les  boucles  étoient  couvertes  de  diamans 
&  de  rubis  ;  le  baudrier  de  même.  Un  autre  encore  lui  mit  fon  carquois  ,, 
avec  trente  flèches ,  ôc  fon  arc  ,  dans  le  même  étui  que  l’Ambaffadeur  de  Perfe: 
lui  avoir  prefenté.  Son  turban  étoit  fort  riche.  On  y  voyoit  paroître  des  bouts 
de  corne.  D’un  côté  pendoit  un  rubis  hors  d’œuvre ,  de  la  oroffeur  d’une- 
noix;  ôc  de  1  autre  ,  un  diamant  de  la  même  grolïèur.  Le  milieu  offroit  une 
émeraude  beaucoup  plus  groffe ,  taillée  en  forme  de  cœur.  Le  bourrelet  dw 
nirban  croit  enrichi  d’une  chaîne  de  diamans de  rubis  &  degroffes  perles  y 
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qui  faifoieiit  plufieui-s  tours.  Son  collier  croit  une  chaîne  de  perles , -trois 
RHO"-  fois  plus  aroifes  que  les  plus  belles  ,  que  Rhoe  eût  jamais  vues.  Au  dçüus 
des  coudes,  il  avoir  un  triple  bracelet  des  mêmes  perles.  Il  avoir  la  maain 
nue  ,  avec  une  bague  précieufe  à  chaque  doigt.  Ses  ganÿ  ,  qui  venoient  d  An. 
.son  cortege.  gleretre  ,  étoient  palfés  dans  fa  ceinture.  Son  habit  etoit  de  drap  d  or  ,  fans  naa  a- 
dies  ;  &  les  brodequips  ,  brodés  de  perfes.  Il  entra  dans  fon  caroüe.  Un 
An^lois  fervoit  de  cocher  ,  aulli  richement  vêtu  que  jamais  Comédien  i^it 
,itét&:  menant  quatre  chevaux  couverts  d’or.  Cetoit  la  première  fois  quel  Empe¬ 
reur  fe  fervoit  de  cette  voiture  ,  qui  avoir  été  faite  al  imitation  du  Çaiofle  d  An- 
uleterre  ,  &  qui  lui  reffembloit  ft^fort ,  que  Rhoe  n’en  reconnut  la  différence 
^u’à  la  houlfe  ,  qui  étoit  d’un  velours  travaille  avec  de  1  or  qui  fe  fabrique 
en  Perfe..  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  côtés ,  portant  de  pentes  mal. 
les  d’or ,  enrichies  de  rubis  ,  &:  une  queue  de  cheval  blanc  pour  ecarter  les 
mouches.  Le  carolTe  étoit  précédé  dlun  grand  nombre  trompettes,  de 
tambours  ,  8c  d’autres  inftrumens  ,  mêlés  parnii  quantité  d  Ofhçiers  ,  qui  por- 
toient  des  dais,&  des  parafols  ,  la  plupart  de  drap  d’or,  ou  de  broderie  ,  ecla- 
tans  de  rubis ,  de  perles  ôc  d’émeraudes.  Derrière  furvoient  trois  Palanqmns.j 
dont  les  pieds  étoient  couverts  de  placques  d’or  ,  &c  les  bouts  des  «unes  or¬ 
nés  de  perles.,  avec  une  crépine  d’or  d’un  pied  de  hauteur,  aux  fils  de  la¬ 
quelle  on  diftingaok  un  grand  nombre  de  perles ,  regulieremenr  enfilee?.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  r.evêtu  de  rubis,  &  d  emeraudes.  Un  Of¬ 
ficier  portoit  un  marche-pied  d’or  ,  bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  a- 
lanquins  étoient  couverts  de  drap  dor.  Lexarofle  que  :Rhpe  avou  prefente 
fuivoit  irnmédiatement.  On  y  avoir  fait  une  nouvelle  impériale dc  nou¬ 
veaux  ornemens  -,  l’Empereur  en  avoir  fait  prefent  a  la  Princeffe  Noho  - 
.mal,  qui  étoit  dedans.  CexarofTe  étoit  fuivi  d  un  troifieme ,  a  la  manière 
du  pays  ,  dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  1  Ampeieur  ,1  iince  d  en¬ 
viron  quinze  ans.  Quatre-vingt  cléphans  venoient  a  la  fuite.^  Dans  le  "ecit 
de  l’Auteur pn  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  ridre  que  1  équipage  e 
animaux'.  Ils  brilloient ,_ de  foutes  parts,,  des  pierreries  dont  ils  etqient  cou¬ 
verts,  qhacun  avoir  fes  banderolfes  de  drap  d  argent.  Les  .principaux  Sei¬ 
gneurs  delà  Cour  fuivoient  a  pied  ^  r  ^ 

Rhoe  fuivit  de  „,È„ie ,  .jafqe'i  la  porte  de  la  .«lie.  Les  femmes  venoient  a 
la  diftanced’un  mille,  portées  fur  leurs  ele^hans.  L  Empereur  ,  pafTant 
vant  l’édifice  où  Sultan  CofronroéXon.fils  ,  etqit  prifonniei* ,  fit  arrper  fon 
carolTe  ,  &  donna  ojdre  qu’pn  lui  amenât-.  ce  PpHce.  H  parut  bientôt  ,  avec 
une  épée  &  un.liouciier  à  la  main.  Sa  barbe  lui  defcendoit  jufqu  a  la  ce  nr 
cure  -,  re  qui  eft  une  marque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L  Empereur  lu 
commandl  de  monter  fur  ,un  de  fes  élephans  de  -"J' 

rofie  II  obéit,  avec  de  grands  applaudilTemens  de  toute  |a  Cour  ,  a  qui  le 
retom  d’un  Prince  fi  cher  à  la  Æon  fit  concevoir  de  nouvelles  efperance^ 
L’Empereur  lui  donna  pn  millier  de,  roupies.,  pour  faire  des  largeljs  au 
kuC-  A/sph.kam  ,  qui  l’avoit  gitdé,  &  fes  autres  Ennemis .  parollToient 

^RlÏS^'^am  pii tîêll^lléCet  la  prÆ,  arriva  an.  tentes  ayan, 
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TEmpereur.  Il  trouva ,  dans  la  route  ,  une  longue  haie  d  eléphans ,  qui  por- 
toient  chacun  leur  Tour.  Aux  quatre  coins  de  chaque  tour,  on  voyoit  quatre 
banderoles  de  taffetas  jaune  ,  &  devant  la  tour  un  fauconeau  ,  monté  fur  fon 
affût.  Le  canonier  étoit  derrière.  Rhoe  compta  trois  cens  de  ces  éléphans 
armés  ,  &  fix  cens  de  parade ,  c]ui  étoient  couverts  de  velours  broché  d’or , 
Sc  dont  les  banderolles  étoient  dorées.  Plufîeurs  perfonnes  à  pied  couroient 
devant  l’Empereur ,  pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  devoir  paffer.  On 
ne  permet  point  d’approcher  du  caroffe  de  l’Empereur ,  de  plus  près  qu’un 
quart  de  mille  ;  &c  ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  à  Rhoe  ,  pour 
attendre  la  Cour  à  l’entrée  du  camp.  Les  tentes  n’avoient  pas  moins  de  deux 
milles  de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d’une  étoffe  du  pays  ,  rouge  en  de¬ 
hors  ,  &  peinte  ,  en  dedans ,  de  diverfes  figures ,  comme  nos  tapifïeries.  La 
forme  de  toute  l’enceinte  étoit  celle  d’un  Fort ,  avec  fes  boulevards  ôc  fes 
eoartines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  terminoient  par  un  gros  bouton  de 
enivre.  Rhoe  ,  perçant  la  foule ,  voulut  entrer  dans  les  tentes  Impériales  *, 
mais  cette  faveur  n’eft  accordée  àperfonne  ,  ôc  les  Grands  mêmes  du  pays  s’ar¬ 
rêtent  à  la  porte.  Cependant  quelques  roupies  ,  qu’il  donna  fecrettement  à 
ceux  qui  la  gardoient ,  lui  en  firent  obtenir  l’entrée.  L’Ambaffadeur  de  Perfe  , 
moins  heureux  ou  moins  libéral ,  eut  le  défagrément  d’être  refufé. 

Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoir  drefîe  un  trône  de 
nacre  de  perles  ,  dont  le  dais ,  qui  étoit  de  brocard  d’or ,  ne  paroifToit  fou- 
tenu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts  ,  ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  ,  étoient 
d’or  mafîif.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente ,  quelques 
'Seigneurs  entrèrent  dans  l’enceinte  ,  ôc  l’Ambaffadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté 
d’y  entrer  avec  eux.  L’Empereur,  en  entrant ,  jetta  les  yeux  fur  Rhoe;  & 
lui  voyant  faire  la  révérence ,  il  s’inclina  un  peu ,  en  portant  la  main  fur  fa 
poitrine.  Il  fit  la  même  civilité  à  l’Ambafiadeur  de  Perfe.  Rhoe  demeura 
immédiatement  derrière  lui,  jufqu’à  ce  qu’il  y  fut  monté  fur  fon  trône.  Auflî- 
tôt  que  tout  le  monde  eut  pris  fa  place  ,  Sa  Majefté  demanda  de  l’eau  ,  fe 
lava  les  mains  ,  ôc  fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent ,  par  une  autre  porte ,  dans 
l’appartement  qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prince  Coronfroé 
dans  l’enceinte  des  tentes  ;  mais  il  efl  vrai  qu’elles  compofoient  plus  de  trente 
appartemens ,  dans  quelqu’un  defquels  il  pouvoir  s’être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à  leurs  tentes ,  qui  étoient  de  différentes  for¬ 
mes  ,  &  de  différentes  couleurs  ;  les  unes  blanches ,  les  autres  vertes  ,  mais 
dreffées  toutes  dans  un  auffi  bel  ordre ,  que  les  appartemens  de  nos  plus  belles 
maifons  ;  ce  qui  forma  ,  pour  Rhoe  ,  un  des  plus  magnifiques  fpeétacles  qu’il 
eut  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroiifoit  une  belle  ville.  Le  bagage  &les  au¬ 
tres  embarras  de  l’armée  n’en  défiguroient  pas  la  beauté  ni  la  fymétrie.  Rhoe 
n  avoir  pas  de  chariot ,  &  reffentoit  quelque  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diftinétion  :  mais  c’étoit  un  mal  forcé  ,  dit-il ,  ôc  cinq  années  de  fes 
appointemens  n’auroient  pas  fuffi  pour  lui  faire  un  équipage  qui  approchât 
de  cel-ui  des  moindres  Seigneurs  Mogols.  Ce  qu’il  trouva  de  plus  furpre- 
nant ,  c’eft  qu’ils  ont  tous  de  doubles  rentes  Ôc  un  double  équipage  ;  de  forte 
que  tandis  qu’ils  font  campés  dans  un  lieu  ,  ils  envoyeur  dans  un  autre  lieu  , 
ou  ils  doivent  paflèr ,  leurs  fécondés  tentes  avec  les  meubles  ;  &  tout  fe  trouve 
dreffe  lorfqu’ils  y  arrivent.  La  confufion  ou  Rhoe  étoit ,  de  fe  voir  en  fi  mau- 
Tome  X.  £ 
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vais  équipage  le  fit  bien-tôt  retourner  à  fon  pauvre  logement  (56). 

Le  5  fie'  Novembre  ,  il  afimira  le  même  fafte  fians  la  tente  fiu  Prince  Co- 
rone.  Son  trône  étoit  couvert  fie  placques  fi’argent  •,  &  >.  fians  quelques  en^ 
droits  ,  de  fleurs  en  relief  d’or  malfif.  Le  fiais  étoit  porté  fur  quatre  piliers  , 
aulE  couverts  fi’argent.  Son  épée ,  fon  bouclier ,  fes  arcs ,  fes  fléchés  ,  &  a 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.  On  montoit  la  garde  ,  lorfque  Rhoe 
arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroilfoit  fort  maître  de  lui-meme  ,  &  qu  il 
compofoir  fes  aélions  avec  beaucoup  fie  gravité.  On  lui  remit  ÿux  lettres  , 
qu’il  lut  debout ,  avant  que  fie  monter  fur  fon  trône.  Il  ne  laiüoit  apperce- 
voir,  ni  le  moindre  foiirire  ,  ni  la  moindre  différence  dans  la  réception  qu  il 
faifoit  à  ceux  qui  fe.  préfentoient  à  lui.  Son  air  paroiflbit  plein  d’une  fierte 
rebutante ,  &  d’un  mépris  général  pour  tout  ce  qui  tomboit  fous  les  yeux. 
Cependant,  après  qu’il  eut  lu  fes  lettres ,  Rhoe  crut  découvrir  quelque  trou¬ 
ble  intérieur  &  quelque  efpece  de  diflradion  dans  fon  efprit  5  qui  le  falloir 
répondre  peu  à  propos  à  ceux  qui  lui  parloient ,  ôc  qui  l’empechoit  meme 
de  les  entendre.  »  S’il  m’eR  permis  d’en  juger  ,  ajoute  l’Auteur  ,  je  me  trom- 
..  pe  fort  ou  je  crois  qu’il  avoit  laifle  fon  cœur  dans  l’entretien  qu  il  avoit 
»  eu  avec  les  femmes  de  fon  pere.  Il  lui  avoir  été  permis  de  les  voir.  No- 
»  hormal,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  ,  l’étoit  venu  voir  dans  Ion 
«  caroffe  à  l’Angloife  j  &  l’on  n’ignoroit  pas  qu’en  prenant  conge  de  ui , 
»  elle  lui  avoit  fait  préfent  d’un  manteau,  tout  couvert  de  broderie  ,  releve 
«  de  perles,  de.diamans  &c.  de  rubis.  Cette  vifire  étoit  caufe  ,  fans  doute, 

qu’il  manquoit  de  prefence  d’efprit  pour  les  affaires  (57). 

Le  9  ,  Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 
d’attention.  Le  fujet  de  la  vifite  étoit  pour  obtenir  des  cliariots  &c  des  cha¬ 
meaux ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoit  fuivre  l’Empereur  en  campagne.  E  ^^oit 
déjà  renouvellé  plufieurs  fois  lamêmedemande.Coronelui  fit  des  excufes  du  de¬ 
faut  de  fa  mémoire,  &  rejetta  la  faute  fur  fes  Ofhciep.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu’il  n’avoit  jamais  fait.  Il  l’appella  meme ,  plu¬ 
fieurs  Ibis  ,  pour  lui  montrer  fon  jeu  -,  &  fouvent ,  il  lui  adreffa  la  parole. 
Rhoe  s’étoit  flatté  qu’il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  i  mais  ne 
recevant  là-deffus  aucune  ouverture  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  lous  pré¬ 
texte  qu’il  étoit  obligé  de  retourner  à  Afmire  ,  de  qu’il  n  avoit  pas  dequipa 
se  pour  paffer  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d’expedier  les  ordres  qu  il 
(lemandoit  -,  &  le  voyant  fortir  ,  il  le  fit  fuivre  par  un  Eunuque  ,.aç  par  plufieurs 
Officiers ,  qui  lui  dirent ,  en  fouriant ,  que  le  Prince  vouloir  lui  faire  un  ri¬ 
che  prefent ,  de  que  s’il  appréhendoit  de  fe  mettre  en.  chernin  pendant  la  nuit,, 
on  Im  donneroif  une  efeorte  de  dix  chevaux.  Il  confentit  a  demeurer  »  Ils 
»  me  firent ,  dit-il,  une  aufü  grande  fête  de^ce  prefent ,  que  fi  le  Prince 
»  m’eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaînes  de  perles.  Le  prefent  vint 
»  enfin.  C’étoit  un  manteau  de  drap  d’or ,  qu’il  avoit  porte  deux  ou  trois. 
„  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules ,  &  ce  fut  à  contre-cœur  que  je  lui  en 
„  fis  mes  remercimens.  Cet  habit  aiiroit  été.  propre  a  reprefenter ,  lur  un 
«  théâtre ,  l’ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  p  us  hame  faveur  que 
»  puiffe  faire  un  Prince  dans  toutes  ces  régions,  ell  celle  de  donner  un  ha- 
>:>  bit  après  l’avoir  quelquefois  porté  (58). 

(56^  Pages  40  &  ptécédenty.  (57)  4^' 
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Le  i6  ,  l’Etrpereur  donna  ordre  qn’on  mît  le  feu  à  toutes  les  Maifons 
-voifines  du  camp ,  pour  obliger  le  Peuple  à  le  fuivre.  Les  flammes  fe  com¬ 
muniquèrent  jufqu’à  la  ville ,  qui  fut  aufli  brulce.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex¬ 
trême  embarras ,  &  l’AmbalTadeur  de  Perfe  ne  s’y  trouvoit  pas  moins.  Les 
voitures  qu’ils  avoient  demandées  ne  paroilTant  point ,  ils  prirent  la  refolu- 
tion  d’en  acheter  j  parce-qu’à  fl  peu  de  diftance  du  camp  ,  &  dans  une  ville 
en  defordre,  ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infultes  des  voleurs.  Cette  dépenfe 
étoit  confldérablé  -,  mais  on  continuoit  de  leur  promettre  des  chameaux  ;  & 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur  ,  ils  trouvoient  du  moins  plus 
de  fureté  à  fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp.  Un  Jéfuire ,  que  l’Auteur 
aflèéte  de  ne  pas  nommer  ,  fut  obligé  d’acheter  aufli  des  chariots  i  quoi¬ 
qu’il  eut  un  ordre ,  pour  en  prendre  de  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la 
Cour  (59).  _  _ 

Dans  l’intervalle ,  on  fut  informé  de  quelques  circonftances  qui  regardent 
Je  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  à  fa  dif- 
grace,  &  gémiflbit  de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  L’Em¬ 
pereur  ,  qui  n’y  avoir  confenti  que  pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  frere  , 
Jàns  aucun  deflein  d’expofer  fa  vie  ,  réfolut  de  s’expliquer  aflèz  hautement 
pour  la  mettre  en  fureté  ,  &  pour  appaifer  en  même-tems  le  Peuple ,  qui 
murmuroit  beaucoup  de  fa  prifon.  Il  prit  occaflon  ,  pour  déclarer  fes  fenti- 
mens  ,  d’une  incivilité  qu’Aiaph-Kam  avoir  eue  pour  fon  prifonnier.  Ce  Sei¬ 
gneur  ,  qui  étoit  comme  le  Geôlier  du  Prince  ,  étoit  entré  malgré  lui  dans 
fa  chambre ,  &  s’étoit  même  diipenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quelques- 
uns  jugèrent  qu’il  avoir  cherché  à  lui  faire  querelle  j  dans  l’efpérance  que  le 
malheureux  Coronfroé  ,  qui  n’étoit  pas  d’humeur  à  fouffrir  un  affront ,  met- 
troit  l’épée  à  la  main ,  ou  fe  porteroit  à  quelque  autre  violence ,  qui  fervi- 
Toit  de  prétexte  aux  foldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva  plus 
patient  qu’il  ne  fe  l’étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  avertir  l’Em¬ 
pereur  ,  par  un  de  fes  amis  ,  de  l’indigne  hauteur  avec  laquellepl  étoit  traité. 
Afaph-Kam  fut  appellé  au  Durbal ,  &  l’Empereur  lui  demanda  s’il  y  avoir 
long-tems  qu’il  n’avoit  vii  fon  fils.  Il  répondit  qu’il  y  avoir  deux  jours.  Qu  eft- 
■ce  qui  fe  pafla  l’autre  jour  dans  fa  chambre  î  continua  l’Empereur.  Afaph- 
Kam  répliqua  qu’il  n’y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une  viflte.  Le  Mo¬ 
narque  infiftant  fur  la  maniéré  dont  elle  avoir  été  rendue ,  Afaph-Kani  ju¬ 
gea  qu’il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconta  qu’il  étoit  allé  voir  le  Prince , 
pour  lui  offrir  fon  fervice  ,  mais  que  l’entrée  de  fa  chambre  lui  avoir  ete 
tefufée  •,  que  là-deffus  ,  étant  refponfable  de  fa  perfonne  ,  il  avoir  cru  que 
fon  devoir  l’obligeoit  de  viflter  la  chambre  de  fon  prifonnier ,  &  qu’à  la 
vérité  il  y  étoit  entré  malgré  lui.  L’Empereur  reprit  fans  s’émouvoir  *,  Elé  bien  * 
quand  vous  fûtes  entré  que  lui  dites-vous  î  &  quel  refpeél,  quelles  foumif- 
flons  rendites-vous  à  mon  fils  J  Ce  Barbare  demeura  fort  confus ,  &  fe  vit 
forcé  d’avouer  qu’il  ne  lui  avoir  fait  aucune  civilité.  L’Empereur  lui  dit ,  d  un 
ron  fevere ,  qu’il  lui  feroit  connoîrre  que  fes  enfans  étoient  fes  maîtres  ,  & 
que  s’il  apprenoit  une  fécondé  fois  qu’il  eût  manqué  de  refpeét  à  Sultan  Co¬ 
ronfroé  ,  il  commanderoit  à  ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  ôc 
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_ _  de  l’étouffer.  J’aime  Sultan  Corone ,  ajouta-t-il  -,  mais  je  veux  que  tout  le 

R  H  O  E.  lYionde  fâche  que  je  n’ai  pas  mis  mon  fils  aîné  de  mon  fucceffeur  entre  fes  • 

,  mains,  pour  le  perdre  (6o). 

S  I  I. 

VOYAGE  DE  R  H  O  E 

à  la  fuite  du  Grand  MogoL 

Rhoc  va  re-  T  ’  A  R  M  É  E  Mogolc  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prépa'- 
joindre  TEmpe-  |  ,ratifs  ,  il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre  l’Empereur  que  vers  la  fin  de  No-, 
leur  à  Go-idah.  j  ^  premier  jour  du  mois  fuivant,  il  arriva  le  foir  à  Brampour  ,, 

après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent  voleurs,  qui  avoient  fouffert 
le  dernier  fupplice.  Le  4  ,  ayant  fait  cinq  coffes  ,  il  rencontra  un  chameaiR 
chargé  de  trois  cens  têtes  de  Rebelles  ,  que  le  Gouverneur  de  Candahar  en- 
voyoit  à  l’Empereur  comme  un  préfent  (61}. 

Deferiptionde  Le  (î  ,  il  fit  quatre  coffes  ,  jufqu’a  Goddah  ,  où  il  trouva  l’Empereur  avec 
celte  ville.  torrte  fa  Cour.  Cette  ville,  qui  eft  fermée  de  murailles  ,  &c  fituée  dans  le  plus 
beau  pays  du  monde  ,  lin  parut  une  des  plus  belles  &  des  mieux  bâties  qu  il- 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plupart  des  maifons  y  font  à  deux  étages  -,  ce  qui 
eft  fort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  compofées  de- 
boutiques  ,  qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.  Les  édifices,  publics  y 
font  fuperbes.  On  trouve  dans  les  places ,  des  réfervoirs  d’eau ,  environnés- 
de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  taille  ,  &  revêtus  de  la  mê¬ 
me  pierre  ;  avec  des  dégrés  qui,  régnant  à  l’entour ,  donnent  la  commodité  de: 
defeendre  jufqu’au  fond ,  pour  y  puifer  de  l’eau  ou  pour  s’y  rafraîchir.  La-, 
fituation  de  Goddah  l’emporte  encore  fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  eft. 
dans  une  «grande  campagne ,  où  l’on  découvre  une  infinité  de  beaux  villa¬ 
ges.  La  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  bled ,  en  cotton  ,  en  exeellens  pâ¬ 
turages.  Rhoe  y  vit  un  jardin  d’environ  deux  milles  de  long ,  &;  large  d’uir; 
quart  de  mille,  planté  de  mangos,  de  tamarins  de  d autres  fruits  ,  &  divife 
régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  on  apperçoit  de^  petits  Temples  ,  que 
les  Habitans  nomment  Pagodes  ,  des  fontaines  ,  des  bains,  des  étangs  &  oes 
pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau, 
fpeélacle,  qu’au  jugement  de  l’Auteur  ”■  il  n  y  a  pas  d  homme  au  monde  , 
n  qvii  ne  fe  crût  heureux  de  paflèr  fa  vie  dans  un  ^fi  beau  lieu.  Goddah 
étoit  autrefois  plus  floriffânte  ,  lorfqu’àvant  les  conquêtes  d  Eckbar  elle  etoit 
la  demeure  ordinaire  d’un  Prince  Rafbout.  Rhoe  s’apperçut  meme  ,  en  plu- 
fieurs  endroits ,  que  les  plus  beaux  bâtimens  commencent  à  tomber  en  rui-. 
ne  ,  ce  qu’il  attribue  à  la  négligence  des  poffeffeurs  ,  qui  ne  fe  donnent  pas 
le  foin  de  conferver  ce  qui  doit  retourner  à  l’Empereur  après  leur  mort  (6a). 
nefcriptiondii  Le  9  ,  ü  vit  le  camp  Inaperial ,  qu’il  nomme  ”  une  des  plus  admirables. 

”  chofes  qu’il  eût  jamais  vues.  Cette  grande  ville  portativeavoit  étédreff 
^  fée  dans  l’efpace  de  quatre  heures.  Son  circuit  étoit  d’environ  vingt  mil- 


(6o)  Page  4a. 


(61)  Page  45. 


(6t)  Page  44. 
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les  d’Angleterre.  Les  rues  8c  les  tentes  y  étoient  ordonnées  à  la  ligne ,  - - - 

w  &  les  boutiques  ü  bien  diftribuées,  que  chacun  favoit  où  trouver  ce  qui 
»  lui  étoit  néceflTaire.  Chaque  perfonne  de  qualité ,  8c  chaque  Marchand  ,  ^ 

»  fait  également  à  quelle  dilîance  de  ,  ou  delà  tente  du  Roi,  la 

»  fienne  doit  être  placée.  Il  fait  à  quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face ,  8c  quel- 
»  le  quantité  de  terrain  elle  doit  occuper.  Cependant  toutes  ces  tentes  enfem- 
”  ble  contiennent  un  terrain  plus  fpacieux ,  que  la  plus  grande  Ville  de  l’Eu- 
»  rope.  On  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l’Empereur  qu’à  la  portée  du 
w  moufquet  *,  ce  qui  s’obferve  avec  tant  d’exaditude  ,  que  les  plus  grands- 
«  Seigneurs  n’y  étoient  point  reçus  s’ils  n’étoient  mandés.  Pendant  que  l’Em- 
»  pereur  étoit  en  camipagne  ,  il  ne  tenoit  point  le  Durbal  après  midi.  Il  em- 
»  ployoit  ce  tems  à  la  challe  ,  ou  à  faire  voler  fes  oifeaux  fur  les  étangs.- 
»  Quelquefois  il  fe  mettoit  feul  dans  un  batteau.  pour  tirer.  On  en  portoit 
toujours  à  fa  fuite  ,  fur  des  chariots.  Il  fe  laillbit  voir  le  matin  au  Jarnao  ; 

»  mais  il  étoit  défendu  de  lui  parler  d’affaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  trai- 
w  toient  le  foir  au  Gouzalkàn  ;  du  moins ,  lorfque  le  tems  qu’il  y  deftinoic 
M  au  Confeil ,  n’étoit  pas  employé  à  boire  avec  excès  (6 

Lq  16  ,  Rhoe,  s’étant  rendu  aux  tentes  de  l’Empereur ,  trouva  ce  Monar-  cha/Te  & 
que  au  retour  de  la  chaffe  ,  avec  une  grande  quantité  de  gibier  8c  de  poif-  l’Empe- 
fon  devant  lui.  AufTi-rôr  qu’il  eut  apperçu  l’Ambaffadeur  Anglois  >  il  le  prefTa 
de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus ,  entre  les  fruits  de  fa  chaffe  &  de  fa 
pêche.  Le  refte  fut  diftribué  à  fa  Nobleffe.  Il  avoit ,  au  pied  de  fon  trône 
un  vieillard  fort  fale  8c  fort  hideux.  Ce  pays  eft  rempli  d’une  forte  de  Man-  Cctnbkn  ü 
dians ,  qui  par  la  profeffion  d’une  vie  pauvre  8c  pénitente  parviennent  à  fs 
faire  une  grande  réputation  de  fainteté.  Le  vieillard ,  qui  étoit  de  ce  nom-  ' 

bre ,  occupoit  près  de  l’Empereur  une  place  que  les  Princes  fes  enfans  n’au- 
roient  ofé  prendre.  Il  offrit  à  Sa  Majedé  un  petit  gâteau  couvert  de  cen¬ 
dre  8c  cuit  fur  les  charbons,  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  fait  lui-même.  L’Empe¬ 
reur  le  reçut  avec  bonté ,  en  rompit  un  morceau  ,  &  ne  fît  pas  difficulté 
de  le  porter  à  fa  bouche  j  quoiqu’une  perfonne  un  peu  délicate  n’y  eut  pas 
touché  fans  répugnance.  Il  fe  fit  apporter  une  centaine  d’écus  j  8c  de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans  un  pan  de  la  robe  du  vieillard  ,  mais  il 
en  ramafïa  quelques-uns  qui  croient  tombés.  Lorfqu’on  lui  eut  feryi  fa  col¬ 
lation  ,  il  ne  mangea  rien  dont  il  ne  lui  offrît  une  partie  -,  8c  voyant  que  fa 
foibleffe  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  lever  ,  il  le  ptit  entre  fes  bras  ,  pout 
l’aider  lui-même  j  il  l’embraffa  étroitement  ,  il  porta  trois  fois  la  main  fur 
fa  poitrine  8c  lui  donna  le  nom  de  fon  pere.  Nous  demeurâmes  fort  éton¬ 
nés  ,  dit  Rhoe  ,  de  voir  tant  de  vertu  dans  un  Mahoméran  (6^4}. 

Le  16 ,  l’armée  s’étant  mife  en  marche  ,  on  traverfa  des  bois  &  des  mon-  .  raffiiges  qtiî’ 
tagnes  couvertes  de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cette  mar-  ^16  en  "lï 
che.  Un  grand  nombre  de  foldats  abandonnèrent  le  camp  ;  &  tout  le  monde  fordre. 
faifoit  retentir  fes  plaintes.  Rhoe  y  perdit  fa  tente  &  fon  chariot.  Vers  mi¬ 
nuit,  il  rencontra  l’Empereur  ,  qui  s’éroit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  la  mon- 
tagne  pour  donner  à  fon  camp  le  tems  de  prendre  haleine  après  cet  afireux 
défordre.  Des  milliers  de  chameaux ,  de  chariots  8c  de  caroffes  demeurèrent 

(<?3)  Ibidem:^  Pggç 
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fans  eau  &  fans  vivies  dans  ces  lieux  inacceiïlbles.  L’Emperçur  les  aVbk 
palfés  fur  un  petit  éléphant,  dont  l’adrelfe  étoit  fînguliere  à  grimper  fur  de«- 
rochers  ,  où  les  chameaux  &  les  chevaux  n’auroient  pù  le  fuivre  (6^). 

Le  24  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s effrayoit  peu  de  la 
marche  du  Mogol ,  Sc  qu’après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  fein  de  fes 
Etats  ,  il  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière ,  avec  une  armée  de  cinquante 
.mille  chevaux;  &  que  le  Prince  Corone .,  egalement  furpns  de  cette  fermeté 
8c  de  l’approche  de  Chan-Canna  ,  n  ofoit  entreprendre  de  palier  les  mon¬ 
tagnes.  Afaph  Kam  8c  Normahal  ,  qui  avoient  confeillé  le  voyage  fur  de 
faulTes  fuppofitions ,  changèrent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoit  entraînés.  Ils  propoferent  à  l’Empereur  de  faire  regarder  ion  entreprife 
comme  une  partie  de  chalTe,  8c  de  tourner  vers  Agra-,  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  n’étoient  pas  des  ennemis  avec  lefquels  un  fi  grand  Mo¬ 
narque  piit  mefurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
confeil  venoit  trop  tard;  8c  qu’aptes  avoir  ete  li  loin  ,  fon  honneur  au  con¬ 
traire  l’obligeoir  d’avancer  à  toutes  .fortes  de  rifques. 

Le  3  de  Février ,  Rhoe  s’étant  un  peu  écarté  de  la  route  ^du  camp ,  pour 
fe  repofer  à  l’ombre  d’un  grand  arbre  ,  lut  furpris  de  voir  paroitre  Sultan  Co- 
roiifroé  ,  monté  fur  un  éléphant  qui  s’avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prince, 
à  qui  l’on  avoit  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  prifon ,  arrivoit  fans 
gardes  Sc  prefque  fans  fuite.  Il  uvoit  lailfe  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né¬ 
gligence  ,  qu’elle  lui  defcendoit  jufqu’à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figue  aux 
Anglois  de  lui  céder  la  place  ;  mais  s’y  étant  oppofe  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  ,  il  fit  à  Rhoe  plufieurs  queftions  ,  par  lefquelles  il  fit  alfez  connoitre 
qu’il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  à  la  Cour  ,  8c  qu’il  ignoroit  me¬ 
me  qu’il  y  eût  un  AmbalTadeur  Anglois 

Le  6 ,  vers  le  foir .,  on  arriva  fous  les  murs  de  Calleade  ,  petite  ville  nou¬ 
vellement  rebâtie ,  où  les  tentes  Impériales  furent  drelfées  dans  un  lieu  fort 
agréable,  fur  la  riviere  deScepte  ,  à  une  colfe  à’Z/gen,  principale  Ville  de  la 
province  de  Mulwa.  Calleade  étoit  autrefois  la  réfidencedes  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu’un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  riviere  ,  d’où  il  fut  re¬ 
tiré  par  un  efclave  qui  s’étoit  jette  à  la  nage ,  8c  qui  l’avoit  pris  heureufement 
par  les  cheveux  ;  fon  premier  foin  ,  en  revenant  à  lui-même ,  fut  de  deman¬ 
der  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.  On  lui  apprit  1  obligation  qu  il  avoit 
à  l’Efclave ,  dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe  ne  fût  proportion¬ 
née  à  cet  important  fervice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoir  eu  l_au- 
dace  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince ,  8c  fur  le  daamp  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  tems  après ,  étant  affis  dans  l’ivrelfe ,  fur  le  bord 
d’un  bateau ,  près  d’une  de  fes  femmes ,  il  fe  lailTa  tomber  encore  une  rois 
dans  l’eau.  Cette  femme  pouvoir  aifément  le  fauver  -,  mais  croyant  ce  fervice 
trop  dangereux,  elle  le  lai  (Ta  périr  ,  en  donnant  pour  excufe,  quelle  fe  fou- 
venoit  de  rhiftoire  du  malheureux  efclave  (66). 

Le  1 1  ,  tandis  que  l’Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d’Ugen  ,  pour 
y  vifiter  un  Dervis  âgé  de  cent  trois  ans ,  Rhoe  fut  averti ,  par  une  Lettre  * 


Qyj  Page  4t.  defonfrere. 

(*)  On  verra  dans  nn  autre  lieu  ,  que  ce  (66)  Page  4î. 
aaallieureux  Prince  périt  enfin  par  les  artifices 


O  E. 


Commenr- 
fai  r  ftS'' 
aimes  à  l'JEra' 


DES  VOYAGES.  Liv.  I  I.  59' 

que  Sultan  Coronne  ,  malgré  tous  les  ordres  8c  les  Firmans  de  fon  pere , 
s  etoit  faifi  des  préfens  de  la  Compagnie.  On  lui  avoir  repréfcnté  inutilement  ^  ^ 

qu’ils  étoient  pour  l’Empereur.  Il  s’étoit  hâré  de  lui  écrire  qu’il  avoir  fait  ar- 
rêter  quelques  marchandifes  qui  appartenqient  aux  Angloisj  8c  fans  parler  des 
préfens ,  il  lui  avoir  demandé  la  permiffion  d’ouvrir  les  cailTes  8c  d’aeheter 
ce  qui  conviendroit  à  fon  ufage.  Mais  les  Fadeurs  qui  étoient  chargés  de  ce 
dépôt ,  refufant  de  confentir  à  l’ouverture  des  cailTes  ,  du  moins  fans  Tordre 
de  leur  Amballàdeur  ,  il  employoir  toutes  fortes  de  mauvais  trai'temens  pour 
les  forcer  à  cette  complaifance.  C’étoit  un  droit  qu’il  s’attribuoit ,  devoir, 
avant  l’Empereur  fonpere,  tous  les  préfens  8c  toutes  les  marchandifes,  pour 
fe  donner  la  liberté  de  choilir  le  premier. 

Rhoe ,  fort  offenfé  de  cette  violence ,  prit  d’abord  la  réfolution  de  porter 
fes  plaintes  à  l’Empereur  par  la  boucbe  d’Afaph-Kam ,  parce  que  ce  Seigneur 
auroit  pris  pour  une  injure ,  qu’il  eût  employé  d’autres  voyes.  Cependant,  pereuç, 
l’expérience  lui  ayant  appris  à  s’en  défier  ,  il  fe  réduifit  à  le  prier  de  lui  pro¬ 
curer  une  audience  au  Gouzalkan.  Enfuite  les  objedions  augmentant  fa  dé¬ 
fiance  ,  il  fe  détermina  par  le  eonfeil  de  fon  Interprète  ,  à  prendre  Toccafion 
du  retour  de  TEmpereur  pour  lui  parler  en  chemin.  Il  fe  rendit  à  cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoir  palTer  i  8c  l’ayant  rencontré  fur  un  élé-- 
phant,  il  mit  pied  à  terre,  pour  fe  préfenter  à  lui.  L’Empereur  Tapperçut,  8c 
prévint  fes  plaintes.  Je  fais,  lui  dit-il,  que  mon  fils  a  pris  vos  marchandifes. 

Soyez  fans  inquiétude.  Il  n’ouvrira  point  vos  cailTes ,  8c  j’enverrai  ce  foir  Tor¬ 
dre  de  vous  les  remettre.  Cette  promelTe ,  qui  fut  accompagnée  de  difcours 
fort  civils,  n’empêcha  point  Rhoe  de  fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan,  pour 
renouveller  fes  infiances.  L’Empereur ,  qui  le  vit  entrer ,  lui  fit  dire  qu’il  avoir  t 
envoyé  Tordre  auquel  il  s’étoit  engagé  ,  mais  qu’il  falloir  oublier  tous  les  mé- 
qontentemens  palTés.  Quoiqu’un  langage  fi  vague  laifiat  de  fâcheux  doutes 
aux  Anglois ,  la  préfence  d’Afaph-Kam ,  dont  ils  craignoient  les  artifices  ,  leur 
fit  remettre  leurs  explications  à  d’autres  tems  ;  d’autant  plus  que  TEmpereur 
étant  tombé  fur  les  difFérens-  de  religion,  femit  à  parler  de  celles  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  8c  des  Mahométans.  Le  vin  Tavoit  rendu  de  fi  bonne  humeur  , 
que  fe  tournant  vers  Rhoe, il  lui  dit  :  »  Je  fuis  le  maître  j  vous  ferez  tous  îndiffCfïnre  dr 
«  heureux  dans  mes  Etats,  Mores  ,  Juifs  8c  Chrétiens.  Je  ne  me  mêle  point  jes  d*iff/rLs^dr 
«  de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  paix  dans  mon  Empire.  Vous  y  fe-  Religion. 

«  rez  à  couvert  de  toutes  fortes  d’injures  ,  vous  y  vivrez  en  fureté ,  8c  j’em- 
«  pêcherai  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il  repéra  plufieurs  fois  le  même 
difcours.  Enfin,  paroilTant  tout-à-fait  ivre,  il  fe  mit  à  pleurer  j  8c  pendant- 
eette  fcene,  qui  dura  jufqu’à  minuit ,  il  fut. fucceffivement  le  jouet  de  diver- 
fes  paffions  (67). 

Deux  jours  après  ,  Sultan  Corone  arriva  de  Brampour.  Rhoe  étoit  défef- 
peré  qu’on  ne  parût  point  penfer  à  lui  rendre  juftice ,  8c  l’arrivée  du  Prince 
ne  fembloit  propre  qu’à  reculer  fes  efperances.  Comme  il  croyoit  l’avoir  ai- 
2/i  par  fes  plaintes ,  8c  que  les  ménagemens  n’ étoient  plus  de  faifon  ,  il  réfo- 
iut  de  faire  un  denier  effort  auprès  de  TEmpereur.  Mais ,  tandis  qu’il  en 
cherchoit  Toccafion  ,  quel  fut  fon  étonnement  d’apprendre  que  TEmpereur  s’é- 
oit  fait  apporter  fecrettement  les  cailTes ,  8c  les  avoir  lait  ouvrir  l  C’eft  dans 
■(67)  Page  4C. 
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— “  —  fes  propres  termes  qu’il  faut  rapporter  k'finguliere  concluiîo-n  de  ce  démêlé  ((î 8), 

3  °  formai  ,  dit-il,  le  dellein  de  m’en  vanger  j  &  dans  une  audience 

Comment  ”  follicitarions  me  firent  obtenir ,  je  lui  en  fis  ouvertement  mes 


é  t.  plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  balfes  ,  &  plus  indignes  encore  de 
»  Ibn  rang  que  l’adion  même.  Il  me  dit  que  je  nedevoispas  m’allarmer  pouf 
»  la  fureté  de  tout  ce  qui  étoit  à  moi  -,  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  caifles  dk 


>»  verfes  ehofes  qui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur-tout  un  verre  travaillé  à  jour, 

«  &  deux  couflîns  en  broderie  j  qu’il  avoit  retenu  aufli  les  dogues  :  mais  que 
»  s’il  y  avoit  quelque  rareté  que  je  ne  voulullè  pas  lui  vendre  ou  lui  donner , 
il  me  la  rendroit ,  6c  qu’il  fouhaitoit  que  je  fufle  content  de  lui.  Je  lui 
”  répondis  qu’il  y  en  avoit  peu  qui  ne  lui  fuflent  deftinées  ,  mais  que  c’étoic 
»  un  procécfé  fort  incivil  à  l’égard  du  Roi  mon  Maître  ,  que  je  ne  fçavois 
A>  comment  lui  faire  entendre  que  les  préfens  qu’il  envoyoit  avoient  été  fai- 
fis  ,  au  lieu  d’être  offerts  par  mes  mains  à  ceux  entre  qui  j’avois  ordre  de 
les  diftribuer  :  que  plufieurs  de  ces  prélèns  étoient  pour  le  Prince  Corone 
,-•>  &  pour  la  Princelfe  Nohormal  ;  que  d’autres  dévoient  me  demeurer  entre 
»  les  mains  ,  pour  les  faire  fervir  ,  dans  l’occafion  ,  à  me  procurer  la  faveur  de 
»»  Sa  Majefté  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoir  tous  les  jours  j  qu’il 
»«  y  en  avoit  pour  mes  amis  ,  6c  pour  mon  ufage  particulier  ;  que  le  relie 
»»  appartenoit  aux  Marchands ,  6c  que  je  n’avois  pas  le  droit  de  dilpofer  du 
»>  bien  d’autrui, 

»  Il  me  pria  4e  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  fe  les  eût  fait  apporter.  Tou- 
•»  tes  les  pièces,  me  dit- il ,  lui  avoient  paru  fi  belles ,  qu’il  n’a  voit  pas  eu  la 
»»  patience  d’attendre  qu’elles  lui  fuflent  préfentées  de  ma  main,  Son  empref- 
fement  ne  m’avoit  fait  aucun  tort ,  puifqu’il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
.»  diftribution  il  auroit  été  fervi  le  premier.  A  l’egard  du  Roi  d’Angleterre , 
’>  il  fe  propofoit  de  lui  faire  des  excufes.  Je  de  vois  être  fà.ns  embarras  du 
coté  du  Prince  6c  de  Nohormal ,  qui  n’écoient  qu’une  même  chofe  avec 
”  lui.  Enfin  ,  quant  aux  préfens  que  je  deftinois  pour  les  occafions  où  je  eroi- 
>»  rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  ,  c’étoit  une  cérémonie  tout-à-fait  inutile  , 
»>  parce  qu’il  me  donneroit  audience  lorfqu’il  me  plairok  de  la  demander ,  6c 
que  n’ignoranc  pas  qu’il  ne  me  reftoit  rien  à  liai  offrir ,  il  ne  me  recevroit 
pas  plus  mal  lorfque  je  me  prefenterois  les  mains  vuides.  Enfuite,  pre- 
»>  liant  les  intérêts  de  fon  fils  ,  il  m’alTura  que  ce  Prince  me  rellitueroit  ce 
M  qu’il  m’avoit  pris  ,  &  qu’il  fatisferoit  les'  Facteurs  pour  les  marchandifes 
»  qu’il  leur  avoir  enlevées.  Comme  je  demeurois  en’filence,  il  me  prefla  de 
«  lui  déclarer  ce  que  je  penlois  de  fon  difcours.  Je  lui  répondis  que  j’étois 
charmé  de  voir  Sa  Majefté  fi  contente.  Il  tourna  les  -yeux  fur  un  Miniftre 
Anglois ,  nommé  Terry  ,  dont  je  m’étois  fait  accompagner.  Padre,  lui  dit-il , 
M  cette  Maifon  eft  à  vous  •,  vous  devez  vous  fier  à  moi.  L’entrée  vous  fera  li-r 
M  bre  ,  lorfque  vous  aurez  quelque  demande  à  tnc  faire  6c  je  vous  accorder 
,«  rai  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

»  Après  ces  flateufes  promeÆs ,  il  reprit  avec  moi ,  du  ton  le  plus  familier, 
«  mais  avec  une  adrefle  que  je  n’ai  connue  qu’en  Afie.  Il  fe  mit  à  faire  le 
V  déapuibrement  de  tout  ce  qu’il  m’avoit  fait  enlever ,  en  cpnamençant  par 


féS)  Pages  4<t  &  fulvantes. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  r.  41 

les  dogues ,  les  couffins ,  le  verre  à  Jour  >  &  par  un  bel  érui  de  chirurgie. 
Ces  trois  chofes  ,  me  dit-il ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  les  rende ,  car 
je  fuis  bien-aife  de  les  garder.  Il  faut  obéir  à  Votre  Majefté,  lui  répon¬ 
dis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux  caifîès ,  reprit-il ,  ils  font  fort  communs  : 
à  qui  les  deftiniez-vous  î  Je  lui  dis  que  l’une  des  deux  caillés  étoit  pour 
Sa  Majefté,  &  l’autre  pour  la  PrincelTe  Normahal.  Hé  bien,  me  dit-il ,  je 
n’en  retiendrai  qu’une  î  &:  ces  chapeaux  ,  ajouta-t-il ,  pour  qui  font-ils  î  Ils 
plaifenc  fort  à  mes  femmes.  Je  répondis  qu’il  y  en  avoir  trois  pour  Sa 
Majefté  ,  &  que  le  quatrième  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m’ôterez  pas  , 
continua-t-il ,  ceux  qui  étoient  pour  moi  ;  car  je  les  trouve  fort  beaux. 
Pour  le  vôtre  ,  je  vous  le  rendrai  lî  vous  en  avez  befoin  ;  mais  vous  m’obli¬ 
geriez  beaucoup  de  me  le  donner  auffi.  Il  en  fallut  demeurer  d’accord.  Et 
les  peintures  ,  reprit-il  encore  ,  à  qui  font-elles’  Elles  m’ont  été  envoyées  ,  lui 
dis-je ,  pour  en  difpofer  fuivant  i’occalîon.  Il  donna  ordre  qu’elles  lui  fuflènt 
apportées  ;  ôc  faifant  ouvrir  la  caille  ,  il  me  fit  diverfes  queftions  fur  les 
femmes  dont  elles  reprefentoient  la  figure.  Enfuite  s’étant  tourné  vers  les 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  les  prefta  de  lui  donner  l’explication  d’un  tableau 
qui  contenoit  une  Venus  &  un  Satyre  :  mais  il  défendit  en  même-tems ,  à 
mon  Interprète  ,  de  m’expliquer  ce  qu’il  leur  difoit.  Ses  obfervations  regar- 
doient  particulièrement  les  cornes  du  Satyre  ,  fa  peau  ,  qui  étoit  noire  ,  &: 
quelques  autres  propriétés  des  deux  figures.  Chacun  s’expliqua  fuivant  fe« 
idees.  Mais  l’Empereur  ,  fans  déclarer  les  fienn.es  ,  leur  dit  qu’ils  fe  trom- 
poient ,  &:  quils  en  jugeoient  mal.  Là-defflis  ,  recommandant  encore  à 

I  Interprété  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu’il  avoit  dit ,  il  lui  donna  or¬ 
dre  de  me  demander  mon  fentiment  fur  le  fujet  de  cette  peinture.  Je  ré¬ 
pondis  de  bonne  foi  que  je  la  prenois  pour  une  fimple  invention  du  Pein¬ 
tre  ,  &  que  l’ufage  de  cet  art  étoit  de  chercher  fes  fujets  dans  les  fidions 
des  Pqetes,  ^  J  ajoutai  d  ailleurs  que  voyant  ce  tableau  pour  la  premiers 
fois  ,  il  m’étoit  impoffible  d’expliquer  mieux  le  deffein  de  l’artifte.  Il  fit 
faire  la  meme  demande  à  Terry  ,  qui  reconnut  auffi  fon  ignorance. 
Pourquoi  donc  ,  reprit -il  ,  m’apporter  une  chofe  dont  vous  ignorez 
l’explication  ’ 

»  Je  m  arrête  a  cet  incident ,  pour  l’inftrudion  des  Diredeurs  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  &  de  tous  ceux  qui  fuccéderont  à  mon  office.  C’eft  un  avis  qui 
doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à  leurs  préfens  ,  &:  leur  faire  fup- 
primer  tout  ce  qui  eft  fujet  à  de  mauvaifes  interprétations  ,  parce  qu’il  n’y 
a  point  de  Cour  plus  maligne  &  plus  défiante  que  celle  du  Mogol.  Quoi¬ 
que  1  Empereur  11  eut  pas  expliqué  fes  fentimens  ,  je  crus  reconnoître  , 
aux  difcours  qu  il  avoit  tenus  ,  que  ce  tableau  paftoit  dans  fon  efprit  pour 
une  raillerié  injurieufe  des  Peuples  de  l’Afie  -,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  les  y 
croyoit  reprefentes  par  le  Satyre  ,  avec  lequel  on  leur  fuppofoit  une  ref- 
ihmblance  de  complexion ,  tandis  que  la  Venus,  qui  menoit  le  Satyre  par 
le  nez  ,  exprirnoit  1  empire  que  les  femmes  du  pays  ont  fur  les  hommes. 

II  ne  me  prefla  pas  davantage  d’en  porter  mon  jugement ,  parce  qu’étant 
perfuade  avec  raifon  que  je  n’avois  jamais  vû  ce  tableau  ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  que  1  ignorance  dont  je  me  faifois  une  exeufe  ,  étoit  fans  artifice. 
Ce^ndant  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  conferva  le  foupçon  que  je 
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»  lai  attdbuois  ;  car  il  me  dit  d’un  air  froid ,  qu’il  recevoit  cette  peinture 
»  comme  un  préfent  (^9). 

»  Pour  les  autres  bagatelles ,  ajouta-t-il  -,  je  veux  quelles  foyent  envoyées 
«  à  mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D’ailleurs  je  lui  écrirai ,  avec  des 
ordres  fi  formels ,  que  vous  n’aurez  plus  befoin  de  folliciteur  auprès  de  lui. 
«  Il  accompagna  cette  promefle ,  de  compliraens  ,  d’excufes  &  de  protefta- 
»  rions  ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  d’une  ame  fort  généreufe  ou  fore 

»  balle  (70).  ^  . 

»  Il  y  avoir ,  dans  une  grande  caifiè ,  diverfes  figures  de  bêtes ,  qui  n’eroienr 
«  au  fond  que  des  maflès  de  bois.  On  m  avoir  averti  "qu  elles  croient  fort 
M  mal  faites  ,  &  que  la  peinture  même  donc  elles  étoient  revêtues  s’étoit 
écaillée  en  divers  endroits.  Je  n’aurois  jamais  penfé  à  les  mettre  au  nom- 
bre  des  préfens ,  fi  j’avois  eu  la  liberté  du  choix.  Aulli  1  Empereur  me 
«  demanda-t-il  ce  qu’elles  fignifioient ,  &  fi  elles  croient  envoyées  p>our  lui. 
»  Je  me  hâtai  de  répondre  qu’on  n’avoit  pas  eu  l’intention  de  lui  faire  uu 
»  préfent  fi  peu  digne  de  lui  ;  mais  que  ces  figures  étoient  envoyées  pour 
»  Faire  voir  la  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l’Europe.  Hé  quoi  J 
«  répliqua-t-il  auili-tôt ,  penfe-t-on  ,  en  Angleterre  ,  que  je  n’aye  jamais  viv 
»  de  taureau  ni  de  cheval  l  Cependant  je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je- 
»  vous  demande  ,  c’eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays  ,  avec 
w  deux  de  vos  lévriers  d’Irlande  ,  un  mâle  &c  une  femelle  ,  de  d  autres  ef- 
»  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fervez  pour  la  chaflè.  Si  vous  m  accordez' 
«  cette  fatisfadion  ,  je  vous  donne  ma  parole  de  Pfince  que  vous  en  ferez 
M  récompenfé,  &  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous- 
M  ne  ni’en  demanderez.  Ma  réponfe  fut  que  je  ne  manquerois  pas  den  faire' 
«  mettre  furies  vaifieaux  de  la  première  Flotte  5  que  je  n  ofois  r^^pondre  qu  ils 
«  pufient  réfifter  aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage  •,  mais  que  s  ils  venoient  æ 
«  mourir  ,  je  promettois ,  pour  témoignage  de  mon  obeifiance ,  de  lui  en* 
»  faire  voir  les  os  de  la  peau.  Ce  difeours  parut  lui  plaire.  Il  s  inclina  plu- 
»  fieurs  fois  y  il  porta  la  main  fur  fa  poitrine  ,  avec  tant  d  autres  marques 
«  d’affedion  de  de  faveur,  que  les  Seigneurs  mêmes ,  qui  fe  trouvoient  pre-^- 
fens ,  m’afiùrerent  qu’il  n’avoit  jamais  traité  perfonne  avec  cette  diftmdion. 
»  Audi  ces  carefles  firent  -  elles  ma  récompenfe.  Il  ajouta  qu’il  vouloir  repa- 
rer  toutes  les  injuftices  que  j’avois  efiuyées,  de  me  renvoyer  dans  ma  Pa- 
«  trie  comblé  d’honneurs  de  de  grâces.  Il  donna  meme  ,  fur  le  champ  ,•  quel- 
»  ques  ordres  qui  dévoient  faire  cefier  mes  plaintes.  J  enverrai,  me  dit -il 
enfuite  ,  un  magnifique  préfent  au  Roi  d  Angleterre  ,  de  je  l  accompagne- 
»  rai  d’une  lettre ,  où  je  lui  rendrai  témoignage  de  vos  bons  fervices  ;  mais 
5J  je  fouhairerois  de  fçavoir  quel  préfent  lui  fera  le  plus  agréable.  Je  repon- 
»  dis  qu’il  me  conviendroit  mal  de  lui  demander  un  prefenf,  ^que  ce  ne- 
»  toit  pas  l’ufage  de  mon  pays ,  de  que  l’iionneur  du  Roi  mon  Maître  en  feroïc 
blelTé  i  mais  que  de  quelque  préfent  qu’il  me  fît  l’honneur  de  me  charger  ^ 
je  l’afiurois  que  de  la  part  d’un  Monarque  qui  etoit  egalement  aime  de 
»  refpedéen  Angleterre ,  il  y  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  excu- 
fes  ne  purent  le  perfuader.  Il  s’imagina  que  je  prenois  fa  demande  pour 
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une  raillerie  -,  ôc  jurant ,  par  fa  tête ,  qu’il  me  cliargeroit  d’un  préfent ,  il 
me  prelfa  de  lui  nommer  quelque  cliofe  qui  méritât  d’étre  envoyé  fi  loin. 
Je  me  vis  forcé  de  répondre,  qu’aucant  que  j’étois  capable  d’en  juger,  les 
grands  tapis  de  Perfe  feroient  un  préfent  convenable  ,  parce  que  le  Roi 
mon  Maître  n’en  attendoit  pas  d’une  grande  valeur.  Il  me  dit  qu’il  en 
feroit  préparer  de  diverfes  fabriques  &  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  ÔC 
qu’il  y  joindroit  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  propre  à  prouver  fon  eftime  poul¬ 
ie  Roi  d’Angleterre.  On  avoir  ajjporté  ,  devant  lui ,  plufieurs  pièces  de 
venaifon  :  il  me  donna  la  moitié  d’un  daim  ,  en  me  difant  qu’il  l’avoic 
tué  de  fa  propre  main  ,  &  qu’il  deftinoit  l’autre  moitié  pour  fes  femmes. 
En  effet  cette  autre  moitié  mt  coupée  fur  le  champ  en  plufieurs  pièces  , 
de  quatre  livres  chacune.  Au  même  inftant ,  fon  troilîéme  fils  ôc  deux  fem¬ 
mes  vinrent  du  Serrail ,  ôc  prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs 
mains  les  emportèrent  eux-mêmes ,  comme  des  Mandians  auxquels  on  en 
auroit  fait  une  aumône  (71). 

»  Si  des  affronts  pouvoient  être  réparés  par  des  paroles  ,  je  devois  être  fa- 
tisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  de  me  plaindre  , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  m’eût  fait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre  mon 
caraéiere  à  l’épreuve.  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet  de  mes 
peines.  Il  me  demanda  fi  je  n’étois  pas  content  de  lui  i  ôc  lorfque  j’eus 
répondu  que  fa  faveur  pouvoir  aifément  remédier  aux  injuftices  qu’on  m’a- 
voit  faites  dans  fes  Etats  ,ii  me  promit  encore  que  j’aurois  à  me  louer  de 
l’avenir.  Cependant ,  ce  qu’il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fermeté  lui  dé- 
plaifoit.  Je  n’ai  qu’une  queftion  à  vous  faire*,  me  dit-il.  Quand  je  foncre 
aux  préfens  que  vous  m’avez  apportés  depuis  deux  ans  ,  je  me  fuis  étonné 
plufieurs  fois  que  le  Roi  votre  Maître  vous  ayant  revêtu  de  la  qualité 
d’ Ambaffadeur ,  ils  ayent  été  fort  inférieurs,  en  qualité  comme  en  nom- 
bre,  à  ceux  d’un  fimple  Marchand ,  qui  étoit  ici  avant  vous ,  ôc  qui  s’eft 
heureufement  fervi  des  fiens  pour  gagner  l’affedion  de  tout  le  monde.  Je 
vous  reconnois  pour  Ambaffadeur.  Votre  procédé  fenc  l’homme  de  condi¬ 
tion.  Cependant  je  ne  puis  comprendre  qu’on  vous  entretienne  à  ma  Cour 
avec  fi  peu  d’éclat.  Je  voulois  répondre  à  ce  reproche.  Il  m’interrompit. 
Je  fais ,  reprir-il ,  que  ce  n’eft  pas  votre  faute  ni  celle  de  votre  Prince  , 
ôc  je  veux  vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui 
vous  ont  envoyé.  Lorfque  vous  retournerez  en  Angleterre  ,  je  vous  accor¬ 
derai  des  honneurs  ôc  des  récompenfes  ;  ôc  fans  égard  pour  les  préfens  que 
vous  m’avez  apportés  ,  je  vous  en  donnerai  un  pour  votre  Maître.  Mais  je 
vous  charge  d’une  commifiion ,  dont  je  ne  veux  pas  me  fier  aux  Marchands. 
C’eft  de  me  faire  faire  dans  votre  pays  un  carquois  pour  des  fléclies ,  un 
étui  pour  mon  arc,  dont  je  vous  ferai  donner  le  modèle,  un  couffin  à  ma 
maniéré  pour  dormir  deffiis  ,  une  paire  de  brodequins ,  de  la  plus  riche 
broderie  d’Angleterre  ,  &  une  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je  fais, 
qu’on  travaille  mieux  chez  vous  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous  me 
faites  ce  préfent ,  vous  favez  que  je  fuis  un  puiffant  Prince  ,  ôc  vous  ne 
perdrez  rien  à  vous  être  chargé  de  cette  commiifion.  Je  l’aflurai  que  j’exe- 
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"  cuterois  fidélementTes  ordres.  Il  chargea  auffi-tôt  Afaph-Kam  de  m’envoyer 
»  les  modèles.  Enfuite  il  me  demanda  s’il  me  reftoit  du  vin  de  grappe.  Je 
»  lui  répondis  que  j’en  avois  encore  une  petite  provilion.  He  bien ,  me  dit-il  » 
»  envoyez- le  moi  ce  foir.  J’en  goûterai,  &  fi  je  le  trouve  bon,  j en  boirai 

beaucoup  (72). 

Ainfi ,  dans  cette  audience,  qui  pafia  pour  une  faveur  extraordinaire , Rhoe- 
fe  vit  dépouillé  de  fes  caifies  ôc  de  fon  vin ,  fans  emporter  d  autre  fruit  de 
les  libéralités  ,  que  des  promelTes.  Il  a  cru  ce  détail  fi  important  pour  l  inftruc- 
tion  de  fes  fucceifeurs  ,  que  la  meme  raifon  n’a  pas  permis  de  le  fupprimer 
dans  cet  extrait.  Mais  il  lailfe  à  juger  quel  eft  le  chagrin  &  1  embarras  d  uri 
Miniftre  ,  qui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d’une  Cour  étrangère ,  ôc  qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l’intérêt  de  ceux  qui  employeur  fes  fervices  ,-a  fe  payer 
de  faufles  apparences ,  dans  l’efpoir  incertain  de  trouver  un  moment  favora¬ 
ble  pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puiftènt  être  retraélees. 

A  l’occafion  de  l’entretien  du  Mogol  fur  les  différends  de  religion ,  il  fair 
les  obfervations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu’au  tems  d’Eckbar ,  pere  du  Mogol 
régnant ,  n’avoient  point  entendu  parler  du  Chriftianifme.  Eckbar  etoit  um 
bon  Prince ,  doux ,  équitable  amateur  &  curieux  de  toutes  fortes  de  nou¬ 
veautés.  Il  fit  appeller  à  fa  Cour  trois  Jeftiites  de  Goa ,  dont  le  principal' 
éroit  le  Pere  Jerome  Xavier ,  du  Royaume  de  Navarre.  Apres  avoir  pris  plai- 
lir  à  l’entendre  ,  il  l’obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la  defenfe  de  fa 
Religion  contre  les  Mores  ôc  les  Gentils  (73).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la^ 
nuit.  Enfin  ,  l’ayant  fait  examiner  ,  il  accorda  par  Lettres  Patentes ,  au  Pere- 
Xaxier  ,  la  permiffion  de  bâtir  des  Eglifes  ,  de  prêcher  ,  denfeigner,  de  con¬ 
vertir  ,  ôc  d’exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  aulfi  librement  qu  il 
l’eut  fait  à  Rome.  Il  lui  donna  même  de  l’argent  pour  bâtir  ;  de  forte  qu& 
dans  quelques  Villes  ,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Chrétiens.  Par  le 
même  Firman,  il  permit  à  tous  fes  Sujets  d’embrafter  le  Chriftianifme  ,  fans- 
en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.  Fleureux  commencement ,  dit  Rhoe  j-i 
Printems  bien  avancé ,  pour  une  récolte  aufli  maigre  que  celle  qui  s  eft  faite- 
depuis.  Eckbar  n’avoir  jamais  été  fort  attaché  à  la  Religion  Mahometane.  Il 
ne  confideroit  dans  l’auteur  de  cette  Seéle  ,  qu’un  homme  &  un  R-oi ,  que 
la  crédulité  populaire  avoir  fait  refpeéier  ;  ôc  cette  raifon  lui  faifoit  croire 
qu’il  pouvoir  afpirer  lui-même  à  devenir  auffi  grand  prophète  que  Mahonaet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n’éclata  point  pendant  fon  régné.  «  Une.  certaine. 
«  bienféance  ,  fi  l’on  en  croit  Rhoe  ,  le  fit  mourir  dans  la  profeflion  de  fa  foL- 
3»  Mais  fon  fils  mit  en  execution  un  plan  que  fon  pere  n’avoit  fait  qu  i- 


(71)  Page  50. 

(75)  Ce  livre  avoir  pour  titre  Miroir  qui 
reprefente  la  vérité.  Abbedin  ,  Perfan  ,  y  fit 
une  réponfe  ,  où  tout  ce  que  les  Mahométans 
objectent  au  Chriftianifme  fe  trouve  rafiem- 
blé.  Le  Pere  Guadagnoli  répoiydit  au  Per¬ 
fan  ,  &  fa  réponfe  fut  imprimée  en  Arabe 
à  Rome ,  par  ordre  de  la  Congrégation  de 
Propagandafide.  Son  livre  commençoit  par 
quantité  d’imprécations  contre  Mahomet. 
Quelques  perfonnes ,  jnfijrmées  des  maniérés 


du  Levant ,  lui  dirent  que  e’étoit  rendre  fom 
livre  inutile  aux  Orientaux  ,  puifque  les  im¬ 
précations  empêcheroient  qu’il  ne  fut  lu  de’ 
ceux  pour  lefquels  il  étoit  compofé.  Il  en  fie 
une  fécondé  Edition ,  dans  laquelle  au  con¬ 
traire  il  parla  fi  bien  de  Mahomet  ,  que  les- 
Supérieurs  y  trouvèrent  à  redire ,  8c  lui  e^i 
firent  même  une  levere  correétion  ,  dont  il 
fe  plaignoit  à  ceux  qui  lui  parloient  de  fon 
ouvrage.  Cette  Note  eft  tirée  du  Recueil  de 
Thevenot ,  Tome  L 
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maginer.  Il  ne  fut  pas  circoncis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli-  - — 

gion  5  &  jufqu’à  l’arrivée  de  Rhoe  ,  il  s’étoit  foutenu  dans  l’indiftérence  du  j  <5  j  7 
plus  parfait  Athéifme.  Quelquefois  il  afliftoit  au  culte  des  Mores  5  mais  il 
obfervoit  en  mcme-tems  les  têtes  des  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient  kbar  eU  i'mvi  par 
auprès  de  lui  la  même  faveur  &  fon  averfîon  n’étoit  que  pour  ceux  qui 
abandonnoient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient  nés.  Enfin  ,  prenant  le 

parti  de  s’attacher  ouvertertacnt  aux  idées  de  fon  pere  ,  il  fe  déclara  chef  de 

fa  propre  religion  j  &  pour  devenir  aulli  grand  Prophète  que  Mahomet ,  il 

fit  une  noirvelle  loi  ,  mêlée  de  toutes  les  autres.  Quantité  de  fes  Sujets  la 
reçurent  avec  tant  de  fuperftition  qu’ils  ne  vouloient  prendre  aucune  forte 
de  nourriture- avant  que  d'avoir  falué  le  matin  leur  nouveau  Légiflateur.  C’é- 
toit  pour  entrer  dans  cette  vûe  ,  qu’il  fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour  à- 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande  Place ,  devant  fon  Palais.  11  mal- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoitavec  joie  ceux  qui  l’accufoient 
d’impollure.  Mais  on  ne  l’entendoit  jamais  parler  qu’avec  refpeét  de  Jeius- 
Chrift;  &  de  fa  religion  ;  ce  que  Rhoe  nomme  un  effet  admirable  de  la  force- 
des  vérités  divines.  Il  confirmoit ,  il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè¬ 
ges  des  Eglifes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  ,  il  employoit  ordinairement 
deux  heures  de  la  nuit  à  fe  fiiire  entretenir  du  Chriltianifme  j  &  fouvent  j  il 
donnoit  de  fortes  efperances  de  fa  converfion. 

Il  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Pere  François  Cotfi  rrmces&jcui 

Jefuite,  qui  étoit  alors  à  fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de  éip 

Portugal ,  pour  leur  enleigner  a  lire  &  a  écrire  la  langue  Portugaile ,  &  pour  llianiime. 
les  inftruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Pere  tint ,  pendant  quelques  an¬ 
nées  5  une  école  ouverte  ,  où  l’Empereur  envoya  deux  Princes  fes  neveux ,  qui 
furent  inftruits  dans  la  religion  Chrétienne ,  Sc  baptifés  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d’Agra.  Plufieurs  Mcgols  fuivirent  leur  exem¬ 
ple  ,  avec  d’autant  plus  de  confiance,  qu’ils  croyoient  l’Empereur  peu  éloi¬ 
gné  des  mêmes  principes.  D’autres  ,  qui  le  connoifToient  rhieux  ,  s’imagi¬ 
nèrent  qu’il  n’avoit  confulté  que  fa  politique ,  pour  attirer  fur  ces  Princes  la 
haine  des  Mahométans  ,  qui  font  la  principale  force  de  l’Empire.  Mais  les 
uns  &  les  autres  fe  virent  également  trompés.-  Auffi-tôt  que  les  Princes  &c  us  demandent 
d’autres  ertfans  eurent  appris  les  principes  de  la  foi- Chrétienne  ,  entre  lef-  femmes  Por^ 
quels  on  n’avoit  point  oublié  celui  de  n’avoir  qu’une  femme  ,  &  de  la  me-  n’obtleruicnT' 
me  religion  ,  l’Empereur  fit  demander  aux  Jefuites,  par  ces  Princes  ,des  Por-  pa?* 
tugaifes  pour  femmes.  Les  A-Iiffionnaires  ,  qui  croyoient  cette  demande  ve¬ 
nue  d’eux-mêmes  ,  leur  firent  quelques  réprimandes ,  &  ne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l’Empereur  n’avoit  pas  eu  d’autre  vue , 
en  favorifant  le  Chriftianifme ,  que  de  fe  procurer  des  femmes  Portugaifes  , 
qu’il  fouhaîtoit  ardemment ,  les  deux  Princes  ,  qui  connoifïèient  fes  inten¬ 
tions ,  rendirent  aux  Jéfuites  toutes  les  marques  de  leur  profelïîon  de  foi  , 
fous  prétexte  qu’on  leur  refufoir  des  femmes  chrétiennes  ,  après  leur  en  avoir 
fait  efperer  du  Portugal.  L’air  de  confiance  ,  qui  accompagnoit  cette  décla¬ 
ration  ,  ouvrit  les  yeux  aux  Miffionnaires.  Ils  firent  quelques  recherches ,  qui 
ne  leur  laifTerent  aucun  doute  des  intentions  de  l’Emjpereur.  Cependant  ils  re- 
fuferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  j  &c  leur  répondant  qu’elles  avoienr 
été  données  par  l’ordre  de  l’Empereur ,,  ils  les  prièrent  de  s’addrelTer  à  Sa- 
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Majefté  ,  afin  quelle  leur  fie  déclarer  fes  volontés  par  la  bouche  de  ceux 
quelle  employoit  ordinairement  à  les  .expliquer.  Ils  connoilToienc  alTez  le 
caraétere  de  ce  Prince  ,  pour  fe  perfuader  qu’il  ne  voudroit  pas  être  foup- 
çonné  d’un  deffèin  fi  bas.  En  effet ,  quoique  vivement  picqué  du  récit  des 
Princes,,  il  dilîîmula  fion  relTentiment  pendant  quelques  jours  :  mais  ayant  pris 
la  réfolution  de  ruiner  l’école  ,  il  envoya  ordre  aux  Jefuites  de  venir  à  la 
porte  du  Sérail ,  où  il  leur  fit  dire  par  une  de  fes  femmes  ,  que  e’étoit  par 
fa  volonté  que  les  Princes  avoient  changé  de  religion.  Ils  redevinrent  Ma- 
hométans  -,  ôc  toutes  les  efperances  des  Mifiionnaires  s’évanouirent  avec  le  fruit 
de  leurs  travaux  (74). 

Rhoe  allure  qu’avec  beaucoup  de  recherches ,  il  ne  trouva  point ,  dans 
le  pays ,  un  feul  Profelite  qui  méritât  le  nom  de  Chrétien  ,  ôc  qu’à  la  réferve 
d’un  petit  nombre  de  m.iférables  ,  qui  éroient  entretenus  par  la  charité  des 
Jefuites ,  il  y  en  avoit  même  très  peu  qui  filfent  profefiion  du  Chriftianif- 
me.  Il  ajoute  que  les  Jefuites  ,  connoilfanc  la  mauvaife  foi  de  cette  nation, 
fe  lallbient  d’une  dépenfe  inutile.  Tel  étoit  fuivant  fon  témoignage,  le  vé¬ 
ritable  état  du  Chriftianifme  dans  l’Indouftan.  Un  événement  bizarre ,  dont 
il  fut  témoin ,  le  perfuadoit  encore  plus ,  qu’on  devoit  peu  fe  promettre  la 
converfion  de  l’Empereur. 

»  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  ,  dit-il ,  que  l’Eglife  ôc  la  maifon  des  Jefui** 
»  tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  étoit  échappé  aux  fiâmes, fa  con- 
jj  fervation  fut  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  tout 
accident  dont  on  auroit  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l’E- 
.»  vangile  ,  je  gardai  le  filence.  Le  Rere  Corfi  me  dit  de  bonne^foi  qu’il  croyoit 
»  cet  ‘evenement  fort  naturel ,  mais  que  les  Mahométans  mêmes  l’ayant  fait 

V  paRer  fans  fa  participation  pour  un  miracle ,  il  n’étoit  pas  fâché  qu’ils  en 

.»  euffent  conçu  cette  opinion  (75).  ^ 

»  L’Empereur ,  fort  ardent  pour  toutes  les  nouveautés ,  appella  le  Miffion- 
>r  naire  ,  ÔC  lui  fit  diverfes  quefrions.  Enfin  ,  venant  au  fujet  de  fa  curiofite  , 
»  vous  ne  tue  parlez  pas  ,  lui  dit-il ,  des  grands  rakacles  que  vous  avez  faits 
»  au  nom  de  vorrp  Prophète.  Si  vous  vo,ulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 
«  ma  préfence  ,ôc  quelle  ne  brûle  point ,  je  me  ferai  Chrétien.  Le  Pere  Corfî 
»  répondit  que  cette  expérience  blefioit  la  raifon  ,  ôc  que  Iç  Ciel  n  etoit  pas 
»  oblic^é  de  faire  des  miracles ,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoient 
»  que^c’étoit  le  tenter,  ôc  que  le  choix  des  occaûons  n’appartenoir  qu’à  lui  : 
mais  qu’il  offroit  d’entrer  lui-même  dans  le  feu ,  pour  preuve  de  la  vérité 

V  de  fa  foi.  L’Empereur  n’apcepta  point  cette  offre.  Cependanr  tous  les  çour- 
»  tifans  firent  beaucoup  de  bruit  •,  ôc  demandant  que  la  yerite  de  notre  reli-- 
35  crion  fut  éprouvée  par  cette  voie,  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  bruloit , 
>3  fe  Pere  Corfi  feroit  obligé  d’embralTer  le  Mahométifme.  Sultan  Coronc 
33  apporta  l’exemple  de  plufieurs  miracles ,  qui  s’étoient  faits  dans  des  occa- 
33  fions  moins  importantes  que  celle  de  la  converfion  d  un  fi  grand  Monar- 
.3  que ,  ôc  conclut  que  fi  les  Chrétiens  refufoient  cette  expérience ,  il  ne  fe 
53  croyoit  pas  obligé  de  s’eh  rapporter  à  leurs  difeours.  L  Empereur  entra  dans 

la  difpute.  Il  dit’  en  faveur  du  Chriftianifme  ,  que  J,  C.  étoit  un  Prophète 


la  difpi 
(74)  Pages  78  at  précédentes. 


(75)  Pages  79  Sc  précédentes» 
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plus  grand  fans  comparaifon  que  Mahomet  ,  fi  l’on  en  jugeoit  par  fes  mi-  - - 

«  racles;  &  s’étendant  fur  fa  réfurreélion  ,  il  demanda  fi  les  autres  avoient  1^1° 

M  été  capables  d’une  opération  Ci  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet , 

»  que  d’avoir  donné  la  vue  à  un  aveugle  ,  étoit  un  auffi  grand  miracle  que 
«  celui  de  la  réfurredion.  Cette  queftion  étant  vivement  agitée  ,  un  Seigneur 
w  prétendit  que  l’Empereur  Sc  le  Prince  avoient  également  raifon  ;  que  ref- 
«  fiifciter  foi-même  ,  ou  rendre  la  vie  aux  Morts  ,  étoit  fans  contredit  le  plus 
>•>  grand  des  miracles  ;  mais  que  donner  la  vue  à  un  aveugle  né  ,  c’étoit  la 
«  même  chofe  ,  &  une  efpece  de  réfurredion  (76). 

Ces  grands  mouvemens  n’eurent  pas  d’autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle-  Hlftolre  (Tim 
rent  bien-tôt ,  à  l’occalion  d’un  linge  merveilleux ,  dont  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  rapporter  l’hilloire ,  fur  l’autorité  d’un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à  l’Empereur  un  grand  finge  ,  qu’il  donnoit  pour 
un  animal  divin.  On  a  fait  remarquer  effedivement ,  dans  d’autres  Relations  , 
que  plufieurs  Sedes  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à  ces  animaux.- 
Comme  il  étoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité- par  des  preuves  ,  l’Empe¬ 
reur  tira  de  fon  doigt  un  anneau  ,  &  le  fit  cacher  dans  les  vétemens“d’im 
de  fes  Pages.  Le  finge  ,  qui  ne  l’avoit  pas  vu  cacher  l’alla  prendre  dans  le 
lieu  où  il  étoit.  L’Empereur  ,  ne  s’'en  rapportant  point  à  cette  expérience  ,  fit 
écrire  fur  douze  billets  différens  les  noms  de  douze  Eégillateurs  ,  tels  que 
ceux  de  Moife ,  de  Jefus  -  Chrift  ,  de  Mahomet ,  d’Aly  ,  &c  ;  &  les  ayant 
mêlés  dans  un  vafe  ,  il  demanda  au  finge  quel  étoit  celui  qui  avoir  publié 
la  véritable  loi.  Ee  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe ,  &  tira  le-  nom  du  Lé- 
giflateur  des  Chrétiens.  L’Empereur  ,  fort  étonné  ,  foupçonna  le  Maître  du- 
finge  de  fçavoir  lire  les  caractères  Perfans  ,  &  d’avoir  dreffé  l’animal  à  faire 
cette  diftinétion.  Il  prit  la  peine  d’écrire  les  mêmes  noms- de  fa  propre  main  , 
avec  les  chiffres  qu’il  employoit  pour  donner  des-  ordres  fecrets  à  fes  Mini- 
ftres.  Le  finge  ne  s’y  trompa  point.  Il  prit  une  fécondé  fois  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  5  &  le  baifa.  Un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à  l’Empe¬ 
reur  ,  qu’il  y  avoir  néceffiairement  quelque  fupercherie  ,  &  lui  demanda  la 
permiifion  de  mêler  les  billets  ,  avec  offre  de  fe  livrer  à  routes  fortes  de 
fupplices  fi  le  finge  ne  manquoit  pas  fon  rôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les 
douze  noms  ;  mais  il  n’en  mit  qu’onze  dans  le  vafe  ,  &  retint  l’autre  dans  fa 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l’un  après  l’autre ,  fans  en  vouloir  prendre 
aucun.  L’Empereur  ,  véritablement  furpris  ,  s’efforça  de  lui  en  faire  prendre 
m.  Mais  l’animal  fe  mit  en  furie  ,  &c  fit  entendre  par  divers  lignes  que  le 
nom  du  vrai  Législateur  n’étoir  pas  dans  le  vafe.  L’Empereur  lui  demanda 
ou  il  étoit  donc  ?  Il  courut  vers  l’Officier  ,  &  lui  prit  la  main  dans  laquelle 
étoit  le  nom  qu’on  lui  demandoit.  Rhoe  ajoute  :  quelque  interprétation  qu’on- 
veuille  donner  à  cette  lingerie ,  le  fait  eft  certain  (77). 

On  regreue  ici  qu’après  avoir  repréfenté  l’Empereur  dans  une  partie  de  Rhoeft.ni’Era.' 
fa  marche ,  il  n’explique  point  les  raifons  qui  lui  firent  abandonner  le  deffiein  ® 


{76)  Page  79.  Bernicr  rapporte  à  peu  près 
ît  même  fait. 

(77)  On  a  vû,  dans  d’autres  Relations  , 
^u’un  linge  bien  inftruit  confulte  l’œil  de 


fon  Maître.  D’aUîeurs  ctoît-11  bien  certain 
que  ce  ne  fut  pas  une  créature  humaine  ,  qui 
avoir  beaucoup  derelTemblanceavec  un  fingej 
ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple  en  Europe  mêœe^ 
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de  la  guerre  ,  pour  fe  retirer  au  Chateaii  de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend- 
pas  même  ce  qui  l’obligea  rout  d’un  coup  d’interrompre  fa  narration.  ”  Le 
«  3  de  Mars  ,  dit-il ,  j’arrivai  à  Mandoa.  L’Empereur  y  devoir  faire  fon  eti- 
«  trée  j  mais  on  ignoroit  encore  le  jour ,  parce  qu  on  attendoit  que  les  Af- 
trologues  l’euffent  marqué  ;  ôc  nous  demeurâmes  dehors  ,  pour  attendre 
»>  ce  bienheureux  moment.  Mes  gens  ,  qui  etoient  charges  de  me  chercher 
«  un  logement  ,  avoient  pris  pohelîion  d  une  grande  enceinte  >  fermee  de 
V  bonnes  murailles  ,  qui  contenoit  un  Temple  &  un  Monument.  Quelques 
Seif^neurs  de  la  Cour  s’y  étoient  auilî  loges  j  mais  Rhoe  ne  s  y  établit  pas 
moins  5  comme  dans  un  lieu  tranquille  ,  qu’avec  un  peu  de  depenfe  on  au- 
roit  pli  rendre  agréable.  L’air  y  étoit  bon  ,  &  la  vue  charmante  j  nna.is  on 
y  avoir  l’incommodité  d’être  éloigné  de  deux  lieues  dii  Palais  de  1 
reur.  Quelques  jours  après  ,  les  Anglois  en  relTentirent  une  autre  ,  qui  s 
n’avoient  pas  prévCxe  ,  &  qu’ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  a 
Extrême  d'i'  Cour.  Mandoa  étant  htué  fur  une  hauteur  ,  il  ne  s  y  trouvoit  pas  de  puits  , 
eue  d  eau,  jii  rnême  aucun  réfervoir  d’eau.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  po - 
feffion  des  puits  qui  étoient  difperfés  dans  la  campagne.  Bjen-tot  une  rnu - 
titude  infinie  d’hommes  5c  d’animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de ^  01  . 
On  publia  ordre  à  tous  les  Habitans  du  pays  de  quitter  leu^s  habitations, 
avec  leur  'bétail  5c  leurs  chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu¬ 
rent  obligés  de  chercher  des  retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance ,  ce 
qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à  la  Cour.  Rhoe  fut  d  autant  p-US  embar- 
ralfé  ,  qu’il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  néceffité  de  quitter  fa  maifon  ,  qui 
cummentRhoe  ^toit  fort  bonne,  quoiqu’éloignée  des  marchés  5c  de  1  eau.  i  ^  ^ 

S\n  garanut.  ^  toutes  fartes  de  tifques  ,  parce  que  dans  les  plus  faefeufes  luppoli-- 

tions  ,  il  efpérok  d’y  être  toujours  mieux  qu’à  la  campagne  ,  ou  iluuroit 
fallu  camper  j  5c  montant  à  cheval,  il  entreprit  lui -même  de  chercher  @ 
l’eau.  Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits  ,  qu’on  gardoit  pour  lutage  dun 
Seierneur.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’adreffer  au  Maître,  &  de  liii  déclarer 
le  befoin  qu’il  avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  ® 

jour.  C’étoit  une  faveur  importante,  qui  le  fit  retourner  chez  lui  fort  latis- 

fait  ,  5c  qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (78).  . 

Le  refte  du  Journal  n’offie  plus  que  des  événemens  &  des  obfervations  de 
f  Commerce,  entre  lefquels  on  trouve  feulement  quelques  mélangés 
tedujoLVdê  ques,  qui  méritent  d’en  être  détachés  ,  quoiqu’ils  n’ayent  point  allez  de 
Ittoe.  rapport  entr’eux  pour  corapofer  une  narration  fuivie.  Rhoe,  par  exemple, 

s’étLt  rendu  à  la  Cour  le  zi  de  Mars,  y  offrit  à-  l’Empereur,  pour  etren. 
nés ,  deux  couteaux  &  fix  verres.  Il  craignoit  qu’un  fi  leger  prefent  ne  fut 
reçu  avec  dédain  -,  mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  le- 
connoiffance  -,  &  l’Empereur  l’affura  que  n’y  confiderant  que  fon  affeétion  , 
il  ne  pouvoir  lui  en  faire  de  fi  petit ,  qu’il  ne  lui  fut  très  -  agréable.  C  eit 
maintenant  à  moi ,  lui  dit  ce  Monarque  ,  de  vous  donner  quelque  choie  a 
mon  tour  i  &  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres,  pour  faire  payei^  aux  Mar¬ 
chands  Anglois  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Enfuire  ,  il  dit  a  Rhoe  ^ 
fut  les  degrés  de  fçn  trône ,  &  de  s’approcher  de  lui.  D  un  cote  etc^t  , 


■Quelques  traits 
.hiltoiiqu’S  re- 

fuillis  de  la  fui 


(78)  Page  51. 
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tafTadeur  de  Perfe  ,  &  de  l’autre  le  vieux  Roi  de  Candahàr.  Rhoe  prit  place . -  - 

auprès  du  Roi.  L’Empereur  fit  préfent ,  à  l’Ambafladeur  de  Perfe  ,  de  quel- 
•ques  pierreries  ôc  d’un  éléphant,  que  ce  Minifire  reçut  à  genoux,  en  frap-  ^ 
pant  de  la  tête  les  degrés  du  trône.  Ce  trône  étoit  d’or ,  lèmé  de  rubis ,  d’é¬ 
meraudes  ôc  deturquoifes.  On  voyoit ,  au  fommet ,  les  portraits  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  de  la  Reine,  de  Madame  Elifabeth  ,  ôc  du  Direéteur  général  Tho¬ 
mas  Smith  ,  avec  quelques  autres  peintures.  Le  défions  étoit  tendu  de  deux 
pièces  très  fines  de  tapifierie  de  Perfe.  A  côté  ,  fur  un  petit  échafiaur ,  une 
troupe  de  Muficiens  amufoit  l’afiemblée  par  le  bruit  confus  de  leurs  in- 
ftrumens  (79). 

Rhoe  découvrit ,  quelques  jours  après ,  qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir  Origine  des 
quitter  fecrettement  la  Cour  ,  &  n’eut  pas  peu  de  peine  à  faire  prendre  une 
autre  idée  de  fes  intentions.  Ce  foupçon  ,  qui  venoit  de  la  malignité  de 
Sultan  Corone  ,  lui  donne  occafion  de  rapporter  quelle  fut  l’origine  des  pre¬ 
mières  fortifications  de  Surate.  Dès  l’année  précédente  ,  Corone  avoir  fait 
entendre  à  l’Empereur  que  les  Anglois  avoient  des  defièins  fur  cette  ville.  »  A 
«  la  vérité  ,  dit  Rhoe ,  la  folie  de  ma  Nation  y  avoir  donné  quelque  fujet  (80). 

»  Dans  leurs  querelles  fréquentes ,  ils  avoient  fait  defcendre  au  rivage  deux 

cens  Moufquetaires  ,  qui  rencontrant  quelques  gens  du  pays  leur  avoient 
»  dit  ,  en  raillant ,  qu’ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoique  cette 
»  menace  fut  ridicule ,  ôc  qu’il  n’y  eut  point  d’apparence  qu’une  poignée  de 
w  gens  pût  entreprendre  de  faire  douze  milles  ,  dans  une  terre  ennemie , 

»  pour  attaquer  une  ville  fermée  ,  qui,  fans  compter  fes  HabitanSj  étoit 
«  -gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevaux  ôc  de  mille  hommes  d’infante- 
«  rie  ;  qu’il  y  eut  d’ailleurs  une  afièz  grande  riviere  à  pafièr ,  ôc  que  peu  de 
«  gens  eufient  pu  la  défendre  contre  une  armée  nombreufe  ;  la  Cour  n’avoit 

pas  laifiè  de  s’en  allarmer  ,  le  dilcours  des  Anglois  avoir  pafie  du  moins 
«  pour  injurieux  à  l’Empire.  Sultan  Corone^  faifant  revivre  ce  bruit,  qui 
«  fembloit  donner  plus  de  vraifemblance  au  -foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe  , 

«  s’en  fervit  pour  faire  goûter ,  à  l’Empereur ,  le  defiein  qu’il  avoir  depuis  long- 
»  tems  de  fortifier  la  ville  ôc  le  château.  Il  commença  par  quelques  oiivra- 
«  ges  qu’il  fit  au  port ,  &  qui  furent  munis  d’une  bonne  artillerie.  L’Em- 
»  pereur  feignit  apparemment  de  ne  pas  comprendre  ,  que  ces  fortifications 
«  pouvoient  fervir  un  jour  au  Prince ,  pour  s’afiùrer  abfolument  de  la  Place^ 
w  &  s’ouvrir  une  porte  de  derrière ,  s’il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  van- 
»»  geance  de  fon  frere  (81).  ■ 

Le  30  d’Avril  ,  on  vint  faire  des  exeufes  à  Rhoe ,  de  la  part  de  l’Ambafia- 
deur  de  Perfe  ,  qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef-  fort  maittsité.'^ 
fager  ,  que  ce  Minifire  n’étoit  pas  malade  ,  comme  il  avoir  pris  foin  de  le 
publier ,  mais  que  ne  recevant  aucune  fatisfaétion  de  la  Cour ,  dans  fes  Né¬ 
gociations  ,  il  s’éroit  retiré  brufquement  après  avoir  fait  néanmoins ,  à  l’Em¬ 
pereur  ,  un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoir 
donné  ,  en  récompenfe ,  une  fomme  de  trois  mille  écus  *,  mais  l’Ambafià- 
deur  avoir  paru  peu  fatisfait  de  cette  libéralité.  L’Empereur ,  pour  fe  jufti- 


(79)  Page  5t. 

(80)  Ibidem. 
Tome  X, 


(81)  Ibidem.  On  Verra  dans  les  Relations 
•fuivantes  quels  furent  ks  effets  de -cette  hahis. 

G 


R  H  O  E. 

1617. 


BafTefTe  J11 
#5rand  Mogol. 


Sa  politique, 


Rhoe  affifte  à 
ia  cérémonie  de 
peler  l’Empe- 
seur. 


Poids 

Majdt;. 


50  HISTOIRE  GENERALE 

fier,  avoir  fait  faire  deux  lides ,  dont  l’une  contenoit  tous  les  ptéfenS  cTcr 
l’AmbalTadeur  ,  au-delfous  defquels  on  avoir  marqué  leur  prix  ,  mais  beau¬ 
coup  moindre  que  leur  valeur.  Dans  l’autre  ,  on  avoir  marque  jufqu  aux  ba¬ 
gatelles  qu’il  avoir  reçues  de  l’Empereur  ,  telles  que  du  vin  ,  des  melons  ,  & 
d’autres  fruits  ,  avec  leur  prix  ,  qui  étoit  fort  exagéré.  En  lui  préfentanr  ces 
liftes  ,  on  lui  avoit  offert  le  furplus  en  argent,  pour  mettre  de  l’égalité  dans 
les.  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  confidérable  ,  pour  fe  d'ifpenfer  des  vifites  dont  1  u- 
fage  lui  faifoit  une  loi.  Mais  ,  ayant  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec 
Rhoe  ,  il  lui  faifoit  dire  qu’il  n’avoit  pû  traverfer  la  ville  pour  lui  dire 
adieu  ,  fans  découvrir  la  faulîèté  de  fes  prétextes  •,  qu’il  ne  vouloit  pas  nean¬ 
moins  que  fes  mécontentemens  fuffent  ignorés  des  Anglois  ;  quil  leur  pro- 
mettoir  de  réparer  cette  incivilité  forcée  ,  par  les  bons  traitemens  qu’il  fe- 
roit  en  Perfe  à  leur  Nation.  Son  Mefîager  ne  ménagea  point  les  plaintes  ». 
contre  l’Empereur  &c  toute  la  Cour  :  mais  Rhoe  affeda  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu’il  reçut  bien-tôt ,  d’une  viéfoire  fanglante" 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  armées  de  Perfe  ,  &  celle  du  facca- 
genrent  de  Tauris  ,  fervirent  à  lui  faire  expliquer  la  conduite  des  Mogols,. 
qui  régloient  leur  eftime  ôt  leurs  careftes  pour  les  Puiftances  voifines,  fur  la^. 
profpérité  de  leurs  afEures ,  c’eft-à-dire  >  fur  les  raifons  qu  ils  avoient  de  les- 
craindre  ou  de  les  méprifer  (8 1). 

Le  14  de  Septembre  ,  jour  de  la  naifîance  de  1  Empereur ,  &  celui  dune 
Fête  folemnelle  ,  où  l’ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer  ,  on  eut  1  at¬ 
tention  de  procurer  J  à  Rhoe,  un  fpedacle  dont  il  n  avoir  pas  encore 'ete  té¬ 
moin.  On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  ,  qui  offroit ,  entre  divers  orne- 
mens  ,  un  grand  quarré  d’eau  ,  bordé  d’arbres ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  » 
fous  un  pavillon ,  la  balance  où  le  Monarque  devoir  etre  pefe.  Les  plats  etoient 
d’or  maftif ,  enrichis  de  petites  pierreries  ,  de  rubis  &  de  turquoifes.  Ils- 
étoient  foutenus  par  des  chaînes  d’or  *,  avec  des  cordons  de  foye ,  pour  dou¬ 
ble  fureté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placqttes-  d  or.  L^s  princi¬ 
paux  Seigneurs ,  aflîs  autour  du  trône  ,  attendoient  dans  un  refpeébueux  fî- 
lence  l’arrivée  de  leur  Souverain.  Il  parut  enfin,  charge  de  diamans  ,  de  rubis 
&  de  perlps.  Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou ,  aux  bras  ,  fur  fon  turban  » 
aux  poignets  ,  avec  deux  ou  trois  anneaux  a  chaque  doigt.  Son  epee  y  fon  bou¬ 
clier  ,  &  fon  trône  même ,  n’étoient  pas  moins  couverts  de  pierreries.  Rhoe 
diftingua  des  rubis  auffi  gros  que  des  noix  ,  &  des  perles  d  une  grofleur  pro- 

digieufe  (83).  rr  r  r  } 

L’Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  ia  balance  ,  alïïs  fur  les  talons  , 

comme  une  femme.  On  mit  de  l’autre  côté ,  pour  contre-poids ,  divers  ba- 
lots ,  qui  furent  changés  jufqu’à  fix  fois.  On  dit  à  Rhoe  qu’ils  etoient  renmlis 
d’argent;  &  que  ce  jour-là.  Sa  Majefté  pefoit  neuf  mille  roupies ,  qui  font 
envfron  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mit ,  du  meme  cote  de  la 
balance  ,  de  l’or ,  &  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voit ,  parce  qu  elles  etoient 
enveloppées.  On  y  mit  fuccefïïvement  des. draps  d’or,  des  étoffes  de  foye  » 
des  toiles ,  des  épiceries ,  &  toutes  fortes  d’autres  richeffes.  Enfin  l  Empereur 


(8î)  'Psgt 
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fül  pefé  contre  du  miel ,  du  beurre  &  du  bled.  Rhoe  apprit  que  tout  ces 
biens  dévoient  être  diftribués  aux  Banianes.  Cependant ,  il  obferva  que  cette 
diftribution  ne  fe  fit  point ,  &  que  chaque  pacquet  fut  remporté  ,  avec  beau¬ 
coup  d’attention.  On  lui  dit  auflî  que  l’argent  étoit  réfervé  pour  les  Pauvres  , 
&  que  l’Empereur  prenoit  le  tems  de  la  nuit  pour  le  diftribuQt  de  fa  propre 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fa  balance ,  il  tourna  les  yeux  fur  Rhoe , 
avec  un  fourire.  Après  avoir  été  pefé  ,  il  monta  fur  fon  trône ,  oîi  l’on  mit  devant 
lui  des  baflîns  pleins  de  noix  ,  d’amandes  &  de  toutes  fortes  de  fruits 
artificiels  ,  dor  ôc  d  argent.  Il  en  jetta  une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  croient  les  plus  proches  de  lui,  fe  traînoient  parterre  pour  en  prendre. 
Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  permit  de  Les  imiter.  L’Empereur  qui’ 
s  en  ^perçut  ,  prir  un  des  bafiîns  ,  qui  étoit  prefque  rempli ,  ôc  le  verfa 
dans  fon  manteau.  Ses  courtifans  eurent  l’effronterie  d’y  porter  la  main ,  avec 
tant  d’avidité  ,  que  s’il  ne  les  eût  prévenus  ,  ils  ne  lui  auroient  rien  laifTé. 
On  lui  avoir  fait  entendre  que  ces  fruits  étoicnt  d’or  maffif -,  mais  l’expé¬ 
rience  lui  apprit  qu  ils  n  croient  que  d  argent ,  &  fi  légers ,  que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs.  Il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus, 
c  eft-a-dire ,  de  quoi  remplir  un  plat  de  bonne  grandeur.  Pendant  toute  la  fête  , 
1  Empereur  en  jetta  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  écus.  Il  pafîa  la  nuit  d’un 
jour  il  folemnel ,  à  boire  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  y  fut 
invite ,  mais  il  s  en  exeufa  ,  parce  que  les  liqueurs  du  pays  font  fi  fortes , 
quelles  lui  paroiflbient  capables  de  lui  brûler  les  entrailles  (84). 

Le  9  ,  l’Empereur  fortit  fur  un  éléphant ,  pour  aller  prendre  le  divertif- 
fement  du  vol  des  oifeaux ,  fur  la  riviere  de  Dabadar.  Rhoe ,  devant  la  mai- 
fon  duquel  il  devoir  paffer  ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  ôc  de  marcher  au- 
nevant  de  lui.  L  ufage  du  pays  oblige  ceux  ,  devant  la  porte  defquels  Sa 
Majelce  doit  paffer ,  de  lui  faire  un  préfent  ,  qui  fe  nomme  Moubareck  , 
'C  eft-a-dire  ,  bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  *,  ôc  l’Empereur  reçoit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure ,  pour  la  première  affaire  qu’il  doit  entrepren¬ 
dre.  Rhoe  n  avoir  rien  à  lui  offrir.  Cependant  ,  comme  il  ne  pouvoir  pa- 
roitre  avec  honneur  fans  quelque  préfent ,  ôc  qu’il  y  auroit  encore  eu  plus 
■de  honte  a  sabfenter  de  fon  logement  dans  cette  occafion,  il  prit  le  parti 
•de  porter  entre  fes  bras  ^un  Atlas  bien  relié  ,  ôc  de  dire  à  Sa  Majefté  que 
n  ayant  rien  qui  lui  parût  digne  d’un  fi  grand  Monarque ,  il  lui  offroit  le 
Monde  entier,  dont  il  commandoit  une  fi  grande  ôc  fi  riche  partie.  Ce  pré¬ 
fent  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L’Empereur ,  portant  plufieurs  fois 
la  main  a  la  poitrine,  l’affura  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part,  lui  fe- 
toir  toujours  fort  agréable.  Les  jours  fui  vans  ,  il  lui  fit  diverfes  queftions  fur 
Ion  Atlas.  Mais  1  ayant  fait  voir  aux  Savans  du  pays  ,  qui  ne  purent  y  rien 

comprendre ,  il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile  ,  qu’il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  (85).  ^  ^ 

Quelques  préfens  plus  agréables ,  qui  arrivèrent  à  Rhoe  par  une  nouvelle 
Botte  ,  difpoferent  enfin  toute  la.  Cour  à  prendre  fes  intérêts.  Afaph-Katn 
meme  evint  un  de  fes  plus  officieux  partifans  ;  jufqu’à  réfifter  ouvertement’ 


(84]  Page  57. 
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à  Sultan  Coronne ,  qui  fe  trouvant  prefque  le  feul  ennemi  des  Anglols ,  prie 
aufli  le  parti  de  compofer  avec  eux  lorfqu’il  fe  vit  dans  l  impuillance  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufement  qu’il  ne 
l’avoir  efperé. 

Purchas  ,  qui  a  publié  fon  Journal ,  avoue  que  la  prudence  lui  en  a  tait  lup- 
primer  diverfes  parties  ,  qui  contiennent  les  plus  importans  myfteres  du  Com- 
inercç.  Cependant  il  n’a  pas  lailTé  de  nous  conferver  une  de  fes  Lettres ,  qui 
paroît  capable  de  réparer  cette  fuppreffion  par  les  eclaircilîemens  qri  on  y- 
trouve  fur  les  plus  profondes  vues  de  la  Compagnie  Angloife  dans  fon  Am- 
balTade  à  Surate.  Elle  paroît  mériter  d’entrer  ici  à  ce  titre  -,  ôc  Thevenot  ^eft- 
laiflTé  engager  ,  par  la  même  raifon  ,  à- la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  paflera. 
feulement  fur  ce  qui  n’a  point  de  rapport  au  but  quon  fe  propofe. 

MEsXKis  HONO.  É  S  A  m  I  s  ,  Je  vous  ai  marqué  mon  fentiment  fiiP 
vos  affaires  ,  dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.  Mais  comme,  eu  arri¬ 
vant  à  cette  Cour  ,  je  m’arrêtai  à  quelques  rapports  ,  que  j’^ai  trouves  depuis 
fans  fondement  ,  &  que  plufieurs.  points^  n’ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale  ,  je  les  parcourerai  ici  en  peu  de  mots,  afin  quune  fois 
pour  toutes  vous  puiffiez  entendre  l’état  de  votre  Commerce ,  8€  comment, 
il  faut  l’établir  &  le  gouverner  ,  dans  la  crainte  que  fur  d’autres  rapports  vous 
ne  vous  engagiez  à  des  dépenfes  inutiles  ,  &  vous  ne  tombiez  da,ns  ae  grofles 
fautes  ou.  dans  des  pertes  confidérables. 

L’offre  d’aider  le  Mogol , mu  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu  a  la  mer  rouge  ,, 
eft  une  offre  inutile.  Je  ne  laifferai  pas  de  la- faire  ,  pour  marquer  votre  at- 
feétion.  Quand  les  Habitàns  de  ce  pays  n’ont-  pas  befoin  des  fervices  quon 
leur  préfente  ,  ils.  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a  la  paix  av^c  les  For- 
tuo-ais.  Une  leur  fera  point  la  guerre  ,  que  nous  ne  lesayions  cnaflês  de  leurs 
Places.  Auiîi  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix-,  ü  mocquera  de  vo.^ 
tre  affiftance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à  le  preffer ,  il  ne  fe 
mettroit  pomt  fous  uneprotedion  étrangère  ,  &  rien  au  monde  ne  1  engageroit 
-  à  la  payer.  Il  faut  fe,  défabufer  de  toutes  les  idées  que  vous  auriez  pu  con¬ 
cevoir -,  de  faire  le  moindre,  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Surate..  Il 
fiiffira  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y  pouvoir  défendre.  Quelque  fervice 
que  vous  puiffiez  rendre  à  cette  Nation  ,  elle  ne  vous  en  fera  jamais  obligée. 
Elle  vous  craindra  toujours  ,  ôc  ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft.  de  1  entre¬ 
tien  d’un  Réfident  à  la  Cour,.c’eft  une  dépenfe  qu’il  faut  continuer,  tant  que  vous 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  erre,  retran¬ 
chées  comme  inutiles.,  &  peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

A  l’égard  d’un  Fort,  j’ai  cru,  à  mon.  arrivée  , que  cetoit  une  choie  tort  ne- 

celîâire  j  mais  l’expérience  m’a  fait  voir  depuis  ,  que  cetoit  un  grand  avantage 
d’avoir  été  refiifé  alors.  S’ils  me  l’offroient  à  préfent ,  je  ne  le  voudrois  pas 
accepter.  Premièrement ,  aux  lieux  où  l’on  a  la  commodité  des  rivieres  dont 
on  a  parlé,  le  pays  eft  defert,.  &  l’on,  n’y  peut  négocier ,  m  convetfer.  Lp 
paffages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs  ,  que  1  autorité  me^ 
me  du  Souverain  ne  les  en  a  pu  chaffer.La  force  des  monragnes  qui  leur  fervent 
d'e  retraite  les  affure  contre  les  detîèins  qu’on  peur  former  contre  eux  *,  & 
s’il  y  avoir  des  Ikux  propres  au, Commerce,  les  gens  du  pays  en  auraient  pco- 
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fité.  Cés  peuples  fentent  tous  les  jours  rincommodité  qu’ils  reçoivent,  d’a¬ 
voir  un  Havre  qui  n’eft  point  habité.  Cette  raifon  feule  me  femble  aifez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu-  qu’on  vous  a  propofé  n’eft  pas  convenable  i  ils 
ne  s’en  fervent  point.  Mais  quand  même  le  havre  auquel  vous  penfez  feroic 
fermé  ,  il  n’eft  pas  aifé  de  divertir  le  Commerce ,  en  le  tirant  d’un  lieu  oà 
les  Marchands  font  accoutumés  à  fe  rendre  ,  principalement  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  d’un  Commerce  en  détail.  L’autre  raifon,  c’eft  que  la  dépenfe  feroir  plus 
grande  que  la  qualité  de  votre  Commerce  ne  la  peut  porter  5  &  le  payement 
d’une  garnifon  abforberoit  tout  le  profit.  Cent  hommes  ne  fufiîroient  pas,  pour 
défendre  ce  Fort  imaginaire.  Les  Portugais  feroient  des  eftürts  extrêmes  pour 
vous  en  chalfer.  La  guerre  &c  le  tr-afic  font-  incompatibles  ,  fuivant  mes  idées  ; 
&  fi  vous  m’en  croyez  ,  vous  ne  vpus  bazarderez  point  à  la  faire  autrement 
que  fur  mer  ,  où  l’on  peut  aufll-tôt  gagner  que  perdre.  C’eft  ce  qui  caufe 
aujourd’hui  la  pauvreté  des  Portugais.  Ils  ont  ,  à  la  vérité ,  des  Colonies  dans 
des  pays  fort  riches  j  mais  les  garnifons  ,  qu’ils  entretiennent  pour  les  con- 
ferver  ,  en  confument  tout  le  profit ,  quoiqu’elles  forent  foibles.  En  un  mot , 
remarquez ,  s’il  vous  plaît ,  ce  que  je  vous  dis  i  ils  ne  profiteront  jamais  des 
Indes  ,  tant  qu’ils  feront  obligée  de  foutenir  cette  dépenfe. 

Les  Hollandois  font  aufli  tombés  dans  la  même  faute ,  lorfqu’ils  ont  tâché 
de  s’y  établir  par  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité  de  marchan- 
difes.  Ils  font  confidérés  dans  toutes  les  Places  j  ils  font  même  les  Maîtres- 
de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte  -  payes  '  confument 
tout  le  gain  d’un  fi  grand  &  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  s’il  y  a  quelque 
fortune  à  faire  dans  ce  Pays-là ,  vous  la  devez  attendre  du  côté  de  la  mer  ôc 
d’un  Commerce  paifible. 

G’eft  une  erreur  d’aftèéter  d’avoir  des  garnifons  8c  des  Places  de  guerre  aux 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire  la  guerre  à  ceux  du  pays  ;  peut-être 
cela  vous  réulîiroit-il.  Mais  la  faire  à  d’autres  pour  leur  défenfe  ,  ils  ne  le  mé¬ 
ritent  pas  :  outre  que  votre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft  plus  aifé 
de  faire  ici  une  bonne  attaque  qu’une  bonne  retraite.  Il  ne  faudroit  qu’un 
malheur  pour  vous  faire-perdre  votre  crédit,  &  pour  vous- engager  dans  une  guer¬ 
re  dont  le  fuccès  feroit  incertain  ;  outre  qu’une  aélion  aulfi  fujette  au  hafard 
que  les  évériemens  de  la  girerre  ,  ne  peut  être  raifonnablement  entreprife  , 
lorfque  les  lieux ,  d’où  l’on  peut  tirer  du  fecours  8c  du  confeil ,  font  fi  éloignés , 
qite  cette  diftance  vous  expofe  à  des  pertes  fans  remede.  Nous  voyons  tous 
les  jours  que' ceux  mêmes  qui  ont  ces  deux’ avantages  fon  proche,  it’en  tom¬ 
bent  pas  moins-  dans  l’embarras.  En  mer ,  vous  pouvez  prendre  ou  laiftèr.  On 
ne- publie  pas  vos  delfeins  ,  &  vous  les  exécutez  fuivant  l’occafion. 

La  Rade  de  Soualy  8c  le  Port  de  Surate  font  les  deux^Places  ,  de  toutes 
celles  du  Mogol,  qui  vous  conviennent  le- mieux.  C’eft  une  chofe-que  j’ai- 
bien  examinée ,  8c  je  crois  qu’on  ne  défaprouvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
écris.  Il  n’eft  pas  befoin  d’én  avoir  davantage.  Le  grand  nombre  de  Ports  , 
de  Comptoirs  &  de  Réfidences  n’augmentera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu’il  en  augmentera  la  dépenfe  &  les  charges.  On  ne  trouvera  pas  ,  dans  un 
même  lieu ,  un  Port  fi  fûr  pour  vos  vaifleaux ,  8c  une  place  plus  commode 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy ,  dans  la  faifon ,  eft  aufli  fure  qu’un" 
étang.  Cambaye  ,  Baroch  >  Amadabat  8c  Surate  font  les  villes  du  plus  grand 


histoire  generale 

-  -  Commerce  des  Indes  &c  les  mieux  fituées.  Vous  avez  deux  difficultés  y  les  Por- 

^  °  tugais  en  mer ,  &  le  débarquement  de  vos  marchandifes.  Pour  furmonter  la 

première  ,  il  faut  que  la  charge  de  vos  vaiHèaux  foit  dans  votre  Port,  vers 
la  fin  du  mois  de  Septembre  ;  ce  qui  peut  fe  faire  aifément ,  lorfqu  on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi ,  ou  qu’on  empruntera  de  l’argent  pour 
trois  mois.  Ainfi  vous  pouvez  charger  ,  &c  décharger  en  même  -  tems  ,  dans 
une  faifqn  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  •,  &  votre  Ennemi  n’aura  , 
ni  le  tems ,  ni  la  force  de  vous  nuire  i  car  à  peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tems-Ià  :  ou  s’il  a  pris  fes  mefures  de  plus  loin  ,  nous  en  aurons  été  foigneu^ 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point ,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
danger  des  Frégates  ,  &  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre  ,  il  fau^ 
droit  envoyer  une  Pinafie  ,  de  foixante  tonneaux  &  de  dix  pièces  de  canon  , 
qui  prenne  fepr  ou  huit  pieds  d’eau  ;  afin  qu’elle  demeure  dans  la  riviere 
qui  efi  entre  Soualy  &  Surate  ,  pour  affiurer  le  paffiage  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  fiireté  à  la  Douane  de  Soualy  ,  qui  feryira  de  Magafin  , 
dont  vous  pourrez  les  faire  tranfporter  aux  lieux  convenables.  Les  marchan* 
fes,  que  vous  cherchez  principalement,  font  l’indigo  &  les  étoffes  de  coton. 
Il  n’y  a  point  de  place  aufli  propre  pour  l’tjn  &  pour  l’autre.  Enfin ,  la  rai- 
fon  veut  qu’on  choififfe  les  lieux  qui  offrent  le  plus  d’avantages^avec  le  moins 
d’inconvéniens.  Quelques^- uns  de  vos  Faéleurs  feront  peut -  être  d’un  avis 
contraire  ;  mais  foyez  lùrs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n’ai  aucun  deffiein 
d’avoir  des  Fadeurs  à  ma  difpofition  ,  ni  d’avancer  ou  d’employer  mes  amis  i 
encore  moins  l’ambition  d’avoir  beaucoup  de  gens  à  commander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à  la  Compagnie  toutes  les 
fautes  qu’on  a  commifes  ,  que  d’y  remédier.  La  riviere  de^Sinda  (86)  ,  dont 
vous  me  parlez  ,  eft  tenue  par  les  Portugais &  quand  même  elle  ne  le  fe¬ 
roit  point ,  elle  n’eft  ni  plus  propre  au  Commerce  ,  ni  plus  fûre  que  celle  de 
Surate.  Vos  Fadeurs  m’ont  envoyé  cjuatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres , 
qui  regardent  la  Perfe  ,  &  le  deffiein  de  faire  bâtir  un  Fort  ëc  une  Colonie 
au  Benc^ale  i  ce  qu’ils  jugent  tout-à-fait  inutile.  Ils  ne  m’ont  fait  fçavoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi,  pour  avancer 


(86)  Rhoe  fait  remarquer ,  dans  une  au¬ 
tre  Lettre ,  la  fauffeté  des  Cartes  que  Mer- 
cator  &  ks  autres  Géographes  avoient  pu¬ 
bliées  jufqu alors.  Premièrement,  dit-il,  la 
fameufe  riviere  de  l'Inde  n’entre  point  dans 
la  mer  à  Cambaye.  Sa  principale  embouchu¬ 
re  eft  à  Sinda.  En  voici  la  preuve  :  la  ville  de 
Lahor  eft  fur  le  fleuve  Indus  ,  qui  va  de-là 
jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes  , 
les  environs  de  Cambaie  font  couverts  d’eau 
jufqu’à  la  met ,  ce  qui  a  peut-être  donné  fu- 
Jet  à  l’erreur  dans  laquelle  ils  font  tous  tom¬ 
bés.  Lahor  ,  dans  ces  Cartes  ,  eft  mal  placée. 
Elle  eft  fituée  au  Nord  de  Surate.  La  réfi- 
dencc  ordinaire  de  l’Empereur  eft  à  Agra , 
qu’ils  n’oat  pas  marquée  (Jaas  leurs  Cartes  , 


&  qui  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  ,  fuc 
une  riviere  qui  tombe  daas  le  Gange.  L’Em¬ 
pereur  réfidc  maintenant  dans  une  ancienne 
ville,  oii  il  n’y  a  point  de  maifons  qui  ne 
foient  bâties  de  boue  ,  &  qui  vaillent  mieux 
que  les  chaumines  de  nos  Pay  fans.  Il  n’y  a  que 
le  Palais  de  l’Empereur  qui  fqitbâti  de  pierre. 
Les  Grands  de  fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous 
des  cfpeces  de  tentes  ;  &  l’on  bâtit  en  un 
moment ,  avec  des  rofeaux  &  du  mortier,  un 
appartement  qui  a  quelquefois  jufqu’à  douze 
chambres.  Cette  ville  eft  à  dix  journées  d’A- 
gra  ,  du  côté  du  Nord-Eft.  (  C’eft  celle  que 
Rhoe  a  nommée  Afmire.  )  Elle  eft,  dit-il, 
quatre  cent  cinquante  milles  au  Nord  de 
Brampour.  Page  71. 
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fos  affaires  â  la  Cour  :  mais  je  veux  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  de 
dans  mes  Lettres ,  comment  ils  en  ufent  avec  moi  j  ce  que  je  ne  puis  attri¬ 
buer  qu’à  quelque  jaloufie  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  &  qui  vous 
coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d’établir  ici  votre  Commerce  ,  je  crois 
avoir  affez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
ralfonnablement  fouhaiter  i  &  quand  il  m’aura  fait  une  fois  quelque  pre- 
meffe  ,  la  confidération  de  vos  vaiffeaux  l’obligera  de  vous  tenir  parole.  Vous 
n’avez  pas  befoin  ,  à  la  Cour  ,  d’une  aufîi  grande  faveur  que  vous  vous  l’imagi¬ 
nez,  Il  faut  que  vous  apportiez  ici  d’autres  marchandifes.  Ne  vous  laiflèr 
pas  tromper  par  ceux  que  vous  employez.  Le  drap  ,  le  plomb ,  l’yvoire  &  le 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifes  pour  ces  quartiers ,  &  le  feront 
toujours.  J’ai  fouffert ,  l’année  paffée  ,  beaucoup  de  traverfes  de  Sultan  Co- 
rone  ,  qui  a  le  gouvernement  de  Surate.  Je  n’ai  pû  obtenir  que  le  traité  de 
Commerce  fût  dreffé ,  avec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Le 
défaut  de  préfens  m’a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j’avois  à  la 
Cour.  Cependant  je  n’ai  pas  laifîe  d’en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je 
defirois  ,  &  quelque  fatisfaélion  fur  les  extorf  ons  &  les  avanies  paffées.  Mais- 
je  tâcherai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  1  abfence  du  Prince ,  ôc 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  auMogoL 

On  n’apprend  ni  dans  la  Relation  deRhoe  ,  ni  dans  les  remarques  qui  l’ac¬ 
compagnent,  quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  MaisPurchas  (87)  affure  qu’en  par¬ 
tant  de  la  Cour  d’Afmire ,  il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  recomman¬ 
dation  auprès  du  Roi  font  Maître  ,  &  qu’il  l’obtint  facilement.  Cependant 

&  fon  pere  pria  Steel  de  permettre  à  fa 
»  femme  de  lui  rendre  une  vilîte.  Madame 
33  Steel  y  fut  menée  dans  un  chariot  fermé 
33  de  toutes  parts  ,  tiré  par  des  bœufs  blancs  , 
33  &  fuivi  de  plufieurs  Eunuques.  Elle  entra 
33  d’abord  dans  une  Cour,  au  milieu  de  la- 
33  quelle  il  y  avoir  un  grand  quarré  d’eau. 
33  Plulîeurs  femmes  de  diverfes  Nations 
3j  croient  aflîfes  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
33  tour  de  ce  badin  ;  les  unes  noires  ,  d’autres 
33  blanches  ,  &  d’autres  brunes  ;  tomes  efcla- 
33  ves  de  la  PrincelTe  Mogole.  Elles  fe  leve- 
03  rent  toutes ,  &  baifferent  la  tête  ,  pour 
33  faire  la  révérence  à  Madame  Steel.  Dans 
33  ce  pays  ,  on  ne  fait  pas  de  vifîte  qui  ne  foit 
33  accompagnée  d’un  préfent.  Madame  Steel 
33  olFrit  le  lien  à  la  rrincelTe  ,  qui  la  fit  af- 
33  feoir  près  d’elle.  Après  un  peu  de  conver- 
33  fation  ,  lesEfclavcs  fervirent  une  collation 
33  fort  propre.  L’amitié  devint  très  ardente 
33  entre  ces  deux  Dames.  Madame  Steel  la  cul- 
33  tiva  par  de  fréquentes  vifites  ;  S:  la  Prin- 
33  celfe  reconnut  fes  foins  par  divers  préfens  , 

33  que  Steel  fit  voir  à  Purchas  après  fon  re- 
33  tour  en  Angleterre.  C’étoient  des  rubisSe 
33  d’autres  pierres  précieufes.  Ibidem. 'ÿ,  éa. 


(87)  Empruntons  kî  une  autre  addition  de 
Purchas.  33  Je  dois  ajouter ,  dit-il ,  ce  que 
93  M.  Steel,  UH  de  nos  premiers  Faéleurs , 
33  qui  écoit  alors  dans  ce  pays  avec  M.  Rhoe , 
33  in’a  dit  des  femmes  du  Sérail.  Steel  avoir 
33  un  Peintre  à  fa  fuite.  L’Empereur  eut  la 
^)3  curiofité  de  fe  faire  peindre  par  un  Euro- 
33  péen  ;  mais  comme  le  Peintre  ne  fçavoit 
33  pas  la  langue  du  pays  ,  Steel  ,  pour  lui  fer- 
33  vir  d’Interpréte  ,  fut  introduit  dans  l’ap- 
33  partement  des  femmes  ;  ce  qui  ne  s’accor- 
35  de  jamais  aux  hommes.  A  l’entrée,  le 
33  chef  des  Eunuques  lui  jetta  un  drap  fur  la 
33  tête  ,  pour  lui  cacher  la  vue  des  femmes 
33  qu’il  auroit  pû  rencontrer.  Le  hazard  ,  ou 
33  fa  propre  curiofité  ,  lui  fit  trouver  l’occafion 
■53  d’en  voir  quelques  -  unes  ;  mais  l’Eurru- 
33  que  ,  qui  s’en  apperçnt ,  fe  hâta  de  lui  jetter 
33  fur  la  tête  un  drap  plus  épais  que  le  pre- 
33  mier. 

33  Madame  Steel  avoit  les  entrées  plus 
33  libres  cliez  Chan-Canna.  La  fille  de  ce 
33  Seigneur  ,  qui  avoit  été  mariée  au  plus 
33  âgé  des  frétés  du  Mogol ,  étoit  alors  veu- 
3»  ve  ,  &  vivoit  dans  la  retraite.  Elle  eut 
3»  la  curiofité  de  voir  une  femme  Angloilè  j 


Rhoe. 

\6ij. 


Einbatras  tîo 
Mogol  lut  îe 
fceau  d’une  let¬ 
tre  qu’il  écrit  au 
Roi  li’Anglcîsi» 
re. 


R  H  O  E. 

1617. 


H  I  S  T  O  I  R  E  €  E  N  E  RALE 
le  Mogol  fe  trouva  fort  embarraffe ,  fur  l’endroit  ou  ïl  devôit  tnettre  fou 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre ,  il  croyoit  marquer  une  foumif- 
fron  indigne  de  lui.  D’un  autre  coté  ,  il  craignoit  que  s’il  la  mettoit  au  haut , 
le  Roi  d’Angleterre  ne  pût  s’en  odënfer.  Enfin  >  il  refolut  de  prendre  un  tem- 
péramment ,  qui  fut  de  donner  fa  Lettre  a  Rhoe  fans  être  fcellee ,  &  fon 
grand  fceaii  à  part  j  afin  que  le  Roi  d  Angleterre  le  mit  dans  1  endroit  qu  Ü 
jugeroit  à  propos.  Ce  fceau ,  qui  eft  d  argent ,  contient  >  dans^  fon  empreinte  ^ 
la  généalogie  des  Mçgols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici  la  figufe. 
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FOI  AGE 


DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDE, SLO 


Dans  l’  I  n  d  o  u  s  t  a  n. 


ON  nous  repréfente  Mandeflo  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordinai¬ 
res  ,  dans  qui  le  deiîr  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une 
paillon  ,  &  qui  lui  facrifient  jufqua  l’efpérance  de  leur  fortune.  Il  étoit 
né  d’une  famille  diâinguée  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  *,  &  dès  l’en¬ 
fance,  il  avoir  été  Page  du  Duc  de  Holftein.  Ce  Prince  ayant  pris  la  ré- 
folution  d’envoyer  MM.  Crucius  &  Bruyman ,  en  Mofcovie  &c  en  Perfe  ,  le 
jeune  MandeHo ,  qui  fortoit  de  Page ,  marqua  tant  d’eniprelîèment  pour  vi- 
fiter  des  Régions  fi  peu  connues  dans  fa  Patrie ,  qu’il  obtint  la  permiflîon , 
4ion-feuleraent  de  faite  ce  voyage  à  la  fuite  des  AmbalTadeurs ,  en  qualité  do 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc ,  mais  encore  de  fe  détacher  de  l’Am- 
îsalfade ,  auffi-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe  ,  ôc  d’exécu¬ 
ter  le  delTein  qu’il  avoir  de  vilîrer  le  refte  de  l’Alie  (88). 

Il  s’embarqua  ,  le  6  d’ Avril  1(13  8  ,  à  Bander- Abaffi,  fur  un  Navire  Anglois 
de  trois  cens  tonneaux  8c  de  vingt-quatre  pièces  de  canon ,  avec  deux  ^^r- 
chands  Anglois  ,  nommés  Hall  &c  Mandlty  ,  que  le  Préfident  des  Anglois  de 
Surate  faifoit  venir  d’Ifpahan  pour  les  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  vent 


Introduc¬ 

tion. 


Départ  dcBaa* 
der-A()affi, 


Naviçation  Jyt- 

i:ontraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l’ancre  le  même  jour,  iis  ne  mirent  à 
la  voile  que  le  lendemain  ,  pour  gouverner  vers  Tlfle  a  Ormus  :  mais  fur  le 
foir  ,  un  grand  orage  de  l’Oueft  leur  faifant  craindre  de  îè  brilèr  contre  terre  , 
ils  furent  contraints  de  raouillei:  à  la  vue  de  l’ifle.  Le  jo.ur  .fuivant ,  ils  s’ef¬ 
forcèrent  ,  avec  le  même  vent ,  de  paffer  à  la  bouline  entre  les  Illes  d’Or- 
mus  8c  de  Kifmifch  ,  qui  font  éloignées,  l’une  de  l’autre  ,  d’environ  quatre 
lieues.  On  lailîa  tomber  ,  dans  la  mer ,  le  corps  d’un  jeune  Matelot ,  qui 
étoit  mort  de  la  diflenrerie.  Cette  cérémonie ,  que  Mandeflo  n’avoit  point 
encore  vue,  luicaufa  d’autant  plus  de  frayeur,  qu’étant  attaqué  de  la  même 
maladie,  il  s’imagina  que  l’exemple  d’autrui  lui  annonçoitfon  fort.  Le  len¬ 
demain,  après  avoir  découvert  la  Terre  ferme  d’Arabie,  on  gouverna  le  long 
de  la  Côte ,  pareeque  la  plage  eft  frire.  Le  10  d’Avril  ,  un  calme  arrêta 
îe  Vaifteau  jufqu’au  lendemain ,  qu’il  s’éloigna  des  Côtes  d’Arabie.  Il  s’avança 
vers  celles  de  Perfe ,  qu’on  ne  perdit  point  de  vue  jufqu’au  foir  du  12.  Alors 


r 


*’ 


(88)  Edition  de  Leide  ,  1718  ,  în  fot.; 
.chez  Pierre  Vander-Aa  ;  dédiée  au  Prince  hé¬ 
réditaire  de  Dannemark ,  avec  une  Préface 
de  M.  de  Wicquefort.  C’eft  une  traduction 
de  l’Allemand ,  où  l’on  a  confervé  l’Epitre 
dcdicatoire  &  la  Préface  des  premières  Edi- 
Tome  X. 


rions  en  cette  langue  .  qui  font  d’OIcarîus , 
ami  dç  l’Auteur,  fameux  Voyageur  comme 
lui ,  &  nommé  à  l’ofEce  de  fon  Editeur ,  par 
un  article  de  fon  Teftament.  On  trouvera  le 
caraélère  de  Mandefto  ,à  la  fin  de  cet  Extrait. 


H 
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-  uji  bon  vent  d’Oueft-Nord-Ouefl;  lui  fit  prendre  diredement  fon  cours  vej:^ 

Mandesio.  p£{^_5m^_Oueft  ,  à  vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  ij  , 
on  cefla  de  voir  la  terre-,  &  dix  jours  dune  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  2  5  devant  la  riviere  de  Surate  (S'^). 

L’ancre  fut  jettée  à  deux  lieues  de  la  terre  ,  parce  que  le  Capitaine ,  qui- 
ne  fe  propofoit  pas  d’y  faire  un  long  fejour ,  voulut  ie  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à  la  voile.  Le  malheur  de  eette  Cote  eft  de  n  avoir 
aucune  Rade  ,  où  les  Navires  puiflent  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre ,  à  caufe  des  orages  concinuels^ôc  des  horri¬ 
bles  vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle  -,  au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale; 
des  Indes  ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  le  tems  eft  fort  ferain.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fbn  arrivée  au  Préfîdent  dès  Anglqis ,  on  vit  bien¬ 
tôt  à  bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation  ,  qui  apportoient  fes- 
ordres  aux  Fadeurs. ,  &  des  complimens  de  fa  part  à  Maildefio  ,  en  faveur 
duquel  il  avoir  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l’Agent  d’Angleterre  à. 
Hifpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  particuliers  de  zélé  & 
d’aftedion,  puifqu’il  étoit  parti  de  Perfe  fans  argent ,  dans  la  feule  confiance 

qu’il  avoit  à  leurs  fervices  (90). 

Aer^mens  rfe  H  fortit  du  Navire  le  29  ,  fuivi  de  trois  Domeftiques  ,  Ôc  s’engageant  dans 
Uiivkïc*  la  riviere  fur  laquelle  la  ville  de  Surate  eft  fîtuee  ,  il  admira  des  deux  cotes 
un  terroir  très  fertile  &  plufieurs  beaux  jardins ,  accompagnés  de  leurs  mal- 
fons  de  plaifance  ,  qui  étant  d’une  blancheur  éclatante  ,  parce  que  les  Indiens 
aiment  cette  couleur ,  forment  un  fpedacle  admirable  au  milieu  de  là  ver¬ 
dure.  Cette  riviere  que  les  uns  nomment  TaJîj/' ,  &  d’autres  Tjndc  , 
baffe  à  fon  embouchure  >  qu’a  peine  reçoit-elle,  des  Barques^  de  foixante-dix 
GU  quarre-vingt  tonneaux  (91).  Etant  defcendu  près  de  l’Hôtel  du  Gouver¬ 
neur  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  Douane,  pour  y  faire  vifiter  fes  mal¬ 
les  j  ce  qui  s’obferve  avec  tant  de  rigueur  ,  qu’on  fouille  jufques  dans  les  po¬ 
ches  &  fous  les  habits.  Le  Gouverneur  &  les  Fermiers  mêmes  de  la  Douane 
obligent  les  Marchands  &  les  Voyageurs  de  leur  laiftèr  ,  au  prix  quils  y 
mettent  eux-mêmes ,  les  hardes  &  les  chofes  qu’ils  n’ônt  apportées  que  pour 
Ricneur  dé  la  ufa<7e.  ”  En  eftet dit  Maiideflb,  le.  Gouverneur ,  quiarrivoit  a  la  Douane 
©auane.  même-tcms  que  nous ,  ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un  bracelet 

»  d’ambre,  jaune  &  un  diamant,  voulut  que  je  lui  vendiffe  1  un  &  1  autre. 
«  Je  lui  repréfentai  que  je  n’étois  pas  Marchand  ,  &  que  ces  bijoux  ne  m  e- 
w  toient  précieux  que  par  la  main  dont  je  lés  avois  reçus.  Il  me  rendit 
»  le  diamant  ;  mais-  il  emporta  le  bracelet ,  en  me  promettant  de  me  le  ren- 
w  dre  lorfque  je  lui  ferois  l’honneur  de  l’aller  voir  (92). 

Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la  ville  de  Surate  &  fur  l  etabliüement 

(89)  On  étoit  le  14,  a  vingt-trois  degrés 
vingt-ijnatre  minutes  ;  le  15  ,  a  vingt-deux 
degrés  cinquante  -  cinq  minutes;  le  16,  à 
vingt-deux,  degrés  quarante  minutes  ;  le  17  , 
à  vingt  un  degrés  quarante  minutes  ;  le  18  , 
à  vingt-un  degrés  huit  minutes.;  le  19,, a 
vingt  degrés  quarante-deux  minutes  ;  lé  il  , 
à.  vingt  degrés  cinquants  minutes  ;  le.  12-,..  ài 


quatorze  degrés  cinquante  minutes  ;  le  ij  ,  a-' 
vingt  degrés  dix-huit  minutes. 

(90)  C’éft  le  Traduéteur  qui  ie  dit  dans 
fa  Préface  ,  fàns  noiis  apprendre  d  ou  cette, 
circonftànce  eft  tiréè. 

(91)  Voyage  de  Mandeflo  ,  p.  4?» 
lÿi)  Ibid,  4^0- 
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n’ajouteroient  rien  aux  premières  Relations  du  Tome  IX®  > 
fur-tout  à  celle  d’Ovington.  Mais  pendant  quelques  femaines ,  qu’il  paflà 
dans  cette  ville ,  il  eut  Idccafion  de  voir,  au-delà  de  la  riviere,  une  ancienne 


des  Anglois 


Cervî  -  Capr^é 
d'Aldrovand, 


i  . 


Mandeslo. 
1638. 

Place  minée  ,  qui  fe  nomme  Renid ,  &  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laif-  le  de  Renîei  & 
fent  pas  d’avoir  un  Magadn.  Les  Habitans  ,  qui  portent  le  nom  de  Naires  ,  font  Habuans. 
Mahoniétans  ;  &  la  plupart ,  Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d’élévation  fur  leurs  fondemens  ,  qu’on  n’en 
voit  pas  une  où  l’on  ne  monte  par  quelques^  degrés,  Mandeflo ,  qui  étoit  en 
partie  de  chalTe  avec  quelques  jeunes  Anglois ,  palla  le  lendemain  par  un 
village  ,  nommé  Bodiek.  Entre  divers  animaux ,  il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 
-cerfs  ,  dont  la  peau  étoit  grifâtre  ,  &  marquetée  de  taches  blanches  ,  avec  un 
fort  beau  bois ,  chargé  de  pludeurs  andouillers.  Il  fè  mêloit ,  parmi  eux ,  cer¬ 
tains  animaux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils ,  dont  la  peau  eft  brune  ,  ti¬ 
rant  fur  le  noir ,  &  tachetée  aulîî  de  blanc.  Leurs  cornes  font  agréablement 
façonnées.  Quelques  -  uns  les  prennent  pour  ceux  qu’Aldrovand  nomme  Cervi- 
■Capree ,  èc  font  perfuadés  que  c’eft  d’eux  qu’on  tire  le  Bezoard  (93).  De  -  là  , 
les  Chadèurs  fe  rendirent  dans  un  autre  village  ,  qui  fe  nomme  Dam- 
ken,  ou  ils  virent  quantité  de  canards  fauvages,  dans  les  moidbns  de  riz, 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.  Chaque  partie  de  champ  eft  envi¬ 
ronnée  d’une  petite  levée  ,  pour  la  confervation  de  l’eau ,  dont  le  riz  a  befoin 
d’être  continuellement  arrofé.  Ils  trouvèrent  dans  ce  village,  du  Terri  ,  li¬ 
queur  qui  fe  tire  des  Palmiers ,  &  donc  on  leur  offrit  à  boire  dans  des  taf- 
fes  compofées  de  feuilles  du  même  arbre.  Pour  en  tirer  le  fuos  on  monte  juf- 
qu’au  fommet  de  l’arbre ,  où  l’on  fait  une  incifîon  dans  l’écorce  ;  &  l’on  y 
attache  une  cruche ,  qu’on  y  laiffè  toute  la  nuit ,  pour  la  trouver  remplie ,  le 
matin  ,  d’une  liqueur  douce  &  fort  agréable.  On  en  tire  auflî  pendant  le  jour  ; 
mais  elle  fe  corrompe  auffi-tôt,  &  ne  s’employe  qu’à  faire  du  vinaigre  (94). 

Outte  deux  Valets  Allemands,  Mandeffo  avoic  pris  à  fon  fervice  ,  dans  la 
Capitale  de  Perfe  ,  un  Valet  Perfan  qui  de  voit  lui  fervir  d’Incerpréte.  Il  étoit 
né  de  pere  &  de  mere  Chrétiens ,  &  du  nombre  de  ceux  que  Scha-Abas  avoit 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à  Ifpahan ,  où  fes  frétés  vivoient  avec  honneur. 

Cette  cenfidération  portoit  Mandeflo  à  le  traiter  avec  d’autant  plus  de  bon¬ 
té  ,  qu’en  entrant  à  fon  fervice ,  il  lui  avoit  fait  croire  qu’il  cherchoit  à  fe 
faciliter  l’occaflon  de  rentrer  dans  le  Chriftianiflne.  Cependant  à  peine  eut- 
il  le  tems  de  faire  quelques  connoiflànces  à  Surate  ,  qu’ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  à  la  Cour  du  grand  Mogol  ,  &  qu’il  y  avoit  obtenu 
l’Office  de  premier  Ecuyer  ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  s’avancer  dans  la  même 
Cour.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  fécrettement  fon  Maître, 

&  de  fejetter  fous  la  protedlion  du  Gouverneur  de  Surate,  qui,  après  l’avoir  tenu 
quelque-tems  caché  dans  fa  maifon  ,lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à  Agra. 

Mandeflo  fut  affligé  de  fa  fuite.  Les  Allemands  avoient  eu  ,  dans  la  Perfe  , 
une  querelle, fanglante  avec  l’Ambafladeur  du  Mogol  3.  &  ce  Valet,  qui  n’en 
ignoroit  aucune  circonftance ,  pouvoir  porter  la  trahifon  jufqu’à  livrer  fon 
Maître  à  la  vangeance  des  Indiens.  Une  crainte  fi  jufte  fit  tant  d’impreflion 
&r  1  efprit  de  Mandeflo ,  que  s’il  eût  fçii  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin 


Mandefl»  eK 
abandonné-  d’ua 
valet  a’eilaii. 


(p 3,-}  Page  J?. 


h  4)  Ibidem. 
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Î1  pan  Ae  Su- 
ïate. 

Briou  &  Cat- 
îOiîera, 

EukiifTîr. 
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d’Agra ,  il  n’auroii  pas  eu  la  hardicfle  de  fuivre  la  même  route.  »  Mais  il  parut , 

«  dit-il ,  pat  on  événement  dont  je  n’aïois  aucune  défiance  ,  que  le  t-iel  l  avoir 

..  envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  fauvet  la  vie  (95).  ^  ,  «t  • 

aiifo»  ,ui  1=  Pendant  que  Mandello  fe  réjouiCToit  à  Surate ,  il  apprit  que  tes  Navires 
S'l'.ar„’ir.  Angloisavcc  lefqiiels  il  sétoit  ptopofé  de  tetourner  f  K??;;' 

menre  à  la  voile  avant  trois  mois.  Ce  cliangeraeut  Im  fit  prendre  1»  tefolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays,  &  de  fe  rendre  a  la  Cour  du  “V’' 

L-oecafionfe  ptéfenta  dans  une  Caravane  de  trente  chatteTOs  .  qui  partoien 
pont  Amadabat ,  chargées  de  vif-atgent  ,  de  .  qui  eft  une  racine  dont 

OT  fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  d’epiccnes  &  d  une  gtoffe  femme  d  ardent 
que  les  Anglois  enyoyoient  dans  cette  ville.  Le  Prefidenr  avoir  nomme  qi  - 
tre  Marchands  de  fa  Nation  j  quelques  Banians ,  douze  foldats  Anglo  ,  _ 
tant  dlndiens  pont  efcottet  ce  convoi.  Cetou  une  furete ,  fans  laqu 
voyage  aiiroit  e^té  fort  dangereux.  Les  Rafeouts ,  peuple  de  Brigands  ,  qui  ha- 
bS  les  ^ntavnes  de  ChTmpenir,  entre  Btodra  &  Btoitfchm  ,  &  qiu  sp 

retirent  dans  des  Places  fdrtes  ,  oà  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  memes 
du  grand  Mogol ,  infeftoient  les  clièminspar  des  courfes  contmtielks. 

Manderto  partit  de  Surate,  ^ lo“  <Ie^Scpterabie,  Apcir^a^^^^^^ 
Caravane  ,  le  chemin  de  Etoitfchia.  U  pùira  d'abord  par  le  vil  .ag.  » 

ou  Briac,  ,  où  l’on  traverfe  la  riviere.  - %atte  lieues  P‘“  1°”’ /l  vit  les 

avinçam  S^Ter;  Èmkbfe!  » usSèr^lus  deT^Snlids^^^^^^^  v 

&  plulieiirs  “rqu^fes”  Lrin’gfer™"- 

rencontrâmes  tant  de  langiiers  r  ^  u  .-rceo  rtnnf  !«■<:  vivres  Le? 

vovacreant  iamais  fans  cuifmier  ,  noms  fumes  fans  embarras  •  pour  les  vivres.  L& 

le/dOTain  ,  avant  que  d’arriver  à  Btoitfelria  ,  nous  paffames  encore  une  ts- 

»  douze  lieues  db  Su* 

rate  &  huit  de  la  mer  (9^).  La  riviere  defcend  des  montagnes  qui  feparent 
les  Royaumes  deDecan  &  de  Balagate.  Les  murailles  de  la- vil  e  font  Pjerre 
de  taiUe  &  fi  bien  bâties ,  qu  elfes  la  four  compter  entre  les  plus  fortes  Places 

a:  ni:  Du  côté  de  la  ler^ ,  elle  a  deux  n’oli 

rivrit-rt-  mr  kouelle  on  y  amene  quantité  de  bois  a  bâtir ,  qu  on  noiero 

décharver'^'fans  la  petmifiiL  exprefle  du  Gouverneur.  On  y  tait  ™e  gade 

periél ,  /eux  USir  tŒ  Iteeim. 

très  ferriles  .  comnie  '=  ^d™  "“1  monmgnes 

^iW  rtl'Irt  fs  fai.  deïelles  coupas .  «edes  manches  de^^ 


nefcriptîonik 

£.fviitstliia. 


Monta 

riasUtches, 
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La  jurifdiaion  de  Broitfehia  s’étend  fur  quatre  -  vingt  -  quatre  villages  # 
dont  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprenoit  autrefois  trois  au¬ 
tres  villes ,  qui  ont  aujourd’hui  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A  quatre  lieues 
au-deflTous  de  la  ville  ,  fa  riviere  fe  fépare  en  deux  branches ,  qui  forment  une 
îfle  d’une  demie  lieue  de  longueur  ;  au-delïous  de  laquelle  elle  fe  jette  dans- 
la  mer  par  deux  embouchures.  Elle  n’a  point  de  Port  v  6c  fa  Rade  eft  fort) 
darigereufe  ,  parce  que  les  Navires  ,  qui  peuvent  y  nwuiller  fur  fept  brades 
d’eau  J  y  font  expofés  à  - tous  les  vents.  Entre  Broitichia  6c  Cambaye  j.  ou 
rencontre  ('97)  un  grand  village  ,  nommé  Jambuyfar  ,  ou  Jamboufer ,  dans 
lequel  on  fait  beaucoup  d’indigo.  Sur  le  chemin  d’Amadabat ,  on  voit  le 
tombeau  de  Pollcmedouy  ,  fameux  Saint  Mahometan  y  ou  les  Pèlerins  Mores 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  ,  que  ks  uns  ,  portant  Un  cadenat  a  la  bou¬ 
che  pour  fe  condamner  au  filence ,  ne  Pôtent  que  pour  manger  5  6c  que  d  au-^ 
très  fe  lient  lés  bras  avec  des  chaînes  de  for.  La  crédulité  du  peuple  va  jufo 
qu’à  fe  perfuader  que  ks  cadenats  s’ouvrent  6c  que  les  chaînes  fe  détachent 
par  line  puillànce  furnaturelle  >  lorfqué  ces  Pèlerins  fe  font  acquîtes  de  leurÿ 

vœux  (98).  _  ^  '••Tl  -11 

'On  partit  de  Broitfehia  vêts  le  {bits  avec  lé  Gommis  Anglois  de  la  ville  y. 

qui  étant  chargé  auffi  de  la  direétion  du  Comptoir  dé  Brodra  j  voulut  pren-’ 
dre  l’occafîon  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nitit ,  6c  le  matin  du  jour 
fuivanr  ;  mais  la  chaleur  devint  fi  vivey  qu’on  fut  obligé  de  camper  près  d’une- 
mare ,  où  l’on  employa  le  relbe  du  jour  6c  une  partie  de  la  nuit  à  faire  danfer 
les  femmes  que  ks  Banians  avoient  amenées  dans  la  Caravane.  On  pafla  , 
le  lendemain  ,  parles*  villages  de  Caravanet  6c  de  Cabol ,  deux  Péages  où  l’on 
exige  les  droits.  ' 

A’  quelques  lieues  de  Brodra  j  le  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour  al-  ' 
1er  préparer  des  logemens  aux  Européens  de  la  Caravane.  Il  revint  au-devant 
d’eux  à  peu  de  diftance  de  la  ville  >  ou  ils  entrèrent  le  7  d  Oétobre.  Man- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance  ,  bâtie ,  pour  fervir 
de  Maufoléeà  une  perfonne  confidérable  du  pays.  Après  lui  avoir  fait  voir 
les  jardins  ,  on  ne  laifoa  rien  manquer  à  la  bonne  cheré  •,  6C  ks  Anglois  y  cher- 
chant  à  l’amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs  ,  firent  venir  quelques  femmes 
Branianes  de  la  ville,  qui  s’attachèrent  fort  curieufement  à  vifiter- fes  habits.. 
Il  n’avoit  pas  quitté  ceux  de  l’Europe  •,  quoique  les  Anglois  6c  les  Hollandois  r 
qui  s’établilTenc  aux  Indes ,  foient  ordinairement  habillés  à  la  maniéré  du 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  toutes  les  complaifances  qu’il  pouvoir  defîref 
de  leur  fexe  •,  6c  fon  refus  les  ofknça  fi  vivement  qu’elles  fe  retirèrent  (99)  .- 

La  ville  de  Brodra  eft  fituée  dans  une  plaine  fabloneufe ,  für  la  petite- ri¬ 
vière  de  Valfot,  à  trente  coflès ,  ou  quinze  lieues  de  Broitfehia.  G’eft  une 
ville  fort  moderne  ,  bâtie  par  Rafia-Ghié,  fils' '  du  Sultan  Mahomet-Bégerah 
dernier  Roi  de  Guzarate  ,  des  ruines  de  l’ancienne  Brodra ,  qui  fe  nommoir 
autrefois  Radiapor ,  ôc  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Elle; 
eft  revêtue  d’une  bonne,  muraille  ,  6Ç  dè  plttfieùrs'baftions  à  rantiquë.’  On  y 
compte  cinq  Portes ,  dont  l’une  eft  muréev  parce  qu’il  n-’y  a‘' point  de  grand 

(97)  A  huit  lieues  eu  treize  colles  de  M'andeflo  ,  pag'es  &  précédents.^ 

Sioitfehiav  Ibid,  page  6v>.. 
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chemin  qu’on  y  ait  pu  faire  aboutir.  Ses  Habitans ,  fur-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  ville  ,  font  .Banians  ^  Ket- 
terifis ,  la  plupart  Tifferands  ou  Teinturiers.  Brodra  eft  le  lieu  de  toute  la  Fro- 
vance  ou  fe  font  les  plus  belles  toiles ,  quoique  plus  .étroites  &  plus  courtes 
que  celles  de  Broitfçhia  -,  &  c’eft  à  ces  différences  .qu’on  les  diftingue.  Mail- 
dello  les  nomme  ;  pour  jetter  du  jour ,  dit-il ,  fur  les  Mémoires  qui  nous  vien¬ 
nent  fduvent  de  cette  contrée  (100).  La  Juxifiiiélion  de  Brodra  s’étend  fur 
deux  cens  dix  villages  ,  dont  foixante-  quinze  fourniflènt  à  la  fubfiftance 
de  la  garnifqa.  Les  autres ,  au  nombre  de  cent  trente  -  cinq ,  demeurent  à 
la  difpofition  du  Grand  Mogol ,  qui  alllgne  des  pendons ,  fur  leur  revenu ,  aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  fe  nomme  Sindickera,  &  qui  eft  à  huit  lieues 
de  la.  ville  ,  rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la¬ 
que.  Mandeflo  fait  obferver  que  la  laque  de  Guzarate  Te  tire  d’une  efpece 
d’arbres  qui  ne  refTemblent  pas  mal  a  nos  pruniers.  Sa  couleur  eft  d’un  rouX: 
brun  :  mais  lorfqu’elle  eft  bien  fechée  &c  réduite  en  poudre  ,  les  Indiens  lui 
font  prendre  ,  par  des  .mélanges,  la  couleur  qu’ils  défirent  ;  noire,  verte., 
•rouo-e  ,  jaune  ,  ÔCc.  Ils  en  font  des  bâtons  qui  fervent  à  cacheter  les  lettres  , 
QU  pour  l’o-rnement  de  leurs  rneuhles.  Ils  lui  donnent  un  luftre  ,  particulière¬ 
ment  pour  le  noir ,  auquel  nous  ne  pouvons  atteiudre:  en  Europe.  Le  Pays 
produit  auffi  beaucoup  d’indigo.  Outre  le  tombeau,  donc  l’édifice  fervit  de 
loc^ement  à  Mandeflo  ,  on.  en  voit  un^rand  nombre  hors  de  la  ville,  la  plu¬ 
part  magnifiquement  bâtis  ,  ôc  quelques  -  uns  accompagnes  de  grands  jardins , 
qui  font  ouverts  à  tout  le  monde  (  i  }.  •  „  1  •  j 

La  Caravarie  ayant  campé  de  l’autre  coté  de  layille,  au  coin  d’un  bois  de 
palmiers  ,  dont  on  tire  le  Terri ,  breuvage  ordinaire  de  cette  région.,  Mandeflo 
la  rejoignit  le  foir  ,  &  partit  le  lendemain  foins  la  même  ©feorte  ,  pour  fe  ren- 
.dre  à  Vafièt.  Ceft  un  vieux  Château ,  à  demi  ruiné,  qui  fe  préfente  fur  le 
haut  d’une  montagne ,  &c  qui  eft  garde  par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 
Leur  foneftion  confifte  â  faire  payer  les  droits  d’entrœ-,  ckft-à-dire  ,  la  valeur 
de  quarante -cinq  fous  -p.our-  chaque  charrette,.,  Mais  les  Marchands  Anglois 
avoient  un  paffe-port  du  Gçahd  Mogol ,.  en  vertu  duquel  ils  fe  prétendoicnc 
exempts  de  cette  impofi non.  Cependant  cemP  fnt  pas  fans  difficulté,  ni, meme 
fans  violence  ,  qu’ils  obtinrent  la  liberté  du  pafTage  ,  en  compofant  ,  avec  la 
garnifon  du  Château  ,  pour  quelques  roupies.  Ils  Te  logèrent  dans  un  village 
voifm,  après  lequel  ils  trouvèrent ,  à  deux  lieues  &  demie  ,  cëlui  d’Amenno- 
i\igy  j  &  trois  lieiies  plus  loin,, ce) ni  de  Sepentra  ,  don  ils  fe  rendirent  a  la 
'  petite  ville-  âQ  ,J^ar.iad  >  que  4’âutJ:es  nomment  Nirimd.,  à  neuf  lieues  de  Bro¬ 
dra.  Seamailotis, font- Æ,  On  y  fabrique  aulTi  des  toiles  de  coton, 

&  de  l’indigo.  '  eh  -  .  .  ,  ,1  ,  •  -n  r  '  '  • 

Le  I  I  d’Oétobre,  ils  arrivèrent  â  MamadeVath  ,  petite  ville  lituee  a  cinq 

lieues  de  Nariad,  fur  une  riviere  médiocre,  mais  fort  abondante  en  poifTon. 
Ses  Habitans  font  Banians  ,  &.font  un  Commerce  confiderable  de  fil  de  co¬ 
ton.  Cette  ville  ,  qui  eft  fort  agtéablp,  doit  fpn  origine,  a  .deux  keres  ,  qui , 

Tpnt  fortifiée  d’un  Beau  Château  du  cote  du  Nord. 

(loo)  Des  Baflas,  des  Nicquamas  ,  des  des  Tircandias.  /èiV.  page70. 

Madafbns  ,  des  -GannequiDS  ,  :  des  Ghelas  ..{i)  ihidm* 
îioÎTS,  des  Affaraanis  b^eus,  des  Berams  & 
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te  I  I  5  après  avoir  fait  cinq  lieues  ,  dans  le  cours  defquelles  on  palTa  par 
Canis  ,  par  Barova  ,  &  par  llîeriapour ,  où  l’on  voir  un  très-beau  Sary  (i)  pour 
le  logement  des  Caravanes-,  on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux  Portes 
d’Amadabath.  Mandeflo ,  s’étant  avancé  avec  la  charrette  qui  portoit  les  vi¬ 
vres,  s’arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diftinétion  font  accompagnés.  Le  Direéteur  du  Comptoir  Anglois  ,  qui  fe 
nommoit  Benjamin  Roberts  ,  fut  informé  aflèz-tôt  de  ion  arrivée  ,  pour  venir 
en  carolTe  au-devant  de  lui.  Cette  voiture ,  compofée  à  l’Indienne ,  étoirtoute 
dorée ,  &:  couverte  de  plufieurs  riches  tapis  de  Perfe.  '  Deux  boeufs  blancs , 
qui  la  tiroient ,  fembloienr  aullî  pleins  de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 
Le  Direéteur  faifoit  mener  en  main  un  beau  cheval  de  Perfe ,  dont  le  har- 
nois  étoit  couvert  de  lames  d’argent.  Il  fit  monter  Mandeflo  avec  lui  5  &  laif- 
fant  à  quelques  Anglois  le  foin  d’attendre  la  Caravane," il  entra  ponipeufe- 
ment  dans  la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  fitué  au  centre  d’Amadabath.  Il  eft  compofé  de 
plufieurs  beaux  édifices ,  &  de  différentes  cours ,  pour  la  décharge  des  marchan- 
difes.  De  la  chambre  du  Direéteur ,  la  vue  donne  fur  une  fontaine  &  fur 
un  petit  parterre.  Le  plancher  étok  couvert  de  tapis  3  &  les  piliers  ,  qui  fou- 
tenoient  le  batiment  étoient  revêtus  d’étoflès  de  ibie  ,  de  plufieurs  couleurs  , 
avec  un  crépon  blanc  par-deffus  ,  à  l’imitation  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays.  Mandeflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  appartement.  Après  y  avoir  foupé 
avec  les  principaux  Marchands  Européens  de  la  ville  ,  Roberts ,  qui  voulok 
faire  honneur  à  la  recommandation  des  Anglois  d’Ifpahan  ,  lui  propofa  des 
plaifirs  moins  modeftes  ,  que  diverfes  raifons  lui  firent  refufer  (5). 

Il  marqua  plus  de  goût  pour  la  propofition  que  Roberts  lui  fit  le'  lende¬ 
main  ,  de  vifiter  les  curiofités  de  la  ville.  Son  Hôte,  dit  il,  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture,  &  fe  fit  fuivre  par  deux  autres  caroflès.  Il  le  conduifit 
d’abord  au  grand  Marché  ,  qui  fe  nomme  Maidan-Schach  ou  le  Marché  du 
Roi ,  &  qui  a  ,  pour  le  moins ,  feize  cens  pieds  de  long  fur  huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmiers  &  de  tamaris  ,  entre¬ 
mêlés  de  citroniers  &  d’orangers  ,,  dont  on  voit  un  grand  nombre- aiflfi  dans 
toutes  les  rues  ,-  avec  k  double  agrément  d’y  former  une  charmante perfpedi- 
ve  ,  &  d’y  répandre  une  fraîcheur  continuelle ,  à.  la  faveur,  de  laquelle  on  fe 
promene  fans  danger  (4).  ! 

Mandeflo  s’attacha  beaucoup,  à  voir  le  Château  ,  qui  eft  vafte  &  fort,  bien 
bâti  de  pierre  de  taille.  Il  pafle  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Empire;  On  ne 
pafle  pas  près  du  Maidan  ,  fans  être  arrêté  par  la  vue  d’une  Maifon  de  brique  , 
qui  fe  nomme  le.  Palais  du' Roi.  Sur  la  porte  régné  un  corridor ,  pour  la-  mu- 

(z)  C'efl:  ce  que  les  Turcs  Si  les  Perfans 
nomment  Cara'vanferas.  Les  Caravanes  por¬ 
tent  ,  dans  rindouftan ,  le-  nom  de  CafKIas. 

Ibid,  page  74, 

(3)  »  I1  fit  venir,  dans  ma  chambre  ,  ,fix 

danfeufes  ,  des  plus  belles  qu’on  avoit  pu 

trouver  dans  la  ville,  &  me  dit  que  fi- je 
“  ’^'^ouvois  en  elles  quelque  choie  qui  m’a- 
?  gréât  plus  que  Içur  chaut  .^.Içùr  adrç/Te  , 


«  je  navois  qu’à  me  déclarer  &  m’alTurer 
»  qu’elles  me  donneroient  tout  le  divertilTé- 
oo  ment  que  relies' de  leur  fexe' font  capables 
»  -de  donner  &.  de  prendre.  Je  le  remerciai 
*1  de  fa  civilité  ,  tant -ftarceque-ma  fanté  n’é- 
M  toit  pas  tout-à-fait  rétablie  ,  que  parce  que 
«  je  fàifois  drfficnlté''de  recevoir  les  carefes 
M  d’une  Payenne.  Ibid.  p.  7^, 

Ibid.  p,.  yû.»- 
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lique  des  violons ,  des.hauc-bois ,  &  des  mufettes ,  qui  s’y  font  entendre  le 
matin  j  à  midi ,  le  foir  ,  &  meme  à  minuit ,  comme  en  Perfe  &  dans  les  au¬ 
tres  lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
mens  de  ce  Palais  font  dorés  ,  ôc  peints  en  détrempe ,  à  la  maniéré  du  pays. 
Mais  -ils  font  plus  capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou¬ 
leurs  ,  qu’à  ceux  qui  cherchent  de  l’invention  dans  le  deflèin  ôc  de  la  pro¬ 
portion  dans  les  figures  (5). 

Roberts  fit  fortir  Mandefio  de  la  ville  ,  cour  obferver  fes  murailles  ,  qut 
font  d’une  beauté  finguliere ,  ôc  flanquées  de  plufîeurs  grofles  rours.  Le  folie 
n’a  pas  moins  de  vingt- cinq  toifes  de  largeur  ;  mais  il  efl  fans  eau,  ôC  ruine 
dans  plufîeurs  endroits.  Amadabath  a  douze  portes.  ^  _ 

Us  rentrèrent  dans  la  ville ,  pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Banians , 
qui  eft  un  bâtiment  d’une  rare  beauté.  Le  Fondateur  ,  riche  Marchand  ,  qui 
fe  nommoit  Santides,  vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d’une  grande  cour  , 
qui  eft  fermée  d’une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  ,  le  long  de  laquelle 
refrne  une  galerie  couverte ,  alTez  femblable  a  nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fes  cellules*,  dans  chacune  defquelles  on  voit  une  ftatue  de  marbre  ,  blanc 
ou  noir ,  qui  repréfente  une  femme  nue ,  aflîfe,  ôc  les  jambes  croifees  fous 
elle  ,  à  la  maniéré  du  pays.  Dans  quelques  cellules ,  il  y  a  trois  ftatues  ;  une 
qrande  encre  deux  petites. 

A  l’encrée  de  la  Mofquée  ,  on  rencontre  deux  elephans  de  marbre  noir  , 
&  de  grandeur  naturelle ,  fur  l’im  defquels  on  a  placé  la  ftatue  du  Fondateur. 
Tout  l’édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés  de  plufîeurs  figures  d  hommes 
ôc  de  bêtes  :  mais  on  ne  découvre  rien  de  plus  dans  l’inteneur  ;  ôc  la  vue  elt 
bornée  au  fond  ,  par  trois  chapelles ,  ou  trois  recoins  fort  obfcurs  ,  retranches 
d’une  baluftrade  de  bois ,  où  l’on  diftingue  plufîeurs  ftatues  de  marbre ,  avec  une 
lampe  allumée  devant  celle  du  milieu.  Un  Prêtre  y  étoit  occupe  a  recevoir  des 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des  fleurs ,  dont  il  ornoit  fes  Idoles  ;  de 
l’huile  ,  pour  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluftiade;  du  bled  ôc  du 
■fel  ,  pour  les  facrifices.  Pendant  qu’il  paroit  les  ftatues  de  fleurs,  il  avoiç 
la  bouche  &  le  nez  couverts  d’un  linge  ,  de  peur ,  apparemment  ,  que  im- 
pureté  de  fon  haleine  ne  fouillât  la  fainteté  du  myftere;  &  par  intervalles, 
Approchant  de  la  lampe  ,  il  prononçoit  quelques  paroles  entre  les  dents,  il 
fefottoit  les  mains  fur  la  flamme,  &  felespaflbit  q^^elfluefois  furie  vifage, 
Il  continua  filong-^ems  cette  cérémonie  badine  ,  que  Mandefio  neut  pas  h 

^^Tmadabach,  Capitale  de  l’ancien  Royaume  ÿ  G uzarate  ,:eft  fitu^  a  vingt- 

trois  degrés  trente-deux  minutes  du  Nord,  a  dix-huit_lieues  de  Cambaye 
ôc  quarante-cinq  de  Surate,  fur  une  petite  rivierequi  fe  perfl  dans  1  Indus 
peu  de  diftanç^de  fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  ôc  bien  peupleç-  Sa  ci^ 
Anférence  eft  d’environ  fepc  lieues,  en  y  comprenant  les  Fauxbouros  , 
quelques  villages  qui  en  font  partie.  Ses  rues  font  fort  larges.  Ses  ^di  5 
2nt  Tait  étonnaA  de  grandeA&.de  magnificence  ,  fur-tout  les  Mqfqu  es , 
&  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  Gn  y ,  ^t  ^  ! 


ôc  la 


datais  OU  oouverncui  UC  rd.  i  ^  n.  Uorinreq 

.arnifon  eft  toujours  corifidérable ,  par  la  crainte  ou  on  eft  des  Endures  ^ 


if)  Page  7I, 
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peuples  éloignés  d’environ  vingt-cinq  lieues ,  qui  ne  reconnoifïènt  point  l’au¬ 
torité  du  Mogol  ,  &c  qui  fe  font  redouter  de  fes  fiijets  par  leurs  incurlions. 

L’Afie  n’a  prefque  point  de  nation  ni  de  marchandiies ,  qu’on  ne  trouve 
dans  Amadabatlî.  Il  s’y  fait ,  particuliérement ,  une  prodigieufe  quantité  d’é- 
toftes  de  foie  &c  de  cotton.  A  la  vérité  ,  les  Ouvriers  employeur  rarement  la 
foie  du  pays  ,  ôc  moins  encore  celle  de  Perfe ,  qui  eft  trop  grolîè  ôc  trop  chere  : 
mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifes  ,  qui  font  très -fines  ,  en  les  mêlant 
avec  celle  du  Bengale ,  qui  lae  l’eft  pas  tant ,  quoiqu’elle  le  foit  plus  que 
celle  de  Perfe.  Ils  font  aulll  des  brocards  d’or  8c  d’argent  ;  mais  ils  y  mêlent 
trop  de  clinquant  •,  ce  qui  les  rend  fort  inférieurs  à  ceux  de  Perfe.  Depuis^ 
que  Mandeflo  étoit  arrivé  à  Surate  ,  ils  avoient  commencé  à  fabriquer  une 
nouvelle  étoffe  de  foie  8c  de  cotton  à  fleurs  d’or ,  qu’on  eftimoit  beaucoup , 
Sc  qui  fe  vendoit  cinq  écus  l’aune.  Mais  l’ufage  en  étoit  défendu  aux  Ha- 
bitans  du  pays ,  8c  l’Empereur  fe  l’étoit  réfervé  ,  en  permettant  néanmoins 
aux  Etrangers  d’en  tranfporter  hors  de  fes  Etats.  On  faifoit  librement ,  dans 
les  Manufactures  d’Amadabath ,  toutes  fortes  de  fatins  ,  8c  des  velours  de 
toutes  couleurs  •,  du  taffetas  j  du  fatin  à  doubler  ,  de  fil  &  de  foie  *,  des  alcatifs , 
ou  des  tapis ,  à  fond  d’or ,  de  foie  8c  de  laine  ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
ceux  de  Perfe  ,  8c  toutes  fortes  de  toile  de  cotton  (7). 

Les  autres  marchandifes  qui  s’y  vendent  le  plus  ,  font  le  fucre  candi ,  la 
caffonade  ,  le  cumin  ,  le  miel ,  le  laque  ,  l’opium  ,  le  borax  ,  le  gingembre 
fec  8c  confit ,  les  mirabolans  ,  8c  toutes  fortes  de  confitures  ;  le  lalpêtre  ,  le 
fel  armoniac  ,  8c  l’indigo  ,  qui  n’y  eft  connu  que  fous  le  nom  d’anil ,  8c  que 
la  nature  y  produit  en  abondance.  On  y  trouve  auflî  des  diamans  :  mais  com¬ 
me  on  les  y  apporte  de  Goikonde  8c  de  Vifapour  ,  on  peut  les  avoir  ailleurs 
à  moindre  prix.  Le  mufc  &  l’ambre  gris  n’y  font  pas  des  marchandifes  rares  , 
quoique  le  pays  n’en  produife  point. 

Un  Commerce  ,  des  plus  confidérables  d’Amadabath  ,  eft  celui  du  Change. 
Les  Banians  font  des  traites  8c  des  remifes  pour  toutes  les  parties  de  l’Afie , 
8c  jufqu’à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  d’autant  plus  d’avantages  ,  que  mal¬ 
gré  les  dépenfes  continuelles  du  Mogol  pour  l’entretien  d’un  grand  nombre 
de  foldats  ,  dont  l’unique  office  eft  de  veiller  à  la  fureté  publique ,  les  Raf- 
Bouts  8c  d’autres  Brigands  rendent  les  grands  chemins  fort  dangereux. 

D’un  autre  côté ,  les  Marchandifes  ne  payent  rien  à  l’entrée  ni  à  la  fortie 
d’Amadabath.  On  en  eft  quitte  pour  un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual ,  d’en¬ 
viron  quinze  fous  par  charrette.  Les  feules  marchandifes  de  contre-bande , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers  ,  font  la  poudre  à  canon  j  le 
plomb  8c  le  falpêtre ,  qui  ne  peuvent  fe  tranfporter  fans  une  permiffion  du 
Gouverneur  :  mais  on  l’obtient  facilement  avec  une  iegere  marque  de  re- 
connoilîànce. 


Mandeslo. 

1638. 
Son  Commer¬ 
ce, 


Commerce  du 
change. 


Cette  riche  8c  grande  ville  renferme  ,  dans  fon  territoire ,  vingt-cinq  gros  Revenus  d'A- 
bourgs ,  8c  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  villages.  Son  revenu 
monte  a  plus  de  fix  millions  d’écus ,  dont  le  Gouverneur  difpofe  ,  avec  la 
feule  charge  de  faire  fubfifter  les  troupes  qu’il  eft  obligé  d’entretenir  pour 
ie  fervice  de  rEta,t ,  8c  particuliérement  contre  les  voleurs  j  quoique  Ibuveut 


(7)  Ibidem,  page  f. 
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il  les  protégé  >  jufqu’à  partager  avec  eux  le  fruit  de  leurs  briganda-^ 

^^Mandêflo  employa  les  jours  fuivans  à  vifiter  quelques  Tombeaux  ,  qui 
font  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particuhérement  celui  qui  eft  dans 
le  villacre  de  Kirkées.  Ceft  l’ouvrage  d’un  Roi  de  Guzarate ,  qui  1  a  tait  ele- 
ver  à  l’honneur  d’un  Juge  qui  avoir  été  fon  Précepteur ,  8>c  dont  on  prétend 
oue  la  Sainteté  s’eft  fait  connoître  par  plufieurs  Miracles.  Tout  ledihce  ,. 
dans  lequel  on  compte  jufqu’à  quatre  cens  quarante  coWnes  de  trente  pieds 
de  hauteur  ,  eft  de  marbre  ,  comme  le  pave ,  &  fert  auffi  de  tombeau  a  trois 
Rois,  qui  ont  fouhaité  d’y  être  enfévelis  avec  leurs  famdles.  A  laitree  de 
ce  beau  monument ,  on  voit  une  grande  citerrie ,  remplie  ^  fermee 

d’une  muraille  qui  eft  percée  de  toutes  parts  dun  grand  nombre  de  tene- 
tres.  La  fuperftition  attire  ,  dans  ce  heu  ,  des  troupes  de  Pèlerins.  C  eft  dans, 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (?>.  ^ 

Une  lieue  plus  loin  ,  on  trouve  une  belle  maifon  ,  accompagnée  dun 
arand  tardin  ;  ouvrage  d’un  grand  Mogol  que  l’Auteur  nomnie  Chou-Chi- 
mamv  après  la  vidoire  qu’ilTemporta  fur  le  Sultan  Mahomet  Begeran  ,  der¬ 
nier  Roi  de  Guzarate,  ôcqui  lui  fit  unir  ce  Royaume  à  fes  Etats^  On  j ou¬ 
blia  pas  de  faire  voir  à  Mandefto  un  tombeau  ,  qui  fe  nomrne  Bety-chuit  ^ 
c’eft-a-dire , /fl  honte  d'une  filk  ,  &  dont  on  lui  raconta  1  origine.  Ua  ric^- 
Marchand  ,  nommé  Hajom-Majom  ,  étant  devenu  amoureux  de- fa  fille  6c 
^îrchant  des  prétextes  pour  juftifier  l’ineefte  ,  alla  trouver  le  Juge  Ecclefia- 
ftioue  &  lui  dit  que  dès  fa  jeunefte  il  avoir  pris  plaifir  a  planter  un  jardin  , 
où^ri’avoit  cultive^  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  qu’on  y  voyoït  les  p  us  beaux 
fruits  que  ce  fpeélacle  caufoit  de  la  jaloufie  à  fes  voilnis-,  &  quil  en  etoit 
importuné  tous  îes  jours  ;  mais  qu’il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un  bien  fi 
ehrr  ,  &  qu’il  étoit  réfolu  d’en  jouir  Im-même  ,fi  le  Ju^e  vouloir  îapprouver 
fes  intentkms  par  écrit.  Cet  expofé  lui  fit  obtenir  une  déclaration  favorable  . 
CTu’il  fit  voir  à  fa  fille  :  mais  ne  tirant  aucun  fruit  ÿ  fon  autorité ,  ni  de  k 
Srmifllon  fuppofée  du  Juge  ,  il  la  força.  Mahomet  Begeran ,  informe  de  fon 
crime ,  lui  fit  trancher  la  tête ,  &  permit  que  de  fes  biens  on  ku  bati  ce 
'beau  monument  ,  qui  rend  témoignage  du  crime  &  de  la  punition  (ro). 
Ceft  à  peu  de  diftanced’Amada\ath,  que  commencent  à  s  dever  les  ef- 
froyables  Lntagnes  de  Marva  ,  qui  s’étendent  plus  de  foixante-dix  lieues, 
vers  A^ra  &  ?lus  de  cent  vers  Ougen-,  Domaine  de  Rana  ,  Prince 
qu’on  croit  defcLdu  en  droite  ligne  du  célébré  Porus.  Elles  contiennent  le 
Château  de  Gurchitto ,  que  k  fituation  ,  dans  ces  lieux  inaeceffibles ,  a- fa  t 
naftèr  lonz-tems  pour  imprénable ,  &  que  le  Grand  Mogol  n  a  pas  eu  peu 
5e  peine  a  fubju^mer.  La  montagne  qui  eft  entre  Amadabath  &  Trappe  eft 
de  peine  n  -  bois  &  les  deferts  ont  conferve  jufqua 
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&  fermé  d’une  grande  muraille.  On  n’en  admire  pas  moins  lediEce  ,  dont  ■  ■  ■■■ 

les  folTés  font  pleins  d’eau  &  les  appartemens  très-riches.  De-là ,  Mandeflo  fe 
rendit ,  par  un  Pont  de  pierre  d’environ  quatre  cens  pas  de  long ,  dans  un  ^ 

autre  jardin  qu’on  nomme  Nikcinabag  ,  c’ell-à-dire  Joyau ,  &  qui  palTe  pour 
l’ouvrage  d’une  femme.  Il  n’eft  pas  remarquable  par  fa  grandeur  ,  non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l’accompagne  :  mais  la  fîtuatioii  de  l’un  &  de  l’autre  eft 
U  avantageufe ,  quelle  fait  découvrir  toute  la  campagne  voifine  ,  &  qu’elle 
forme ,  fur  les  avenues  du  Pont ,  une  des  plus  belles  perfpeétives  que  l’Au¬ 
teur  eût  jamais  vues.  Le  milieu  du  jardin  offre  un  grand  réfervoir  d’eau , 
qui  n’eft  compofé  que  d’eau  de  pluie  pendant  l’hyver  ,  mais  qu’on  entretient 
pendant  l’été  avec  le  fecours  de  plufeurs  machines  ,  par  lefquelles  plufîeurS' 
bœufs  tirent  de  l’eau  de  divers  puits  fort  profonds  ,  qui  ne  tarifîent  jamais. 

On  y  va  rarement  fans  rencontrer  quelques  femmes  qui  s’y  baignent.  Auflî 
1  ufage  en  exchit-il  les  Indiens.  Mais  la  qualité  d’Ltranger  en  fit  obtenir  l’en¬ 
trée  à  Mandeflo.  Tant  de  jardins  dont  la  ville  eft  environnée  ,  &  les  arbres  Les  jardins  & 
dont  toutes  les  rues  font  remplies ,  lui  donnent  de  loin  l’apparence  d’une  grande  Arbres  d’a- 
Foret.  Le  chemin ,  qui  fe  nomme  Bafchaban  ,  &  qui  conduit  dans  un  village  éloi-  domuBt*'  l’âïr 
gué  de  fix  lieues ,  eft  bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers ,  qui  donnent  fanscefle  de 
1  ombre  aux  voyageurs.  Mais  il  n’approche  pas  de  celui  qui  mène  d’Agra  juf- 
qu  a  Brampour ,  &  qui  ne  fait  qu’une  feule  allée  ,  donc  la  longueur  eft  de 
cent  cinquante  lieues  d’Allemagne.  Tous  ces  arbres  logent  ôc  nourriffent  Smges  dont  tes 
une  incroyable  quantité  de  finges  ,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’auflî  grands  P^"' 

que  des  lévriers ,  &c  d’aflez  puiflans  pour  attaquer  un  homme  ;  ce  qui  n’ar- 
rive  jamais  néanmoins  ,  s’ils  ne  font  irrités.  La  plupart  font  d’un  vcrd-brun. 

Us  ont  la  barbe  &  les  fourcils  longs  &  blancs.  Ces  animaux  ,  que  les  Ba¬ 
nians  laiffent  muhiplier  à  l’infini ,  par  un  principe  de  Religion  ,  font  fi  fa¬ 
miliers  ,  qu  ils  entrent  dans  les  maifons  à  toute  heure ,  en  fi  grand  nombre 
&  fi  librernent ,  que  les  Marchands  de  fruits  ôc  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  a  cqnferver  leurs  marchandifes.  »  Mandeflo  en  compta  un  jour ,  Leur  feiaiUa- 
”  dans  la  maifon  des  Anglois ,  cinquante  à  la  fois  ,  qui  fembloient  s’y  être 
»  rendus  exprès  pour  l’amufer  par  leurs  poftures  &  leurs  grimaces.  Un  autre 
”  jour ,  qu  il  leur  avoir  jetté  quelques  amandes  ,  ils  le  fuivirent  jufqu’à  fa 
»  chambre  ,  ou  ils  s’accoutumèrent  à  lui  aller  demander  leur  déjeuner  tous 
”  les  matins.  Comme  ils  ne  faifoient  plus  difficulté  de  prendre  du  pain  &  du 
«  fruit  de  fa  main ,  il  en  retenoit  quelquefois  un  par  la  patte  ,  pour  obliger 
»  les  .autres  a  lui  faire  la  grimace ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  vît  prêts  à  fe  jecter  fur 
M  lui  (il). 

-  Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  â  toutes  fortes  d’oifeaux  ,  fur-tout  à 
quantité  de  perroquets ,  dont  les  plus  gros  fe  nomment  corbeaux  d’Inde.  On 
appelle  Kakatous  ceux  qui  font  blancs  ou  d’un  gris  de  perle ,  &  qui  ont  fur 
la  tete  une  houpe  incarnate  ;  parce  que  dans  leur  chant  ils  prononcent  aflez 
aiftinclement  ce  mot.  Ces  oifeaux  font  fort  communs  dans  toutes  les  Indes  , 

f'r  nids  dans  les  villes ,  fous  les  toits  des  maifons  ,  comme  les 

hirondelles  en  Europe  (13). 

Le  Gouverneur  d’Amadabath  entretient  de  fon  revenu ,  pour  le  fervice  du  richS"  go?- 

verneut  d’Ania» 

Page  87.  il',)  Ibidem. 
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errand  Moeol ,  douze  mille  chevaux  &  cinquante  éléphans.  Il  porte  le  titre 
Se  Raia,  ou  de  Prince.  Cétoit  alors  un  homme  de  foixante  ans  qm  fe 
nommoit  Areb-Kam  ,  &  dont  on  faifoit  nronter  les  richelTes  a  cinquante  mi  - 
lions  d’écus.  Il  avoit  marié  ,  depuis  peu  ,  fa  fille  au  fécond  fils  du  grand  Mo- 
pol  -,  &  pour  l’envoyer  à  la  Cour,  il  l’avoit  fait  accompagner  de  vingt  ele- 
phans  ,  de  mille  chevaux  ,  &  de  fix  cens  charrettes  ,  chargées  des  plus  uches 
Lffes,  &  de  tout  ce  qu’il  avoit  pu  raCfembler  de  precieux.  Sa  Cour  etoit 
compofée  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  ,  dont  quatre  cens  eîoient  les  El- 
clavL.  Us  étoient  nourris  tous  dans  fa  Maifon -,  &  Ion  afiura  Mandello  qiie 
fans  compter  fes  Ecuries  ,  où  il  nourriffoit  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  & 
cinquante  éléphans  ,  fa  dépenfe  domeftique  montoit  chaque  mois  a  plus^  de 
cent  mille  écus.  Ses  principaux  Officiers  étoient  vêtus  magnifiquement.  1  our 
lui,  négligeant  affez  fe  foin  de  fa  parure  il  portoit  une  vefte  de  fimple  toi  e 
de  cotton,  excepté  les  jours  qu’il  fe  faifoit  voir  dans  la  ville,  ou  quil  a 
traverfoit  pour  fe  rendre  à  la  campagne.  Il  paroiffioit  alors  dans  | 

plus  faftueux,  affis  ordinairement  fur  une  efpece  de  trône  ,  qui  etoit  ^orte 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Perfe  -,  efeorte  d  une  garde 
•^de  deux  cens  hommes  ,  avec  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  de  main, 
èc  précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diverles  couleurs  (14;.  r 

Mandeüo  s^étend  fur  quelques  vifites  qu  il  lui  rendit ,  avec  le  Diredeur 
Anelois ,  ôc  qui  méritent  d’ètre  reprefentees  dans  fes  ternies  • 

Nous  le  trouvâmes,  dffiil,  affis  dans  un  pavillon  qui  donnmtfiir  fon  jar¬ 
din.  Après  nous  avoir  fait  affieoir  près  de>lui ,  il  demanda  au  Diredeur ,  qui. 
i’étois  î^Roberts  lui  répondit  que  j’étois  un  Gentilhomme  Allemand ,  que  le 
défit  de  voir  les  Pays  étrangers  &c  de  profiter  de  rnes  voyages ,  avoir  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  -,  &  que  me  trouvant  en  Perfe  ,  j  avois  voulu  voir  les  Indes  , 
comme  le  plus  beau  2ays  du  monde.  Il  loua  ma  réfol ution  ,  en  priant  le  Ciel 
de  la  bénin  Enfuite^il  me  demanda  ,  fi  pendant  le  fejour  que  j  avois  fait  en 
Perfe  favois  eu  la  curiofité  d’apprendre  la  langue  Perfane  5  Je  lui  dis  que- 
■  ï^s  milux  aimé  apprendre  la  langue  Turque  &  que  je  la  favois  allez, 
nnür  me  faire  entendrL  Quoique  Perfaii  de  nailTance  ,  il  comprit  que  la  lan¬ 
gue  Turque  étoit  plus  commune  à  la  Cour  de  Perfe  que  cel  e  du 
fil  votre^âse  ’  reprit-il*,  &  depuis  quand  etes-vous  parti  d  Allemagne  .  Je  Im. 
ffis  aue  i’afois  vingt-quatre  ans  ,  &  qu’il  y  en  avoir  trois  que  je  vopgeois.  Il 
itoTna  que  mes  ParL  m’eulTent  permis  de  voyager  a  cet  âge  ,  &  me  de- 
s  étonna  q  n  rhanué  d’habit  en  chemin.  Ma  reponfe  lui  apprenant 

«anda  fi  ,e  1“ hLeux  ,  avec  cet  ha£t.  davou  ttaverfé- 

Stnt  de  pays  fans  aucun  accident ,  &  que  les  Européens  avoicnt  ordinaire- 
tafii  uvp  ^  la.  maniéré  des  Indes.. 

“Tprès  UM  “001"  de  converfation.  nous  voulCimes  nous  retirer  -,  mais  if 
Apres  une  neuic_  préfenta  d  abord 

Luchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs ,  dans  des  plats  de  porcelaine.. 
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me  je  l’avois  vu  à  la  Cour  dlfpahan.  Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner 
mais  lorfque  je  pris  congé  du  Gouverneur  ,  il  me  dit  en  langue  Turque  ,  /e 
vous  verrai  encore  (15). 

Nous  y  rerournâmes  deux  jours  après  (i(î)  ;  mais  je  m’étois  fait  habiller 
à  la  maniéré  du  pays  ,  dans  le  delTein  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  ,  que 
je  ne  pouvois  entreprendre  autrement.  Nous  le  trouvâmes  ,  dans  le  même  ap¬ 
partement  où  nous  l’avions  vii  la  première  fois.  Il  écoit  vêtu  d’une  vefte 
blanche  â  l’Indienne  ,  fur  laquelle  il  en  avoir  une  autre ,  plus  longue  ,  de 
brocard  â  fond  nacarat ,  &  doublée  de  fatin  blanc ,  avec  un  collet  de  mar- 
\txe  zibeline ,  dont  les  peaux  étoient  tellement  eoufues  que  les  queues  lui 
battoient  fur  le  dos. 

Il  nous  fit  afiéoir  près  de  quelques  Seigneurs  ,  qui  étoient  avec  lui.  Quoi¬ 
qu’il  traitât  d’affaires  ,  il  eut  d’abord  l’attention  de  nous  entretenir  quelques 
momens,  &  je  remarquai  qu’il  prenoit  plaifir  â  me  voir  dans  un  autre  habit. 
Il  faifoit  expédier  divers  ordres.  Il  en  écrivoit  lui-même.  Mais  ces  occupa¬ 
tions  ne  l’empêchoient  pas  d’avoir  à  la  bouche  ,  une  pipe  ,  qu’un  Valet  fou- 
tenoit  d’une  main ,  &  dont  il  allumoit  le  tabac  de  l’autre.  Il  forrit  bien-tôt , 
pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &  d’infante¬ 
rie  5  qui  étoient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après  avoir  vifité  leurs 
armes  ,  il  les  fit  tirer  au  blanc  ,  pour  juger  de  leur  adrefie,  &  pour  augmen¬ 
ter  la  paye  des  plus  habiles  ,  aux  dépens  de  celle  des  autres  ,  qu’il  diminuoit 
d’autant.  Nous  penfions  â  nous  retirer  5  mais  il  nous  fit  dire  qu’il  vouloir 
que  nous  dînaflions  avec  lui.  Dans  l’intervalle ,  on  nous  fervit  des  fruits 
dont  une  bonne  partie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  ordre.  A 
fon  retour ,  il  fe  fit  apporter  un  petit  cabinet  d’or  ,  enrichi  de  pierreries , 
dont  il  tira  deux  laiettes.  Dans  l’une  ,  il  prit  de  ï Opium ,  de  dans  l’autre  du 
Bengi ,  efpece  de  poudre ,  qui  fe  fait  des  feuilles  &  de  la  graine  de  chene- 
vi  5  &  dont  les  Mogols  fe  fervent  pour  s’exciter  aux  voluptés  des  fens.  Après 
en  avoir  pris  une  cuillerée  ,  il  m’envoya  le  cabinet.  Il  ell  impolfible  ,  me  dit- 
il  5  que  pendant  votre  féjour  d’ifpahàn  vous  n’ayez  pas  appris  l’ufage  de  cette 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d’en  goûter,  &  vous  la  trouverez  aulfi  bonne 
que  celle  de  Perfe»  J’eus  la  complaifance  d’en  prendre ,  &  le  Direéteur  fui- 
vit  mon  exemple ,  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  nous  n’en  eulïions  jamais  pris , 
de  que  nous  y  trouvalïîons  peu  de  goût.  Dans  la  converfation  qui  fuivit ,  le 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  &  de  fa  Cour  en  -homme  fort  mécontent. 
Schah-Sefi,  me  dit-il ,  a  pris  le  feeptre  avec  des  mains  fanglantes. .  Le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  a  coûté  la  vie  à  quantité  de  jierfonnes  ,  de  toute' 
forte  de  condition  ,  d’âge  de  de  fexe.  La  cruauté  eft  héréditaire  dans  fa  Mai- 
fon.  Il  la  tient  de  Schah- Abbas  fon  ayeul  ;  de  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu’il 
fe  défafle  d’une  qualité  qui  lui  eft  naturelle.  C’eft  la  feule  raifon  qui  porte 
fes  Officiers  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Mogol.  Je  veux  croire  qu’il  a  de 
l’efprit  ;  mais  de  ce  côté  même ,  il  n’y  a  pas  plus  de  comparaifon  entre  lui  & 
le  grand  Mogol ,  qu’entre  la  pauvreté  de  l’un  de  les  immenfes  richelTes  de 
Paurre.  L’Empereur  ,  mon  Maître,  a  dequoi  faire  la  guerre  à  crois  Rois  de 
Perfe  (17). 

fii;),  Seni  daha- gurelm.  page  5)4;,  (itf),  te-io  d’Oêfôbre.  i't'j)  Page 

1-  lij 


MandeslO. 

1638. 

Seconde  vifiie 


ücngi ,  pondrsf 
qui  e.-icite  à  lai 
volupté. 

Le  Gonveincurf 
s'emporte  contre-' 
ie  Roi  «.re  i'etle.- 


M  andeslo. 

1 6  3  S  • 

Compliment 
fliteur  de  Man- 
dclIOp 


Eiii'pCr  fanglant* 


70  histoire  GENERALE 

Je  fnô  gardai  bien  d’encrer  en  conteftation  avec  lui ,  fur  une  matière  lî 
délicate.  Je  lui  dis  qu’il  étoit  vrai  que  ce  que  j’avois  vu  des  richeflès  de  Perfe  , 
n’écoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençois  à  voir  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  :  mais  qu’il  falloir  avouer  aulTi  que  la  Perfe  avoir  un  avantage 
ineftimable  ,  qui  confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  Kifilbachs  (18)  ,  avec 
lefquels  le  Roi  de  Perfe  étoit  en  état  d’entreprendre  la  conquête  de  toute 
l’Aiie.  Je  lui  tenois  ce  langage  a  deffein,  parce  que  je  favois  qu’il  étoit  Ki- 
filbach,  Sc  qu’il  feroit  flatté  de  l’opinion  que  je  marquois  de  cette  milice.  En 
effet ,  il  me  dit  qu’il  étoit  forcé  d’en  demeurer  d’accord  :  de  fe  tournant  vers 
un  Seigneur ,  qui  étoit  Per, fan  coname  bj  ,  il  lui  dit  *,  ■>  Je  crois  que  ce  jeune 
M  homme  a  du  cœur ,  puifqu’il  parle  avec  tant  d’eftime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran¬ 
chant  ,  allis  au  milieu  des  grands  yafes  dans  lefquels  on  apportoit  les  vian¬ 
des  ,  en  mettoic ,  avec  une  cuiUiere  ,  dans  de  pcfits  pkts  qu’on  fervoit  de-, 
vaut  nous.  Le  Gouverneur  même  nous  fervit  quelquefois  ,  pour  nous  témoi¬ 
gner  fon  eftirae  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  etoit  remplie  d  Officiers 
de  guerre  ,  dont  les  uns  fe  tenoient  debout  ,  la  piçque  a  la  main  >  &  les  au¬ 
tres  étoient  affis  près  d’un  réfervoir  d’eau  qui  s  oftroit  dans  le  meme  lieu. 
Après  le  dîner  ,  le  Gouverneur  ,  eiî  nous  congédiant ,  nous  dit  qu  il  regrettoit 
que  fes  affaires  ne  lui  permiffent  pas  de  nous  donner  Iç  divertiffement  des 
danfeufes  du  Pays. 

Ce  Seigneur  étoit  homme  d’efprit  5  mais  fier ,  &  d  une  feverite^  dans  fen 
gouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  dîner  ,  il  déclara  qu  il 
vouloir  donner  le  refte  du  jour  à  la  joye.  'Vingt  danfeufes ,  qui  furent  aver¬ 
ties  par  fes  ordres ,  arrivèrent  aufli-tôt ,  fe  dépouillèrent  de  leurs  habits ,  de 
fe  mirent  à  chanter  &  à  danfer  nues ,,  avec  plus  de  jufteffe  &  de  legereté 
que  nos  danfetirs  de  corde.  Elles  avoient  de  petits  cerceaux ,  dans  lefquels 
un  finge  n’auroit  pas  paffé  avec  plus  de  foupleffe.  Tous  leurs  mouvemens  fe 
fiifoient  en  cadence  j  au  fon  d’une  mufique  ;  qui  etoit  compofee  d  une  tim¬ 
bale  ,  d’un  haut,-  bois ,  &e  de  quelques  petits  tambours,.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures ,  lorfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de. danfeu¬ 
fes.  On  vint  lui  dire  quelles  étoient  malades  ,  de  quelles  ne  pouvoient  dan¬ 
fer  ce  jour-là.  Il  renouvplla  le  même  ordre  ,  auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame¬ 
ner  dans  l’état  où  elles  etoient  ^5  de  fes  gens  répétant  la  meme  exeufe ,  il  tour¬ 
na  fon  reirenrinient  contr’eux.  Ces  Malheureux  ,  qui  crabnoient  la  baftona- 
de  5  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  de  lui  avouèrent  que  les  danfeufes  n  çtoient  pas 
malades  ,  mais  qu’étant  employées  .dans  un  autre  lieu  ,  elles  refufoient  de 
venir ,  parce  qu  elles  favoient  t|ue  Iç  Gouverneur  ne  les  payeroit  point.  Il  en 
fit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ  ,  par  un  détachement  de  fes 
gardes  •,  de  iorfqu’elles  furent  entrées  dans  la  falle ,  il  ordonna  qu’on^  leur 
uanchât  la  tète.  Elles  demandèrent  la  vie  ,  avec  des  pleurs  de  des  ’cris  epou? 
vantables.  Mais  il  voulut  être  obéi.-,  de  l’exécution  fe  fit  aux  yeux  de  toute 
l’alfemblée  ,  fans  que  les  Se.igneurs  ofatrent  intercéder  pour  ces  Miférables , 
qui  étoient  au  nombre  de  huit  (19). 

Cet  étrange  fpeélacîe  caufa,  beaucoup  d’etonnement  aux  Etrangers.  Le  Gou- 
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verneur ,  qui  s’en  apperçut ,  fe  mit  à  rire  &  leur  dit  ;  Pourquoi  cette  furpri-  — — - - 

fe,  Meflieurs?  Si  fen  ufois  autrement ,  je  ne  ferois  pas  long-tems  Maître  Mande^slo. 
dans  Amadabath.  U  faut  prévenir  ,  par  la  crainte ,  le  mépris  qu’on  feroit  de  ^  ^  ’ 

mon  autorité  (zo).  r  a  a  1  •  •  r  • 

Mandeflo  partit ,  povrr  Cambaye  ,  avec  un  jeune  latteur  Anglois ,  qui  ne  fai-  ManHeflo  fe 

foit  ce  vovage  oue  pour  l’obliger  ,  &  par  l’ordre  du  Directeur.  La  crainte  des  (TAma*- 
Rafbouts  lui  fit  prendre  une  efcorte  de  huit  Pions  ,  ceft-a-dire  ,  de  huit  lol- 
dats  à  pied  ,  armés  de  picques  &  de  rondaches  ,  outre  l’arc  ôc  les  flechej. 

Cette  milice  eft  d’autant  plus  commode ,  qu’elle  ne  dédaigne  pas  de  fervir 
de  Laquais ,  &  quelle  marche  toujours  à  la  tète  des  chevaux.  Elle  fe  loue 
d’ailleurs  à  fi  bas  prix ,  qu’il  n’en  coûta  que  huit  écus  à  Mandeflo  pour  trois 
jours  ,  pendant  lefquels  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte  huit  jufqu’au  vil¬ 
lage  de  Serguntra  ,  dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’une  grande 
citerne  ,  où  l’eau  de  pluie  fe  conferve  pendant  toute  l’année.  Cinq  lieues  de 
plus  le  firent  arriver  à  la  vue  de  Cambaye.  Il  s’y  logea  chez  un  Marchand 
More ,  dans  l’abfence  du  Fadeur  Anglois  de  cette  ville. 

Cambaye  eft  fitué  à  feize  lieues  de  Broitfchia  ,  d,ans  un  lieu  fort  fablo-  De(trîption 
neux ,  au  fond  ôc  fur  le  bord  d’une  grande  Baye  où  la  Riviere  du  May  fe  cetie  ville, 
décharge  après  avoir  lavé  fes  murs.  Son  Port  n’eft  pas  commode ,  quoique 
k  hame  marée  y  amene  plus  de  fept  braftes  d’eau ,  les  Navires  y  demeurenr 
à  fec ,  après  le  reftus ,  dans  le  fable  ôc  dans  la  boue ,  dont  le  fond  eft  tou¬ 
jours  mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d’une  fort  belle  imiraille  de  pierre  de  taille. 

Elle  a  douze  Portes  ,  de  grandes  Maifons  ,  ôc  des  rues  droites  &  larges ,  dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable¬ 
ment  plus  grande  que  Surate  ;  ôc  fa  circonférence  n’a  pas  moins  de  deux 
lieues. 

On  y  compte  trois  bazars ,  ou  marchés ,  ôc  quatre  belles  citernes  ,  capa¬ 
bles  de  fournir  de  l’eau  à  tous  les  Habitans  dans  les  plus  grandes  fecherefles, 

La  plupart  font  des  Payens  ,  Banians  ou  Rafbouts  ,  dont  les  uns  font  livrés 
au  Commerce  ,■  ôc  les  autres  à  la  profeflîon  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à  Diu ,  à  la  Mecque ,  en  Perfe  ,  à  Achem  ôc  à  Goa  ,  où  ils  portent  toutes 
fortes  d’étoftês  ,  de  foie  ôc  de  cotton  ,  pour  en  rapporter  de  l’or  ôc  de  l’ar¬ 
gent  monnoyé ,  c’eft-à-dire  ,  des  ducats  ,  des  fequins  ôc  des  piaftres ,  avec  di- 
verfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (zi).  _ 

Après  avoir  employé  quelcpies  heures  à  vifîter  la  ville  ,  Mandeflo  fe  laiflà  '  Delwrs  te 
conduire  ,  hors  des  naurs ,  dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins  ,  qui  n’ap-  Cambaye. 
prochoient  pas  néanmoins  d’un  autre ,  où  fon  guide  le  fit  monter  par  un 
efcalier  de  pierre ,  compofé  de  plufieurs  marches.  Il  eft  accompagné  de  trois 
corps  de  logis ,  dont  l’un  contient  plufieurs  beaux  appartemens.  An  centre 
du  jardin  ,  on  voit fur  un  lieu  fort  élevé  ,  le  tombeau  du  Mahométan  donc 
il  eft  l’ouvrage.  Il  n’y  a  point  de  fituation  d’où  la  vue  foit  fi  belle,  non-feu¬ 
lement  vers  la  mer ,  mais  du  côté  de  la  terre  ,  où  l’on  découvre  la  plus  belle- 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a  tant  d’agrémens ,  que  le  grand  Mogol  étanr 
un  jour  à  Cambaye  voulut  y  loger  ,  ôc  fit  ôter  les  pierres  du  tombeau  pour  y 
faire  dreffer  k  tente.- .  - 
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Tandis  que  Mandeflo  cherchoit  à  fatisfaire  fa  curiofité ,  le  Fadteur  Angloîs  , 
qui  étüic  revenu  au  Comptoir  de  fa  Nation  ,  vint  lui  faire  des  reproches 
d’avoir  préféré  une  maifon  Mahométane  à  la  lienne  3  &  s’offrant  à  1  accom¬ 
pagner  dans  fes  obfervations  ,  il  lui  pronilt  ,  pour  le  lendemain ,  le  fpeéta- 
cle  d’une  Indienne  ,  qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En  effet ,  ils  le  ren¬ 
dirent  enfemble  hors  de  la  ville  ,  fur  le  bord  de  la  riviere  ,  qui  etoit  le  lieu 
marqué  pour  cette  funefte  cérémonie.  L’Indienne  étoit  veuve  d’un  Rafbout , 
qui  avoit  été  tué  à  deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la  mort  de 
fon  mari ,  elle  avoit  promis  au  Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le  grand 
Mogol  ôc  fes  Officiers  n’épargnent  rien  pour  abolir  un  ufage  fl  barbare ,  on 
avoir  réfifté  long-tems  à  fes  defîrs  3  ôc  le  Gouverneur  de  Cambaye  les  avoir 
combattu  lui-même,  en  s’efforçant  de  lui  perfuaderque  les  nouvelles  qui  lui 
faifpient  haïr  la  vie  ,  étoient  encore  incertaines.  Mais  fes  inftances  redoublant  de 
jour  en  jour  ,  on  lui  avoit  enfin  permis  de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n’avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice  ,  avec  tant  de  confiance  ôc  de  gayeté ,  qu’il  s’imagina  qu  on  lui  avoit 
hébété  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d’opium ,  dont  l’ ufage  eft  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son'  cortège  forrnoit  une  longue  proceffion  ,  qui 
étoit  précédé  de  la  mufique  du  pays ,  c’efi-à-dire  ,  de  hautbois  ,  &  de  tim¬ 
bales.  Quantité  de  filles  ôc  de  femmes  chantoient  Ôc  danfoient  devant  la  vic¬ 
time.  Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras  ,  fes  doigts  ôc  fes 
jambes  étoient  chargées  de  braffelets  ,  de  bagues  ôc  de  carquans.  Une  troupe 
d’hommes  ôc  d’enfans  fermoir  la  marche.  _  _  _  _  ^ 

Le  bûcher ,  qui  l’attendoit  fur  la  rive ,  étoit  de  bois  d’ Abricotier  ,  mele  de 
fandal  &:  de  canelle.  Auffi-tôt  quelle  put  l’appercevoir ,  elle  s’arrêta  quel¬ 
ques  momens  ,  pour  le  regarder  d’un  œil  où  Mandeflo  crut  découvrir  du 
mépris  3  Ôc  prènant  congé  de  fes  Parens  ôc  de  fes  amis  ,  elle  difiribua  parmi 
eux  fes  bralfelets  &  fes  bagues.  Mandeflo  fe  tenoit  à  cheval  auprès  d  elle  , 
avec  deux  Marchands  Anglois.  Je  crois ,  dit-il ,  que  mon  air  lui  fit  con- 
«  noître  quelle  me  faifoit  pitié  ,  &  ce  fut  apparemment  par  cette  raifon 
«  qu’elle  me  jetca  un  de  fes  bracelets  ,  que  j’attrapai  heureufement ,  ôc  que 
"  je  garde  encore  en  mémoire  d’un  fi  trille  événement  (11).  Lorfqu  elle  lut 
»  montée  fur  le  bûcher,  on  y  mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fur  la  tête  un  vafe 
V  d’huile  odoriférante  ,  où  la  flamme  ayant  pris  aufli-tot ,  elle  fut  etouffee  en 
»  un  infiant  ,  fans  qu’on  lui  vit  faire  aucune  grimace.  Quelques  aflillans 
»  jetterent  dans  le  bûcher  plufieurs  cruches  d  huile  ,  qui,  précipitant  laftion 
»  des  flammes ,  achevèrent  de  réduire  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  1  affem- 
»  blée  auroient  empêché  d’entendre  ceux  de  la  veuve  ,  quand^  elle  auroit  eu 
«  le  tems  d’en  poufler  dans  le  feu,  qui  1  étouffa  comme  un  éclair  (a?)* 
Mandeflo  ,  ayant  paffé  quelques  jours  à  Cambaye ,  parât  avec  beauœup 
d’admiration  pour  la  politefle  des  Habitans.  On  fera  furpris ,  dit-il ,  ü  j  allure 
qu’on  trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  Indes ,  que  parmi  ceux  qui  croyent  la 
pofféder  feuls.  Cette  réflexjon  ,  qui  tombe  fans  doute  fut  les  Allemands  puiC- 
que  c’étoit  alors  la  feule  Nation  qu’il  connût  en  Europe ,  le  conduit  a  par¬ 
ler  du  betel ,  ôc  des  propriétés  de  cette  plante.  Il  prétend  que  c  eft  celle 


fit)  Pao-c  XC4.  {1 3 )  Voyez  ,  dans  la  defcrlption  de  Golkonde ,  rorigine  de  Cet  ufage , 
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qu’Avîcetine  a  nommée  Fanfd.  Entre  fes  remarques ,  il  en  fait  une  qu’on  n’a  »« 

vue  jufqu’ici  dans  aucune  autre  Relation.  Dans  tous  les  lieux  qui  produifent 
le  betel  ,  il  ne  donne  ,  dit-il ,  que  des  feuilles  ,  qu’on  vend  un  pacquet  à  la  Remarque»  A* 
douzaine ,  &  qui  fe  confervent  long-tems  fraîches  ;  mais ,  dans  le  feul  pays  le  betek 
de  Malaca ,  il  porte  un  fruit ,  qui  a  la  figure  d’une  queue  de  lézard ,  ôc  que 
les  Habitans  mangent  avec  goût  (14). 

En  retournant  vers  Amadabath  ,  Mandeflo  arriva  fi  tard  à  Serquàtra  , 
que  les  Banians  ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle  ,  de  peur  que  les  mou¬ 
ches  &  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler  ,  refuferent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  A  l’occafion  de  l’embarras  auquel  il  fut  expofé  pour  la  nourriture  de  commçnt  las 
fes  chevaux ,  il  obferve  que  dans  l’Indoufta'n ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  MogoU  noùfrîf- 
de  plufieurs  autres  pays  des  Indes  ,  l’avoine  étant  inconnue  &  l’herbe  fort 
rare  ,  on  nourrit  les  bêtes  de  felle  &  de  fomme ,  d’une  pâte  compofée  de  fucre 
&  de  farine  ,  dans  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  beurre  (25). 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  jufqu’à  un  grand  village  dont  Fameux  jar- 
il  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  fa  curiofité  le  conduifit  au  jardin  de  Tfchiebag,  dîndeTfehUbag. 
le  plus  beau,  fans  contredit,  de  toutes  les  Indes  {z6).  Il  doit  fon  origine  à 
la  viéloire  du  grand  Mogol  fur' le  dernier  Roi  de  Guzarate  ;  &  de-là  lui  vient 
fon  nom  ,  qui  fignifie  Jardin  de  Conquête,  Il  eft  fitué  dans  un  des  plus  agréa¬ 
bles  lieux  du  monde  ,  fur  le  bord  d’un  grand  étang  ,  avec  plufieurs  pavillons 
du  côté  de  l’eau ,  &  une  muraille  très-haute  vers  Amadabath.  Le  corps  de 
logis ,  6c  le  Carvanfera  dont  il  eft  accompagné ,  font  dignes  du  Monarque 
qui  les  a  bâtis.  Le  Jardin  offre  diverfes  allées  d’arbres  fruitiers  ,  tels  que 
des  orangers  &  des  citroniers  de  toutes  les  efpeces  ,  des  grenadiers  , 
des  dattiers  ,  des  amandiers  ,  des  meuriers ,  des  tamarins ,  des  mangas  6c  des 
cocotiers.  Ces  arbres  y  font  en  fi  grand  nombre,  6c  plantés  à  fi  peu  de  dif-  Singes  iîom 
tance  ,.que  faifant  regner  l’ombre  de  toutes  parts  ,  on  y  jouit  continuelle- 
ment  d’une  délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font  chargées  de  finges ,  qui  ne 
contribuent  pas  peu  à  l’agrément  d’un  fi  beau  lieu.  Mandeflo  ,  qui  étoit  à 
cheval  &  qui  fe  trouva  importuné  des  gambades  que  ces  animaux  faifoient 
autour  de  lut  ,  en  tua  deux  à  coups  de  çiftolet  :  ce  qui  parut  irriter  fifurieu- 
fement  les  autres  ,  qu’il  les  crut  prêts  a  l’attaquer.  Cependant ,  malgré  leurs 
cris  6c  leurs  grimaces  ,  ils  ne  lui  voyoieat  pas  plutôt  tourner  bride ,  qu’ils  fe 
réfugiaient  fur  les  arbres. 

Un  heureux  hafard  lui  fit  trouver  ,  dans  le  Fauxbourg  d’ Amadabath ,  une  Départ  ^Man- 
Caravane  d’environ  deux  cens  Marchands ,  Anglois  6c  Banians  ,  qui  étoient 
en  chemin  ,  pour  A^ra ,  Capitale  de  l’Empire  Mogol.  Il  profita  d’une  occa- 
fion ,  fans  laquelle  fon  départ  auroit  été  retardé  long-tems.  Le  Diredeur 
Anglois  leur  avoir  accordé  de  puiflànres  recommandations  ;  il  fe  mit  en 
marche  le  29  d’Odobre.  Dans  le  plus  beau  chemin  du  monde ,  on  rencontre 
fi  peu  de  villages  ,  que  le  premier  ,  dit-il  ,  qu’il  puifle  nommer  eft  celui  de 
P aingat.  Le  fixiéme  jour  ,  il  arriva  devant  les  murs  de  la  ville  d’Heribath  ,  raîngat.' 
après  avoir  fait  cinquante  lieues.  Cette  Place  eft  de  grandeur  médiocre.  Elle 
na  ni  portes,  ni  murailles ,  depuis  qu’elles  ont  été  détruites  par  Tamerlan. 

U 4)  Page  108.  II  fe  trompe.  Carrer!  donne  (aj)  Page  iii. 

ce  fruit  à  Manille  ,  ou  il  fe  nomme  Tacloué.  (z6)  Ibidem. 
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74.  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  Ë 

On  voit  encore  les  ruines  de  fon  Château ,  fur  une  montagne  yoiline.’  ■ 
Entre  cette  ville  &  celle  de  Dantiges  ,  qui  en  ea  éloignée  ,  de  cm^ante 
lieues  ,on  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Rafbouts*  Les  Othciers . 
de  la  Caravane  fe  difpoferent  à  recevoir  ces  Brigands,. en  faifant  filer  leurs 
charrettes ,  &  les  foldats  de  l’efcorte  ,  dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
,  de  fe  fecourirfans  confufion.  A  cinquante  iieues  de  Dantiges ,  on  arriva  près, 
d’un  Village  ,  nommé  Sycdek,  qui  eft  accompagné  d’un  fort  beau  Chateau, 
LesRafbouts,  qui  s’étoient  préfentés  par  intervalles,  cauferent  moins  de 
mal  aux  Marchands  que  de  crainte.  On  cefla  de  les  voir  entre  Sycdek  &C  - 

Agra ,  où  l’on  parvint  heureufement. 

Le  grand  Mogol ,  ou  l’Empereur  de  l’Indouftan ,  change  fotivent  de  de- 
meuref  L’Empire  n’a  pas  de  ville  un  peu  conftdérable,  oùce  Monarque  naît 
un  Palais.  Mais  il  n’y  en  a  point  qui  lui  plaife  plus  quAgra  s  &  Mandeflo  ^ 
la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  fes  Etats..  Elle  eft  fuuee  a 
vingt-huit  degrés  du  Nord ,  dans  la  Province  qui  porte  proprement  le  nom 
d’Indouftan  ,  fur  la  riviere  de  Géminé',  qui  fu-iette  dans  celle  du  Gange  au- 

deffus  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  fois  plus  grand  qui fpahan  y  & 

l’on  n’en  fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d’un  jour.  La  ÿle  eft  fortifiée 

d’une  bonne  muraille  de_ pierre  de  taille,  rouge,  ,&.d un  fofte  large  de  plus 

de  trente  toifes  (7.7).  ,,  .  , 

Ses  rues  font  belles  &  fpacieufes.  Il  s’én  trouve  de  youtees ,  qm  ont  plus 
d’un  quart  de  lieue  de  long  ,  où  les  Marchands  &  les  Artifans  ont  leurs  boti- 
tiques^  diftinguées  par  l’efpece  des  métiers ,  &  par  la  qualité  des  marchandi- 
fes.  Les  Meidans  &  les  Bazars  (a 8)  font  au  nombre  de  quin/^e^  dont  le  plus 
grand  eft  celui  qui  forme  comme,  l’avant-cour  du  Chateau.  On  y  voit  01- 
Lnte  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibres ,  mais  on  affez  mauvais  . 
ordre  ïc  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d  Ifpahan  ,  offre  une 
groffe  &  hauteV^^che  ,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  &  quelquefois  le  grand 

Mogol  même ,  s’exercent  a  tirer  au  blanc,  ^  _  t  x/r  w 

On  compte,  dans  la  ville  ,  quatre -vingt  Carvaferas  pour  les  Marchands.. 
Etrangers  ,  la  plùpatt  â  trois  étages,  avec  de  très- beaux  appartemens .,  des 
magafns  ,  des  voûtes  &  des  écuries,  accompagnes  de^g^leries  & 
dors  pour  la  communication  des  chambresy 

Concieraes ,  qui  doivent  veiller  â  la  confervation  des  marchandifes ,  &  qui. 
vendent^^des  vivres  .â  ceux  que  leur  office  eft  de  loger  . 

Comme  le  grand  Mogol  &  la.  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  iftpro^ 
feffion  du  Mahométifme ,  on  voit ,  dans  Agra ,  un  tres^grand  nombre  de  Aftj/- 
chids  y  ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue- foixante-ffix  grandes,  dont  les  fix. 
principales  portent  le  nom  de  Metfchid-Jdim  3  .ceft-a-dire ,  Quoti  un  es  3^ 
Lrce  que  c^que  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dévotions.  On  voit,  dans  une  de 
^s  fix^Mofquées  ,  le  fépulcre  d’un  faint  Mahometan  ,  qui  fe  nomrne  Scander^.. 
&  qui  eft  de  la  poftérite  d’Haly.  Dans  une  autre ,  on  voit  une  tombe  de  trente 
%ds  de  long  fm  feize  de  large  ,  qui  paffe  pour  celle  ^  un  Héros  militaire. 
Elle  eft  couverte  de  petites  banderplles.  Un  grand  nornbre  de  e  erins  ,  qu^ 

s^en^de  toutes  V  *  """"  '' 
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técat  3e  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.  Ces  Metfchids , 
les  cours  qui  en  dépendent ,  .fervent  d’azile  aux  criminels  ,  &  même  à  ceux 
^qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes.  Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe ,  que  les  pubiici. 

Mogols  nomment  Allades  ,  &  qui  font  fi  refpeétés ,  que  l’Empereur  même 
n’a  pas  le  pouvoir  d’y  Faire  enlever  un  coupable  (2.9).  On  trouve  dans  Agra , 
jufqu’à  huit  cens  bains  ,  dont  le  grand  Mogol  tire  annuellement  des  fommes 
fort  conlîdérables ,  parce  que  cette  forte  de  purification  faifant  une  des  prin¬ 
cipales  parties  de  la  Religion  du  pays  ,  il  n’y  a  point  de  jour  où  ces  lieux  ne 
.forent  fréquentés  d’une  multitude  infinie  de  peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  ville ,  &  leurs  Maifons  Hôteii  &  i’»? 
d  la  campagne.  Tous  ces  édifices  font  bien  bâtis  &  richement  meublés.  L’Em- 
pereuc  a  plufieurs  Maifons  hors  de  la  ville  ,  où  il  prend  quelquefois  plaifîr 
à  fe  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  haure  idée  de  la  grandeur  de  ce 
Prince  ,  que  fen  Palais  ,  qui  eft  fitué  üir  le  bord  de  la  riviere.  Mandeflo  lui 
donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  parfaitement  bien  fortifié,  dit- 
il,  du  moins  pour  le  pays*,  8c  cette  fortification  confifte  dans  une  muraille 
de  pierre  de  taille  ,  un  grand  fofte,  8c  un  pont-levis  à  chaque  porte^  avec 
quelques  autres  ouvrages  aux  avenues ,  fur-tout  à  la  porte  du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar  ,  8c  qui  regarde  l’Occident ,  s’appelle  Ciftery. 

C’eft  fous  cette  porte  qu’eft  le  Divan  ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  où  le  grand  Mo¬ 
gol  fait  adminiftrer  la  Juftice  à  fes  Sujets ,  près  d’une  grande  falle  où  le  pre- 
*mier  Vifîr  fait  expédier  8c  fceller  les  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de  le¬ 
vées.  Les  Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette  porte, 

•  on  fe  trouve  dans  une  grande  rue  ,  bordée  d’un  double  rang  de  boutiques , 
qui  mene  droit  au  Palais  Impérial. 

La  porte ,  qui  donne  entrée  dans  le  Palais  fe  nomme  Eckbark  derwage  > 
c’eft-à-aire  ,  Porte  de  l’Empereur  Eckbar.  Elle  eft  fi  refpeélée  ,  qu’à  la  réfer- 
ve  des  feuls  Princes  du  fang  ,  tous  les  autres  Seigneurs  font  obligés  d’y  defcen- 
dre  8c  d’entrer  à  pied.  C’eft  dans  ce  quartier ,  que  font  logées  les  femmes  qui 
■danfent  8c  qui  chantent  devant  le  grand  Mogol  8c  fa  famille. 

La  quatrième  Porte  ,  nommée  Derjatm  ,  donne  fur  la  riviere*,  &  c’eft-là 
■que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours  ,  pour  faluer  le  Soleil  à  fon  lever.  C’eft 
du  même  côté  que  les  Grands  de  l’Empire,  qui  fe  trouvent  à  la  Cour,  vien¬ 
nent  rendre ,  chaque  jour  ,  leur  hommage  au  Souverain  ,  dans  un  lieu  élevé  , 

■  où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys ,  ou  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  s’y 
troavent  auffi  5  mais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés ,  8c  n’approchent  point  de 
l’Empereur  fans  un  ordre  exprès.  C’eft  de-là  qu’il  voit  combattre  leséléphans, 
les  taureaux,  les  lions,  8c  d’autres  bêtes  féroces i  amufement  qu’il  prenoit 
tous  les  jours ,  à  la  réferve  du  Vendredi ,  qu’il  donnoic  à  fes  dévotions  (30). 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la  falle  des  Gardes  ,  fe  nomme  A ttefanna. 

On  pafte  ,  par  cette  falle  ,  dans  une  cour  pavée  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit , 
fous  un  portail ,  une  baluftrade  d’argent ,  dont  l’approche  eft  défendue  au 
■peuple ,  8c  n’eft  permife  qu’aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra  , 

(19)  Pa^cir^.  t]uc  Mandeflo  décrit  efl:  apparemment  celui 

C’étoit  l’Empereur  Cha-Jéhan  ,  fils  de  que  Rhoe  a  nommé  Jarnao  dans  la  ville 
Tean  Guir ,  &  ce  même  Sultan  Corone  qui  a  d'Armere. 
ipatu  dans  la  Relation  précédente.  Le  lieu 

K  ij 


histoire  GENÊRALÉ 
-  dans  cette  cour,  le  Valet  Perfan  qui  lavoic  quitté  à  Surate.  Il  eri  reçut  des 
Mandeslo.  Jg  fervice  ,  ôc  celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade  j  mais 

les  Gardes  s’y  oppoferenr.  Cependant ,  comme  c’eft  par  cette  baluftrade  qu’ou 
entre  dans  la  chambre  du  trône,  il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d’or 
•  le  trône  du  grand  Mogol  ,  qui  eft  d’or  maffif ,  enrichi  de  diamans  ,  de  per¬ 

les  &  d’autres  pierres  précieufes.  Au-deflus  eft  une  galerie  ,  ou  ce  puiflanr 
Monarque  fe  fait  voir  tous  les  jours  (51)  pour  rendre  juftice  a  ceux  qui  la  de¬ 
mandent.  Plufteurs  clochettes  d’or  font  fufpendues  en  1  air ,  au-delfus  de  la* 
baluftrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire  doivent  en  fonner  une  ;  mais  ft 
l’on  n’a  des  preuves  convainquantes  ,  il  ne  faut  pas  fe  bazarder  d  y  toucher  >. 
fous  peine  de  la  vie  (3a).  , 

On  montre ,  en  dehors un  autre  appartement  du  Palais  qu’on  diftingue 
par  une  grofte  tour  dont  le  toit  eft  couvert  de  lames  d  or  ,  &  qui  contient 
dit-on ,  huit  grandes  voûtes  pleines  d’or ,  d’argent ,  &  de  pierres  precieufes 

d’une  valeur  ineftimable  (33).  _  rr 

Mandeilo  paroît  perfuadé  que  dune  ville  auffi  grande  ,  aum  peuplee  qu  A- 
gra ,  on.  peut  tirer  deux  cens,  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.  La- 
plupart  de  fes  Habitans.  fuivent  la  Religion  de  Mahomet.  Sa  Jurifdiétion  y 
qui  s’étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues  ,  comprend 
plus  de  quarante  petites  villes  &  trois  mille  fix  cens  villages.^  Le  terroir 
eft  bon  &  fertile.  Il  produit  quantité  d’indigo  ,  de  coton-,  de  falpetre,  6e  d  au¬ 
tres  richelîes  dont  les  Habitans  font  un  Commerce  avantageux, 
iiangerquîfait  Lg.  delfein  de  MandefLo  étoit  de  faire  im  plus  long  féjoiir  dans  la  Capi- 
taie  de  rhidouftan-,  mais  un  accident  imprévu  le  fit  changer  de  réfolution  ,  & 
l’obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu  il 
s’entretenoit  avec  le  Valet  Perfan  qui  lavoir  quitte  a  Surate  ,  il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol  y  homme  de  bonne  mine  6c  donc  la  condition  fenibloit  au-def- 
fus  du  commun  ,  qui  lui  demanda  d’où  il  venoit  èc  ce  qui  1  a-voit  amène  dans 
le  pays.  Il  répondit  qu’il  étoit  Européen  -,  qu’il  venoit  d’Allemagne  ,  6c  que 
le  motif  de  fon  voyage  avoit  été  la  feule  curiofite^  de  voir  la  Cour  du  plus 
puiftant  Monarque  de  l’Orient..  Je  crois  vous  avoir  vù  à  Ifpahan  ,  reprit  le 
Moo-ol  y  6c  vous  êtes  fans  doute  celui  qui  a.  tué  mon  Parent ,  dans  le  demele 
que^ nous  y  avons  eu  avec  FAmbaffadeur  d’Allemagne.  Man^flo  fit  un  effort 
pour  fe  ralTurer ,  6c  .protefta  que  loin  d’avoir  été  en  Perfc ,  il  étoit  venu  par 
mer  d’Angleterre  à  Surate.  Deux  Marchands  Anglois ,  dont  il  etoit  aecompav 
gué  ,  feeonderent  ce  menfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours  quel  reçut ,  datis 
cette  occafion  ,  lui  vint  clu  Valet  Perfan  ,  qui  jura^,  par  Mahomet  6c  Hui- 
fein ,  que  fon  ancien  Maître  étoit  venu  d’Angleterre.  Le  Mogol  le:  retira. 
Cependant  il  fit  connoîcre  qu’il  lui  reftoit  des  doutes  j  ôc  Mandeflo  ,  nolant 
fe  fier  à  la  dîfpofition  d’un  Ennemi  fi  redoutable,  prit  le  parti  de  s  engager 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor  ,  ville  à  foixante-dix  lieues  d  A- 
gra  »  dans  l’intérieur  du  pays  (34):. 

■  U  i)  C’eft  fans  doute  ce  que  Rhoe  nomme  de  l’Indouftan,  d’autres  obfervations  de  Maa- 
le  Durbal  &  Bernier  l’Arakas.  deflo. 

(31)  Page  108.  ^  <34)  Pages  138 

(33)  On  remet,  à  la  defeription  générale 
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ïl  s’aflocia  particuliérement  avec  un  Marchand  Hollandois ,  qui  faifoit  le 
ttième  voyage  D’Agra  jufqu  a  Lahor  ,  le  chemin  n’eft  qu’une  allée  ,  tirée  à 
la  ligne  ,  &  bordée  de  dattiers ,  de  cocotiers  &  d’autres  arbres  ,  qui  défen¬ 
dent  les  Voyageurs  des  ardeurs  exceffives  du  foleil.  Les  belles  Maifons ,  qui 
fe  préfentent  de  toutes  parts  ,  amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 
deflo  ;  tandis  quelles  finges  ,  les  perroquets  ,  les  paons  ,  lui  oftfoient  un  autre 
fpeétacle  ,  &  donnoient  même  quelquefois  de  l’exercice  à  fes  armes.  Il  tua 
ün  gros  ferpent ,  un  léopard  &  un  chevreuil ,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  che¬ 
min.  Les  Banians  de  la  Caravane  s’affligeoient  de  lui  voir  ôter  ,  à  des  ani¬ 
maux  ,  une  vie  qu’il  .ne  pouvoir  leur  donner ,  Sc  que  le  Ciel  ne  leur  accor- 
doit  que  pour  le  glorifier.  Lorfqu’ils  lui  voyoient  porter  la  main  au  piftolet , 
ils  paroiflbient  irrités  qu’il  prît  plaifir  à  violer  en  leur  préfence  les  loix  de 
leur  Religion  ;  &  s’il  avoir  la  complaifance  de  leur  épargner  ce  chagrin ,  il 
n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  fifiènt  pour  lui  plaire  (3  p* 

En  approchant  de  Lahor  ,  il  admira  la  fertilité  du  pays  ,  qui  produit  du 
riz  ,  du  bled  ,  &  toutes  fortes  de  fruits  ,  plus  abondamment  qu’aucune  autre 
Province  de  ce  vafte  Empire.  La  ville  eft  fituée  à  trente-deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord  ,  fur  la  petite  riviere  de  Ravy  ,  qui  fe  jette  avec  quatre  au¬ 
tres  dans  le  fleuve  de  l’Inde  ;  c’eft  ce  qui  fait  donner  à  ce  fameux  fleuve  le 
nom  de  Pangabi ,  qui  fignifie  cinq  eaux.  La  fituation  de  Lahor  efl  fort  agréa¬ 
ble  ,  fur-tout  du  côté  de  la | riviere,  où  l’on  découvre  plufieurs  beaux  jar¬ 
dins.  Le  Palais  Impérial ,  quoique  renfermé  dans  la  ville  ,  en  eft  féparé  par 
ïine  haute  muraille.  Entre  plufieurs  grands  édifices  ,  il  contient  quantité  d’au¬ 
tres  Palais  &  d’Hôtels  ,  pour  le  logement  des  Seigneurs  qui  fuivent  la 
Cour,  La  plûpart  des  Habitans  de  Lahor  ayant  embraflë  le  Mahométifme  ,  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  Mofquées ,  &  de  bains  publics. 

Mandeflo  eut  la  curiofité  de  voir  un  de  ces  bains  ,  &  de  s’y  baigner  à  la 
mode  du  pays.  Il  le  trouva  bâti  à  la  Perfane ,  avec  une  voûte  plate  ,  Sc  di- 
vifé  en  plufieurs  appartemens  de  forme  à  demi  ronde  ,  fort  étroits  à  l’entrée  , 
larges  au  fond  ,  chacun  ayant  fa  porte  particulière  ,  ëc  deux  cuves  de  pierre 
de  taille  dans  lefquelles  on  fait  entrer  l’eau  par  des  robinets  de  cuivre  5 
au  degré  de  chaleur  qu’on  defire.  Après  avoir  pris  le  bain  ,  on  le  fit  afteoir 
fur  une  pierre  de  fepr  ou  huit  pieds  de  long ,  Sc  large  de  quatre ,  où  le  Bai¬ 
gneur  lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  Il  vouloit  lui  frotter  auflî 
la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable  5  mais  voyant  qu’il  avoir  peine 
â  fupporrer  cette  opération  ,  il  lui  demanda  s’il  éroit  Chrétien  3  Sc  lorfqu’il 
eut  appris  qu’il  l’écoit ,  il  lui  donna  le  gantelet ,  en  le  priant  de  fe  frotter 
lui-même  les  pieds ,  quoiqu’il  ne  fît  pas  difficulté  de  lui  frotter  le  refte  du 
corps.  Un  homme  de  petite  raille  ,  qui  parut  enfuite  ,  le  fit  coucher  fur  la 
même  pierre  ;  Sc  s’étant  mis  à  genoux  fur  fes  reins ,,  il  lui  frotta  le  dos  avec 
les  mains  ,  depuis  l’épine  jufqu’aux  côtés ,  en  l’aflurant  que  le  bain  lui  fervi- 
roit  peu ,  s’il  ne  fouffroit  qu’on  fît  couler  ainfi  >  dans  les  autres  membres  3  le 
fang  qui  pouvoir  fe  corrompre  dans  cette  partie  du  corps  (36). 

Mandeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux ,  aux  environs  de  Lahor ,  qu’un  dey 
jardins  de  l’Empereur ,  qui  en  eft  à  deux  jours  de  chemin.  Mais  dans  ce  périr 
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^  H  I  S  T  O  1  Pv  E  G  E  'N  E  R  A  X  E 

_ — — Voyage  ,  qu’il  fît  par  amufement ,  il  prit  plaifîr  aux  differentes  voitures. ,  doitt 

-Mandlslo.  changer  fucceffivcmenr.  On  lui  donna  d’abord  un  chameau  ,  enfuite 

un  éléphant-,  &  puis  ,  un  bœuf,  qui  trottant  furieufemerit  ,  &c  levant  les 
pieds  jufqu’aux  étriers  lui  faifoit  faire  fîx  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (57)' 
Retour  Le  féjour  de  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  j  mais  il  reçut  des  Lettres  d  A- 

Manrtdio  à  Su-  ^  '  lefquelles  on  le  prelfoit  de  retourner  à  Surate  ,  sfîl  vouloit  profiter 

du  départ  de  quelques  Vailfeaux  Anglois ,  fur  lefquels  le  Préfîdent ,  qui  avoir 
achevé^  le  tems  ordinaire  de  fou  emploi ,  devoir  s’embarquer  pour  retourner 
en  Ancrleterre.  Il  ne  balança  point  à  fe  mettre  dans  la  Compagnie  de  quel¬ 
ques  Marchands  Mogols  ,  qui  partoient  pour  Amadabath.  En  arrivant  dans 
-cette  ville  ,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Prefîdent-,  qui  l’invitoit  à  profiter  d’une 
Xorte  Caravane  ,  que  le  Diredeur  d’Amadabath  avoir  ordre  de  former  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  pofïible  ,  pour  fe  rendre  a  Surate  avant  la  demif* 
Fett  d’apiSce  fion  ,  &  pour  alfîfter  à  la  Fête  qui  devoir  accompagner  cette  cérémonie.  Pen- 
•,à  l'indieAne.  dant  qu’on  préparoit  la  Caravane,  il  eut  le  fpeétacle  d  un  feu  d  artifice  a 
l’Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bordées  de  lampes  ,  devant 
lefquelles  on  avoir  placé  des  flaccons  de  verre,,  remplis  d’eau  de  plufieurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu  ,  qui  con- 
Tiftoit  en  fufées  de  différentes  formes.  Quantité  de  lampes ,  fufpendues  à  des 
roues ,  paroiffoient  immobiles  ,  quoique  les  roues  tournaffent  inceffammenc 

avec  beaucoup  de  violence  (38).  ,/,/-•  t  • 

Pangereiife  Auffi-tôt  que  la  Caravane  fut  affemblée  ,  Mandeflo  le  mit  en  chemin  av^ 

.roMte  itle  l’Au-  Ditedeur  d’Amadabath  &  trois  autres  Anglois,  qui  dévoient  afïifter  aufk 

à  la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant ,  fous  l’efcorte  de  vingt  Pions  ,  après 
avoir  laiffé  ordre  à  la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poflible  pour  les 
Xuivre.  Us  emmenoient  quatre  charrettes  &  quelques  chevaux.'  Les  Pions ,  qui 
portoient  leurs  armes  &  leurs  étendarts ,  fuivoient  a  pied  le  train  des  voitures. 
iMandeflo  fait  obferver  qu’aux  Indes,  il  n’y  a  point  de  perfonne  un  peu  dif- 
<tino-uée  qui  ne  faffe  porter  devant  foi  une  efpece  d’etendart ,  qui  lert ,  dit-il« 

comme  de  bannière  (39).'  _  ,  ,  ^  n  -i  11  /r 

Le  premier  jour.,  ils  pafferent  la  riviere  de  Vafiet ,  d  ou  ils  allèrent  palier 

■h  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pansfeld  ,  Fadeur  Anglois  de  Brodra,  qm 
vint  au-devant  d’eux  jufqu’à  ce  Fort ,  les  traita  le  lendemain  fort  magnifique¬ 
ment  dans  le  lieu  de  fa  réfîdence.  Ils  en  partirent  vers  le  foir  „  pour  fe  loger 
la  nuitfuivante  dans  un  grand  jardin -,  &:  le  jour  d’apres  ,  continuant  heureu- 
Æiterne  ée  fe^f^ent  leur  voyage ,  ils  allèrent  camper  proche  d’une  citerne ,  nommee  Sam- 
tor.  Mais  ils  y  étoknt  attendus  par  de  fichcux  incidens.  Les  Hab.tans  duPays. 

Angivù.  virent  arriver  en  même-tems  une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cens 

..charrettes ,  craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fût  confuraée  par  un  fi  grand 
nombre  d’Etrangers.  Ils  en  défendirent  l’approche  aux  Anglois.,  qui  etoient 
arrivés  les  premiers  -,  ce  qui  obligea  le  Diredeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  ,  avec  ordre  d’employer  la  force.  Mais  ,  en  approchant  de  laxiterne,. 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Payfans  bien  armes,,  qui  fe  prefenterent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions  .couchèrent  en  joue  &  tirèrent  l  epee. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans ôc  leur  fit  prendre  le  |>arti  de  le  retirer  s 


(37)  Tagc  1:41. 
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mais  pendant  que  le  Diredeur  faifoit  puifer  de  l’eau ,  ils  tirèrent  quelques 
Bêches  ôc  trois  coups  de  moufquet  *,  qui  blelTerent  cinq  de  fes  gens.  Alors 
les  Pions  faifant  feu  fans  ménagement ,  tuerent  trois  de  leurs  Ennemis ,  donc 
Mandeflo  vit  emporter  les  corps  dans  le  village.  Une  adion  B  vive  auroit  eu 
des  fuites  plus  fanglantes  ,  li  l’arrivée  de  la  Caravane  Hollandoife  n’avoic 
achevé  de  contenir  les  Indiens. 

Cependant  ce  n’étoit  que  le.  prélude  d’une  avanture  plus  dangereufe.  Pen¬ 
dant  que  les  Anglois  étoient  tranquillement  à  fouper,  un  Marchand  Hollan- 
dois  vint  leur  donner  avis  qu’on  avoit  vu  ,  fur  le  chemin ,  deux  cens  Raf- 
bouts ,  qui  avoient  fait  plufieurs  vols  depuis  quelques  jours  ;  &  que  le  jour 
précédent ,  ils  avoient  tué  fix  hommes  à  peu  de  diftance  de  Sambor.  La  Ca¬ 
ravane  Hollandofle  ne  laiflà  pas  de  décamper  à  minuit.  «  Nous  la  fuivîmes  , 
«  raconte  Mandeflo  ,  pour  rinftrudion  des  Voyageurs  :mais  comme  elle  mar- 
’*  choit  plus  lentement  que  nous ,  nous  ne  fûmes  pas  long-tems  à  la  pafler. 
»  Le  matin  ,  nous  découvrîmes  un  ,  c’eft-à-dire  ,  un  de  ces  Trom- 

”  pertes  qui  marchent  ordinairement  à  la  tête  des  Caravanes  ,  en  fonnanc 
”  d’un  inftrumenc  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que  nos  trompettes.  Dès 
qu’il  nous  eut  apperçus  ,  il  fe  jetra  dans  une  Forêt  voifine  ,  où  il  fe  mit 
«  à  fonner  de  toute  fa  force  ;  ce  qui  nous  fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- 
tôt  les  Rafbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous  vîmes  fortir  prefqu’en  même- 
«  tems  ,,.des  deux  côtés  delà  Forêt ,  un  grand  nombre  de  ces  Brigands  ,  armés  - 
«  de  picques  ,  de  rondaches ,  d’arcs  &  de  flèches  ,  mais  fans  armes  à  feu.  • 
«  Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger  les  nôtres  ,  qui  ne  confiftoient*- 
3»  qu’en  quatre  fufils  ôc  trois  paires  de  piftolets.  Le  Directeur  &  moi ,  nous 
montâmes  à  cheval ,  &nous  donnâmes  les  fufils  aux  Marchands  qui  étoienc 
dans  les  voitures ,  avec  ordre  de  ne  tirer  qu’à  bout  portant.  Nos  armes 
’>  étoient  chargées  à  cartouches  ;  &  les  Rafbouts  marchoient  fi  ferrés  ,  que  de  " 
»»  la  première  décharge  nous  en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quel- 
33  ques  flèches ,  dont  ils  nous  bleflèrent  un  bœuf  &  deux  Pions#  J’en  reçus 
33-  une  dans  le  pommeau  de  ma  felle  ,  &  Le  Direéteur  eut  un  coup  dans  fon  - 
33  turban.  Aufli-tôt  que  la  Caravane  Flollandoife  entendit  tirer  elle  fe  hâta 
>3  de  nous  envoyer  dix  de  fes  Pions.  Mais ,  avant  qu’ils  fuflent  en  état  de 
33  nous  fècourir  ,  le  danger  devinw  fort  grand  pour  ma  vie.  - Je  me  vis  attaqué 
33  de  toutes  parts  ,  &  je  reçus  deux- coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bu- 
33  fle  ,  qui  me  fauva  heureufement  la  vie.  Deux  Rafbouts  prirent  mon  che- 
3»  val  par  la  bride,  &  fe  difpofoienr  à  m’emmener  prifonnier  :  mais  j’en  mis» 
3»  l’un  hors  de  combat ,  d’un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai  dans  l’épaule  5 
33  &  le  Direéleur  Anglois,  qui  vint  à  mon  fecours  ,  me  dégagea  de  l’autre. 
3»  Cependant  les  Pions  des  Hollandois  approchèrent  *,  &  toute  la  Caravane 
33  étant  arrivée  prefqu’en  même-tems  ,  les  Rafbouts  fe  retirèrent  dans  la  Forêt, 
33  laiflant  fix  hommes  morts  ,  fur  le  champ  de  bataille ,  &  n’ayant  pas  peu  de 
3»-  peine  à  traîner  leurs  blefles.  Nous  perdîmes  deux  Pions  ôc  nous  en  eûmes 
33  huit  blefles  -,  fans  compter  le  Direéteur  Anglois ,  qui  le  fut  légèrement. 

33  Cette  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre ,  avec  la  Caravane ,  dans  l’opi- 
»  nion  que  nos  Ennemis  reviendroient  en  plus  grand  nombre  :  mais  ils  ne 
”  reparurent  point ,  ôc  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Broitfehia  ,  d’où  nous  par- 
33  lînaes  à  quatre  heures  pour  traverfer  la  riviere  pour  faire  encore  cinq 
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>»  coiTes  jufqu’au  village  d’EnclalIèr.  Le  lendemain ,  x6  de  Décembre  ,  noü# 

»  arrivâmes  à  Surate  (40). 

Mandedo  trouva  ,  dans  le  Comptoir  des  Anglois  ,  plus  de  cinquante  Mar¬ 
chands  de  cette  Nation  ,  que  le  Préhdent  avoit  fait  venir  de  tous  les  autres 
Comptoirs  du  Pays ,  pour  rendre  compte  de  leur  adminifttation  &  pour  re¬ 
cevoir  fes  adieux.  Il  leur  fit  un  iort  beau  difeours  ,  en  remettant  fon  auto¬ 
rité  à  Tremlin  ,  qui  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder,  Enfuite  toute  l’ademblee 
fe  rendit  au  jardin  du  Comptoir ,  qui  eft  hors  de  la  ville ,  èc  dans  lequel 
Methold  avoit  fait  préparer  un  magnifique  feftin ,  avec  trois  Mufiques  ,  1  une 
Angloife  ,  &  les  deux  autres ,  Morefque  &  Baniane.  Les  Danfeuîes  du  pays 
firent  le  dernier  aéie  de  cette  fête ,  par  toutes  fortes  de  pqftures  &  de  dan- 
fes  (41).  Au  moment  de  la  féparation  ,  l’otdre  fut  donné  pour  raflembler  tou¬ 
tes  les  provifions  nécelfaires  au  départ  de  la  Flotte. 

Avant  que  de  quitter  Surate  ,  Mandeflo  fait  obferver  que  le  grand  Mogol 
qui  regnoit  de  fon  tems  ,  fe  nommoit  Seha-Choram ,  fécond  fils  de  Jehan 
Guir  ,  &  qu’il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu  f 
que  les  Ambaftadeurs  du  Duc  de  Holftein  avoient  trouvé  à  Cafwin  ,  en  arri¬ 
vant  en  Perfe.  L’âge  deChoram  (41)  étoit  alors  d’environ  foixante  ans.  Il  avoir 
quatre  fils  ,  dont  l’aîné  »  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  n’étoit  pas  celui  pour  lequel  il 
avoit  le  plus  d’affeéfcion.  Son  deftein  étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Succelîèur  au  trône  de  l’Indouftan  ,  &c  de  laiffer  quelques  Provinces  aux  trois 
aînés.  Les  commencemens  de  fon  régné  avoient  été  cruels  ôc  fanglans ,  & 
quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de  changement  à  fon  naturel ,  il  laif- 
foit  voir  encore  des  reftes  de  férocité  dans  les  exécutions  des  criminels  ,  qu  il 
faifoit  écorcher  vifs  ou  déchirer  par  les  bêtes.  Il  aimoit  d’ailleurs  les  feftins  , 
la  mufique  &  la  danfe  ,  fur-tout  celle  des  femmes  publiques  ,  qu’il  faifo.ir 
fouvent  danfer  nues  devant  lui,  &  dont  les  poftures  l’amufoient  beaucoup. 
Son  afteétion  s’étoit  particuliérement  déclarée  pour  un  Raja ,  célébré  par  fon 
courage  &  par  les  agrémens  de  fa  converfation.  «  Un  jour  que  ce  Seigneur 

ne  parut  point  à  la  Cour  ,  l’Empereur  demanda  pourquoi  il  ne  le  voyoit 

V  point  ;  &  quelqu’un  répondant  qu’il  avoit  pris  médecine ,  il  lui  envoya 
»  une  troupe  de  Danfeufes ,  auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 

V  res  en  fa  préfenee.  Le  Raja  ,  qui  fut  spverti  de  leur  arrivée  ,  s’imagina. 
«  qu’elles  étoient  venues  pour  le  divertir  :  mais ,  apprenant  l’ordre  du  Sou^r 
SJ  verain,  &  jugeant  que  ce  Monarque  devoir  être  dans  un  moment  de  bon^- 
>}  ne  humeur  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  répondre  par  une  autre  raillerie, 
»  Après  avoir  demandé  aux  Danfeufes  ce  que  l’Empereur  leur  avoit  ordon- 
M  né  ,  il  voulut  fa  voir  fi  leurs  ordres  n’alldient  pas  plus  loin.  Lorfqu  il  fut 

affiiré  ,  par  leur  propre  bouche  ,  quelles  n’en  avoient  pas  re.çu  d  autre  ,  il 
leur  dit  qu’elles  pouvoient  exécuter  ponéluellemfent  les  volontés  de  leur 

V  maître  commun  ,  mais  qu’elles  fe  gardaflent  bien  d’en  faire  davantage , 
parce  que  s’il  leiur  arrivoit  d’uriner  en  faifant  leurs  ordures  ,  ij  étoit  refolu 

îj  de  les  faire  fouetter  jufqu’au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  fi  peu 
w  difpofées  à  rifquer  le  daEger  ,  quelles  retournèrent  fur  le  champ  au  Palais  , 
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»'>pour  rendre  compte  de  leur  avanture  au  Mogol  j  ôc  loin  de  s’en  ofïènfer , 
»  î’adrelTe  du  Raja  lui  plût  beaucoup  (43). 

Son  principal  amufement ,  néanmoins  ,  étoit  de  voir  combattre  des  lions  , 
des  taureaux  ,  des  éléphans ,  des  tigres  ,  des  léopards  &  d’autres  bêtes  féro¬ 
ces  ;  autre  refte  de  fon  -humeur  fanguinaire  ,  -qu’il  fe  plaifoit  à  nourrir  par  ce 
cruel  exercice.  Il  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice ,  contre  ces 
.  animaux  ;  mais  il  vouloir  que  le  combat  fût  volontaire  •,  ÔC  ceux  qui  en  for- 
toient  heureufement  étoient  fûrs  d’une  récompenfe  proportionnée  à  leur  cou- 
'  rage.  Mandeflo  fut  témoin  d’un  fpeélacle  de  cette  nature  ,  qu’il  donna  le 

-  jour  de  la  naillance  d’un  de  fes  fils  ,  dans  un  Carvanfera  voifin  de  la  ville  , 

où  il  faifoit  nourrir  toures  fortes  de  bêtes.  Ce  bâtiment  étoit  accompagné 
d’un  grand  jardin  ,  fermé  de  murs ,  par-defius  lefquels  il  fut  permis  au  Peuple 
de  fe  procurer  la  vûe  de  cette  barbare  tragédie  (44).  : 

«  Premièrement ,  raconte  l’Auteur ,  on  fit  combattre  un  raureau  fauvage 

-  M  contre  un  lion  ;  enfuite  ,  un  lion  contre  un  tigre.  Le  lion  n’eut  pas  plutôt 
»  apperçu  le  tigre  ,  qu’il  alla  droit  à  lui  ;  ôc  le  chocquant  de  toutes  fes  for- 
»  ces ,  il  le  renverfa  :  mais-il  parut  comme  étourdi  du  choc,  ôc  toute  l’af- 
«  femblée  fe  figura  que  le  tigre  n’auroit  pas  de  peine  à  le  vaincre.  Cepen- 
«<dant.il  fe  remit  auffi-tôt,  &  prit  le  tigre  à  la  gorge,  avec  tant  de  fu- 
«  reur  qu’on  crut  la  viétoire  certaine.  Le  tigre  ne  lailTa  pas  de  fe  dégager  , 
»  ôc  le  combat  recommença  plus  furieufement  encore  ,  jufqu’à  ce  que  la  laf- 
»  fitude  les  fépara.  Ils  étoient- tous  deux  fort  bleffés  ;  mais  leurs  playes  n’é- 
«  toient  pas  mortelles. 

»  Après,  cette  ouverture  ,  un  Seigneur.,  nommé  Allamerdy-Kam  ,  Gou- 
»  verneur  de  Chifemer ,  s’avança  vers  le  Peuple  ,  ôc  déclara  au  nom  de  l’Em- 
»  pereur,  que  fi  parmi  fes  fujets  il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  afiez  de 
«  cœur  pour  affronter  une  des  bêtes  ,  celui  qui  donnetoit  cette  preuve  de 
n  -courage  ôc  d’adreffe  obtiendroit  pour  récompenfe  la  dignité  de  Kam  ôc  les 

bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Mo^ols  s’étant  offerts,  Allamerdy-Kam 
«  ajoûta  que  l’intention  de  Sa  Majefté  etoit  que  le  combat  fe  fît  avec  le  ci- 
«  meterre  ôc  la  rondache  feuls ,  ôc  qu’il  falloit  même  renoncer  à  la  côte 
«  ..de  maille  ,  parce  que  l’Empereur  vouloir  que  les  avantages  fuflènt  égaux. 

»  On  lâcha  aufîi-tôt  un  lion  furieux  ,  qui ,  voyant  entrer  fon  Adverfaire , 
«  courut  droit  à  lui.  Le  Mogol  fe  défendit  vaillamment  ;  mais  enfin  ,  ne  pou- 
M  vant  plus  foutenir  la  pefànteur  de  l’animal ,  qui  l’accabloit  principalement 
»  fur  le  bras  gauche ,  pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  patte  droite ,  tan- 
», .dis. que  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  Ennc- 
■  «  mi,,  dans  la  vûe  apparemment  de  lui  fauter  à  la  gorge  3  ce  brave  combat- 
»  tant ,  baiffant  un  peu  fa  rondache ,  tira  de  la  main  gauche  un  poignard  , 
«  qu’il  avoir  caché  dans  fa  ceinture  ,  ôc  l’enfonça  fi  loin  dans  la  gueule  du 
«  lion ,  qu’il  le  força  de  lâcher  prife.  Alors  ,  fe  hâtant  de  le  pourfuivre ,  il 
»  l’abbatit  d’un  coup  de. cimeterre  ,  qu’il  lui  donna  fur  le  mufle  ;  ôc  bien-tôt 
«  il  acheva  de  le  tuer  ,  &  de  le  couper  en  pièces. 

»  Sa  viétoire  fut  célébrée  auffi-tôt  par  de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
«  Mais ,  le  bruit  ayant  ceffé  ,  il  reçut  ordre  de  s’^procher  de  l’Empereur ,  qui 
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»  lui  dit  avec  un  fourire  amer  :  J’avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage ,  & 

»  que  tu  as  vaillamment  combattu  :  mais  ne  t’avois-je  pas  défendu  de  com- 
«  battre  avec  avantage  ,  &:  n’avois-je  pas  réglé  les  armes }  Cependant  tu  as 
»*  mis  la  rufe  en  œuvre  ,  &  tu  n’as  pas  combattu  mon  lion  en  homme  d  hon- 
»  neur.  Tu  l’as  furpris  avec  des  armes  défendues,  ôc  tu  l’as  tue  en  afFaflîn^ 

«  Là-delTus ,  il  donna  ordre  à  deux  de  fes  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jar- 
’>  din  ,  &  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  executee  fur  le 
»  ciiamp  5  &  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant ,  pour  être  promene  par  la  ville 
"  6c  pour  fervir  d’exemple  (45). 

3^  Le  fécond  Mogol ,  qui  entra  fur  la  fcene  ,  marcha  f  erement  vers  le  ti- 
”  qu’on  avoit  lâché  contre  lui.  Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu  il  fe 
”  croyoit  fur  de  la  viéloire.  Mais  le  tigre  lui  fauta  h  legerement  a  la  gorge  , 

»  que  l’ayant  tué  tout  d’un  coup  ,  il  déchira  Ion  corps  en  pièces. 

’■>  Le  troilléme  3  loin  deparoître  effrayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
M  très ,  entra  gayement  clans  le  jardin  &  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux. 
»  animal,  encore  échauffé  du  premier  combat,  fe  précipita  au-devant  d& 
M  lui  :  mais  il  fut  abbattu  d’un  coup  de  fabre  ,  qui  lui  coupa  les  deux  pattes 
de  devant  -,  &  dans  cet  état ,  l’Indien  n’eut  pas  de  peine  a  le  tuer. 

•»  L’Empereur  fit  demander  auffi-tôt  le  nom  d’un  h  brave  homme.  Il  fe* 
»  nommoit  Geily.  En  même-tems  ,  on  vit  arriver  un  Gentilhomme  ,  qui  lui 
5’  préfenta  une  veife  de  brocard  ,  6c  qui  lui  dit  :  Geily  ,  prends  cette  vefte  de: 
3>  mes  mains  ,  comme  une  marque  de  l’eftime  de  ton  Empereur  ,  qui  t  eiv 
«  frit  affurer  par  ma  bouche.  Geily  fit  trois  profondes  reverences ,  porta 
»  la  vefte^à  fes  yeux  &  à  fon  eftomac  ,  6c  la  tenant  en  1  air ,  apres  avoir  fait 
»>  intérieurement  une  courte  priere ,  il  dit  à  voix  haute  :  Je  prie  Dieu  qu  il 
”  rende  la  gloire  de  Scha  Jehan  égale  à  celle  de  Tamerlan  ,  dont  il^  eft 
«  forti  •,  qu’il  faffe  profpérer  fes  armes  ;  qu’il  augmente  fes  richefles  ^  quille 
faffe  vivre  fept  cens  ans,  6c  qu’il  affermifie  éternellement  fa  Maifon.  Deux. 
«  Eunuques  vinrent  le  prendre ,  â  la  vue  du  Peuple ,  6c  le  conduifirent  juf- 
«  qu’au  trône ,  où  deux  Kams  le  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  prefenter 
w  à  l’Empereur.  Ce  Prince  lui  dit  :  Il  faut  avouer  ,  Geily  Kam  y  que  ton 
«  aélion  eft  extrêmement  glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de  Kam  ,  que  tu- 
«  pofféderas  à  jamais.  Je  veux  être  ton  ami,.  &  tu  feras  mon  ferviteur  (4(3). 
Mandeflo  partit  de  Surate  ,  le  5  de  Janvier ,  fur  la  Marie  ,  Vaiffeati  de 


Maifidio"  an  Flotte  Angloife ,  qui  portoit  auflî  Methold  ôc  quelques  autres  Marchands 
avtc  la  FiLte  de  confidéracion.  Quoique  leur  embarquement  fe  fit  pour  retourner  en  Eu«>- 
Angüüe.  rope ,  ils  dévoient  s’avancer  jufqu’à  Goa  ,  ou  Methold  avoit  a  recevoir  une 
^  Route  ja%u’à  g^offe  fomme  d’argent ,  du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arriverept  le  foir  à  k 
vue  de  Daman  ,  qui  étoit  alors  afliégée  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  j 
mais  avec  peu  de  fuccès  ,  parce  que  le  Porc  n  étant  pas  bouche  ,  l  Ennemi 
pouvoit  arrêter  les  fecours  qui  entroient  à  toute  heure  dans  la  Place. 
l’embarras  du  fi^e  n’empêcha-t-il  pas  le  Gouverneur  d  envoyer  des  ^ftai^ 
chiftèmens  aux  Anglois.  Il  paroît  que  Methold  etoit  appelle  auffi  par  fes  af¬ 
faires  ,  à  Vifapour  ,  Capitale  du  Royaume  de  Decan ,  6c  que^  la  confufiorr 
dès  armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s’y  rendre  par  un  chemin  plus  libre. 
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la  Flotte  arriva  le  7  devant  Baçaim  ,  ville  du  Royaume  de  Guzarate ,  fituée 
fur  une  riviere  où  les  plus  grands  Vailleaux  peuvent  remonter  depuis  le  Golfe 
de  Cambaye  ;  ce  qui  rend  fon  Commerce  florÙTant.  Les  Portugais  ,  qui  en 
étoient  les  maîtres  depuis  l’année  1 5  54  >  l’avoient  allez  bien  fortifiée.  Le  9  , 
011  palla  devant  les  Illes  de  Bondera  de  de  Bambay ,  qui  s’étendent  le  long  de 
la  Côte,  depuis  Baçaïm  jufqu’au  defius  de  Rafiapour.  Le  10  ,  on  eut,  en 
pafiant ,  la  vue  de  Rafiapour ,  d’où  il  ne  relie  que  vingt  &  une  lieues  juf- 
qu’à  Goa  ;  &  le  même  jour  ,  après  avoir  palTé  devant  Fingorla ,  ville  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Goa ,  où  les  Hollandois  avoient  un  Comptoir ,  on  découvrit , 
vers  le  foir  ,  les  Illes  voifines  de  Goa  &  les  deux  Châteaux  qui  défendent 
l’entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  Portugaifes  (47). 

On  a  peine  à  dillinguer  aulîi ,  quel  tems  Methold  Sc  Mandello  prirent  ici 
pour  fe  rendre  à  Vifapour  *,  mais  ce  Voyage  ell  d’autant  plus  curieux ,  qu’il 
f  jrt  à  faire  connoître  une  grande  partie  du  Royaume  de  Decan ,  qui  fe  nom¬ 
me  aulîi- Vifapour  ,  du  nom  de  fa  Capitale. 

On  entre  dans  cet  Etat ,  après  avoir  palTé  la  riviere  de  Madré  de  Dios , 
qui  fépare  l’iHe  de  Goa  du  Continent ,  &  l’on  rencontre  à  trois  lieues  de  la 
rive  ,  une  ville  nommée  Ditcauly  ,  dont  le  Gouverneur  l’eft  aulîi  d’une  For- 
terelTe  fur  la  même  riviere.  On  compte  fix  lieues  de  Ditcauly  jufqu’à  Sonda. 
Cette  ville ,  qui  ell  allez  confidérable  &  dont  les  rues  font  fort  belles ,  ell 
firuée  à  l’embouchure  de  la  petite  riviere  de  B>ery  ,  qui  entre  dans  la  mer 
près  des  Mes  que  les  Portugais  ont  nommées  IJlas  Q_uzmadas.  Ses  Habitans 
font  Banians  ,  &  font  un  grand  Commerce  à  Goa.  De  Banda  jufqu’à  la  mon¬ 
tagne  de  Gâte,  le  chemin  efe  de  neuf  lieues.  On  palTe  par  les  villages  d’Am- 
boly  &  d’Herpoly  ,  &  l’on  trouve  celui  d’Amboly  au  pied  de  la  montagne. 
Elle  s’étend  le  long  du  Decan  jufqu’â  la  Côte  de  Coromandel ,  &  fes  fora- 
mets  offrent  des  plaines  aulîi  fertiles  que  les  plus  belles  vallées. 

D’Amboly  on  fait  onze  lieues  ,  pour  entrer  au  village  de  HerenekaJJi  ,  fur  la 
riviere  du  même  nom.  Une  portée  de  canon  plus  loin  ,  on  paffe  par  le  village 
de  Berouly  ,  fitué  dans  un  Vallon ,  entre  les  montagnes  de  Gâte.  A  deux  lieues 
de-lâ ,  on  trouve  le  village  de  Verferay ,  &  trois  lieues  plus  loin  celui  d’Ou- 
tor.  A  fix  lieues  de  demie  d’Outor  ,  on  rencontre  celui  de  Berapour  ,  d’où  l’on 
n’a  qu’une  demie  lieue  jufqu’à  celui  de  Maroura ,  de  dedà  une  lieue  jufqu’à 
celui  de  Kalingre ,  à  cinq  cens  pas  duquel  on  paffe  par  celui  de  Kangir.  Pro¬ 
che  de  Kangir  ,  on  traverfe  un  Hameau  ,  qui  n’a  pas  d’autre  nom  que  Bary  , 
î2rme  général  ,  par  lequel  on  défigne  tous  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  nom 
particulier.  Une  lieue  plus  loin ,  on  arrive  au  village  de  Worry  ,  à  demie  lieue 
duquel  efl  celui  d’Attrovad  ,  dont  le  voifinage  offre  une  fort  belle  Pagode  , 
fur  une  éminence  qu’on  découvre  de  fort  loin.  A  deux  lieues  de  demie  dc- 
cette  Pagode  ,  on  prend  à  gauche  ,  par  le  village  de  Badalarg  ,  qui  conduit  à 
Kervez  par  deux  lieues  de  demie  de  chemin.  Depuis  Kervez  ,  on  compte  deux 
lieues  jufqu’à  Srekary  -,  &:  de- là  cinq  ,  jufqu’aux  tours  d’une  belle  Pagode  Ba- 
niane.  De-là  ,  on  découvre  la  ville  de  le  château  de  Mirfie  ,  qui  en  eft  à  deux 
lieues  fur  la  gauche.  Mais  laifiànt  cette  ville  ,  on  fait  une  lieue  depuis  la  Pa¬ 
gode  jufqu’à  Rajebag,  autre  ville,  fort  confidérable  par  û  grandeur  de  par 
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le  Commerce  du  poivroi  Elle  eft  du  douaire  dé  la‘ Reine  de  Vifapour'i  qui?’ 
la  gouverne  par  fes  propres  Officiers.  Une  lieue  aU'^delà  de  -Rajebag  >  on  .'i 
trouve  un  fort  beau  puifls.  Deux  lieues  plus  loin  ,  paflè  la  riviere  de  Cugny  s 
après  laquelle  >  faifant  une  demie  lieue  i  on  laiffe  fur  la  gauche^  une  -ville 
nommée  Gottevy  -j- pour  fe  rendre  aux  villages  de.^Roëtefy  &  dOmgar,  qui  -• 
n’en  font  qu’à  cinq  cens  pas.  A  demie  lieue  -de  ces  deux  villages  j  on  ren¬ 
contre  la  grande  riviere  de  Corfena,  qui  traverfe  tout  le  Royaume  de  iVifa- 
pour ,  jufqu’àMafulipatan.  Une  lieue  &  demie  plus  loin ,  on  arrive  au  village 
d’Eynatous  ,  qui  eft  fuivi ,  à  peu  de  diftance ,  de  Katerna ,  de  Tangly  &  d’E- 
rary  ,  après  lefqiiels  on  trouve  la  riviere d’Agery ,  qui  n’eft -pas.à  plus  d’une  ^ 
lieue  ôc  demie  du  dernier... 

A  trois  lieues  de  la  riviere  on  paftè'  par  là  ville'  d’At'teny  ,  marché  corn-  - 
mun  de  tounle  pays.voifin  ,  d’où  l’on  y  porte  chaque  jour  une  grande  abon¬ 
dance  de  vivres.  A  quatre  lieues  d’Atteny  >  on  rencontre  le  village^  de  Bard- 
gie  j  à  trois  lieues  de  Bardgie ,  celui  d’Agger  ^  qui  eft  a  la  meme  diftance  de 
la  ville  deTalfenghe.  Celle  d’Houavare  eft  aufTt  à  trois  lieues  de  Talfenghe-,  8c  ; 
l’on  en  compte  autant  d’Hounvare  à.celie  de  Tieoo  j-dou-iinen  refte  que  fix  . 
jufqu’à  Vifapour  (48)*  ,  ... 

Avant  que  d’arriver  à  cette  Capitale',  on  paflTe  par  deüx  autres  villes,  nom-  - 
mées  Nourafpour  &  .Sirrapour.,  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg  ,  ôc 
dont  la-.premiere  éroit  autrefois  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
eft  tombée  en.  ruines  ;  &  l’onachevoit  de  la  détruire ,  pour  employer.,  les  ma¬ 
tériaux  du  Palais  &  des  Hôtels  aux- nouveaux  édifices  de  Vifapour. 

La  Capitale  du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  villes  del’  Afie.  Oh  lui  donne  : 
(lus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  dans  la  .Province  de  Cuncan,  fur 
.a,  riviere  de  j^andova- ,  à  quarante  1-ieues  de  Dabul ,  &  foixante  de  Goa.''  Ses 
murailles  font  d’une  hauteur  extraordinaire  ,  &  de  belle  pierre  de  taille.  Elles 
font  environnées  d’un  grand  fofte  ,  8c  défendues  par  plufieurs  batteries  ,  ou 
l’on  compte  plus  , do  mille  pieees.de...eanon,,  de  toutes  fortes  de  calibre,  ds 
fer  Sc  de  fonte.  • 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  ville  ,  doht  il  ne  laifte  pas  detre  * 
féparé  par  une  double  muraille  &  un  double  fofte.  Cette  enceinte  a  plus  de  . 
trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit.  Le  Gouverneur-  etoic  alors  un  Italien  ,  , 
natif  de  Rome,  qui  avoir  pris  le  turban,  avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan.  . 
Son  commandement  s’étendoit  auftî  fur  la  ville  i  &  fur  cinq  mille  hommes  . 
dont  la  garnifon  étoit.compofée  ,  outre,  deux  mille  qui  faifoienr  la  garde  du  i 

Château.  ^  ,  .  . 

La  Ville  a  cinq  ;  grands  '  Fauxbourgs  j  qui  font  habites  par  lès  principaux 
Marchands  ;  fur-rtout  celui  de  Champour  ,  où  la  plupart  des  Jouailliers  ont  : 
leurs  MaifonS  ôc  leurs  Boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour  ,  Ibrahim- 

pour ,  Alapourôc  Bomnemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  partagée  entre  le 
Mahométifme  ,.  le  Culte  des  Banians  &  l’Idolâtrie  (49-);  . 

Après  avoir  terminé  les-^  affaires  de  la  Compagnie  a  Vifapour ,  d  autres  in-  r 
técêts ,.  apparemment  3  conduifîrent  Methold  a  Dabul  ,  ou  Mandeflo  ne  perdit 
pas  l’occafion  de  l’accompagner..  Il  n’en  décrit  pasmoina  foigneufement  la  route. 


£ 


(48)  Page  ii6  Sc  précédentes. 


(49)  PageziS  &-précédénteSi,. 
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Ori  reprend  le  même  chemin  jufqu  a  la  ville  d'Atenny  ,  d’où  l’on  fè  rend 
au  village  d’Agello  ,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues  -,  &  de-là ,  dans  une 
ville  nommée  Areck,  à  fix  lieues  &  demie  d’Agelle.  D’Areck ,  on  fait  trois 
1  ville.de  -Berec  j  &  de -Berec  j,  trois  autres  lieues  jufqu’à 

...  _ ,  « fe- homme  auffi-  Mirdlîe  &  Mirifgié  ,  eft:  une  grande  ville"* 

mal  peuolée.  Elle  a,  du  côté  du  Nord^  un  Château  fi  bien  fortifié,  que  le 
grand  Mogol  l’ayant  aftiegé  avec  toutes  -fes- forces fut  contraint  de  lever  le 
fiege.  On  voit ,  dans  cette  ville ,  deux  tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 
ans  d’antiquité  ,  &  pour-  lefquels  tous  les -Habitans  du  pays  ont  beaucoup  de 
vénération.  ....  .  -  - 

De  Myrfie ,  on  fait  trois  lieues  jufqu’ffu-.  village  d’Epour*,  ôc  de-là;,  trois 
autres  jufqu  à  Graen  ,  ville  fituée  fur  les  bords  du  Corfena.  Cette  riviere  la 
divife  par  là  largeur  ,  qui  eft:  d’environ  huit  cens  pas ,  &  forme ,  des  deux  côtés , 
deux  parties  fi  confidérables  qu’elles- peuvent  paflèr  pour  deux  bonnes  villes. 
Depuis  da  riviere  de  Corfena  jufqu’au  village  de  Tonde  ,  on  compte  deux 
lieues  Ôc  demie*  &  de-là  une  lieue  au-  village  d’Aftacka  ,  d’où  l’on  en  fait 
deux  pour  arriver,  à  la  ville,  d’ Alla.  On  trouve ,  entre  Aftacka  &  cette  ville ,  un 
Hameau  qui  s’appelle  Bar-ry -,  nom  ,  comme  on  l’a  fait  obferver,  qu’on  donne 
aux  lieux  qui  n’en  ont  point.  ’  Alla  eft:  une  ville  de  Commerce,  célébré  par 
fon  marché ,  :  où  d’on  trouve  toutes  fortes  de  vivres.  Elle  fait  la  moitié  du  che¬ 
min  entre  -Vifapour  &  Dabul ,  à  quinze  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Les  ar¬ 
mées  du  grand  Mogol  ,  qui  fe  font  quelquefois  avancées  jufques  dans  ce  can¬ 
ton  ,  y  ont  laifte  des  traces  de- leurs  ravages. 

En  fortant  d’Afta  ,  on  trouve-,  à  trois  lieues ,  une  grande  ville  nommée 
B  alloua  J  &c  tr:  ois  lienes  plus  loin  i  les  -  villes  d’Oeren  &  d’Iflelampour  ,  qui 
ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que-  de  la.  portée  du  canon.  On  'lailTe  la 
première  à  droite &  l’autre  à  gauche.  IlTelampour  ell  défendue  par  un  bon 
Château.  A  deux  lieues  ,  on  trouve  le  village  de  Taftét^  trois  lieues  au- 
de-là  ,  celui  de  Kaftêgam  i,  d’où- l’on  compte  deux  lieues  jufqu’à  la  ville  de 
Calliar ,  qui  eft:  prefqu’entiérement  ruinée.  Deux  lieues  plus  loin,  on  ren¬ 
contre  un  petit  village  ,  qui  fe  nomme  -Galoure,  d’où  l’on  pafte  par  le  villa¬ 
ge  de  Winge ,  &ide-là  par -la  ville  de  Qualampour ,  où  il  fe  fait  beaucoup  de 
toiles.  On  fe  rend  enfuite ,  par  celle  de  Domo  ,  à.  celle  de  Tamba ,  qui  eft: 
à  -fix  lieues  de  Galoure.  - 

Tamba  eft  une  ville  aftez  grande  &  fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le 
bord  d’une  riviere  ,  dont  Mahdeflo  ne  put-fçavoir  ’le  nom  •,  car  celui  de  Coyna 
que  les.  Habitans  lui  donnent ,  eft  un  nom  général  qui  fignifie  une  grande 
riviere.  Ses  .  Habitans  ,  qui  font  Banians  ou  Gentils  ,  vivent  du  Commerce  ou 
de  l’Agriculture.  Depuis  Tamba  jufqu’au  village ,  de  Morel ,  on  compte' deux 
lieues  ;  de4à  ,  deux  autres  à  celui  de  Suppera  j  quatre  de  Suppepa  à  celui  de 
Be’lour  ,  &  deux  enfuite  jufqivau  Bourg  de  Verad.  Ce  Bourg  eft  à  neuf  lieues 
des  montagnes  de  Gâte.  On  montre ,  à  peu.de  diftance  ,  un- village ,  nommé 
Patan  -,  retraite  d’un  infigne  Voleur  ,  qui  ravagea' long-tems  le  pays  avec  im¬ 
punité,  parce  qu’au  moindre  avis  des  deflèins  qu’on  formoit  contre  lui  ,  il 
trouvoit  fa  fureté  dans  la  montagne. 

De  -Verad  au  village^  d’Halevecko  ,  ôc  jufqu’^  la  riviere  du  meme  nom, 
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on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  riviere ,  qui  defcend  de  la  ville  de 
Chaury ,  à  trente-fix  lieues  d’Halevecko  ,  porte  ordinairenient  le  nom  de  ce 
village ,  quoiqu’on  lui  donne  aulîi  celui  de  Coyna ,  qui  figniâe  grande  riviere  , 
'parce  qu’elle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.  Depuis  les  rives  jul- 
qu’au  village  de  Gatta-matta ,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  on  compte 
trois  lieues-,  &c  trois  encore  de  là  jufqu’au  village  de  Poly ,  lirué  au  pied  de 
la  montagne ,  dont  l’accès  eft  très-difhcile  dans  cette  partie.  On  fait  enluite 
deux  lieues  jufqu’au  village  de  Cambutley  j  &  deux  autres ,  de  Camburley 
iufqu’à  celui  de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft  fitué  fur  la  riviere  du 
Ghoyhber  ,  qui  fe  jette  dans  celle  d’Halevacko  ,  &c  qui  donne  la  commodi¬ 
té  de  s’y  embarquer  jufqu’à  Dabul ,  c’eft-à-dire  ,  pendant  lefpace  de  feize 
lieues.  Elle  fert  auffi  à  tranfporter  les  marchandifes  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  en  payant  un  latin  &  demi  du  candy  ,  qui  fait  quatre  quintaux 

ôc  demi  de  poids  (50).  .  ,  / 

Dabul  eft  fituée  fur  la  riviere  d’Halevacko  ,  à  dix-fept  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  Nord.  Linfchot  s’eft  trompé ,  en  la  mettant  à  dix-huit  degres.  C  eft 
une  des  anciennes  villes  du  Decan  -,  mais  ,  aujourd’hui  elle  eft  fans  portes^ôc 
fans  murailles.  Ses  fortifications  confiftent  en  deux  batteries ,  dreflees  du  corn 
de  la  riviere ,  fur  lefquelles  011  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu’on  rencontre  à  gauche  ,  après  avoir  paffé  la  riviere ,  reprefente  un  grand 
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Château  qui  ne  fubfifte  plus.  On  y  découvre  feulement  une  tour  blanche  ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Banians ,  &  de  Fanal  aux  Pdotes  pour  éviter 
ies  bancs  de  fable  ,  dont  l’entrée  de  la  riviere  eft  coiipee.  Celui  quon  ren¬ 
contre  ,  à  l’embouchure  même  ,  demeure  à  fec  apres  le  reflux.  L  exj^eiience 
apprend  à  tirer  toujours  vers  le  midi ,  parce  que  dans  la  baffe  maiee  on  y 
trouve  jufqu’à  cinq  ou  fix  braffes  d’eau  U  l’exception  neanmoins  de  l  embou¬ 
chure  ,  qui  n’en  a  jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  ,  quo  - 
qu’alfez  bonne  à  une  lieue  de  la  riviere  ,  l’eft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zanguizarra ,  qui  en  eft  à  quatre  lieues.  On  trouve  ,  a  douze  heues 
de-là  ,  celle  de  Ocutapoiir ,  éloignée  de  Goa  d’environ  vingt  lieues  ,  a  dix- 
fept  decrrés  dix  minutes  de  hauteur  ,  qui  pafTe  pour  la  meilleure  de  tou  e  a 
cLe  parce  qu’on  eft  à  couvert  de  tous  les  vents  derrière  l  Ifle  qui  la  couvre. 
Trois  Lacs  plus  loin  s’offrc  la  ville  de  Raf.apour,  une  des  mesllenres  villes 

maritimes  dL  Decan.  La  Baye  de  Vmgurla  ,  qui  eft  a  t 

Rafiapout ,  &  à  trois  des  Iftas  Quemadas ,  ne  manque  pas  non  plus  de  com 

’"°u“Lincipal  commerce  de  Dakvl  eft  celui  du  fel ,  qu’on  y  apporte  d-Q- 
ranLaLmarl-,  &  celui  du  poiine  .  que  les  Habitans 

yans  le  Golfe  Perfique  &  dans  la  mer  rouge.  Ils  y  envoyoïent  alors  un  grand 
nombre  de  vaiffeaul  :  mais  ils  font  tombés  de  cet  état  ^ 

décadence,  qui  ne  leur  permet  pas  ,  ftuvant  Mandeflo  ,  d envoyer  chaq 
année  plus  de  trois  ou  quLre  Bâtimensà  Bander- Abafly,.  Les  droits,  que 
marchandifes  payent  dans  pe  Port ,  font  de  trois  &  demi  pour  cent.  _ 

‘En  eéiiéral  kl  Habitans  du  Royaume  ,  que  l’Auteur  nomrne  les  Decanms , 
•onfbelucoup  de  reffemblance  ,  dans  le.urs  maniérés,  dans  leurs  mariages. 


(50)  Pages  iio  &  précédentes. 
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clans  leurs  enterremens  ,  leurs  purifications  8c  leurs  autres  ufages,  avec  les 
Banians  du  Royaume  de  Guzarate.  Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques 
différences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  paille  ;  &  les 
portes  en  font  fi  baffes  &  fi  étroites  ,  qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en  fe  cour¬ 
bant.  On  y  voit  ,  pour  tous  meubles  ,  une  natte  fur  laquelle  ils  couchent , 
8c  une  foffe  dans  la  terre ,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  reffemblent  à 
ceux  des  autres  Banians  ;  mais  leurs  fouliers  ,  qu’ils  nomment  Alparcas  ,  font 
de  bois  j  &  leur  ufage  eft  de  les  attacher  fur  le  cou-de-pied ,  avec  des  cour- 
royes.  Leurs  enfans.  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans,  La  plù- 
part  font  Orfèvres  ,  ou  travaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont  des  Méde¬ 
cins  ,  des  Barbiers,  des  Charpentiers  ,  &  des  Maçons  ,  qui  s’employent  au 
fervice  du  Public,  fans  diftinguer  les  Religions.  Leurs  armes  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Mogols  -,  8c  Mandeflo  remarqua ,  coiume  dans 
l’Indouflan  ,  qu’elles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Turquie  &  d’Europe  (51). 

Leur  principal  Commerce  eft  en  poivre,  qui  fe  tranfporte  par  mer  en  Perfe  , 
à  Surate ,  &  même  en  Europe.  L’abondance  de  leurs  vivres  les  met  en  état 
d’en  fournir  toutes  les  contrées  voifines.  Ils  font  quantité  de  toiles  ,  qu’on 
tranfporte  aufîî  par.  mer  j  ce  qui  n’empêche  pas  le  Commerce  de  terre  avec 
les  Mogols  &  les  Peuples  de  Golkonde  &  de  la  Cote  de  Coromandel ,  auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  8c  des  étoffes  de  foie. 

On  trouve  à  Vifapour  un  grand  nombre  de  Jouailliers  ,  8c  quantité  de 
perles  ;  mais  ce  n’eft  pas  dans  cette  ville ,  ni  dans  le  pays  ,  qu’il  faut  chercher 
le  bon  marché ,  puifque  les  perles  y  viennent  d’ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  quoique  moins  bonne  que  celle  de 
Guzarate.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  Je  Decan  ,  fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ditcauly  &  de  Banda.  Ils  achètent  d’eux  le  poivre  à  fept 
ou  huit  piaftres  le  quintal ,  8c  leur  donnent  en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d’Europe.  On  diftingue ,  par  le  nom  de  Venefars,  une  race  de 
Marchands  Decanins  ,  qui  achètent  le  riz  &  le  bled  ,  pour  l’aller  revendre 
dans  l’Indouftan  8c  dans  les  autres  pays  voifins ,  en  Caffilas  ou  Caravanes  , 
de  cinq  ,  fix  ,  &  quelquefois  neuf  à  dix  mille  bêtes  de  charge.  Ils  emmenent 
leurs  familles  entières  ,  fur-tout  leurs  femmes  ,  qui  maniant  l’are  8c  les  fléchés 
avec  autant  d’habileté  que  les  hommes  ,.fe  rendent  fi  redoutables  aux  Brigands 
que  jamais  ils  n’ont  ofé  les  attaquer  (51). 

Outre  les  monnoies  communes  de  i’inde  ,  il  n’y  a  point  de  ville  ,  ni  pref- 
qu’auGun  village  ,  dans  le  Decan  ,  qui  n’ait  fa  monnoie  marquée  à  fon  coin  •, 
ce  qui  rend  l’eftimation  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  le  Commer¬ 
ce.  Il  s’y  trouve  tant  de  fauffe  monnoie ,  que  malgré  les  loix ,  fuivant  lef- 
quelles  un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d’un  Cheraf ,  ou  d’un  Chan¬ 
geur  ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  de  l’impofture.  Les  Cherafs  mê¬ 
mes  contribuent  à  ce  défordre ,  en  faifant  couler  de  mauvaifes  pièces  avec 
celles  qu'ils  font  compter  ,  malgré  les  punitions  établies  ,  qui  s’exécutent  avec 
beaucoup  de  rigueur  (53).  On  fe  fert  ici  du  même  poids  que  dans  le  pays 
de  Guzarate  ,  excepté  que  vingt  Maons  de  Surate  en  font  vingt  -  fept  du 
Royaume  de  Decan.  Le  maon  ordinaire  ,  qui  eft  de  quarante  fers  8c  de  feize 
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peyfes  , iait  vingt-fept  livres,  chacune  de  deux  marres.  Les  Decanins  onfcun 
poids  .particulier  pour  le  poivre  ,  qu’ils  appellent  Gpeiny ,  &  qui  pelh  douze 
maons.  Quatre  maons  font  un. quintal  j  .ik  vingt  font  un  candy  (54). 

Le  Roi  de  Decan  >^-ou  de  Cuncan  ,  ou  de  Yiiapour  .,  car  il,  porte  ces  trois 
noms  ,  eft  devenu  tributaire  du,  grand  Mogol  ^  par  des  révplutions  dont  on  a 
xléia  rapporté  L’origine  (55).  U  conferve  néanmoins  aflTez  de . forces  pour  met- 
;t--e  en  cWagne  une  armée  de  deux  cens  mille  .hommes  ,  avec  lefquels  il 
fVrend  quelquefois  redoutable  à  la  Cour  d’Agra  ..quoiqu’elle,.  poUéde  plu- 
fieurs  villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  telles  que  C.haul ,  K-erby  ,  &  Dolta- 
bad.  On  lit ,  dans  les  HHloriens  Portugais,  qu  Adelkan-Scha ,  Bifaieul  dldal- 
Scha  ,  qui  rét^noit  du  tems  de  Mandeflo  ,  prit  deux  fois  ,  en  158^,  la  ville  de 

.Goa  fur  ISur  ^Nation  mais  que- fe  trouvant  ruiné  par  eette  guerre  ,  il  cou- 
yint  avec  eux  „de  leur  céder  la  propriété  du  pays  de  Salfetce  avec  foixante- 
fepe  villages  ,  de.  celui  de  Bardes  avec  douze,  villages ,  ôc  de  celiu  de  Tifwary , 
avec  trenfe  villages  -,  à  condition ,  d’un. côté  ,,que  les  Peuples  de  fon  Royau¬ 
me  iouiroient  .de  la.  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes.,  &  que  de 
l’autre -ik  fer  oient  obligés,  de.  vendre  tout  leur  poivm  aux  Marchands  de 
Goa.  Ccxraké  ne  fut  pas- exécuté  fi  fidèlement,  qu’il  ne  s  elevat  quelque¬ 
fois  des  différends  eonfidérables  entre .  les  .Nations.  Quelques  années  avant 
l’arrivée  de  l’Auteur  aux  Indes ,  les  Portugais ,  avertis  que  trois  ou  quatre 
yaiffeaux  da  Roi  de  Decan  étoient  partis chargés  de  poivre  ,  pour  Mocka  ^ 
pour  la^Perfiî ,  mitent  en  mer  quarpe  Frégates  ,  qui_ne.fi.rent  pas  dimoulte  de 
les  attaquer.  Le  combat  fut  fanglant ,  .&  les  Portugais,  y  perdirent.un  de  leurs 
principaux  Officiers.  .Cependant  la  viéloire  s’étant  declaree  poin  eux,  ils  fe 
faifirent -des .quatre. vaiflfeaux  &  les  menèrent, a  Goa_,.ouQe  fang  froid  ils 
tuerent  tous  ks  Indiens  qui  reftpient  à  bord.  Le  Roi  de  Decan  feignit  di- 
onorer  cet  outrage  *,  mais  on  ne  doutoit  point ,  a  1  arrivée  de  Mandello  ,  que 
îousle  voüe  de  la  diffimttlation  il  ne  prit  du  tems  pour  difpofer,  fes.  forces  , 

&:  qu’il  ne  déclarât  la  guerre  à  la  vilk  de  G04.  ^  •  p 

L’Inde  n’a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artilleae.  On  croira ,  £ 
L’on  veut,  fuUe  témoignage  de  hlandeflo  ,  qu  entre  pluûprs  pieçes  extraor¬ 
dinaires  ,  »,  il  en.  avoir  une  de  fonte,- qui  tiroit  .pres  de  huit  cens  livres  de 
»  balle  ,  avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  j  &  quen  ayant  fait 
»  ufage  au  fiege  du  Château  de  Salpour  ,  le  premier  coup  qu  if  fit  tirer  con- 
»  tre  cette  Fortereffie  abbatit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeu  eroit 
»  un  italien  ,  natif -de  Rome,^  .&  le  .plus  . méchant  de  tous  les  hommes  ,  qui 

»  avoir  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  propre  fils  ,  poqr  confacr.er  par,  fon  faqg 

..  cette  monfitueufe  pièce.  Enfuite  ,  il  fit  qettet  .^ads  la-fournaife  de  fa  fon- 
h,  te  un  Treforier.de  la  CQur,>  qui  vouloir  lui  faire  rendre  çpmpte  de  la 

’’  Mandeno.àGoa.,&l’hiftoke  defon  en  Europe  avec 

la  Flottl  Angloife  ,  n’occupent  gueres  plus  de  vingt  pag|s  dans  f^prppre 
i  ^  rieu  d’agrLble  ni  d’utile.  Mais  ,; dans  le  deffem  ap¬ 

paremment  d’eu  faire  ui^Piivr^ge  plus  épais  &  pbs  cher ,  les  Editeurs ,  pu  les 


(54)  Ii>id.  ,  ^  „  3 

Uj)  Y.oyes  .la  Defcdpnon  de  Golisonde  • 
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Libraires  ,  y  ont  joint  tout  ce  qu’ils  ont  pu  recueillir  des  autres  Voyageurs , 
fur  différentes  contrées  de  l’Afie  ,  que  Mandeflo  n’a  voit  pas  vues;  de  forte 
que  fon  récit  fe  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  defcriptions  ik  de 
recherches  hiftoriques  ,  auxquelles  il  n’a  pas  la  moindre  part  (57).  Il  fuffira, 
pour  terminer  cet  article ,  d’ajouter  qu’après  avoir  efluyé  fur  la  Côte  d’An¬ 
gleterre  une  adreufc  tempête  ,  qui  l’effraya  plus  que  tous  les  périls  d’une  lon¬ 
gue  navigation  ,  il  débarqua  heureufement  dans  le  Comté  de  Kent  (58)  le 
2.6  de  Novembre  ;  que  pendant  trois  mois  que  fa  curiofité  lui  fit  paffer  à 
Londres  ,  il  y  fît  les  obfervations  communes  à  tous  les  Voyageurs  ;  qu’é¬ 
tant  parti  le  zo  de  Mars  16^0  (59),  il  traverfa  la  Flandre  ôc  la  Hollande, 
où  il  s’embarqua  le  29  d’Avril  pour  Hambourg  ;  &  que  de-là ,  il  fe  rendit 
à  Gortorp  ,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Mar  (60). 

Olearius  ,  ami  de  Mandeflo  &  premier  Editeur  de  fes  Voyages  ,  nous  ap- 
prend-que  peu  de  tems  après  fon  retour  des  Indes  ,  il  fe  rendit  en  France  pour 
y  demander  de  l’emploi.  Il  obtint  une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le  Régi¬ 
ment  du  Maréchal  de  Rantzan  ;  mais  il  mourut  prefqu’aufli-tôt  de  la  petite 
verole  à  Paris.  Entre  plufieurs  éloges  ,  Olearius  déclare  qu’ayant  examiné  foi- 
gneufcment  ià  Relation  ,  i/  ny  a  rkn  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  La  vérité. 
Il  lui  fait  un  mérite  ,  non-feulement  d’avoir  diftingué  les  remarques  d’autrui 
de  fes  propres  obfervaijions  ;  mais  d’avoir  pefé  les  degrés  de  confiance  qu’il 
devoir  à  ces  récits  étrangers  ,  &  d’avoir  fouvent  déclaré  qu’il  n’y  ajoutoit  au¬ 
cune  foi.  Quelques  exemples  feront  connoîcre  la  jufticede  cetiloge. 

v  On  dit  qu’à  Macaffar  les  femmes  accouchent  fouvent  d’un  alligator ,  ou 
»»  d’un  crocodile ,  avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  &  digne  de  foi , 

V  qui  étoit  venu  de  Macaffar  à  Surate  ,  nous  confirma  ce  prodige ,  &  nous 
*>  affura  que  de  fon  tems  on"  y  avoir  vu  plufieurs  de  ces  monftrueufes  pro- 
»»  .duélions.  Il  ajoutoit  qu’on  traîtoir  avec  diffindiou  les  enfâns  nés  avec  des 
M  crocodiles ,  &  qu’on  les  eftimoit  beaucoup  ;  parce  qu’on  les  croyoit  capa- 
j»  blés  de  rendre  de  grands  fervices  au  pays.  Il  raconroit  auflî  qu’il  avoir 

connu  une  de  ces  femmes ,  qui  demeurant  proche  d’une  riviere ,  avoir  nourri 
»  un  crocodile  né  d’elle  avec  fon  enfant  ;  que  cer  animal  venoit  recevoir  cha- 
»  que  jour  là  nourriture  chez  elle,  &  qu’aprês avoir  mangé  il.retournoit  à 

V  la  riviere.  Mandeflo^  déclare  que  ce  récit  lui  paroît  incroiable  ;  ou  s’il  eû: 
vrai ,  dit  -  il ,  un  fait  fi  merveilleux  ne  peut  arriver  que  par  enchantement. 

»  On  lui  raconta  que  dans  le  Royaume  de  Siam ,  il  fe  trouve ,  parmi  les  bêtes 
«  fauvages  ,  des  truies  ,  qui  produifent  fans  le  mêlauge  des  males.  Une  fm- 
«  gularité  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  ne  fui  paroît  mériter  aucune  foi. 

V  Cependarit  ü  entendit  affurer  la  même  chofe  par  des  perfonnes  confidé- 


(f?)  Ainfî  les  trois  quarts  de  TOuvrage 
publié  fous  fon  nom  ne  font  pas  de  lui.  Ôn 
■fa  groin  encore  par  une  très  longue  Table 
des  matières  ,  d’une  forme  8c  d’un  goût  fans 
.exemple.  Faifons-là  connoître ,  par  quelques 
traits  pris  au  kazàrd  i  A  a,  riviere ,  od ,  qup 
fqit--elle  î  Abqbon  G.odomne  ,  quel  Seigneur, 
fotî  revenu  quel  ?  Achem ,  ville  ,  où  ,  quelle  ? 
Ses  Forêts  quelles  j  fes  liabitans  quels  ;  leurs 
habits  quels;  fes  Maifons  quelles.  Ada  , 
fom6  X» 


quel  mot  ?  Adelle  ,  village  où  ?  Agery  ,  ri¬ 
vière  o.ù  î  Agger ,  village  od  3  Agu  rafa , 
qui  î  Agalle  ,  ville  od  ?  Ains  ,  Seigneurie  od  > 
Alla  quoi  3  Amboinois  (  les  )  quels  3  Cette: 
Table  comique  fait  le  quart ,  au  moins ,  du 
fécond  Tome. 
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..  râbles  ^  &  principalanent  par  un  Préfident  Anglois ,  qui  avoir  vu  dans  un^ 

»  Vaifleau  HoUandois  une  truie  mettre  fes  petits  bas  ,  après  avoir  paffé  plus 
JJ  de  fix  mois  à  bord ,  fans  être  approchée  d’aucun  mâle. 

JJ  Les  tigres  font  des  animaux  très  féroces  Sc  très  cruels ,  qui  n  épargnent 
JJ  pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Cependant  on  alfure  que  ceux  des  In- 
jj  des  orientales  diftinguent  fort  bien  les  hommes  blancs  d  avec  les  noirs  ,  & 

JJ  qu’ils  n’attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  fir  ce  récit  àMaiidello, 

JJ  qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à  le  croire  Un  Européen  &  un  Indien  noir 
JJ  s’étant  couchés  enlemble  fous  quelques  brolïailles-,  il  vint  un  tigre  ,  qui 
JJ  arracha  le  Noir  du  côté  de  l’Européen ,  le  déchira  cruellement  &  le  dévora  5. 

?j  fans  menacer  le  blanc  d  aucun  mal.  ^  r  \  c  ■  j 

JJ  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  fa  femelle  qu  une  feule  rois  danS' 

JJ  toute  fa  vie-,  parce  qu’après  leur  jonètion,  fes  parties  s’enflent  comme  celles. 

JJ  d’un  chien  ,  &  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  ,  jufqu’à  ce  que 
»  venant  à  fe  pourrir il  ne  fe  détache  de  la  tigreffe  que  par  la  perte  de  ce 
JJ  qui  fait  leur  diflérence.  On  lui  dit  auflî  que  les  poils  longs  &  roides  qui- 
JJ  croiflent  à  la  gueule  des  tigres,  comme  aux  chats,  font  le  plus  violent: 
JJ  poifon  qu’on  puiflè  emploier  pour  faire  mourrir  un  homme.  Enfin  ,  on- 
JJ  voulut  lui  perfnader  qu’il  y  a  dans  les  Indes  un  canton  ou  les  cornes  d  an^ 

JJ  maux ,  mifes  en  terre ,  y  prennent  racine  ,  croiflejiF ,  &  deviennent  aufli 
JJ  fermes  qu’une  produaion  du  terroir  î  de  forte  qu’on  ne  peut  les  en  deta- 
jj  cher  qu’avec  effort.  Il  fut  furpris  de  lire  la  même  chofe  dans  Linfchoten  „ 
JJ  qui  la  rapporte  d’un  lieu  pierreux  de  l’Ifle  de  Goa  ,  où  les  Bouchers  jet- 
jj  tent  les  cornes  de  bœufs  &  de  vaches ,  comme  des  excrémens  munies.  Cœ 
JJ  Voyageur  fe  vante  même  d’en  avoir  tiré  quelques-unes  hors  de  terre  ,  qui- 
JJ  avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de  longueur.  Arthus  &  de 
Bry  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  fon  témoignage  tmais  loin  dy 
ajouter  foi,  Mandeflo  s’étoit  contenté  de  mettre  à  la  m^-ge  de  Ion  Jour¬ 
nal  ,  Objcvations  fabukufes  ,  fans  vouloir  quelles  entraffent  dans  la  nar- 

Remarquons  néanmoins  ,  ajoute  fon  Editeur  ,  que  depuis  1  ecabliffemenC- 
des  Européens  aux  Indes,  il  ne  s’y  effgueres  fait  moins  de  chan^cmens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature,  que  dans  les  mœurs  &  lesufages,  &  la  forme  des- 
Gouvernemens.  Nous  y  avons  porté ,  non-feulement  nos  principes  de  religiom 
&  de  politique  ,  mais  encore  nos  maniérés  ,  nos  goûts  ,  nos  arts^,  nos  mé¬ 
thodes  de  culture  pour  les  végétaux ,  &  d’inftruaion  pour  toutes  les  créatu¬ 
res  capables  de  difcipline.  Linfchoten  &  tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd’hui  la  plûpart  des  lieux  dont  ils  ont  publie^  d  exattes- 
defcriptions -,  Ôc  toutes  leurs  hifloires  ne  leur  paroitroient  que  des  longes.^ 

■  Enfin  le  zélé  d’Olèarius ,  pour  la  gloire  de  fon  ami ,  lui  fait  ajouter  qu  om 
eft  redevable,  à  Mandeflo,  de  la  plupart  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fu 
Relation.  Elles  ont  été  deffinées  de  fa  propre  main;  ou,  fous  les  yeux,  par 
divers  Peintres  qu’il  rencontroit  dans  fes  courfes  (  *)., 
e  Wicquefort ,  à  qui  l’on'doit  cette  tradudion  ,  remarque  auffi  j>  que  Man- 
w  deflo  s’étant  fait  inftruire  dans  l’ufage  de  l’Aûrolabe,  en  avoir  acquis  allez 

(*)  Préùicç  d’Adam  Okariiis qui  eft  à  la  tête  de  l’Editioai 
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V  de  cannoifTance ,  pgiip  faire  les  obfervatign§  des,  bngimdes  A?  des  latitudes 
».  qui  fout  répandues  dans  fon  Journal.  Il  ne  louç  pas  moins  fei  autres  lumiè¬ 
res.  Cependant,  à  roççafion  de  quelques  réflexions  injurieufes,  qu’il  lui  re¬ 
proche  contre  lés  Hollandois  ,  dont  il  n’avoit  reçu  que  des  bienfaits  &  des 
politefles ,  il  finit  par  un  trait  qui  n’efl;  pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au¬ 
quel  Mandeflo  devoir  la  naiflance  ;  »  A  n’en  point  mentir  ,  dit-il  ^  il  eft  ri- 
>•  dicule  qu’un  homme ,  né  au  milieu  des  Vandales,  ôc  nourri  parmi  les  Cim- 
«  bres  ,  traite  d’incivils  &  de  grofliers  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d’ân- 
«  nées ,  pour  les  Etrangers ,  l’Ecole  de  Mars  5c  de  Minerve ,  ôc  qui  font  ea 
j>  pofleflion  de  porter  les  arts  5c  les  fciences  à  leur  derniere  perfeâion  C^). 


MAtiPt-aio. 


(■♦)  Préface  de  Wicquefort  fijr  fa  TraduéïioR. 
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Au  Royaume  de  Kachemire. 


Introduc 

T 10  N 


D^srt  de 
Cour  Mogoî 
pour  leRovaume 
de  Kachemire 


UN  Médecin  célébré,  un  Philofopbe au-delTus  d.Li  commun, un  Obfervateur 
également  attentif  &c  judicieux ,  qui  voyage  dans  le  delTein  de  s  inllruite  & 
de  fe  rendre  utile  à  l’inftruétion  d’autrui,  mérite  fans  doute  un  rang diftingue 
dans  ce  Recueil.  C’eft  à  tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Bernier ,  fur  1  Em*- 
pire  Mogol  ,  font  eftimées  finguliércment. 

La  curiofité  de  voir  le  Monde  l’avoit  déjà  fait  pafîer  dans  la  Paleftine^  Sc 
dans  l’Egypte ,  où  s’étant  remis  en  ckemin  ,  du  grand  Caire  ,  apres  s  y  etre- 
arrêté  plus  d’un  an  ,  il  fe  rendit  en  trente-deux  heures  a  Suez  ,  pour  s  y 
embarquer  fur  une  Galere  qui  le  fit  arriver  le  dix.-feptieme  jour  a  Gedda 
Port  de  la  Mecque.  De-là ,  un  petit  Bâtiment  l’ayant  porte  a  Moclca  ,  il  fe 
propofoit  de  palïer  à  Gonder  ,  Capitale  de  l’Ethiopie.  Mais ,  ef&aye  du  qai- 
tement  qu’on  y  faifoit  aux  Catholiques.,,  il  s’embarqua  fur  un  vaifïèau  Indien  ^ 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate  ,  en  1^55*  Mo¬ 
narque  ,  qui  occupoit  alors  le  trône  des  Mogols ,  etoit  encore  S  chah- Jehan  , 
fils  de  Jehan  Guix  ,  &  petit  fils  d’Eckbar.  Bernier  fe  rendit  a  la  Cour  d  Agra. 
Diverfes  avantures  »  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  publier ,  1  engagèrent  d  abora 
au  fervice  du  grand  Mogol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite  %  s  Çtant  attache  a 
Danneck-Mend-Kam  *  le  plus  favant  homme,  de  l’Afie ,  qui.avoit  ete  Bakchis 
ou  grand  Maître  de  la  Cavalerie  ,  &  qui  étoit  alors  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire ,  il  fut  témoin  des>  fanglantes.  révolutions:  qui  arrivèrent 
dans  cette  Cour  „  &  qui  mirent  Aurengzeb  fur  te  tronei 

Son  premier  Tome  en  contient  l’Hiftoire.  Le  fécond  n  of&e^  rien  ,,non  plus , 
qui  appartienne  auRecueil  des  Voyages-Mais  ,,après  avoir  palfepresde  neuf  ans 
à  la  Cour Bernier  vit  naître  une  occafion. ,  qu’il  defiroit  depub  long-tems ,  de 
vifiter  quelques  Provinces  de.  l’Empire  ,  avec  fes  Maîtres  ,,  c  eflr-a-dire ,  a  la. fui¬ 
te  de  l’Empereur  ,  &  de  Dannek-Mend-Kam  ,  dont  leftime  &  l  afieéiion  ne 
lui  promettoient  que  de  l’agrément  dans-  cette  entreprife. 

Cette  Relation ,  feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le^  nom  de 
Voyage  ,  compofe  une  partie  du  quatrième  Tome..  Le  refte  ne  convient  qua 
la  defcription  générale  de  l’Indouftan  ((j  i).  _ 

Aurengzeb  confultanc  moins  la  politique qui  ne  lui  permettoit  suereS: 
>ie  de  s’éloigner  ,  tandis  qu’il  retenoit  Schah-Jehan,fon  pere  ,  prifonnierdans  a 
Forterefle  d’Agra  ,  que  l’intérêt  de  fa  fanté  &  le  fentiment  des  Médecins 
prit  la  réfolutionde  fe  rendre  àLahor  ,  &  de.  Lahor  à  Kachemire  ,  pour  évitée 


{(Si)  L’Ouvrée  contient ,  quatre  Tomes 
ifi-îi  i  fous,  diiletens  üu:.es  les  deux.  £re- 


miers  publiés  en  i()70  ,  Sc  les  deux;  autres 
1^71  ,,à  Paris  ,,chez,  Claude  Ilarbin*- 
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les  chaleurs  exceflîves  de  l’été.  Il  partit  le  6  de  Décembre  1 6^64 ,  à  Itare  que  fes 
Aftrologues  avoient  choifie  pour  la  plus  heureufe.  La  même  raifon  l’obligea  ' 

de  s’arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli  ,  dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chab-limar ,  où  il  palTa  fix  jours  entiers  à  faire  les  préparatifs  d’un 
voyage  qui  devoir  être  d’un  an  èc  demi.  Il  alla  camper  enfuite  fur  le  cheruin 
de  Lahor  ,  pour  y  attendre  le  refte  de  fes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu’il  tenoic  oouS'e  irtît- 
toujours  près  de  fa  perfonne ,  &  dix  mille  hommes  d’infanterie  >  avec  les  deux 
artilleries  Impériales ,  la  pefante  &  la  legere.  Celle-ci  fe  nomme  auffi  l>ar-^ 
tillerie  de  l’Etrier  »  parce  quelle  eft  inféparable  de  la  perfonne  de  l’Empe¬ 
reur  au  lieu  que  la  grolTe  s’en  écarte  quelquefois ,  pour  fuivre  les  grands  che¬ 
mins  &  rouler  plus  facilement.  La  grolTe  eft  compofée  de  foixante-dix  pièces 
de  canon ,  la  plupart  de  fonte  ,  donc  plufieurs  font  fi  pefantes  ,  qu’on  em¬ 
ploie  vingt  paires  de  bœufs  à  les -tirer.  On  y  joint  des  éléphans  ,  qui  aident 
les  bœufs,  en  pouffant  &  tirant  les  roues  des  charettes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  *,  du  moins ,  dans  les  paftages  difficiles  &c  dans  les  rudes  montagnes. 

Celle  de  l’Etrier  confifte  en  cinquante  ou  foixante  petites  pièces  de  campa¬ 
gne  >  toutes  de  bronze ,  montées  chacune  fur  une  petite  charette ,  ornée  de^ 
peintures  &  de  plufieurs  petites  banderolles  rouges ,  &  tirée  par  deux  fore 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonier  ,  qui  fert  de  cocher  ,  avec  un  troi- 
fiéme  cheval  que  l’aide  du  canonier  mène  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charettes  vont  toujours  courant  >  pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de^ 
l’Empereur ,  &  pour  tirer  toutes  à  la  fois  au- moment  qu’il  arrive  (6i), 

Un  fi  grand  appareil  faifoit  appréhender  qu’au  lieu  de  faire  le  voyage  de' 

Kachemire  il  ne  fut  réfolu  d’aller  faire  le  fiege  de  l’importante  ville  de  Can- 
dahar qui  étant  frontière  de  la  Perlé  ,  de  l’Indouftan  ôc  de  l’Ufbeck  ,  Ca¬ 
pitale  d’ailleurs  d’un  très  riche  &  très  beau  pays ,  a  fait  de  tous  tems  le  fujet 
des  guerres  les  plus  fangl  antes  entre  les  Perfans  &  les  Mogols.  Cependant 
Bernier  ,  qui  n’avoit  point  encore  quitté  Dehli,  ne  put  différer  plus  long-tems  Kam. 
fon  départ ,  fans  s’expofer  à  demeurer  trop  loin  après  l’armée.  Il  fçavok  auffi 
que  fon  Nabab ,  Daneck  Mend-Kam  l’attendoit  avec  impatience.  >>  Ce  Sei- 
>*  gneur  ,  dit-il ne  pouvoit  non  plus  fe  palTer  de  philofopher ,  tout  l’après- 
»  midi ,  fur  les  livres  de  Gaffendi  &  de  Defeartes ,  fur  le  Globe ,  fur  la  Sphère , 

»  ou  fur  l’Anatomie  ,,  que  de  donner  la  matinée  entière  aux  grandes  affaires 
»  de  l’Empire  ,  en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat  pour  les  aftaires  étrangères ,  & 

»  de  grand  Maître  de  la  cavalerie  f  (3  3). 

Bernier  s’étoit  fourni,  pour  le  voyage,-de  deux- bons  chevaux  Tartares  (^4)4 
d’un  chameau  de  Perfe ,  des  plus  grands  &  des  plus  forts  *,  d’un  Chamelier 
Sc  d’un  Valet  d’étable  J  d’un  Cuifinier,-&  d’un  autre  Valet  que  l-’ufage  du 
pays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  de- fon  Maître,,  avec  un  flaccon  d’eau 
à  la  main.  Il  n’avoic  pas  oublié  les  ufteneiles  néceftàires ,  tels  qu’une  tente  de 
médiocre  grandeur  &  un  tapis  de  pied',  un  petit  lit  de  fangles  ,  compofé  de 
quatre-  cannes très  fortes  &  très  legeres,  avec  un  couffin  pour  la  tête-;  deux 


l’Auteur. 


fSa)  Mémoires  de  Bernier  ,  Tome  IV  , 
pages  10  &  précédentes, 
j)  Uid.  pagç.  i-îv 


(64)  Il  y  étoit  obligé ,  à  caufe  de  la  paye- 
de  cent  cinquante  écus  qu’il  avoir  par  mois» 
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couvertures ,  dont  l’une ,  pliée  en  quatre ,  fert  de  matelas  ;  un  foufra ,  ou  nappe 
ronde  de  cuir  ,  fur  laquelle  on  mange-,  quelques  ferviettes_ de  toile  peinte; 
&  trois  petits  facs  de  batterie  decuibne  ou  de  vailîelle  j  Cjui  s  arrangent  dans 
un  plus  grand  fac  ,  comme  ce  grand  fac  fe  met  dans  un  bilfac  de  fangle  ,  qui 
contient  toutes  les  provilions  ,  le  linge  &  les  habits  du  Maître  Sc  des  Valets. 

Il  avoir  fait  auffi  fa  provifion  d’excellent  riz  ,  dans  la  crainte  de  n’en  pas  tou¬ 
jours  trouver  d’ auffi  bon  ;  de  quelques  bifeuits  doux  ,  ^vec  du  fucre  &  de 
l’anis  ;  d’une  poche  de  toile  ,  avec  fon  petit  crochet  de  fer  ,  pour  faite  egou- 
ter  &c  conferver  du  Vays  ,  ou  du  lait  caillé  -,  &c  de  quantité  de  limons ,  avec 
•du  fucre,  pour  faire  de  la  limonade  i  car  le  Days  &  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  de  rafraîchiffiement  aux  Indiens.  Toutes  ces  pré¬ 
cautions  font  d’autant  plus  néceffiaires  dans  ces  voyages ,  qu’on  y  campe  & 
l’on  y  vit  à  la  Tartare  ,  fans  efpérance  de  trouver  d’autres  logemens  que  les 
tentes  Mais  l’Auteur  fe  confoloit  par  l’idée  qu’on  devoir  ma'rcher  au  Nord  , 
&  qu’on  partoit  après  les  pluies  ,  vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes; 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon  Nabab  ,  il  étoit  fur  d  obtenir  tous  les 
jours  un  pain  frais ,  &  de  l’eau  du  Gange  ,  dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
mènent  plufieurs  chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  a  .manger  du  pain 
des  marchés  ,  qui  eft  fort  mal  cuit,  &  à  Loire  de  leau  telle  quonen  ren¬ 
contre  -mêlée  de  toutes  fortes  d’ordures  que  les  hommes  3c  les  animaux  y 
laiireM’.  font  expofés  à  des  maladies  daiigeteufes  ,  qui  produifent  meme  une 
efpecede  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers  y  caufent  d  abord  une  grande  inflam- 
luMion  ,  accompagnée  de  fievre.  Quoiqu'ils  fortent  ordmattement  a  la  fin 
du  voyatre,  ils  s’en  trouve  auffii  qui  demeurent  . -plus  d  un  an  dans  la  plaie.. 
Leur  eroffieur  eft  celle  d’une  chanterelle  de  violon  *,  de  forte  qu  on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  vers  que  pour  quelque  nerf.  .On  s’en  délivre,  comme 
en  Afrique ,  en  les  roulant  autour  d’un  petit  morceau  de  Lois ,  gros  comme 
une  épingle  ,  &  les  tirant  de  jour  en  jour  ,  avec  beaucoup  de  précautions 

pour  éviter  de  les  rompre  {6^}..  _  r  •  •  '  u  di  uv,  t 

^  Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  feize  journées  de  Dehli  a 

Lahor  ,c’eft  à-dire  ,  environ  lix  -  vingt  de  nos^  >  1  Empereur  employa 

près  de  deux  mois  à  faire  cette  route.  A  la  vérité ,  il  s  ecartoit  fouyent  du 

m-and  chemin ,  avec  une  partie  de  l’armée  ,  pour  fe  procurer  plus  facilement 

îe  plaifir  de  la  chafte  ,  &  pour  la  commodité  de  leau.  Lorfque  ce  Piince 
eft  en  marche  ,  il  a  toujours  deux  camps,  ou  deux  amas  de  tentes  ,  qui  fe 
forment  &  fe  lèvent  alternativement ,  afin  qu’en  fortaM  de  1  un  ,  il  en  puiffic 
...c.  nrêt  à  le  recevoir.  De- là  leur  vient  le  nom  de 

So^ns  q^précédenc.  Ces  deux  Peiche^anés  fo„e 
à  peu  près  femblables.  On  employé  ,  pour  en  porter  un  ,  plus  de  fixante 
ilephans ,  de  cent  cliameaux  ,  '&  de  cent  mulets ,  avec  un  grand  nombre 
d’hommes.  Les  éléphans  portent  les  plus  -péfans  fardeaux ,  tels  que  les  gran¬ 
des  tentes  ,  &  leufs  piliers ,  qui  fe  démontent  en  trois  pièces.  Les  efiameaux 
font  pour  les  moindres  tentes;  &  les  mulets ,  pour  le  bagage  &-ies  cuifmes. 
On  donne  aux  portefaix  Ws  les  meubles  légers  &  dclicats  qui  font  fujets  a 
fe  rompre,  comme  la  porcelaine  qui  fert  à  la  table  Impériale,  les  lits  pe^nt^ 

(éj)  pages  ? 8  Sc  précédentes., 
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dorés ,  &:  les  riches  Karguais ,  dont  on  donnera  bien-tôt  la  defeription.  - - — 

L’un  de  ces  deux  Peiche-Kanés  n’eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour 
le  camp ,  que  le  grand  Maître  des  Logis  choifit  quelque  endroit  convenable 
pour  le  quartier  du  Roi ,  en  obfervanr  néanmoins ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  la  che  itanés, 
fymétrie  &  l’ordre  qui  regarde  toute  l’armée.  Il  fait  tracer  un  quarré ,  dont 
chaque  côté  a  plus  de  trois  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cet  efpace  ,  l’applanifTent  ,  &  font  des  divans  de  terre  ,  c’eft-à- 
dire ,  des  efpeces  d’eftrades  quarrées ,  fur  lefquelies  ils  dreffent  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarré  général  de  Kanares ,  ou  de  Paravans  ,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ,  qu’ils  affermilTent  par  des  cordes  attachées  à  des  picquets 
le  par  des  perches  qu’ils  plantent  en  terre  deux  à  deux  ,  de  dix  en  dix 
pas  ,  une  en  dehors  &  l’autre  en  dedans  ,  les  inclinant  l’une  fut  l’autre.  Ces 
Kanares  font  d’une  toile  forte ,  doublée  d’Indienne  ,  ou  de  toile  peinte  en- 
portages  ,  avec  un  grand  vafe  de  fleurs.  Au  milieu  d’un  des  côtés  du  quarré 
efl;  la  porte  ou  l’entrée  royale  qui  eft  grande  &  majeftueufe.  Les  Indiennes 
dont  elle  eft  compofée  ,  &  celles  qui  forment  le  dehors  de  cette  face  du 
quarré  j,  font  plus  belles  &  plus  riches  que  les  autres. 

La  première  &  la  plus  grande  des  tentes  ,  qu’on  drelTe  dans  cet  enceinte  , 
fe  nomme  Am-Kas.  C’eft  le  lieu  où  l’Empereur  &  tous  les  Grands  de  l’ar¬ 
mée  s’alTemblent  vers  neuf  heures  du  matin  ,  du  moins  lorfqu’on  fait  quel¬ 
que  féjour  dans  un  camp  ,  ou  en  campagne  même  ;  car  c’eft  un  ufage  dont  les 
Empereurs  Mogols  fe  difpenfent  rarement ,  de  fe  trouver  à  l’aflemblée  deux 
fois  le  jour  comme  dans  leur  ville  Capitale  ,  pour  régler  les  affaires  de  l’Etat , 

&  pour  admmiftrer  la  Juftice. 

La  fécondé  tente  ,  qui  n’eft  guéres  moins  grande  que  la  première ,  mais 


Ptemiere  Teii^ 


Sscüiicls  Tesv» 


qui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  l’enceinte  ,  s’appelle  Gofd-Kané  c’eft- 
à-dire  lieu  pour  fe  laver.  C’eft-là  que  tous  les  Seigneurs  s’affemblent  le  foir , 
ëc  viennent  faluer  l’Empereur  comme  dans  la  Capitale.  Cette  alTemblée  du 
foir  leur  eft  très-incommode  j  mais  rien  n’eft  fl  magniflque  ,  pour  les  Speéta- 
teurs  ,  que  de  voir ,  dans  une  nuit  obfcure ,  au  milieu  d’une  campaane 
entre  toutes  les  tentes  d’une  armée  ,  de  longues  files  de  flambeaux  qui  con- 
duifent  tous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial,  ou  qui  les  ramenent'à  leurs 
tentes.  Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cire  ,  comme  les  nôtres  5  mais  ils  du¬ 
rent  très-longtems.  C’eft  un  fer  emmanché  dans  un  bâton ,  au  bout  duquel 
on  entoure  un  vieux  linge ,  que  le  Mafalk  ,  ou  le  Porte-flambeau ,  arrofe 
d’huile  de  tems  en  tems.  Il  tient  à  la  main,  pour  cet  ufage  ,  un  flaccoii 
d’airain  ,  ou  de  fer  blanc ,  dont  le  col  eft  fort  long  &  fort  étroit. 

La  rroifiéme  tente  >  plus  petite  que  les  deux  premières  ,  &  plus  avancée 
encore  dans  1  enclos ,  fe  nomme  Kaluet-Kané  ,  c’eft-à-dire  ,  lieu  de  retraite  , 
ou  falle  du  Confeil  privé ,  parce  qu’on  n’y  admet  que  les  principaux  Offi¬ 
ciers  de  l’Empire  ,  &  qu’on  y  traite  les  affaires  de  la  plus  haute  imporrance. 

Plus,  loin  font  les  tentes  particulières  de  l’Empereur  ,  entourées  de  petites  Ka-  irapé. 

nates^  de  la  hauteur  d  un  homme  &  doublées  d’Indiennes  au  pinceau  , 
ceft-a-dire,  de  ces  belles  Indiennes  de- Mafulipatan  qui  reprefentent  toutes 

■-  -  (  j  . 

(*)  C  eft  ce  que  Rhoe  nomme  Gouialkan.  Chaque  Nation  rappone  ajufi  les  noms  étran¬ 
gers  a  fa  prononciation. 
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fortes  de  fleurs;  quelques-unes  doublées  de  fatin  à  fleurs,  avec  de  grati-' 
des  franges  de  foie.  Enfuite  on  trouve  les  tentes  des  Begums ,  ou  des  Erin- 
ceffes ,  &  des  autres  Dames  du  Serrail ,  entourées  aufli  de  riches  Kanates  , 
entre  lefquelles  font  diftribuées  les  tentes  des  femmes  de  fervice ,  dans  l’ordre 

qui  convient  à  leur  office.  r  r  n  ' 

^  L’Amkas ,  ôc  les  cinq  ou  flx  principales  tentes ,  font  fort  eleves  ;  autant 
pour  être  vus  de  loin  ,  que  pour  refiiter  mieux  à  la  chaleur.  Le  dehors 
n’eft  qu’une  groflè  &  forte  toile  rouge ,  embellie  néanmoins  de  grandes  ban¬ 
des,  taillées  de  diverfes  formes  aflez  agréables  à  la  vue  ;  mais  le  dedans  eft 
doublé  des  plus  belles  Indiennes ,  ou  dé  quelque  beau  fatin  ,  enrichi  de  bro¬ 
deries  de  foie ,  d’or  &  d’argent  ,  avec  de  grandes  franges.  Les  piliers  qui 
foutiennent  ces  tentes  font  peints  &  dorés.  On  n’y  marche  que  fur  de  riches 
tapis  ,  qui  ont,  par-deffious  ,  des  matelas  de  coton  épais  cle  trois  ou  quatre 
doigts  ;  autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d  ot  pour 
s’appuyer.  Dans  chacune  dçs  deux  grandes  tentes  ou  fe  tient  1  aflemblee  ,  on 
éleve  un  théâtre  fort  riche  ,  où  l’Empereur  donne  audience  fpus  un  ^and 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaque  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  y 
voit  aufli  des  Karguais  dreffés  ;  c’eft-à-dire  ,  des  cabinets  dont  les  petites  por¬ 
tes  fe  ferment  avec  un  cadenas  d’argent.  Pour  s’en  former  une  idee  ,  Berniee 
veut  qu’on  fe  repréfente  deux  petits  quarrés  de  nos  paravents  ,  qu  on  auroit 
pofés  l’un  fur  l’autre  ,  &  qui  feroient  proprement  attaches  l  un  a  1  autre  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régneroit  â  l’entour  ;  ÿ  forte  neanmoins  que  les  extré¬ 
mités  des  côtés  de  celui  d’enhaut  s’inclinaffent  les  unes  fur  ^ 

former  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  différence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d’ais  de  fapm  fort  minces  & 
peints  &  dorés  par  le  dehors ,  enrichis  à  l’entour  de  franges  d  or  &  de  loie , 
ôc  doublés  d’écarlate,  ou  de  fatin  â  fleurs  ,  ou  de  brocard  (^6). 

Hors  du  grand  quarré,  s’offrent  preniierement ,  des  deux  cotes  de  la  grande 
entrée  ou  de  la  porte  Royale  ,  deux  jolies  tentes ,  ou  Ion  voit  conftamment 
quelques  chevaux  d’élite  ,  fellés  ,  richement  harnaches  ,  &  prêts 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  meme  porte  ,  font  ranps  les  cinquan¬ 
te  ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  l  artillerie  de  l  E- 
trier ,  &  qui  tirent  toutes  pour  faluer  l’Empereur  lorfqu  il  entre  dans  fa  tente. 
Au-devant  de  la  porte  même  ,  on  laiffe  toujours  un  efpace  vuide  ,  au  fond 
duquel  les  tymbales  &  les  trompettes  font  raffemblees 

A  peu  de  diftance ,  on  en  voit  une  autre  ,  qui  fe  nomme  Tchanky-kane ,  ou 
les^Omrahs  font  la  garde  â  leur  tour  ,  une  fois  | 

vingt-quatre  heures.  Cependant  la  plupart  font  dreffer  ,  dans  le  meme  lieu  , 
queV’une  de  leurs  propres  tentes,  pour  fe  donner  un  logement  plus 

Autom  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarré ,  on  voit  tout, es  les  tentes 

des  Officiers  ,  dans  un  ordre  qui  eft  toujours  le  même  ,  qjf  drem^dê 

firion  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers ,  quelles  tirent  e 
[ems  dïflémns  ufages.  L’ùne  eft  pour  les  armes*^  de  l’Empereur  ;  une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux  ;  une  autre  ,  pour  les  veftes  de  bro^ 


Ibid,  pages  î-f  précédentes, 
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tocard ,  dont  l’Empereur  fait  fes  préfens  ,  ôcc.  On  en  diftingue  quatre  ,  proches 
l’une  de  l’autre  ,  dont  la  première  eft  pour  les  fruits  ,  la  fécondé  pour  les 
confitures ,  la  troifiéme  pour  l’eau  du  Gange  èc  pour  le  falpêtre  qui  fert  à  la 
rafraîchir ,  &  la  quatrième  pour  le  betel.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de 
quinze  ou  feize  autres,  qui  compofent  les  cuifines  &  leurs  dépendances.  D‘un 
autre  côté  ,  font  celles  des  Eunuques  &  d’un  grand  nombre  d’Officiers  *,  après 
lefquelles  ,  on  en  trouve  quatre  ou  cinq  longues  ,  qui  font  pour  les  chevaux 
de  main ,  &  quantité  d’autres  pour  les  éléphans  d’importance  ,  avec  toutes 
celles  qui  font  comprifes  fous  le  nom  de  la  Venerie  :  car  on  porte  toujours  , 
pour  la  chalTe ,  une  multitude  d’oifeaux  de  proie ,  de  chiens ,  de  léopards  pour 
prendre  des  gazelles ,  de  nilgaus ,  efpece  de  bœufs  gris  que  Bernier  regarde 
comme  une  forte  d’élans.  On  mene  par  oftentation  ,  des  lions  ,  des  rhinocé¬ 
ros  ,  de  grands  buâes  de  Bengale,  qui  combattent  je  lion  »  &  des  gazelles 
apprivoifées ,  qudn  fait  battre  devant  l’Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  5c  leurs  retraites.  On  conçoit  aifément  que  ce  grand  quartier , 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l’armée ,  doit  former  un  des  plus  beaux 
^eétacles  du  monde. 

Aufli-tôt  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a  choifi  le  quartier  de  l’Empe¬ 
reur  ,  ôc  qu’il  a  fait  drelfor  l’Amkas ,  c’eft-à-dire ,  la  plus  haute  de  toutes  les 
tentes  ,  fur  laquelle  il  fe  réglé  pour  la  difpofition  du  refte  de  l’armée,  il 
marque  les  Bazards ,  dont  le  premier  ôc  le  principal  doit  former  une  grande 
rue  droite  &  un  grand  chemin  libre  ,  qui  traverfe  toute  l’armée ,  ôc  toujours 
aufïi  droit  qu’il  eft  pofiible  vers  le  camp  du  lendemain.  Tous  les  autres  Ba¬ 
zars  ,  qui  ne  font ,  ni  fi  longs  ,  ni  fi  larges  »  traverfent  ordinairement  le  pre¬ 
mier,  les  uns  en-deçà  ,  les  autres  au-delà  du  quartier  de  l’Empereur  ;  &  tous 
ces  Bazars  font  marqués  par  de  très-hautes  cannes  ,  qui  fe  plantent  çn  terre , 
de.  trois  en  trois  cens  pas ,  avec  des  étendards  ronges  ôc  des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet ,  qu’on  prendroit ,  au  fommet  de  ces  cannes  ,  pour  autant  de 
vieilles  perruques.  Le  grand  Maréchal  réglé. enfuite  la  place  des  Omrahs,  qui 
gardent  toujours  le  meme  ordre  ,  à  peu  de  diftance,  autour  du  quartier  Im¬ 
périal.  Leurs  quartiers  ,  du  moins  ceux  des  principaux  ,  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celui  de  l’Empereur  j  x’eft-à-dire ,  qu’ils  ont  ordinairement 
deux  Peiche-Kanés  ,  avec  un  quarté  de  Kanates  ,  qui  enferme  leur  principale 
tente  ôc  celles  de  leurs  femmes.  .Cet  efpace  eft  environné  des  tentes  de  leurs 
Officiers  ôc  de  leur  Cavalerie  *,  avec  un  Bazar  particulier  ,  qui  compofe  une 
rue  de  petites  tentes  ,  pour  le  Peuple  qui  fuit  l’armée ,  ôc  qui  entretient  leur 
camp  de  fourrage ,  de  grains  ,  de  riz ,  de  beurre  ,  ôc  d’autres  nécelfités.  Ces 
petits  Bazars  épargnent ,  aux  Officiers  ,  l’embarras  de  recourir  continuellement 
aux  Bazars  Impériaux  ,  où  tout  fe  trouve  avec  la  même  abondance  que  dans 
la  ville  Capitale.  Chaque  petit  Bazar  eft  marqué ,  comme  les  grands ,  par 
deux  hautes  cannes  ,  plantées  aux  deux  bouts  ,  dont  les  étendards  fervent  à  la 
diftindion  des  quartiers.  Les  grands  Omrahs  fe  font  un  honneur  d’avoir  des 
tentes  fort  élevées.  Cependant  elles  ne  doivent  pas  l’être  trop ,  s’ils  ne  veu¬ 
lent  s’expofer  à  l’humiliation  de  les  voir  renverfer  par  l’ordre  de  l’Empereur. 
Il  faut ,  par  la  même  raifon  ,  que  les  dehors  n’en  foient  pas  entièrement 
rouges  ,  ôc  qu’elles  foient  tournées  vers  l’Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

Le  refte  de  l’efpace ,  qui  fe  trouve  entre  le  quartier  de  l’Empereur  ,  ceux 
Tome  X,  N 
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des  Omrahs  &  les  Bazars ,  eft  occupé  par  les  Manfebdars ,  ou  les  petits  Omrlws  ? 
par  une  multitude  de  Marchands ,  qui  fuivent  I  armee  ;  par  les  gens  d  affai¬ 
res  &  de  Juftice  -,  enfin  par  tous  les  Officiers ,  fupérkurs  ou  fubalternes ,  qui 
appartiennent  à  l’artillerie.  Quoique  cette  defcription  donne  l’idée  d’un  pro¬ 
digieux  nombre  de  tentes ,  qui  demandent  par  conféquent  une  vafte  éten¬ 
due  de  Pays ,  Bernier  fe  figure  qu’un  camp  formé  à  l’aife ,  c’eft-à-dire  ,  dans 
quelque  belle  campagne  ,  où  fuivant  le  plan  ordinaire  ,  ^  forme  feroit  a  peu 
près  ronde  ,  comme  il  le  vit  plufieufs  fois  dans  cette  route,  n’auroit  pas  plus 
de  deux  lieues  ,  ou  deux  lieues  &  demie  de  circuit  -,  encore  s’y  trouveroit  -  il 
divers  endroits  vuides.  Mais  il  faut  obferver  que  la  greffe  artillerie,  qui  oc¬ 
cupe  un  grand  efpace  ,  précédé  fouvent  duri  jour  ou  deux  (67).  t  •  c 

Quoique  les  étendards  de  chaque  quartier ,  qui  fe  voyent  de  fort  loin  ôc 
qifon  dilfingue  fadlcment ,  fèr^>ent  de;  guides  d  ceux  pour  qui  cet  ordre  elt 
familier  ,  l’Auteur  fait  uiie  peinture  fingultère  de  la  corifufîon  qui  régné  dans 
le  camp.  »  Toutes  ces  marques  ,  dit-il ,  n’empèchent  pas  qu’on  ne  le,  trouve 
»  quelquefois  très  embarraflé ,  meme  en  plein  jour  ,  mais  fur -  tout  le  matin 
»  lorfque  tout  le  monde  arrive  ,  &c  que  chacun  cherche  a  fe  placer.  Il  seleve 
»  fouvent  une  fl  grande  pouffi'ere ,  qu’on  ne  peut  découvnr  le  quartier  de 
w  l’Empereur,  les  étendards  des.  Bazars  ,&  les  tentes  des  Omrahs,  fur  lel^ 

»  quelles  on  eft  accoutumé  à' fe  régler.  On  fe  trouve  pris  entre  les  tentes 
»  qu’on  drelfe:,  ou  entre  les  cordes  que  les.  moindres  Omrahs ,  qui  n  ont  pas 
»  de  Peiche-Kané  ,  &c  les-  Manfebdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens ,, 

»  &  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  faffe.  un  chemin  près  d’eux  ,  ou  que  aes  in- 
«  coimiis  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes,  dans  lefquelles  ils 
»  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l’on  cherche  un  paffage  ,  on  le  trouve  fer- 
»  mé  dé  ces  cordes  tendues,  q^i’un  tas.de  Valets  armes  de  gros  bâtons  refu- 
»  fent  d’abaiffer.  Si  l’on  veut  retourner  fur  fes  pas  ,  le  chemin  par  lequel 
»  on  eft  venu  eft  déjà  bouché.  C’eft-U  qu’il  faut  crier  ,  faire  entendre  fes. 
»  prières  ou  fes  injures ,  feindre  de  vouloir  donner  des  coups  &  s  en  bien 
»  Lrder ,  laiffier  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  &  prendre  celui  de  - 

,0  »  lès  accorder  V  enfin  fe' donner  toutes  les  pemes  .inaaginables  pour  fe  tirer 
d'embarras  &  pour  faire  pâfTer  fesdhameaux.  Mais  la  plus  infurmontable  de 
3i^outes  les.  difficultés  eft  pour  aller  ïe‘ fort'  dâhS.  quelque  endroit  un  peu 
«  éloigné  ,  parce  que  les  puantes  fumées  du  bois  verd  &  de  ^  J 
«  animaux  ,^dont  le  Peuple  fe  fert-pôur  la  cuiftne  y  fo_rment  un  brouillard  fi, 

33  épais  qu’on  ne.  diftingue  rien.  Je  m’y  fuis  trouve  pris^trois  ou  quatre 

3,  •  jLu^  ne'-ftàvbiraïué’devënirr  Em  vain  demandoi^jeTe  chernin  Je  ne 

Voiwois  le  contiduer  di^  |as  défùiie‘,'ôç;de  ffie;faifo^^ 

33  Ls  particuliérement ,  jé  nie- vis  contraint  d'attefidre 

33  pour  m’éclairer.  Une  autrefois  je  fps  obligé  Z 

33  coucher  au  pied  ,  &  d’y  pafter  la  huit,  mon  cheval  &  mon  Valet  près  de 
33  moi.  L’Agacy-dié  (68)  eft  un  grand  mât  fort  menu  ,  qu  on  ^ 

33  quartier  de.l’Empereur  ,  proche  d’une  tente  qui  s  appelle  Nagor-Kane,  &. 

«-'fur  lequel  on  éleVe.  le  foir, une  lanterne  i  -qui  demeure  allumée  routé  . 


lequel 

iï  P  - 

{6n)  Pages  5^  &  précédèntes. 
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»  mût  :  invention  fort  commode ,  parce  qu’on  la  voir  de  IqIiî  ,  &  que  ,fe 
.»  rendant  au  pied  du  mât  lorfqu’on  eft  égaré ,  on  peut  reprendre  de-là  les 
»  Bazards  &  demander  le  chemin.  On  eft  libre  auflî  d’y  paftèr  la  nuit ,  fans  y 
»  appréhender  les  voleurs  (69). 

Pour  arrêter  les  vols ,  chaque  Omrah  doit  faire  garder  fon  camp  ,  pen¬ 
dant  toute  la  nuit ,  par  des  gens  armés  qui  en  font  continuellement  le  tour , 
en  criant  Rahrdar  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  prenne  garde  à  foi.  D’ailleurs  ,  on 
pofe  autour  de  l’armée  ,  de  cinq  en  cinq  cens  pas  ,  des  gardes  régulières  , 
qui  entretiennent  du  feu ,  &  qui  font  entendre  le  même  cri.  Le  Kutual , 
dont  l’office  eft  celui  de  nos  grands  Prévôts ,  envoie  pendant  toute  la  nuit , 
dans  l’intérieur  du  camp,  des  troupes  dont  il  eft  le  chef,  qui  parcourent 
les  Bazars  en  criant  &  fonnant  de  la  trompette  :  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
n’arrive  toujours  quelque  défordre. 

L’Empereur  Aurengzeb  fe  faifoit  porter ,  dans  fa  marche ,  fur  les  épaules 
de  huit  hommes  ,  dans  un  Taciravan  ,  qui  eft  une  efpece  de  trône  où  il  étoit 
alîîs.  Cette  voiture  ,  que  Bernier  appelle  un  trône  de  campagne ,  eft  un  ma¬ 
gnifique  tabernacle  peint  &  doré ,  qui  fe  ferme  avec  des  vitres..  Les  quatre 
branches  du  brancard  étoient  couvertes  d’écarlate  ,  avec  de  grandes  franges 
d’or  &  de  foie  -,  &,  chaque  branche  étoit,  foutenue  par  .  deux  Porteurs  riche¬ 
ment  vêtus  ,  que  d’autres  fuivoient  pour  les  relayer.  Aurengzeb  rnontoit  quel¬ 
quefois  à  cheval ,  fur-tout  lorfque  le  jour  étoit  favorable  pour  la  chaffe.  Il 
rnontoit  quelquefois  aulfi  fur  un  éléphant ,  en  Mickdember  on  en  Hau[e.  C’eft  la 
monture  la  plus  fuperbe  &  la  plus  éclatante  -,  car  l’éléphant  impérial  eft  tou¬ 
jours  couvert  d’un  magnifique  harnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite  tour 
de  bois  quarrée  ,  dont  la  peinture  &  la  dorure  font  tout  l’ornement.  Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  ,  avec  un  dais  à  piliers  (70).  Dans  ces  diverfes  mar¬ 
ches  ,  l’Empereur  étoit  toujours  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Rajas  & 
d’Omrahs ,  qui  le  fuivoient  immédiatement  à  cheval ,  mais  en  .gros  &  fans 
beaucoup  d’ordre.  Cette  maniéré  de  faire  leur  Cour  parut  fort  gênante  à 
Bernier  ,  particuliérement  les  jours  de  chaffe ,  où  ils  étoient  expofés ,  comme 
•de  fxinples  foldats  ,  aux  incommodités  du  Soleil  &  de  la  pouflîere.  Ceux  qui 
pouvoient  fe  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur  étoient  fort  à  leur  aife ,  dans  des 
Palekys  bien  fermés  ,  où  ils  pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.  Ils  arri- 
voient  de  bonne  heure  à  leurs  tentes  ,  qui  les  attendoient  avec  toutes  fortes 
de  commodités. 

Autour  des  Omrahs  du  cortege ,  &  même  entr’eux ,  on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montés  ,  qui  portoient  une  efpece  de  maffue  ,  ou 
de  maffe  d’armes  d’argent.  On  en  voyoit  aulfi  fur  les  ailes  ,  qui  précédoient 
la  perfoniTÆ  de  l’Empereur  ,  avec  plufieurs  Valets  de  pied.  Ces  cavaliers  ,  qui 
fe  nomment  Gourzeberdars  ,  font  des  gens  choifis  ,  pour  la  taille  &  la  bonne 
mine ,  dont  l’office  eft  de  porter  les  ordres  ,  &  de  faire  écarter  le  Peuple. 
Après  les  Rajas  ,  on  voyoit  marcher ,  avec  un  mélange  de  timbales  &  de  trom¬ 
pettes  ,  ce  qu  on  nomme  le  Courji.  C’eft  un  grand  nombre  de  figures  d’ar¬ 
gent  ,  qui  repréfentent  des  animaux  étranges  ,  des  mains ,  des  balances  ,  des 
poiftbns ,  &  d’autres  objets  myftérieux  qu’on  porte  fur  le  bout  de  certains 

{(>9)  Pages  58  &  précédentes.  (70)  Page  61. 
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erands  Eâtons  d’argent.  Le  cours  étoit  fuivid’un  gros  de  Manfepdars ,  ou  de-* 

perits  Oiîirahs ,  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71). 

Les  Princeiïes  &  les  principales  Daines  du<Serrail  fe  faifoient  porter*  auTus 
dans  différentes  fortes  de  voitures-,  les  unes*,  cornme  l  Empereur  fur  les- 
épaules  de  plufieurs  hommes  ,  dans.  un. Tchaudoul  qui  eft  une^  efpece  de 
Taétravan  peint  &  doré  ,  couvert  d’un  magnifique  rets  de  fme  de  diverfes-- 
couleurs,  enrichi- de  broderie  ,  de  franges  ,&  de, groffe^houpes  pendantesp. 
les  autres,  dans  des  Palelds-de  la  même  richeffe  ;  quelques-unes  dans  de 
grandes  &  larges  lideres-,,  portées  par  deux  pmffans  chameaux  ,  ou .  par  deux . 
petits  éléphans.,  au  lieu  de  mules..  Bernier  vit  marcher  ainfi  Rauchenara 
Leum.  11  remarqua- ,  un  jour  ,  fur  le  devantde  fa  linere  ,  qui  ewit  ouvert , 
une  petite  efclave  bien-vétue.,  qui  éloignoit  d  elle,  les  mouches  Srla  pouffie- 
re  avec  une  queue  de  paon  qu’elle  tenoit  à  la  main.  D  autres  le  font  porter  : 
fur  le  dos  des  éléphans,.  richement  éqxupes_,  avec  des  couvertures  en  brode-- 
rie  &  de  crroffes  fonnettes  d’argent.  Elles  y  font  comme  elevees  en  1  air,  alhfes. 
quatre  à  quatre,  dans- des  Mickdembers  à  treillis ,  qui  font  toujours  couverts 
d’un  rets  de  foie,.ôi:  qui  n’ont  pas  moins -d  éclat  que  les  Tchaudoiüs  les> 

^^ernier  parle  r  avec  admiration  ,.deeettepompeule  ma;:çKe  du  Serraiî.  Dans,: 
ce  voyage,  il  prit  quelquefois  plaifir  à  voir  Rauchenara  Begum  marcher  la 
memie  J  .  montée  L  un  grand  éléphant,  du.  P egu  ,  dans  un  Mickdember: 
Iciatant  dbr  &  d’azur  ,  fuivie  de  cinqoii  fix  autres  éléphans,  avec  des  Mick^m- 
bers  prefqu’aulft  riches  que  le-  fien  ,  pleins  des  principales  femmes  de  fa  Mai- 
fon  ■,\adQms  Eunuques  ,  fuperbement  vêtus.,  &  montes  fur  des  chevaux  de  ■ 
mand  mix  ,  marchant  i  .  fes  côtés  la  canne  à.  la  mam  r  une  troupe  de  fervan- 
fes  Tarares  &  Kachemiriennes  autour  d’elle  ,  patees  btfarrement  ^montées- 
fur  de  belles  hacquenées  -,  enfin  plufieurs  autres  Eunuques  a  cheval ,  accom¬ 
pagnés  d’un  grandAombre  de  Valets  de  pied  ,  qui  portoient  de.  grands  bâtons  , 
Tour  écarter  les  curieux.  Après  la  Princeffe  Rauchenara,  .on  voyoït  jiaroitre 
une  des  principales.  Dames  de -la  Cour,,  dans  un  équipage  proportionne .  a  fon 
rang  câle  ci  étoit  fuivie  de  pkfieurs  autres  ,  jufqu  a  c^^aze  ou  Æize  ,  tou- 
xes  montées  avec  plus  ou  moins, de  magnificence,  fuivant  leur  office  &  leurs  ■ 
appointemens..  cL  longue  file  d’éléphans  ,.dont  le  nombre  etoit  quelquefois 

Eixance,  qui  marchoîent  -Pf  Je 

DPUX  omemens  ,  avoit  quelque  chofe  de  fi  noble  &  de  11  releve  ,  cpe  li  Ben- 

her  n’eût  appelle  fa  pbilofopbie  au  fecQttts,  il  ferait  tombe  ,.dlt-il .  ■■  dans 

“  re  Jlvaoame,  opiion  deha  p%att  d^Voëtes  Indi^s ,  qui  veulent  qj  t 
rUéléphans  pottent  autant  de  Déeffes  cachées  (71).  Il  ajoute  quet 

feaivement  elles  font  ptefqu’inaeceffibles  aux.yeux  des  hommes :,.Se  que  le- 

«  fediveme  P  cuvalier  ,  quel  qu’il  puilfe  être,  feroit  de  fe  trou- 

«  veT  trappr^r  d’elles.  ' Cette  .infolente  canaille  d’Eunuques  &  de  valets  ne; 

M  ver  trop-  p  nrétexte,  pour  exercer  leurs  cannes.  «  Je  me  d 

cherche  que  1  -“6°" I JnialheiKeufement  futpris. j  &  je 
”  tes  Xs  maJals  ttaitemeus,  «  je  ne  m’étoi^détettniné 

:  i  X  vit  un  pairage!  l’épée  à  la  main ,  plutût  que  de  .me.laiffer  efttopiet- 


)  Ibid,  page 
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,r  par  Cüs  Miférables  ,  comme  ils  commençoient  à  s  y  dif{X)fer.  Mon  cheval , 

5üi  étoit  excellent ,  me  tira  de  la  prelTe,  &  je  le  pouffai- enfuite  au  travers 
«  d’un  torrent  ,  que  je  palTai  avec  le  meme  bonheur.  Aufli  les  Mogols  difent- 
,>  ils ,  comme  en  proverbe  qu’il  faut  fe  garder  fur-tout  de  trois  chofes  -,  la 
première,  de  s’engager  entre  les  troupes  des- chevaux  d’élite,  qu’on  mei^e 
»  en  main  ,  parce  que  les  coups  de  pied- n’y  manquent  pas  ^  la  lëconde  ,  de 
»  fe  trouver  dans  les  lieux  ou  l’Empereur  s’exerce  à  la  chaffe  -,  &  la  troifié- 
»  me  ,  d’approcher  trop  des  femmes  du  Serrail(73).  ^ 

A  l’écrard  des  chaffes  du  grand  Mogol  ,  l’Auteur  avoir  eu  peine  a  s’imagi-  cha/Tes  que- 
ner,  comme  il  l’avoit  fouvent  entenda qiie  ce  Monarque  prît  cet  amui'e- 
ment  à  la  tète  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit ,  dans  fa  route,  qu’il 
enauroit  pu  mener  deux  cens  mille.  Aux  environs  d’Agra  &  de  Dehli ,  le 
lonc^  du  fleuve  de  Gemené  jufqu’ aux  montagnes  ,&  des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduit  à  Lahor ,  on  rencontre  quantité  de  terres  incultes ,  les  unes  en 
bois  taillis,  les  autres  remplies  de  grandes  herbes,  de  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me.  Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes  ,  qui  ne  permettent  la  chaffe  à  perfonne , 
excepté  celle  des  lievresêc  des  cailles,  que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
filets.  Il  s’y  trouve-,  par  conféquent ,  une  très  grande  abondance  de  toutes  for¬ 
tes  de  gibier..  Le  grand  Maître  des  chaffes  ,  qui  fuit  toujours  l’Empereur  ,  eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  gardes ,  dans  ■ 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  ^  &  l’Empereur  entre  dans 
ces  enceintes,  avec  le  nombre  de  chaffeurs  qu’il  veut  avoir  à  fa  fuite  ,  tan¬ 
dis  que  l’armée  paffe  tranquillement,  fans  prendre-^  aucune  part  à.- fes  plai- 
lirs  (74). 

Dernier  fut  témoin  d’une  chaffe  curieufe-,  =q«i  eft  celle  des  gazelles  ,  avec  cha/Te  des  oa- 
des  léopards  apprivoifés.  Il  fe  trouve,  dansrîes  Indes  ,  quantité  de  ces  ani-  Léopard?^' 
maux  ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  nos  Fans.  Ils  vont  ordinairement  par  trou¬ 
pes  ,  féparées  les  unes  des  autres  3  &  chaque  troupe  ,  qui  n’eft  jamais  de  plus 
de  cinq  ou  fix  ,  eft  fuivie  d’un  mâle  feul ,  qu’on  diftingue  à  fa  couleur.  Lors¬ 
qu’on  a  découvert  une  troupe  de- gazelles  ,  on  tâche  de  les  faire  appercevoir 
au  léopard  ,  qu’on  tient  enchaîné  fur  une  petite  charrette.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d’abord  à  l’ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tourne,  il  fe  cache,  il  fe 
courbe  ,  pour  en  approcher ,  &  pour  les  furprendre.  Comme  fa  legereté  eft 
incroyable  à  fauter  ,  il  s’élance  deffiis  ,  lorfqu’il  eft  à  portée ,  il  les  étrangle  ,  v 
&  fe  raffafie  de  leur  fang.  S’il  manque  fon  coup-,  ce  qui  arrive  aflèz  fouvent  ,  . 
il  ne  fait  plus  aucun  m.ouvement  pour  recommencer  la  chaffe  -,  èc  Dernier  < 
croit  qu’il  prendroit  une  peine  inutile ,  parce  que  les  gazelles  courent  plus  ” 
vite  &  plus  longtems  que  lui.  Le  Maître ,  ou  le  Gouverneur ,  s’approche  dou¬ 
cement  de  lui ,  le  flatte ,  lui  jette  des  morceaux  de  chair  5  &  failîffànt  un 
moment  pour  lui  jetter  ce  que  l’Auteur  nomme  des  lunettes ,  qui-  lui  cou¬ 
vrent  les  yeux  ,  il  l’enchaîne  &  le  remet  fur  fa  charrette.- 

La  chaffe'  des  Ni',g<î,us  parut  moins  curieufe  à  Dernier.  On  enferme  ces  _  CfialTe  <Tm 
animaux  dans-  de  grand  e^^'ers  ,  qu’on  reffèrre  peu  à  peu  ,  &  lorfqii’ils  font 
réduits  dans  une  petite  encemte  ,  l’Empereur  &  les  Omrahs  entrent  avec  les 
chaffeurs ,  &  les  tuent  fans  peine  ôc  fans  danger ,  à  coups  de  fléchés  ,  de  demi.' 
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picques  ,  de  fabres  &  de  moufquerons  •,  6c  quelquefois  en  fi  grand  nombre , 
que  l’Empereur  en  diftribue  des  quartiers  à  tous  les  Omrahs.  La  chafle  des 
grues  à  quelque  chofe  de  plus  amufant.  Il  y  a  du  plaifir  à  leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces  ,  pour  fe  défendre  en  i’air  contre  les  oifeaux  de  proie.  Elles 
en  tuent  quelquefois  :  mais ,  comme  elles  manquent  d’adrefle  pour  fe  tourner., 
plufieups  bons  oifeaux  en  triomphent  à  la  fin. 

De  toutes  ces  chaiïes ,  Bernier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curieufe  8c  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervée  à  l’Empereur ,  6c  aux  Princes  de  fon  fang.  LorC- 
que  ce  Monarque  eft  en  campagne ,  fi  les  Gardes  des  chafles  découvrent  la 
retraite  d’un  lion  ,  ils  attachent ,  dans  quelque  lieu  voifin  ,  un  âne  ,  que  le 
lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  -,  après  quoi ,  fans  chercher  d’autre 
proie  ,  il  va  boire  ,  6c  revienr  dormir  dans  fon  gîte  ordinaire  ,  jufqu’au  len¬ 
demain  ,  qu’on  lui  fait  trouver  un  autre  âne ,  attaché  comme  le  jour  précé¬ 
dent.  On  l’apafte  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin  ,  lorfque  Sa  Majefte 
s’approche  ,  on  attache  au  meme  endroit  ,  un  âne  ,  à  qui  l’on  a  fait  avaller 
■quantité  d’opium  ,  afin  que  fa  chair  puifle  aftoupir  le  lion.  Les  gardes,  avec 
tous  les  payfans  des  villages  voifins ,  tendent  de  vaftes  filets  ,  qu’ils  refler- 
rent  par  degrés.  L’Empereur  ,  monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer ,  accom¬ 
pagné  du  grand  Maître  ,  de  quelques  Omrahs  montés  auffi  fur  des  éléphans  , 
d’un  grand  nombre  de  Gourzeberdars  à  cheval,  6c  de  plufieurs  Gardes  des 
^haftes  armés  de  demi-picques ,  s’approche  du  dehors  des  filets  ,  6c  tire  le  lion. 
Ce  fier  animal ,  qui  fe  fent  blefte  ,  ne  manque  pas  d’aller  droit  â  l’elej'hant  ÿ 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l’arrêtent  *,  6c  l’Empereur  le  tire  tant  de  fois  , 
qu’à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier  en  vit  un ,  dans  la  derniere  chafle , 
qui  fauta  par-deflus  les  filets  ,  8c  qui  fe  jetta  vers  un  cavalier  ,  dont  il  tua 
le  cheval.  Les  chafleurs  n’eurent  pas  peu  de  peine  â  le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (75). 

Cette  chafle  jetta  toute  l’armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier  raconte 
q-u’on  fut  trois  ou  quatre  jours  â  fe  dégager  des  torrens  qui  defeendent  des 
montagnes ,  entre  des  bois  6c  de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roilToient  prefque  point.  »  Heureux  ,  dit-il ,  ceux  qui  avoient  fait  quelques 
«  provifions  ,  car  tout  étoit  en  defordre.  Les-Bazars  n’avoient  pu  s’établir.^  Les 
«  villages  étoient  éloignés.  Une  raifon  finguliere  arrêtoit  l’armée  :e  etoit  la 
«  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l’Empereur.  Comme  c  eft 
“  un  heureux  augure  qu’il  tue  un  lion  ,  c’en  eft  un  très-mauvais  qu’il  le  man- 
»  que.  On  croiroit  l’Etat  en  danger.  Àufli  le  fuccès  de  cette  chaflù  eft-il  ac- 
«  compagné  de  plufieurs  grandes  cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort ,  de- 
>’  vaut  l’Empereur  ,  dans  l’aflemblée  générale  des  Omrahs.  On  l’examine.  On 

le  mefure.  On  écrit ,  dans  les  Archives  de  l’Empire  ,  que  tel  jour ,  tel  Em- 

pereur  tua  un  lion  de  telle  grandeur  6c  de  tel  poil.  On  n’oublie  pas  la  me- 
«  fure  de  fes  dents  6c  de  fes  griffes  ,  ni  les  moindres  circonftances  d’un  fi  grand 
»»  événement.  A  Tégard  de  l’opium  qu’on  fait  manger  à  l’âne  ,  l’Auteur  ajoute 
•qu’ayant  confulté  là-deffus  un  des  premiers  chafleurs,  il  apprit  de  lui  que 
-c’étoit  une  fable  populaire  ,  6c  qu’un  lion  bien  rafTafié  n’a  pas  befoin  de  fe- 
■cours  pour  s’endormir  (76). 


i7S)  Pages  8j  8c  précédentes. 


(7g)  Page  «7- 


BïRNirR. 
1  664. 


Embsrras  au 
paflage  Jes 
vitres. 


rr- 


lîcnomhrej 
ment  de  l’anntei 
&  rte  la  fuite. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  V.  1  I.  10; 

Outre  l’embarras  des  chalTes ,  la  marche  éroit  quelquefois  retardée  par  le 
padage  des  grandes  rivières,  qui  font  ordinairement  fans  ponts.  On  étoit 
obligé  de  faire  plulieurs  ponts  de  batteaux  ,  éloignés  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  Mogols  ont  l’art  de  les  lier  ôc  de  les  affermir.  Ils  les 
couvrent  d’un  mélange  de  terre  ôc  de  paille ,  qui  empêche  les  animaux  de 
glilfer.  Le  péril  n’eft  qu’à  l’entrée  &  à  la  fortie  ,  parce  qu’outre  la  preffe  &  la 
confufîon ,  il  s’y  fait  fouvent  des  foiïès  où  les  chevaux  &  les  bœufs  tombent 
les  uns  fur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L’Empereur  ne  campa  alors 
qu’à  une  demie  lieue  du  Pont ,  &  s’arrêta  un  jour  ou  deux  ,  pour  lailfer  à  l’ar¬ 
mée  le  rems  de  palTer  plus  à  l’aife  (77).  Il  n’étoit  pas  aifé  de  juger  de  com¬ 
bien  d’hommes  elle  étoit  compofée.  Bernier  croit ,  en  général,  que foit gens  de 
guerre  ou  de  la  fuite ,  il  n’y  avoir  pas  moins  de  cent  mille  cavaliers  j  qu’il  y 
avoir  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux  ,  mules  ou  éléphans  ;  près  de  cin¬ 
quante  mille  chameaux  -,  ôc  prefqu’aurant  de  bœufs  &  de  bidets  ,  qui  fervent 
à  porter  les  pro vidons  des  Bazars  ,  avec  les  femmes  ôc  les  enfans  •,  car  les 
Mogols  ont  confervé  l’ufage  Tartare  de  traîner  tour  avec  eux.  Si  l’on  y  joint 
le  compte  des  gens  de  feivice ,  dans,  un  Pays  où  rien  ne  fe  fait  qu’à  force  de 
Valets,  ôc  où  l’Auteur  même,  qui  ne  tenoit  rang  que  de  cavalier  à  deux  che¬ 
vaux  ,  avoit  trois  domeftiques  à  fes  gages  ,  on  fera  porté  à  croire  que  l’armée 
ne  contenoit  pas  moins  de  trois  à  quatre  cens  mille  perfonnes.  Il  faudroit  les 
avoir  comptés  ,  dit  Bernier  ;  mais  après  avoir  alluré  que  le  nombre  étoit  pro- 
diguux  &  P refqu  incroyable, ,  il  ajoute  ,  pour  diminuer  l’étonnement ,  que  c’é- 
toit  la  ville  de  Dehli  enriere  ,  parce  quêtons  les  Habitans  de  cette  Capitale  , 
ne  vivant  que  de  la  Cour  &  de  l’armée  ,  feroient  expofés  à  mourir  de  faim , . 
s’ils  ne  fuivoient  pas  l’Empereur  ,  fur-tout  dans  fes  longs  voyages.  (78). 

Si  r  ’on  demande  comment  une  armée  fi  iiombreufe  peut  fubnfter  ,  Bernier  commeiu  eHe- 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  ,  &  que  de  cette  multitude  de  cavaliers  , 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie ,  qui  mange  de  la  viande 
pendant  la  marche..  Le  Kichery  ,  qui  eft  un  mélange  de  riz  ôc  de  légumes  , 
fur  lefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire  ,  elf  la  nour¬ 
riture  ordinaire  des  Mogols.  A  l’égard  des  animaux  ,  on  fçait  que  les  cha¬ 
meaux  réfiftent  au  travail ,  à  la  faim  ,  à  la  foif  5  qu’ils  vivent  de  peu  ,  ôc  qu’ils 
mangent  de  tour.  Auffi-tôt  qu’une  armée  arrive ,  on  les  mène  brouter  dans 
les  champs  ,  où  ils  fc  nourrilîènt  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  trouver.  D’ailleurs 
les  mêmes  Marchands  ,  qui  entretiennent  les  Bazars  à  Dehly  ,  font  obligés  de 
les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  baffe  partie  du  Peuple  rode  fans 
celle  dans  les  villages  voifins  du  camp  ,  pour  acheter  du  fourage  ,  fur  lequel 
il  trouve  quelque  chofe  à  gagner.  Les  plus  pauvres  râpent  ,  avec  une  efpece 
de  truelle ,  les  campagnes  entières  ,  pour  enlever  les  petites  herbes  ,  qu’ils 
lavent  foigneufement ,  &  qu’ils  vendent  quelquefois  afièz  cher  (79). 

Bernier  s’excufe  de  n’avoir  pas  marqué  les  villes  ôc  les  bourgades  ,  qui  font, 
entre  Dehli  ôc  Lahor..  Il  n’en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs  ,  ôc  pendant  la  nuit.  Comme  fcn  logement  n’étoit  pas 
âu  milieu  de  l’armée ,  où  le  grand  chemin  pafîe  fouvent ,  mais  fort  avant 
dans  l’aîle  droite  ,  il  fuivoit  la  vue  des  étoiles  pour  s’y  raidre  y  au  hazard  de- 
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fe  trouver  quelquefois  très  embarraffé  ,  &  de  faire  cinq  ou  fix  lieues  ,  quoi¬ 
que  la  diftance  d’un  camp  à  l’autre  ne  foit  ordinairement  que  de  trois  ou  qua¬ 
tre.  Mais  l’arrivée  du  jour  finifToit  fon  embarras  (80). 

En  arrivant  à  Lahor^il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale.» 

fe  nomme  Penje-ab  »  c’eft-à-dire ,  pays  des  xinq  eaux  ,  parce  qu’effedivement 
il  eft  arrofé  par  cinq  rivières  confidérables,,  qui  defcendant  des  grandes  mon¬ 
tagnes  dont  le  Royaume  de  Kachemire  eft  environné  ,  vont  fe  joindre  a  1  In¬ 
dus  ,  &  fe  jetter  avec  lui  dans  l’Océan  vers  leatree  du  Golfe  Perlîque. 
ques-uns  prétendent  que  Labor  eft  l’ancienne  Bucephale  >  bâtie  ,  par  A 
are  le  Grand ,  à  l’honneur  d’un  clieval  qu’il  aimoit.  Les  Mogols  connoillent 
ce  Conquérant ,  fous  le  nom  de  Sekander  Fillfous ,  qui  fignifie  Alexandre  nls 
de  Philippe ,  mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fur 
aine  des  cinq  rivières ,  qui  n’eft  pas  moins  grande  que  la  Loire ,  &  pour  la¬ 
quelle  on  auroit  befoin  d’une  levée,  parce  que  dans  fes- débordemens  eue 
jchange  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années  ,  elle  s  etoit  retirée  d  un 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  ceUes 
<le  Dehli  &  d’Agra  -,  mais  ,  dans  l’abfenee  de  la  Cour  ,  qui^  n’avoit  pas  taie 
£e  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  la  plupart  étoient  tombées  en  ruines.  Il 
iie  refto.it  que  .cinq  ou  fîx  rues  confiderabies donc  deux  ou  crois  avoient 
plus  d’une  grande  lieue  de  longueur,  &  dans  lefquelles  on  voyoit  auffi  quan¬ 
tité  d’édiftees  remverfés.  Le  Palais  Irnpérial  n’écoit  plus  fur  le  bord  de  la 
-riviere  ,  parce  qu’elle  s’étoic  retirée  :  mais  Bernier  le  trouva  magnifique ,  quoi¬ 
que  fort  inférieur  à  ceux  d’Agra de  Dehli  (8 1).  _ 

■  L’Empereur  s’y  arrêta  plus  d.e  deux  mois ,  pour  attendre  la  fonte  des  ne-* 
ges  ,  qui  bouchoient  le  paftage  des  montagnes.  On  exhorta  Bernier  a  fe  four¬ 
nir  d’une  petite  tente  Kaehemirienne.  La  fienne  étoic  grande  &  ^fante  & 
les  chameaux  ne  pouvant  paftèr  les  montagnes ,  il  auroit  ete  oblige  de  la  f^^^ 
porter  par  des  crocheteurs  ,  avec  beaucoup  d’embarras  &  de  dépenfe.  Il  fe 
flattoit  qu’après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocfca  &  de  Bab-el- mande!  > 
il  feroit  capable  de  braver  celles  du  refte  delà  terreH>  Mais- ce  neft  pas^fans 
r^ifon  ,  comme  il  l’apprit  bien-tôt  par  expérience .,  que  les  Indiens  mêmes 
appréhendent  onze  ©u  aouze  jours  de  marche ,  qu  on  compte  de  Lahor  a  Bem- 
Son  excenive  ^  c’ell-à-dire ,  jufqu’à  l’entrée  <les  montagnes  de  Kachemire.  CetexQes  de 
!franccs,tic  Ber-  chaleur  vient ,  dit-il,  de  la  iituation  de  ces  hautes  montagnes ,,  qui,,  fe  ttou- 
vaut  au  Nord  de  la  route ,  arrêtent  les  vents  frais ,  réflechiftent  les  rayons  du 
Soleil  fur  les  voyageurs  ,  &  laiftent  dans  la  campagne  une  aadeur  brûlante. 
En  raifonnant  fur  la  caufe  du  mal  ^  il  s’écrioit  ,  dès  le  quatrième  jour  de 
marche  ■,  »  Que  me  fert  de  philofppher.j  ôç  de  chercher  des  raifons  de  ce  qui 

me  tuera  peut-être  demain. (8 a).  ,  j  •  r 

Le  cinquième  jour  ,  il  pafta  un  des  grands  fteuves  de  1  Inde^  qui  fe  nomr 
me  le  Tchenafi.  L’eau  en  eft  fi  bonne ,  que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
, chameaux  ,  au  lieu  de  celle  du  Gange ^  dont  ils  boivent  .jufqu’à  ce  heu.  Mais 
elle  n’eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Bernier  des  incommodités  de  la  route. 
Il  en  fait  une  peinture  effrayante.  Le  Soleil  étoit  infupportable ,  des  le  premier 
■moment  de  fon  lever.  tOn  n’appercevoit  point  un  nuage.  Qn  ne  fentoïc  point 
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un  foufflc,  de  vent.  Les  chevaux,  qui  n’a  voient  pas  vCi  d’herbe  verte  , 
depuis  Lahor  ,  pouvoient  à  peine  fe  traîner.  Les  Indiens  ,  avec  leur  peau 
noire ,  féche  &  dure  ,  manquoient  de  force  &  d’haleine.  On  en  trouvoit  de 
morts  en  chemin.  Le  vifage  de  l’Auteur  ,  fes  mains  ,  ôc  fes  pieds  étoient 
pelés.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites  puftules  rouges,  qui  le  pic- 
quoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoit ,  le  dixiéme  jour  de  la  marche  ,  s’il 
feroit  vivant  le  foir.  Toute  fbn  efpérance  étoit  dans  un  peu  de  lait  caillé 
fec  ,  qu’il  délayoît  dans  l’eau  avec  un  peu  de  fucre -,  ôc  quatre  ou  cinq  li¬ 
mons  ,  qui  lui  reftoientjjour  faire  de  la  limonade  (3  3). 

Il  arriva  néanmoins;,  la  nuit  du  douzième  jour ,  au*  pied  d’une  montagne 
efcarpée ,  noire  &  brûlante  ,  où  Bember  eft  fituée.  Le  camp  fut  alîîs  dans  un 
large  efpace  de  cailloux  ôc  de  fable.  C’étoit  une  vraie  fournaife  :  mais  une 
pluie  d’orage  ,  qui  tomba  le  matin ,  eut  la  force  de  rafraîchir  l’air.  L’Empe¬ 
reur  ,  n’ayant, pu  prévoir  ce  foulagement-,  étoit  parti ,  pendant  la  nuit ,  avec  une 
partie  des  Dames  ôc  de  fes  principaux  OfHciers.  Dans  la  crainte  d’affamer  le 
petit  Royaume  de  Kachemire  ,  il  n’avoit  voulu  mener  avec  lui  que  fes  princi- 
ipales  femmes  ôc  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  ^Begum ,  avec  auffi  peu 
d’Omrahs  ôc  de  Milice  qu’il  étoit  pofllble.  Les  Omrahs  ,  qui  eurent  la  permif- 
fion  de  le  fuivre  ,  ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.  Le  nombre  des 
éléphans  fut  borné.  Ces  animaux  ,  quoiqu’extrêmenienr  lourds  ,  ont  le  pied 
ferme.  Ils  marchent ,  comme  à  tâtons  ,  dans  les  paflàges  dangereux  ,  ÔC  s’af- 
furent  toujours  d’un  pied  ,  avant  que  de  remuer  l’autre.  On  mena  auffi  quel¬ 
ques  mules  :  mais  on  fut  obligé  de  fuppriraer  tous  les  chameaux ,  dont  le 
l’ecours  auroit  été  le  plus  nécelïaire.  Leurs  jambes ,  longues  ôc  roides ,  ne 
peuvent  fe  foutenir  dans  l’embarras  des  montagnes.  On  fut  obligé  d’y  fup- 
pléer  par  un  grand  nombre  de  Porte-faix  ,  que  les  Gouverneurs  ôc  les  Rajas 
d’alentour  avoient  pris  foin  de  rafîembler 3  ôc  l’Ordonnance  Impériale  leur 
affignoit  à  chacun  dix  écus  ,  pour  cent  livres  péfant.  On  en  comptoir  plus  de 
trente  mille  3  quoiqu’il  y  eût  déjà  plus  d’un  mois  que  l’Empereur  ôc  les  Om¬ 
rahs  s’étoient  fait  précéder  par  une  partie  du  bagage  &  des  Marchands.  Les 
Seigneurs  ,  nommés  pour  le  voyage  ,  avoient  ordre  de  partir  chacun  à  leur 
tour ,  comme  le  feul  moyen  d’éviter  la  confulion  ,  pendant  cinq  jours  de  cette 
dangereufe  marche  ;  &  tout  le  refte  de  la  Cour  ,  av&c  l’artillerie  ôc  la  plus 
grande  partie  des  troupes  ,  devoir  palTer  trois  ou  quatre  mois  comme  en  gar¬ 
de  ,  dans  le  camp  de  Bember  ,  jufqu’au  retour  du  Monarque,  qui  fe  propo- 
foit  d’attendre  la  fin  des  chaleurs  (84). 

Le  rang  de  Daneçk-Mend  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivante-,  Bernicr 
partit  à  fa  fuite.  Il  n’eut  pas  plutôt  monté  ce  qu’il  nomme  l’affceufe  muraille 
du  monde  (85),  c’eft-à-dire  ,  une  haute  montagne  ,  noire  ôc  pelée ,  qu’en  def- 
cendant  fur  l’autre  face  ,  il  fentit  un  air  plus  trais  ôc  plus  tempéré.  Mais  rien 
ne  le  furprit  tant,  dans  ces  montagnes ,  que  de  fe  trouver  tout  d’un  coup 
comme  tranfporté  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  rerre  couverte  de  tou¬ 
tes  nos  plantes  Ôc  de  tous  nos  arbrilîeaux ,  à  l’exception  néanmoins  de  l’hif- 
fope ,  du  thym,  de  la  marjolaine  ôc  du  xomariitj  il  fe  crut  dans  certaines 
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montagnès  d’Àuvergne ,  au  milieu  d’une  Forêt  de  fapins ,  de  cKenes  verts  r 
d’ormeaux  J  de  platanes  5  &  fon  admiration  étoit  d  autant  plus  vive,  queu 
fortant  des  campagnes  brûlantes  de  l’Indouftan  ,  il  n’avoit  rien  apperçu  qui 
l’eût  préparé  à  cette  métamorphofe  (8(3).  ' 

Il  admirà  particuliérement ,  à  une  journée  8c  demie  de  Bember  »  une  mon¬ 
tagne  qui  n’otfroit  que  des  plantes  ,  lut  fes  deux  faces  5  avec  cette  différence  , 
c|u’au  midi,  vers  les  Indes,  c’étoit  un  mélange  de 'plantés  Indiennes  Sc  Eu¬ 
ropéennes  j  au -lieu  que  du  côté  dû  Nord ,  il  n’en  découvrit  que  d  Européen¬ 
nes  ,  comme  fi  la  première  face  eût  également  participe  de^  la  température- 
des  deux  climats,  ôc  que  celle  du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A  1  egard 
des  arbres,  il  obferva  continuellement  une  fuite  naturelle  de- générations  & 
ô^nlrations  &  cle  corruptions.  Dans  des  précipices  ,oû  jamais  hodime  n  etojt  defcendu  ,  il  en 
♦o.tujuions.  voioit  des  centaines  ,  qui  tomboient ,  ou  qui  etoient  déjà  tombes  les  uns  fur. 

les  autres , 'morts ,  à  demi  pourris  de  vieillefîe  5  8c  d  autres  ,  jeunes  &  fpis  >• 
qui  renaifloient  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  meme  quelques  -  uns  de  brûles 
foit  qu’ils  euflent  été  frappés  de  la  foudre  ,  ou  que  dans  le  cœur  de  1  ete  ils 
fè  fuffent  enflammés  par  leurs  chocs  mutuels  ,  dans  1  agitation  de  quelque 
vent  chaud  ôc  furieux  ,'ou  que  ,  fuivant  l’opinion  des  Habitans ,  le  feu  prenne 
de  lui-même  au  tronc  ,  lorfqu’à  force  de  vieillefle  il  devient  fort  fee.  Eernier 
ne  cefloit  pas  d’attacher  fes  yeux  fur  les  cafcades  naturelles ,  qu  il  decouvroit 
entre  les  rochers.  Il  en  vit  une  ,  à  laquelle  il  n  y  a  rien  ,  dit-il ,  de  compara¬ 
ble  au  monde.  On  apperçoit  de  loin  ,  du  panchant  d  une  haute  montagne  y 
un  torrent  d’eau  qui  defeend  par  un  long  canal  ,  fombre  &  couvert  d  arbres  > 
&  qui  fe  précipite  tout  d’un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  ,  au  pied  d  un 
rocher  ,  droit ,  efearpé  ,  8c  d’une  hauteur  prodigieufe.  Aflèz  près ,  fur  un  ait- 
tfe  rocher  que  l’Empcteur  Jehan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès  ,  on  voioit 
un  grand  Théâtre  ,  tout  dreffé  ,  où  la  Cour  pouvoir  s’arrêter  en  paffant ,  pour 
confidérer  à  loifîr  ce  merveilleux  ouvrage' de  la  Nature  (87). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d’un  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  l  Em¬ 
pereur  monta  le  Pirc-penjale  ,  qui  eft  la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes  , 
de  d’où  l’on  commence  à  découvrir  dans  l’eloignement  le  pays  de  Kachemi- 
re  ,  un  des  éléphans,  qui  portoient  lés  femmes  dans  des  Miekdembers  &  des 
Embarys  ,  fut  faifi  de  peur  ôc  fe  mit  à  reculer  fur  celui  qui^  le  fuivoit.  Le 
fécond  recula  fur  l’autre  ,  Sc  fuccefîîvement  toute  la  file ,  qui  etoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impoflible  de  tourner ,  dans  un  chemin  fort  roide  ôc 
fort  étroit ,  ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice ,  qui  n  etoit  pas  heureu- 
fement  des  plus  profonds  ôc  des  plus  efearpés.  Il  n  y  eut  que  trois  ou  quatre 
femmes  de  tuées  j  mais  tous  les  éléphans  y  penrent.  Bernier ,  qui  fuivoit  a 
deux  journées  de  diftance ,  les  vit  en  paffant ,  Ôc  crut  en  remarquer  plufieùrs 
qui  remuoient  encore  leitr  trompe.  Ce  defaftre  jetta  beaucoup  de  defordre 
dans  toute  l’armée ,  qui  marchoir  en  file  ,  fur  des  cotes  ,  par  des  fen- 
tiers  fort  dangereux.  On  fit  faite  halte  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit,  pour 
fe  donner  le  tems  de  retirer  lés  femmes  ôc  tous  les  débris  de  leur  chute. 
Chacun  fut  obligé  de 's’arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  parce  qu  il  etoit 
également  impoflible  d’avancer  ôc  de  reculer.  D’ailleurs ,  perfonne  n’avoit 
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près  de  fol  fes  Porte-faix ,  avec  fa  tente  &  fes  vivres.  Dernier  ne  fut  pas  le 
plus  malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin ,  &  d’y  former 
vin  petit  efpace  commode ,  pour  y  palTer  la  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  fes  Va¬ 
lets  ,  qui  eut  la  fidélité  de  le  fuivre ,  avoir  un  peu  de  pain  qu’ils  partagèrent  l'Auteur 

IP  r\T  A  M  ■-•.A  .«a.  ^  J 1!._ 
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enfemble.  En  remuant  quelques  pierres ,  dans  ce  lieu  ,  ils  trouvèrent  un 
gros  feorpion  noir ,  qu’un  jeune  Mogol  prit  dans  fa  main  &  prefia  fans  en 
être  piçqué.  Dernier  eut  la  même  hardiefle ,  fur  la  parole  de  ce  jeune  hom¬ 
me  ,  qui  croit  de  fes  amis  ,  Sc  qui  fe  vantoit  d’avoir  charmé  le  feorpion  par 
unpaUage  de  l’Alcoran  (88). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pire-penjal ,  il  eut ,  dit-il ,  trois  occafîons  Prompt  paffa- 
de  fe  rappeller  fes  idées  philofophiques.  Premièrement,  en  moins  d’une 
heure ,  il  éprouva  i’hyver  Sc  l’été.  Après  avoir  fué  à  grofiès  gouttes ,  pour 
monter  par  des  chemins  où  tout  le  monde  étoit  forcé  de  marcher  à  pied ,  & 
fous  un  foleil  brûlant ,  il  trouva ,  au  fommet  de  la  montagne  ,  des  neiges 
glacées ,  au  travers  defquelles  on  avoir  ouvert  un  chemin.  Il  tomboit  un  ver¬ 
glas  fort  épais ,  &  le  vent  étoit  fi  froid  ,  que  la  plupart  des  Indiens  ,  qui  n’a- 
voient  jamais  vu  de  glace  ni  de  neige ,  couroient  en  tremblant  pour  arriver 
dans  un  air  plus  chaud.  En  fécond  lieu ,  Dernier  rencontra ,  dans  l’efpace  ‘î"* 

de  moins  de  deux  cens  pas,  deux  vents  abfolument  oppofés  ;  l’un  du  Nord,  Jpan'^coup  oppo- 
<]ui  lui  frappoit  le  vifage  en  montant ,  fur  tout  lorfqu’il  arriva  proche  du 
fommet  •,  1  autre  ,  du  Midi ,  qui  lui  donnoit  à  dos  en  defeendant ,  comme  fi , 
des  exhalaifons  de  cette  montagne ,  il  s’étoit  formé  un  vent  ,  qui  acqueroit 
des  qualités  différentes  en  prenant  fon  cours  dans  les  deux  vallons  oppofés. 

La  troifieme  rencontre  de  l’Auteur  fut  celle  d’un  vieil  Hermke  ,  qui  vivoit  fur 
le  fommet  de  la  montagne  depuis  le  tems  de  Jehan-Guir.  On  ignoroit  fa  Reli¬ 
gion  ,  quoiqu’on  lui  attribuât  des  miracles  ,  tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  gré ,  &  d’exciter  de  la  pluie  ,  de  la  neige  ôc  des  orages.  Sa  figure  avoit 
quelque  chofe  de  fauvage.  Sa  barbe  étoit  longue ,  blanche  &  mal  peignée. 

Il  demanda  fièrement  l’aumône  :  mais  il  laiffoit  prendre  de  l’eau  dans  des 
vafes  de  terre  j  qu’il  avoit  rangés  autour  de  lui.  Il  faifoit  figne  de  la  main 
qu  qn  paffat  vite ,  &  fans  s’arrêter.  Il  grondoit  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Dernier  ,  qui  eut  la  curiofité  d’entrer  dans  fa  caverne  ,  après  lui  avoir 
adouci  le  vifage  par  un  préfent ,  lui  demanda  ce  qui  lui  caufoit  tant  d’a- 
yerfion  pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fut ,  que  le  bruit  excitoit  de  furieufes  tem¬ 
pêtes  autour  de  la  montagne  ■,  qu’Aurenz-zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre 
fon  çonlèil  •,  que.  Scha-Jehan  en  avoit  toujours  ufé  de  même  *,  ôc  que  Jehan 
Guir  ,  pour  s’être  une  fois  mocqué  de  fes  avis  &  n’avoir  pas  craint  de  faire 
fonner  les  trompettes  ôc  donner  des  timbales ,  avoit  failli  de  périr  avec  fon 
armée  (89). 

On  lit ,  dans  l’Hiftoire  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (90)  ,  que  tout  ce  3^s'*^iç'’Kache'* 
pays  n’étuit  autrefois  qu’un  grand  Lac  ,  ôc  qu’un  faint  Vieillard  ,  nommé  Ka-  luiie. 
cheb ,  donna  une  ifllie  miraculeufe  aux  eaux  ,  en  coupant  une  montagne  qui 
le  nomme  Daramoule.  Dernier  n’eut  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  cet  efr 
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paceétoic  couvert  d’eau  ,  comme  on  le  rapporte  de  la  Thèlfaiie  &  de  quel¬ 
ques  autres  Contrées  :  mais  il  ne  crut  pas  aifément  que  1  ouverture^  de  Ba- 
ramoulé  fut  l’ouvrage  des  hommes  ,  parce  que  cette  montagne  elt  «es  haute 
&  très  large.  Il  fe  figura  plus  volontiers  >  que  les  tremblemens  dé  terre  ,  aux¬ 
quels  ces  Régions  font  affez  fujettes ,  .  peuvent  avoir  ouverr 'quelque  abî¬ 
me  où  la  montagne  s’eft  enfoncée  d’elle-même.  C’eft  ainfi  que ,  fumnt  ^ 
pinion  des  Arabes ,  le  Détroit  de  Bab-el-mandel  s’eft  anciennement  «uvert ,  &  - 

qu’on  a  vu  des  montagnes  &  des  villes  s’abîmer  dans  de  grands  Bois-..  ,■ 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte  ,  Kachemire  ■  ne  conferye  plus  aucune , 
apparence  de  Lac.  C’eft  une  très  belle  campagne-,  diverfifiee.  duin  grand  nom-' 
bre  de  petites  collines,  .&  qui  n’a  p^  moins  de  trente  feues  de  long 4im  dix  . 
ou  douze  de  largeur.  Elle  eft  fouée  à  :  l’extrêmite-  de  i-fodouftaiv,  ^u  -Nord  ; 
de  Lahor  ,  &c  véritablement  enclavée  dans  le  fond  desuiontagnes  du  Caücale  , 
entre  celles- du  grand  du' petit-Tibet  ,  celles  du  Raja^amon.  Les  pre¬ 
mières  montagnes  qui  la  bordent-,  c’eft-à-dire  , -celles  qui  touchent  a  la. I  lame  , . 
font  de  médiocre  hauteur  ,  revêtues,  d’arbres  ou-de- pâturages ,  remplies  de 
toutes  fortes- de  beftiaux-,  tels  que  des ‘ vaches-,  des  brebis  ,  des-chevres  ,  & 
des  chevaux*  Entre  plufieurs-  elpeces-de-gibier  ,  tel  que_des  -perdrix,  des  liè¬ 
vres  ,  des  gazelles  ,  &  quelques-m>s-de-  ees  animaux  qui  portent  le  mule  ,  on 
y  -  voir  aufii  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mais  ,.ce.‘ qui-  efttres  rare  dans 
les  Indes  ,  on  n’y  trouve  pmfque  jamais  de  férpens ,  dè  tigres ,  doürs  ni  de 
lions  :  d’où.  Bernier  conclut  qu  on  peut  les  nommer  »  des  monragi^s  inno- 
»  centes  -,  &c  découlantes  de  lait  &  de  miel ,  comme  celles  delà  Terre  de 

«  Tftomifiion  (ei).-  ,  i  l-.  j  i. 

Au-delà  des  premières ,  il  s’ën  éleve  d autres ,  beaucoup  plus  hautes ,  dont 
lé  fommet  eft  toujours  couvert  de.  neige  ,  &  ne  celfe  jamais  de  paroitre.tr^- 
quille  &  lumineux ,  au-delTu^  de  la  Région  des  nuages  &  des  broiu  lars.  e 
toutes  ces  montagnes ,  il-  fort  déroutes  prts  une  infinité  de  four-ces  &  de  luiD 
féaux  ,  que  les  Habitans  ont  l’art  de  diftribuer  dans  leurs  champs  de-  riz,  06 
de  conduire- même  pan  de  grandes  levées  de.  terre  ,  fur  leurs  peates  oeftines-; 
Ges  belles  eaux -,  après:  avoir  formé  une  multitude  d  autres  ruifteaux  6c  d  a- 
gréables  eafcades  ,.  fe  ralTemblent  enfin  ,  &  compofent  une  rivière  de  la  gran¬ 
deur  de  la  Seine  j  qui  tourne  doucement  autour  du-.  Rôyaume  ,  trayerlé  la 
ville  Capitale ,  &  va  trouver  fa  forrie  à  Baramoulé ,  entre  deux  rochers  ef- 
carpés  ,-  pour  s’égarer,  de-là  dans  divers  précipices,  fe  charger  eii  ^ 

plufieurs  petites,  rivières  qui  defcendent  des.  montagnes ,  ôe  le  reiïare  .,-  vers 
Ateck,  dans  le  Fleuve  Indus  (92).  -  ,  .  ,  1  u 

Tant  de  ruilTeaux  ,  qui- fortenr  dés' monragnesy  répandent  dans  îés.  champs 
&  fur  les  collines  une  fertilité  admirable  ,  qui  les  feroit  prendre, pour  un 
grand>  jardin ,  mêlé  de  Bourgs-  &  de  Villages ,  dont  on  découyreun  grand-nom¬ 
bre  entre  les  - arbres  ,  &  varié  par  de  pentes  prairies  ,  par  des  pièces  de  nz  , 
de  froment,  .de  chanvre,  de  faifran  ,  &  -de  diverfes  fortesfte-  légumes-, _enrre 
lefquels-on  voit,  ferpenter  des  canaux-de  .toutes -  for tes  dé  formés.  n  ^ 
péen  y  reconnoît  par-tout  les  plantes  .les  fleurs  &  les  arbres  e  no«e  c  imat;. 
des  pommiers ,  des  poiriers ,  des  pruniers ,  des  abricotiers ,  des  noyers  ,  es . 


(yi)  Page  117;,' 
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^f^nes  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me¬ 
lons  ,  de  chervis',  de  belles  raves  ,  de  reforts  ,  de  la  plupart  de  nos  herbes 
potagères  ,  &  dô  quelques-unes  qui  manquent  a  l  Europe.  A  la  vérité^,  Bernier 
n’y  vit  pas  tant  d’efpeces  de  fruits  différentes  ,  -ôc  ne  les  trouva  pas  même  auffi 
'bons  que  les  nôtres:  mais  ,  loin  d  attribuer  le  defaut  a  la  terre,  il  regrette  , 
pour  les  Habitans -,  qu’ils  n’ayent  pas-de  meilleurs  Jardiniers  (9  3). 

La  ville 'Capitale-  porte  le-  nom  du-  Royaume.  Elle  eft  fans  murailles  ,  mais 
elle  n’a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  &  dune,  demiedieue  de 
large.  Sa  firuation  eft  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  qui  forme  un  demi  cer-- 
cle  autour  d’elle,  Ôc  fur  le  bord  d’un  Lac  deau  douce,  de -quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour  ,  formé  de  fources  vives  ôc  de  ruifteaux  qui  découlent  -des  mon¬ 
tagnes.-  Il  fe  dégorge'  dans  la  riviere  ,^par  un  canaUnayigable.  Cette  riviere 
a  deux  Ponts  de  'bois',  dans  la  ville,  pour  la  communication  des- deux  parties 
qu’elle  fépare.  Lar  plupart  des  édifices  font  de-bois  ,  mais-bien  bâtis  ,&  meme 
à  deux  ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  ne  manque  point  de  belle  pierre  de 
tàille  ,  &  qu’il  y  refte  quantité  de  vieux  Temples  de  d  autres  Batimens ,  qui  en 
étoienr  compofés  ,  l’abondance  du  bois  ,  qui  defeend-  facilement  des  monta¬ 
gnes  par  les  petites  rivières  qui  l’apportent  i-  a-'  fait  ;embrafîèr  la  méthode  ds 
bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.- Les -maifons- qui. font  fur  la  riviere’ ont  pref- 
que  toutes  un  petit  jardin  ,  qui  borde-  la-rive  *,  ce  qui  forme  une  perfpeéiive 
charmante,  fur-tout  dansda  belléTaifon-,  ou- l’ufage  eft  de  fe  promenêr  fur 
l’eau.  Celles,  dont  la TÎtuation-eft- moins  riante ,  ne  laifîènt  pas  d  avoir  aufil 
_  leur  jardin  ;  &  plufîeurs  ont  un  petit-Canal ,  qui  répond  au  Lac  ,  avec  un  petit 
Bâteau  pour  la  promenade  (94).-''  ' 

Un  côté  de'  là  ville  regarde- une-  montagne',  detachee  de  toutes  les  autresi, 
ôc  d’une  vue-'  très  agréable  ^  p^rce  quelle  offre  fur  fa  pente  plufeurs  belles  mait- 
•fons  avec- leurs  jardins  ,  &  qu’on  décôuyre  au"^fommet ,  une  Mofquee  ,  ac¬ 
compagnée  d’un  Hermitage,  &-de  quantité  de  beaux  arbres  verds,  qui  lui  fervent 
comme  de  couronne..- Aaifife  nomme- t-elle  ,  dans  la  langue  du  pays,  Hary~ 
perbu  ^  qui  fignifie  montage  de  verdure.  A  l’oppohce.,. on  en  découvre  une 
autre ,  fur  laquelle  on  voit  aulîi  Une  Mofquée-ÿ  avec  .fon  jardin ,  un  très 
ancien  bâtiment  ,  qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d  Idoles  ,  quoiquil  porte 
le  nom  de  trône  de  Salomon,  parce  que  les  Habitans  le  croyent  l’ouvrage  de 
ce  Prince  ,  dans  un  voyage  qu’ils  lui  attribuent  à  Kachemire  (9  5 

La  beauté -.du  Lac  eft  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifles  ,  qui 
forment  autant  de  jardins  ,  toujours  verds  ,  parce -qu’ils  font  remplis  d’arbres 
fruitiers bottés  de  trembles  à  larges  feuilles  ,  dont  les  plus  gros  peuvent 
être  embraffés,,  mais  tous  d’une  hauteur  .extraordinaire  ,  avec  un  feul  bou¬ 
quet-dé  branchés  au'fommet ,  comme  les  palmiers.  Audeià  du.  Lac  fur  le 
panchant  desunontagnes  ,  on  ne  découvre  que  des  maifons  de  plaifance  & 
des  jardins.  La- nature  femble  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieux  ;  a  cet  ufage.  Ils 
•font  remplis  de  fources  &  de  ruiffeaux.  L’air  y  eft  toujours  pur  ,  &  l’on  y  a 
de  toutes  parts  lâ-^vuer  du  LaC-,-des  Ifles  &  de  la  Ville.  Le-plusvdelicieux.  de 
cés  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  àç.  Chahlimar  ^  ou  Jardin  du  RoL  )  On  y 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons ,  qui  s’étend  l’efpace  de  cinq  cens 
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pas ,  entre  deux  belles  allées  de  peupliers.  Il  conduit  au  pied  d’un  grand  cabi¬ 
net,  qui  eft  au  milieu  du  jardin  j  ôc  là  commence  un  autre  canal ,  beaucoup 
plus  magnifique  ,  qui  va  jufqu’à  l’extrémité  de  l’enceinte.  Ce  fécond  canal 
ell  pavé  de  grandes  pierres  de  taille.  Ses  bords  font  en  talus ,  de  la  même 
pierre  *,  &  dans  le  milieu ,  on  voit  regner ,  de  quinze  en  quinze  pas ,  une  lon¬ 
gue  file  de  jets  d’eau  j  fans  en  compter  un  grand  nombre  d’autres ,  qui  s’é^ 
lèvent ,  d’efpace  en  efpace ,  de  diverfes  pièces  d’eau  rondes ,  dont  il  eft  bordé 
comme  d’autant  de  réfervoirs.  Il  fe  termine  au  pied  d’un  cabinet ,  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets ,  qui  font  à  peu  près  en  dômes 
&  bâtis  dans  l’eau  meme  ,  c’eft-à-dire ,  entre  les  deux  grandes  allées  de  peu¬ 
pliers  ,  ont  une  galerie  qui  tegne  à  l’entour  ,  &  quatre  portes  oppofées  l’une 
à  l’autre  •>  deux  defquelles  regardent  les  allées  ,  avec  deux  Ponts  pour  y  paf- 
fer  &  les  deux  autres  donnent  fur  les  canaux  oppofés.  Çliaque  cabinet  eft 
compofé  d’un  grand  fallon  ,  au  milieu  de  quatre,  chambres  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  eft  peint  ou  doré  dans  l’intérieur  ,  &c  parfemé  de  fenten- 
ces  ,  en  gros  caraderes  Perfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  font 
compofées  de  grandes  pierres  ,  ôc  foutenues  par  des  coloipnes ,  tirées  des  an¬ 
ciens  Temples  d’idoles  que  Scha  Jehan  fit  ruiner,  Pn  ignore  également  la 
matière  &c  le  prix  de  ces  pierres  :  mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  & 

le  porphire  (96).  1  •  r 

Bernier  décide  hardiment  qu’il  ri’y  a  pas  de  pays  au  monde  _qui  renferme 
autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  Kachemire,  dans  une  fi  petite  éten¬ 
due.  »  Il  mériteroit ,  dit-il ,  de  dominer  encore  toutes  les  montagnes  qui  l’ea- 
n  vironnent  jufqu’à  la  Tartarie  ,  &  tout  l’Indouftan  j.ufqu’à  l’Iûe  de  Ceylan. 
»>  Telles  ëcoieni:  autrefois  fes  bornes.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Mogols 
M  lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terreftre  des  Indes ,  que  l  , Empereur 
»  Eckbar  employa,  tant  d’efforts  pour  l’enlever  à  fes  Rois  naturels.  Jehm- 
»  Guir  ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur  ,  prit  tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
«  de  la  terre ,  qu’il  ne  pouvoir  en  fortir,  &  qu’il  déclaroit  quelquefois  que 
»  la  perte  de  facouronnele  tôucheroit  moins  que  celle  de  Kachemire..A.uffi* 
»  lorfque  nous  y  fumes  arrivés  ,  cous  les  beaux  efprits  Mogols  s’efforcèrent 
»  d’emcélébrer  les  agxémens  ,  par  diverfes  pièces  de  Poëfie ,  &  les  préfen- 
«  toient  à  l’Empereur,  qui  les  récompenfoit  noblement  (97). 

Les  Kackemiriens  (9B)  paffent  pour  les  plus  fpirîcuels  &  les  plus  fins  de 
tous  les  Peuples  de  l’Inde,  Avec  autant  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Poefie  &  pour  toutes  les  Sciences ,  ils  font  plus  induftrieux  &.  .plus  amis:  du, 
travail.  Ils  font  des  palelcis  ,  des  bois  de  lit ,  des  cabinets ,  des  ecritoires  ,!des 
caffettes  ,  des  cuilUeres  ,  &  diverfes  forces  de  petits  ouvrages  ^  que  leur  beauté 
fait  rechercher  de  tous  les  Indiens.  Ils  y  appliquent  un.  vernis.,  qui  deux  eft 
propre.  On  admire  particuliérement  leur  aareffè  a  fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d’un  certain  bois ,  qui  les  a  très  belles  ,  en  y  appliquant  des  filets  d  or. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier  ,&  ne  leur  .attire  tant  d’argent  par  le  Com¬ 
merce  ,  qu’une  efpece  d’étoffes  à  laquelle  ils  occupent  jufqu’à  leurs  petits  en- 
fans,  On  les  nomme  Châles.  Ce  font  des  pièces  d’une  aune  &c  derme  de  long , 
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fur  une  de  large  ,  qui  font  brodées ,  au  métier  ,  par  les  deux  bouts.  Les  Mo- 
ools  &c  la  plupart  des  Indiens ,  de  l’un  &  l’autre  fexe ,  les  portent  en  hyvér 
fur  leur  tête  ,  repaffées  ,  eomme  un  manteau  ,  par-deflTus  l’épaule  gauche.  On 
en  diftingue  deux  fortes  :  les  uns  de  laine  du  pays  ,  qui  eft  plus  fine  que  celle 
d’Efpâgne  j  les  autres  d’une  laine  ,  ou  plutôt  d’un  poil  qu’on  nomme  Toui , 
&  qui  fe  prend  fur  la  poitrine  des  chevres  fauvages  du  grand  Tibet.  Les 
Châles  de  cette  fécondé  efpece  font  beaucoup  plus  cheres  que  les  autres.  H 
n’y  a  point  de  caftor  qui  fort  plus  délicat.  Mais  ,  fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  &  de  les  éventer  ,  les  vers  s’y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
faire  exprès  ,  qui  coûtent  jufqu’à  cent  cinquante  roupies  -,  au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  pafiènt  jamais  cinquante  (99).  Bernier  remarquant, 
fur  les  Châles ,  que  les  Ouvriers  de  Patna  ;  d’Agra  ,  &  de  Lahor  ,  ne  par¬ 
viennent  point  à  leur  donner  la  mollelFe  &  la  beauté  de  celles  de  Kachemire , 
ajoute  que  cette  différence  eft  attribuée  à  l’eau  du  pays  ;  comme  on  fait  à 
Mafulipatan  ces  belles  Chites  ,  ou  toiles  peintes  au  pinceau  ,  qu’on  rend  plus 
belles  en  les  lavant. 

On  vante  auffi  les  Kachemiriens  pour  la  beauté  du  fang.  Ils  font  commu¬ 
nément  auffi  bien  fSits  qu’on  l’eft  en  Europe  ,  fans  rien  tenir  du  vifage  des 
Tartares  ,  ni  de  ce  nez  écaché  &  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  par¬ 
tage  de  Kachegar  &  du  grand  Tibet.  Les ‘femmes  de  Kachemire  font  fi 
diftinguées-  par  leur  beauté  ,  que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
Pindouftan  ,  cherchent  à  s’en  procurer ,  dans  i’efpérance  d’en  avoir  des  enfans 
plus  blancs  que  les  Indiens  ,  &  qui  puiffent  paffer  pour  vrais  Mogols  (i). 

Dans  plufieurs  occafions ,  que  l’Auteur  eut  de  vifiter  diverfes  parties  du 
Royaume  ,  il  fit  quelques  obfervations  qu’il  joint  àfon  récit.  Daneck  Mend- 
Kam  ,  fon  Nabab  ,  l’envoya  un  jour ,  avec  deux  cavaliers  pour  efcorte ,  à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale  ,  &  par  conféquent  à  l’extrémité  du  Royau¬ 
me  ,  pour  vifiter  une  Fontaine  à  laquelle  on  attribuoit  des  propriétés  mer- 
veilleufes.  Pendant  le  mois  de  Mai ,  qui  eft  le  teras  ou  les  neiges  achèvent 


, ,  (99)  Page  147. 

■■'(  I)  Page  i4ÿ.  Rejettons ,  dans  une  Note  , 
quelques  autres  circonftances  du  récit  de  Ber- 
nier.  »  Certainement ,  dit-il,  fi  Ton  peut  ju- 
»  ger  de  la  beauté  des  femmes  cachées  & 
M  retirées  par  celle  du  menu  Peuple  qu’on  ren- 
y»  contre  dans  les  rues  &  qu’oiv  voit  dans  les 
»  boutiques ,  on  doit  croire  qu’il  y  en  a  de 
»9  très  belles.  A  Lahor  ,  où  elles  font  en  re- 
»  nom  d’être  de  belle  taille ,  menues  de  corps 
93  &  les  plus  belles  brunes  des  Indes ,  comme 
95  elles  le  fonteffeélivement ,  je  me  fuis  fervi 
9»  d’un  artifice  ordinaire  aux  Mergols ,  qui  eft 
93  de  fuivre  quelque  éléphant  ,  priucipale- 
99  ment  quelqu’un  de  ceux  qui  font  riche- 
9»  ment  harnachés  -,  car  aufli-tôt  qu’elles  en- 
93  tendent  ces  deux  fonnettes  d’argent  ,  qui 
9»  leur  pendent  des  deux  côtés ,  elles  mettent 
93  toutes  la  tête  aux  fenêtres.  Je  me  fuis  fer¬ 
as  vi ,  à  Kachemire  ,  du  même  artifice  ,  & 


93  d’un  autre  encore  ,  qui  m’a  bien  mieux 
33  réuffi.  Il  étoit  de  l’invention  d’un  vieux 
33  Maître  d'Ecole  ,  que  j’avois  pris  pour  m’ai- 
33  der  à  entendre  un  Poëte  Perfan.  Il  me  fit 
33  acheter  quantité  de  confitures  ;  &  comme 
93  H  étoit  connu ,  &  qu’il  avoir  l’entrée  par 
33  tout  3  il  me  mena  dans  plus  de  quinze  mai- 
33  fons  ,  difant  que  j’étois  fon  Parent ,  nou- 
33  veau  venu  de  Perfe ,  &  que  j’étois  riche 
33  &  à  marier.  Auffi -tôt  que  nous  entrions 
33  dans  une  maifon ,  il  diftribuoit  mes  confi- 
33  tûtes  aux  enfans  ;  &  incontinent  tout  ac- 
33  eouroit  autour  de  nous,  femmes  &  filles  , 
33  grandes  &  petites,  pour  en  attraper  leur 
90  part  ,  ou  pour  fe  faire  voir.  Cette  folle  cu- 
33  riofité  ne  laifTa  pas  de  me  coûter  quelques 
33  bonnes  roupies  :  mais  aufii  je  ne  doutai 
33  plus  que  dans  Kachemire  il  n’y  eût  d’aullî 
33  beaux  vifages  qu’en  aucun  lieu  de  l’Eu- 
S3  rope.  Ibidem, 
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•  de  fe  fondre  ,  elle  coule  &  s’arrête  régulièrement  trois  fois  le  jour:;  au  levef 
du  foleil ,  fur  le  midi ,  &  fur  le  foir  ,  fon  flux  efl:  ordinairement  d’environ 
.trois  quarts  d’heure.  Il  eft  allez  abondant  pour  remplir  un  réfervoir  quarté  * 
.de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  ôc  d’autant  de  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l’efpace  de  quinze  jours;  après  lefquels ,  fon  cours,  devient  moins  réglé, 
moins  abondant,  &  s’arrête  tout-à-fait  vers  la  fin  du  mois',  pour  ne  plus  pa- 
roître  de  toute  l’année,  excepté  pendant  quelque  grande  &  longue  pluie.,, 
qu’il  recommence  fans  celle  6c  fans  réglé ,  comme  celui  des  autres  Fontaines.: 
Dernier  vérifia  cette  merveille  par  fes  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
réfervoir  un  petit  Temple  d’idoles  (1) ,  où.  ils  fe  rendent  de  toutes  parts,,  pour 
Recherches  de  fe  baigner  dans  une  eau  qu’ils  croient  capable  de  les  fantifier.  ils  donnent 
’4„TP,.rpourex-  explications  fabuleufes  à  fon  origine.  Pendant  cinq  ou  :fix  jours,  Ber- 

,nier  s’efforça  d’en  trouver  de  plus  vraifemblables.  Il  confidéra  fort  attentive- 
iinent  la  fituation  de*la  montagne.  Il  monta  jufqu’au  fommet avec  beaucoup 
de  peine,  en  prêtant  de  tous  .côtés  fon  attention.  Il  remarqua  qu’elle  s’étend 
.en  long,  du  Nord  au  Midi  ;  qu’elle  eft  féparée  des  autres  montagnes  ,  qui  ne 
lailTent  ,p.s  d’en  être  fort  proches  ;  qu’elle  ell.en  forme  de  dos-d’âne  ;  que  fon 
fommet ,  qui  eft  très  long ,  n’a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  ;  qu’un  de  fes  côtés  ,  qui  n’eft  couvert  que  d’herbe  verte  ,  eft  expofé  au 
ibleil  levant ,  mais  que  d’autres  montagnes  oppofées  n’y  .laiflent  .tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  madn  ;  enfin ,  que  l’autre  côté ,  qui  regarde 
le  couchant ,  eft  couvert  d’arbres  &  de  buiflons.  Après  ces  obfervations  ,  il  fe 
mit  en  état  de  rendre  .compte  ,  a  Danek-.Mend  ,  d’une  Angularité  dont  il 
ceflâ  d’admirer  ,,Ja  caufe  (3). 

En  revenant  de  cette  Fontaine  ,  qui  fe  nomme  Send-Brary  ,  if  fe  détourna 
de  pialfance  un  peu  du  chemin.,  pour,  fe  procurer  la  viie  à' Achiavd ^  Maifon  de  plaifancc 
dr^chenii^r*  anciens  Rois  de  Kachemire.  Sa  .principale  beauté  confifte  dans  une  fource 
d’eau  vive.,  qui  fe  difperfe  par  dehors  ,  autour  du  bâtiment  6c  dans  les  Jar-t 
dins ,  par  un  très  grandjuombre  de  canaux!  Elle  fort  de  terre,  en  .jaillilTant 
du  fond  d'un  puits  av,eCiUne  violence.,  un  bouillonnement^  une  abondance;fi 
,  extraordinaires  ,  qu’elle  mériteroit  le  nom  de  Riviere  plus  que  celui  de  Fontai¬ 
ne.  'L’eau  eft  d’une  bçauté.finguliere,  6c  fi  froide  .qu’â  peine  y  peut-on  renir  la 


.Achîavel ,  Maî- 


■{%)  Dédié  à  Bmre,,  une  3es  Dentas ,  ou 
,  ’des  Divinités  du  pays  ;  ce  qui  a  fait  nommer 
iïa  Fontaine  Send-Brary  ,  c’eft-à-.dire ,  Eau 
Ne  .Bnare.  p.  i(jÿ. 

,(3)  Tout  cela  confidéré  ,  dit-i!  ,]€  jugeai 
^que  la  chaleur  du  Soleil,  avec  la  fituation  par¬ 
ticulière  &  la  difpofitipn  intéi'ieure  de  la  mon¬ 
tagne  ,  étoit  la  caùfe  du  miracle  .;  que  le  So¬ 
leil  du  matin  venant  à  donner  fur  le  côté  qui 
lui  eft  o.ppofé  ,  l’échaufte  &  fait  fondre  une 
partie  des  eaux  gelées  qui  fe  font  infinuées 
dans  la  terre  en  .hyvcr,  pendant  que, tout  eft 
couvert  de  neiges  ;  que  ces  eaûx  venant  à  pé¬ 
nétrer  &  coulant  peu- .à-peu  vers  le  bas ,  |uf- 
qu’à  certaines  couches  ,  ou  tables  de  roches 
vives  ,  qui  les  retiennent  &  les  conduifent 
■vers  la  Fontaine ,  produifeat  fe  flux  du.Midi^ 


que  le  même  Soleil  s’élevant  au  Midi ,  &  quit¬ 
tant  ce  côté  ,  qui  fe  refroidit ,  pour  frapper 
comme  à  plomb  le  fommet ,  qu’il  échauffe  , 
fait  encore  fondre  des  eaux  gelées  ,  qui  de f- 
eendent  peu-à-peu  comme  les  autres ,  mais 
par  d’autres  -circuits  ,  jufqu’aux  mêmes  cou¬ 
ches  de  roches, Sc  font  le  flux  du  foir  ;  &  qu’en- 
fin  le  Soleil  échauffant  auffi  le  côté  Occiden¬ 
tal, produit  le  même  effet  &  caiife  le  troifiemc 
flux,  c’eft- à-dire  ,  celui  du  matin.  II  eft  plus 
lent  que  les  deux  autres  ,  foit  parce  que  ce 
côté  Occidental  eft  éloigné  de  l’Oriental ,  ou 
eft  la  Fontaine  ;  foit  parce  qu’étant  couvert 
de  bois  ,  il  s’échauffe  moins  vite  ,  ou  peut- 
être  à  caufe  du  froid  de  la  nuit.  Toutes  les 
circonftatices  ,  ajoute  l’Auteur  ,  favorifent 
cette  fuppofition.  ‘Pages  .& précédents. 
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œain.  Le  jardin  ,  qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toutes  fortes  d’arbres  frui¬ 
tiers  ,  offre ,  pour  ornement ,  quantité  de  jets  d’eau  de  diverfes  formes ,  des 
réfervoirs  pleins  de  poiflbns.,  &  particuliérement  une  cafcade  fo-a  haute  , 
-qui  forme  une  grande  nappe  de  trente-ou  quarante  pas  de  longueur ,  dont  l’effet 
ell  encore  plus  admirable  pendant  la  nuit,  lorfqu’on  a  mis,  par-deffous  la 
-nappe ,  une  infinité  de  lampions ,  qui  s’ajuftant  dans  les  petites  niches  du 
mur  ,  font  une  curieufe  illumination  (4).  D’Achiavel ,  Bernier  ne  craignit  pas 
-de  fe  détourner  encore  ,  pour  vifiter  un  autre  jardin  Royal ,  dans  lequel  on  lui 
ht  voir ,  avec  les  mêmes  agrémens  ,  un  canal  rempli  de  poifTons  qui  viennent 
lorfqu’on  les  appelle  ,  ôc  dont  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d’or 
avec  des  infcriptions.  On  attribue  cette  Yingularité  à  la  fameufe  Nurmahal , 
Favorite  de  Jehan-Guir  ,  ayeul  d’Aureng-zeb  (5). 

Daneck-Mend ,  fort  fatisfait  du  récit  de  Bernier  ,  lui  fit  entreprendre  un 
autre  yoyap  ,  pour  aller  voir  un  miracle  fi  certain  ,  qu’il  le  promettok  de  le 
voir  bien-tôt  converti  au  Mahométifme.  -  Va-t-en  ,  lui  dit-il ,  à  Baramoulay. 
«  Tu  trouveras,  dans  ce  lieu  ,  le  tombeau  d’un  de  nos  Saints  ,  qui  fait  des  mi- 
”  racles  continuels  pour  la  guerifon  des  malades  qui  s’y  raiïemblent  de  toutes 
parts.  Peut-erre  ne  te  rendras-tu  pas  à  toutes  ces  opérations  miraculeufes , 
’•  quoique  tu  les  puifle  voir  :  mais  tu  ne  refîfteras  pas  à  celle  qui  le  renoii- 
?»  velle  tous  les  jours,  &  qui  fe  fera  devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grofîe 
»  pierre  ronde ,  que  l’homme  le  plus  fort  peut  à  peine  foulever ,  &  qu'onze 
”  Dervis  neanmoins  ,  apres  avoir  fait  leurs -prières  au  Saint,  enlèvent  comme 
”  une  paille ,  du  leul  bout  de  leurs  onze  doigts.  Bernier  le  mit  en  chemin  , 
avec  fon  efeorte  ordinaire^  Il  le  rendit  à  Baramoulay ,  où  le  canton  lui  parut 
fou  agréable.  La  Mofquee  efl  bien  bâtie  ,  ôc  les  ornemens  ne  manquent 
point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité  de  Pèlerins ,  donc  il  écoit  environné , 
fe  difoient  malades.  Mais  on  voyoit,  près  de  la  Mofquée  ,  une  cuifine,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  &  de  riz ,  fondées  par  le  zélé  de  dévots, 
que  l’Auteur  prit  pour  l’aiman  qui  attiroit  les  malades ,  ôc  pour  le  miracle 
qui  les  guéâlfoit.  D’un  autre  côté ,  il  découvrit  le  jardiné  les  chambres  des 
Mullahs  ,  qui  vivent  dans  une  heureufe  abondance  à  l’ombre  du  Saint ,  dont 
ils  vantent  le  pouvoir  &  les  vertus.  Toujours  malheureux,  dit-il.,  dans  les  oc- 
cafions  de  cette  nature ,  il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  a  Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs  ,  formant  un  cercle  bien  ferré ,  &  vêtus  de 
longues  robbes  qui  ne  permettoient  pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la  pierre  , 
H  levèrent  en  effet ,  en  affiirant  tous  qu’ils  ne  la  tenoient  que  du  bout  d’un 
de  leurs  doigts  ,  ôc  qu’elle  étoit  auffi  legere  qu’une  plume.  L’Auteur ,  qui  ou- 
vroit  les  yeux  ôc  qui  regardoit  de  fort  près ,  s’appercevoit  afîèz  qu’ils  faifoient 
beaucoup  d’effort ,  ôc  croioit  remarquer  qu’ils  joignoient  le  pouce  aux  doigts. 
Cependant  il  n’ofa  fe  difpenfer  de  crier  Karamet ,  Karamer ,  c’eft-à-dire  , 
miracle,  miracle,  avec  les  Mullahs  ôc  tous  les  Affiftans.  Mais  il  donna  une 
roupie  aux  Mullahs  ,  en  leur  demandant  la  grâce  d’être  un  des  onze  qui  le¬ 
vé  roient  la  pierre.  Une  féconde  roupie,  qu’il  leur  jetta,  joint  â  la  perfua- 
îon  qu  il  afteéloit  de  la  vérité  du  miracle  ,  les  difpofa  ,  quoiqu’avec  peine  , 
a  lui  ceder  fa  place.  Ils  s’imaginèrent  apparemment  que  dix  a  entfeux ,  unis 

(j)  Pages  177  &  précédentes. 

K 


(4)  Page  176. 
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,  _  enfemble ,  fuffiroient.  pour  lever  le  fardeau,  quand  il  y  contribueroit  peu». 

Dernier.  ^  qu’en  fe  rangeant  avec  adrelîe  ils  pourroient  empecher  quilne  s  en  ap- 
perçût.  Cependant  ils  fe  virent  trompés,  lorfque  la  pierre,  que  Bernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt ,  pancha^,vl^^blementde  fon  cote.  Tout.: 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  œil ,  il  ne  îailîa  pas  de  crier  Karamet, 

&  de  jetter  encore  une  roupie  ,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapider.  Mais ,  apres  , 
s’être  retiré  doucement ,  il  fe.hata  de  monter  achevai ,  ôc  de  seloigner  {6).. 
Ouverture  de  En  palfant ,  il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  paffage  à  toutes  .. 
Baramo»:ay.  Royaume.  Enfuite  ,  il  quitta,  le  chemin  pour  s’appro^er  d’un 

grand  Lac  dont  la  vue  l’avoit  frappé  de  loin  ,  ôç  par  lequel  paffe  la  riviere  : 
quidefcend  à  Baramoulay.  U  eft  rempli  de.poiflbn,  fur-tout  d’anguilles ,  & 
couvert  de  canards ,  d’oies  fauvages ,  &  de  plufieurs  fortes  d  oifeai^  de  riviere. 

Le  Gouverneur  du  pays  y  vient  prendre ,  en  hÿver ,  le  divertiuement  delà;, 
chalfe.  On  voit  au  milieu  ,  de  ce  grand  efpace  d’eau ,  un  Hermitage,  avec 
fon  petit  jardin,  qui  pacoît  flotter  fur  l’eau.  Un  ancien  Roi  de  Kaehemire 
fit  conftruire,  l’un  &  l’autre,  fur  de  groCes  poutres  ,  qui  fouuennent  depuis 

longtems  ce  double  fardeau.  _  ^  •  r  r 

Fmttaîne  ex-  De-là ,  Bernier  vifita  une  fontaine -,  .qui  ne.  lut  parut  pas  moins  Imguliere. 
trAoidinaire..  £pg  bouilloniie  doucement  j:  elle  monte  avec  une.  forte  d’impetuolite  i  el  c 
forme  de  petites  boules  remplies  d’eau  j  elle  amené,  à  la  fuperficie.un  lable 

très  fin  ,  qui  retourne  Gomme,.il  eft  venm,  parce  quun  moment  apres  ,  ^eau 
s’arrête,  ôc^celTe  de,  bouillonner  :  .mais^ enfuite. ,  elle  recommence  le  meme 
mouvement ,  avec  des  intervalles  qui  ne  font  pas  moins  régl^.  On  prétend  que 
la  principale  merveille  eft  que.le  moindre  bruit  qvi’.on  tafle.  en  parlant ,  ou . 
en  frappant  la  terre  du  pied ,  agite  l’eau  &  produit  le  bouillonnement. .  Ce¬ 
pendant  Bernier  vérifia  que  le  bruit  de  la, yoixôc  le  mouvement  des  pie  sny. 
changeoient  rien  ,  &  .  que  dans  le  plus  grand  filence ,  le  phénomène  .le  renou- 
velloit  avec  les  mêmes  circonftances  (y)»  . 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine  ,  il  entra  dans  les  montagnes ,  pour  y..^ 
voir  un  grand  Lac  ,  011  la  glace  fe  .conferve  en  Eté..  Les  vents  en  abbattent 

les  monceaux  3  les  difperfent ,.  les  rejoignent  êc  les  retabliflent ,  .comme  ans 
une  petite  mer  glaciale.  Il  pafTa  de-là  dans  un  lieu  quife  nommQ  Seng-Safed,  ^^ 
c’eft-à  dire  ,  pierre  blanche ,  où  l’on  voit  pendant  l’Eté  une  abondance,  natu¬ 
relle  de  fleurs,  qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a  remarque  ,  dam  tous  .. 
les  rems  ,  que  lorfqu’il  s’y  rend  beaucoup  de  monde  qu’on  y  fait  allez  de 
bruit  pour  agiter  l’air  ,  il  y.  tombe  auiri-tôt  une  aroflfe  pluie.^  Bernier  alTure  ■ 
que  Scha- Jehan  fur  menacé  d’y  périr  à  fon  arrivée, •,  ce  qui  saccor  e,.  it-i  ,  ^ 

avec  le  récit  de  THermite  de  (S). ..  .  ^ 

c«ageia«ons..  ^  penfok  à  vifiter  une  grotte,  de  congélations  merveilléules ,  qui  elt  a  deux  ï 
iournées  du  même  lieu ,  lorfqu’il  reçut  avis  que  Daneck-Mend  commençoit  a  ; 
s’inquiéter  de  fon  abfence.,  il  regretta  beaucoup  de  n’avoir  pu  tirer  tous  les 


(  6)  Page  i?4  $c  précédentes;- 
(  7  )  Il  s’imagina  que  lé  fable  ,  en  retom¬ 
bant  ,  vient  à  boucher  le  canal  étroit  de 
cette  petite  &  foible  fource ,  jufqù  a  ce  que 
i’eau  fe  trouvant  comme  rabbatue  &  refler- 
lée,  faife  un  effort  pour  le.faire  renionte£.&.. 


fe  dégager;  ou  que  quelque  vent,  engage  ’ 
dans  le  canal  de  la  fource  ,  fortoit  a  diverfes 
reprifes  J  comme  il  àrdve  dans  les  Fontaines,  ;; 
artificielles.  Ibid,  page  187.., 

(  8  )  Page  18^.,. 
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écIau-cifTemens  qu’il  auroit  defirés  fur  les  montagnes  voifuies.  Cependant ,  il  - 

apprit  que  les  Marchands  du  pays  vont  tous  les  ans  ,  de  montagne  en  mon- 
tagne  ,  pour  amaflTer  ces  laines  fines  qui  leur  ferment  à  faire  des  châles  :  ôc  MontaRt'e:  & 
ceux  qu’il  confulta  l’adurerent ,  qu’entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka-  i  'ays  voifms  de 
chemire  ,  on  rencontre  de  fort  beaux  pays.  Ils  en  vantoient  un  ,  qui  paye  fon 
tribut  en  cuirs  &  en  laines  ,  que  le  Gouverneur  envoyé  lever  chaque  année , 
où  les  femmes  font  belles ,  chaftes  &  laborieufes.  On  lui  parla  d’un  autre  , 
plus  éloigné  de  Kachemire  ,  qui  paye  auflî  fon  tribut  en  cuirs  &  en  laines,  8c 
qui  offre  de  petites  plaines  fertiles ,  8c  d’agréables  vallons ,  remplis  de  bled , 
de  riz  ,  de  pommes  ,  de  poires  ,  d’abricots  ,  de  melons  ,  8c  mêmé  de  raifm , 
dont  les  vins  font  excellons.  Ses  Habitans  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
fituation  pour  refufer  le  tribut  ;  mais  on  a  toujours  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire.  Bernier  apprit  des  mêmes  Marchands  qu’entre  des  montagnes  encore 
plus  éloignées ,  qui  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  Kachemire ,  il  fe  trouve 
d’autres  contrées  fort  agréables ,  peuplées  d’hommes  blancs  8c  bienfaits  ,  mais 
qui  ne  fortent  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard,  qui  avoir  époufé  une  fille 
de  1  ancienne  Maifon  des  Rois  de  Kachemire  ,  lui  raconta  que  dans  le  tems 
que  Jehan-Guir  avoir  fait  rechercher  tous  les  reftes  de  cette  malheureufe  race, 
la  crainte  de  tomber  entre  fès  mains  l’a  voit  fait  fuir ,  avec  trois  Domeftiques  , 
au  travers  des  montagnes ,  fans  connoître  fon  chemin  ;  qu’après  avoir  erré 
dans  cette  folirude ,  il  s’étoit  trouvé  dans  un  fort  bon  canton  ,  où  les  Habi¬ 
tans  ,  ayant  appris  fa  naiffance ,  l’avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civilités  8c  lui 
avoient  fait  des  préfens  ;  que  pour  furcroît  de  careflès  ,  ils  lui  avoient  amené 
quelques-unes  de  leurs  plus  belles  filles  ,  dont  ils  lui  avoient  offert  le  choix , 
parce  qu  ils  fouhaitoient  d’avoir  de  fon  fang  :  qu’étant  paffe  dans  un  autre 
canton ,  peu  éloigné ,  on  ne  l’avoit  pas  traité  avec  moins  de  confîdération  , 
mais  que  les  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  femmes  ,  en  lui  difant 
que  leurs  voifins  avoient  manqué  d’efprit  lorfqu’ils  n’avoient  pas  confideré 
que  fon  fang  ne  demeureroit  pas  dans  leur  maifon  ,  puifque  leurs  filles  em- 
porteroient  Tenfant  avec  elles  dans  celle  de  l’homme  qu’elles  épouferoient  (9). 

D  autres  informations  ne  laifferent  aucun  doute  à  Bernier ,  que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet.  On  a  déjà  fait  ufage  de  cette  remar-  ^ 
que  d.ans  latticle  du  Tibet;  mais  une  obfervation  fi  importante  pour  la  géo¬ 
graphie  mérité  ici  plus  d’étendue,  comme  dans  fa  véritable  fource  (10).  Quel- 
xjues  années  auparavant  ,  les  divifions  de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  porte  un  des  Prétendans  à  la  Couronne  â  demander  fecrétement  le 
fecours  du  Gouverneur  de  Kachemire ,  qui ,  par  l’ordre  de  Scha- Jehan ,  l’avoit 
établi  dans  cet  Etat ,  à  condition  de  payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  en  crif- 
tal  ,  en  mufc  8c  en  laines  Ce  petit  Roi  ne  pùt  fe  difpenfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  a  Aureng-zeb,  pendant  que  la  Cour  étoit  à  Kachemire;  8c 
Daneck-Mend ,  curieux  de  l’entretenir ,  lui  donna  un  jour  à  dîner.  Bernier  Comment  Bet- 
lUi  entendit  raconrer  que  du  côté  de  l’Orient  ,  fon  pays  étoit  voifin  du  grand  infor* 

Tibet  ;  que  fa  latgeur  étoit  de  ttente  ou  quarante  lieues  ;  -qu’à  l’exception  d’un 
peu  dé  criftal ,  de  mufc  8c  de  laine ,  il  étoit  fort  pauvre  ;  qu’il  n’avoit  point 
e  mines  d  or ,  comme  on  le  publioit  ;  mais  que  dans  quelques  parties  il  pro- 


(?)  Pages  194  8c  précédentes. 
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duifoit  de  fort  bons  fruits  ,  fur-tout  d’excellens  melons*,  que  les  neiges  y/en- 
doient  l’hyver  fort  long  &fort  rude  *,  enfin  que  le  Peuple  ,  autrefois  idolâtre  , 
avoir  embraffé  la  fede  Perfsnne  du  Mahoraétifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoit 
un  fl  miférable  cortege ,  que  Dernier  ne  l’auroit  jamais  pris,  pour  un-  bou¬ 
te  Mcgoi  en-  i[  y  ^yoit  alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Seha  - Jehan  avoir  entrepris 
treprend  la  Ccn-  1.'  fgg  Conouêtes  dans  le.  grand  Tibet ,  à  l’exemple  des  anciens  Rois 

lïbel  “  de  Kachemire.  Apurés  quinze  jours  d’une  marche  très  difficile ,  &  toujours  par 
des  montagnes,  Ln  a^ée  s’étoit  faifie  d’un  Château.  Il  ne  lui  refioïc  plus 
qu^>er°cett;  riviere  pour  aller  droit  à  la  Capitale  ,  &  tout  le  Rojra-ma 
doit  dans  l’épouvante.  Mais  comme  la  faifon  etoit  fort  avancée  ,  1® 

Mogol  appréhendant  d’être  furprispar  les  neiges  ,  avoit  f  T 

nir  fur  fes  traces ,  après  avoir  laifiTé  quelques  troupes^dans  ’ 

il  s’étoit  mis  en  poffeflion...  Cette  garnifon,.  effrayee,  par  ’ 

preffée  par  la  difeL  des  vivres ,  avoir  repris  bien-tot  auffi  le  chemin  de  Ka- 
?hemire  *,  ce  c^ui  avoit  fait  perdre  au  Général  le,  delfein  de.  retourner  fui  fes 

traces  à  l’entrée  du.Printems.  ,  ,  ,  ,  ,  ^  Tp 

Le  Roi,  du  grand  Tibet ,  apprenant-  qu’Aureng,ieb  etoir  “  Kachetnirc 

teçwit  bes  Am,  menacé  d’nne  nouvelle  guerre.  U  lut  envoya  un  Am  a  a  Li„ches 

*  préfenadu  pays;  tek  que  du  aiftal .  des  queues  de  certaines  vaches  blanhes. 

le  fort  précie  . fes  (lï) ,  quantité  de  mufe  .  &  du  ,achen  pierre  duii  foie 
frand  plia.  Le  jacheii  eft  une  pierre  verdâtre.,  don.  les  «in^foiirblanches 

%C  quilft  fl  dnie.qn-on  ne  la  Le 

fait  des  taffes  Sc  d’autres  vafes  .  enrrchis  de  fflets  don  &  de  “ 

lorrege  de  l’Ambalfadeur  étoir  compofé  de  quatre  f  » 
douze  grands  hommes  fecs  &  maigres  avec  trois,  ou  qua  r  p  Uabille- 

comme^des Chinois,  &.  de  fimples- bonnets  rouges.-  Le 

ment  étoit  proportionné.  Quelques-uns  portoient  des  J®  ! „ 

marchoit  fans  armes  â  la  fuite  de  leur  chef.  Ce.  Miniftre  ayant:  traiteav^  Ai 
eng-zeb,  lui  pronur  que  fon  Maître  fcroir  bânr  une 
pirSe .qu’il  lui  payeroir  un  rnbut annnel ,  &  que  f  telkt 

fa  monnoie  au  coin  Mogol.  Mais  on 
près  le  départ  d’Aureng-zeb ,  ce  Prince  ne  feroit  que 

Loit  déjà  fait  de  celui  qu’il  avoit  autrefois  conclu  avec  j>^(;nie  de 

L’Ambaffadeur  avoit  amené  un  Médecin,  qm  fe  prêtrL  ou  des 

Laffa  ,  &  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  ,  qui  efi  celle  ‘if 
cens  de  Loi  du  Pays,  comme. celle  des  Bramines  dans  ’v  ^ 

différence  que  les  Bramines  n’ont  point  de  Pontife ,  &  que  eeux  r  g^g 
^Liffen?  un  ,  qui  eft  honoré  dans  toute  a  Tartane 
divinité  (  14  ).  Ce  Médecin  avoir  un  Livre  de  recettes  3  _ 

Dernier  ,  8c  dont  les  caraderes  avoienc ,  de.  loin ,  quelque  au  es  • 

Te  pria  d’en  écrire  l’alphabet  :  mais  il  éctivoit  fi  lentement ,  &  fon  ecn.- 

l’on  s’en  fert  ppurrornei-  les  oreilles  des  clc- 
phans. 

fl  5)  Page  loi-.  . 

(14)  Voyez  tout  ée  qui  a  rapport  au 

Lama ,  dans  le  VU  Tome. 


■Mé.leclrr  du 
Pajs  lie  Laffa. 


a 

nier 


fii)  Foycî  le  Tome  Vll  de  ce  Re¬ 
cueil  ,  où  l’on  a  cité  cet  endroit  de  Ber- 
nier  ,  avec  d;s  éclairciflemeus  curieux  fur 
le  Tibet. 

(i  i)  Elles  font  particulières  a  ce  Pays  ,  8c 
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Éüre  étoit  Ci  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Livre ,  qu’il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  favoir.  Il  étoic  fort  attaché  à  la  métempfycofe  ,  dont  il 
cxpliquoit  la  Dodrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Bernier  lui  rendit  une 
vilite  particulière ,  avec  un  Marchand  de  Kachemire  qui  favoit  la  langue  du 
Tibet ,  ôc  qjui  lui  férvit  d’Interpréte.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoir  apportées  pour  les  vendre  ;  &  fous  ce  prétexte , 
il  lui  fit  diverfes  queftions  ,  dont  il  tira  peu  d’éclaircilfement.  Il  en  recueillit 
né^anmoins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  étoit  un  miférable  pays ,  cou¬ 
vert  de  neige  pendant  cinq  mois-  de  l’année ,  ôc  que  le  Roi  de  Laffa  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  mais  il  ne  put  favoir  de  quels  Tartares  il 
étoit  quellion. 

Il  n’y  avoir  pas  vingt  ans  ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemiriens , 
qu’on  voyoit  partir  chaque  année  de  leur  pays  plufîeurs  Caravanes ,  qui  tra- 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet ,  pénétroient  dans  la  Tartarie 
ôc  fe  rendoient  dans  L’efpace  d’environ  trois  mois  au  Catay  ,  malgré  la  diffi¬ 
culté  des  paflàges  ,,  fur-tout  de  plufîeurs  torrens  très  rapides  ,  qu’il  falloir  tra- 
verfer  fur  des  cordes  tendues  d’un  rocher  à  l’autre.  Elles  rapportoient  du  mufe , 
du  bois  de  chêne  y  de  la  rhubarbe,  &  du  mamiron  y  petite  racine  excellente 
pour  les  yeux.  En  repaflânt  par  le  grand  Tibet elles  fe  chargeoient  auffi  des 
marchandifes  du  pays  ,  c’eft-à-dire  ,  de  mufe  ,  de  c-riftal  ôc  de  jachem  j  mais 
fur-tout ,  de  quantité  de  laines  très-fines  j  les  unes  de  brebis  j  les  autres  qui  fe 
nomment  Toti^y  ôc  qui  approchent  plutôt ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  dù’ 
poil  de  caftor  que  de  la  laine.  Depuis d’entreprife  de  Scha- Jehan  ,- le  Roi  dû 
Tibet  avoir  fermé  ce  chemin*,  Ôc  ne  permettoit  plus  l’entrée  de  fon  pays  du 
côté  de  Kachemire.'  Les  Caravanes  partoient  de  Patna  fur  le  Gange ,  pour  éviter 
fes  terres  y  ôc  les  laiffant  à  gauche ,  elles  fe-  rendoient  droit  au  Royaume  de- 
Laffa  (lé).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachegar  ,  ou  Kashgar ,  qui 
vinrent  à  Kachemire  pendant  le  féjour  d’Aureng-zeb ,  pour  y  vendre  un  grand 
nombre  d’Efclaves,  confirmèrent  à  Bernier  que  le  paüage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet  ,  ils  étoient  obligés  de  prendre  par  le  petit ,  ôc  qu’ils  entroient- 
dans  le  Royaume  de  Kachemire  par  une  petite  ville  nommée  Giir-tcht  ,  pre¬ 
mière  Place  de  fa  dépendance  à  quatre  journées  de  la  Capitale  (17). 

Bernier  fit  de  grandes  recherches  ,-à  la  priere  du  célébré  Thevenot ,  pous 
découvrir  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes,  com¬ 
me  les  Millionnaires  nous  ont  appris  qu’il  s’en  trouve  à  la  Chine.  Quoiqu’il- 
affiire  que  tous  les  Habitans  de  Kachemire  font  Gentils  ou  Mahométans ,  il  ne* 
laiffa  point  d’y  remarquer  plufîeurs  traces  de  Judaïfme  (18),  On  peut  fuppo- 


(ij)  Voyez  le  VII  Tome." 

(16)  Relations  du  VII  Tome. 

(  17)  On  a  donné  ritineraire  de  Kachemî- 
re  à  Kashgar,  &  deKashgar-au  Gatay  ,  dâns- 
le  VII  Tome  ,  p.  40?. 

■  (18)  Elles  font  edrieufes  ,  fur  le  témoigna¬ 
ge  d’uii  Voyageur  tel  cjue  Dernier.  La  pre¬ 
mière  ,  c'eft  cju’en  entrant  dans  ce  Royaume  , 
aptes  avoir  pafTë  la  montagne  de  Pire-Pen- 
jal  J  tous  les  Habitans  qu’il  vit  dans  les  pre¬ 


miers  villages  lui  fernblcrent  Juifs  à  leur  port» , 
à  leur  air  ;  enfin  ,  dit-il ,  à  ce  je  ne  fais  quoi  ' 
de  particulier  qui  nous  fait  fouvenr  diftin- 
guer  les  Nations.  H  ne  fut  pas  le  feul  qui  en  ' 
prit  cette  idée.  Un  Jéfuite  ,  qu’il  ne  nomme 
point  ,  5î  plufieurs  Européens  l’avoient  eue 
avant  lui.  a®.  Il  remarqua  que  parmi  le  Peu¬ 
ple  de  Kachemire,  quoique  Mahoniécan",  le" 
nom  de  Moufa  ,  qui  lignifie  Moife ,  eft  fort" 
en  ufagCi  }«.  Les  Kachemiriens  prétendens- 

P  iij 


EERNICJt. 

lééq. 


Anciennes  Ca>^ 
ravanes  de  Kaa 
chemiie. 


Jnterriiptîoiy 
de  kui  colite. - 


bHRNltR. 

lâ^4. 


,!AiubâIîà(1e  d’E- 
ebippic  à  la  Cour 
da.AIpg.ol. 


Préparatifs  & 
ppxdlsfiS* 


it8  'H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

fer ,  dic-il ,  que  dans  le  cours  des  fiécles ,  les  Juifs  de  ce  pays  font  deverhis 
Idolâtres ,  &c  qu’enfuite  ils  ont  embrafle  le  Mahométifme  -,  fans  compter  qu’il 
en  eft  paflTé  un  grand  nombre  en  Perfe  ,  &  dans .  l’Indouftan.  Il  ajoute  qu’il 
s’en  trouve,  en  Ethiopie-,  &  quelques-uns  fi  puilïàns,  que  quin^ie  ou  feize 
ans  avant  fon  voyage.,  un  d’entr’eux  avoir  entrepris  de  fe  former  un  petit 
Royaume  ,  dans  des  montagnes  de  très  difficile  accès.  Il  tenoit  cet  événement 
de  deux  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Ethiopie ,  qu’il  avoit  vus  depuis  peu  à  la  Cour 
du  Mogol  (19). 

Cette  Ambaflàde  ,  dont  il  tira  d’autres  lumières ,  paroît  mériter  d’être  re- 
prife  ,  après  lui,  dans  fon  origine  (to).  Le  Roi  d’Ethiopie  ,  étant  informé  de 
la  révolution  qui  avoit  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  ,  conçut  le  delTein  de 
faire  connoître  fa  grandeur  &  fa  magnificence ,  dans  l’Indouftan  ,  par  une 
célébré  Ambaffade.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages ,  qu’il  crut 
capables  de  répondre  à  fes  vues.  Le  premier  étoit  un  Mahométan  ,  que  Ber- 
nier  avoit  vû  à  Mocka ,  lorfqu’il  étoit  venu  d’Egypte  par  la  mer  rouge  ,  &C 
qui  s’y  trou  voit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  vendre  quantité  d’Efclaves ,  du 
produit  defquels  il  étoit  chargé  d’acheter  des  marchandifes  des  Indes.  Le  fe- 
,cond  étoit  un  Marchand  Chrétien  de  la  croyance  Arménienne,  marié  dans 
Alep  ,  où  il  étoit  né  ,  8c  connu  fous  le  nom  de  Murat.  Dernier  l’avoit  auffi 
...connu  à  Mocka  j  8c  s’étant  logé  dans  la  même  Maifon  ,  c’étoit  par  fon  confeil 
.  qu’il  avoit  renoncé  au  voyage  d’Ethiopie.  Murat  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
cette  ville ,  pour  y  porter  le  préfent  que  le  Roi  faifoit  aux  Direâreurs  des 
Compagnies  d’Angleterre  8c  de  Hollande.,  8c  pour  recevoir  d’eux  celui  qu’ils 
envoyoient  à  ce  Monarque.  *  ' 

La  Cour  d’Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l’AmbafTade  ,  en 
accordant  à  fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  fexes ,  qu’ils 
dévoient  vendre  à  Mocka  ,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  (zi).  On 
leur  donna  auffi  vingt-cinq  Efclaves  choifis ,  qui  étoient  la  principale  partie 
;.du  préfent  deftiné  au  grand  Mogol  -,  8c  dans  ce  nombre  ,  on  n’oùblia  point  d’en 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes,  pour  en  faire  des  Eunuques.:  préfent,  re^ 
^marque  Bernier ,  fort  digne  d’un  Roi ,  fur-tout  d’un  Roi  Chrétien  à  un  Prince 
Mahométan.  Ses  AmbaUadeurs  reçurent  encore  ,  pour  le  grand  Mogol ,  quinze 
=  chevaux ,  dont  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d’Arabie  -,  avec 
•  une  forte  de  petite  mule.,  dont  Bernier  admira  la  peau.  Un  tigre ,  dit-il ,  n’eft 
.-pas  fi  'bien  marqueté  -,  8c  les  Alachas  ,  qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées ,  ne 
jle  font  pas  avec  tant  de  variété  ,  d’ordre  8c  de  proportion.  On  y  ajouta  deux 
dents  d’éléphant ,  d’une  fi  prodigieufe  grofîèur,  que  l’homme  le  plus  fort  n’en 
ievoit  pas  une  fans  beaucoup  de  peine  ,  avec  une  prodigieufe  corne  de  bœuf. 


f<5ue  Salomon  c.ft  venu  dans  leur  pays,  &  que 
,ceft  lui  qui  a  coupé  la  moncaguede  Baramou- 
;lay  ,  pour  faire  écouler  les  eaux.  4®.  Ils  veu- 
flenc  que  Moife  foie  mort  à  Kachemire.  Ils 
montrent  fon  tombeau  à  une 'lieue  de  cette 
ville.  J®.  Ils  foutiennent  que  le  très  ancien 
.  édifice  ,  qu’on  voit  de  la  ville  ,  fur  une  haute 
^^ontagne.,  a  été  bâti  par  le  ,Roi  Salomon, 


dont  il  eft  vrai  quuî  porte  le  nom.  PagffS 
:ir$  &  fuivanus. 

(ip)  Page  il 8. 

(zo)  Mémoires  de  Bernier ,  Tome  II ,  pa¬ 
ges  59  Sc  fui  vantes. 

(il)  L’ Auteur  donne  à  fon  récit  un  tour 
ironique,  qui  n’eft  point. à  l’homieur  de  Iss 
Cour  d’Ethiopie. 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  IL  ii?' 

qnl  étoit  remplie  de  civette.  Dernier  ,  qui  en  mefura  l’ouverture  à  Dehly  ,  lui 
trouva  plus  d’un  demi-pied  de  diamètre.  - 

Avec  ces  richedês ,  les  AmbafTadeurs  partirent  de  Gonder ,  Capitale  d’E¬ 
thiopie  5  fituée  dans  la  Province  de  Dumbia ,  &  fe  rendirent ,  après  deux  mois 
de  marche ,  par  de  très  mauvais  pays  ,  à  BdlouL ,  Port  defert  vis-à-vis  de  Moc- 
ka.  Diverles  craintes  les  avoient  empêchés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes ,  qui  fe  fait  aifément  en  quarante  jours  ,  jufqu’à  l’Arkifta , 
d’où  l’on  palTe  à  l’Ifle  de  MalTouva.  Pendant  le  féjour  qu’il  firent  à  Belloul  , 
pour  y  attendre  l’occafion  de  traverfer  la  mer  rouge  ,  il  leur  mourut  quelques 
Efclaves.  En  arrivant  à  Mocka  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux  dont  le 
prix  devoir  fournir  à  leurs  frais  -,  mais  leur  malheur  voulut  que  cette  année , 
les  Efclaves  fulTent  à  bon  marché.  Cependant ,  après  en  avoir  tiré  une  partie 
de  leur  valeur  ,  ils  s’embarqueront  fur  un  Vaifleau  Indien  ,  pour  palier  à  Su¬ 
rate.  Leur  navigation  fut  aflèz  heureufe.  Ils  ne  furent  pas  vingt-cinc]  jours  en 
mer.  Mais  ils  perdirent  plufieurs  chevairx  &  quelques  Efclaves  du  préfent, 
avec  la  précieufe  mule  ,  donc  ils  fauverent  la  peau.  En  arrivant  au  Port ,  ils 
trouvèrent  Surate  irenacée  par  le  fameux  Sevagi  •,  Se  leur  maifon  ayant  été 
pillée  avec  le  relie  de  la  ville  ,  ils  ne  purent  fauver  que  leurs  Lettres  de  créan¬ 
ce  ,  quelques  Efclaves  malades,  leurs  habits  à  l’Ethiopienne ,  qui  ne  furent 
enviés  de  perfonne  ,  la  peau  de  mule  ,  dont  le  Vainqueur  fit  peu  de  cas  ,  & 
la  corne  de  bœuf ,  qui  étoit  déjà  vuide  de  civette.  Ils  exagererent  beaucoup 
leurs  pertes  :  mais  les  Indiens  ,  naturellement  malins  ,  qui  les  avoient  vus 
arriver  fans  provilions  ,  fans  argent,  &  fans  Lettres  de  change,  prétendirent 
qu’ils  étoient  fort  heureux  de  leur  avanture  ,  &:  qu’ils  dévoient  s’applaudir  du 
pillage  de  Surate,  qui  leur  avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à  Dehli  leur 
miférable.  préfent ,  &  qui  leur  fourniffoit  un  prétexte  pour  implorer  la  géné- 
rofité  d’autrui.  En  effet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque-tems  ,  & 
leur  fournit  de  l’argent  &  des  voitures  pour  continuer  leur  voyage.  Adrican, , 
chef  du  Comptoir  Hollandois  ,  leur  donna,  pour  Dernier  ,  une.  Lettre  de  re¬ 
commandation  ,  que  Murat  lui  remit ,  fans  favoir  qu’il  fût  fons  ancienne  con- 
noiflance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent  ,  ils  s’embrafFerent  &  Dernier  lui 
promit  de  les  fervir  à  la  Cour.  Mais  cette  entreprife  étoit, difficile.  Comme  il 
ne  leur  reftoit ,  du  préfent  qu’ils  avoient  apporté,  que  leur  peau  de  mule  & 
la  corne  de  bœuf,  &  qu’on  les  voyoit  dans  les  rues,  fans  paleky  &  fa'ns  che¬ 
vaux  ,  avec  une  fuite  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds  i,  ou  qui  n’avoient ,  pour 
tout  habillement  ,  qu’une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les  cuifîès ,  &  un 
demi-linceul  fur  l’épaule  gauche ,  paffié  fous  l’ailfelle  droite  en  forme  de  man¬ 
teau  d’été  ,  on  ne  les  prenoit  que  pour  de  miférables  Vagabonds  ,  qu’on  n’ho- 
noroit  pas  d’un  regard.  Cependant  Dernier  repréfenta  fi  fouvent  la  granà 
deur  de  leur  Maître  à  Daneck-Mend ,  Miniftre  des  affaires  étrangères  ,  que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d’Aureng-zeb.  On  leur  donna ,  fui- 
vant  l’ufage,  une  vefte  de  brocard ,  avec  une  écharpe  de  foie  brodée  &  le 
turban.  On  pourvut  à  J,eur  fubfiftance  *,  &  l’Empereur,  les  dépêchant  bien-tôt , 
avec  plus  d’honneur  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus  ,  leur  fit  pour  eux-mêmes 
un  préfent  de  fix  mille  roupies.  Celui  qu’ils  reçurent  pour  leur  Maître  con- 
fiftoit  dans  un  Serapah  (ii)  fort  riche ,  deux  grands  cornets  d’argent  doré  ^ 
(li),  y  efte  de  brocard. . 
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deux  timbales  d’argent  ,  un  poignard  couvert  de  rubis ,  &  la  valeur  d’envî- 
ron  vincTt  mille  francs  en  roupies  d’or  ou  d’argent ,  pour  faire  voir  de  la  motv 
noie  au\oi  d’Ethiopie ,  qui  n’en  a  point  dans  fes  Etats.  Mais  on  n’ignqroit 
pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit  pas  de  l’Indouftan  qu’ils  en  acheteroienc 

des  marchandifes  des  Indes  (13),. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  à  Dehly  ,  Daneck-Mend  ,  toujours  ardent 
pour  s’inftruire  ,  les  fàifok  venir  fouvent  ,  .dans  la  préfence  de  Bernier  ^ 
s’informoit  de  l’état  du  gouvernement  de  leur  pays.  Lls-patloient  de  la  fource 
du  Nil ,  qu’ils  nommoient  Ahbabilc  ,  comme  d’une  dhofe  dont  les  Ethiopiens 
n’ont  aucun  doute  (14).  Murat  même  ,  dc  un  Mogol  qui  étoit  revenu  avec 
4ui  de  Gonder  ,  avoient  été  dans  le  canton  qui  donne  nailTance  à.cefleuve.  Ils 
s’accprdoient  à  rendre  témoignage  qu’il  fort  de  terre  ,  dans  le  pays  des  Agans, 
par  deux  fources  bouillantes  ,  &  proches  l’une  de  l’autre  ,  qui  forment  un 
'petit  tac  de  trente  osu  quarante  pas  *,  qu’en  prenant  fon  cours  (hors  de  ce 
Lac,  il  eft  déjà  une  riviere  médiocre  ,  &  que  .d’.efpace  en elÿace  il  -eftgrofli 
par  d’autres  eaux-,  qu’en  continuant  découler,  il  tourne  allez  pour  former 
comme  une  grande  Ifle  i  qu’il  tombe  enfuite  de  plufieurs  rochers  efcarpés 
après  quoi,  il  entre  dans  un  grand  Lac,  où  l’on  voie  des  Ifles  fertiles  ,  un 
•grand  liombre  de  crocodiles  ,  &  quantité  de  veaux  marins  ,qiu  n’ont  pas  d’au- 
■tre  iifue  que  la  gueulp  pour  rendre  leurs  exetémens  (15)  -,  que  ceLacc^ft  dans 
de  pays  de  Dunàbia  ,  à  trois  petites  journées  de  Gonder ,  &  à  quatre  pu  anq 
de  la  foucce  du  Nil ,  qui  en  fort  chargé  de  beaucoup  dleaux  ,  des  rivieres  & 
des  torrens,  qui  y  tombent  principalement  dans  la  faifon  des  pluies;  quelles 
commencent  régulièrement ,  comme  dans  les  Indes ,  vers  la  fin  de  Juillet ,  ce 
qui  mérite  une  extrême  attention ,  parce  quony  trouve  l  e.xpqcation  con¬ 
vainquante  de  .l’inondation  de  ce  deuve  ,:  qu’il  va  paffer  dedà  par  Sannar, 
ville  Capitale  du  Royaume  des  F.unges  ou  Bakberis ,  Tributaires  du  Roi 
d’Ethiopie  ,  &  fe  jetter  enfuite  dans  les  plaines  de  Mefr  ,  qui  eft  l’Egypte  (z6). 


fx3)  Aufli  les  enipîolent-ils ,  dit  Bernier , 
en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  che- 
jnifes  à  leur  Roi,  &  à  la  Reine  ;  en  alachas  , 
en  étoffes  de  foie  à  raies  d’or '  ou  d’argent , 
pour  faite  au  Roi  des  veftes  &  des  caleçons 
d’écé  ;  en  écarlate  .d’Angleterre  ,  verre  &  ro.^- 
gc  ,  pour  <les  veftes  a  1  Arabe  ,  &  en  -cjganq- 
té  de  toiles  plus  groffieres  porir  les  Dame.s 
de  fon  Serrait  &  pour  les  enfers  qu’il  avoit 
d’elles.  Avec  tpure  l’amitié  que  j’avois  ponr 
Murat  ,  ajoute  l’Auteur  ,  trois  ebotès  me  fi¬ 
rent  regretter  mes  fervices.  Il  pi’avoit  promis 
de  me'laiffer ,  pour  cinquante  roupies,  foii 
fils  ,  qui  étoit  fort  bien  fait  ,  d’un  noir  fin , 
&  qui  n’âvoit  -pas  ce  gros  nez  écaçhé  ,  ni  ces 
greffes  levres  des  Ecliiopiens.  U  me  .manqua 
de  parole  ,  &  .me.fic  entendre  qu.ü  n’en  .y.qu- 
loit  pas  moins  de  trois  cens.'  Je  ne  laiflai  pas 
â’être  fort  tenté  de  l’acbetefe  ce  prix  ,  pour 
ti  rareté  du  fet ,  afin  qu’il  fût  dit  qu  un  pete 
pi  Avoit  vendu  fon  enfant.  En  fécond  heu  » 


je  découvris  que  Murat  &  fon  .Coîlegu-ç 
avoient  promis  aux  Mogols  d’engager  leur 
Roi  à  permettre  qu’on  fît  rebâtir  dans  l’E¬ 
thiopie  une  vieille  Moftj^uée  ,  ruinée  du. terris 
des  Portugais  ,  &  qu’ris  avoient  reçu  pour 
.cela  deux  mille  roupies  d’Aureng-z.eb  Enfin  , 
je  (eus  qu’ils  avoient  demandé  ,  delà  part  de 
leur  Roi ,  un  Àlcpran  ^  huit  autres  Livres  , 
des  plus  renommés  parmi  les  Mabométàns. 
Ce  procédé  me  parut  fort  lâche ,  pour  un  Roi 
.Chrétien  &  .pour  fes  Ambaffadeurs.  Il  mp 
confirma  ce  qu’on  m’avoir  déjà  dit ,  que  Ip 
Chriftianifme  d’Ethiopie  fent  fort  le  Maho- 
mét'ifme  ,  for-tout  depuis  que  les  Portugais 
ont  été  tués  ou  chaffés  ,  avec  le  Patriarche 
Jéfoice  qu’ils  y  avoient  mené  de  .Coa.  Ibi^ 
dm-  pages  5  4  &  ptécédentes- 

(M)  Page’  5>.  ,  , 

(15)  Page  57.  Chofe  remarquable  .  d,it 
PAuterrr ,  fi  ellepft  vraie. 

(1.6/ Pages  38  &  précédentes. 

Bemispc  ÿ 
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'Eernier  J  pour  juger  à  peu  près  du  véritable  lieu  de  la  fourçe  du  Nil ,  leur 
-demanda  vers  quelle  partie  du  monde  étoit  le  pays  de  Dumbia  ,  par  rapport  à 
■'Bab-el-mandel  (2^).  Ils  lui  répondirent  qu’alTurément  ils  alloient  toujours  vers 
le  couchant.  L’Ambadadeur  Mahométan  ,  qui  de  voit  mieux  fa  voir  que  Murat 
la  pofîtion  du  monde  .,  parce  que  Ùl  religion  l’obligeoit ,  en  faifant  fa  priere  , 
de  fe  tourner  toujours  vers  la  Mecque  ,  l’alTura  particuliérement  qu’il  ne  de- 
voit  point  en  douter  •,  -ce-  qui  l’étonna  beaucoup  ,  parce  que  fuivant  leur  ré- 


Bernur. 

166^, 


..cit ,  la  fource  du  Nil  devoir  être  fort  en-deçà  de  la  ligne  ,  au  lieu  que  toutes  PauiTc  pofitîon 
nos  Cartes  ,  avec  Ptolomée ,  lamettoient  beaucoup  au-delà  (2.8).  Il  leur  de-  «fç  la  fotuce  du 
.manda  s’il  pleuvoir  beaucoup  en  Ethiopie  ,  &  li  les  pluies  y  étoient  réglées 
effeétivement  comme  dans  les  Indes.  Ils  lui  dirent  qu’il  ne  pleuvoir  prefque 
jamais  fur  la  Côte  de  la  mer  rouge  ,  depuis  Suàken  ,»Arkiko  &  l’IIle  de  Ma- 
Icuva  jufqii’à  Bab-el-mandel ,  non  plus  qu’à  Mocka  ,  qui  eft  de  l’autre  côté  , 
dans  l’Arabie  heureufe  ;  mais  que  dans  le  fond  du  pays  ,  dans  la  Province  des 
Agans ,  dans  celle  de  Dumbia  ,  &  dans  les  Provinces  circonvoilînes  ,  il  tom- 
-boit  beaucoup  de  pluie  pendant  deux  mois ,  les  plus  chauds  de  l’Eté ,  &  dans 
le  même  tems  qu’il  pleut  aux  Indes.  C’étoit ,  fuivant  fon  calcul,  le  véritable 
tems  de  raccroilfement  du  Nil  en  Egypte.  Ils  ajoutoient  même  qu’ils  favoient 
très-bien ,  -que  c’étoient  les  pluies  d’Ethiopie ,  qui  font  grofîir  le  Nil  ,  qui 
inondent ., l’Egypte ,  &  qui  engraiffent  la  terre  du  limon  qu’elles  y  portent  ; 
que  les  Rois  d’Ethiopie  fondoient  là-delîus  des  prétentions  de  tribut  fur  l’E^ 
gypte  ;  &  que  lorfque  les  Mahométans  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  ,  ces 
Princes  avoient  voulu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  fein  Arabique  ,  pour  la 
ruiner  &  la  rendre  infertile  ,  mais  que  la  difficulté  de  ce  delTein  les  avoic 
forcés  de  l’aBandonner  (29). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nous  apprenant  point  le  tems  ni  les  circonftan- 
ces  du  retour  d’Aureng-zeb  ,  on  doit  s’imaginer.qu’après  le  Voyage  de  Kache- 
mire  ,  Bernier  retourna  heureufement  à  Dehly  ,  pour  y  faire  d’autres  obferva- 
tions  qü’il  nous  a  lailTées  dans  les  différentes  parties  de  fes  mémoires ,  mais 
.'dont  la  plupart  appartiennent , à  l’Hiftüire  de  l’Indouftan  plus  qu’à  .celle  de» 

Aloyages  (30}. 

(17)  Bernier ,  Tome  IV.  page  170.  'Bcniier;  fans  quoi  cet  article  paroîtroît  Ici 

'  Ibidem.  déplacé.  On  fait  d’ailleurs,  &  l’on  verra  dans 

(19)  Ibid,  page  171.  -un  autre  lieu  ,  que  la  fource  de  ce  fleuve  étoit 

(50)  Onna  rapporté  ce  qui  regarde  le  Nil  connue  des  Européens ,  dès  i  (î 1 8  ,  par  les  te- 
c^ue  ppur  faire  honneur  aux  recherches  de  cherches  du  Pere  Pais  ,  Jéfuitc. 
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F  O  T  A  G  ES' 

DE  TAVERNIER 


Dans  l’  I  n  i>  o  u  s  t  a  n. 

Quoique  le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  ait  paru^  plufieurs  fois  „ 
dans  les  Tomes  pdécédens  ,  tantôt  avec  honneur  ,  tantôt  pour  eiliyec 
une  ricToureufe  cenfure ,  c^eft  ici  qju  on  seft  propofé  de  le  produire  avec  la  dil- 
tinaion  qu’il  mérite  ,  &  de  réunir  ,  dans  un  même  article  ,  tout  cc  qui  peut 
fervir  à  foire  prendre  une  juite  idée  de  fa  perfonne  &  de  fes  Ouvrages. 

C’eft  de  lui-même ,  ou  plutôt  d’un  Ecrivain  de  fon  tems ,  dont  il  avoit  em¬ 
prunté  la  plume,  quon  tirera  des.  éclaircilfemens  fur  fes  premières  annees.- 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  &c  de  legeres  ayantures  avoit 
préparé,  comme  par  degrés,  au  rôle,  de  grand  Voyageur  ,  qui  joua  pen  anc 
quarante  ans.  »  Si  l’éducation  ,  dit-il  „eft  une  fécondé  nature  ,  il  etoit  venu 
»  au  monde  avec  le  defir  de  voyager.  Les  entretiens  que  divers  Sçavans, 
»  avoient  tous  les  jours  avec  fon  pere  ,.  fur  ks  matières  de  Géographie  ,  qu  il 
»  avoir  la  réputation  de  bien  entendre  ,  lui  infpirerent  e  onne  eure 
>>  deffein  de  viiîter  les  Pays  qu’on  lui  prefentoit  fur  ks  Cartes.  U  ne  le  lai- 
»  fort  pas  d’y  jerter  les  yeux.  A  l’âge  de  vmgt-deux  ans ,  il  avoit  ^  ^  pW 
»  belles  Pvégions  de  l’Europe  ;  &  par  un  effet  du  meme  panchant ,  padoit 
»  la  plupart  des  langues  qui  font  les  plus,  familières  aux  Européens.. 

'  Jean-Lptifte  Tavernier  étoit  né ,  en  i  (îo  5  ,  à  Paris ,  ou  fon  peie  ,  natif  d  A 
vers,  étoit  venu  s’établk  pour  y  foire  le  Commerce  des  Cartes  Geograph^ 
ques.  Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui ,  s  y  arrêtant  qu  ‘î  . 
â  difcourir  fur  les  Pays  étrangers ,  l’inclination  naturelle  du  f 

pour  les  voyages  ,  ne  fut  pas  moins  echauffee  par  leurs  1  cours^qu  P 
Lntinuelle  de  tant  de  Cartes..  Auffi  commença-t-il  a  s  y  livrer  des  fa 
jeuneffe.  On  apprendra  ,par  fon  exem^e  ,  que  1  ardeur  &l.induftrie  _ 

conduire-  ^  la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagny  ^ 
d’Orient,des  biens  fi  confidérables ,  par  le- Commerce  des  ’ 

fon  retour  en  i  ,  après  avoir  été  ennobli  par  Louis  XIV  ,  il  fe  - 

d’acheter  la  Baronie  d’Aubonne  ,  au  canton  ^  Berne  (5  0  >  ^  anouel  il 
Lac  de  Geneve..  Cependant  la  malverfation  dun  de  fes 
avoit  confié  la  diredion  d’une  cargaifon  de.  ‘ieux  cens- vingt-deux  mille  liv 
dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus  d’un  million  de  profit ,  jetta  les 


■NiiÏÏance ,  for- 
tmnï  &  caraftere: 
de,  Xaveaikr. 


(5 1-)  Edition  dè  1681  ,  à \Paris  chez  CIou^ 
fier  ,  cjuatre  Volumes  •  C  eft  la  fécondé. 

Elle  fut  revue  &  corrigée  par  l’Auteur ,  qui 
démenroit  alors  dans  fa  Baronnie  d  Aubonne, 
Quelques  Genevois  m’ont  affûté  qu’étant,  un. 


jour  à- Vetfailles,  Eouis  XIV  lui  demanda-, 
pourquoi  il  s’étoit  établi  hors  de  fes  Etats». 
Tavernier  répondît  qu’il  aimoit  la  liberté. 
Sur  quoi ,  Louis  XIV  lui  tourna  brufquQ^- 
ment  le  dos. 
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iàîreS  dans  un  fi  grand  defordre  ,  que  pour  payer  fes  dettes',  ou  pour  fe  met-  - - — 

ire  en  état  de  former  d’autres  entreprifes  ,  il  vendit  cette  terre  à  M.  du 
Quefne  ,  fils  aîné  d’un  de  nos  plus  grands  hommes  de  mer.  Enfuite  ,  s’étant 
mis  en  chemin ,  dans  l’efpérance  de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux  voya¬ 
ges  ,  il  mourut  à  Mofcou  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  16%^  ,  âgé  de 
S4  ans  (32).  _  _ 

Il  avoit  recueilli  quantité  d’obfervations ,  dans  fix  Voyages  qu’il  avoir  faits  , 
pendant  l’efpace  de  quarante  ans  ,  en  Turquie ,  en  Perfe  &  aux  Indes  :  mais 
un  fi  long  Commerce,  avec  les  Etrangers  ,  lui  avoit  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu’à  le  mettre  hors  d’état  de  drefier  lui-même  fes  Relations  (33), 


(}t)Par  conféqucnt  TAuteitr  du  Mercure 
^du  mois  de  Février  1690  fc  trompe  ,  en  doii- 
aant  alors  à  Tavernier  l’âge  de  8  9  ans. 

(j5)  La  première  Edition  parut  en  1679, 
à  Paris ,  en  x  Volume  i«-4°  ,  &  fut  contre¬ 
faite  aulfi  tôt  en  Hollande  ,  in-\%  ;  comme 
celle  de  168 1 ,  dont  on  fe  fert  ici,  le  fut  auflî 
dès  la  meme  année.  Le  troifiéme  Tome  fut 
publié  fcul ,  après  les  deux  premiers.  Ceft  . 
particuliérement  dans  ce  dernier  Tome  que 
l’Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  gou¬ 
vernent  les  affaires  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife.  Mais  citons,  un  pafTage  de  la  Défenfe 
de  Samuel  Chapuieaii  ,  contre  l’Auteur  de 
la,fameufe  Satyre  intitulée  l’Efpritde  M.  Ar- 
nauld ,  dans  laquelle  il  éroit  fort  mal  traité  , 
pour  avoir  prêté  fa  plume  à  Tavernier.  On  y 
va  trouver  tous  les  éclairciffemens  qui  con¬ 
viennent  à  ce  fujet.  »  M.  Tavernier  ,  dit 
»•  Chapuzeau ,  fe  voyant  beaucoup  de  bien 
i>  à  fon  retour  ,  en  1 8  ,  s’avifa  d’acheter  la 
3>  Baronie  d’Aubonne-  Il  vint  à  Geneve  pour 
n  ce  fujet ,  &  logea  quelque-tems  chez  moi. 
»  L’amitié  fut  alors  renouée  ;  mais  à  une 
33  condition  fort  onéreufe  ,  qui  étoit  de  don- 
33  ner  quelque  forme  à  Ton  cahos  ,  comme 
33  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
33  fus  de  fes  fix  Voyages ,  qu'il  avoit  tirés  en 
*3  partie  d’un  certain  Pere  Raphaël  Capucin , 
33  qui  demeuroit  depuis  long-toms  à  Ifpa- 
33  han.  Je  l’amufai  plus  de  deux  ans  ,  darts 
33  l’efpérance  qu’il  eut  que  )t  lui  prêterois  ma 
*3  plume  :  mais  enfin  perdant  patience  ,  & 
33  me  trouvant  à  Paris  ,  où  j’étois  appelle 
33  pour  mes  affaires  ,  quelque  répugnance  que 
33  jeuffe ,  pour  bien  des  raifons  ,  à  faire  ce 
33  qu’il  vouloir ,  de  quoi  plufieurs  de  mes 
33  Amis  ont  été  témoins  ,  il  trouva  enfin  le 
83  moyen  de  m’y  engager  par  une  force  fupé- 
33  rieure.  Il  employa  pour  cela  le  crédit  de 
a  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon  , 
*3  qui  ayant  parlé  au  Roi.de  cette,  affaire  ,  à 
ts  ce  qn'il  me  ifit  entendre ,  rue  dit  que_  Sa 


33  Majefté  defiroit  de  voir  les  Voyages  de  Ta- 
33  Vernier  ,  &  que  celui-ci  ne  pouvant  trouvet 
33  d’autre  homme  que  moi  dont  il  pût  s’ac- 
33  commoder  pour  ce  travail',  il  ne  falloit 
33  pas  le  reculer  davantage.  M.  de  Lamoi- 
33  gnon  &  M.  de  Baville,  fon  fils,  aimoienr, 

33  a  l’entendre  parler  'de  fes  voyages ,  &  le 
33  premier  étant  d’ailleurs  curieux  de  Médail- 
33  les  ,  il  en  avoit  reçu  un  bon  nombre  de 
33  Tavernier,  comme  celui-ci  me  l’a  fouvent 
33  dit  ;  ce  qui  Tobligcoit  par  reconnoilfancc 
33  à  prendre  fes  intérêts.  Ainfi  ,  Monfieur  , 

33  fi  vous  faviez  combien  j’ai  été  mortifié  , 

33  pour  ne  pas  dire  raartirifé  ,  pendant  plus 
33  d’un  an  qu’a  duré  ce  miférable  travail , 
■33  par  l’efprit  brufque  du  mari  &  par  rcfprit 
33  ridicule  de  la  femme ,  vous  n’auriez  fans 
33  doute  pas  en  alfez  de  cruauté  pour  m’inful- 
33  ter  fur  une  chofè  que  je  n’ai  faite  qu’à 
33  mon  corps  défendant ,  avec  une  horrible 
33  répugnance  &  fans  aucun  fruit.  Vous  fau- 
33  rez  d’ailleurs  ,  Monfieur ,  que  lorfqu’il  fal- 
33  lut  venir  au  chapitre  de  la  conduite  des 
33  Hollandois ,  en  Afie,  les  amis  à  qui  Mon- 
33  fieur  Tavernier  communiquoit  fes  Mé- 
33  moires ,  qu’il  tirolt  pour  la  plupart  de  fa 
33  tête  &  qu’il  me  diéloit  en  fon  patois ,  fans 
33  avoir  rien  d’écrit  que  ce  qu’il  avoir  eu  du 
33  Capucin ,  le  difluaderent  autant  qu’il  put 
33  de  toucher  cette  corde.  J’en  fis  de  même  ; 
33  &  ni  eux  ,  ni  moi ,  n’en  ayant  pû  venir  à 
«3  bout ,  je  lui  déclarai  nettement  qu’il  poa- 
33  voit  chercher  un  autre  que  moi.  Après  les 
33  éloges  magnifiques  qu’avec  autant  de  re- 
33  connoifiance  que  de  juftice ,  je  donnai  il  y 
33  a  vingt  ans  à  la  Nation  Hollandoife,  dans 
33  le  premier  Volume  de  mon  Europe  vivan~ 
33  te  ,  aurois-je  pû  lâchement  me  démentir  î 
M  Sur  mon  refus  donc ,  qui  nous  brouilla 
33  quelques  jours  ,  &  qui  faillit  à  nous  brouil- 
33  1er  pour  jamais,  M.  Tavernier  eut  recours 
33  au  Sieur  de  la  Chapelle  ,  Secrétaire  de  M. 
33  de  Lampigqon.  Il  lui  prêta  fa,  plume^  gc 


Introduc 
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histoirégênerale 

Dans  les  événemens  qu’il  raconte'  for  k'  foi  d’autrui  (34) ,  on  peut  croire  9. 
avec  Baile ,  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  fables  ^  &c  qu’on  avoir  quelquefois  ^ 
pris  plaifir  à  fe  jouer  de  fa  crédulité  :  mais  comme  on  ne  l’accufe  point  d’a¬ 
voir  manqué  de  probité  ni  de  bon  fens  ,  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  font  crus  • 
blelTés  par  quelques-uns  de  fes  récits  (35)»  ne  prouvent  point  lafaulTeté  de 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu’il  a  vîi  de  fes  propres  yeux  -,  fur-tout  lorfqu’em 
le  comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus  eftimés ,  on  ne.  s’apperçoit  point , . 
comme  on  vient  de  l’obferver  ,  qu’ils  le  démentent  dans  aucun  point  qui- 
leur  loit  commun  (3d)"  Au  fond  j  k' facilite  quon  lui  attribue  a  fe  fier  au? 
témoignage  d’autrui,  femble  marquer  im  naturel  droit  &  fimple  j.qui  :  ne. 
foLipçonne  perfonne  d’impofture  ,•  parce  qu’il  n’en  eft  pas  capable  lui-même.  . 
Si  cette  réflexion  eft  jufte  ,  elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernier,. 
fur  tout  ce  qu’il  a  fait  ou  qu  il  a  vu  ,  a  proportion  qu  elle  peut  k  diminuer 
fur  ce  qu’il  rapporte  d’après  les  autres  ;  &  k  difficulté  ne  confifte  qu’à  faire^,- 
dans  fon  Ouvrage  ,  un  jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes  défaits.  Enfin  , 
fi  Tavérnier  eft  un  impofteur  -,  »  Que  n’a-t-on  pris ,  fuivant  k  remarque  de’ 
»  Baile ,  le  parti  d’oppofer  Relation  à  Relation  ,  fâits  à  faits  ,  au  lieu  d’en- 
M  tafler  des  injures  perfonnelles  ?  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange  ,  ajoute  le,r 
même  Critique  ,  c’eft  qu’en  peu  de  mots  ,  fon  principal  Accüfateur  a  dit. 
prefqu’autant  de  mal  que  lui  des  Hollandois  (37)* 

§  Il 

Premiers  Voyages  de  Tavernür: 

\ 

S  On  premier  effbr  le  conduifit  en-^  Angleterre  ,  où  regnoit  alors  Jacques  IV- 
qui  fe  fit  nommer  Roi  de  k  grande  Bretagne  ,  pour  fatisfaire  les  Angloist 
&  les  Ecoflois  par  un  nom  commun  à  ces  deux  Nations.  D  Angleterre  ,  il  fit 
voile  en  Flandres.  Il  y  vit  .  Anvers  ,  qui  etoit  k  patrie  de^  fon  perej^ôc  de-k 
eontinuant  fon  voyage.,  dans  les  Provinces-Unies  1  inclination  quH  avoir 

*1  c’cft  le  mêmc  i  qui  ,  après  mua  retour  à 
M  Geneve ,  écrivit  le  troifiéme  Volume  des 
»  Relations  dudit  Tavernier ,  où  fe  trouve 
3>-  i’Hiftoire  du  Japon.  Il  m’eft  facile  de  prou- 
ver  l’  Alibi  ,&  que  j’étois  à  Geneve  avee 
-»>  mafamille ,  &  non  à  PaBS-,  îorfqne  cetroi- 
9,  fiéme  Volume  fut  écrit  &  imprimé.  Dé- 
*,  de  Chapuieau  ,  pages  p  &  fmvantes. 

Ge  qu’on  peut  conclure  ,  c’eft  que  Chapuzeaa 
li’eut  aucune  part  au  troifiéme  Tome  de  Ta¬ 
vernier  i  mais  en  lui  reprochant  de  l’impru¬ 
dence  ,  dit-  il ,  ou  de  la  malice  ,  il  ne  i’accufe 
point  de  faufleié.  ^ 

(34)  Comme  dans  fa  Relation  du  Ton- 
quin.  Koyei  celle  de  Baron,  au  Tome IX  de 
(te  Recueil.. 

iiS)  B  pat oît  qu’en  effet  il  n’y  a  que  les 


plaintes,  publiées' par  d’habiles  gens,  tels 
que  M.  Jurieu  &  quelques  autres ,  qui  ayent 
décredité  Tavernier. 

(36)  Ceux  qui  l’accufent  de  Plagiarifms 
font  bien  éloignés  de  lui  nuire  ,.  puifque  c’eft 
le  décharger  au  contraire  dé  l’accufation  de 
faulTeté.  On  cite  particuliérement  Hyde  ,  qui 
lui  reproché  d’avoir  pris  un  fort  long  pafTaga 
dans  une  Relation  de  Voyage ,  imprimée  à 
Lyon  en- 1 671,  Elle  eft  du  Pere  Gabriel  de 
Chinon  ,  Capucin  ,  qui  avoir  palTé -trente 
ans  en’’ Perfe.-  Mais  on  ne  fauroit  préten-r 
dre,  que  ce  paflage  foit  devenu  fabuleux 
dans  Tavernier.  Hyde ,  de  Relig.  veter.  Per- 
farum ,  p.  J  5 1  ^ 

(37)  Diftionnairé  critique  ,  Tome  IV<. 
page.jt-j. 
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jWDiir  les  Voyages  -s’accrut  par  le  concours  de  cette  multitude  d'Etrangets  ,  qui 
le -r-endent  à  Amfterdam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Ap  rès  avoir  vifité  les  dix-fept  Provinces  ,  il  prit  fa  route  vers  l’Allemagne; 
Sc  s’étant  rendu  à  Nuremberg  par  Francfort  ôc  Aufbourg  ,  le  bruit  des  ar¬ 
mées  qui  marchoient  en  Bohême  pour  fe  remettre-en  pofleffion  de  Prague  ,  lui* 
fit  naître  le  deilein  d’efiayer  du  métier  des  armes.  En  approchant  de  Nurem¬ 
berg,  il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie  ,  nommé  Hans-Bnmr  fils'du' 
Comte -Philippe  Brener  ,  Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  offrit  de  le  conduire- 
en  Bohême.  11  lailfe  ,  à  l’Hiftoire  de  fon  fiécle  ,  le  récit  de  cette  guerre  :  mais 
quelques  années  après  ,  il  fulvit  à  Vienne  le  même  Colonel ,  qui  le  préfenta. 
au-Gouverneur  de  Rahab  ,  fon  oncle.,  à  qui  l’on  donnoit  la  qualité^  de  Vice- 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur,  ou  ce  Viceroi ,  le  retint  au  nombre  de  fes 
Pages.  On  peut  demeurer  dans  cette  condition,  en  Allemagne  ,  juiqu’à  l’âge > 
de  vingt-cinq  ans  ;  &  lorfqu’on  la  quitte- c’eft  pour  obtenir  une  cornette  ou-' 
un  drapeau.  Le.  jeune  Tavernier  avoir  palfé- quatre- ans.  &  demi  à  la  Cour  du- 
Viceroi ,  lorfque  le- Duc  de  Mantoue  arriva  dans  la  Capitale-  de  l’Empire - 
d’Allemagne ,  pour  y  négocier  les  intérêts  de  fon  pere.  Sa  politique  manqua 
de  fuccès  ,  &  M.  de  Sabran ,  Envoyé  de  France ,  ne  réullît  pas  mieux  dans 
les  follicitations  qu’il  étoir  chargé  de  faire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoit- 
époufé  ,  en  fécondés  Noces  ,  une  fœur  du  Comte  d’Arc ,  premier  Miniftre  du- 
Duc  de.Manroue,  qui étoit  venu  à  Vienne  avecle  fils  de  fon  Maître;  Le  Comte; 
n’ayant  pu  manquer  d’aller  voir  fon  beau-frere ,  Tavernier  fut  nommé  pour 
le  fervir  ,  pendant  fon  féjour  à.Javarin.  Vers  le  tems  de  fon  départ ,  le  Com¬ 
te  d’Arc  témoigna  au  Viceroi  que  le  Prince-de  M an coue  n’ayant  perfonne 
auprès  de  lui  qui  fût- la-langue  Allemande  ,  il  lui  feroir  agréable  que  Taver¬ 
nier  l’allât  fervir,  pendant  le  féjour  qu’il  devoir  faire  à  Vienne.  Cette  deman¬ 
de  fut  accordée.  Tavernier  fuivit  le  Comte  à  la  Cour  Impériale.  Il  eut  le 
bonheur,  de  ne  pas  déplaire  au  Prince.,  qui  lui  offrit  fa  protedionà  Mantoue.  - 
C’étoit  alfez  pour  lui  infpirer  le-goût  d’un  voyage  en  Italie. 

Il  fit  approuver  fon 'deffein  au  Viceroi,  qui  étant  fatisfait  de-fes  fervices 
lui  accorda  fon  congé,  de.  bon  ne  grâce.,  en  lui  faifant  préfènt,  fuivant  l’ufage 
d-’AlIemagne ,  d’une -épée,  d’un  cheval,  &;  d’une  paire  depiftolers.  Il  y  joi¬ 
gnit  une  bourfe  pleine  de  ducats.  M.  de  Sabran  ,  qui  partoit  alors  peut  Ve- 
nife  ,  avoit  befoin  d’un  François  qui  fût  la  langue  Allemande.  Tavernier  , 
dont  il  accepta  les. offres,  le  fuivit  à  Venife..  Le  Comte d’Avaux  y  étok  alors 
Ambaffadeur  de  France.  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup  de  confidéra- 
tion  ;  &  la  République  ,  quf  n’étoit  pas  moins  intéreffée  aux  affaires-de  Man- 
toue  que  la.Maifon  de  Gonzague,  lui  fit  préfent  de  huit  grands  badins  de 
confitures ,  avec  une  chaîne  d’or  qu’il  mit  à  Ion  cou-  pendant  quelques  mo- 
mens.  M.  le  Duc  de  Rohan  étoir  alors  à  Venife,  avec  toute  fa  famille.  Ta¬ 
vernier  reçut  la  eommifiîon  de  porter  fi-x  de  ces  baffins  à  Mademoifelle  de 
Rohan,  qui  les  reçut  de  bonne  grâce.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Venife,  il  ■ 
fit  fes  obfervations  fur  cette  ville  célébré  ;  &:  comme  elle  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  Amfterdam  ,  par  fa  fituation  ,  fa  grandeur  ,  fa  magnificence  y- 
par  fon  Commerce  ,  &  par  le  concours  des  Etrangers  ;  elle  ne  contribua  pas  ' 
moins  à  fortifier  l’inclination  naturelle  qu’il  avoit  pour  les  voyagès. 

De. Venife,  il  fe  rendit  à  Mantoue  avec  M.  de. Sabran  ;  &  le  Prince ,  après 
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lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le  revoir  ,  lui  oÆit  le  choix  >  ou  d  un 
drapeau  ,  ou  d’une  place  dans  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Duc  fon  Pere. 
Tavernier  accepta  la  fécondé  de  ces  deux  offres ,  pour  fe  trouver  fous  le  com¬ 
mandement  de  Ai.  le  Comte  de  Guiche ,  qui  étoit  alors  Capitaine  de  cette 
Compagnie  ,  &  qui  eft  devenu  enfuite  le  Aiaréchal  de  Gramnaont.  Un  long 
féjour  à  Alantoue  ne  s’accordoit  pas  avec  la  paffion  qu’il  avoit  de  voyager. 
Atais  ,  l’armée  Impériale  ayant affiegé  la  ville,  il  fouhaitoit  avant  fon  départ , 
de  fe  faire  quelque  réputation  dans  les  armes  &  fa  bonne  fortune  lui  en  fit 
naître  l’occafion  (38).  Quelque-tems  après  il  obtint  fon  conge  du  Prince  , 
qui  le  lui  avoit  promis  quand  il  le  fouhaiteroit  3  &c  qui  1  accompagna  d  un  Pal- 
feport  honorable  ,  jufqu’à  Venife.  De-là  ,  il  fe  rendit  a  Lorette  ,  de  Lorette 
à  Rome  ,  &:  de  Rome  à  Naples  ,  d’où  revenant  encore  par  Rome  ,  il  alla  vi- 
liter  Florence  ,  Pife  ,  Livourne  &  Vienne.  Enfuite  s’etant  embarque  pour 
Marfeille  ,  il  retourna  droit  à  Paris.  Alais  il  s’y  arrêta  peu.  Le  defïein  qu  il 
avoit  de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en  Allemagne  par  la  Suifle  ,  apres 
avoir  vifité  les  principaux  cantons.  Il  defcendit  fur  le  Rhin  ,  pour  fe  rendre 
à  Brifac  5ç  à  Strafbourg  3  d’où  remontant  par  la  Souabe  ,  il  paffa  par  Oulme 
&  par  Aufboiirg  pour  aller  à  Alunick.  Il  vit ,  dans  cette  Capitale  de  la  Ba¬ 
vière,  le  magnifique  Palais  des  Ducs  ,  que  Guillaume  V  avoit  comrnence  , 
&  que  Aiaximilien  ,  fon  fils ,  acheva  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloiént 
l’Empire.  De-là,  il  alla  pour  la  fécondé  fois  à  Nuremberg  &  à  Prague  3  & 
fortant  de  Bohême,  il  entra  dans  la  Silefie.  Il  palîa  1  Oder  a  Breflau  ,  dou 
il  fe  rendit  à  Cracovie ,  une  des  plus  grandes  villes  de  1  Europe  ,  ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes,  Sc  l’ancien  fejour  des  Rois  de  Pologne,  il  prit 
enfuite  le  chemin  de  V arfovie ,  fur  la  gauche  de  la  Viftule  5  ôc  dans  cette 
ville  ,  il  admira  la  Cour  du  Roi  Sigifmond.  De  Varfovie  ,  étant  retourne  a 
Breflau  ,  il  fe  détourna  vers  la  baffe  Silefie  ,  pour  aller  voir  un  des^  princi-, 
paux  Officiers  de  la  Alaifon  Impériale  ,  avec  lequel  il  etoit  lie  d  amitié.  Aàais, 
à  deux  lieues  de  Glogans  ,  il  abandonna  fon  deffein  ,  pour  ceder  aux  fouKi- 
tations  du  Colonel  Butler  ,  Ecoffois ,  qui  commandoit  un  Régiment  (k  Ca¬ 
valerie  pour  l’Empereur  ,  &  qui  tua  depuis  le  fameux  Walftein.  Sa  femme 
aimoit  les  François  3  ôç  l’un  &c  l’autre  ayant  preflè  Tavernier  de  s  arrêter 


(58)  Voici  le  témoignage  qu’il  fe  rend  :  •» 

Nous  réduisîmes,  dit-il,  les  Impériaux  « 
à  lever  enfin  le  fiege  :  ce  qu’ils  firent  üne  » 
veille  de  Noël.  Je  dirai  qu’un  jour  dix-  m 
huit  hommes  des  nôtres  ,  ayant  été  com-  « 
mandés  pour  aller  reconnoître  la  hauteur  » 
&  la  largeur  d’un  foffé  que  l’Ennemi  m 
avoit  fait  en  coupant  la  digue ,  pour  « 
la  défenfe  d’un  petit  Fort  d’où  il  nous  33 
P  avoit  chalTés  ,  &  huit  Cavaliers  de  no-  33 
P  tre  Compagnie  étant  de  ce  nombre  ,  33 

P  j’obtfns  du  Prince  la  permiffion  d’être  uu  » 
I  des  huit ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  ,  33 

>  parce  qu’il  prévoyait ,  comme  il  eut  la  >3 

>  bonté  de  me  le  dire  eji  particulier  ,  qu’il  »? 
»  faudroit  effùyer  un  fort  grand  feu.  En  33 

>  effet ,  de  dix-huit  que  nous  forcîmes ,  il  » 


n’en  retourna  que  quatre  ;  8c  nous  étant 
coulés  le  long  de  la  digue,  entre  les  ro- 
feaux  ',  les  Ennemis  firent  une  fi  furieufc 
décharge  dès  que  nous  parûmes  fur  le 
bord  du  folié  ,  qu’ils  ne  nous  donnèrent 
pas  le  tems  de  nous  reconnoître.  J  avois 
choifi  ,  dans  le  Magafin  des  armes  ,  une 
cuiraffe  fort  legere,  mais  de  bonne  trem¬ 
pe  ;  ce  qui  me  fauva  la  vie  ,  ayant  ete 
frappé  de  deux  baies ,  l’une  à  la  mammelle 
grnehe  &  l’autre  au-deffous  -,  &  le 
la  cuiraffe  s’étarit  enfoncé  ,  je  fouffns 
quelque  douleur  du  coup.  Lorfque  nous 
vinines  faire  notre  rapport ,  M.  le  Comte 
de  Guiche  ,  qui  vit  quelle  étoit  la  bonté 
de  ma  cuiraffe  ,  la  fit  enjoliver  ,  &  la  garr 
da ,  lans  que  je  l’me  vu  de|>uis.  Ibi4(J!t9 
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près  d’eux  ,  il  ne  put  réfifter  aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant  ,  ■ 
après  avoir  palTé  quelque -tems  avec  eux,  il  apprit  que  l’Empereur  alloit  à 
Ratifbone  ,  avec  Ferdinand  III  fon  fils  ,  pour  le  faire  couronner  Roi  des  Ro¬ 
mains.  L’ayant  vu  couronner  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  il  fouhaita 
d’aflîfter  à  cette  troifiéme  cérémonie  ,  qui  devoir  être  plus  éclatante  que  les 
premières.  En  effet ,  il  en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n’attacha  tant  fes  yeux  que  les  Tournois  ,  où  plufieurs  jeunes 
Seigneurs  exercèrent  leur  adreffe.  Yis-à-vis  de  la  Carrière  ,  on  avoir  dreffè 
deux  échaftaurs.  Le  plus  grand  étoit  pour  l’Empereur  &  l’Impératrice  ,  avec 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  L’autre  avoir  l’apparence  d’une  grande  bouti¬ 
que  ,  qui  ofiroit  plufieurs  joiaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  valoient  plus 
de  dix  mille  écus.  Il  fe  faifoit  des  parties  de  fept  ou  huit  Cavaliers  ,  qui 
touchoienr avec  une  longue  baguette ,  la  piece  pour  laquelle  ils  vouloient  en¬ 
trer  en  lice.  Elle  ne  coutoit  nen  au  vainqueur  ,  Sc  ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Marchands.  Il  la  recevoir  des,  mains  du  Prince 
d’Ekemberg ,  premier  Miniftre  de  l’Empereur  ;  &  l’ayant  mife  au  bout  de  fa^ 
lance  ,  il  alloit  la  préfenter  à  l’Impératrice  ,  qui  ne  l’acceptoit  pas  i  ce  qui  laif- 
foit  au  Cavalier  la  liberté  de  l’offrir  à  quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronnement ,  Tavernier  apprit  que  l’Empereur 
envoyoit  un  Réfident  à  la  Porte  Ottomane.  C’étoit  alfez  pour  lui  faire  naître 
l’idée  de  paffer  à  Conftantinople  avec  lui.  Il  lui  reftoit  une  femme  eonfidé- 
rable ,  des  libéralités  du  Colonel  Butler.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à-  partir 
avec  les  Allemans  ,,le  fameux  Pere  Jofeph  ,  qui  étoit  à  Ratifbone  ,  de  la  part  de 
la  France,  lui  propofa  d’accompagner  M.  Bachelier,  qui  étoit  envoyé  à  la- 
Cour  de  Mantoue  ,  ou  M.  l’Abbé  de  Chapes  ,  frere  du  Maréchal  d’Aumont , 
&  M.  de  Saint  Liebau ,  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Confiantinople  & 
de  la  Paleftine.  Tavernier,  charmé  de  ces  deux  offres  ,  fe  détermina  pour 
la  fécondé.  Ses  deux  Proteéleurs  ne  voulurent  pas  quitter  l’Allemagne  fans’ 
avoir  vû  la  Cour  de  Saxe.  Ils  pafTerent  enfemble  par  Freyberg  ,  petite  ville 
qui  renferme  les  fuperbes  tombeaux  des  Eleéleurs.  Ils  virent  enfuite  le  Châ¬ 
teau  d’Auguftebourg ,  ou  ,  parmi  diverfes  curiofités ,  ©n  montre  une  falle  >> 
qui  n’a  pour  ornement,  de  haut  en  bas,  qu’une  infinité  de  cornes  de  toutes* 
fortes  d’animaux  (3  9),  De-là  s’étant  rendus  à  Drefde,  ils  y  furent  bien  reçus 
de  l’Eleûeur.  De  Drefde  ,  ils  allèrent  à  Prague ,  que  Tavernier  vit  pour  la 
rroifiéme  fois.  Ils  traverferent  la  Bohême  par  fon  centre  5  &  touchant  un  coim 
de  la  Moravie  ,  ils  entreront  en  Autriche  ,  dans  le  deffein  de  s’embarquer- 
bien-tôt ,  parce  que  le  froid  fe  faifoit  déjà  fentir.  Tavernier  avoir  acquis  en 
peu  d’années  tant  d’expérience-  ôc  de  crédit ,  que  fes  Proteéleurs  fe  repofanc 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage  ,  il  leur  procura  de  puiflantes  recom¬ 
mandations  auprès  du  Viceroi  de  Hongrie,  de  qui  dépendoient  les  Paffeports» 
dont  ils  avoient  befoin.  Non-feulement  ils  furent  traités  civilement  à  leur* 
départ  de  Vienne  ,  mais  on  leur  donna  deux  Bâteaux  ;  l’un  ,  pour  leurs  per-- 
bonnes ,  avec  une  chambre  â  poîle ,  &c  l’autre  pour  leur  cuifine.  Ils  fe  ren-- 

(59)  On  y  voioit  une  tête  dé  lievre  avec  Roi  de  Dannemarck.  Le  puits  de  ce  Châteaa^ 
deux  cornes  qui  avoit  été  envoyée  à  l’Elec-  eft  fi  profond  ,  qu’on  n’en  peut  tirer  de  l’eats^ 
teur,.  comme  une  rareté  précieufe,  par  le  en  moins  d’une  demie- heure., 
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dirent  d  abord  à  Breibourg  ;  d’où  ils  allèrent  palTer  par  Alteinbourg  ,  ville  & 
Comté  qui  appartenoir  au  Comte  d’Harrach.  C’étbit  auparavarit  i’appanage 
d’une  Reine  de  Hongrie  ,  qui  l’avoit  donné,  en  rnourant,,  à, ce  Seigneur  ,  fans 
AU£4:.e  condition  que  d’entretenir,  dans' le  Château,  un  certain  nombre  de 
paons,  quelle  aimoit  beaucoup  ;  &  H  l’on  manquoit  à  cettedoi ,  le  Comté 
-devoit  revenir  à  la  Goiironne.  Les  trois  Voyageurs  defcendirent  d  ^Ite^rnboïKg 
'À  Sicdietj  oùTavernier  prit  un, petit  bateau  pour  arriver  le  premiers  Raab> 
quile  nomme  auflî  Javarin.  Il  y  trouva  .le  Viceroi  de  Hongrie  ,  au  ferv.ice 
duquel  il  avoit  palTé  plufieurs  années  ,  qui  lui  témoigna  beaucoup 
,de  joie  de  le  revoir.  Cette  difpofition,  joint  aux  Lettres,  de  la  Cour  de  Vien- 
,ne  ,  porta  ce  Seigneur  à  commander  le  lendemain  trois  cens,  cavaliers  &:  deux 
caroiïès,  pour  aller  au-devant  de  MM.  de  Chapes;, de  Saint  Liebau.  U  leur 
.dt  un  accueil  fort,  civil.  Dix  jours  fe  pafferent  avant  qu’il  pCit  recevoir  la  re- 
ponfe  du  Bacha  de  Bude ,  à  qui  le  Gouverneur  de  Comorre  ht  demander  , 
par  un  Exprès  ,  la  liberté  du  palTage  pour  deux  Gentilshommes  François  Sc 
'POur  leur  fuite.  On  prévint  les  dimcultés ,  en  les  faifant  palier  pour  deux 
Pareils  de-M.  de  Cefy  ,  Ambadade.ur  de.  France  ,à  la  Porte.  Enfin  ,  le  Bacha 
paroifiant  difpofé  à  les  bien  recevoir,^ ils  defcendirenti  Comorre  ,  où  le  Gou¬ 
verneur  leur  donna  d’autres  bateaux  ,  qui.  les  menèrent  jufqu’a  moitié  che¬ 
min  de  Bude.  Ils  y  .en  trouvèrent  d’autfés  encore  ,  que  le  &cha  leur  envoyoït 
pour  les  prendre.  Ces  bateaux  font  une  forte  de  Brigantins ,  bien  armes  & 
fort  commodes ,  fur  iefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames  ,  parce  qu  ils 
Ibnt  fort  légers.  C’efi  entre  Comorre  &  Bude  ,  aux  frontières  des  deux  Em¬ 
pires  -que  le  font  les  échanges  des  AmbafiTadeuts  qui  font  envoyés  de  part  & 
‘q’autre  ,  pour  renouveller  l’alliance  j  &  ,.des  dejix  côtés,  le  nombre  des  per- 

fonnes  doit  être  égal  (40).  _  ^  ^  iv 

De  Vienne  à  Javarin  ,  les  François  avoient  employé  -trois  jours  lut  1  eau  , 
.parce  q-ue' les  détours  du  Damibè  allongent  beaucoup  une  route  qui  le  Hit 
en  deux  heures  par  terre.  De  Javarin ,, on  ,ya  coucher -à  Comorre  5  ^  ,de 
Comorre  ,  on  met  près  de  deux  jours  pour  -arriver  a  Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre  ,  de  Javarin  â  Bude.  On  .ferait  expofe  , ’fur.iCette- Hon- 
tiere  aux  Coureurs  des  deux  Etats  ,  qu’il  eft  dangereux  de  rencontrer.  Dans 
la  belle  faifon  ,  on  fe  rend  de  Bude  à  Belgrade  en  moins  de  huit  jours  :  mais 
le  froi^  &  les  neiges  ne  permettoient  point  alors -dlavancer  ,  &  ce  rems  ac- 
.compagna  Jes  ttois^Voyageurs  j.ufqu’à  Conftanrmople  ,  où  ils  n’arriverent  que 
winm-neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L’ufage  ,  en  Hongrie,  fur- 
^tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etrangers  ,  n’eft  pas  d  exiger  de  1  argent 
Ses  Etrangers,,  pour  leutf  logement  &  lent  depenfe.  Un  fionrgeois  les  loge 
Ôc  les  traue  aux  frais  de  la  ville  ,  qui  le  rembourfe  ,  a  la  fin  de  lannce,  des 
deniers  publics.  Mais  Tavernier  .obferve*  que  les  Hongrois  ne  font  ^  char¬ 
gés  d’un  cn-and  nombre  de  Paffans,  &  que  dans  leur  pays,  qui  eft  umdes 
meillàirs  l’Europe,  les  vivres  font  àfi  vil  prix  ,  qU’il  n’en-coutoinpas  deux 

cens  par  jour,  à  Belgrade  ,  pour  quatorze  perfqnnes,  ,  .  , 

'■  Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube ,  à  la  diftance  d  une  demie-lieue  de  ce 
fieuve.  -Le'Bacha  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l’arrivée  des  François ,  qu  il  le, ut 


(40)  Cétoir  autrefois,  de  fix  eufixans. 

h’  ,  '  '  ' 
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-envoya  fon  Ecuyer  ,  avec  des  chevaux  menés  en  main  par  des  Efclaves ,  pour 
les  conduire  à  la  ville.  Entre  ces  Efclaves ,  il  y  avoir  deux  Parifiens  ,  pour  la 
iberté  defquels  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liebau  offrirent  en  vain  jufqu  a 
huit  cens  écus.  Il  fe  pafTa  douze  jours ,  avant  que  le  Bacha  ,  qui  étoit  indif- 
pofe  ,  put  recevoir  les  trois  Voyageurs  a  l  Audience  :  mais  ,  chaque  jour  au 
matin  ,  il  leur  envoyoit ,  pour  leur  provifion  de  bouche  ,  un  mouton  ,  des 
roules  5  du  beurre ,  du  riz  ,  &  du  pain  y  avec  deux  fecjuins  pour  les  autres 
frais.  Ils  lui  -firent  préfent  d’une  montre ,  dont  la  boete  étoit  enrichie  de 
diamans.  était  un  Jiomme  de  bonne  mine  ,  qui  les  reçut  fort  civilement  le 
jour  de  l’Audience  ;  &  les  ayant  avertis  qu’il  leur  épargneroit  le  foin  de 
chercher  des  voitures  ,  il  leur  envoya  ,  pour  leur  départ ,  fix  calèches ,  fous 
l  eicorte  de  deux  Spahis ,  qui  avoieiic  ordre  de  fournir  par-tout  a  leur  dépenfei 
mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de  cette  générofité.  ^ 

En  arrivant  a  Belgrade  ,  ils  furent  conduits  dans  un  vieux  Carvanfera  « 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement  commode.  Quatre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  Hôtellerie  ,  pour  leur  fournir  une 
bonne  Maifon.  Les  Ragufiens  portent  des  draps  à  Belgrade,  &  prennent  en 
«hange  de  la  cire  &  du  vif^argent,  qu’on  tire  de  la  haute  Hongrie  &  de  la 
Tranfylvanie.  Si  Tavernier  &  fes  Compagnons  s’étoient  loués  du  Bacha  de 
Bude ,  ils  ne  reçurent  que  des  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Belgrade ,  qui 
commença  par  leur  faire  demander  ,  pour  le  pafTage ,  un  préfent  de  deux  cens 
ducats  par  tête.  Les  repréfentations  des  Marchands  Ragufiens  lui  firent  mo¬ 
dérer  fes  demandes  au  quart  de  cette  fomme.  Mais  Tavernier  ,  les  jugeant 
encore  exceffives  ,  prit  le  parti  de  s’expliquer  avec  lui  par  la  bouche  "’d’un 
Interprète.  Apres  avoir  employé  des  termes  civils ,  qui  produifirent  peu  d’ef¬ 
fet  ,  il  le  menaça  d’envoyer  un  Exprès  à  la  Porte ,  pour  fe  plaindre  de  la 
rigueur  avec  laquelle  deux  Païens  de  1  Ambafïadeur  de  France  étoient  traités. 
Ce  langage  lui  caufa  tant  d  effroi ,  qu  il  reduifît  toutes  fes  prétentions  à  cinquan¬ 
te  ducats ,  qui  lui  furent  portes  fur  le  champ.  Pendant  cette  négociation  « 
qui  dura  quinze  jours ,  les  François  furent  confolés  par  la  bonne  chere  qu’on 
fait  a  Belgrade.  Le  pain  ,  le  vin  ,  la  viande ,  tout  efl  excellent  ôc  ne  coûte 
prefque  .rien  dans  cette  ville.  Comme  elle  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  • 
où  fe  joignent  deux  grandes  rivières  ,  le  Danube  &  la  Save ,  on  y  prend  un 
nombre  extraordinaire  de  grands  brochets  ôc  de  groflès  carpes. 

Il  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle  ôc  des  chariots  ,  pour  faire  le  che¬ 
min  d’Andrinople.  Chacun  pouvant  choifir  la  voiture  qu’il  -croit  la  plus  com¬ 
mode  ,  Tavernier  eut  la  prudence  de  prendre  un  chariot.,  où  s’enfonçant 
dans  la  paille ,  -enveloppé  d’une  bonne  fourrure  ,  il  fut  à  couvert  du  froid. 
On  paffa  par  Sophie.,  grande  ville  ôc  fort  bien  peuplée  ,  Capitale  des  anciens 
Bulgares  ôc  Refîdence  du  Bacha  de  Romelie  :  de-là  par  Philippopoli ,  &  par 
Andrinople.  Enfin ,  le  quarante  -  deuxième  jour  depuis  leur  départ  de  Vien¬ 
ne  ,  les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  aux  portes  de 
Conflantinople.  Ils  traverferent  la  ville  ,  pour  paffer  à  Galata  :  l’Ambaffa- 
deur  de  France ,  chez  lequel  ils  fe  crurent  à  Paris ,  leur  fit  préparer  un  Incré¬ 
ment  chez  un  Grec ,  à  peu  de  diftance  de  fon  Hôtel.  MM.  de  Chapes  &^de 
Saint  Liebau  prirent  deux  mois  de  repos  à  Conllantinople  ,  &  tinrent  table 
cuverte  ,  avec  une  affez  belle  dépenfe.  Pendant  l’hiver ,  ils  firent  un  petit 
Dardanelles  &  aux  ruines  de  Troie  ,  ôc  n’y  remarquant  que 
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des  pierres,  ils  conclurent  quelles  méritent  peu  la  curiojité  d’un  Voyageur, 
Celle  de  voir ,  dans  un  Palais  Turc  ,  une  chambre  meublee  a  la  Françoiie  , 
les  conduifit  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques  ,  quije  gardent  ,  leur 


Ils 


en  refuferent  longtems  l’entrée  &  la  leur  firent  payer  alfe  cher 
virent  qu’un  lit  à  la  maniéré  de  France,  dune,  étoffé  aflez  richv,  «v.v, 
une  tapilferie  &  des  chaifes.  Un  autre  jour  „  ils  prirent  trois  Ba^rqiies  „ 
avec  des  amis,  pour  fe  rendre  à  Chakedoine  ,  qui  eft  fur  le  bord  de. 
la  mer.  On  leur  fit  voir  une  fort  ancienne^  Eglife  ,  &  la  falle  du  Concile 
avec  les  mêmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  1  affemblee.  Ce  n  eft  au- 
iourd’hui  qu’un  Monaftcre.  Ils  vifiterent  enfuiteTa  colomne  de  Pompee  ,  æ 
l’embouchure  de  là  Mer  noire  -,  &  de  Serrail  en  Serrail ,  nom  que  Tavernier 

donne  aux  Maifons  royales,  du  Grand  Seigneur  ,  ils  firent  une  charmante. 

promenade  ,  dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  ^leil  Eunuque  François  ,  qui 
les  combla  de  careffes.  La  feule  remarque  de  Tavernier  fur  le  canal  de  k 
Mer  noire  ,,c’eft  que  ce  détroit  a  deux  coprans  oppofes  -,  1  un  qui  regarde  1  Eu¬ 
rope  &  qui  empmte  le  vaiffèau  vers  laMer  noire  -,  l  autre  qui  eftdu  cote  de. 
l’Afie  &  qui  coule  vers.k  Méditerranée..  Ainfi,  dans  la  promenade  quon 
fait  fouvent  de  Conft'antinople  à  l’embouchure  du  canal on  trouve  leau  fa¬ 
Après  l'hiver  ,  MM.,.ae  Chapes  &  de  Liebau  ,  foBS  1  efeorte  de  deux 
Spahk  prirent  un  Brigantin  pour  fe  rendre  au  Port  d  Alexandrete.  Taver- 
niet  apmt ,  dans  la  foirS  .  qu’ils  avoient  vu  ce  qu’.l  v  a  de  plus  remar^uable- 

dansl^Lchipel,  &  fur  les  côtes  de  la  Natolie  r  que  d  Alexandrete  ilsetoienc, 
palTés  à  Alep  ,  d’Alep  d  l’Euphrate ,  &  qu’étant  retournes  fur  leurs  pas  ils 
l'étoient  tenks  1  Damas ,  &  de  Damas  à  Jerufaleni.  Pour  lui,  qm  medl, 
toit  des  voyages  plus  importans ,  il  s’aTteta  près  d  onxe  mois  a  Conftanm^ 
pie,  dans  l'aSentet  d’une  occaffon  qu’on  .lui  faifo.t  efperer  pom  la  Per*.  II. 
ivnoroit,  alors ,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  deButfe,& 
q°u’il  auroit  pC,  les  joindre.  On  ne-  l’avoit  pas  meme  informe 
Suit  ou  dix  Marchands  alfociés  faifoient  avec  furete  le  voyage  d  Hlfpalian^ 
Cette  ignorance., lui  fit  perdre  tm  tems  confiderable  •.  pendant  dequel  il  vir 
arriver  à  la  Porte  M.  de  Marcheville  ,  qm  venoit  pour  fuoceder  a  .M.  de 
Cefi ,  &  qui  parut  même ,  a  l’audience  du  grand  Seigneur  .avec  la  cjualite  d  Am- 
baVadem  de  Fiance.  Mais  M.  de  Ceff,  qui  n’étoit  pas,dif|»fe  a  quitter  fou 
emploi  ,  fit  jouet  tant  de  reflorts ,  qu’avec  la  feveur  de  a  Cour  Ottomane  „ 
il7mit  dans  la  néceffité  de  remonter  fut  le  vaifleau  qui  1  avoir  apporte.  Enfin 
Tav”nier  fe  mit  dans  une  belle  &  nombteufe  Caravane  ,  qui  partoit  de- 
SSantinople  pour  Ifpahail  r  df .  c’eft  proprement  de  ce  pint  d»  ‘ 
miftnlre  de  fes  Voyages.  lien  compte  fix  en  Afie  ;■  »  J  ai  eu  le  tems ,  dic-il , . 
i  dkien  connoître  la  qualité  des  Pays  &  le  Çnio  des  Peuples  J  P^ 
..  les  trois  derniers  au-delà  du  Gange  &  jufqu  a  1  Me  de  Java.  Pendant  1  el- 
„  pace  de  quarante  ans,  j’ai  fait  plus  de foixantemil  e  heuespr  terre  .  n  e- 
û  om  reveSm  qu’une  fpis  d’Afie  en  Europe  pat  l'Ocean.  Ainfi ,  ai  vu  a  loi- 
fu 'dans  mes^fix  Voyages  ,  toute  la  Turquie  toute  la  Perfe  &  toutes  les. 
!.  Inde7,  particuliérement  les  fameufcs  mines  de  diamans .  ou  nul  Européen . 
n’avoit  été  avant  moi  (4^)’- 

(4.1)  On  a  vû.,  au  Tome  précédent ,  qu’il  fe  trompoit  dans  cette  opimorï. 
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§  I  I. 

V'oyages  de  Tavernier  dans  l'Indoujlan, 

ON  palTe  fur  le  voyage  de  Perfe ,  pour  fuivre  l’ordre  qu’on  s’eft  propofé  dans 
toutes  les  Préfaces  de  cet  Ouvrage  •,  &  renvoyant  cet  article  au  Recueil  des 
Voyages  par  terre,  on  fe  contente  d’obferver ,  à  l’honneur  de  Tavernier ,  que 
peu  de  Voyageurs  ont  rendu  plus  de  fervice  à  la  Géographie  de  cette  grande 
Région ,  par  l’exaélitude  avec  laquelle  il  tient  compte  des  routes  &  des  dif- 
tances.  Il  décrit ,  avec  le  même  foin  ,  la  route  d’Ifpahan  à  Agra ,  par  Can- 
■dahar  •,  mais ,  comme  elle  appartient  particulièrement  à  la  Perfe,  il  eft  tems 
de  le  reprefenter  au  premier  terme  de  fou  voyage  ,  Sc  déjà  rempli  des  nou¬ 
veaux  objets  qu’il  peint  fucceflîvement. 

C’eft  donc  à  fon  départ  de  Perfe  qu’on  prend  ici  Tavernier ,  &  prêt  à 
s’embarquer  pour  l’Indouftan.  En  Voyageur  exercé,  il  s’explique  d’abord  fur 
les  routes.  Quoique  les  Indes  faflent  front  à  la  Perfe  l’efpace  de  plus  de  qua¬ 
tre  cens  lieues ,  depuis  l’Océan  jufqu’à  cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
Coupe  l’Aile  du  Couchant  au  Levant ,  &  que  l’antiquité  a  connue  fous  le  nom 
de  Mont-Taurus  ou  de  Mont-Caucafe  »  il  y  a  bien  moins  de  chemins  ,  pour 
pailèr  de  la  Perfe  aux  Indes  ,  que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  ,  parcs 
<ju’entre  la  Perfe  bc  les  Indes  on  ne  trouve  que  des  fables  &  de  vaftes  de- 
ferts  où.  l’on  manque  abfolument  d’eau.  Ainiî ,  pour  fe  rendre  d’Ifpahan  à 
Agra  ,  il  ne  fe  prefente  que  deux  routes^  l’une  par  Ormus ,  où  l’on  prend  la 
mer  ;  l’autre  par  Candahar  ,  fans  quitter  le  continent &  qui  appartient  par 
conféquent  au  RecueiTdes  Voyages  par  terre.. 

Toutes  les  faifons  n’étant  pas  propres  aux  Lndes  pour  la  navigation  ,  les 
mois  de  Novembre,  de  Décembre ,  de  Janvier ,  de  Février  &  de  Mars  font 
les  feuls  mois  de  l’année  où  l’on  s’embarque  à  Ormus  pour  Surate ,  &  à  Surate 
pour  Ormus  avec  cette  différence  néanmoins  ,  qu’on  ne  fort  gueres  plus  tard 
de  Surate  qu’à  la  fin  de  Février;  au  lieu  que  pour  fortir  d’Ormus  ,  on  peut 
attendre  jufqu’à  la  fin  de  Mars  ,  A:  même  jufqu’au  quinze  d’Avril ,  parce  que 
le  vent  d’Oueft  ,  qui  amene  les  pluies  aux  Indes  ,  commence  alors  à  fouffler. 
Pendant  les  quatre  premiers  mois  ,  on  voit  regner  d’abord  un  vent  de  Nord- 
Eft  ,  avec  lequel  on  paife  de  Surate  à  Ormus  en  quinze  ou  vingt  jours.  En- 
iuite ,  fe  tournant  au  Nord  ,  il  fert  également  aux  vaiilèaux  qui  vont  à  Surate 
de  à  ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems  ,  on  demeure  en  mer  trente 
ou  trente-cinq  jours  :  mais  fi  l’on  veut  paiTer  d’Ormus  à  Surate  ,  en  quatorze 
ou  quinze,  il  faut  s’embarquer  au  mois  de  Mars  ,  ou  pendant  la  première 
partie  d’Avril ,  parce  qu’alors  on  a  toujours  le  vent  d’Oueft  en  pouppe  (41). 

Les  vaiiïèaux  qui  Portent  d’Ormus  vont  reconnoître  Mafcate ,  fur  la  Côte 
d’Arabie ,  pour  ne  pas  s’approcher  trop  de  celle  de  Perfe  ;  &  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l’entrée  du  Golfe.  Mais 
-les  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à  Mafcate  ,  parce  qu’on  y  paye  des 

(41)  Voyage  de  Taveroier  ,  Tome  IX ,  page  2^ 
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HISTOIRE  GENERALE 
droits  au  Prince  Arabe  ,  qui  a  pris  cette  Place  aux  Portugais.  D  ailleurs ,  fæ 
Etuation  ,  qui  eft  au  bord  de  la  mer  ,  vis-à-vis  de  trois  rochers  ,  en  rend  1  ac¬ 
cès  fort  difhcile.  En  allant  à  Surate  ,  on  reconnoît  Diu  &  la  Pointe  de  Sainr 
Jean  ,  d’oii  l’on  va  mouiller  à  la  Rade  de  Souali  j.ceft-a^dire,  a  quatre  lieues^ 
au  Nord  de  la  riviere  de  Surate. 

Tavernier  s’arrête  peu  à  la  defcription  de  eettre  ville:' mais  ,  fuivant  la 
méthode ,  qui.  eft  précieufe  pour  la  Géographie  ,  il  s.etend  fur  les  routes  qui 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  1  Empire  jque  fes  affaires  ou  fa  cu- 
rioEté  lui  firent  viEter.  On  n’en  diûingue  que-  deux  pour  Agrar,,  qui  etoit  le 
premier  objet  de  fon  Voyage.  IL  les  donne  toutes  deux  fuceeiïîvement  j ;  avec 
d’autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs  fois*^  Mais ,  il 
fè  difpenfe  d’en  marquer  les  tems ,  parce  que  c’eft  affez  ,-,dir-il  ,■  dette  exaéfc 
fur  les  lieux  (43)  5  &  de-là,  vient;  qu’on  fe  trouve  oblige  de-  marquer  ici, 
pour  année  couranrej.au  fommet  des  colomnes  ,.  celle  de  fon  dernier  Voya¬ 
ge,  en  promettant  néanmoins  de  fuivre.  fes.  propres  dattes  pour  les  obferva- 
tions  &:  les  événemens» 

Des  deux.  Routes  de  Surate  à’ Agra  ,  l’une,  eft  par  Brampour  &par  Serom 
ge^  l’autre  par  Amadabath.  .  ,  ^ 

Tavernier  ,  s’étant  déterminé 'd’abord  pour  la  première  ,fit  quatorze  colles 
julqu’à  Barnoly  ,  gros-Bourg  ,  où  l’on'  pallé  une  riviere  a  Pendant  cette. 
ipurnée  ,,il  eut  à  traverfer.  un  pays.  mele,  qui  offre ,  tantôt  de^s  bois  ,  tantôt, 
des  champs  de  bled  ôc  de-  riz.  Il  fit  dix  colles  de  Barnoly  a  Balor ,  autre 
gros  Bourg  ,  fur  un  étang  qui  a  près  d  une  lieue'  de  circuit  ,  ôc  fur  lequel  01a 
voit  ung.  bonne.  Forterefle  dont  l’entretien  eft  négligé,.  Trois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor,  on  palîe_  un  ruiffèau  a  gue  ,.  mais  au  travers  de.  quantité 
de  roches  Ôc  de  cailloux  ,  qui  expofent  les  voitures  a  quelque  danger.  Cette 
fécondé  journée  fe  fait  prefque  continuellement  dans  les  bois. 

De.  Bâlor  à  Kerkoa  ,  qui  fe  nomme  aufli  le  Carvanfera  de  la  B cgum  ,  oix. 
de-  la  PrincelTe  ,.  il  -fit  cinq  colfes.  Ce  Carvanfera  eft  grand  ÔC- commode.  It 
fut  bâti  par  les  . libéralités  de  Begum-Saheb  fille  de  ScIia- Jehan  ,-  à-qui  l’on 
avoir  recarefenté  que  la  journée- de  Balor  a-Navapoura  etoit  trop- grande ,  & 
que  ce .  lieu- étant  frontière  du  pays- de  quelques.  Rajas  ,  qui  refufem  quel¬ 
quefois  d’obéir  au  grand  Mogol  ,  ,dont  ils  font  les  Vaffàux  ,  il  y  paffoit  peu- 
de  Caravanes  qui  n’y  fuffènt  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  ôç  Navapoura  ,, 
on  paffe  à  gué  deux  rivières.,  dont-l’une  eft  fort  proche  du.  fécond  de  ces> 


Ili7iks  Grandsi 
tiui  fcnile  mufe. 


deux  Bourgs 


UX.  JUUUIUS.  ^  1  r  n  T) 

Navapoura,  où  l’on  arrive  à  quinze  coffesde  Keritoa  ,  eft  un  grosBourg,. 
rempli  de  Tifferands  ,  .  quoique  le  riz  faffe  le  principal  Commerce  du  canton. 
Il  y  paffe  une  riviere  ,  qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qut 
croît  dans  cette  contrée,  eft  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire,  ôc. 
devient,  en  cuifant,  d’une  blancheur  admirable  ;  ce  qui  le  fait  eftimer  parti¬ 
culiérement.  On  lui  trouve  aufli  l’odeur  du  mufe  tous  les  Grands  nel  In¬ 
de  n’en  mangent  point  d’autre.  En  Per  fe- même-,  un  fae  de  ce  riz  pafle  pour-, 
un  prefent  fort  agréable. 'C’eft  de  la  riviere  qui  paffe  à  Kerkoa,  ôc  des  autres;^ 
qu’on  paffe. dans  cette,  route ,  que  fe  forme  celle  de  Surate, 


(41)  Jbidemr  1-7? 
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De  Navapoura  ,  on  compte  neuf  collés  à  Nafarbar  -,  quatorze  de  Nafarbar 
à  Dol-Medan  j  fept  d@  Dol-Medan  à  Senquera-,  &  dix  de  Senquera  à  Talle- 
ner ,  où  l’on  pâlie  une  riviere  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaie  par  Baroch , 
où  elle  eft  fort  large.  DeTallener  à  Choupre ,  il  y  a  quinze  colfes;  treize  do 
Choupre  à  Senquelis  dix  de  Senquelis  à  Nabir  j  &  neuf  de  Nabir  â  Badel- 
pour.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures ,  chargées  des  marchandifes , 
paient  les  droits  de  Brampour.  Le  pays  offre,  de  toutes  parts,  du  bled ,  du 
riz  ôc  de  l’indigo. 

Brampour ,  qui  n’eft  qu’à  cinq  collés  de  Badelpour ,  eft  une  grande  ville 
ruinée  ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  chaume.  On  voit  en¬ 
core  ,  au  milieu-  de  la  Place  ,  un  grand  Château ,  qui  fert  de  logement  au 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  f  conlidérâble,  qu’il  eft 
toujours  le  partage  d’un  fils  ou  d’un  oncle  de  l’Empereur.  Aureng-zeb,  qui 
regnoit  alors  ,  avoit  commandé  longtems  à  Brampour ,.  pendant  le  régné 
de  fon  pere.  Mais  Tavernier  obferve  qtie  depuis  qu’on  a- reconnu  les  avanta¬ 
ges  de  la  Province  de- Bengale  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Royaume  , 
on  en  a  fait  le  principal  gouvernement  de  l’Empire.  Le  Commerce  eft  flo- 
rillant  à  Brampour.  Il  fe  fait,  dans  la  Ville  &:  dany  la  Province ,  une  pro- 
digieufe  quantité  de  toiles  fort-  claires,  qui-  fe  tranfportent  en  Perfe  ,  en 
Turquie,  en  Mofcovie,, en  Pologne  ,  en  Arabie  au  grand  Caire  &  dans 
d’autres  lieux.  Des  unes  ,  qui  font  teintes- de  diverfes  couleurs  ,  à  fleurs  cou¬ 
rantes  ,  on  fait  des  voiles  &  des  écharpes  pour  les  femmes  ,  des  couvertures 
de  lit  ôc  des  mouchoirs^  D’autres  font  toutes  blanches,  avec  une  raie  d’çr 
ou  d’argent  qui  borde- la  piece  &  les- deux  bouts  ,  depuis  la  largeur  d’ua 
pouce  jufqu’à  douze  ou  quinze  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  ou  moins  grande.  Cette 
bordure  n’eft  qu’un  tiflti  d’or  ou  d’argent  ,  &c  de-  foie ,  avec  des  fleurs  dons 
la  beauté  eft  égale  des  deux  côtés.  Si  celles  qu’on  porte  en  Pologne  ,  où 
le  commerce  en  eft  confidérable  ,  n’avoient  aux  deux  bouts  trois-  ou  quatre 
pouces  ,  au  moins  ,-  d’or  ou  d’argent  j  où  fi  cet  or  ôc  cet  argent  devenoient 
noirs  en  paffant  les  Mers  de  Surate  à  Ormus  &  de  Trebizonde  à  Man- 
galia ,  ou  dans  d’autres  Ports  de  la  Mer  noire  ,  on  ne  pourroit  fans-  défaire 
qu’avec  beaucoup  de  perte.  D’autres  toiles  font  par  bandes,,  moitié  eotton  , 
moitié  d’or  ôc  d’argent ,  ôc  cette  efpece  porte  le  nom  d’Omisi  II  s’en  trouve 
depuis  quinze  jufqu’à  vingt  aunes  ,  dont  le  prix  eft  quelquefois-  de  cent  & 
de  cent  cinquante  roupies  ;  mais  les  moindres  ne  font  pas  au-deflous  de  dix 
ou  douze.  En  un  mot,  les  Indes  n’ont  pas  de  Province  où  le  eotton  fe  trouve 
avec  plus  d’abondance  qu-’à  Brampour  (44). 

En  fortant  de  la  ville  ,  on  pafle  une  riviere ,  différente  de  celle  que  l’Au¬ 
teur  avoit  déjà  paffée.  Il  compte  cent  trente-deux  coffes  de  Surate-  à  Bram¬ 
pour  ;  &.  ces  colfes  ,  qui  font  des'plus  petites  de  l’Inde  ,  .fe  font  en  m.oins 
d’une  heure;  Tavernier  raconte  une  étrange  fédition  ,  dont  il  fut  témoin 
dans  la  même  ville  ,  en  revenant  pour  la  première  fois  de  la  Cour  à  Surate. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  étoit  neveu  de 'l’Empereur  par  fa  mere’, 
avoit  conçu  de  criminels  fentimens  d’affeélion  pour  un  de  fes  Pages.  Ce 
jpune-  homme  ,  après  avoir  réfifté  long-tems  aux .  follicitations ,  réfolut ,  pas 
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le  confelEde  fon  frere  ,  qui  étoit  Dervis  ,  de  s’armer  d’un  grand  cotiteau  ; 
&  fe  voyant  prelTé  ,  dans  un  lieu  qui  ne  lui  laifloit  pas  d’autre  relTource ,  il 
tua  le  coupable  ,  de  deux  ou  trois  coups.  Il  fortit  auffi-tôt,  fans  aucune  mar¬ 
que  d’émotion  ,  &  les  Gardes  de  la  Porte  le  crurent  chargé  de  quelque  mef- 
fage.  Le  Dervis ,  pour  le  fauver  du.  fupplice  ,  en  faifant  connoître  l’infâmie 
du  Gouverneur ,  prit  auffi-tôt ,  avec  fes  Compagnons  ,  les  Banieres  de  Ma¬ 
homet  ,  qui  étoient  plantées  autour  de  la  Mofquée  *,  &  fe  mettant  a  crier 
que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fideles  Mahométans  eulfent  à  les  fuivre  ,  ils 
.  alfemblerent  en  peu  de  tems  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  prélènterent  > 
avec  cette  fuite,  aux  portes  du  Palais ,  »  en  criant  de  toute  leur  force  (45)» 
w  mourons  pour  Mahomet ,  ou  qu’on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
»  n’eft  pas  digne  d’être  enterré  parmi  les  Mufulmans  ,  ôc  que  nous  ferons 
»  manger  par  les  chiens.  La  garde  n’étoit  pas  capable  de  réfifter  aux  féditieux. 
Il  aurore  fallu  les  fatisfaire ,  li  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  là 
ville  n’euffient  trouvé  le  moyen  de  les  appaifer  ,  en  leur  reprefentant  qu  ils 
dévoient  quelque  refpeéfc  au  neveu  de  l’Empereur.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  le 
corps  fut  envoyé  à  ia  Cour  ,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  •,  ôc  l  Empereiir  , 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  ,  apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d’immenfes  richeffies.  U  afleda  même  de  récompenfer  la 
vertu  duPa^e  ,  par  un  petit  gouvernement  qu’il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46). 

Hf'teiiicrs  de  Avant  que  de  continuer  fa  route*,  l’Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux 
i’in.buüaa.  |g  termine  par  S^ra  ,  on  doit  fe  reprefenter  un  grand  enclos 

de  murs  ou  de  haies,  dans  lequel  font  difpofées  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
zante  hutes ,  couvertes  de  chaume.  C’eft  une  forte  d’Hôtellerie  ,  fort  infe¬ 
rieure  aux  Carvanferas  Perfans ,  où  fe  trouvent  quelques  hommes  ôc  quel¬ 
ques  femmes,  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  riz  ,  du  beurre,  &  des  herba¬ 
ges  ,  ôc  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  ôc  le  riz  des  Voyageurs.  Ils 
nettoyent  les  huttes ,  que  chacun  .a  la  liberté  de  choifir  *,  ils  y  mettent  un  petit 
Ut  de  fangle ,  fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  etre  fourni ,  lorf- 
qu’on  n’eft  point  affiez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d’une  tente.  S’il  fc 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs  ,  il  va  chercher  ,  dans  le 
bourg  ou  le  village.,  du  mouton  ôc  des  poules ,  quil  diftribue  volontiers  a 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

ville  de  Seron-  Vingt  üeux  différens ,  que  Tavernier  nomme  jufqu’â  Seronge  ,  paffient  ici 
fes. proprié-  remarque  ÔC  fans  defeription  (47).  Ilobferve  feulement  qu’on  paffe ,  à 


(4f)  Page  30. 

(46)  Ibid. 

(47)  Ces  noms  feroîent  une  trifte  figure 
dans  le  texte  :  mais  on  fe  gardera  bien  de 
les  fupprimer.  De  Brampour  ,  l'Auteur  fit 
cinq  cofles  jufqu’à  Piombiiera  : 

3  jdc  Plombiforaà  Pander  ; 

6  ,  de  Pander  à  Balki  Sera  :  j 

.5  ,  de  Balki-Sera  à  Nevelki-Scra  : 

,  de  Nevclki-Sera  à  Coufemba  : 

3  ,  de  Coufemba  à  Gheni-pour  : 

,  de  Cheni-pour  à  Charoua .! 

,  de  Charoua  jà  Bichola  .: 


4  ,  de  Bichola  à  Andy  ; 

4  ,  d’Andy  à  Onquenas  : 

5  ,  d'Onquenas  à  Tiqueii  : 

5  ,  de  Tiquery  à  Toolmeden  : 

4  ,  de  'Toolmeden  à  Nova-Sera  i 
4,  deNova-Sera  à  Ichavour.: 

J  ,  d’Ichavour  à  Signor  : 

3 ,  de  Signor  à  Chekaipour  : 

•3  ,  de  Chekaipour  à  Douray  ^ 

3  ,  de  Douray  à  Aterkairat 

4  ,  d’Aterkaira  à  Telor  : 

.3  ,  de  Telor  à  Sankaira  t 
la  ,  de  Sankaira  à  S.croH|e. 


des  voyages.  'Liv.  II.  13J 

Andy  ,  une  rivière  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  &  Patna.  » 

Seronge  lui  parut  une  grande  ville,  dont  les  Habitans  font  Banians,  &  la 
plupart  Artifans  de  pere  en  fils -,  ce  qui  les  porte  à  fe  bâtir  des  maifons  de  ^ 
pierre  ôc  de  brique.  Il  s'y  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toiles  peintes  ,  ^ 
qu’on  nomme  Chitis  ,  dont  tout  le  bas  peuple  de  Turquie  &  de  Perfe  ai¬ 
me  à  fe  vêtir  ,  &;  qui  fert ,  dans  d’autres  Pays ,  pour  des  couvertures  de  lit 
&  de  nappes  à  manger.  On  en  fait  dans  d’autres-  lieux  cpe  Seronge  ,  mais 
de  couleurs  moins  vives  ,  «Sc  plus  fujettes  a  fe  ternir  dans  1  eau  j  tandis  que 
celles  de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu on  les  lave.  Lariviere, 
qui  palfe  dans  cette  ville  ,  donne  cette  vivacité  aux  teintures..  Pendant  la  fai- 
fon  des  pluies  ,  qui  durent  quatre  mois  ,  les  ouvriers  impriment  leurs  toiles  y. 
fuivant  le  modèle  qu’ils  reçoivent  des  Marchands  Etrangers  ;  lorfque  les 
pluies  celfenr  ,  ils  fe  hâtent  de  laver  les.  toiles  dans  la  riviere  ,  parce  que  plus; 
elle  eft  trouble  (.48)  plus  les  couleurs  font  vives  &  réfiftent  au  tems.  On  Toiles  truf¬ 
fait  auifi  ,  à  Seronge  y  une  forte  de  gazes  ou  de  toiles  fi  fines ,  qu’étant  fur  le 
corps ,  elles  lailfeiit  voir  la  cloair  comme  à  ntid..  Le  traiifport.  n’en  eft  pas  per¬ 
mis  aux  Marchands.  Le  Gouverneur  les  prend  toutes  ,  pour  Je  Serrail  Impé¬ 
rial  &  pour  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  &  les  Dames 
Mogoles  s’en  font  des  chemifes  &  des  robbes  ,  queT’Empereur  &  les  Grands 
fe  plaifent  à  leur  voir  porter  dans  les  grandes  chaleurs  (49). 

Les  cent  &  une  coftès ,  que  l’Auteur  fit  de  Brampour  à  Seronge  lui  paru¬ 
rent  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à  Brampour.  Il  raetroit  quel¬ 
quefois  cinq  quarts-d’heure  à  les  faire  dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières ,  il  traverfoit  des  campagnes  fertiles ,  qui  reftèmblent  beaucoup  à 
la  Beaufte.  On  y  trouve  rarement  des  bois  .j  &  les  villages  étant  fort  près  l’un 
de  l’autre  (50) ,  un  Voyageur  marche  ou  s’arrête  à  fon  gré  ,  &  fait  cette  route 
à.  fon  aife. 

Callabas  eft  un  gros  Bourg,  autrefois  la  réfidence  d’un  Raja  tributaire  du 
grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  paftbient  par  fes  terres  étoienr  ,  ou  volées  , 
ou  vexées  par  des  droits  exceilifs.  Aureng  -  zeb  ,  ,  étant  monté  fur  lé  trône  , 
fit  couper  la  tête  à' ce  Tyran  des  Voyageurs  &  à  quantité  de  Tes  Vaftàux.  On 
a  fait  élever  ,  .proche  du. Bourg ,  fur  le  grand,  chemin  ,  plufieurs  tours  percées 
d’un  grand  nombre  de  fenêtres,  fur  iefquelles  on  a  placé  toutes  ces  tètes,  de  deux 
en  deux  pieds  de  diftance.  En  1665,  c’eft-à-dire ,  audernier  Voyage  de Taver- 
nier ,  cette  exécution  devoit  être  récente ,  puifque  les  têtes  paroifloient  entiè¬ 
res  &.jettoient  encore  une  grande  puanteur  (51). 

Collafar  eft  une  petite  ville,  dont  tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A  Par-  Malice  d’un 
rivée  de.  Tavernier ,  dans  fon  dernier  voyage  ,  on  y  faifoit  entrer  huit  grof- 
fes  pièces  d’artillerie ,  les  unes  de  quarante- huit  livres  de  balle ,  &  d’autres 


(48)  /i’iVm;  page  31. 

(4.9)  Elles  danfèa:  avec  ces  chemiles  ,  & 
c’eft  apparemment  ce  qui  fait  dire  à  Rhoe 
&.  Maiideftq  quelles  danfent  nues. 

(50)  De  Seronge  à  Magalki-Seia ,  on  com-; 
te  fix  coffes  : 

2  ,  de  Magalki-Sera  à  Paulki-Seia  ; 

3  ,  de  Paiilki-Seia  à  Kafariki-Sera  - 


,  de  Kafarild-Sera  à  Chadolki-Sera  ; 
^  ,  de  Chadolki-Sera  à  Callabas; 

6  ,  de  Callabas  à  Akmate  ; 

8  ,  d’Akmate  à  Collafar  : 

6  ,  de  Collafar  à  Sanfele  ; 

4  ,  de  Sanfele  à  Dongry  s 
3  j  de  Dongry  à  Gâte» 
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de  trente-fix  ,  tirées  chacune  par  vingt-quatre  couples  de  bœufs.  Elles  ëtoie^t 
fuivies  d’un  éléphant ,  qui  fervoit  à  les  pouflfer  avec  fa  trompe  ,  dans  les 
paflàges  difficiles  ,  où  les  bœufs  n’auroient -pas  fuffi  pour  les  tirer.  Hors  de  là 
ville  ,  le  long  du  grand  chemin ,  on  rencontre  quantité  de  ces  gros  arbres 
qui  s’appellent  Mangus  ;  &c  dans  les  intervalles  ,.on  voit  en  piufîeurs  endroits 
de  pentes  Pagodes ^  dont  chacune  a  fon  Idole  devant  la  porte.  Amefure  que 
l’éléphant  pafloit  devant  ces  Pagodes,  il  enlevoit  les  ftatues  avec  ià  trompe, 
^  les  jettoit  fi  haut  ôc  fi  loin  qu’elles  fe  brifoient  en  pièces.  Il  y  avoit  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  y  étoit  .porté  par  quelques  lignes  du  .Mahornétan  qui 
le  conduifoit  :  mais  les  Banians  en  «paroiffoient  fort  affligés  ,  fans  ofer  fè 
plaindre ,  parce  que  l’efcorte  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes ,  tous  Ma- 
hométans.j  à  l’exception  des  Maîtres-rcanouiers  ,  qui  étoient  Franguis  ,  c’efl- 
à-dire,,  François ,  Anglois  ,.Sc  Hollandois.  L’Empereur  envoyoit  cette  artille¬ 
rie  à  fon  armée  du  Decan  ,  pour  faire  k  guerre  à  Seyagy ,  ce  fameux  Rebelle^ 
qui  avoir  pillé  durare  l’année  d’auparavant  (52). 

Dtuolt  de  Gâte.  On  appelle  Gâte,  un  détroit  de.montagnes ,,  qui  dure  l’efpace  d’un  derni- 

quart  de  lieue ,  &  qu’on  defcend  du  côté  d’Agra.  L’entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  3  &  le  chemin  eft  fi  étroit ,  que  deux  ou 
trois  chariots  n’.y  pafferoient  pas  aifément  de  front.  En  venant  du  côté  d,u. 
Midi  comme  de  Surate  ,  de  Goa  ,  de  Vifapour  ,  de  Golkonde ,  de  Mafu- 
lipatan,  &  de  quantité  d’autres  lieux  ,  on  ne  peut  éviter  ce  .-dangereux  chemin 
qu’en  prenant  la  route  d’Amadabath.  Les, deux  entrées  du -détroit  avoient  au¬ 
trefois  leur  porte  -,  ôc  celle  qui  regarde  Agra  eft  encore  occupée  par  quelques 
Maifons  de  B_anians  qui  vendent  de  la -farine  ,  du  beurre  ,  du  riz  ôc  des  légu¬ 
mes.  Tav.ernier  ,  s’y  étant  arreté  pour  attendre  les  voitures,  parce  qu’on  eft 
obligé  de  defcendre  à  ce  pafTage  ,  fut  témoin  d’un  fpeélacle  qui  dût  l’effrayer. 
Les  Banians  avoient  â  peu  de  diftance  un  Magafin  de  riz  ôc  bled-  ^Une 
femme  ,  qui. alloit" prendre  du  grain  ,  fut  picquée  par  nn  ferpent-de  treize 
ou  quatorze  pieds  de  long  &  d’une  groffeur  proportionnée qui  fe  trouvoif 
çaché  derrière  les  facs.  Elle  revint  en  pouffant  de  grands  cris.  On  lui  lia  le 
bras  au-deffus  de  la  picquùre ,  dans  i’efpérance  d’arrêter  le  venin.  Mais  , 
fon  vifage , s’étant  enflé  aulll-tôt^  avec  des  taches  bleues  „&  livides,  elle  mou¬ 
rut  en  moins  d’une  heure.  Quatre  Ragipous  (53-),  qui  paffent  pour  h  meil¬ 
leure  Milice  des  Indes ,  &:  qui  ne  font  pas  fccupule  ,  quoique  Banians  ,  de 
uier  dans  Fattaque  ôc  la  défenfe  ,  furvinrent  à  cheval  ,  lorfque  cet  affreux 
_événement  caufoit.. encore-  l’éppuvante  à  tous  les  Speiftateurs.  Ils  ne  balan- 
xerent  point  à  fe  jetter  dans  le  Magafin.,  arpaés  du  fabre  &  delà  demie-pic- 
que.  Tavernier  -aa’eut  pas  la  euriofité  d’afiifter  au  combat  -,  mais  il  les  vit 
fortir  vainqueurs  3  &  le  ferpent,  qui; fut  jette vhocs  du  -village  ,  attira  tout 
d’un  coup  tant  d’oifëaux  de  proie  ,  qu’il  fut  bien-tot  dévoré. 

Une  xiviere ,  qui  coule  au  pied  d,e  Gâte  ,  &  que  les  pluies  avoient  fait  dé¬ 
border,  obligea  l’Auteur  de  paffer  deux  fours  dans  ce  lieu,  pourk  pouvoir 
traverfer  à  gué  j  fans  quoi  l’on  .eft  forcé  de  décharger  les  voitures  même 
de  les  démonter  ,'  pour  Les  faire  porter  à-force  de  bras  pifqu’aux  barques.  Ce 
chemin ,  qui  eft  .d’une  demie-lieue ,  eft  couvert  de  grofes  roches ,  Ôc  fi  preffé 


Avantured’un 
-gros  lcrpent. 


Henible  che- 
UÙH- 


,(^i)  Voyez  les  preœierçs  Relations  .da  Torne  IX. 
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entre  la  montagne  &  la  riviere,  qu’on  ne  peut  rien  s’imaginer  dé  plus  dan- 
gereux.  Les  Habitans  ne  manquent,  ni  de  bois  ,  ni  de  pierre,  pour  y  faire 
un  pont  -,  mais  ils  trouvent  plus  d’avantage  à  rendre  d’autres  fervices  aux  Paf- 
fans.  A  quatre  codes  de  Gâte ,  on  arrive  àNader  (54),  grande  ville  ,  fituée  Nader,  gran- 
fur  la  pente  d’une  montagne  ,  au-defliis  dejaquelle  on  découvre  une  For-  fnVilïe  irniS 
tereflè.  Toute  la  montagne  en  eft  une  elle  même  ,  par  les  murailles  dont 'elle  le. 
eft  environnée.  On  voit ,  autour  de  la  ville ,  plulieurs  grands  étangs  ,  qui 
étoient  autrefois  revêtus  de  pierre  de  taille ,  mais  dont  on  a  négligé  l  entre¬ 
tien.  Une  lieue  plus  loin  ,  on  conferve ,  avec  plus  de  foin  ,  quelques  belles  fé- 
pultures.  La  même  riviere  qu’on  a  paflee  le  jour  précédent ,  6c  qu’on  repalTe 
quatre  ou  cinq  codes  au  -  delà  de  Nader  ,  entoure  les  trois  quarts  de  la  ville 
8c  de  la  montagne  ,  dont  elle  fait  une  Peninfule  ,  &  va  fe  jetter  dans  le 
Gange  après  avoir  long-tems  ferpenté.  On  fabrique  ,  à  Nader ,  de  belles 
couvertures  piquées  ,  blanches  ,  ou  brodées  de  fleurs  dor  ,  d  argent  6C  de 

Goualeor  eft  une  grande  ville ,  mal  bâtie ,  &  divifée  par  une  petite  ri-  *  Fortetefle 
viere.  Une  haute  montagne  ,  qui  la  borde  au  Couchant ,  eft  entourée  d’une 
muraille  flanquée  de  tours  *,  6c  ,  dans  cette  enceinte,  on  voit  quelques  étangs 
formés  par  les  pluies.  Ce  qu’on  y  feme  régulièrement  fuffit  pour  la  fubflftancc 
de  la  garnifon.  Audi  cette  Place  eft-elle  regardée  comme  une  des  meilleure» 
de  l’Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne  au  Nord-Oueft ,  on  découvre  une 
maifon  ,  bâtie  par  Scha-Jehan  ,  qui  commande  toute  la  ville  ,  &  qui  tient 
lieu  de  Forterelfe.  Au  bas  de  cet  édifice  ,  Tavernier  fut  furpris  de  trouver' 
plufieurs  figures  de  démons ,  taillées  dans  le  roc  en  bas  -  relief.  Il  en  admira 
une ,  dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  Depuis  que  les  Mogols  font  établis 
dans  cette  contrée  ,  Goualeor  eft  comme  la  prifon  d’Etat.  Scha-Jehan,  n’ayant 
dû  la  couronne  qu’à  fes  artifices ,  faifoit  arrêter  fucceflîvement  tous  les  Prin¬ 
ces  6c  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le-  caradere  ou  la  puidànce  ,  6c  Içs  en- 
voyoit  à  Goualeor  *,  mais  il  leur  laidbit  la  vie  6c  l’ufage  de  leur  bien  :  au  lieu 
qu’Aureng-zeb  n’y  faifoit  conduire  un  prifonnier ,  que  pour  s’en  défaire  peu 
de  jours  après  par  le  poifon.  Morat-Badke  ,  le  plus  jeune  de  fes  freres ,  y 
trouva  la  mort.  On  lui  a  fait ,  datas  la  ville  ,  un  magnifique  tombeau ,  pour 
lequel  on  a  bâti  une  Mofquée ,  avec  une  grande  Place  environnée  de  voû¬ 
tes  6c  de  boutiques.  C’eft  l’ufage  des  Indes  ,  de  joindre  à  tous  les  édifices  pu¬ 
blics  une  Place  qui  fert  de  mardié ,  6c  d’y  faire  une  fondation  pour  les  Pau- 

(5  5)-  ,  .  .  .  . 

A  cinq  codes  de  Goualeor  ,  on  pafleà  gué  une  riviere  qui  fe  nomme  Lant-  Dîyetfesti'?ie- 
ké.  On  trouve  à  Paterki  Sera  ,  celle  de  Quarinadi ,  qu’on  pafle  fur  un  pont  rw. 
de  fix  grandes  arches.  Celle  de  Chamelnadi ,  qu’on  rencontre  à  Dolpour ,  fe 
paflè  en  bateau  6c  va  fe  rendre  dans  le  Gemena  ,  entre  Agra  6c  Halabas.  Celle 
de  Sagounadi ,  entre  Minaski-Sera  6c  Agra ,  offre  un  Pont  fort  long  6c  bâti 


(54)  Quatre  cofles  de  Gâte  à  Nader 
5  ,  de  Nader  à  Barki-Sera  : 

3  ,  de  Barki-Sera  à  Try  : 

^  3  ,  de  Try  à  Goualeor  : 

3  ,  de  Gouakor  à  Paterki-Sera  ; 

.50  >  de  Paterki-Sera  à  Quariaadi  ; 

Tome  X 


6  ,  de  Quarinadi  à  Dolpour  : 

C  ,  de  Dolpour  à  Minaski-Scra  : 

S  ,  de  Minaski-Sçra  ,  au  Pont  de  laoulka^ 
pour  : 

4  ,  du  Pont  de  Jaoulkapour  à  Agra. 

(U)  }6. 

$ 
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de  pierfe  dé  taille,  qui  fe  nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  l’Auteur, 

oncompte  centfixcolTesdeSerongeàAgra  (5^). 

Il  feroit  inutile  de  répéter ,  après  lui ,  la  route  par  Amadabath  ,  qu’on  a 
déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Mandeflo  ,  s’il  n’y  joignoit  les  diftances ,  6c 

Quantité  de  lieux  ,  qui  ,  n’étant  pas  nommés  dans  l’autre  ,  peuvent  former 
U  moins  une  Note  utile  (57).  Quoiqu’il  ne  marque  point  le  terris  de  ce 
Voyage  ,  il  mêle  ,  à  fes  defcriptions  ,  quelques  remarques  échappées  à  Man- 
deljo  ,  qui  paroilTent  mériter  aulli  d’être  confervées. 

En  padànt  à  Baroche  ,  il  accepta  un  logement  chez  les  Anglois  ,  qui  ont 
un  fort  beau  Corrmtoir  dans  cette  ville.  Quelques  Charlatans  Indiens  ayant 
offert  d’amufer  l’affemblée  par  des  tours  de  leur  profeffion  ,  il  eut  la  curiofite, 
de  les  voir.  Pour  premier  fpeétacle  ,  ils  firent  allumer  un,  grand  feu ,  dans- 
lequel  ils  firent  irougir  des  chaînes  ,  dont  ils  fe  lièrent  le  corps  a  nud  ,  fan& 
en  J  refientir  aucun  mal.  Enfuite ,  prenant  un  petit  morceau  de  bois  ,  qu  ils, 
plantèrent  en  terre  ,  ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoit  d  en  voir  for^ 
tir.  On  leur  dit  qu’on  fouhaitoit  des  Mangues.  Alors,  un  des  Charlatans  , 
s’étant  couvert  d’un  linceul,  s’accroupit  cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Tave.r- 
nier  ,  qui  vouloir  le  fuivre  dans  cette  opération  ,  prit  une  place ,  d  ou  fes,  re-i 
gards  pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  •,  &  ce  qu  il.  raconte? 
ici  femble  demander  beaucoup  deconfiance.au  témoignage  de  fes  yeux  (5  8).  ,> 


(jé)  En  les  joignant  à  cent  Jeux,  Je  Su¬ 
rate  à  Brampour ,  &  à  cent  une  de  Bram- 
pour  à  Seronge ,  c’eft  trois  cens  neuf  Je  Su¬ 
rate  à  Agra. 

(j7)  De  Surate  à  Baroche  ,  on  compte 
cofles  ; 

at ,  de  Baroche  à  Brodra  ; 

18  ,  de  Brodra  àNeriade  : 

10  ,  de  Neriade  à  Amadabath  t 
1}  y  d’ Amadabath  à  Panfer  : 

14,  de  Panfèr  à  Malana  : 

1 4  ,  de  Mafana  à  Chirpour  : 

it  ,  de  Chirpour  à  Balambour  t 

1 1  ,  de  Balambour  à  Antivar 
17  ,  d’Antivar  à  Bargant  : 

I  î  ,  de  Bargant  à  Bimal  t 

15  ,  de  Bimal  à  Modra  : 
îO  ,  de  Modra  à  Chal'aour  : 
ïo ,  de  Chalaour  à  Cantap  t  . 

1 5  ,  de  Cantap  à  Setlana  : 

14  ,  de  Setlana  à  Palavafeny  t 

ïi ,  de  Palavafeny  à  Pipars  :  '  - 

I I  ,  de  Pipars  à  Mirda  : 

II,  de  Mirda  à  Boronda  : 

1 8  ,  de  Boronda  à  Coetchiel  : 

14  ,  de  Coetchiel  à  Bandar-Sormery  t 
J  ^  ,  de  Bandar-  Sonnery  à  Ladona  : 

Il  ,  de  Ladona >  ville ,  à  Cbàfou  t 
17  ,  deChafou  àNuaü  t 
19,  de  Nuali  à  Hindou,:  , 

10  ,  d’Hindou  à  Baniaria  : 

ï4 ,  de  Paniana  à  Ycttapour  ,  ville  fort  an¬ 


cienne  ,  où  l’on  fait  des  tapis  de  laine  : 

Il ,  de  Vettapour  à  Agra  :  ce  qui  fait ,  par 
cette  route,  415  colTes  depuis  Surate.- 
On  met  ordinairement  trente-cinq  ou- 
quarante  jours  à  faire  cette  route.  Ihid, 
pages  5 1  8c  précédentes.  ' 

tî8)  »  J’apperçus,  dit- il ,  que  cet  homme,. 
33  fe  coupant  la  cliair  fous  les  ailTélIes  ,  avec 
93  un  razoir  ,  il  frotmit  de  fon  fang  le 
33  morceau  de  bois.  Chaque  fois  quilfe  re- 
»  levok,  le  bois  croiffoit  à  vue  d’œil;  8c  la.- 
»  troilîéine,  il  en  fortit  des  branches,  avec  ■ 
33  des  bourgeons.  La  quatrième  fois  1  arbre’ 
33  fut  couvert  de  feuilles.  La- cinquième  on 
»3  y  vit  des  fleurs.  Un  Miniftre  Anglois 
33  qui  étoit  préfent ,  avoit  prorellé  d  abord 
33  qu’il  ne  pouvoir  confentir  que  des  Chte- 
33  tiens  afliftaflent  à  ce  fpeétacle  :  mais  lorP 
33  que  d’un  morceau  de  bois  fec  il  eut  yui 
33  que  ces  gens,  là  faifolent  venir ,  en  moins 
»  d'une  demie-heure ,  un  arbre  de  quatre  ou' 
33  cinq  pieds  de  haut ,  avec  des  feuilles  &  des 
3*  fleurs  comme  au  Printems ,  il  fe  mit  en 
33  devoir  de  l’aller  rompre ,  5c  dit  haute— 
33  ment  qu’il  ne  donneroit  jamais  la  Com- 
33  munion  à  aucun  de  ceux  qui  demeure- 
33  roient  plus  longtems  à  voir  de  pareilles 
33  chofes  ;  ce  qui  obligea  l'es  Anglois  dfe 
33  congédier  ces  Charlatans  ,  apres  leur  avoir 
33  donné  la  valeur  Je  dix  ou  douze  ecus  ,  dont 
33  iis  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  pages- 
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Dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à  Cambaie  ,  en  fe  détournant  de  cinq  ou 
fix  cofTes  ,  il  n’obferva  rien  dont  Mandello  n’ait  fait  la  defcription  ;  mais  , 
à  fon  retour ,  il  pafia  par  un  village  ,  qui  n’eft  qu’à  trois  cofies  de  cette  ville , 
où  l’on  voit  une  Pagode ,  célébré  par  les  offrandes  de  la  plupart  des  Cour- 
tifanes  de  l’Inde,  plie  eft  remplie  de  nudités ,  entre  lefquelles  on  découvre 
particuliérement  une  grande  figure  ,  que  l’Auteur  prit  pour  un  Apollon  , 
dans  un  état  fort  indécent.  Les  vieilles  Courtifanes  ,  qui  ont  amaffé  une 
fomme  d’argent  dans  leur  jeuneffe  ,  en  achètent  de  petites  Efclaves ,  quelles 
forment  à  tous  les  exercices  de  leur  profeflîon  ;  &  ces  petites  filles  ,  que  leurs 
Maîtrelîès  mènent  à  la  Pagode ,  dès  l’âge  d’onze  ou  douze  ans  ,  regardent 
comme  un  bonheur  d’être  offertes  à  l’Idole  (59).  Cet  infâme  Temple  efl  à 
fix  cofîès  de  Chid-Abad ,  où  Mandello  \^ifita  un  des  plus  beaux  jardins  du 
grand  Mogol. 

A  l’occafion  de  la  riviere  d’Amadabath ,  qui  eft  fans  pont ,  &  que  les 
Payfans  pafîent  à  la  nage  ,  y>rès  s’être  lié ,  entre  l’eftomac  &  le  ventre ,  une 
peau  de  bouc  qu’ils  remplifîent  de  vent ,  il  remarque  que  pour  faire  paffcr 
leurs  enfans ,  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre ,  dont  l’embouchure  eft 
haute  de  quatre  doigts ,  &  qu’ils  pouffent  devant  eux.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
cette  ville  un  Payfan  Sc  fa  femme  paffoient  un  jour  ,  avec  un  enfant  de 
fieux  ans ,  qu’ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots  ,  d’où  il  ne  lui  fortoit  qu« 
la  tête.  Vers  le  milieu  de  la  riviere,  ils  trouvèrent  un  petit  banc  de  fable , 
fur  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  flots  y  avoient  jetté.  Ils  pouffèrent  le 
pot  dans  cet  endroit ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils  appro- 
clîoient  du  pied  de  l’arbre ,  dont  le  tronc  s’élevoit  un  peu  au-deflus  de  l’eau , 
un  ferpent ,  qui  fortit  d’entre  les  racines ,  fauta  dans  le  pot.  Le  pere  &  la 
mere  fort  effrayés  abandonnèrent  le  pot  ,  qui  fut  emporté  par  le  courant  de 
l’eau  ,  tandis  qu’ils  demeurèrent  à  demi-morts  au  pied  de  l’arbre.  Deux  lieues 

flus  bas ,  un  Banian  ôc  fa  femme  ,  avec  leur  enfant ,  fe  lavoient  ,  fuivant 
ufage  du  pays ,  avant  que  d’aller  prendre  leur  nourriture.  Ils  virent ,  de  loin , 
ce  pot  fur  l’eau  ,  &  la  moitié  d’une  tête  qui  paroiflbit  hors  de  l’embouchure. 
Le  Banian  fe  hâte  d’aller  au  fecours  ,  &c  pouffe  le  pot  à  la  rive.  Aufli-tôt , 
la  mere  ,  fuivie  de  fon  enfant ,  s’approche  pour  aider  l’autre  à  fortir.  Alors  , 
le  ferpent ,  qui  n’avoit  fait  aucun  mal  au  premier  ,  fort  du  pot ,  fe  jette  fur 
l’enfant  du  Baniane ,  fe  lie  autour  de  fon  corps  par  divers  replis ,  le  picque 
&  lui  jette  fon  venin  ,  qui  lui  caufe  une  prompte  mort.  Deux  Payfans  fu- 
■perftitieuK ,  fe  perfuaderent  facilement  qu’une  avanture  fi  extraordinaire  étoit 
arrivée  par  une  fecrete  difpofition  du  Ciel  ,  qui  leur  ôtoit  un  enfant  pour 
leur  en  donner  un  autre.  Mais  le  bruit  de  cet  événement  s’étant  répandu  , 
les  véritables  parens  ,  qui  en  furent  informés  ,  redemandèrent  leur  enfant  j 
&  leurs  prétentions  devinrent  le  fujet  d’un  différend  fort  vif.  L’affaire  fut 
portée  devant  l’Empereur  ,  qui  ordonna  que  l’enfant  fut  reftitué  à  fon 
pere  (ôo).. 

Tavernier  prend  plaifir  à  s’étendre  fur  diverfes  Hiftoires  ,  dont  on  lui  fit 
le  récit  dans  la  meme  ville  ;  mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel¬ 
que  diflèrence  entre  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui ,  ou  fur  celui 
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de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu’on  a  lû  dans  Mandeflo  ».  de  la  mmtr- 
rude  de  finees  qu’on  rencontre  fur  la  route ,  &  du  danger  qu  il  y  a  toujoura 
à  les  irriter.  Un  Anglois  ,  qui  en  tua  un  d’un  coup  d’arquebule ,  tailht  d  etr-e 
étranglé  par  foixante  de  ces  animaux  ,  qui  defcendirent  du  iomrnet  des  ar¬ 
bres  ,  6c  dont  il  ne  fut  délivré  que  pr  ie  fecours  qu’U  reçut  d  un  gran 
nombre  de  Valets.  En  palTant  à  Chitpour  ,  affez  bonne  ville  ,  qui  tire  Ion 
nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu’on  nomme  chites  ,,  Tavernier  vit, 
dans  une  grande  Place,  quatre  ou  cinq  lions  qu’on  amenoit  pour  les  appri- 
voifer.  La  méthode  des  Indiens  lui  parut  cuneufe.  On  attache  les  lions  par 
les  pieds  de  derrière,  de  douze  en  douze  pas  l’un  de  l’autre  ,  a  un  gros  pieu 
bien  affermi.  Ils  ont  au  cou  une  autre  corde  ,  dont  le  Maître  tient  le  bout  a 
la  main.  Les  pieux  font  plantés  fui;  une  même  ligne  -,  6c  fur  une  autre  paral¬ 
lèle  ,  éloignée  d’environ  vingt  pas  ,^on  tend  encore  une  corde,  de  la  longueur 
de  l’efpace  qui  eft  occupé  par  les  lions.  Les  deux  cordes,  q^Lunennent  cha¬ 
cun  de  ces  animaux  attachés  par  les  pieds  de  derrière  ,  leur  laifient  la  liberté 
de  s’élancer  jufqu’à  la  corde  parallèle  ,  qui  fert  de  borne  a  ceux  qui  font  auv 
delà  ,  pour  les-  iriter  par  quelques  pierres  ou  quelques^  petm  morceaux,  de 
bois  qiÏÏls  leur  jettent.  Une  partie  du  Peuple  accourt  a  ce  fpeâacle.  Lorf- 
que  le  lion  provoqué  s’eft  élancé  vers  la  corde  ,,  ü  eft  ramene  au  pieu  par  ce  le 
que  le  Maître  tient  à  la  main.  Ceft  ainfi  qu  il  s  apprivoife  infenfiblement , 
6c  l’Auteur  fut  témoin  de  cet  exercice  i  Chitpour  fans  fortir  de  fou 

caroffe  (6i)>  „  ,  r  jv 

Le  jour  fuivanr  lui  offrit  un  autre  amiifemenr ,  dans  la  rencontre  d  une- 

bande  de  Fakirs  ,  ou  de  Dervis  Mahométans..  Il  en  compta  cinquante-fept , 
dont  le  chef,  ou  le  Supérieur  ,  avoit  été  grand  Ecuier  de  lEmpeieur  Jehan- 
Guir  ,  &  s’étoit  dégoûté  de  la  Cour  à  l’occafion  delà  mort  de  fon  petit  fils, 
qui  avoit  été  étrangîé  par  l’ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres^  Fakirs  „  qui 

tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  ,  avoient 

fidérables  à  la  même  Cour.  L’habillement  dé  ces  cinq  Chefs  confiftoit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile  ^  couleur  orangee  ,  dont  ils  le  faifoient  comme 
des  ceintures  ,  avec  le  bout  pfTé  entre  les  jambes  &  releve  par  derrière  juf- 
qu’au  dos  pour  mettre  la  pudeur  à  couvert  -,  &  fui  les  épaulés,  une  peau  de  tigi  e, 
Lâchée  fous  le  menton/oevant  eux,,,  on  menoit  en  main-Luit  beaux  chevaux  „ 
dont  trois  avoient  des.  brides  d’or  &  des  felles-  couvertes  de 
métal  ,  6c  les  cinq  autres  des  brides  d’argent  &  des  felles  couvertes  aiiffi  de 
kmes  ,  fvec  une  peau  de  liopard  fut  chacune.  L'habu  du  celle  dea 

sZl  étou  une  fimple  coide  ,  qui  leuc  fetcoit  de  ceinture ,  fans  autre  voile- 
rpout  l’honnêteté., qu’un  petit  morceau  d’étoffe. 

rreffe  autour  delà  tête  ,  &  formoient  une  efpece  ae  turban.  Ils  etoient  tous- 
armés  ,  la  plupart  d'arcs  &  de  fléchés  ,  quelques-uns  de  moufquets,  &  ^u.- 

tres  de  demi-picques  ,  avec  une  forte  d’arme  ,  mconnue  en  Europe, qu  eft, 
fliivant  la  defenution  de  l’Auteur  ,  un  cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forje  d  um 
olat  dont  on  auroit  ôté  le  fond..  Ils  s’en  paffent  huit  ou^dix  autour  du  cou  , 
comme  une  fraife  6c  ïes^  tirant  lorfqu’ils  veulent  sen  fervir  ,  ils  les  jettent 
avec  tant'  de  force  ,  coniroe  îioùs;  ferioas  Yoler  une  afliette quiis  cougenir 
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un  homme  prefqu’en  deux  par  le  milieu  du  corps  (62.).  Chaque  Dervis  avoir 
aufli  une  elpece  de  cor-de-chalTe  *  dont  ils  fonnent  en  arrivant  dans  quelque 
lieu,  avec  un  autre  inftrument  de  fer  ,  a  peu  près  de  la  forme  dune  truelle» 

C’eft  avec  cet  inftrument  ,  que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs 
voyages  ,  ou'ils  raclent  ôc  nettoient  la  terre  dans  les  lieux  ou  ils  veulent  s  ar¬ 
rêter  ,  ôc  qu’après  avoir  ramafte  la  pouftiere  en  monceau  ,  ils  s  en  fervent  corn- 
me  de  matelas  pour  être  couches  plus  mollement.  Trois  des  memes  Dervis 
étoient  armés  de  longues  epees  ,  qu  ils  avoient  achetées  apparemment  des 
Anglois  ou  des  Portugais.  Leur  bagage  etoit  compofe  de  quatre  coffres  ,  rem¬ 
plis  de  Livres  Arabes  ou  Perfans ,  &  de  quelques  uftenciles  de  cuifme.  Dix 
ou  douze  bœufs  ,  qui  faifoient  1  arriere-garde ,  fervoient  a  porter  ceux  qui 
étoient  incommodés  de  la  marche-  .  ,  1  »  »»  < 

Lorfque  cette  religieufe  troupe  fut  arrivée  dans  le  Iieü  ou  Tavernier  se- 
toit  arrêté ,  avec  cinquante  perfonnes  de  fon  efeorte  &  de  fes  domeftiques  ,  le 
Supérieur  ,  qui  le  vit  fl  bien  accompagne  ,  demanda  qui  croit  cet  Aga  ,  &  le  fit 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  pofte ,  parce  qu’il  lui  paroiffoit  commode  pour 
y  camper  avec  fes  Dervis.  L’Auteur ,  iiiforme  du  rang  des  cinq  Chefs  ,  fe  dif- 
pofa  de  bonne  grâce  à  leur  faire  cette  civilité.  Aufli-tôt  la  place  fut  arrofée 
de  quantité  d’eau  ,  &  foigneufemenc  raclée.  Comme  on  étoit  en  hyver  ,  & 
que  le  froid  étoit  affez  picquant ,  on  alluma  deux  feux  pour  les  cinq  prin¬ 
cipaux  Dervis,  qui  fe  placèrent  au  milieu,  avec  la  facilite  de  pouvoir  fe 
chauffer  devant  &  derrière.  Dès  le  même  foir ,  ils  reçurent  dans  leur  camp 
la  vifite  du  Gouverneur  d’une  ville  voifîne ,  qui  leur  fit  apporter  du  riz  ÔC 
d’autres  rafrâîchiffemens.  Leur  ufage  ,  pendant  leurs  courfes  ,  eft  d’envoyer 
quelques-uns  d’enrr’eux  à  la  Quête ,  dans  les  habitations  voifines  •,  ôc  les  vi-  > 

vres  qu’ils  obtiennent  fe  diftribuent  avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha¬ 
cun  fait  cuire  fon  riz^.  Ce  qu’ils  ont  de  trop  eft  donne  aux  Pauvres  ,  ôc  jamais- 
ils  ne  fe  réfervent  rien  pour  le  lendemain  (6'  3). 

Bargant  eft  le  Domaine  d’un  Raja,  dont  les  Valfaux  paflent  pour  des  Bri¬ 
gands  ,  redoutables  aux  Voyageurs  :  mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fir 
à  leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  rraitement  fort  civil  &  lui  procurèrent 
même  une  efeorte.  Le  Pays  ,  qui  eft  entre  Antivar  ôcMirda,  n’eft  pas  plus  fur. 

On  compte  trois  journées,  par  des  montagnes  qui  appartiennent  a  des  Rajas 
tributaires  du  grand  Mogol ,  auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em¬ 
plois  dans  fes  armées,  qui  leur  rapportent  jftus  que  le  Tribut  qu’ils  lui  payent.- 
Mirda  eft  une  grande  ville  ,  mal  bâtie  >  où  Tavernier  eut  le  défagrément  de  Varf^âtiee  tfüi' 
trouver  tous  les  Carvanferas  rei^lis  ,  parce  que  la  tante  de  l’Empereup  , 
femiTie  de  Scha-Heft  Kham  ,  y  paftoit  alors  avec  fa  fille.  L’Auceur fe  vit  obligé 
de  faire  dreffer  (à.  tente ,  fur  une  digue  bordée  de  grand-  arbres  -,  ôc  deux  heu¬ 
res  après  ,  il  fut  furpris  de  voir  quinze  ou  vingt  éiéphans  ,  qui  vinrent  bri- 
fer  une  partie  de  ces  arbres  ,  avec  leurs  trompes  ,  dont  ils  caffoient  les  plus 
grofles  branches  comme  nous  ronrons  celles  du  plus  petit  arbriflèau.  Ce 
ravage  étoit  ordonné  par  la  Princeffe  ,  pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habi- 
tans  de  Mirda  ,  qai  ne  lui  avoient  pas  fait  l’accueil  ôc  les  préfens  qu’ils  lui 
dévoient.  Nuali  ôc  Hindou  fonx  deux  villes ,  où  fe  fait  ,  comme  dans  le  Pays  3, 


Page  47v 


Page  48, 


S  ii) 


TAVtRNIER. 

I  (S  (î  5 . 


Valais  Iiapé» 
Ôl  d’Agra. 


Ta'/ernier  ob¬ 
tient  la  permif- 
fica  de  le  voir. 


441  HISTOIRE  GENERALE 

dont  elles  font  environnées  ,  l’indigo  plat ,  qui  eft  rond ,  &  le  plus  cher  des 

Indes ,  parce  qu’il  pafle  pour  le  meilleur 

Après  la  defcription  de  cette  Route  ,  fuppofons  Tavernier  dans  la  ville  Im¬ 
périale  d’ Agra.  Elle  eft ,  dit-il ,  à  vingt-fept  degrés  trente-une  minutes  de  latitude, 
dans  un  terroir  fabloneux ,  qui  l’expofe  pendant  l’été  àd’excelîîves  chaleurs.  C’eft 
la  plus  grande  ville  des  Indes ,  &c  la  réîidence  ordinaire  des  Empereurs  Mogols. 
Les  Maifons  des  Grands  y  font  belles  de  bien  bâties  :  mais  celles  des  Particu¬ 
liers  ,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes ,  n’ont  rien  d’agréable. 
Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  &c  cachées  par  la  hauteur  des  murail¬ 
les  ,  dans  la  crainte  qu’on  n’y  puifte  appercevoir  les  femmes  *,  ce  qui  rend 
routes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l’Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d’Agra ,  font  le  Palais  Impérial ,  &  quel¬ 
ques  belles  fépultures.  Le  Palais  eft  un  grand  efp ace  ,  environné  d’une  dou¬ 
ble  muraille  ,  qui  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d’une  terrafle ,  fur  la¬ 
quelle  on  a  bâti  de  petits  logemens  pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
Gemena  coule  devant  cette  enceinte  *,  mais  entre  le  mur  extérieur  &  la  riviere  , 
on  a  formé  une  grande  Place ,  où  fe  font  les  combats  des  éléphans.  Taver¬ 
nier  obferve  qu’on  a  choifi  cette  Place  proche  de  l’eau  ,  parce  que  l’éléphant 
victorieux  feroit  difficile  à  gouverner  ,  fi  l’on  n’employoit  l’artifice  pour  le 
poufler  dans  la  riviere ,  en  attachant ,  au  bout  d’une  demie  picque  ,  des  fu- 
fées  &  des  pétards  où  l’on  met  le  feu.  On  le  chafle  ainfi  vers  l’eau  ,  dans  la¬ 
quelle  il  n’eft  pas  plutôt  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  que  fa  fureut 
s’appaife  ((35)- 

Du  côté  de  la  ville ,  on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palais.  La  pre¬ 
mière  porte ,  qui  n’a  rien  de  magnifique  ,  eft  gardée  par  quelques  Soldats.. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d’Agra  forcent  l’Empereur  de  tranfporter  fa  Cour 
à  Dehli ,  ou  lorfqu’il  fe  met  en  campagne  avec  Ion  armée  ,  il  donne  la  garde 
-de  fon  trefor  au  plus  fidelle  de  les  Omhras  ,  qui  ne  s’éloigne  pas  nuit  ôc 
jour  de  cette  porte  ,  où  il  a  fon  logement.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  ,  que  Tavernier  obtint  la  permiffion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli,  le  gouvernement  du  Palais  d’Agra  fut  con¬ 
fié  à  un  Seigneur  qui  aimoit  les  Européens.  Vdant ,  chef  du  Comptoir  Hol- 
landois,  l’alla  faluer  auffi-tôt  ,  &  lui  offrir  ,  en  épiceries  ,  en  cabinets  du 
Japon  ,  de  en  beaux  draps  de  Hollande  ,  un  préfent  d’environ  fix  mille  écus. 
Tavernier  ,  qui  étoit  préfent ,  eut  occailon  d’admirer  la  générofîté  Mogole.. 
Ce  Seicmeur  reçut  le  compliment  avec  politefte ,  mais  fe  trouvant  offenfc  du 
préfent^,  il  obligea  les  Hollandois  de  le  remporter  ,  en  leur  difant  que  par 
confidération  de  par  amitié  pour  les  Franguis ,  il  prendroit  feulement  une  pe¬ 
tite  canne  ,  de  fix  qu’ils  lui  offioient.  C’éroitunede  ces  cannes  du  Japon  ,  qui 
croiflent  par  petits  noeuds.  Encore  fallut-il  en  oter  lor  dont  on  layoit  enri¬ 
chie  5  parce  qu’il  ne  la  voulut  recevoir  que  nùe.  Après  les  complirnens ,  il 
demanda  au  Direéleur  Hollandois  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  1  obliger  ;  & 
Vêlant  l’ayant  prié  de  permettre  ,  que  dans  l’abfence  de  la  Cour  ,  ü  pût  voir , 
avec  Tavernier  ,  l’intérieur  du  Palais  ,  cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leur 
donna  fix  iiommes  pour  les  conduire. 


(«4)  ^âges  P  acprécéieutes. 
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La  première  porte  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  ,  efl;  une  voûte 
longue  &  obfcure  ,  après  laquelle  on  entre  dans  une  grande  cour ,  environ¬ 
née  de  Portiques ,  comme  la  Place  royale  de  Paris.  La  galerie  qui  eft  en  face 
elt  plus  large  ôc  plus  haute  que  les  autres.  Elle  eft  foutenue  de  trois  rancrs 
de  colonnes.  Sous  celles  qui  r^nent  des  trois  autres  côtés  de  la  cour ,  &c 
qui  iont  plus  étroites  &  plus  baües  ,  on  a  ménagé  plufieurs  petites  chambres 
pour  les  Soldats  de  la  garde.  Au  milieu  de  la  grande  galerie  ,  on  voit  une 
niche  ,  pratiquée  dans  le  mur,. où  l’Empereur  fe  rend  par  un  petit  efcalier 
dérobé  -,  &c  lorfqu’il  y  eft  aiîîs ,  on  ne  le  découvre  que  jufqu’à  la  poitrine, 
à  peu  près  comme  un  bufte.  Il  n’a  point  alors  de  gardes  autour  de  lui ,  parce 
qu’il  na  rien  à  redouter ,  &  que  de  tous  les  côtés  cette  place  eft  inaccellîble.^ 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  a  feulemenr  ,  près  de  fa  perfonce,  un  Eunu¬ 
que  ,  ou  même  un  de  fes  Enfans  ,  pour  l’éventer.  Les  Grands  de  la  Cour  fe 
tiennenrdans  la  galerie  qui  eft  au  deftous  de  cette  niche  (66). 

Au  fond^  de  la  cour  ,  à  main  gauche ,  on  trouve  un  fécond  porrail  ,  qui 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour,  environnée  de  galeries,  comme 
la  première  ,  fous  lefquelles  on  voir  aufli  de  petites  chambres  pour  quelques 
Ofticiers  du  Palais.  De  cette  fécondé  cour  ,  on  paffe  dans  une  troifiéir.e  ,  qui 
contient  l’appartement  Impérial.  Scha  Jehan  avoir  entrepris  de  couvrir  d’ar¬ 
gent  toute  la  voûte  d’une  grande  galerie  qui  eft  à  main  droite.  Il  avoir  choift 
pour  l’exécution  de  cette  magnifique  entreprife ,  un  François  ,  qui  fe  nom- 
moit  Auguftin  de  Boürdiaux.  Mais ,  ayant  befoin  d’un  Miniftre  intelligent 
pour  quelques  affaires  qu’il  avoir  à  Goa ,  il  y  envoya  cet  Artifte  -,  &  les  Por¬ 
tugais  ,  qui  lui  reconnurent  affez  d’efprit  pour  le  trouver  redoutable,  l’em- 
poifonnerent  à  Cochin  (dy).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuillages  d’or 
&  d  azur.  Tour  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.  On  y  voit  des  portes,  qui  don¬ 
nent  entrée  dans  plufieurs  chambres  quarrées ,  mais  fort  petites.  Tavernier 
fe  contenta  den  faire  ouvrir  deux  ,  parce  qu’on  l’affura  que  toutes  les  autres- 
leur  reflembloient.  Les  trois  autres  côtés  de  la  coitr  font  ouverts  ,  &  n’oilt 
qu  une  fimple  muraille  a  hauteur  d  appui.  Du  côté  qui  regarde  la  riviere  y 
on  trouve  un  Divan  ,  ou  un  Belvedere  ,  en  faillie  ,  où  l’Empereur  vient  s’af- 
feoir  ,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  voir  fes  Brigantins  ou  le  combat  des 
bêtes  farouches.  Une  galerie  lui  fert  de  veftibule  i  &  le  deffein  de  Scha- 
Jehan  étoit  de  la  revêtir  d’une  treille  de  rubis  &  d’émeraudes,  qui  dévoient 
reprefenter  au  naturel  les  raifns  verts  &  ceux  qui  commencent  à  rougir  •,  mais 
ce  deffein ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  ,  &  qui  demandok 
plus  de  richeffes  que  l’Indouftan  n’en  put  fournir  ,  eft  demeuré  imparfait. 
On  ne  voit^que  deux  ou  trois  feps  d’or,  avec  leurs  feuilles,  comme  tout  le 
reftedevoit  être  5  émaillés  de  leurs  couleurs  naturelles,  &  chargés  d’émerau¬ 
des  ,  de  rubis  &  de  grenats  ,  qui  font  les  grappes.  Au  milieu  de  la  cour  y 
on  admire  une  grande  cuve  d’eau,  d’une  feule  pierre  grifâtre ,  de  quarante 
pieds^  de  oiametre  (6S) ,  avec  des  degrés,  dedans  &;  dehors,  pratiqués  dans 
la  meme  pierre  ,  pour  monter  &  defcendre. 

(é6)  Page  ^i.  Cette  defcriptîon  eft  plus  (Cy)  Page  gz, 
nette  que  celles  de  Rhoe  &  de  Mandeflo  ;  (68)  /éidtm 

mais Taveraier  n’emploiepas  les  mêmes  noms. 


Tavernier. 
1665. 
Première  Cour 
&  fes  l’onique.-'. 


Seconde  Ccur. 
Niche  de  l’Im» 
pertur. 


Cour  laipdrla- 
If.-  Riche  def». 
lein. 


Autre  projet 
d’une  richefle 
fürprenaatê. 


TAVEKNIEa. 
i66^. 
Pourquoi  les 
Tombeaux  d'A- 
gra  i'ont  magai- 
pques. 


Defctiptioii  du 
fiius  beau. 


©dpenfç  &du 
du  travail. 


,44  HISTO'I  REGENERALE 

Il  paroîc  que  la  curiolîté  de  Tavernier  reçut  ici  des  bornes;  ce  qui  sa<î-« 
corde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs  ,  qui  parlent  des  appartemens 
de  l’Empereur  comme  d’un  lieu  impénétrable.  Il  pâlie  aux  fepultures  d  Agra 
&  des  lieux  voilins  »  dont  il  vante  la  beauté.  Les^  Eunuques  du  Palais  ont 
prefquetous  l’ambition  de  fe  faite  bâtir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu’ils 
Qiit  amalTé  beaucoup  de  biens  ,  la  plupart  fouhaiteroient  d  aller  a  la  Mecque  > 
pour  y  porter  de  riches  préfens.  Mais  le  grand  Mogol ,  qui  ne  voit  p;^  for- 
tir  volontiers  l’argent  de  fes  Etats ,  leur  accorde  rarement  cette  permiflion  j 
&  leurs  richelTes  leur  devenant  inutiles  ,  ils  en  confacrent  la  plus  grande  par-!- 
tie  à  ces  édifices ,  pour  lailler  quelque  mémoire  de  leur  nom  (^9).  Entre 
tous  les  Tombeaux  d’Agra  ,  on  diftingue  particuliérement  celui  de  l’tapera- 
tricg  ,  femme  de  Scha  Jehan.  Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tahma- 
kan  ,  grand  Bazar  ,  où  fe  ralfemblent  tous  les  Etrangers  ;  dans  la  leule  vue 
de  lui  attirer  plus  d’admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marche,  eft  compofe  de  hx 
grandes  cours  ,  entourées  de  Portiques ,  ious  lefquelles  on  voit  des  bouuques 
&  des  chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux  Commerce  de  toiles.  Le  Tom¬ 
beau  de  l’Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville  ,  le  long  de  la  riviere  ,  dans 
un  grand  efpace  fermé  de  murailles ,  fur  lefquelles  on  a  fait  regner  une  pe^^ 
rite  aalerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartimens ,  comme  le 
parterre  des  nôtres  ;  avec  cette  différence  ,  qu  au  lieu  de  fab  e  ,  c  e  u 
marbre  blanc  &:  noir.  On  y  entre  par  un  grand  Portail.  A  gauche ,  on  dé¬ 
couvre  une  belle  galerie  ,  qui  regarde  la  Mecque  ,  avec  trois  ou  quatre  niches 
où  le  Mufti  fe  rend  à  des  heures  réglées,  pour  y  faire  la  priere.  Un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  l’efpace  ,  on  voit  trois  grandes  Plate-formes ,  elevees  1  une 
fur  l’autre  ,  &  chacune  accompagnée  de  quatre  tours ,  d’ou  l  on  annonce  ces 
heixres.  Au-deffus  s’élève  un  dôme,  qui  n’a  giieres  moins  d  éclat  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  &  le  dehors  font  également  revetus  de  marbre 
blanc.  C’eft  fous  ce  dôme  qu’on  a  placé  le  tombeau  ;  quoique  le  corps 
de  l’Impératrice  ait  été  dépofé  fous  une  voûte,  qui  eft  au  deffous  de  la  pre¬ 
mière  Plate-forme,  Les  mêmes  cérémonies  ,  qui  fe  font  dans  ce  heu  louter- 
rain ,  s’obfervent  fous  le  dôme ,  autour  du  tof-pbeau  ;  c’eft-a-dire  ,  que  de 
telles  en  tems  on  y  change  les  tapis ,  les  chandeliers ,  &  les  autres  ornemens. 

■  Qn  y  trouve  toujours  auflî  quelques  Mullahs  en  prières.  Tavernier  vit  com¬ 
mencer  &  finir  ce  grand  ouvrage ,  auquel  il  affure  qu’on  ^iploya  vingt-deux 
ans,  &  le  travail  conrinuel  de  vingt  mille  hommes  (70),  On  prétend  ,  dit-il, 
que  les  feuls  échaffaudages  ont  coûté  plus  que  l’ouvrage  entier  ,  parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faire  de  brique,  comme  les  cin¬ 
tres  de  toutes  les  voûtes  ;  ce  qui  demandoit  un  travail  &  des  frais  imnien- 
fes.  Scha  Jehan  avoir  commencé  à  fe  bâtir  un  tombeau  de  l  autre  cote  de 
la  riviere:  mais  la  guerre  qu’il  eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce  deflein  ; 
&  l’heureux  Aureng-zeb ,  fon  fucceffeur ,  ne  fe  fit  pas  un  devoir  de  1  ache¬ 
ver.  Deux  mille  hommes ,  fous  le  commandement  d’un  Eunuque  ,  veillent 
fans  ceffe  à  la  garde  du  Maufoléç  de  l’Imperatrice  ^  dp  Tafimakan  (71). 

Les  tombeaux  des  Eunùques  n’ont  qu’une  feule  Plate-forme ,  avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatrg  coins.  A  la  diftance  d  une  heue  es  naurs 
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gta» 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  r  V.  I  I.  145 

gra  )  on  vifite  la  fépulture  de  l’Empereur  Ekbar.  En  atrivant  du  côté  de 
Dehly  ,  ou  rencontre  près  d’un  grand  Bazar,  un  jardin  ,  qui  eft  celui  de  Jehan 
Guir,  Pere  de  Scha-Jehan.  Le  defTus  du  Portail  offre  une  peinture  de  Ton 
•tombeau  ,  qui  ell  couvert  d’un  grand  voile  noir ,  avec  pluheurs  flambeaux 
•de  cire  blanche,  &  la  figure  de  deux  Jéfuites  aux  deux  bouts.  On  eft  étonné 
■que  Scha-Jehan  ,  contre  l’ufage  du  Mahométifme ,  qui  défend  les  Images  , 
ait  fouffert  cette  repréfentation.  Tavernier  la  regarde  comme  un  monument 
de  fa  reconnoiflance  ,  pour  quelques  leçons  de  Mathématiques  que  ce  Prince 
&  fon  pere  avoient  reçues  des  Jéfuites.  Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
flon  ,  Scha-Jehan  n’eut  pas  pour  eux  la  même  indulgence.  Un  jour  qu’il  étoit 
allé  voir  un  Arménien ,  nommé  Corgia,  qu’il  aimoit  beaucoup,  Scqui  étoit 
tombé  malade  ,  les  Jéliiites ,  dont  la  maifon  étoit  voifine ,  firent  malheureu- 
fement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit ,  qui  pouvoit  incommoder  l’Arménien , 
irrita  tellement  l’Empereur  ,  que  dans  fa  colere  il  ordonna  que  la  cloche  fût 
enlevée  &  pendue  àu  cou  de  fon  éléphant.  Quelques  jours  après  ,  revoiant 
•cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit  capable  de  lui  nuire  ,  il  fit  porter  cette 
cloche  à  la  Place  du  Kutual ,  oîi  elle  eft  demeurée  depuis.  Corgia  paflbit  pour 
■excellent  Poëte.  Il  avoir  été  élevé  avec  Scha-Jehan  ,  qui  avoir  pris  du  goût 
pour  fon  efprit ,  ôc  qui  le  eombloit  de  riehelfes  &  d’honneurs  ;  mais  fes  pro- 
melTes  &  fes  menaces  n’avoienc  pû  lui  faire  embrafler  la  Religion  de  Maho^ 
met  (yz). 

Tavernier,  toujours  indépendant  de  Tordre  ,  décrit  la  route  d’Agra  à  Dehli , 
■fans  expliquer  à  quelle  occaflon  ni  dans  quel  tems  il  fit  ce  voyage.'  Il  comp¬ 
te  foixante-huit  coflès  entre  ces  deux  villes  (73).  A  Goiidki-Sera ,  qui  n’eft 
qu’à  onze  cofles  d’Agra ,  il  vit  une  des  plus  grandes  Pagodes  des  Indes  ,  ac¬ 
compagnée  d’un  Hôpital  pour  les  finges.  Cette  Pagode  ,  qui  fe  nomme  Ma- 
tura ,  étoit  autrefois  beaucoup  plus  refpeâée  qu’aujourd’hui  ;  bç  cette  diffé- 
îence  ne  vient  que  du  changement  de  la  riviete  de  Gemena  ,  qui'  paflbit 
•autrefois  au  pied  du  Bourg  ,  bc  qui  ayant  pris  fon  cours  au  Nord ,  &  n’en 
paflànt  plus  qu’à  la  diftance  d’une  grande  celle  j  a  fait  perdre  aux  Pèlerins 
-Banians  la  commodité  de  s’y  laver  ,  fuivant  leut  ufage ,  avant  que  d’entrer 
-dans  la  ■Pagode.  f -■-  •*  -  ,  '  t 

Dehli  eft  une  grande  ville,  fituée  fur  le  Gemena  qui'  coule  du^Nord  âii 
5ud  ,  &  qui  prenant  enfuite  Ibn' cours  du  Couchant  au  LéVarit  d  ’après  âvoit 
pafle  par  Agra  Sc  Kadiove ,  va  fe  perdre  dans  le  Gange.  Scha-Jeh^n  rebuté 
des  chaleurs  d’Agra,  fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  ville  a  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Jihannabad  ^  qui  lignifie  ville  de  Jehan.  Le  climat  y  eft 
plus  tempéré!  Mais ,  depuis  cette  fondation  ,  Dehly  èft  tomrbée  prefque  éh 
ruines,  &  n’a  que  des  pauvres  pour  Habitansià  Texeeption  dé  trois  ou' qua¬ 
cre  Seigneurs  ,  qui  ,  lorfque  la  Cour  eft  â  Jehannabad  ,-s’y  étabiiflènt  dans 
de  grands  enclos  ,  ou  ils  font  drefler  leurs  tentes.  Un  Jéfuite  >  'qui  fuivoit  la 
,Cour  d’Aureng-zeb ,  prenoit  au0  fon  logement  à  Dehly.  -  ' 

(71)  Page  64,^  ^  qulflze ,  de  Kofki-Sera.à  Pelvelki-Sera  -,  dix» 
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Jeh.innabad  ,  que  le  peuple  ,  par  corruption  ,  nomme  aujourd’hui  Junna^^ 
bat ,  eft  devenu  une  fort  grande  ville  ,  &  n’eft  féparce  de  l’autre  que  par  une 
fîmple  muraille.  Toutes  fes  Maifons  font  bâties  au  milieu  d’autant  de  grands- 
enclos.  On  entre  J  du  côté  de  Dehli ,  par  une  longue  &  large  rue,  bordée 
de  voûtes  ,  dont  le  delEus  efl:  en  Plate-forme  ,  &  qui  fervent  de  retraite  aux. 
hhirchands.  Cette  rue  fe  termine,  à, la  grande  Place  ,  où  eft  le  Palais*de  l’Em¬ 
pereur.  Dans  unè  autre  ,  fort  droite  ôc  fort  large ,  qui  vient  fe  rendre  à  la. 
même  Place  ,  vers  une  autre  porte  du  Palais  ,  on  ne  trouve  que  de  gros  Mar¬ 
chands  qui  n’ont  point  de  boutique  extérieure. 

Le  Palais  Impérial  n’a  pas  moins  d’une  demie- lieue  de  circuit.  Les  mu-- 
railles  font  de  belle  pierre  de  taille  ,  avec  des  créneaux  &  des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d’eau  ,  &  revêtus  de  la  même  pierre.  Le  grand  Portail  du.» 
Palais  n’a  rien  de  magnifique ,  non  plus  que  la  première  cour  ou  les  Sei¬ 
gneurs  peuvent  entrer  fur  leurs  élénhans.  Mais,  après  cette  cour  ,  on. trouve.- 
une  forte  de  rue  ,  ou  de  grand  paliage  ,  dont  les  deux  côtés  font  bordés  de: 
beaux  Portiques  ,  fous  lefquels  une  partie.de  la  garde  à  cheval  fe  retire  dans 
plufieurs  petites  chambres.  Ils  font  élevés  d’environ  deux  pieds  ;  &  les  che¬ 
vaux  ,  qui  font  attachés  en  dehors  àj  des.  anneaux-  de  fer  ,,  ont  leius  man¬ 
geoires  fur  les  bords.  Dans  quelques  endroits  on  y  voit  de  grandes  portes  , 
qui  conduifent  à, divers  appartemens  •,  ce  palîage  eft  divifépar  un  canal  plein 
d’eau  ,  qui  lailTe  un  beau  chemin  des  deux"  côtés  ,  &  qui  forme  de  petits 
balîins  à.  d’égales  diftances.  Il  mene  jufqu’à  l’entrée  d’une,  grande  cour  ,  où., 
les  Omhras  font  la  garde  en  perfonne.  .  Cette  cour  eft  environnée,  de  loge- 
mens  aflêz.bas,  &  les  chevaux- font  attachés- devant  chaque  porte.  De  là 
fécondé  cour ,  on  pafte  dans  une  troifiéme  ,  par-;  un  grand  Portail  ,.à  côté,: 
duquel  on  voit  une  petite  falle  ,  élevée  de  deux  oa  trois  pieds-.,..ou  l’on  prend  . 
les  veftes  dont  l’Empereur  honore, fes  Sujets  ou. les  Etrangers^  Un  peu  plus- 
loin  ,  fous  le  même  Portail  ,  eft  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours  ,  les  . 
trompettes  ,  &  les  hautbois  ,  qui  fe  font  entendre  quelques  momens  avant 
que.  l’Empereur  fe  montre  au  Public ,  &  lorfqu’il  eft  prêt  à.fe  retirer.  Am 
rond  .de  cette  troifiéme  :çpu-r,r,;,qn -découvre  le  Divan  ,  ou  la  fallei  d’audien¬ 
ce.,  qui  eft  élevée  de  quatre  pieds  au-delTus  du  rez-de-chaulfëe  ,  &  tout-â-- 
fait  ouverte  de:  trais:  (Çqté%.  Tr^ë^te-deiix  colomnes  de  marbre;.,  d’environ- qua¬ 
tre,  pieds  en  quarré  ,^avec  rieur  pied-d’eftal  &  leurs  ,  moulures  ,  .  foutiennenc; 
la  voûte.  Scha-Jehan  s’étoit  propofé  d’énriçhir, cette- falle., des  plus  beaux  Ou-- 
vrages,  Mofaïques  ,  dans-  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence  •,  mais  ,  après  em=i 
avoir  fait  faire  l’eflai  fur  deux  ou.  trois  colomnes  ,  il  defefpéra  de  pouvoir- 
trouver  allez,  de^  pierres  ptécieufes  pour  un  fi, grand  delfein  5  5c  n’étant  pas  i. 
moins  rebuté  par  la-dépenfe  ,  il  fe. détermina  pour,  une  peinture  en  fleurs*  ^ 

C’eft  au  milieu  de  cette  Salle.,  &  près  du:  bord  qui  regarde  la,  cour',- en •{ 
maniere.de  théâtre  qu’on  dreflè  le  trône-  où  l’Empereur  donne  audience 
&  difpenfe'  la  Juftice-.  C’e.ft  un  petit  lit ,  de  la  grandeur  de  nos  lits  dé  camp-,.  , 
avec  fes  quatre. colomnes  ,  un  ciel,  un  doffier  ,  un  traverfin  -Sç  la  courte¬ 
pointe.  Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  :  mais  lorfque.,r_Em-i. 
pereut  Vy  vient  aflèdiVv  bn- étend  fiir  le  lit  une  couverture-de.  brocard  d’çr  ,  , 
ou' de  quelque  rîch^^jétoffe  picquéé.  Il  y  monte  par  trois  petites  marches  , 
de.deiix  pieds  de  long*.  A  ruti  des  cotées  ,.^011  cleve.un  Parafol  ,  fur  un  bâxoia. 
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de  la  longueur  d’une  demie  picque  j  &  l’on  attache  à  chaque  colomne  du  lit 
une  des  armes  de  l’Empereur  ;  c’ell-à-dire ,  fa  rondache ,  fon  fabre  ,  fon 
arc  ,  fon  carquois  &  fes  fléchés. 

Dans  la  Cour ,  au  -  deflbus  du  trône  ,  on  a  ménagé  une  place  de  vingt 
pieds ,  en  quatre  ,  entourée  de  baluftres ,  qui  font  couverts  tantôt  de  lames 
d’argent ,  èc  tantôt  de  lames  d’or.  Les  quatre  coins  de  ce  parquer  font  la 
place  des  Secrétaires  d’Etat  ,  qui  font  auflî  la  fonétion  d’Avocat  dans  les 
Caufes  civiles  &  criminelles.  Le  tour  de  la  baluftrade  eft  occupé  par  les  Sei¬ 
gneurs  ,  &  par  les  Muficiens  -,  car ,  pendant  le  Divan  même  ,  on  ne  cefle 
point  d’entendre  une  mufique  fort  douce  ,  dont  le  bruit  n’eft  pas  capable 
d’apporter  de  l’interruption  aux  affaires  les  plus  férieufes.  L’Empereur  ,  alîis 
fur  fon  trône-,  a  près  de  lui  quelqu’un  ,des  premiers  Seigneurs  ,  ou  fes  feuU 
Enfans.  Entre  onze  heures  S>c  midi ,  le  premier  Miniflre  d’Etat  vient  lui  faire* 
l’expofition  de  tout  ce  qui  s’efl;  pafle  dans  la  chambre  où  il  préfîde  ,  qui  elf 
à  l’entrée  de  la  première  cour  ;  &  lorfque  fon  rapport  eft  fini ,  l’Empereur  fe, 
leve.  Mais  ,  pendant  que  ce  Monarque  eft  fur  le  trône  ,  il  n’eft  permis  à  per- 
fonne  de  fortir  du  Palais.  Tavernier  fait  valoir  l’honnçur  qu’on  lui  fit  de 
l’exempter  de  cette  loi  (74). 

Vers  le  milieu  de  la  cour,  on  trouve  un  petit  Canal  ,  large  d’environ 
fix  pouces ,  ou  pendant  q^e  le  Roi  eft  fur  fon  trône  tous  ceux  qui-  viennent 
à  l’audience  doivent  s’arrêter.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d’avancer  plus  loin 
fans  être  appellés  5  &  les  Ambafladeurs  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorfqu’un  Arabafladeur  eft  venu  jufqu’au  Canal ,  l’Introduéteur  crie  vers 
le  Divan  où  l’Empereur  eft  alîis  ,  que  le  Miniftre  de  telle  Puiffance  fouhaite 
de  parler  à  Sa  Majefté.  Alors  un  Sécretaire  d’Etat  en  avertit  l’Empereur  ,  qui 
feint  fouvent  de  ne  pas  l’entendre  mais  quelques  momens  après  ,  il  leve 
les  yeux  -,  &  les  jcttant  fur  l’AmbalTadeur  ,  il  donne  ordre  au  même  Sécre¬ 
taire  de  lui  faire  figue  qu’il  peut  s’approcher. 

De  la  Salle  du  Divan,  on  pafle  à  gauche  fut  une  terraflè  ,  d’où  l’pn  dé-j 
Couvre  la  riviere  j  &  fur  laquelle  donne  la  porte  d’une  petite  chambre.,  d’où 
1  Empereur  palîe  au  Serrail.  A  la  gauche  de  Cette  même  cour ,  on  voit  une 
petite  Mofquée  ,  fort  bien  bâtie ,  dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fi  par¬ 
faitement  doré  ,  qu’on  le  croiroit  d’or  maflîf.  C’eft  dans  çette  Chapelle  que 


(74)  »  Ün  jour  ,  dit-il ,  quelques  affaires 
prefTantes  m’obligeant  de  forcir ,  tandis  que 
l’Empereur  étoit  au  Divan  ,  le  Capitaine 
des  gardes  m’arrêta  par  le  bras  &  me  dit 
«  brufqucment  que  je  n’irois  pas  plus  loin. 
»  Je  conteftai  quelque-rems  avec  lui  :  mais 
»»  voiant  qu’il  me  traicoit  rudement ,  je  por- 
■33  tai  la  main  à  mon  cangiar ,  &  je  l'aurois 
33  frappé  dans  la  colere  où  j’étois ,  fi  trois 
3»  ou  quatre  gardes  ,  qui  virent. tnbn  action , 
33  ne  m’avoient  retenu.  Heureufemenc  pour 
33  moi  ,  le  N.abab  ,  ou  le  premier  Miniftre  , 
33  qui  étoit  oncle  de  l’Empereur  ,  paffa  dans 
-03  le  même-tems ,  &  s’étant  informé  du  fu- 
»3  jet  de  notre  querelle  ,  ordonna  au  Capi- 


58  raine  des  gardes  de  nie  lailfer  fortir.  En- 
»  fuite  ,  aiant  rendu  compte  à  l’Empereur 
33  de  ce  qui  s’écoit  palTé  ,  il  m’envoia  le  foir 
38  un  de  fes  gens  ,  pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
33  jefté  vouloir  que  j’euffe  la  liberté  d’encrer 
33  au  Palais  &  d’en  fortir  à  mon  gré  ,  pen- 
33  dant  qu’elle  feroit  au  Divan  ;  dequoij’al- 
33  lai  faire ,  le  lendemain  ,  mes  rcmerci- 
33  mens  au  Nabab.  Ibid,  page  87.  On  eft 
en  peine  ,  ici ,  à  quel  titre  un  Particulier  tel 
que  l’Auteur  ,  qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voya¬ 
ge  que  le  rôle  de  Jouailliet ,  ofoit  violer' 
une  loi  de  TEmpire.  La  faveur  qu’il  obtint 
caufe  moins  d’embarras  ;  elle  fait  honneur  à 
la  bonté  d’Auieng-zeb  pour  les  Etrangers. 
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l’Empereur  fait  chaque  jour  fa  priere  ,  excepté  le  Vendredi  ,  qu’il  doiC 
fe  rendre  à  la  gramde  Mofquée.  On  tend  ,  ce  jour  -  là  ,  autour  des  de¬ 
grés  ,  un  gros  rets  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  j  dans  la^  crainte  que  les 
éléphans  n’en  approchent,  &  par  refped  pour  la  Mofquée  même.  Cet- 
édifice,  que  Tavernier  trouva  très -beau,  eft  aflis  fur  une  grande  PlatCr 
forme  -,  plus  élevée  qiie  les  Maifons  de  la  ville  j.  &  l’on  y  monte  par  divers 

Le  côté  droit  de  la  cour  du  Trône  eft  occupé  par  des  Portiques  ,  <^i  for¬ 
ment  une  longue  galerie  ,  élevée  d’environ  un  pied  6c  demi  au  -  deflus  du 
rez  -  de  -  ehauuée.  Plufieurs  portes ,  qui  régnent  le  long  de  ees  Portiques  y 
donnent  entrée  dans  les  Ecuries  Impériales  ,  qui  font  toujours-  remplies  de 
très-beaux  chevaux.  Tavernier  aftiire  que  lé  moindre  a  coûté  trois  miüé 
écLis ,  ôc  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu’à  dix  mille.  Au-d^ant  de 
chaque  porte  ,  on  fufpend  une  natte-  de  Bambou  ,  qui  fe  fend  aufli  menu- 
que-  l’ofier  v  mais  au  lieu  que  nos  petites  rrefles  d’ofier  fe  lient  avec  lolier 
même  ,  celles  de  Bambou  font  liées  avec  de  la  foie  torfe  ,  qui  reprelente 
des  fleurs  i  ôc  ce  travail ,  qui  eft  fort  délkat ,  demande  beaucoup  de  patience»- 
L’effec  de  ces  nattes  eft  d’empêcher  que  les  chevaux  ne  foient  tourmentes 
des  mouches.  Chacun  a  d’ailleurs  deux  Palefreniers ,  dont  l’un  ne  s  occupe 
qu’à  l’éveïîter.  Devant  les  Portiques  ,  comme  devant  les  portes  «es  Ecuries 
on  met  auffi  des  nattes ,  qui  fe  baiCent  &  fe  lèvent  fuivant  le  belom  ÿ  ôc  le 
bas  de-  la  galerie  eft  couvert  de  fort  beaux  tapis  ,  qu’on  retire  le  i'oir ,  pour 
faire,dànslemêmelieu,  la  litiere  des  chevaux.  Elle  ne  fe  foir  que  de  leur 
fiente,  qu’on  écrafe  un  peu-,  après  Pavoir  fait  fécher  au  Soléil.  Les  ehevame 
qui  paflent  aux  Indes  ,  de  Perfe ,  ou  d  Arabie^ ,  ou  du  pays  ^  ec  s  ,, 

trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  1  In  ou  an  ,  com 
me  dans  lerefte  des  Indes  ,  on  ne  cqnnoît  ni  le  foin  ni  lavoine..  L.haqu&- 
cheval  reçoit  le  matin  ,  pour  fa  portion  ,  deux  ou  trois  pelottes  ,  compo  ees; 
de  fatine'de  froment  &  de  beurre- ,  de  la  grofleur  de  nos  pains  d  un  iou. 
Ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’on  les  accoutume  à  cette  nourriture ,  &  louvent 
en  a  befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le  ^gout..  Le- 
Palfrenier  leur  tient  la-  langue  d’une  mzin-,  Ôc  de^Pautre  ,  il  leur  loutre  a 
pelote  dahs  le  gofier.  Dans-la  fa-ifon  dea  cannes- de-fucre  ou  de  millec,  en  leur- 
en  donne  à  midi.  Le  foir,  une  heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  boleil 
ils  ont  une  mefure  de  pois  chiches ,  écrafés  entre  deux  pierres  &  trempe  - 

^^Talernier^ partit  d’Agra'  le  de  Novembre  ï<5d-5  , 

villes  de  l’Empire- ,  avec  Bernier  ^  auquel  il  donne  le  titre  de  Medecm  & 
l’Empereur  ('y6j-,  quoiqu’on  ait  lû,.  dans  fa  propre  Re  ati^  , 
quitté  alors  le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s’attacher  a  D^eck  -  Mend- 
Scha  ,  Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  Etrangères.  Le  Journa  de  leur,  route 
eft  d’autant  plus  curieux ,  que  les  obfervations- qu’il  contient  leur  ayant 
communes ,  il  peut  pafTer  pour  un  fupplement  aux  Mémoires  de  Bet-n  e  ,, 
dont  on- a  regretté  que. tous  les.  papiers  n’euflent  pas  vu  le-jour  (yyj- 

Paîre  ÎO  A'vantuves  ,  dont  M.  Thevenot  étoit  forrcu^- 

Dp  //  lieux ,  il  efperoit  qu’avec  le  tems  il  poutroiE- 

07,  U  fu  ,  Çit  pour  &  amt«  Ics-darMilfadans  fcsMta<.teT..x*.aS5> 
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le  premier  jour  de  leur  départ ,  ils  firent  trois  colTes ,  qui  les  conduifirent 
à  un  mauvais  Carvanfera.  Le  lendemain ,  ils  en  firent  fix  jufqu’à  Beruzadab ,  ^ 

petite  ville  »  où  Tavernier  toucha  huit  mille  roupies ,  qui  lui  otoient  dues 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  marcliandiresv  Les 
cinq  jours  ïuivans ,  iis  pafierent  par  Morlides  ^  qui  efià  neuf  colTês  de  Be¬ 
ruzadab  ;  par  Eftanja  ,  à  quatorze  coflôs  de  Morlides  ;  par  Haji*mal ,  â  douze 
codes  d’Eliinja  -,  par  Sekandera ,  à  treize  colfes  d’Haji-mal  ;  ôc  par  Sankal ,  à? 
quatorze  de  Sakandera  (78).  Le  premier  de  Décembre  ,  ils  rencontrèrent  cent 
dix  charetvces  y  tirées  chacune  par  fix  bœufs  ,  &  chacune  porranc  cinquante' 
mille  roupies.  C’étoit  le  revenu  de  la  Province  de  Bengale ,  qui ,  toutes  char-’ 
ges  payées,  6c  la  bourfe  du  Gouverneur  remplie  ,  monte  à  5500000  roupies.' 

Une  lieue  en-deçà  de  Sankal,  on  pafie  une  riviere  ,  nommée  Saingour t  qui 
va  fe  rendre  ,  à  demie-Ueue  de-là  ,  dans  celle  de  Gemena.  On  la  pafie  fur  un 
Pont  de  pierre.  Ceux  qui  viennent  du  Bengale  à  Seronge  &  à  Surate ,  peuvent 
accourck  leur  chemin  de  dix  lieues  ,  en  quittant  celui  d’Agra- ,  pour  fe  ren¬ 
dre  à  ce  Pont,  &  pafièr  enfuite  le  Gemena  dans  un  bateau..  Cependant  on  eft 
plus  porté  à  hrivre  le  chemin  d’Agra ,  parce  qu’on  trouve  dans  l’autre  cinq 
ou  fix  journées  de  pierres,  &c  qu’il  faut  tra  ver  fer  les  terres  de  quelques  Rajas, 
fameux  par  leurs  brigandages.-  .  ^ 

Les  deux  François  firent  douze  cofiès,  de  Sankal  à  Cherrurabad.  Vers  la’  ^ 

moitié  du  chemin  ,  ils  rencontrèrent  une  petite  ville  nommée  Gianabad 
près  de  laquelle  ils  vkent  un  Rhinocéros  ,  qui  mangeoit  des  cannes  de  mil¬ 
let.  Il  les  recevoir  de  la  mam  d’un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans  -,  &  Ta- 
vernier  en  ayant  pris  quelques-unes  ,  cet  animal  s  approcha  de  lui  ,  pour  les- 
recevoir  aufii  de  la  fienne.  Le  3  ,  la  route  fut  de  douze  cofies ,  jufqu’à  Cha- 
genda-,  de  treize  y  le  lendemain  jufqu’à-  Ataka  -,  &  de  neuf,  le  jour  fuivanr 
j:ufqu’à.  Aureng-abad.  Ce  dernier  bourg. ,  qui  portoir  autrefois  un  autre  nona  y 
eft  le  lieu  dans  lequel  Aureng-zeb  remporta  fur- fon  frere ,  Sültan-Sujah  ,  la 
viéfoire  qui  fervit  à  l’élever  fur  le  trône.  Non -feulement  il  lui  donna  fbn-_ 
nom  ,  mais  il-  y  fie  bâtir  ,-  pour  monument  de  fa  gloire ,  un  beau  Palais ,  ac¬ 
compagné  d’un  Jardin  &  d’une  Mofquee. 

Le  6  ,  après  avoir  fait  neuf  eofifes  ,  les  deux  Voyageurs  arrivèrent  à  Alcin- 
cban.  A  deux  cofies  de  ce  bourg  ,  on  rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange.  “ 

Bernier  parut  fort  furpris  qu’il  ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  Il  y  a  même  fi  peu  d’e'au ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet,  c’eft- à-dire  ,  jufqu’à  la-  faifon  des  pluies,  qu’il  eft  im- 
polfible  aux  bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fur  fes  bords  ,  les  deux  Fran¬ 
çois  burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de  l’eau  de  ee  Fle-uve  y 
qui  leur  caufa  quelques  tranchées:  Leurs  Valets ,  qui  la  burent  feule,  en  fu¬ 
rent  beaucoup  plus  tourmentés.  Audi  les  Hollandois  ,-qui  ont  des  Comptoirs, 
fur  les  rives  du  Gange ,  ne  boivent  ils-  jamais  de  cette  eau  fans  l’avoir  fait 
bouillir.  L’habitude  la  rend  fi  faine  pour  les  Fiabitans  du  pays ,  que  l’Em-' 
pereur  même  &  toute  la  Cour  n’en  boivent  point  d’autre.  On  voit  conti¬ 
nuellement  un  grand  nombre-  de  chameaux  ,t;Iur  lefquels  on  vient-  charger  de- 
Peau  du  Gange. 

(7.8)  L’Auteur  joint ,  aüx  quatre  p^remîers  de  ces  lieux,  le  nom  de  Serrai! ,  parlequel  ÎF 
eatead  une-  Mailbn  de  plaifance  de  l’Empereur. 
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Kalahas  i  où  l’on  arrive  à  neuf  colTes  d’Alranchan  ,  eft  une  grande  ville  , 
bâtie  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  fe  joignent  le  Gange  &  le-  Gamena,  Le 
Château  ,  qui  ell;  de  pierre  de  taille  &  ceint  d’un  double  folfé  ,  fert  de  Pa¬ 
lais  au  Gouverneur.  C’étoit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire  : 
fa  mauvaife  fanté  l’obligeoit  d’entretenir  plufieurs  Médecins  ,  Indiens  &  Per- 
fans  ,  entre  lefquels  étoit  un  François  ,  né  à  Bourges,  &  nommé  Claude  Mail- 
,/é,  qui  e.x.erçoit  tout  à  la  fois  la  Médecine  &  la  Chirurgie  (79).  Le  premier  de  fes 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d’une  terralTe  en  bas  ,  dans 
un  tranfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côtes.  Ses  Parens  demandèrent  juftice  au  Gouverneur  ,  qui  fit  venir  le  Mé¬ 
decin  ,  &  qui  le  congédia.  Il  n’étoit  qu’à  deux  ou  trois  journées  .de  la  ville, 
dorfqtie  le  Gouverneur,  fe  trouvant  plus  mal,  l’envoia  rappeller.  Alors  ce 
Euneux  poignarda  fa  femme  &  quatre  enfans  qu’il  avoir  d’cile  ,  avec  treize 
Elles  Efclaves  -,  après  quoi ,  il  revint  trouver  le  Gouverneur  -,  qui  feignant 
d’ignorer  fon  crime  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre  à  fon  fervice. 

Le  8  ,  l’Auteur  &  Bernier  pafièrent  le  Gange  dans  un  bateau  ;  mais  ce  ne 
-fut  pas  fans  s’être  ennuié  beaucoup  fur  la  rive  ,  pour  attendre  une  permif- 
fion  par  écrit  du  Gouverneur  ,  que  Maillé  leur  apporta.  L’Officier  ,  qui  fait 
payer  les  droits,  ne  laifie  pafièr  perfonne  fans  cet  écrit.  La  journée  fut  de 
leize  cofiès  ,  jufqu’à  Sadoul-Serrail  -,  celle  du  lendemain  ,  de  dix  codes  ,  juf- 
qu’à  Yakedil-Sera  -,  &  celle  du  jour  d’après  ,  de  dix  autres  codes  ,  jufqu  a 
Bonraki-Sera.  Le  1 1  ,  elle  fut  encore  de  dix  colîes ,  jufqu’à  Banarou  ,  gran¬ 
de  ville ,  très-bien  bâtie  ,  dont  la  plupart  des  M'aifons  font  de  brique  ou  de 
■pierre  de  taille  ,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l’Inde.  Mais 
les  rues  font  fort  étroites.  Entre  plufieurs  Carvanferas  ,  on  en  admire  un  , 
rpour  Ik  grandeur  &  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  eft  partagée  par 
deux  galeries,  où  l’on  vend  des  toiles ,  des  étoffes  de  foie  ,  &  d’aupes  niar-r 
xhandifes.  C’eft  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu’on  les  achew.  Mais 
■avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  ils  doivent  y  faire  mettre  le  fceau  Im¬ 
périal  par  le  Chef  de  la  Ferme  ,  &  ceux  qui  manquent  à  cette  loi  font 

punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  du  Gan¬ 
ge  ,  qui  baigne  le  pied  de  fes  murs  ,  &  qiri  reçoit  une  grande  riviere  , 

deux  lieues  au  -  deffous  ,  du  côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont  ,  à  Bana¬ 
rou  ,  une  de  leurs  principales  Pagodes  ,  que  l’Auteur  &  Bernier  vifiterent 
curieufemenr. 

Sa  forme  eft  en  croix  ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes ,  &  les 
quatre  branches  font  égales.  Au  milieu  s’élève  un  dôme  fort  haût ,  comme 
une  maniéré  de  Tour  à  plufieurs  pans  ,  qui  finit  en  pointe  -,  &  le  bout  de  cha¬ 
que  branche  eft  terminé  par  une  autre  Tour  ,  où  l’on  monte  par  dehors.  Aux 
différens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours  ,  on  trouve  quantité  de  balcons 
&  de  niches",  qui  s’avancent ,  pour  y  prendre  le  frais  i  &  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief,  de  toutes  fortes  d’animaux,  la  plupart  affez 
mal  faites.  Sous  le  grand  dôme  ,  au  centre  de  la  Pagode  ,  on  voit  un  Au¬ 
tel  en  forme  de  table,  de,  fept  à  lauit  pieds  de  long  ,  &  de  cinq  à  fix  de  lar- 

(79)  C’cft  le  même  apparemment  que  <îont  on  a  lû  rHiftoîre  au  Tome  TX  ,  dans 
ïaverivicr  avoic  vû  au  Pays  de  Carnate,  &  le  ^[oyage  aux  Mines  de  Diamans. 
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ge-,  avec  deux  degrés,  qui'fervent  de  marche-pied  ,  couverts  d’un  tapis  d’or  — — «'■  >•. 
GU  de  l'oie,  fuivant  la  l'olemnirc  du  jour.  L’Aurel  eft  revcru  de  brocard  d’or 
GU  d’argent,  ou  de  quelque  précieufe  toile.  De  dehors  on  le  voit  en  face  ,  ^ 

avec  routes  les  Idoles  qu’il  foutient  j  car  les  filles  &  les  femmes  n’ayant  pas 
la  liberté  d’encrer  dans  la  Pagode  ,  non  plus  qu’une  certaine  Tribu  de  leur 
Seéte  ,  il  faut  que  leurs  adorations  fe  fallènt  en  dehors.  Entre  les  Idoles  du 
grand  Autel,  l'Àuteur  3c  Bernier  en  obferverent  une  q^ti  eft  debout  3c  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  haur  ,.mais  dont  on  ne  voit ,  ni  les  bras  ,  ni  les  jambes  , 
ni,  le  corps.  Il  n’en  paroît  que  la  tête  &  le  cou;.&  tout  le  relte  ,  jufques- 
fur  l’Aurei ,  eft  couvert  d’une  robbe  qui  s’élargit  par  degrés  vers  le  bas.  On 
lu:  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche,  d’or,  ou  de  rubis,  ou  de,, 
perles  ,  ou.  d’émeraudes.  Cette  ftatue  repréfente  un  ancien  effonnage  ,  nom¬ 
mé  Sainmadou  ,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  fes  vertus  ,  8c  dont  les  Banians !■ 
ont  fouvent  le  nom  à.  la  bouclie;  Au  côté  droit  de  l’Autel  ,  on  eft  furprisv  i 

de  trouver  la  figure  d’un, animal  monftrueux-,.  qui  repréfente  en  partie,  un 
éléphant ,  un  cheval  &  une  mule.  Il  eft  d’or  malïif  On  le  nomme  Garou  ,  & 
fes  Adorateurs  prétendent  que  c’etoit  la  monture  de  Bainmadou  ,  lorftiue  ce  Bàîmnatîoürr 
faint  Homme  vifitoic  le  monde.,-  pour  y  faire  régner  la  vertu  3c  les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  P.agode  entre  la  grande  Porte  &  le  grand  LcchevaiOa- 
Autel ,  on  trouve  à  gauche  un  petit  Autel ,  qui  oftfe  une  Idole  de  marbre 
noir  ,  aflife  les.  jambes  en  croix, d’environ  deux  pieds  de  hauteur.  Taver- 
nier  y  vit  un  petit  garçon  ,. fils  du  Grand-Prêtre  ,  à  qui  le  peuple  jettoit  des.» 
pièces  de  taffetas  ou  d’étoft'es  brodées ,  dont  il  frottoit  l’Idole,  3c  qu’il  ren- 
doit  enfuite  a  ceux  qui  les  avoient  apportées.  D’autres  lui  jettoient  des  chaî-:- 
nes  de  grains  ,,que  les  Banians  fe  mettent  au  cou,  3c  qui  leur  fervent  de 
chapelets  pour  dire  leurs.ijprieres ,  des  chaînes  de  corail  ,  d’ambre  jaune,  de 
fruits  &  de  fleurs  ,  quil  lantifioir»  par  la  même  cérémonie.;  Cette  Idole  ,  qui 
fe  nomme  Morli^Ram.,  ouïe  Dieu  Morli,  palfe  pour  le  frere  de-celle  qui  eft.; 
flir  le  grand  Ai^itel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode-,  un  des  principaux  Bramines,  fe  tient 
affis  près  dune  grande,  cuve,  remplie  d’eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé 
quelque  matière  jaune.  Tous  les  Banians  viennent  fe  préfenter  à  lui,  pour- 
recevoir  fur  le  front; une  emp'-einre  de  cette  couleur ,  qui  leur  defcend  en-- 
tre  les  deux  yeux  &  fur  le  bout  du  nez  i,  puis  fur  les  bras  &  devant  l’efto- 
mac*.  C  éft  à  cette  marque  qu’on  reconnoîr  ceux  qui  fe  font  lavés  de  Teau  du 
Gange  ’,  car  lorfquils  nont  employé  que  de  1  eau  de  puits ,  dans  leurs  Mai-- 
fons  ,  ils  ne  fe  croyent  pas  bien  purifiés  ,  ni  par  conféquent  "en  état  de  man¬ 
ger  faintement.  Chaque  Tribu  a  fon  onétion  de  differente  couleur^  mais 
lonétion  jaune  eft  celle  de. la  Tribu  la  plus  nombreufe  ,  &  pafTo  -auffî  pour 
la  plus  pure. 

Affèz  près  de  la  Pagode,  du  côté  qui  regarde. l’Oueft ,  Jeffèlng,  le  plus  uoiifgebÂiîpïï 
puiffanc  des  Rajas  idolâtres  de  l’Empire  ,  avoir  fait  bâtit  un  College  pour  l’é-  Jcflcmg, 

ducation  de  la  JeunefTe.  1  L’Auteur  y  vit  deux  Enfans  de  ce  Prince,  dont  les 
Précepteurs  écoient  des  Bramines  ,  qiii  leur  enfeignoient  à  lire  3c  à  écrire 
dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple.  La  cour  de  ce  College 
eft  environnée  dune  double  galerie,  3c  c’étoir  dans  la  plus  baffe  que  les 
deux  Frmces  recevoient  .leurs  leçons  ,  accompagnés  de  plufieurs  jeunes  Sei- 
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cneurs  ,  Sc  d’un  grand  nombre  de  Bramines  ,  qui  traçoient  ^fur  la  tcrre^ 
.avec  de  la  craie  ,  diverfes  bgures  de  Mathématiques.  AulTi-tôt  que  Taver.- 
nier  fut  entre  >  ils  envoyèrent  demander  qui  il  croît  >  Sc  facbant  qu  il  etoir 
François,  ils  le  firent  prier  d’approcher,  pour  lui.  faire  plufieurs  queftions 
fur  l’Europe ,  particuliérement  fur  la  France.  Un  Bramine  apporta  deux 
Globes  ,  dont  les  Hollandois  lui  avoient  fait  préfent,^  Tavernier  leur  en  fir 
diftinguer  les  parties  ôc  Leur  montra  la  France.  Apres  quelques  aunes  dif- 
cours%n  lui  lervit  le  betel.  Mais  il  ne  fe  retira  point,  fans  avoir  demandé 
à  quel’le  heure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  College.  On  lui  dit  de  revenir 
le  lendemain ,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.  Il  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  à  la  porte  de  cette  Pagode  ,  qui  eft  aufii  l’ouvrage  de  JefTçing  ,  ôc  qui 
fe  préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour.  Devant  la  porte  »  on  trouve 
,une  efpece  de  galerie  ,  foutenue  par  des  piliers ,  qui  croit  déjà  remplie  d  un. 
grand  nombre  d’Adorateurs.  Huit  Bramines  s’avançerent  l’ençenfoir  à  la 
main ,  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte ,  au  bruit  de  plufieurs  tambours  ÔC 
de  quantité  d’autres  inftrumens.  Deux  des  plus  vieux  Bramines  entonnè¬ 
rent  un  Cantique.  Le  Peuple  fuivit ,  ôc  les  inftrumens  accompgnoient  les 
ivoix.  Chacun  avoir  à  la  main  une  queue  de  paon ,  ou  quelque  autre  éven¬ 
tail ,  pour  chafTer  les  mouches  au  moment  que  la  Pagode  devoir  s’ouvrir- 
Cette  mufique  ôc  l’exercice  des  éventails  durèrent  plus  d’une  demie -heure. 
Enfin,  les  deux  principaux  Bramines  firent  entendre  trois  fois  deux  grofles 
fonnettes  ,  qu’ils  prirent  d’une  main  -,  ôc  de  l’aiure  ,  ils  frappèrent  avec  une 
efpece  de  petit  maillet  contre  la  porte,  Elle  fut  ouverte  aufli-tôr,  par  fix  Bra¬ 
mines  qui  étoient  dans  la  Pagode*  Tavernier  découvrit  alors.,  fur  un  Autel» 
à  fept  ou  huit  pas  de  la  porte  ,  une  grande  Idole  ,  qui  _  fe  nomipe  Ramr 
Kam  ,  ôç  qui  pafle  pour  la  fœur  de  Morli-Ram,  A  fa  droite  ,  il  vit  un  en- 
flnt  ,  de  la  forme  d’un  Cupidon  ,  que  les  Banians  nomment  Lokemm  -,  & 
.fut  fon  bras  gauche  ,  une  petite  fille ,  qu’ils  appellent  Sita.  Auffi-tot  que  la 
porte  fut  ouverte  ,  ôc  qu’on  eut  tiré  un  grand  rideau  qui  laifla  voir  1  Idole  » 
tous  les  Alliftans  fe  jeteerent  à  terre  en  mettant  .les  mains  fur  leurs  têtes , 
&  fe  profternçrent  trois  fpis.  Enfuite  »  s^ étant  releves ,  ils  jeteerent  quantité 
de  bouquets  ,  &  de  chaînes  ,  en  forme  de  chapelets  ,  que  les  Bramines  fai- 
foient  toucher  à  l’Idole  ôc  rendoient  à  ceux  qui  les  avoient  préfentées.  Un 
vieux  Bramine,  qui  étoit  devant  l’Autel,  tenoit  a  la  main  une  lampe  a  neuf 
mèches  allumées ,  fur  lefquelles  il  jettoit,  par  intervalles ,  une  forte  d’çncçns , 
.en  approchant  la  lampe  fort  près  àç  l’Idole.  _  Après  toutes  ces  ceremonies  , 
oui  durèrent  l’efpac.e  d’une  heure  s  on  fit  retirer  le  Peuple,  Sf  la  Pagode  fuç 
fermée.  On  avoit  préfenté ,  à  Ram-* Kam,  quantité  de  nz  ,  dç  farine  ,  de 
heurte,  d’huile  6f  de  laitage  ,  dont  les  Bramines  ifavoient  laifte  nen,  perdre, 
Comme  l’Idole  repréfente  une  femme  ,  elle  eft  particulièrement  invoquée  dç 
CS.  iexe  ,  qui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  -Jeffeing ,  pour  la  tirer  de  la  gran¬ 
de  Pagode  ôc  lui  donner  un  Autel  dans  la  fienne ,  avoit  employé ,  tant_  eri 
prefens  pour  les  Bramines ,  qu’en  aumônes  pour  les  Pauvres ,  plus  de  cinq 
lacres  de  roupies ,  qui  font  fept  tçns  cinquante  miUç  livres  de  porte  n?Qn| 
noie  (8i). 

^8i)  Ibidem,  pages  5^7  &  préc.edent^^  Dans 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  S.  L  i  v.  II.  15) 

Dans  la  même  rue ,  Sc  vis-à-vis  du  College ,  on  voit  une  autre  Pagode , 
qui  s’appelle  Richourdas  ,  du  nom  de  fa  principale  Idole ,  à  laquelle  on  n’a 
pas  laide  d’en  adôcier  une  petite  ,  nommée  Goupaldas ,  qui  eft  fon  frere ,  Sc 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnés.  De  toutes  ces  figurés ,  on  ne  voit 
que  la  face ,  qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  ;  à  l’exception  néanmoins 
de  Moli-Ram ,  qui  demeure  toujours  nue.  Ram  -  Kam ,  dans  la  Pagode  du 
Raja  Jefteing  ,  a  pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui  a  fait  mettre 
au  milieu  des  yeux  ,  avec  une  grofte  chaîne  de  perles  au  cou ,  Sc  un  dais  fur 
la  tête  ,  foLitenu  de  quatre  piliers  d’argent. 

A  huit  journées  de  Banarou  ,  droit  au  Nord  ,  on  entre  dans  un  pays  de' 
montagnes  ,  dont  les  intervalles  font  de  fort  belles  Plaines,  larges  quelque-» 
fois  de  deux  ou  trois  lieues.  Ces  petits  efpaces  font  très  -  fertiles  en  bled , 
en  riz  Sc  en  légumes  :  mais  les  malheurs  de  leurs  Habitans  eft  de  les  voir, 
fouvent  ravagés  par  des  troupes  d’éléphans  fauvages ,  dont  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  fe  défendre.  Une  Caravane ,  qui  pafte  dans  ces  lieux  ,  Sc  qui  fb 
trouve  forcée  d’y  camper ,  parce  qu’on  n’y  rencontre  point  de  Carvani'eras , 
ne  fauveroit  pas  fes  vivres  ,  f  pendant  .toute  la  nuit  elle  n’allumoit  des  feux  , 
avec  un  bruit  continuel  de  moufqueterie  &:  de  toutes  fortes  d’inftrumens. 
On  voit ,  dans  le  même  pays  ,  une  belle  Sc  fort  ancienne  Pagode ,  dont  tou¬ 
tes  les  figures  dedans  Sc  dehors ,  ne  reprefentent  qu-e  des  femmes  Sc  des  fil¬ 
les.  Audi  n’y  vient-il  gueres  de  Pèlerins  de  l’autre  fcxe.  Sur  l’Autel ,  qui  eft 
au  milieu  comme  dans  les  autres  Pagodes  ,  on  admire  une  Idole  d’or  mafîîf,- 
haute  d’environ  quatre  pieds ,  qui  reprefente  une  fille  debout ,  fous  le  nôm 
de  Ram. -Marion.  Elle  a ,  du  côté  droit ,  un  enfant  d’argent  maflif,  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  pieds.  Les  Banians  racontent  que  cette  fille  menant  une  vie 
fort  fainte ,  on  lui  amena  un  enfant  ,  qu’on  la  pria  d’inftruire  Sc  qu’après 
quelques  années  d’inftrudtion  ,  il  devint  fi  fçavant ,  que  tous  les  Rajas  &  les 
Princes  portant  envie  à  fes  lumières ,  il  fut  enlevé  par  quelque  jaloux ,  fans 
qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  lui.  Au  bas  de  l’Autel  ,  à  k  gauche  de 
lldole  ,  on  voit  la  figure  d’un  vieillard ,  qui  fervoit  Ram-Marion  Sc  l’enfant, 
Sc  qui  eft  particuliérement  honoré  des  Bramines.  On  ne  vient  en  Pèlerinage 
a  cette  Pagode  qu’une  fois  l’an  ,  qui^ft  le  premier  jour  de  la  lune  de  No¬ 
vembre  ,  quoique  la  Pagode  ne  ■s’ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pendant 
-ces  quinze  jours ,  tous  les  Pèlerins  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes  ,  fe  lavent  trois  fois  le  jour  ,  Sc  ne  fe  lailfent  aucun  poil 
fur  le  corps.  Ils  ont  l’art  de  le  faire  tomber  facilement ,  avec  une  efpece  de 
terre  dont  ils  fe  frottent  (82). 

A  cinq  cens  pas  de  Banarou ,  au  Nord-Queft ,  l’Auteur  Sc  Bernier  vifite- 
rent  une  Mofquée.,  où  l’on  montre  plufieurs  Tombeaux  Mahométans  ,  dont 
quelques-uns  font  d’une  fort  belle  Archired;ure.  Les  plus  curieux  font  dans  un 
Jardin  fermé  de  murs  ,  qui  lailfent  des  jours  par  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  Palfans.  On  en  diftingue  un ,  qui  compofe  une  grande  malle  quar- 
ree,,  dont  chaque  face  eft  d’environ  quarante  pas.  Au  milieu  de  cette  plate¬ 
forme  ,  s’eleve  une  colomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  pieds  de  haut , 
-tout  d’une  piece  ,  Sc  que  trois  hommes  pourroienc  à  peine  embraller.  Elle 
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eft  d’une  pierre  grifâtre  ,  fi  dure  ,  que  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  utt;- 
couteau.  Elle  fe  termine  en  pyramide  ,  avec  une  grolTe  boule  fur  la  pointe.- 
Ôc  un  cercle  de  gros  grains  au  delLous  de  la  boule.  Toutes  les  faces  , font  cou¬ 
vertes  de  figures  d’animaux  en  relief.  Plufieurs  vieillards ,  qui  gardoient  le.; 
Jardin,  affurerent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoir  été  beaucoup  plus, 
élevé  ,  ôc  que  depuis  cinquante  ans  il  s’étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  ajoutèrent  que  c’étoit  la  fépulture  d’un  Roi  de  Boutan qui  étoit  mort ,  „ 
dans  le  pays  ,  après  être  farti  du  fien  pour  en  faire  la  conquête.  (83  ). 

Pendant  deux  jours  que  les  François,  pafierent  à  Banarou  ,,ils.efruyerent 
une  pluie  continuelle,  qui  ne  les  empêcha  point  de.  fatisfaire  leur  curiofité 
ôc  de  palîèr  le  Gange  avec  une  permilîion  par  écrit,  du  Gouverneur.  La  rir- 
gueur  eft  extrême  pour  le  payement  des  droits.  Ils  firent ,  le  13.,,  deux  cof- 
fes  jufqu’à  Baterpour  ;  huit ,  le  lendemain  ,  jufqu’à  Saoragi-Sera  •,  &  neuf,^ 
le  jour  fuivant ,  jufqu’à  Moniarki-Seraï  Dans  , la  matinée  , du  15  ,  après  avoir 
fait  deux  colles  ,  iis  palFerent^  une  ri viere  , .nommée  Garnafar-Sou  ,  ôc  trois  ,, 
colles  plus  , loin  ,  celle  de.  Saode-Sou  ,  qui  fe  palTent  toutes  deux  à  gue.  Le 
16  ,  ils  .  firent  huit  colTss  jufqu’à  Gourmabad  bourg  fitué  fur  la  riviere  de 
Goudera-Sou  ,  qu’on  paftè,  fur  un  Pont  de.  pierre.  Le  1-7  ,  ils  arrivèrent  à..,. 
Saferon  ,.  après  avoir  fait  quatre  coftes.  Saferon  eft  une  ville  ,  au  pied  des 
montagnes  ,  allife  fur  le  bord  d’un  grand  étang. ,  au  milieu  duquel  on  voit 
une.  petite  llle  ,  qui  contient  une  fort  belle  .Mofquée.  C’eft  la  fépulture  d  un 
Nabab  ,  nommé  Selim-Klram  ,. ancien  Gouverneur  de.  la  Province.  Le  Pont,, 
par  lequel  on  paftè  dans  l’Ifte  ,  eft  revêtu  dç  pavé  de  grandes  pierres  de  taille.. 
Sur  un  côté,  de  l’étang  régné  un  grand  jardin ,  ou  l’on  voit  le  Tombeau  du 
fis  de  Selim-Klum fuceelTeur  de  fôn  pere  au  gouvernement  de  là  Provin¬ 
ce.  Ceux  qui  vont  à  la.  Mine  de..SouhTielpour  quittent  ici  le  grand  chemin 
de  Patna ,  pour  tirer  droit;  au  Midi  par  Efcberbourg ,  ôc  par  la  faraeufe  for- 
tereftè  de  Rhodas  (84)., 

Dans  la  journée  du  18  ,  qui  fit  de  neuf  coftes  jufqu’à  Deoud-Nagar-Sera 
les  deux  Voyageurs  paftetent  en  bateau  la  riviere  de  Son-Sou.,  qui. vient 
des  montagnes  du.  Midi.  On  y  paye  des  droits  pour  les  marchandifes.  Le^ 
lendemain,  dix  coftes  les  conduiftrent  à  Halva-Sera  ;  d’où  s’étant  rendus,  le- 
10  ,  à  Aga-rSera ,  qui  n’en  eft:  qu’à  .neuf  coftes ,  il  ne  leur  en  refta  que  dix 
jüfqu’à  Patna  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Inde  (85). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne-' 
gueres  moins  de  deux  coftes,  de  longueur.  Les  Maifons  n’y  font  pas  plus  bel¬ 
les  que  dans  la  plupart  des  autres  villes  Indiennes  j  c’eft-à-dire  ,  quelles  fonu- 
couvertes  de  ,  chaume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hollandoife  s  y  eft  fait  .- 
un  Comptoir,  pour  le  Commerce -du  Sa^être  ,  qu’elle  fait  -  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  ,  firué  auiu  fur  la  rive  droite  du  Gange,  dis-: 
coftes  au-deflris  de  Patna.  La  liberté  régné  avec  fi  peu  d  exception  dans  cette  : 
ville  ,  que  l’Auteur.  &  Bernier  ayant  rencontré ,  en  arrivant ,  les  Hoilandois 
de  Choupar  qui  retournoient  chez  eux  dans  leurs  voitures  .,  ils  s  arrêtèrent 
pourvuider,  avec. eux ,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  rue.. 
Pendant  huit  jours  qu’ils  palférent  à  Patna ,  ils  firent  témoins  dun  evene-, 

(-84)  Page.<r5.,  (,«})  Page  7o. 
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ment  ,  qui  leur  fit  perdre  l’opinion  où  ils  étoienr ,  que  certains  crimes 
écoienr  impunis  dans  le  Mahométifme.  Un  Mioubaki ,  qui  commandoit  mille 
hommes  de  pied  ,  vouloir  abufer  d’un  jeune  garçon ,  qu’il  avoir  à  fon  fcrvi- 
ce ,  &  qui  s’éroir  défendu  plufieurs  fois  contre  fes  attaques.  Il  faifit,  à  la 
campagne  ,  un  moment  qui  le  fit  triompher  de  toutes  les  réfiftances.  Le  jeune 
homme  ,  outré  de  douleur  ,  prit  auflî  fon  tems  pour  fe  vanger.  Un  jour  qu’il 
croit  à  la  chafie  avec  fon  Maître ,  il  le  furprit  à  l’écart ,  &  d’un  coup  de  fa- 
bre  ,  il  lui  abbatit  la  tète.  Aulfi-tôt ,  il  courut  à  bride  abbatue  vers  la  ville  , 
en  criant  qu’il  avoir  tué  fon  Maître  ,  pour  fe  vanger  du  plus  infâme  outrage. 
Il  alla  faire  la  même  déclaration  au  Gouverneur ,  qui  le  fit  jetter  d’abord  en 
prifon.  Mais ,  après  de  juftes  éclaircilTemens  ,  il  obtint  la  liberté  ;  &  malgré 
les  foUicitations  de  la  famille  du  Mort ,  aucun  Tribunal  u’ofa  le  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  d’irriter  le  Peuple,  qui  applaudifibit  hautement  à  fon  aétion. 

A  Patna,  les  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  defcendre  à  Daca. 
Ils  auroient  pu  s’embarquer  au  Port  d’Halabas ,  ou  du  moins  à  Banarou  , 
■s’ils  eufient  trouvé  la  riviere  auili  forte  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluies  ; 
mais  ne  l’ayant  trouvée  navigable  qu’à  Patna ,  ils  firent  quinze  codes  pour 
aller  paflèr  la  nuit  à  Benoncour-Sera.  Cinq  codes  au-delTus  de  ce  Bourg ,  iis 
trouvèrent  une  rivière  ,  nommée  Ponpon-Sou ,  qui  vient  du  Midi ,  &c  qui 
fe  jette  dans  le  Gange.  Le  3  o  ,  après  avoir  fait  dix-fept  cofles  ,  ils  arrivèrent 
à  Erija-Sera.  Le  jour  fuivant ,  ils  en  comptèrent  quatre  jufqu’à  la  riviere  de 
-Kao  ,  qui  vient  aufli  du  Midi  *,  Sc  trois  colles  plus  bas  ,  ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon ,  qui  tombe  du  Nord.  Quatre  colTes  de  plus  leur  firent  trouver  celle 
d’Erguga ,  qui  vient  du  Sud  •,  &  fix  collés  plus  loin  ,  ils  virent  celle  d’Arque- 
ra ,  qui  defeend  du  même  côté.  Pendant  toute  cette  journée ,  ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes  ,  tantôt  à  dix  ColTes  du  Gange  ,  tantôt  à  quinze  ; 
ôc  le  foir  après  en  avoir  fait  dix-huit ,  ils  arrivèrent  àMongher 

Le  premier  jour  de  Janvier  1666  ^  ils  avoient  vogué  Tefpace  de  deux  heu¬ 
res  ,  lorfqu’ïls  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  riviere  qui  vient  du 
Nord ,  ôc  qui  fe  nomme  Gandet.  On  ne  compte  que  huit  colTes  par-terre  , 
de  Mongher  à  Zangira  :  mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pendant 
cette  journée ,  ils  n’en  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  2  ,  depuis 
Tix  heures  du  matin  jufqu’à  onze  ,  ils  virent  tomber  ,  dans  le  Gange,  trois 
rivières ,  qui  viennent  routes  trois  du  Nord',  la  première  ,  nommée  Ronovo  ; 
la  fécondé  ,  Tak  ;  &  la  troifiéme ,  Chanan.  Ils  firent  dix -huit  colTes ,  pour  aller 
■palTer  la  nuit  à  Bakelpour.  Le  5  ,  après  trois  heures  de  navigation ,  ils  trou¬ 
vèrent  le  Katare  ,  autre  riviere  qui  vient  du  Nord.  Ils  pallèrent  la  nuit  à 
Pongangel ,  village  au  pied  des  montagnes  qui  touchent  au  Gange  ,  où  Ton 
►compte  dix-huit  colTes  depuis  Bakalpour.  Au-dellous  de  Pongangel ,  ils  virent 
Tine  grande  riviere ,  nommée  Marrnadi ,  qui  vient  du  côté  du  Nord  ;  ôc  le 
foir ,  après  avoir  fait  fix  colTes  ,  ils  entrèrent  dans  les  murs  de  Ragi-Mohol. 
C’eft  une  ville  ,  qui  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Gouverneurs  de  Bengale  ; 
mais  la  riviere  ayant  pris  un  autre  cours  ,  ôc  ne  palTanr  plus  qu’à  une  grande 
demie-lieue  de  fes  murs ,  cette  raifon ,  joint  à  la  nécefiîté  de  tenir  en  bride 

(86)  Voyez  U  defeription  5c  le  plan  de  Monghet  &  de  Ragi-Mohol ,  âu  Tome  IX  , 
dans  la  Relation  de  Graaf. 
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HISTOIRE  GENERALE 
le  Roi  d’Arrakan  &  plufieurs  Bandits  Portugais  ,  qui  fe  font  retirés  à  Eembott»* 
chure  du  Gange  ,a  fait  prendre,  au  Gouverneur  ôc  aux  principaux  Marchands 
de  Ragi-Mohol ,  le  parti  de  fe  retirer  à  Daca,  dont  le  commerce  en  a  reçu 
beaucoup  d’accroilTement. 

Le  6  de  Janvier  ,  à  fixcoflTes  de  Ragi-Mohol ,  dans  un  gros  Bourg  nommé: 
Donapour ,  Tavernier  eut  le  chagrin  de  fe  féparer  du  Compagnon  de  fon  Voya¬ 
ge  ,  qui  devant  fe  rendre  àCafambazar ,  &  palTer  de-là  jufqu’à  Ougly  ,  fe  vie 
forcé  de  prendre  par  terre.  Un  grand  banc' de  fable  ,  qui  fe  trouve  devant  la  ville 
de  Soutiqui  ,  ne  permet  pas  de  faire  cette  route  par  eau  lorfque  la  riviere 
eft  balfe.  Ainfi  ,  pendant  que  Bernier  prit  fon  chemin  par  terre ,  l’Auteur 
continua  de  defeendre  le  Gange  jufqu’à  Toutipour,  qui  eft' à  deux  codes  de 
Ra^i-Mohol.  Ce  fut  dans  ce  lieu  ,  qu’il  commença  le  lendemain ,  au  lever 
du  Soleil ,  à  voir  un  grand  nombre  de  crocodiles  couchés  fur  le  fablei  Pen¬ 
dant  tout  le  jour,  jufqu’au  Bourg  d’Acerat,  qui  eft  à  vingt- cinq ■  coftès  da- 
Toutipour ,  il  ne  cefta  pas  d’en  voir  une  fi  grande  quantité  ,  quullui  prit  envie 
d’en  tir.er  un  ,  pour  eftaier  s’il  eft  vrai ,  comme  on  le’croit  aux  Indes  ,  qu  un* 
coup  de  fufit  ne  leur  nuife  point.  Le  coup  lui  donna  dans  la  maclioire  , 
lui  lit  couler  du  fang -,  mais  il  ne  s’en  retira  pas  moins  dans  la  ■  riviere.  Le- 
lendemain  ,  on  n’en  apperçut  pas  ün  moindre  nombre ,  qui  étqient  cou¬ 
chés  fur  le  bord  de  la- riviere l’Auteur  en  tira  deux,  de  trois  balles  à_ 
chaque  coup.  Au  même  inftant ,  ils  fe  renverferent  fur  le  dos ,  en  ouvrant’ 
la  gueule  ;  &  tous  deux- moururent  dans  le  même  lieu  (87).  Tavernier  fit" 
dix-fept  codes  pour  arriver  le  fok  à  Douladia.  Le  9-,  il  en  fit.feize  jttfqu à  . 
Dampour  ;  & ’vers  deux  heures  après  midi,  il  rencontra  une  riviere  ,  nommée' 
Chativor  ,  qui  vient  du-côt-é  du  Nord.  Le  10-,  apres  avoir  fait  quinze  cofTes  , 
il  pâftà  la  nuit  dans  un  l'*eu  éloigné  des  Maifons.  Le  leridémam  ,  ayant  fait 
vingt  codes  jiifqu’à  l’endroit  où  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches ,  dont- 
l’uné  conduit  à'Daca  ,  il  sarrèta,  dans  un  gros  village  nomme  Jatrapour ,  a 
l’entrée  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peuvent  couper  par  terre  , 
de  Jatrapour  à  Daca  ,  pour  éviter- les  détours  du  Heuve;  Tavernier,  conti¬ 
nuant  fa  navigation,  pada ,  le  i  ?.  ,  devant  un  gros-  Bourg  ,  qu  on  nomme 
Bargamara  ,  &  fe-  rendit  le  foir  à  Kafiata  ,  autre  Bourg -à  onze*  edftès  de^Ja- 
tr-apour.  Le  1 5',  à  midîj  il  vit  à  deux  codes  de  Daca  ,  la  riviere’  dé  Làfcia 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis'à-visde  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe  joignent 
on  a  bâti,  fur  chaque  rive  du  Gange,  une  ForterefTe  munie  de  plufieurs 
pièces  de  canom  Une  demie  code  plus  loin,  une  autre  riviere  ,  nommée. 
Pangalu  ,  qui  defeend  du  Nord-Eft  ,  offre  un  beau-  Pont;  de  brique  ;•  & 
demie  coffe  au  -dedbus  ,  on  en-  trouve  une  autre^  encore  ,  qui  fe  nomme 
Cadamtali,  &qui  eft  couverte  auffi  d’un  Pont  de  brique.  Des  deux- cotes^  do- 
Gange,  ou  voit  pludeurs  tours  ,  dans  lefquelles  un  grand  nombre  de  tetes’ 
humaines  font  comme  enchadees.  Après  avoir  fait  neuf  codes ,  Tavernier 
arriva  le  foir  à  Daca  (ffS). 

C’eft  une  grande  ville  i  qui  ne  s’étend  qu’én  longueur  ,  parce  que  lés  Ha- 
bitans  ne  veulent  pas  être  éloignés  dut  Gange.  Elle  a  plus  de  deux  co^s 
fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique ,  on  ne  rencontre  qu  une 
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(uite  de  Maifons ,  écartées  l’une  de  l’autre  ,  &  la  plupart  habitées  pan  des 
Charpentiers  ,  qui  conftruirent  des  GaléalTes  &  d’autres  Bâtimens.  Toutes  ces 
Maifons  ,  dont  l’Auteur  n’excepte  point  celles  de  Daca,  ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes  ,  ccmpofées  de  terre  gralfe  Sc  de  bambou.  Le  Palais  même-, 
du  Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes  ,  qu’il 
fait  drelfer  dans  une  cour  de  fon  enclos.  Les  Hollandois  les  Anglois  ,  ire 
jugeant  point  leurs  marchandifes  en  fCireté  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  font' 
fait  bâtir  d’alTez.  beaux  Comptoirs.  On  y  voit  aullî  une  lort  belle  Eglife  de 
brique,  dont  les  Peres  Auguftins  font  en  pofieflion  (851).  Tavernier  obferve , 
à T’occafion  de  Galéafles  qui  fe  font  à  Daca ,  qu’on  eft  étonné  de  leur  vîteftè.  ‘«e  de  fes  Ga-' 
Il  s’en  fait  de  li  longues  ,  qu’elles  ont  jufqu’à  cinquante  rames  de  chaque 
côté  ,  mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à.  chaque  rame.  Quelques-unes  font 
fort  ornées.  L’or  Sc  l’azur  y  font  prodigués  (90). 

Tavernier,  dont  l’induftrie  s’exerçoit  à  dift'éren tes  fortes  de  Commerce,  fe 
crut  obligé ,  en  arrivant  à  Daca ,  de  s’alTurer  la  proteétion  du  Nabab.  Dans 
une  vifite  qu’il  fe  hâta  de  lui  reirdre  ,  il  lui  fit  préfsnt  d’une  couverture  en- 
broderie.  d’or  ,  brodée  d’une  grande,  dentelle  d'or  de  point-d’Efpagne  ; 
d’une  grande  écharpe  d’or  &  d’argent  du  même  point ,  avec  une  basne  d’une 
fort  belle,  émeraude.  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  des- poli teftes.  Le  foir 
s’étant  logé  cirez  les  Hollandois  ,  il  reçut  de  la  part  du  Nabab,  des  grena¬ 
des,  des  oranges.de.  la.  Chine  ,  deux  melons  de  Perfe  ,  &  des  pommes  de' 
trois  efpeces.  Le.  jour  d’après  ,  en  lui  montrant  fes  marehandifes-,  il  fit  pré- 
fent ,  au  Prince  fon  fils  ,  d’une  montre  à  boëre  d’or  émaillée ,  d’une  p'aire  de 
petits  piftolets  garnis  d’argenr ,  Sc  d’un  telefcope.  Ces  préfeus  lui  revenoienr 
à  plus  . de  cinq  mille  livres  (91).  Mais  il  paroît  qu’il  en  fut  dédommagé  par 


Géiiérofité  de - 
l’Auteur. 


rs9)  Ibidem. 

(pc)  Ibidem. 

(91)  Page. 74.  Tavernier  fe  fait  honneur, 
dans  un  autre  endroit ,  d’une  générofîté  beau¬ 
coup  plus  extraordinaire.  En  arrivant  ,  dit- 
il  ,  à  Jehannabàd  ,  je  fis  ma  révérence  à 
l’Empereur,  le  ix- de  Septembre  i66r  ,  6c 
voici  le  prefent  cjue  je  lui  fis.  i°.  Une  ron- 
dache  de  bron-ze  ,  de  haut  relief  parfaitement  " 
doré  ,  la  dorure  feule  courant  trois  cens-’  du¬ 
cats  d’or ,  qui  montoient  alors  à  mille  huit 
cens  livres  -,  6c  la  piece  entière  à  quatre  mille 
nois  cens  foixante-dix-huit  livres.  Au  milieu 
fe  voyoit  reprefentée  THifioire  de  Currius , 
qui  (e  jetta  à  cheval ,  &  tout  armé  ,  dans  !e> 
gouffte  qui  s’étoit  ouvert  à  Rome.  Le  tour  de 
la  rondache  ét-oit  une  naïve  repréfentation  du 
fiege  de  la  Rochelle.  C’écoit  le  chef  d’œuvre 
d’un  des  plus  excellens  O.ivriers  de  France  ,  à 
«fui  il  avoir  été.  commandé  par  M.  le  Cardii 
nal  de  Richelieu.  Tous  les  grands  Seigneurs  , 
qui  étoient  alors  autour.  d’Aureng-zeb ,  fu-t 
rent  charmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage , 
ôî’lui  dirent  qu’il  falloir  mettre  une  piece  fi 
riche  Tuv  le  grand  éléphant  qui  portoit  l’E¬ 


tendard  devant  Sa  Majefté.  i°.  Je  fis  préfént , 
à  l’Empereur  ,  d’une  malfe  d’armes  de  criftal 
de. roche  ,  dont  routes  les  Côtes  étoient  cou¬ 
vertes  de- rubis- &  d’émeraudes 'enchaffees  em 
or  dans  Je  crift.al.  Cette,  piece.  me  coutoic 
3 1 19  livres.  Plus,  d’une  felle  de  cheval  à  la 
Turque  ,  bordée  de  petits  rubîs  ,  de  perles 
6c  d’émeraudes  ,  qui  avoir  coûté  1891  livres.' 
plus  ,  d-'une  autre  Telle  de  cheval  avec  la 
houffe,  le  tout  couverr  d’une -broderie  or  6c 
argent ,  6c  du  prix  de  i7  3olivres.  Je  fis  pré- 
fenr  au  Nabab  Giafer-Kam',  oncle  du  grand 
Mogol  ;  l'c.  D’une  table  ,  avec  dix-neuf  piè¬ 
ces  qui  compofoient  le  cabinet  le  tout  de’ 
pierres  de  rapport  de  diverfes  couleurs  ,  re- 
prefentant  toutes  fortes  de  fleurs  6c  d’oi- 
feaux.  L  Ouvrage  avoir  été  fait  à  Florence  , 
&  avoir  coûté  xijo  livres.  D’un  anneau 
d'un  rubis  parfait  ,  qui  avoir  coûté  1300  li¬ 
vres.  Au 'graiïd. Treforier  ,  . je- donnai  une 
montre  à- bc’e’te -d’or  ,  couverte  de  petites 
émeraudes  .  du  prk  de  710  -livres.  Aux  Por¬ 
tiers  du  tréfor  de  l’Empereur ,  6c  aux  Tre- 
foriers  ,  200  roupies.  A  l’Eunuque  de  la 
grande  Begum  j  fœur  d’Aureng-zeb  ,  UKS 

V  lij 
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la  vente  de  les  marchandifes.  D’ailleurs  le  Nabab  lui  fit  expédier  un  Pafie« 
port  ,  dans  lequel  il  lui  donnoit  la  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Maifon  .j 
faveur  qui  lui  alTuroit  divers  privilèges  ,  dans  tous  les  Etats  du  grand  Mo- 
gol.  Les  Hollandois  lui  confeillerent  de  prendre  le  payement  de  fes  mar¬ 
chandifes  en  Lettres  de  Change  pour  Cafambazar ,,  -parce  qu’il  y  a  quelque 
danger  dans  cette  route  ,  à  l’occafion  des  petites  Barques  avec  lefquelles  on  eft 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu’au  Bourg  d’Acerat^  pour  éviter  des  ma¬ 
rais  qu’il  faudroit  traverfer  par  terre.  Ces  Barques  peuvent  être  rcnverfées 
par  le  moindre  orage  -,  &  fi  les  Mariniers  découvrent  qu’on  y  porte  de  l’ar¬ 
gent ,  il  leur  eft  facile  de  contribuer  au  défaftre  ,  dans  l’efpérance  de. trouver 
l’argent  au  fond  de  l’eau  &  de  s’en  faifir. 

Le  19  ,  jour  du  départ  de  Tavernier ,  tous  les  Hollandois  l’accompagne- 
rent  pendant  l’efpace  de  deux  lieues ,  dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em¬ 
ploya  quatorze  jours  à  remonter  jufqu’au  Bourg  d’Acerat,  où  lailTant  fes  Do- 
meftiques  &  fes  marchandifes  dans  fa  Barque  ,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
,au  village  de  Mirdapour.  Le  11  de  Février,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
.même-;  mais  n’en  ayant  pas  trouvé  d’autre  pour  fon  bagage  ,  il  fut  oblige  de 
prendre  deux  femmes  ,  qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir ,  du  même  jour , 
il  arriva  heureufement  à  Cafambazar ,  où  Wacktendonk  ,  Diredeur  général 
de  tous  les  Comptoirs  Hollandois  du  Bengale  ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  Il  apprit ,  le  lendemain  ,  que  fes  marchandifes  &  les  gens  quil  avoit 
lailfés  pour  les  garder  dans  fa  Barque ,  avoient  couru  beaucoup  de  rifque  fut 
le  Gange ,  par  la  force  du  vent  ou  par  l’infidéirté  des  Mariniers.  Cette  allar- 
rae  fut  comme  le  préfage  d’une  autre  difgrace ,  à  laquelle  il  s’attendoit  beau¬ 
coup  moins.  Les  Hollandois  lui  ayant  prêté  un  Paleky ,  pour  fe  rendre  à  Ma- 
dezon-Barzaki  ,  gros  Bourg  à  trois  coffes  de  Cafambazar ,  il  fit  ce  voyage ,  le 
15  ,  dans  l’efpérance  d’y  toucher  l’argent  de  fes  Lettres  de  Change.  Mais*  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit  ,  après  les  avoir  lues ,  que  le  foir  airparavant  il 
.avoir  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  fi  fâcheufe  déclaration  fut  éclaircie 
.quelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab  ,  qui  fe  plaigiaoit  d  avoir  etc 
trompé  dans  la  vente,  particuliérement  fur  le  prix  d’une  très  grofie  perle  ,  & 
qui  prctendoit  retrancher  vingt  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui 
écoient  venues  de  la  Cour ,  où  Tavernier,  malgré  tous  fes  préfens  ,  n’avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers ,  établis  par  Aureng-zeb ,  pour 
l’examen  des  joyaux  qu’on  lui  préfentoit.  Le  Nabab  offroit  d  ailleurs  de  re¬ 
mettre  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  achetées  ,  fi  Tavernier  ne  confen- 
toit  point  à  cette  diminution.  En  vain  les  Direéteurs  Hollandois  reprefen- 
terent  »  qu’il  étoit  connu  pour  lionnête  homme  •,  qu’il  étoit  le  feul  qui-  ap- 
M  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l  Europe  j  que  ce  traitement 
'«  lui  feroit  perdre  l’envie  d’y  revenir  ,  &  qu’il  ne  manqueroit  pas  d  infpi- 
rer  le  même  dégoût  à  ceux  qui  fe  propofoient  d  y  venir  a  fon  exemple.  Le 


montre  à  boete  peinte,  de  livres.  En 
un  mot ,  tons  mes  premiers  préfens  montè¬ 
rent  à  la  fomme  de  vingt  trois  mille  cenr 
quatre-vingt  fept  livres.  L’Auteur  ajoute, 
pour  donner  de  la  vraifemblance  à  fon  re- 
.cit ,  que  ceux  qui  veulent  avancer  leurs  af¬ 


faires  à 'la  Cour  des  Princes ,  tant  en  Turquie 
qu  en  Perfe  &  aux  Indes ,  ne  doivent  rien 
commencer  fans  avoir  des  préfens  tout  prêts  , 
8c  la  bourfe  prefque  toujours  ouverte  pour 
les  Officiers  dont  ils. ont  befoin.  Pa^£S 
&c  précédentes. 
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Nabab ,  qui  fe  croioit  heureux  d’avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  que  fa  - 

Lettre  de  Change  eût  été  paiée  ,  infilla  fur  fes  demandes-,  &  Tavernier  fe. 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un  rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit  ^ 

juger  quel  étoic  le  profit  d’un  Commerce ,  dans  lequel  une  perte  fi  confidc- 
rable  ik  fes  préfens  continuels  ne  l’empêchoient  pas  de  s’enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motif  de  précaution  ,  pour  ceux  qui  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  l’Onent  (91). 

Après  s’être  confolé  de  cette  injuftice ,  il  partit  le  17  ,  pour  Ougly  ,  dans^ 
une  Barque,  à  quatorze  rames ,  que  les  Hollandois  lui  prêtèrent.  Il  palTa  les 
deux  premières  nuits  fur  la  riviere.  Le  1 9  ,  il  s’arrêta  dans  un  gros  Bourg  , 
nommé  Nandi  ,  jufqu’où  remonte  le  flux  de  la  mer..  Un  vent  furieux  &  lar 
hauteur  de  l’eau  forcèrent  les  Mariniers  d’y  mettre  la  Barque  à  terre.  Le  20  , 
étant  arrivé  à  Ougly  (93)  ,  les  Hollandois  lui  firent  le. plus  agréable  accueil. 

M  Ils  avoient ,  dit-il ,  pour  la  bouche  ,  toutes  les  délicatefîès  qui  fe  trouvent; 

«  dans  nos  jardins  d’Europe  5  des  falades  de  plufieurs  fortes  ,  des  choux ,  des 

afperges  ,  des  pois  ,  &  principalement  des  feves  ,  dont  la  graine  vient  du  Ja- 
«  pon.  Mais  jufqu’alors  ils  n’avoient  pû  faire  venir,  d’artichaux  dans  leurs  jar— 
w  dins  (94).- 

Tavernier  retourna  le  5  de  Mars  à  Cafambazar,  on  il  reprit  le.  chemin  de  j_g  rane^  Arn 
Jehannabad.  Il  fupprime  toutes  les-  circonftances  de  ce  voyage  ,  qu’il  fit  appa-  goi  L^tToir'  ils- 
remment  par  la  même  route  :  mais  ,  comme  il  s’attache  peu  à  l’ordre  de  les  “  Xàvetf 
courfes  ,  on  lit,  dans  une  autre  partie  de, fa  Relation  (95) ,  qu’étant  allé  au  * 

Palais  5  pour  prendre  congé  de  l’Empereur  avant  que  de  quitter  fa  Cour,  ce 
Monarque  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  partît  fans- avoir  vu  fesjoiaux... 

Le  lendemain  ,  de  grand  marin  ,  cinq  ou  fix  Officiers  vinrent  l’avertir  qu©- 
PEmpereur  le  dcmandoir.  Il  fe.  rendit  au  Palais ,  où  les  deux  Courtiers  des> 
joiaux  le  prefenterenc  à  Sa  Majefté ,  &.  le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre  ,  qui  eft  au  bout  de  la  falle  ou  l’Empereur  étoit  fur  fon  trône,  &c  d’où-; 
il  pouvoir  les  voir. 

Akel-Kham-,  chef  du  tréfor  des  joiaux  ,  étoit  déjà  dans  certe  chambre.  Il  Pr^autîonsqai 
donna  ordre  ,  à  quatre  Eunuques  de  la  Cour ,  d’aller  chercher  les  joiaux  ,  sWervem.- 
qu’ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats  de  bois  /acres  avec  des  feuilles  d’or, 

&  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès,  l’un  de  velours  rouge  ,  l’autre  de  ve... 
leurs  ,  vert  en  broderie.  On  les  découvrit.  On  compta  trois  fois  toutes  les  piè¬ 
ces.  Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte.  Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for¬ 
malités-,  avec.aurant  de  patience  que  de  circonfpedion  ;  &  s'ils  voient  quel-- 
qu’un  qui  fe  .prefle.  trop  ou  qui  fe  fâche ,  ils  le  regardent  fans  rien  dire ,  en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d’une  extravagance  (9(3). 

La  première  piece  qu’Akel-Kham  mit  entre  les  mains  de  Tavernier,  fut  Keces  du  tré- 
un  grand  diamant ,  qui  eft  une  rofe  ronde ,  fort  haute  d’un  côté;  A  l’arrête  Ma*®’ 
d’en- bas  ,  on  voir  un  petit  cran,  dans  lequel  on  découvre  une  petite  abce. 

Ueau  en  eft  belle..  Il  pefe  trois  cens  dix  neuf  ratis  &  demi ,  qui  font  deu^cens. 


(91)  Paaes  77  &  fulvantes. 

(95)  Les  François  n’y  avoient  point  en¬ 
core  de  Comptoir..  Voyez  les  Relations  de 
Graaf  &  de.Luilliei' ,  au  Tome  IX.. 


(94)  Paire  76. 

(9t)  Même  Tome  ,  p.  ikS,. 
(9-6)  Ibid,  page  .227,  . 


Tavernier. 
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quatre-vingt  de  nos  carats  (97)-  C’eft  un  prefent  que  Mirgimola  (98)  fiel 
l’Empereur  Scha-Jehan  ,  lorfqu’il  vint  lui  demander  une  retraite  à  fa  Cour , 
apres  avoir  trahi  le  Roi  de  Gollconcte  fon  Maître.  Cette  pierre  croît  brute  ôc 
pefoit  alors  neuf  cens  ratis  ,  qui  font  fept  cens  quatee^vingt-fept  .  carats  & 
demi.  Elle  avoir  plufieurs  glaces.  En  Europe  ,  on  l’auroit  gouvernée  fort  difré- 
-remment;  ceft  à-dire,  qu’on  en  auroit  tiré  de  Jaons  morceaux  ,&  quelle  fe- 
roit  demeurée  plus  pefante,  Scha-Jehan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  ,  non> 
mé  Hortenfio  Borgis ,  mauvais  Lapidaire  qui  fe  trouvoit  à  Cour.  Auffi  fut-Ü 
mal  récompenfé.  On  lui  reprocha  d  avoir  gâte  une  fi  belle  pierre  ,  qui  auroit 
pu  conferver  un  plus  grand  poids ,  &  dont  Tavernier  ajoute  qu’il  auroit  pâ 
tirer  quelque  bon  moiceau  ,  fans  faire  tort  à  l’Empereur  (9.9).  Il  ne  reçut,, 
pour  prix  de  fon  travail ,  que  dix  mille  roupies.  •  ,  , 

Après  avoir  admiré  ,ce  beau  diamant.,  &  l’avoir  remis. entre  les  mains  d  A- 
fiel  Kham,,  l’Auteur  en  vit  un  autre.,  en  poire,  de  fort  bonne  forme de 
belle  eau ,  avec  trois  autres  diamans  .a  table.,  deux  nets,,  .&  1  autre  qui  a  de 
petits  points  noirs.  Chacun  p-sf^  cinquante-cinq  a  foixante  ratis  j  &  la  poire 
foixante-deux  &  demi.  Enftute  on  lui  montra  un  Joiau  de  douze  diamans  .j 
chaque  pierre  ,  de  quinze  à  feize  ratis ,  &  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  efl: 
qme  rofeen.cmur  ,  de  belle  eau,,  mais  avec  trois  petites  ,  glaces  -,  &c  cette  rofe 
peut  pefer  trente-cinq  à  quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
fe-pt  diamans  ,  moitié  table  ,  moitié  rofe,  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
•  de  fept  ou  huit  ratis  -,  à  la  réferve  de  celui  du  milieu ,  qui  peut  en  pefer  feize. 
Toutes  ces  pierres  font  de  la  première  eau  ^  uetees ,  de  bonne  forme ,  Sc  Ls 
plus  belles  qui  fe  puilfent  trouver. 

Peux  orandes  perles  en  poire  •,  l’une  d  environ  foixante-rdix  ratis  ,  un  peu 
plate  des^ux  côtés  .,  de  belle  eau  &  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle , 
de  cinquante.cinq  à  foixante  ratis,,  de  bonne  forme  &  de  belle  eau.  Une  perle 
ronde  ,  belle  en  perfeâion ,  un  peu  plate  dun.cocé,  3c  du  poids  de  cinquante- 
,lix  ratis.  Ceft  un  préfeuc  de  Scha-Abas  II Roi  de  Perfe  ,  au  grand  Mogol. 
Trois  autres  perles  rondes ,  chacune  de  vingt-cinq  à  yingt-huit  ratis  ,  mais 
dont  l’eau  tire  fur  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur ,  pefant  ..:trente-lix 
ratis  &  demi,  d’une  eau  vive,  blanche  ,  &  de  la  plus  haute  perfe^iom  C.e- 
toit  le  feul. joiau  qu’Aureng-xeb  eut  acheté.,  par  admiration  pour  U  beaure. 
Tout  le  relie  lui  venait ,  en  partie  de  Daracha  ,  fon  fret  e  aine ,  dont  il  avoit 
eu  la  dépouiUe  après  lui  avoir  fait  couper  la ’tète,,  en  partie  des  prefens  qui! 
.avoir  reçus  depuis  qu’il  étoit  montéfiur  ..le  trône.  Ce  Prince  avoit  .moins  d  in¬ 
clination  pour  les  pierreries  que  pour  l’or  &  l’argent  (i).  _  ,  •  ,  -^r 

Alcel-Kan  continua  dè  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier.,  en  lui  laillant 
•-tout  le  tems  de  fatisfîire  fa  curiofité,  deux  autres  pertes  ,  parfaitement  ron¬ 
des  3>c  égales ,  qui  pefent  chacune  .vingt-cinq  ratis  3c  un  quart.  Lune  eft  un 
peu  jaune  -,  mais  l’autre  eft  d’une  eau  très  vive ,  .Sc  la  plus  belle  qui  foie  au 
îponde.  Il  eft  vi-aique  le  , Prince  Arabe.,  qui  a  .  pris  Mafcate  fur  les  Portugais,, 

(oj)  Le  ratis  fait  fept  huitièmes  de  .carat.  aux  Mines  de  Diamans.  Tome  IX. 

(ogJBernier  le  nomme  plus  correftement  (ÿ9)  Page  ^^7^ 

LEmir-Jemla  ,  deme  Mirgimola  paroit  une  ,(  l  )  Pages  77, 

..corruption.  Voyez  le  Voyage  de  Tavernier  , 
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en  a  une  qui  paiTe  pour  la  première  en  beauté.  Mais  quoiqu’elle  foit  par¬ 
faitement  ronde  ,  &  d’une  blancheur  fi  vive  ,  qu  elle  en  eft  comme  tranfpa- 
rente ,  elle  ne  pefe  que  quatorze  carats.  L’Afie  a  peu  de  Monarques  qui 
n’ayenr  folliciré  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (z). 

Tavernier  admira  deux  chaînes  -,  l’une  de  perles  ,  6c  de  rubis  de  diverfes 
formes ,  percés  comme  les  perles  ;  l’autre ,  de  perles  6c  d’émeraudes ,  rondes 
&  percées.  Toutes  les  perles  font  de  plufieurs  eaux  ,  6c  chacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  rubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche ,  taillée  au  quadran  Ôc  fort  haute  en  couleur  ,  mais  avec  plu¬ 
fieurs  glaces.  Elle  pefe  environ  trente  ratis.  Au  milieu  de  la  chaîne  d’éme¬ 
raudes  ,  on  admire  une  Amethifte  Orientale  à  table  longue ,  du  poids  d’en¬ 
viron  quarante  ratis  ,  &  belle  en  perfeélion. 

Un  rubis  balais  Cabochon,  de  belle  couleur  ,  6c  percé  par  le  haut  ,  qui 
pefe  dix-fept  mefcals ,  dont  fix  font  une  once.  Un  autre  rubis  Cabochon  , 
parfait  en  couleur  ,  mais  un  peu  glacé ,  6c  percé  par  le  haut  ,  du  poids  de 
douze  mefcals.  Une  Topaze  Orientale  ,  de  couleur  fort  haute  ,  taillée  à  huit 
pans  ,  qui  pefe  fix  mefcals  ,  mais  qui  a  d’un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joiaux  du  grand  Mogol.  Tavernier  vante 
l’honneur  qu’il  eut  de  les  voir  6c  de  les  tenir  tous  dans  fes  mains ,  comme 
une  faveur  qu’aucun  autre  Européen  n’avoit  jamais  obtenue  (3). 

Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu’il  avoir  faits  de  Surate  à  Golkonde,  dès 
l’année  1^45  ,  &  qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note  ,  en  faveur 
des  Géographes  (4).  Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  Places ,  où 
l’Auteur  s’arrêta  dans  cette  route. 


(  Z  )  Ibidem. 

{  3  )  Page  119. 

(4)  Tavernier  partit  de  Surate  le  19  de 
Janvier,  &  fit ,  le  premier  jour,  j  colTes 


jufqu’à  Cambari  : 

De  Cambari  à  Barnoli ,  9  codes. 

De  Barnoli  à  Beara  ,  ^  it 

De  Beara  à  Navapour  ,  itf 

De  Navapour  àKinkula,  18 

De  Kinkula  à  Pipelnar  ,  g 

De  Pipelnar  à  Nimpour  ,  17 

De  Nimpour  à  Patane  ,  14 

De  Patane  àSecoura,  14 

De  Secoura  à  Bakela ,  10 

De  Bakela  à  Disgon  ,  ro 

De  Disgon  à  Doltabat ,  10 

De  Doltabat  à  Aureng-abad ,  4 

D’Auteng-abad  à  Pipeli ,  g 

De  Pipeli  à  Aulear ,  ii 

D’Aulear  à  Guifmner ,  10 

De  Guifmner  à  Afti ,  U 

D’Afli  à  Sarver ,  1 6 

De  Sarver  à  Lefona ,  1 

De  Lefona  à  Nadour  , 

De  Nadour  à  Patonta  ,  9 

De  Patonta  à  Kakmi ,  10 

Tome  X. 


De  Kakmi  à  Satapour  ,  10  codes. 

De  Satapour  à  Sitanaga  , 

De  Sitanaga  à  Satanagar  ,  i  o 

De  Satanagar  à  Melvari, 

De  Melvari  à  Girballi ,  i  x 

De  Girballi  à  Golkonde.  14 


Cette  route  eft  de  5 14  codes ,  que  l’Autetir 
fit  en  17  jours.  En  i  (i 3  5  ,  il  en  prit  une  autre , 
depuis  Pipelnar  j  mais  il  ne  marque  pas  les 
Codes  de  Pipelnar  à  Birgam ,  le  ix  de  Mars. 
De  Birgam  à  Omberat ,  le 

D’Omberac  à  Enneck-Tenque,  le  14 
D’Enneck-Tenque  à  Geroul ,  le  1 5 
t)e  Geroul  à  Lazour ,  h  16 

De  Lazour  à  Aurengabad,  le  17 
D’Aurengabad  à  Pipelgan  ou 

Pipçly,  le  18 

De  Pipelgan  à  Ember,  le  19 

D’Ember  à  Deogan ,  le  10 

De  Deogan  à  Parris ,  le  i  r 

De  Parris  à  Bargan  ,  le  11 

De  Bargan  à  Palam  ,  le  ij 

De  Palam  à  Kandear  ,  le  14 

De  Kandear  à  Gargan  ,  le  15 

Gargan  à  Nagouni ,  le  iff 
De  Nagouni  à  indove ,  le  17 

X 


Tavernier. 

1666, 


Deuk-  Voyaçes 
de  Surate  à  lîol- 
konde. 


HISTOIRE  GENERALE 

_ _ Doltabat  eft  une  des  meilleures  ForterelTes  des  Etats  du  grand  Mogol ,  rup 

TAVERNitR.  montagne  fi  efcarpée  ,  que  le  chemin  qu’on  y  a  pratique  ne  peut  recevoir 
\666.  '  fois  qu’un  cheval  ou  un  chameau.  La  ville  ,  qui  eft  au  bas  de  la  monta- 

Jiv'etferXcts.  (Tue  ,  eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  importante  ,  que  les  Mogo  s- 
avoient  perdue  lorfque  les  Rois  de  Vifapour  &  de  Golkonde  avoient  fecoue 
le  joua,  futreprife  par  des  rufesfort  fubtiles  fous  le  régné  de  Scha-Jeham 
On  y  voit  une  très  belle  artillerie  ,  dont  le  foin  eft  ordinairement  commis  a. 

des  Caftoniers.  Anglois  ou  Hollandois.  t  r  • 

Aurengabad  n’étoit  anciennement  qu’un  village dont  Anreng-zeb  a  tait 
une  ville,  en  mémoire  de  fa  première  femme,  qui  y  étoit  morte,  &  pour 
laquelle  il  avoir  eu  d’autant  plus  d’affedion  que  tous  fes  enfans  venoient  d  elle.-- 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d’un  Lac  ,  de  deux  coftës  de  tour  ,  qui  baigne  le- 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  tombeau  &  la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
paané ,  avec  un  fort  beau  Caryanfera  ,  ont  coûté  des  frais  immenies  , 
que  le  marbre  blanc,  dont  ces  deux  édifices  font  revêtus  ,  viennent  de  Lahor 
par  charroi ,  &  demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tayermer  rencon¬ 
tra  ,  près,  d’ Aurengabad  ,  plus  de  trois  cens  charettes  ,  chargées  de  ce  mar¬ 
bre  ,  dont  la  moindre  étoit  tirée  par  douze  bœufs  (5)*  „ 

On  pafte,  à  Nadour  ,  une  riviere  qui  va  fe  jecter.  dans  le  Gange,  oç  qur. 
expofe  les  Voyageurs  à  l’embarras  d’obtenir  du  Gouverneur  ui^  permilhon. 
par  écrit  i  fans  compter  qu’on  y  paie  quatre  roupies ,  pour  le  paftage  de  cha¬ 
que  voiture.  r  t,  •  i  /-  ii  x 

C’eft  à  Satanagar  qu’on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Golfconde.  _  . 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  Fortereflfe  ,.qui  porte  le  norn  de  deux  1  rin- 
celTes  des  Indes.  Sa  fltuation  eft  fur  une  montagne  efcarpee  de  toutes  parts  ,, 
avec  un  petit  chemin  ,  au  Levant ,  qui  eft  le  feul  côté  par  leqpel  on  y.  pmlle' 
monter..  L’enceinte  dè.  la.  Place  contient  un  étang ,  &  des  terres  qui  peuvent 
fournir  à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes.  ^  .  t  „ 

Il  p9;ire,.à  Lazour  ,  une  riviere  dont  le: bord  ,  à  la  portée  du  canon  vers  le 
Levant ,  eft  orné  d’une  des  plus  grandes  Pagodes  du  pays  ,,  ou,  1  on  voit  arri¬ 
ver  fans  celle  un  grand  nombre. -de  Pelerins;, 

'  Candear  eft  une  grande.  Forterelfe  ,  mais  commandée  par  une  montagne. 

;  Entre  Indelvaï  &  Regivali ,  ompalTe  une  petite  rivierç  .,  qui  fepare  les  Etats. 

du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de  Golkonde  (d).  i  t  c  t-  cæ 

Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  que Tavernier  reçut  du  Nabab-Scha-Elfe- 
Kbam  ,  oncle  du  grand  Mogol .  un  PalTeport  &  diverfes  lettres  ,  qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu’il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ,  quoique  le. 
PalTeport  ne  porte  que  le  nom  de  S&rvitmr-.  On  rapportera .  quelques-unes  e 
ces  Lettres,  dans  la  même  vue  qui  les  lui  fait  rappotter^toutesi  ceft-a-dire , 
pour  faire  connoître  leftile  &  la  forme  de  ces  faveurs  Orientales  (y). 

pour,  &  de  Brampour  à  Doltabat ,  qui  ncK* 
eft  qivà  cinq  ou  fix  journées. 

(j)  Page  83- 

{6~)  Page  S  J.  .  ,  5- 

(7)  Réponfe  de  Sclia-Eft-Khatn  a  la  de¬ 
mande  de  l’Auteur.  Grand  Dieu.  Au  chéri 
de  la  fortune,  appui, de  la  vertu,  le  Siear 


lettres  de  Scîia- 
Itt-Kliam  à  Ta- 
.i.uiier. 


D'Indove  à  Indelvaï,  le  18 

D’Indelvaï  à  Regivali ,  ,  le 

De  Regivali  à  Malapkipet ,  ^  le  3® 
De  Mafapkipec  à  Mkel-Mola- 

kipet,  le  31 

h  Golkonde  ,  le  i 


d’Avrü. 


D’Agra  à  Golkonde.  on.  prend  par  Bram- 


V- 


!» 


D  E  s  V  O  r  A  G  É  S.  L  î  I  r.  tSi 

■En  arrivant  à  Aureng-Abab  ,  ou  les  dernieres  l’appelloienr ,  il  trouva  le 
Nabab  parti  pour  le  Decan ,  à  la  tête  d’une  armée,  qui  avoir  déjà  formé  le 
■/îege  de  Choupar ,  une  des  villes  du  fameux  Sevagi.  Il  fe  rendit  au  camp ,  L’Auteur  joint 
&le  Nabab  acheta  tout  ce  qu’il  avoit  apporté.  Ce  Seigneur  en voyoit  chaque 
jour  ,  à  Tavernier  ,  quatre  plats  de  différentes  viandes ,  &;  quatre  de  fruits,  &  ' 

de  confitures,  qui  tournoient  au  profit  de  fes  Domeftiques  ,  parce  qu’on  ne 
lui  laifToit  gueres  la  liberté  de  manger  dans  fa  Tente.  Cinq  ou  fix  Princes 
Idolâtres  ,  qui  fe  trouvoient  à  l’armée  ,  le  traitoient  tour  à  tour  -,  mais  leurs 
mets  ,  infeâés  de  poivre  ,  de  gingembre  Sc  d’autres  épiceries  ,  lui  faifoient 
trouver  peu  de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon  fejour  au  camp  ,  le  Nabab 
fit  jouer  une  mine  ,  opération  fi  nouvelle  pour  les  Habirans  de  Choupar  ,  que 
dans  l’effroi  qu’ils  en  conçurent ,  ils  fe  rendirent  à  ccmpofition.  Les  brigan¬ 
dages  ,  qui  fe  commettoient  par  les  coureurs  des  deux  Partis  ,  firent  fouhaiter 


Tavernier,  ïrançois.  A  mon  cher  Ami,  fâchez 
que  votre  Letre  m’a  été  rendue  ,  par  laquelle 
j’ai  fû  votre  retour  à  Surate ,  &  comme  vous 
avez  apporté  ce  que  je  vous  avois  recomman¬ 
dé.  J’ai  confideré  diftinâement  tout  ce  que 
vous  m’avez  écrit  -,  ce  qui  m’a  donné  beau¬ 
coup  de  fatisfadion.  C’efl  pourquoi  ,  il  faut 
qu’après  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  vous  veniez 
en  ma  préfence,  avec  ce  que  vous  avez  ap¬ 
porté  ,  &  foiez  certain  que  je  vous  ferai  tous 
les  avantages  poflibles.  De  plus  ,  je  vous  en¬ 
voie  le  PalTeport  que  vous  m’avez  demandé. 
Le  plutôt  que  vous  pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  écrite  d’avantage  ?  Fait  l’on¬ 
zième  du  mois  Chouval,  de  l’amiée  de  Ma¬ 
homet  lotSÿ. 

Ce  qui  fuit  étoit  delà  propre  main  du  Nabab, 

L’Elu  de  mes  plus  chéris  .votre  Requête 
m’a  été  rendue.  Dieu  vous  bénille,  &  vous 
lécompenfe  d’avoir  tenu  votre  promefTe.  Il 
faut  que  vous  veniez  promptement ,  &  foiez 
fur  que  vous  aurez  avec  moi  toutes  fortes  de 
^contentement  &  de  profit. 

Le  tout  du  fceau  contenoit  ;  Le  Prince  des 
Princes,  Le  Serviteur  de  V Emfereur  Con¬ 
quérant  Auren^-t^eh. 

Z®  Lettre.  Grand  Dieu.  Au  plus  expert  des 
Ingénieurs  &  la  crème  des  bons  efprits ,  .le 
Sieur  Tavernier ,  François.  Sachez  que  je  vous 
-tiens  au  nombre  de  mes  plus  chers  favoris. 
Comme  je  vous  avois  écrit  de  venir  à  Jeha- 
nabad,  &  d’apporter  avec  vous'les  raretés  que 
vous  avez  pour  moi ,  maintenant  que  par  les 
faveurs  &  grâces  de  l’Empereur  ,  j’ai  été  con- 
ftitué  fon  Viceroi  &  Gouverneur  au  Royau¬ 
me  de  Decan  -,  je  me  fuis  mis  en  chemin  le 
.15  du  mois  Chouval.  Ainfi  ,  il  n’eft  pas  à  pro¬ 
pos  que  vous  yeniez  à  Jehanabad  ;  mais  tâ- 
.ehez  de  vous  rendre  au  plutôt  à  Brampopr  , 
,ott,av.ec  l’aide  de  Dieuj’arriveraiavant  deux 


mois.  J’efpere  que  vous  ferez  ce  que  je  vous, 
écris. 

Lettre.  Grand  Dieu.  Le  plus  chéri  de 
mes  favoris,  le  Sieur  Tavernier,  François  , 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ma 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m’avez  envoiéc 
m’a  été  rendue.  Je  l’ai  lue  attentivement , 
mot  pour  mot.  'Vous  m’écrivez  que  les  pluies 
&  les  mauvais  chemins  vous  empêchoient  de 
venir,  Sc  qu’après  l’hy  ver  vous  me  viendriez 
trouver.  Maintenant  que  les  pluies  font  paf- 
fées  ,  &  que  dans  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jours 
j’efperc  que  je  lirai  à  Aureng- Abad ,  faites  di¬ 
ligence  pour  rn’y  venir  trouver.  Je  crois  que 
vous  n’y  manquerez  pas. 

Ce  qui  fuit  étoit  de  la  main  du  Nabab  : 

Cher  Ami,  vous  ne  manquerez  pas  d’exécu¬ 
ter  ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 

Réponfe  de  Tavernier,  dans  le  même  ftyle. 
Celui  qui  prie  Dieu  pour  Votre  Altelfe  &  pour 
l’accroilTement  de  Ÿotre  Grandeur  &  pros¬ 
périté  ,  Jean-Baptifte  Tavernier  ,  François  , 
prefinte  Requête  à  votre  libérale  bénignité  , 
vous  qui  -êtes  le  Lieutenant  de  -l’Empereur, 
,qui  gouverne  ,.  comme  Parent  de  Sa  Majc- 
flé  ,  tous  les  Royaumes  fournis  à  fon  feepere  , 
lequel  a  remis  à  votre  conduite  les  plus  im¬ 
portantes  affaires  de  fa  Couronne ,  le  Prince 
invincible  Scha-E(l-Kham  ,  que  Dieu  tienne 
eu  fa  garde. 

J’ai  reçu  Fhoiîneur  du  commandement 
dont  Votre  Altelfe  a  voulu  augmenter  la  for¬ 
tune  du  moindre  de  fes  Serviteurs.  Salut  au 
Nabab  ,  le  Prince  des  Princes.  Je  m’étok 
donné  l’honneur  ,  ces  jours  palfés  ,  de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied  de  la  Maifon  de 
Votre  Altelfe ,  que  je  ne  manquerois  pas  , 
&c.  Maintenant  que  vous  ordonnez  que  çp 
foit  à  Aureng  Abab  ,  je  fuivrai  vos  ordres. 
Faîc  le  dixiéme  du  mois  Haga. 

Xij 


Ta  VER  N  1ER. 
1 666. 


Voyage  parter¬ 
re  de  Surate  à 
tàoa. 


Sort  d’un  Vaif 
(eau  Anglois  at» 
tav)u«î  par  les  Ma- 
labares. 


Men  grêla 
Buurg ,  &  Kade 
«scellence. 


1^4  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

à  Tavernier  que  le  prix  de  fes  marchandifes  lui  fût  compté  à  Dokabat*,  ce 
que  le  Nabab  lui  accorda  volontiers’,  &  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 
cette  ville ,  il  fut  fatisfait  avec  une  exaélitude  qu’il  loue  beaucoup  dans  cette 
occafion  (8). 

Deux  Voyages  que  l’Auteur  fit  de  Surate  à  Goa,  l’un  en  1641  ,  ,1  autre 
en  1^48  ,  lui  donnent  occafion  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
eft  fort  mauvais ,  fur-tout  depuis  Daman  jufqu’à  Rejapour.  Auflî  la  plupart 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer  ,  dans  une  de  ces  Barques  a  rames  qui  fe 
nomment  Almadies ,  Sc  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Côtes.  D’un  autre 
côté  ,  cette  courte  navigation  les  expofe  à  tomber  entre  les  mains  aes  Ma- 
labares ,  Corfaires  de  profelîion  ,  &  cruels  ennemis  des  Chrétiens.  Tavernier 
vit  un  Carme ,  auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigoureufe  torture  pour 
en  tirer  plus  promptement  fa  rançon ,  qu’il  éroit  demeure  fort  eftropie  d  uiï 
bras  &C  d’une  jambe.  Il  raconte  qu’un  Capitaine  Anglois ,  nommé  Clark  »• 
venant  de  Bantam  à  Surate ,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  efeadre  de 
vingt-cinq  ou  trente  Barques  Malabares  ,  dont  il  fut  vigoureufement  attaquer 
Dans  l’impuifiance  de  réfifter  à  cette  première  furie  ,  il  fit  mettre  le  feu  a 
quelques  barils  de  poudre ,  qu’il  avoir  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  tillac» 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires ,  qui  etoient  déjà  mon¬ 
tés  à  bord  :  mais  les  autres  n’en  paroifiant  que  plus  animes  ,  Clarck , 
fefpoir ,  fit  defeendre  tous  fes  gens  dans  les  deux  Chaloupes  ,  entra  feul  dans, 
fa  chambre  3  où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu  a  la  foute  aux^  poudres  ; 
&  prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  parts  ,  pour  faire  jouer 
cette  efpece  de  mine.  Son  adrelTe  &  fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  raoien 
de  fe  jetter  dans  les  flots  -,  &c  de  rejoindre  une  des^  deux  chaloupes  ,  tandis 
que  fes  Ennemis  voloienr  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
il  en  reftoit  alTez  pour  arrêter  les  chaloupes ,  qui  eontenoient  environ  qua-j 
rante  Anglois.  Tavernier  étoit  à  déjeùner  avec  le  Prelident  de  Surate  ,  nomme 
Fremelin  ,  lorfque  le  Capitaine  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville  j  ü 
étoit  Efclave  du  Samorin  ,  avec  tous  fes  Compagnons.  Ce  Prince  n  avoir  pas 
voulu  les  laiflèr  entre  les  mains  des  Corfaires ,  parce  que  plus  de  douze  cens 
Veuves,  qui  avoient  perdu  leurs  maris  dans  cette  avanture ,  demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  ,  en  leur  promettant  a  chacune  deux  piaftres  ; 
ce  qui  montoit  à  plus  de  deux  mille  quatre  cens  ecus ,  outre^leur  lançon  , 
pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  te¬ 
nir  cette  fomme  &  Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs ,  les  uns  en  bonne 

famé ,  d’autres  accablés  de  maladies  (10).  _  •  r  n. 

Mengrela ,  d’où  il  ne  relie  que  quatre  gos  ,  ou  feize  lieues ,  jiut^  a  Coa  ,  elt 
un  gros  Bourg  à  demie  lieue  de  la  mer ,  fur  les  Terres  de  Vifapour.  C  eft  une  des 
meilleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  Hollandois  y  prenoient  autrdois  des 
rafraîchiCfemens  ,  lorfqu’ils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  ,  &  ne  ceflent  pas 
d’y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de  Commerce.  Non-leulement 

(8)  Page  135. 

'  (9)  On  compte  ici  les  diitances  par  gos , 

<]ui  font  environ  quatre  de  nos  lieues  com¬ 
munes.  De  Surate  à  Daman  ,  7  gos  ;  10  de 
Daman  à  Baflaim  j  5  de  Bacaim  à  Chaul  j  1 1 


de  Chauî  à  Daboul  j  10  de  Daboul  à  Reja¬ 
pour  ;  9  de  Rejapour  à  Mingrela  ;  4  de  M»- 
grela  à  Goa.  Ibid,  page  100. 

(10)  Page  loi. 
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on  y  trouve  d’excellent  riz  Sc  de  très-bonne  eau  -,  mais  ce  canton  efl:  renom¬ 
mé  pour  le  Cardamome ,  que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  épice¬ 
ries  ,  &  qui  eft  fort  cher  aux  Indes  parce  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  ce 
lieu.  On  y  fait  aufli  de  grolTes  toiles ,  qui  s’emploient  dans  le  pays  -,  &  une 
forte  de  treillis  ,  nommé  Toti ,  qui  fert  pour  l’emballage  des  marchandifes. 
Mais  c’eft  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivres ,  que  les  Hollandois 
y  ont  établi  un  Comptoir.  Tous  les  Vailfeaux  qui  font 'Voile  de  Batavia,  de 
Bent^ale ,  de  Ceylan  ,  des  Moluques  ,  du  Japon  &  des  autres  lieux  ,  pour  Su¬ 
rate^  la  mer  rouge  ,  le  fein  Perfique  ,  &c  ,  viennent  mouiller  ,  en  paifant ,  à 

la  Rade  de  Mengrela  (ii).  _  •  i  •  y 

Tavernier,  entre  pluiieurs  obfervations  fur  Goa  ,  qui  lui  font  communes 
avec  les  autres  V oyageurs  ,  remarque  particulièrement  ^  i  z')  que  le  Port  de 
Goa  ,  celui  de  Conftantinople  &  celui  de  Toulon ,  font  les  trois  plus  beaux 
du  orand  Continent  de  notre  ancien  monde.  Avant  que  les  Hollandois  , 
dit-fl ,  eulfent  abbatu  la  puilTance  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  on  ne  voyoit 
à  Goa  que  de  la  richelTe  &  de  la  magnificence  :  mais  depuis  que  les  fources 
d’or  Sc  d’arf^ent  ont  changé  de  Maîtres  ,  1  ancienne  fplendeur  de  cette  vihe  a  Gif* 
paru.  »  A  mon  fécond  Voyage ,  ajoute  l’Auteur  ,  je  vis  des  gens,  que  j’avois 
»  connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente  ,  venir  le  foir  en  cacheté  me 
»  demander  l’aumône-,  fans  rien  rabbatre ' néanmoins  de  leur  orgueil  ,  fur- 
»  tout  les  femmes  ,  qui  viennent  en  Palekis  ,  &  qui  demeurent  à  la  porte  , 
«  tandis  qu’un  Valet  qui  les  accompagne  vient  nous  faire  un  compliment 
«  de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu’on  veut ,  ou  bien  on  le  porte  foi-mê- 
”  me  5  quand  on  a  la  curiofite  de  voir  leur  vifage  y  ce  qui  arrive  rarement  , 
»  parce  quelles  fe  couvrent  la  tète  d’un  voile.  Mais  elles  prefenrent  ordi- 
»  nairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recommande,  &  qui 
»  rend  témoignage  de  leurs  richelTes  pafiees  ,  en  expofant  leur  mifere  prefente. 
”  Ainfi ,  le  plus  fouvent ,  on  entre  en  difcours  avec  la  Belle  ;  &  par  honneur  , 
»  on  U  prie  d’entrer  pour  faire  une  collation ,  qui  dure  quelquefois  jufqu’au 
»  lendemain  (i  3).  Il  eft  confiant ,  ajoute  encore  Tavernier  ,  que  fi  les  Hql- 
»  landois  n’étoient  pas  venus  aux  Indes ,  on  ne  trouveroit  pas  aujourd’hui , 
«  chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa  ,  un  morceau  de  fer  ,  parce  que  tout 
”  y  feroir  d’or  ou  d’argent  (14). 

Le  Viceroi ,  l’Archevêque  &  le  grand  Inquifiteur,  auxquels  Tavernier  ren¬ 
dit  fes  premiers  devoirs  ,  le  reçurent  avec  d’autant  plus  de  civilité  ,  que  fes 
vifites  étoient  toujours  accompagnées  de  quelque  prefent.  C’étoit  Dom 
lippe  de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n’admet- 
toir  perfonne  à  fa  table  ;  pas  même  fes  enfans  :  mais  dans  la  falle  où  il  man- 
geoit ,  on  avoit  ménagé  un  petit  retranchement ,  où  l’on  mettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  &  pour  ceux  qu’il  inviroit  ;  ancien  ufage  d’un 
tems  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquifiteur ,  chez  lequel  Ta¬ 
vernier  s’étoit  prefenté ,  s’excufa  d’abord  fur  fes  affaires  ,  Sc  lui  fit  dire  en- 
fuite  qu’il  l’entretiendroit  dans  la  Maifon  de  l’Inquifition  ,  quoiqu’il  eut  fon 
Palais  dans  un  autre  quartier.  Cette  affeélation  pouvoir  lui  cauîer  quelque 
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- — -  défiance  ,  parce  qu’il  écoit  Proreftartt.  Cependant  il  ne  fit  pas  difficulté. d’en- 

Tavernier.  llnquilition  ,  à  l’heure  marquée.  -Un  Page  l’introduifit  dans  une 

^  ’  grande  falle  ,  où  il  demeura  feul ,  l’efpace  d’un  quart-d’heure.  Enfin  ,  un  Of- 

-ficier  ,  qui  vint  le  prendre  ,  le  fit  paffër  par  deux  grandes  galeries  -Sc  par  quel¬ 
ques  appartemens,  pour  arriver  dans  une  petite  chambre  où  l’Inquifiteur  l’at- 
tendoit ,  affis  au  bout  d’une  grande  table  en  forme  de  billard.  Tout  Tameu- 
blement ,  comme  la  table  ,  étoit  couvert  de  drap  verd  d’Angleterre.  Après 
le  premier  compliment ,  l’Inquifiteur  lui  demanda  de  quelle  religion  il  étoit  î 
Il  répondit  qu’il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Proceftante.  La  l’econde  que- 
.llion  regarda  fon  pere  &  fa  mere  ,  dont  on  voulut  fçaveir  au-lTi  la  Religion  : 
,êc  lorfqu’il  eut  répondu  qu’ils  éteient  Proteftans  comme  lui ,  l’Inquifiteuf 
l’alfura  qu’il  écoit  le  bien  venu  ,:  comme  s’il  eût  été  ^uftifié  par  le  hazard  de 
■fa  naillance.  Alors  l’Inquifueur  cria  qu’on  pouvoir  entrer.  Un  bout  de  tapif- 
ferie ,  qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre  ,  fit  paroître  aulîi-tôt  dix  ou  douze 
•perfonnes  ,  qui  écoienc  dans  une  chambre  voifine.  C’étoient  deux  Religieux 
Augaftins  ,  deux  Dominiquains  ,  deux  Carmes  ,  &  d’autres  Eccléfiaftiques  ,  à 
qui  l’Inquificeur  apprit  d’abord  que  Tavernier  étoit  né  Proreftant  ,  -mais  qu’il 
n’avoic  avec  lui  aucun  livre  défendu  ,  &  que  fachant  les  ordres  du  Tribunal ,  il 
•avoir  lailTé  fa -Bible  à  Mengrek.  L’entretien  devint  fort. agréable  ,  &  roula  fur  les 
Voyages  de  l’Auteur.,  dont  toute  l’aifemblée  parut  entendre  volontiers  le 
récit.  Trois -jours  apres ,  l’inquifitear  le  fie  prier  à  dîner  avec  lui,  dans  une 
'fort  belle  Maifon  qui  eft  à  demie-lieue  de  la  ville  ,  &  qui  appartient  aux 
Carmes  Defchaulfés.  C’eft  un  des  plus  beaux  édifices  de  toutes  les  Indes.  Un 
Gentilhomme  Portugais  ,  donc  le  pere  &  l’ayeul  s’étoienc  enrichis  par  le  Com¬ 
merce  ,  avoir  frit  bâtir  cette  Maifon ,  qui  peut  paffier  pour  un  beau  Palais. 
Il  vécut  fans  goût  pour  le  mariage  j  &  s’étant  livré,  à  la  dévotion  ,  il  pafibit 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  chez  les  Auguftins  ,  pour  lefquels  il  conçut 
tant  d’affeétion,,  qu’il  fit  un  Teftament  par  lequel  il  leur  donnoit  tout  fon  bien , 
■à  condition  qu’après  fa  mort  ils  lui  élevalfenc  un  tombeau  au  côté  droit  du 
■Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  i^prefenré  que  cette 
place  ne  cenvenoic  qu’à  un  Viceroi,  &  l’ayant  prié  d’en  choifît  une  autre,  il 
é'at  fi  picquéde  cette  propofitioii ,  qu’ji  celTa  de  voir  les  Auguftins  -,  &  fa  dé¬ 
votion  l’étant  tournée  vers  les  Carm.es,,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts,  il 
leur  laiffia  fon 'héritage  à  la  meme  condition -(-15). 

Hiaoke  de  Pendant  trois  mois  que  Tavernier  palTa  dans  Goa  ,  il  profita  de  fa  faveur 
bu-Beiiov&^de  obtenir  le  congé  d’un  Gentilhomme  François,  nommé  Du- Belloy.  Cette 
Gènliishômmes’  Ivoire  eft  d’autant  plus  interelTante  ,  dans  fon  récit,  qu’elle  fe  trouve  mêlée 
fiançais.  gg.pg  jg  quelques  autres  François,  dont  les  belles  aétions  ne  doivent 

pas  demeivrer  fans  éloge. 

Du-Belloy  étok  forci 'de  k  maifon  de  fon  psre , -pour  fe  former  par  les  voya- 
ae«  :  mais  ayant- fait  une  dépenfe  excefiive  en  Hollande.,  .&  ne  .trouvant  per- 
fonne  qui  fût  difpofé  à  lui  prêter  de -l’argent,  k  néceffiré  lui  fit  prendre  le 
parti  de  pafter  aux  Indes.  Il  entra  dans  une  Compagnie  Hollandoife  ,  avec 
-laquelle  il  fut  tranfporté  à  Batavia  ,  dans  le  tems  que  les  Hollandois  faifoient 
.la  guerre  aux  Portugais'  de  Ceykn.  A  fon  arrivée  ,  on  le  mit  dans  les  recr.ue.s 
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cux’on  envoioit  dans  cette  Ifle.  Le  Général  des  troupes  HolIandoifeS  fe  volant  ~ 
fortifié  par  ce  renfort,  qui  étoit  commandé  par  un  Officier  François,  nommé 
Saint-Amant ,  homme  de  courage  &c  d’expérience ,  réfolut  d’affieger  Negombo  , 
line  des  Places  Portugaifes  de  l’ifle  de  Ceylan.  On  donna  nois  alTauts,  dans 
lefquels  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  François  firent  admirer  leur  valeur  ,  fur-tout 
Saint- Amant  cC  Jean  de  Rofe,  qui  furent  tous  deux  bleffiés.  Le  Général ,  char¬ 
mé  de  fe  voir  fi  bien  fervi ,  promit  que  fi  l’on  prenoit  Negombo  ,  Sarnt-Amant. 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune  hom¬ 
me  ,  arrivé  depuis  peu  de  Flollande  ôc  parent  du  Gouverneur  de  Batavia  , 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoir  àfon  courage  ,  &c  vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil.  Saint-Amant  ,  furieux  de  fe  voir  in¬ 
dignement  fupplanté  y  débaucha  quinze  ou  vingt  foldats  ,  la  plupart  François 
entre  lefquels  étoient  Du-Belloy  ,  des  Marets  ,  Gendihoinme  en  Dauphiné ,  &c 
Jean  de  Rofe.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans,  l’armée  Portu- 
gaife.  Ce  petit  nombre  de  braves  guerriers  releva  les  efpérances  des  Portugais. 

Ils  attaquèrent  Negombo  ,  d’où  ils  avoient  été  chaffiés  ,  &  l’emportèrent  au 
fécond  allant. 

Dom  Philippe  de-Mafcarenhas  étoit  alors  Gouverneur  de  l’iHe  de  Geylan^c’eft- 
à-dire  ,  de  toutes  les  Places  qui  dépendoient  du  Portugal.  Il  faifoit  fa  demeure 
dans  la  ville  de  Colombo  ,  où  il  reçut  des  Lettres  de  Goa  ,  qui  lui  appre- 
noient  la  mort  du  Viceroi ,  &  qu’il  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Avant: 
fon  départ ,  il  voulut  voir  Saint-Amant  8c  fes  Compagnons  ,  pour  récompen- 
fer  leurs  fervices.  Il  eftimoir  la  valeur.  Auffi-tôt  qu’il  eut  vu  cette  troupe  de; 
Braves  ,  il  prit  la  réfolation  de  les  emmener  avec  lui ,  foit  parce  qu’il  fe  pro- 
mettoit  à  Goa  plus  d’occafions  de  les  avancer  ,  foit  qu’appréhendant  de  ren¬ 
contrer  les  Malabares-,  il  fût  bien  aife  d’avoir  près  de  lui  des  gens  de  réfo- 
lution.  En  approchant  du  Cap  de  Comorin  ,  une  fùrieufe  tempête  difperfa  fa 
Flotte  de  fit  périr  plufieurs  Barques.  Le  Vaiffieau  du  Viceroi  fe  trouvoit  expofé 
lui-même  au  dernier  danger  ,  3c  les  Matelots  faifoient  des  efforts  inutiles  pour 
gagner  la  terre  ,  lorfque  Saint- Amant  3c  fes  Compagnons ,  voyant  le  naufrage 
inévitable,  fe  jetteront  dans,  la  mer  avec  des  cordes  3c  des  pièces  de  bois 
fur  lefquelies  ils  prirent  leur  nouveau  Maître  3c  le  fauverent  avec  eux. 

Ce  Seigneur  fit  éclater  fa  reconnoilîance  en  arrivant  à  Goa.  Auffi-tôt  qu’il 
eut  pris  poffeffion  de  fa  dignité  ,  il  revêtit  Saint-Amant  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  l’artillerie  ,  3c  d’intendant  général  de  toutes  les  Forterellès  ,  que  les 
Portugais  avoient  aux  Indes.  Il  lui  fit  époufer  enfuite  une  fille  ,  qui  lui  ap¬ 
porta  du  bien..  Tous  les  autres  François  fe  refièntirent  auffi  de  fa  générefité. 
Jean  de  Rofe  demanda  d’être  renvoyé  à  Colombo  ,  où  il  époufa  une  jeune 
veuve  Metive  ,  que  fon  mari  avoir  laiffée  fort  riche.  Dom  Philippe  ,  qui 
avoir  conçu  des  fentimens  particuliers  d’affeétion  pour  des  Marets ,  parce  que 
e’étoit  à  lui  qu’il  avoir  l’obligation  de  l’avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fàuver  du  naufrage  ,  le  fit  Capitaine  de'  fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d’aller  à  Macao.  Il  avoir  appris  qu’une  par¬ 
tie  de  la  Nobleflè  Portugaife  fe  retiroit  dans  cette  ville  ,  après  s’être  enrichie 
par-  le  Commerce  *,  qu’elle  recevoit  bien  les  Etrangers  y  3c  qu’elle  aimoir  fort 
le  jeu  ,  qui  étoit  la  plus  forte  paffion  de  Du-Belloy.  Il  paffa  deux  ans ,  à  Macao  j 
dans  des  amufemens.  de  fon  goût.  Lorfqu’il  avoir  perdu  fou  argent  au  jeu  ,.iL 
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trouvolr  des  amis  aiTez  généreux  pour  lui  en  prêter.  Mais  un  jour ,  qu’a- 
près  avoir  fait  un  gain  confidérable ,  il  perdit  tout  ce  qu’il  polfédoit ,  avec 
plus  de  malheur  qu’il  n’ avoir  eu  de  fortune ,  un  emportement  de  colere  le 
lit  jurer  contre  un  tableau  de  piété  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  lieu  ,  en 
lui  reprochant  d’avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace.  Aulîi-tôt  l’Inquifireur  en 
fut  averti.  Toutes  les  villes  Portugaifes  des  Indes  ont  un  de  ces  redoutables 
Officiers  ,  dont  le  pouvoir  à  la  vérité  n’eft  pas  fans  bornes  ,  mais  qui  a  droit 
de  faire  arrêter  ceux  donc  on  lui  fait  des  plaintes  ,  d’entendre  les  témoins , 
ëc  d’envoyer  les  coupables  ,  avec  les  informations  ,  par  le  premier  Navire 
qui  part  pour  Goa ,  où  le  pouvoir  de  condamner  &  d’abfouare  appartient  à 
l’Inquifiteur  général.  Du-Betloy  fut  embarqué  ,  les  fers  aux  pieds ,  fur  un 
petit  VaifTeau  de  dix  à  douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine  devoir  répon¬ 
dre  de  fa  perfonne  ;  mais  cet  Officier  éroic  un  homme  civil ,  qui  connoif- 
fanc  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon ,  lui  fit  ôter  fes  fers 
&  le  fit  manger  à  fa  table  ,  avec  l’attention  de  lui  fournir  du  linge  ëc  des 
habits  pendant  le  voyage  ,  qui  fut  d’environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à  Goa,  le  19  de  Février  16^9.  Saint- Amant  s’étant  rendu 
au  port  ,  de  la  part  du  Viceroi  ,  fans  autre  vue  que  de  prendre  les  Lettres  , 
6c  de  favoir  ce  qui  fe  pafioit  à  la  Chine ,  fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noître  Du-Belloy  ,  6c  d’apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
latiïer  fortir  du  bord  ,  avant  que  le  grand  Inquifiteur  en  fût  averti.  Cepen¬ 
dant  le  crédit  de  Saint- Amant  lui  .fit  obtenir  la  liberté  d’emmener  fon  ami 
dans  la  ville  ,  où  il  n’oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux  habits  , 
pour  le  préfenter  à  l’Inquifition.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
l’amitié  j  6c  l’Inquifiteur  ,  touché  de  l’état  où  il  le  voioit ,  lui  donna  la  ville 
pour  prifon,  à  condition  qu’il  fe  reprefentât  au  premier  ordre.  Tavernier , 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa  ,  étant  devenu  un  des  principaux  Aéieurs  dans  la 
fuite  de  cette  Avanture  ,  c’eft  dans  fes  propres  termes  qu’on  doit  fouhaiter 
d’en  lire  le  récit. 

»  Dans  ces  circonftances  ,  Saint-Amant  m’amene  Du-Belloy  ,  comme  je 
«  forrois  de  mon  logement  pour  aller  voir  M.  l’Evêque  de  Mire ,  que  j’avois 
»  connu  à  Conlhntinople  lorfqu’il  y  étoit  Gardien  des  Franclfquains  de  Ga- 
»  lata.  Je  les  priai  de  m’attendre  un  peu ,  &  de  dîner  avec  moi  ;  ce  qu’ils 
»  m’accorderent  •:  après  quoi  j’offris  ma  Maifon  6c  ma  table  à  M.  Du-Belloy  , 
«  qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets  ,  6c  le  linge 
»>  néceffaire.  Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  paffai  encore  à  Goa,  il  me 
M  fut  impoffible  de  l’engager  à  fe  revêtir  de  ces  habits  ;  &  fans  m’apprendre 
.»  la  caulfe  de  fon  refus  ,  il  me  promettoit  chaque  jour  de  les  mettre  le  len- 
«  demain.  La  veille  de  mon  départ ,  je  lui  dis  que  j  allois  prendre  congé  du 
»  Viceroi.  H  me  pria  inftamment  d’obtenir  auffi  le  fien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
«  cès.  Nous  partîmes  fur  le  foir,  dans  la  même  Barque  où  j’étois  venu.  Du- 
-»  Belloy  commença  vers  minuit  à  fe  deshabiller  &  à  prendre  fes  habits  neufs, 
M  jettant  les  viettx  dans  la  mer  &  jurant  contre  l’Inquifition  ,  fans  que  j’en 
.»  fuffe  encore  la  caufe  -,  car  j’avois  ignoré  tout  ce  qui  s’étoir  pafîe.  Dans  la 
I*  furprife  où  j’étois  de  fon  emportement ,  je  lui  reprefentai  qu’il  n’étoit  pas 
«  encore  hors  des  mainis  des  Portugais  ,  6c  que  nous  ne  pouvions  pas  nous 
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•»*  défendre,  lui  ôe  moi  ,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes  que  j’avois  à  ma  fuite , 
contre  quarante  hommes  qui  ramoient  dans  notre  Barque.  Je  lui  demandai 
«  pourquoi  il  juroit  contre  l’Inquifition.  Il  me  promit  de  me  l’apprendre  à 
»  Mingrela.  Nous  arrivâmes  heureufement  au  rivage ,  où  nous  trouvâmes 
quelques  Hollandois  avec  leur  Commandant  ,  qui  buvoient  du  vin  d’Ef- 
•M  pagne  en  mangeant  des  huitres.  Ils  me  demandèrent  auflî-tôt  qui  étoit 
«  celui  qu’ils  voioient  avec  moi.  Je  leur  dis  que  c’étoit  un  Gentilhomme, 
qui  étant  allé  en  Portugal  à  la  fuite  d’un  Ambaffàdeur  de  France  ,  s’ étoit 
■»  embarqué  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoient 
»  encore  à  Goa,  de  qu’aiant  pris  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville  &  à 
w  l’humeur  Portugaife  ,  il  m’avoit  prié  de  l’affifter  pour  retourner  en  Europe. 
Il  m’inftruifit ,  le  foir ,  de  toutes  les  avantures  de  fa  vie.  T  rois  ou  quatre 
jours  après  ,  je  lui  achetai  une  monture  du  pays,  c’eft-à-dire  ,  un  bœuf, 
»  pour  aller  à  Surate*,  &  je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir,  avec  une 
»  Lettre  au  Pere  Zenon  ,  Capucin,  par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire  don- 
ner ,  par  mon  Courrier  ,  dix  écus  par  mois  pour  fa  dépenfe  ,  &  d’obtenir 
'•»  pour  lui ,  du  Prélident  des  Anglois  ,  la  permilîîon  de  s’embarquer  fur  le 
«  premier  Vailfeau  de  leur  Nation.  Mais  le  Pere  Zenon  ,  qui  fe  difpofoit  à 
*»  faire  le  V oy âge  de  Goa,  pour  l’affaire  du  Pere  Ephraïm  (  i6) ,  fut  bien  aife  ap- 
»  paremment  de  ne  pas  partir  fans  guide.  Il  engagea  Da-Belloy  à  l’accompa- 
«  gner  ,  dans  l’opinion  fans  doute  qu’il  lui  fufiiroit  de  fe  repréfenter  à 
»  rinquifition ,  Ôc  de  demander  pardon  pour  l’obtenir.  Du-Belloy  l’obtint  à 
«  la  vérité  •,  mais  ce  fut  après  avoir  palTé  deux  ans  à  l’Inquifition ,  d’où  il  ne 
»  fortit  qu’avec  la  chemife  foutfrée ,  &  la  grande  Croix  de  Saint  André  de- 
«  vant  l’eftomac  ,  accompagné  d’un  autre  François  ,  nommé  Louis ,  de  Bar- 
»  fur-Seine,  qui  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Ils avoient  été  condamnés, 
M  tous  deux ,  à  fuivre  quantité  d’autres  Malheureux  qu’on  menoic  au  fupplice. 
»  Du-Belloy  n’ avoir  pu  fe  montrer  ,  â  Goa ,  fans  une  extrême  imprudence  ; 
«  mais  ûl  en  commit  une  ,  beaucoup  moins  excufable  ,  en  retournant  à  Min- 
grêla  ,  où  les  Hollandois,,  informés  par  leur  Direéieur  de  Surate,  qu’il 
M  s’étoit  autrefois  fauvé  de  leur  fervice  ,  fe  faifîrent  de  lui  &  le  mirent  fur 
»  un  Vaiffeau  qui  partoit  pour  Batavia.  Us  publièrent  qu’ils  l’avoient  envolé  au 
«  Général  de  la  Cornpagnie, ,  pour  fè  remettre  fur  ec  chef  fuprême  d’une  affaire 
»  qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavernier  apprit ,  de  bonne  part ,  que  le  Vaif- 
*>  feau  s’étant  éloigné  de  la  Côte  ,  ceux  qni  le  conduifoient  avoient  uiis  ce 
»  malheureux  Gentilhomme  dans  un  fac  ,  8c  l’avoient  précipité  dans  les 
«  flots’ (17). 

L’Hiftoire  de  Des-Marets  eft  moins  funefte.  Il  étoit  d’une  bonne  Maifon 
du  Dauphiné,  dans  le  voifînage  de  Lauriol.  Après. un  duef,  dans  lequel  il 
avoir  tué  fon  Adverfaire  ,  il  étoit  paffé  en  Pologne  ,  où  fe-s  belles  aélions  lui 
avoient  acquis  l’eftime  &  l’amitié  du  Générai  de  la  Couronne.  Dans  le  même- 
cems  ,  le  Grand-Seigneur  tenoit  prifonnier  ,  au  Château  des  fept  Tours ,  deux 
Princes  Polonois ,  qu’il  avoir  &it  arrêter  ,par  des  raifons  dont  l’Auteur  ne  pa- 

' '(16)  Voyez' l’Hiftoire  de  ces  deux  Capu-  Note  18. 
dus ,  au  Tame  IX  de  ce  Recueil  ,  dans  le  (17)  Page  lao  5c  précédentes. 
vVoyage  aux  Mines  de  Diantaas ,  page  jif. 
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roit  point  informé.  Le  Général  ,  connoiirant  la  valeur  &  1  adreffe  de  De^ 
Marers ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  qualités  diftinguées  celle  de  bon  Ingé¬ 
nieur  ,  lui  propofa  de  fe  rendjre  à  Conftantinople  >  pour  chercher  les  moiens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux .  Princes.  Il  accepta  cette  commiffion  •,  & 
femblablement  Ton  entreprife  auroit  eu  le  fuecès  qu’il  s  etoit  promis  ,  s  il 
n’eût  été  découvert  par  quelques  Turcs  ,  qui  l’accuferent  d  avoir  confidere  les 
fept  Tours  avec  trop  d’attention  &  le  craion  à  la  main  ,  pour  en  lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  deffein.  C’étoit  affez  pour  le  perdre  ,  fi  M.  de 
Cefi  ,  Ambaffadeur  de  France,  n’eût  étouffé  cette  aftaire  par  un  préfènt  »  re- 
mede  ordinaire,  en  Turquie,  pour  les  plus  fâcheux  évenemens.  Ce  Mini- 
ftre  reprefenta  que  Des-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomn^e  ,  qui  voyageoLt 
dans  la  feule  vûe  de  s’inftruire  ,  &  qui  fe  propofoit  de  paffer  en  Perle  a  la 
première  occafîon.  Cette  excufe  le  lauva  ,  mais  elle  le  mit  dans  la  neceffite 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Princes ,  auxquels  le  Grand 
Seigneur  avoir  réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  ,  eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeûne  Turc  ,  fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  ,  a  qui  fon 
pere  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.  La  nuit  defti- 
née  pour  leur  fuite ,  il  feignit  de  les  fermer  ,  à  la  réferve  de  celle  qui  etoit 
gardée  par  un  détachement  de  Janilîàires  :  mais  aiant  pris  fes  mefures  de  loin  ^ 
il  avoir  eu  recours  de  bonne  heure  à  des  échelles  de  corde  ,  pour  palfer  deux;^ 
murs.  Comme  les  Princes  n’étoient  pas  traités  avec  la  derniere  rigueur ,  on 
leur  permettoit  de  recevoir  quelques  plats ,  de  la  cuifine  de  1  Ambaffadeur  ce 
France  •,  êc  les  Cuifiniers ,  qui  étoient  dans  leurs  interets  ,  leur  avoient  envoie 
plufieurs  fois  des  pâtés  remplis  de  cordes  ,  dont  ils  avoient  fait  des  echelles. 
L’afiàire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur ,  que  les  Princes 
fe  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  ou  il  embrafla  le 
Chriftianifme ,  &  les  récompenfes  qu’il  y  reçut  furent  proportionnées  a  la 

grandeur  du  fervice  (18).  _  r  >  4  ir 

Cependant  Des-Marets,  étant  arrivé  dans  la  Capitale  de  Perfe  ,  sadrefla 
d’abord  aux  Peres  Capucins  ,  qui  le  eonduifirent  chez  Tavernier.  Il  fit  quel¬ 
que  féjour  à  Ifpahan  ,  pendant  lequel  fbn  mérite  le  fit  eftimer  des  Anglois 
êc  des  Hollandois  de  cette  ville.  Mais-  fa  curiofite  ,  joint  a  fa  hardieffe  natu¬ 
relle  ,  le  jetta  dans  une  entreprife  téméraire,  qui  faillit  de  caufer  fa  perte  & 
celle  de  tous  les  Européens  ,  qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanfera ,  dans  lequel  il  étoit  logé  ,  on  voit  un  grand  bain  ,  ou  les  hommes 
êc  les  femmes  fe  rendent  fucceflivement ,  à  des  jours  marques  pour  chaque 
fexe  ,  ôc  où  la  Reine  de  Vifapour  ,  qui  avoir  pris  fon  chemin  par  Ifpahan  ,  a 
fon  retour  de  la  Mecque  ,  fe  rendoit  fouvent,  pour  le  feùl 
tretenir  avec  les  femmes  des  François  ;  parce  que  le  Jardin  de  leur  Maii^ 
touchant  au  même  bain ,  elles  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s  y  rendre  aulli. 
Des-Marets  ,  dans  la  folle  paffion  de  voir  ce  qui  fe  pafloit  entre  toutes  ces 
femmes  ,  remarqua  une  fente  dans  la  voûte  du  bain  i  &  . montant  par  de  ors 
fur  cette  voûte ,  qui  cft  plate  ,  comme  celles  du  Serrail ,  il  fecouchoit  lur  le 
ventre ,  &  jouiffoit  du  fpèétacle  fans  être  apperçu.  Tavernier  ,  qu’il  prit  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  fortune ,  lui.  repr^enta  qu’il  jouoit  a  le  perdre* 
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Mais ,  n’aiant  pas  profité  de  cet  avis ,  il  fat  découvert  par  une  des-  femmes  - » 

i^ui  ont  foin  du  linge,  &  qui  le  font  féclier  fur  des  perches  qui  bordent  la  Tavernier. 
voûte.  Dans  l’effroi  d’y  trouver  un  homme  couché,  elfe  fe  faifit  de  fon  cha- 
peau,  en  comnaençant  à  poufler  des  cris.  Des-Marets  eut  le  bonheur  de  lui 
Fermer  la  bouche ,  par  quelques  pièces  d’argent  qu’il  fe  hâta  de  liiî  mettre 
dans  la  main,  Lorfqu’ii  revint  au  Carvanfera  ,  Tavernier,  qui  remarqua  du 
trouble  fur  fon  vifage ,  lui  fit  avouer  fa  témérité  ;  &  les  fuites  en  pouvant 
ctre  beaucoup  plus  dangereufes  qu’il  ne  fe  l’imaginoit ,  tous  les  Européens 
conclurent  que  fon  départ  ne  devoir  pas  être  différé.  On  lui  fournit  une  mule 
&  de  l’argent,  pour  fe  rendre  à  Bander- A bafîi.  Le  Direéteur  Hollandois  lui 
offrit  dès  Lettres  de  recommandation  pour  le  Général  de  Batavia ,  qui  avoit 
befoin  ,  à  Ceylan  ,  de  gens  d’efprit  &  de  coeur.  Mais  les  careffes  &  les  pre- 
fens  n  aiant  pu  le  tenter  de  prendre  des  engagemens  dont  il  croiqit  fa  Reli¬ 
gion  bleffée  (19) ,  Tavernier  lui  confeilla  de  paffer  à  Surare  ,  où  le  Préfident 
Anglois,  difpoféà  féconder  fes  intentions,  par  le  témoignage  qu’on  lui  ren¬ 
dit  de  fon  mérite ,  écrivit  en  fa  faveur  au  Viceroi  de  Goa,  dont  il  étoit  aimé , 

&  fit  valoir  l’offre  des  Hollandois ,  pour  lui  procurer  plus  de  confîdération. 

Des-Marets  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  demanda  la  permifïîon  de  pafïèr  dans 
l’Ifle  de  Ceylan  ,  où  le  Gouverneur  ,  Dom  Philippe  de  Mafcarenhas ,  lui  don¬ 
na  aufîî-tôt  de  l’emploi.  Il  y  arriva  trois  jours  après  que  les  Portugais  eu¬ 
rent  perdu  Ncgomby  ;  &  lorfqu’ils  la  reprirent ,  il  fut  un  de  ceux  qui  reçu¬ 
rent  le  plus  de  bleffures  ,  &  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  con¬ 
tribua  le  plus  auffi  à  faiiver  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur,  étant 
devenu  Viceroi  ,  ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  récompenfe ,  que  la 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes  ,  dans  laquelle  il  mourut  après  trois  ou 
quatre  mois  d’exercice ,  fort  regretté  de  fon  Maître  ,  &  de  tous  ceux  qui  l’a;- 
voient  connu.  Il  laiffa  tout  ce  qu’il  pofïèdoit ,  à  un  Prêtre  ,  avec  lequel  il  s’é- 
toit  lié  d’une  amitié  fort  étroite  ;  en  le  chargeant  de  rendre  à  Tavernier  deux 
cens  cinquante  écus,  que  ce  Voyageur  lui  avoit  prêtés  en  Perfe  ,  ôc  qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  des  mains  du  Légataire ,  pendant  fon  féjour 
à  Goa  (ao). 

Ce  fut  dans  le  même  Voyage  ,  qu’il  apprit  chez  Saint-Amant ,  Intendant  Découvre 
Général  de  toutes  les  Fortereffes  que  les  Portugais  avoient  aux  Indes  ,  la  nou-  d’une  Baye  ûi« 
velle  découverte  qu’une  Caravelle ,  partie  de  Lifbonne ,  avoit  faite  dans  le 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoître  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc  , 
elle  fut  furprife  par  une  tempête  qui  dura  plufieurs  jours ,  &  qui  fit  per¬ 
dre  aux  Matelots  la  connoiffance  de  leur  route.  Après  beaucoup  d’agitations  , 
ils  furent  jettés  dans  une  Baye ,  que  leurs  obfervations  -leur  firenr  juger  à 
trente  lieues  du  Cap ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  habitations.  A  peine  eurent»- 
ils  mouille  ,  qu’ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes  ,  de  femmes  &  d’enfans  , 
qui  paroiffoient  fort  étonnés  d’avoir  devant  les  yeux  des  gens  vêtus  ,  des  vi- 
fages  blancs  ,  un  Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme  de  part  &  d’au¬ 
tre  on  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  que  par  des  figues  ,  les  Portugais  leur 
offrirent  du  bifcuit  &  de  l’eau-de-vie.  Ces  préfens  turent  acceptés*,  mais  les 
Sauvages  s  étant  bien-tôt  retirés  ,  ôc  n’ayant  pas  reparu  de  tout  le  jour  ,  il  fem- 
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bloit  que  là  défiance  les  eut  fait,  difparoître.  Cependant,  le  lendemain,  ilsappor-- 
terent  ,  fur  le  rivage  .5  quantité  de  jeunes  autruches  5  &  d  autres  oifeaux  ,  alîez 
femblables  à  de  groffés-oies  ,  fi  gras  qu’on  ne  diftinguoit  chair*» 

Les  plumes  en  étoient  fort  belles  ,  &:  celles  du  ventre  paroifloient  excellen¬ 
tes  pour  des  lits.  Tavernier  aeheta  un  gros  couflin  de.  ces  plumes  ,  d  un  des 
Matelots  Portugais  ,  qui  lui  raconta  particuliérement  tout  ce  qui  leur  etoit 
arrivé  dans  cette  Baye  (zi).  Ils  y  pafierent  vingt- fept  jours.- Dans  limpiuf- 
fance  de  s’expliquer  ,  ils •  donnoient  de  tems  en  tems  ,  aux  Sauvages,  des 
couteaux  ,  des  haches  du  corail  ,  &  de  faufiès  perles ,  pour  les- exciter  au 
Commerce ,  &c  pour  découvrir  s’ils  avoient  beaucoup  d  or  car  ils  en  yoioient , 
à  quelques-. uns-,  de  petits  lingots  ,  aux  oreilles  ,  rabatus  des  deux  cotes  com¬ 
me  des  doux  dcXerrure.  Quelques-  femmes  en  portoient  au  bas  du  menton 
&  même  aux  .  narines.  Huit  ou  neuf  jours  apres  1  arrivée  aes  Portugais  ,  ces- 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d  ambre  gris ,  un  peu  d  or , , 
&  quelques  dents  d’éiéphans-,  mais,  fort  petites ,  quelques  cerfs  6c  quantité 
de  poifibn.  Onm.!épargna; rien  pour  apprendre  d’eux  où  ils  prenoient  1  ambre 
cris,  qui  éroit  fort  beau.  Le-  Viceroi  de»GDa  en  fit  voir  ,  , a*  1  Auteur.,, un 
morceau.de  demie,  once  ,  qui  lui  parut  ,  le  meilleur  quil  eut  jamais  vu.  Les 
Portuc^ais.  s’efioccerent.aufli  de  découvrir  d’ou  leur  venoit  1  or.  Pour  les  dentô 
d’élép^ans  ,  ilsn’avoient  pas  befoin  d’autre  explication  que  la  vue  d  un  grand 
nombre  de  .  ces  animaivx,  qui  -venoient.  boire  .,  chaque  jour  au  matin  ,  dans 
une  riviere  qui  fe  jette.. dans, la  Baye..  Enfin  ,.  defèfpérant  de  fe  faire^  entendre 
6c  d’obtenir  des.  é-clairciÆêraens  y.  ils  prirent  le  parti  de  remettre,  a.  la  voile» 
Mais  ,  comme.  le?  Sauvages  s’éroient  rendus,  ft  familiers  qu  iLy--ôn  ayoït^tour 
jours  quelques-uns  dans  le. Vaifièau  ,  ils  en  retinrent  .deux  ,  avec  lesquels  ils 
prirent  la  route  de  Goa , .dans  l’efpérance  de.  leur  faire  apprendre  le  Portu-.- 
gais,  ou-de  faire  apprendre  leur  langue  à  quelque  enfant  quonmettroit  au¬ 
près  d’eux..  Lorfque  le  Vaiflèau  eut  commencé  à  s’éloigner,,  tous  les  .-Sauva¬ 
ges  voiant  enlever  deux.de-  leurs  Compagnons^,  qui  n  etoient  pas.  apparem¬ 
ment  des  moins,  confidétables  ,  s’arrachèrent  les  cheveux.  fe  frappèrent  L’e- 
ftomac ,  avec  des  cris  &  dès  hurlemens  épouvantables.  La  Caravelle  .arriva 
heureufement  à..Goa*  On -prit  foin  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  pur-  leur  rien 
apprendre  de  la-langue  Portug^ife  ,,  ni  rien  tirer  d’eux  pour  la.  connoiflancs 
de  leux  pays.  Dans  - l’efpace  - de  quelques  mois ,  ils  moururent  tous  deux  de 
chacrrin  &de  langueur  y  .be  les  Portugais  ne  tirèrent  point  d  autre  avantage  de/ 
eette  découverte,  qu’environ  deux-  livres  d’or,,.  &  tro,is  livres  dambre  gris^ 
avec  trente-cinq  ou  quarante,  dents-  d’éléphans  (zz).  Tavern^r  ,  de.  trouvant 
dans  lafuite;à  Batavia.,  raconta  toutes  ces  circonftançes  am. General  Hollan- 
dois  qui  ne  fit  pas  des  efforts  moins  inutiles- pour  retrouver  la  meme  Baye  (z^). 
Le  vayage  de  Batavia,  un  des  plus  pénibles  que  l’Auteur  eut  entrepris, 
du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée  ,  feiUa  dermere  pâme  de 
fon  Journal.»  IL  partit  de  .  Mîngrela  ,  au  Royaume  de  Vifapour  ,  fur  un  Vaife 
feau  Hollandois,  qui  apportoir. des  foies  de.Perfe  ,  6c  qui  avoir  ordre,  en  fai,. 
fent  voile  à  Batavia ,  dé. mouiller  à  Bakanor  ,  pour  y  prendre^du  riz.  On  ar¬ 
riva  dans,  ce -Port  ,  quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant  oblige  de  defeen^- 
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dre  j  pour  demander  au  Roi  la  permiflion  du  Commerce  ,  Tavernler  eut  la  ■;]P7v77nÏÊ^ 
curioficé  de  l’accompagner.  Ils  remontèrent  la  riviere  près  de  trois  lieues  •,  &c  1^666. 
lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  ,  ils  trouvèrent',  le  Roi  fur  le  bord  de  1  eau  , 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent- que  dix  ou  douze  cabanes  ,  compofees  de 
branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que  ce  Prince  avoir  ailleurs  quelque  loge^  iiSMe’rlit- 
ment  plus^digne  de  lui  3  ôC'qu’il  n’etok  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y  jouir 
de  la  fraîcheur  des  arbres'  &  de  quelques -ruidèaux.  La  cabane^ dans  laquel.e  • 
il  entra  3  pour  recevoir  les  deux  Européens  3  ne  laiHoit  pas  d  etre  ornee  de 
quelques  tapis  de  Perfe  3  fur  l’im.  defquels  il  saflits  entoure  de  cinq  ou  fix 
femmes  ,  dont  les  unes  l’éventoient  avec  des  queues  de  paon  3  &  les  autres 
lui  préfentoient  le  betel-  ou  remplidoient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de 
fa  Cour  étoient  dans  les  autres  cabanes- 5  &  1  Auteur  en  cornjita.  près  de  deux 
cens  3  la  plupart  armés  d’arcs  &  de  fléchés.  On  voioïc  deux  elephans  ia  peu  de 
diftance.- Après  avoir  accordé,  au  Capitaine,  la  permiflion  d  acheter  du  riz’, 
le  Monarque  -  lui  envola  3  dans  fa  Chaloupe ,  un  préfent  de  douze  poules  & 
de  cinq  ou  fix'  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier-  obferve  que  ce  vin  écbit  vih- (fe-"i>aîi 
beaucoup  plus  fort  que  tout  ee  qu’il  en  a  voit  bu  de  la  meme  elpece ,  &  qu  en  &'"quUui^ii'on- 
ayanr  demandé-"la  raifort' à  quelques  Habitâns  d  un  Hameau  dans  lequel  il  ne  cette  t^ualrt^n 
palfa  la  nuit ,  ils  lui  répondirent  que  cette  qualité  venqit  de  l’ufage  où  l’on  = 
étoit  3  dans  le  pays  ,  de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (14). 

La  nuit  du  28  au  29  d’ Avril  ,  le  vent  commençant  à  changer  ,  on  avertit  ' 
le  Capitaine  ,  qui  n’avoit  point  encore  pratiqué  les  Cotes  de*-!  Inde  ,  que  la» 
prudence  l’obligeoit  de  ne- pas  diflerer  plus^flong-tems  a  “lever  1  ancre.  Mais  ■ 
comme,  il  regrettoit  de  partir  fans  avoir  achevé  de  charger  ,  ilreietta  ce  con-  ' 
feil,  fous  prétexte  qufll  manquoit  d’eam  Le;  vent ,  qui  avoit  été  fort  violent 
route  la  nuit ,  s’appaifa  un  peu  le  lendemain  ,  &  I  on  continua  de  charger  du 
riz.  Le  jour  d’après  ,  on  vit  les  apparences  d’un  fi  mauvais  tems  ,  que  tout  Fermeté  às--- 
l’équipage  commençant  à  murmurer ,  le  Capitaine  envoya  les  deux^Chalou-  Knfpétsv”* 
pes  pour  prendre  de- l’eau.  Mais  elles- ne  furent  pas  plutôt  a  1  embouchure  de 
la  riviere  ,  qu’un  vent  furieux  obligea  les  Matelots  de-  reven-ir  fans  eau  ,  avec 
beaucoup  de-  peine- &  de  danger.  On  nes.arrete  a  ce  récit,  que  pour  faire 
honneur  à  Tavernier  de  fa  férrneté  3  dans  une -de  ces  terribles  fituations  ,  qui  -* 
font  les  plus  grands»  embarras  des  Voyageurs  ,  &  qui  forment  quelquefois  auflS  ^ 
la  plus  agréable  partie  de  leurs  Relations;-  _  _ 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à  bord,  on  les  attacha  demere  le  Vaifleau-j 
filivant  l’ufage  *,  &  L’on  mit  quatorze  hommes  dans  la  grande  ,  pour  la  ret&- 
nir  3  &  l’empècher  de  fè  briler  par  les  chocs.  Alors  ,  on  voulut -commencer  à 
lever  rancre.  Mais»  le  vent  étant  devenu  plus,  fort  &  plus  contraire  ,  douze 
hommes  3  de  quarante  qui  étoient  autour  du  moulinet,  furent  eftropies.par  les 
barres.  Le 'Capitaine  même,  qui  voulut  toucher  ait  cable  eut  la  main  pref- 
qu’entiéremeiit  écrafée.  Enfin  la  tempête  devint  fi-  furieufe ,  qu  au  lieu  de 
lever  l’ancre  ,  on  fut  contraint  d’en  jetter  d’autres ,  parce  que  le;  Vaifleau  etok 
impétueufemenr  poufle  vers  la  terre.  Avant  minuit,  oir  avoit  perdu  fuccef- 
fivement  fept  ancres.  Il  n’en  reftoit  plus  ,  &  toute  autre  reflource  etoir  vaine. 

On  fit  crois  fois  la  -priere  dans  l’efpace  de  deux- heures. --A  la  fin  de  la  troifi©* 
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- -  me  ,  les  Pilotes  crièrent  que  le  Vaiflèau  alloic  toucher  terre ,  &  que  chacun 

devoir  penler  à  fe  fauver.  Le  Capitaine  étoit  incapable  de  s’aider  lui-même‘, 

^  *  dans  le  miférable  état  de  fa  main.  Tavernier  ,  qui  n’efpéroit  pas  beaucoup 

plus  de  fes  propres  efforts  ,  s’accouda  fur  le  bord  du  Vaiflèau  ,  pour  y  atten¬ 
dre  fa  deftinée  5  &  comme  on  étoit  éclairé  par  la  lumière  de  la  lune ,  il  fe 
mit  à  regarder  triftement  les  ondes  ,  qui  le  poufToient  vers  la  Côte.  Pendant 
qu’il  étoit  dans  cette  pofture ,  le  Vaiffeau  toucha  rudement  à  terre  •,  6c  les 
cris  de  l’équipage  lui  firent  juger  qu’il  s’étoit  entr’ouvert.  Au  même  inftant , 
deux  Matelots  vinrent  lui  offrir  de  le  fauver ,  à  condition  d’être  généreufe- 
ment  récompenfés  ,  fi  le  Ciel  favorifoit  leurs  efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens 
écus  ,  qui  les  difpoferent  à  rifquer  leur  vie  pour  conferver  la  fienne.  C’é- 
toient  deux  Hambourgeois  ,  qui  l’avoient  vCi  à  Surate ,  &  qui  n’ignorant  pas 
que  fon  principal  Commerce  étoit  en  pierreries ,  favoient  qu’il  avoir  fur  lui  tou¬ 
tes  fés  marchandifes.  Aufli-tôt  qu’il  eut  nommé  la  fomme ,  ils  fe  faifirent 
d’un  morceau  de  bois  ,  de  la  grolTeur  de  la  cuiffe  ,  6c  long  de  dix  ou  douze 
pieds  ,  auquel  ils  attachèrent  en  cinq  ou  fix  endroits  de  grolfes  cordes  ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  Tavernier  confidéroit  leur  travail  ,  fans 
en  pouvoir  deviner  l’ufage ,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre ,  il  crut 
remarquer  <jue  le  Vaiflèau  n’y  étoit  plus  pouffé  direélement.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  une  illufîon  des  ténèbres ,  parce  que  la  lune  commençoit  à  fc 
coucher  ,  il  courut  à  la  bciiflble ,  pour  s’éclaircir.  Il  vit  qu’en  eflèt  le  vent 
étoit  tout-à-fait  claangé ,  6c  qu’il  venoit  de  terre.  Un  cri ,  par  lequel  il  an¬ 
nonça  ce  changement  aux  Matelots  ,  leur  fit  reprendre  courage.  La  joie  fut 
proportionnée  à  la  crainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la  grande 
Chaloupe  s  niais  perfonne  ne  répondit;  6c  le  matin  ,  à  la  pointe  du  jour,  on 
s’apperçut  que  leur  cable  s’étoit  rompu,  On  n’a  jamais  eu  d’autre  nouvelle  de 
leur  fort  (15),^ 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long  -  tems  à  remarquer  que  fon  gouvernail  s’étoit 
brifé  par  le  haut  ;  6c  pour  réparer  fur  le  champ  cette  difgrace  ,  il  fit  ren¬ 
dre  une  petite  voile  ,  qu’on  tiroît  de  divers  côtés  fuivant  fes  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  tout-à-fait  Nord-Eft  ;  6c  plus  la  nuit  s’obfcurcifïbit  par  la  retraite 
Changement  de  la  luiie  ,  plus  il  fe  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 
^  k"vàiiltau”'  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n’étoit  pas  fini,  parce  qu’on 

'  a  voit  à  paffer  trois  greffes  roches  qui  s’élèvent  au-deffus  des  flots  ,  6c  qu’on  ne 

"pouvoir  appercevoir  dans  les  ténèbres.  Les  Vaiflèaux  ne  s’approchent  point 
ordinairement  du  Port ,  jufqu’à  fe  mettre  dans  la  nécefîité  de  les  paffer  ;  mais 
le  Capitaine ,  prefïe  par  le  tems ,  avoir  fait  avancer  le  fîen  le  plus  près  qu’il 
avoit  pu  de  l’embouchure  de  la  riviere  ,  pour  charger  avec  plus  de  diligence, 
Ainfi  ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  on  fe  crut  expofé  de  ce  côté-là  au  même 
danger  dont  on  avoit  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 
qu’à  la  pointe  du  jour ,  on  fe  trouva ,  fans  le  favoir ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  la  Côte.  On  tint  confeil  fur  la  route  qu’on  devoir  prendre  ,  parce  qu’on 
étoit  fans  ancres.  Les  uns  propofoient  de  fe  rendre  à  Goa  ,  pour  y  pafler  l’hyver  j 
les  autres,  d’aller  à  Point-de-Galle ,  première  ville  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais  dans  l’Ifle  de  Ceylan,  Le  chemin  étoit  égal  >  ipc  Iç  vfnç 


J’erte  de  qua- 
torze  bonimfS 
Jans  une  Char 
lüUfe. 
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également  favorable.  Tavernier  reprefenta  qu’on  ne  pouvoir  aller  à  Goa  fans 
expofer  des  Matelots  Hollandois  à  faire  ,  dans  Tivrelfe  ,  quelque  excès  qui 
les  foumettroit  aux  rigueurs  de  l’Inquifition  -,  &  que  cette  ville  d’ailleurs  , 
leur  offrant  diverfes  occafîons  de  débauche  ,  le  Capitaine  ne  retrouveroit  pas 
un  homme  lorfqu’il  penferoit  à  fe  remettre  en  mer  (t6). 

Deux  raifons  Ci  fortes  firent  donner  la  préférence  à  Poinr-de-Galle.  Ce¬ 
pendant  elles  n’ôroient  pas  la  crainte  d’une  tempête ,  qui  pouvoir  brifer  fur 
la  Côte  un  Vaiffeau  fans  ancre.  Quelques.  Matelots  ,  qui  fervoient  à  bord 
depuis  j)!ufieurs  années ,  fe  fouvinrent  qu’il  y  avoir  au  fond  de  calle  ,  une 
ancre  tort  pefante ,  mais  qu’elle  n’avoit  qu’un  bras.  Quoique  la  quantité  de 
marchandifes ,  qui  étoit  dans  le  Vaiffeau  ,  fit  craindre  beaucoup  de  difficul¬ 
té  à  la  retirer  ,  quelques  Charpentiers  fort  experts  ,  qui  avoient  quitté  le 
Comptoir  de  Bander- Abafli  pour  fe  rendre  à  Batavia ,  s’étant  engagés  à  la 
mettre  en  état  de  fervir ,  on  entreprit  de  furmonter  tous  les  obftacles.  Il  en 
conta  trois  ou  quatre  caiffes  de  vin  de  Chiras ,  qui  furent  diftribuées  entrç 
les  Ouvriers.  Huit  jours  après  ,  on  fe  trouva  devant  Point-de-Galle  j  &c  l’cn 
fur  obligé  d’abattre  toptes  les  voiles  ,  pour  s’approcher  du  Port ,  que  fes  ro¬ 
ches  à  fleur-d’eau  rendent  fort  dangereux.  Aiiffi  n’arrive- t-il  point  de  Vaif¬ 
feau  ,  que  le  Gouverneur  n’envoie  deux  Pilotes ,  pour  l’aider  à  fe  conduire. 
Tavernier  ne  trouva  rien  de  plus  remarquable,  dans  cette  ville,  que  les 
traces  des  boulets  de  canon  &c  des  mines  que  les  Hollandois  avoient  fait 
jouer  pendant  le  fiege.  La  Compagnie  donnoit  alors  des  champs  &  des  pla¬ 
ces  pour  bâtir  ,  à  ceux  qui  vouloient  s’y  établir  fous  fa  proteébion.  Elle  avoir 
formé  un  nouveau  plan  ,  qui ,  fuivant  l’opinion  de  l’Auteur  ,  devoir  faire  > 
de  cette  ville  ,  une  place  très  forte  (27). 

Il  y  apprit  que  les  Hollandois  ,  avant  que  d’avoir  chaffé  les  Portugais  de 
tous  les  Etablrlîèmens  qu’ils  avoient  dans  cette  Ifle ,  s’éroient  perfuadé  que 
cette  conquête  deviendroit  pour  eux  une  fource  inépuifable  de  richeflès. 
L’effet,  dit-il,  auroic  pû  répondre  à  leurs  efpérances ,  s’ils  avoient  obfervé 
plus  fidellement  leur  premier  .Traité  avec  le  Roi  de  Candi ,  qui  occupe  l’in¬ 
térieur  de  rifle.  Ils  s’étoient  engagés  à  lui  remettre  la  ville  de  Point-de-Galle 
après  le  fiege  ;  &  ce  Prince  devoir  leur  fournir  tous  les  ans  une  certaine  Quan¬ 
tité  de  canelle.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  l’exécution  de  cette  promeffè , 
ils  répondirent  qu’ils  étoient  prêts  à  le  fatisfaire ,  quand  il  leur  auroit  paie 
les  frais  de  la  guerre ,  qu’ils  faifoient  monter  à  plufieurs  millions.  Trois 
Royaumes ,  tels  que  le  fien ,  n’auroient  pas  fourni  la  moitié  de  cette  fomme# 
La  canelle  &  les  éléphans  font  le  principal  Commerce  du  pays.  Les  Por¬ 
tugais  avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  canelle ,  pendant  qu’ils  avoient  été  les 
Maîtres  ;  &  quoique  les  éléphans  de  l’Ifle  foient  fort  eftimés  dans  toutes  les 
Indes ,  il  eft  rare  qu’on  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  année.  Les 
Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidelles  (28)  au  Roi  d’Achem  ,  qui  s’étoit  en- 

(z6)  Page  410.  Jurieu ,  ont  beaucoup  fervi  à  Jécréditer  fou 

(ij)  Page  411.  Ouvrage.  Payle  ,  en  reconnoiflant  la  vérité 

(18)  On  a  déjà  remarqué  que  fes  Hollan-  de  l’accufation  ,  obrerve  (împlement  que  fi 
«lois  aceufent  Tavernier  de  les  avoir  cruelle-  Tavernier  a  peu  ménagé  les  Particuliers 
men:  maltraités  -,  8c  que  leurs  plaintes ,  fup-  Hollandois ,  il  n’a  pas  manqué  de  refpeél 
tout  dans  la  bouche  du  fameux  Miniftje  pour  ceux  qui  les  gouvernent  ;  ce  qui  efl  fo55 


Tavernier. 
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gagé  à  les  fecourir  *,  &  ce  Prince ,  ne  bornant  point  fa  vangeance  à  leur  te- 
Fufer  du  poivre  ,  leur  déclara  une  guerre  fanglante  ,  donc  ils  craignirent  alTez 
les  fuites  pour  lui  demander  la  paix  &  le  renouvellement  du  Traité  (19 ). 

Tavernier  partit  de  Point-de-Galle  ,  le  Z5  de  Juillet.  Il  palTa  la  ligne  le 
i  de  Juillet  ;  &  le  ,  il  eut  la  vue  d’une  Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  ^  Le 
-17  ,  il  découvrit  la  Cote  de  Sumatra*)  le  18  ,  l’ifle  d  Inganno  v &  le  19  ,llfle 
fortune.  Le  10  ,  il  yitplulieurs  autres  petites  Ifles  j'entre  lefquelles  on  en 
diftingue  trois  par  le  nom  d’Ifles  du  Prince.  La  Côte  de  Java  s’offrit  le  même 
jour  -,  &c  le  zz  ,  il  mouilla  lieureufemenc  dans  la  Rade  de  Batavia. 

C’étoit  le  Général  Vander-lin ,  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  HollandoL' 
fes.  Caron ,  Direéteur  général  (30) ,  occupok  après  lui  la -première  place  du 


/éloigné  de  lui  reprocher  de  la  fanfleté.  Ainfl 
quoiqu’il  rapporte  quantité  de  faits ,  peu  ho- 
-  notables  pour  cette  Nation ,  il  n  en  faut  pas 
-conclure  qu’il  ait  manqué  de  bonne-foi.  On 
.fait  quelle  jufte  différence  il  faut  mettre  en- 
,  .tre  la  médifance  &  la  calomnie. 

(zÿ)  L’Auteur  joint  ici  un  détail  curieux  : 

,  Pour  cet  effet ,  dit-il .  ils  s’envoierent  de 
•3J  part  8c'd’ antre  'des  Ambaffadeurs.  Celui 
qui  vint  à  Batavia  ,  de  la  part  du  Roi, 

«  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Lorfqu’il  fut  fur  fon  départ, le  Général  Hol- 
»  landois  &  tout  le  Confeil  le  traitèrent 
,  w  fplendidement.  Les  Dames  fe  mirent  à 
I  a:»  table  ;  ce  qui  furpritfort  cet  Ambaffadeur 
«  Mahométan ,  qui  iiétoit  pas  accoutume 
à  voir  des  femmes  boire  &  manger  avec 
des  homntes.  Mais  ce  qui  1  e;:onna  beau- 
,  coup  plus  ,  ce  fut  qu’à  la  fin  du  repas ,  après 
'  «  avoir  bû  plufieùrs  famés  ,  on  but  celle  de 
la  Reine  d’Achem  ,  qui  gouvernoit- cet 
.  Etat ,  pendant  larminorite  de  fon  fils ,  & 
«  que  pour  l’honorer  d’avantage  ,  M.  le  Gé- 
3%  néral  voulut  que  Madame  la  Générale  ,  fa 
M  femme  ,tailat  l’Ambaffadeur.  Le  Roi  &  la 
«  Reine  ^d'Achera  ne  reçurent  pas  moins 
'  «  bien  l’Ambaffadeur  qui  leur  fut  envoyé  de 
33  Batavia.  C’étoit  un  Holla-ndois nomme 
s»  Crok  J  il  étoit  abbatu  depuis  quinze  ans., 
33  par  une  maladie  de  langueur  ,  qui  faifoit 
33  croire  qu’on  lui  avoir  donné  quelquç  poi- 
«  fon  lent.  A-la  troifiéme  Audience  ,  le  Roi 
^  J»  d’Achem  .ayant  fçu  qu’il  étoit  réffuit  de- 
33  puis  long-temsàçe  trifte  état, lui  deman- 
33  da  s’il  n  avoir  'jamais  entretenu  que'que 
33  fille  du  pays  comment  il  l’ avoir  quk- 
V  tée  ?  Crok  avoua  qu’en  ayant  aimé  une  , 
,  33  -11  l’avoit  quittée  pour,  ailef  fe  marier  en 
33  Hollande  ,  &  que  depuis  ce  tems  il  n’avoit 
33  pas  ceffé  d’être  infirme  &'  languiffant.  La- 
93  deffus ,  le  Roi  dit  à  trois  de  fes  Méde- 
t  .qui-  fe  trouvoicnt  près  de  lui  b 


3»  qu’ayant  entendu  la  caùfe  du  mal  de  l’Am- 
33  baffadeur,  il  leur  donnoit  quinze  jours 
»»  pour  le  guérir  ,  Sc  que  s’ils  n’en  venoient  à 
i»  bout  dans  cet  intervalle ,  il  les  feroit  mou- 
.3  rit  tous  trois.  Ils  affurerent  le  Roi  qu’ils 
33  lui  répondoient  de  la  guétifon  de  l’Am- 
33  baffadeur ,  pourvu  qu’il  voulât  prendre  les 
33  remèdes  qu’ils  lui  donneroient.  Crok  s’y 
3,  réfolut.  Ils  lui  donnoient ,  au  matin  ,  un 
33  breuvage  ,  &  le  foir  une  pillule.  Le  neu- 
.33  viéme  jour  ,  il  lui  prit  un 'grand  vomiffe- 
33  ment.  On  crut ,  qu’il  mourrort  des  étranges 
33  efforts  qu’il  fit.  Enfin  il  vomit  un  petit  pa- 
33  quet  de  cheveux ,  de  la  groffeur  d’une  pe- 
33  rite  noix  ;  après  quoi ,  il  fut  promptement 
33  guéri.  Enfuiie  le  Roi  lui  fit  1  honneur  de 
33  le  mener  à  la  chaffe  du  Rhinocéros ,  SC 
.33  voulut  qu’il  donnât  le  coup  mortel  à  la 
33  bête  ,  dont  il  coupa  la  corne  .  pour  la  lui 
■33  ptéfenter  auffi.  Cette  chaffe  fut  fuivie  d'un 
33  grand  fcftin  ,  dans  lequel  le  Roi  but  a-  la 
33  lanté  du  Général  de  Batavia  8c  de  fa  fem- 
.33  me  ,  8c  fit  venir  une  des  fienneS  ,  qu’il  fit 
-33  baîfer  à  l’Ambaffadeur.  A  fon  départ ,  il 
33  lui'  fit  préfent  d’un  caillou  ,  de  la  groffeur 
.  33  ■  d’un  neuf  d’oie  ,  oii  l’on  voioit  de  greffes 
33  veines  d’or,  comme  on  voit  les  nerfs  fur 
33  la  main  d’un  homme-,- ci'  di  faut  que 
,33  ç’ctcÿt  ainfi  que  l’or  croiffoit  dans  fon 
33  pays.  Crok-ffe  trouvant  ,  dans  la  fuite  , 
,33  chef  du  Comptoir  à  Surate  ,  fit  rompre  le 
.33  caillou  par  le  milieu  ,3pout  en  donner  la 
,  33' moitié  acelui  qui  avoir  la  première  auto- 
„3>  rké  après  lui ,  .8c  qui  fe  nommoic  Confiant. 
33  Je  lui  en-offris  ,  ajoute  Tavernier  ,  cent 
33  cinquante  piftoles  ,  dans  le  deffein  de  le 
33  porter  à  M.  le  Duc  d’Oiicans  -,  mais  il  ne 
33  y ouiut  jamais  s'en  défaire.  Ibidem,  pages 
413  8c  4I.4. 

(50)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à  Surate  Voyei  d-déffus  les  Rela¬ 
tions  des  Tomes  VIH  8c  IX. 

Conleu. 
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'.Gonfeil.  Tavernier  fut  reçu  fi  favorablement  de  ces  deux  Chefs  ,  que  pref-  - - 

.qu  a  fou  arrivée ,  il  fe  vit  invité  à  dîner  par  le  Général ,  avec  les  principaux  'TAvtRmf.R. 
(Officiers  de  la  ville  &c  leurs  femmes.  On  ne  l’entretint  d’abord  que  de  fes  ^ 

Voyages  ;  mais  enfuite  le  Général ,  l’ayant  prié  de  paffier  dans  fon  cabinet ,  lui 
iîc  diverfes  queftions ,  qui  le  préparèrent  aux  embarras  que  les  Hollandois 
dévoient  lui  faire  effiiier.  Cependant  les  apparences  furent  foutenues  civile- 
•rnent.  On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  ville.  La  ma- 
rgnificence  du  cortege  ,  dans. les  moindres  occafons  où  le  Général  fe  fait  voir, 
paroît  mériter  une  defcription.  Deux  trompettes  fonnerent  pour  avertir  de  fa 
.marche.  »  Enfuite  il  monta  dans  un  grand  carollè  à  iîx  chevaux ,  avec  Ma-  Cjé{\é- 

dame  la  Générale  &.  quatre  autres  femmes.  Pluheurs  Officiers  montant  à  «1  Hoiiamiois. 
-■»  cheval ,  on  en  prefenta  un  à  Tavernier  ,  fellé  ôc  bridé  à  la  Perfane.  Il  y  a 
toujours  quarante  ou  cinquante  chevaux  de  felle ,  dans  les  écuries  du  Gé- 
>>  néral.  Le  carollè  étoit  précédé  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  -,  chaque  ca- 
»  valier  avec  le  colletin  de  bulle  &c  le  haut-de-chaulTe  d’écarlate  galonné 
”  d’argent,  un  plumet  au  chapeau.,  la  grande  écharpe  bordée  d’une  dentelle 
•»  d’argent,  la  garde  de  l’épée  &  les  éperons  d’argent , maffif  \  6c  tous  les  che- 
»  vaux  fort  bien  équipés.  Trois  gardes  du  corps  marchoient  à  chaque  portière , 

!”  la  hallebarde  en  main,  &  galamment  vêtus,,  en  pourpoint  de  fatin  jaune  , 

»»,avec  le  haut-derchaullè  d’écarlate  ,  couvert  de  galons  d’argent,  les  bas  de 
.«  foie  jaune,  &  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carolTe  fui  voit  une  Compa- 
«  gnie  d’infanterie  *,  fans  compter  celle  ,  qui  fort  de  la  ville  unekeure  ou  deux 
«  avant  le  Général,  pour  aller  à.  la  découverte.  Les  Confeillers  ,  ajoute  l’Au¬ 
teur,  onrauffi  leur  kafte.  Soit  dans  leurs  Maifons.,  foit  lorfqu’ils  en  fortent , 

-chacun  d^ux  a  deux  Moufquetaires  pour  fa  garde.  Lorfqu’ils  ont  befoin  de 
chevaux  ,  un  Ecuyer  du  Général  doit  leur  amener  ceux  qu’ils  demandent.  Ils 
ont  auffi  leurs  petites  barques ,  pour  la  promenade  en  mer  ,  ou  fur  la  riviere  , 

»ou  fur  les  canaux  ,  qui  font  bordés  de  leurs  jardins  (30). 

Pendant  trois  ou  quatre  jours,  Tavernier  reçut  quantité  de  vifites.,  qui  Ciicrt^Juvi» 
.rengagèrent  dans  une  alTez  grande  dépenfe ,  parce  que  l’ufage  oblige  celui  qui  ^ 
les  reçoit  de  prefenter  du  vin.  Une  pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris ,  ne  tient 
que  quatre  verres  Hollandois.  Le  vin  d’Efpagne  eft  à  bon  marché  dans  Ba¬ 
tavia  ,  lorfqu’ii  ne  coûte  qu’un  éeu.  Le  vin  du  Rhin  &  le  vin  de  France  en 
valent  deux.  ,»  Les  tems  de.  joie  dans  cette  ville,  obferve  l’Auteur,  pour  -  Grandes  Fêtîs 
»  l’inftruéfion  de.  ceux  qui  feront  lejmême  voyage ,  font  les  jours  où  l’on  voit  *1“ 

.«  arriver,  de  Hollande,  quelques  VailTeaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la  biere. 

Quoiqu’il  foit  permis  aux  Particuliers  d’en  acheter  leur  provifion  ,  k  plus 
”  grande  partie  de  ces  liqueurs  paffie  aux  Cabaretiers ,  foit  que  les  Hollan- 
»  dois  prennent  . plus  de  plaiftau  Cabaret  que  dans  leurs  Maifons ,  ou  qu’ils 
»  y  trouvent  plus  de  commodité  pour  fe  réjouir  enfémble.  Dans  ces  jours*^ 
qui  font  leurs  grandes  fêtes  ,  on  rencontre  ,  au  milieu  des  rues  ,  des  fem- 
»>  mes  &  des  filles  ,  qui  portent  un  Momon  aux  Pafîàns  ,  pour  quelques  bou- 
«  .  teilles.,;  &  foit  qu’on  perde  ou  qu’on  gagne ,  l’honneur.,  fuivant  Tavernier , 

«  ne  permet  gueres  de  fouffirir  que  les  femmes  paient.  Il  en  furvient  d’autres ., 

»  à  la  fanté  defquelles  on,  eft  obligé  ,  dit-il ,  de  boire  par  bienféance.  Ainfi 
«  l’intempérance  des  Habitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (31). 
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Tatirnier. 

Affaire  dan?e- 
rfiils  nii'on  fui* 
<iic  i  Tavcniicr. 


Avantage  qu’otl 
preiui  lui. 


histoiregenerale 

Les  embarras ,  dont  l’Auteur  étoit  menacé ,  avoieut  leur  fource  dans  la  com^ 
plaifance  qu’il  avoir  eiie  pour  un  Diredeur  Hollandois  nomme  Conllant  ,, 
qu’il  avoir  connu  dans  les  Comptoirs  de  Bander-Aballi  &  de  Surare  ,  &  qui 
l’avoir  charqé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  aux  Mmes, 
deGolkonde.  Tavernier ,  à  fon  retour,  l’ayant  trouve  parti  pour  I  Europe 
avoir  remis  les  diamans  aux  Dircdeurs  Anglois  ,  qui  les  firent  tenir  a  Con¬ 
fiant  :  mais  il  ne  s’étoit  adrefié  aux  Anglois  ,  qu’après  avoir  propofe  la  meme 
commillion  au  Diredeur  Hollandois  ,  qui  s’en  croit  excufe  ,  quoiqu  ami  de 
Confiant  *,  fous  prétexte  que  fi  le  Général ,  ou  le  Confeil  de  Batavia,  etoit  in¬ 
formé  qu’il  eût  reçu  ce  dépôt ,  il  couroit  rifque  d’etre  traite  comme  Receleur  > 

&  de  perdre  fa  charge  6c  tout  fon  bien.  On  favoit  a  Batavia  que  Tavernier 
lui  av&t  fait  cette  propofition.  Un  jour  trois  ou  quatre  Confeillers,  feignanc 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d’amitié  ,  lui  demanderont  fi  depuis  fon  Voyage 
de  Golkonde  il  avoir  eu  des  nouvelles  de  Confiant,  li  les  aflkra  quil  n  en 
avoir  pas  reçu  ;  d’où  fe  croiant  en  droit  de  conclure  qu  il  n  avoir  pu  lui  envoier 
les  diamans\  ils  fe  prirent  mutuellement  à  témoins  que  de  fon  aveu, 

il  avoir  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  qui  appartenoient  a  un  Diieeteur  . 
HollandL.  Cette  faulTe  fuppofition  l’allarma  peu.  Il  répondit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois  ,  il  avoir  envoie  les  diamans  par 

reçut  ordre  ,  dès  le  lendemain,  de  paraître  au  Confeil  de  la  ville,  on  lAvo^ 
ea^  Fifcal  devoir  prendre  la  caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  ç^voit  le  dil- 
penfer  de  s’y  rendre  :  mais  lorfqii’il  y  entendit  traiter  cette  affaire  dim  ton 
fort  férieux  ,  6c  que  malgré  fes  explications  ,  il  vit  porter  une  Sf^tence ,  lui- 
vant  laquelle  Confiant  devoir  être  pourfuivi ,  pour  avoir  5?°^" 

gnie,  fous  prétexte  que  fes  gages  n’avoient  pu  e  mettre  en 
pour  feize  mille  roupies  de  diamans  ,,  il  tint  un  langage  qui  par  j, 

•plufieurs  perfonnes  de  l’affemblee  (5i)*  Leur  animofite  evint  i  viv  ,  q 

«  fes  femmes  à  leur  profit  Sc  au  grand  pré- 
«  judice  de  la  Compagnie  ;  &  comme  ils  ne: 
«  le  peuvent  fans  être  d’intelligence  avec  le 
«  Courtier ,  celui-ci  en  fait  autant  de  (on 
»  côté ,  &  ceux  qui  font  fous_  lui  prennent 
M  aufli  ce  qu’ils  peuvent.  J’ai  fait  compte  un  s 
n  fois  de  tout  l’argent  dont  on  peiu  fruftrer 
»  la  Compagnie  fur  le  négoce,  dans  cha- 
3,  que  Comptoir ,  &  j’ai  trouve  que  quand 
„  tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que  dun 
«  million  cinq  ou  fix  cens  raille  livres ,  elle 
M  a  lieu-  de  s’en  confoler.  Pour  ne  parler  que 
«  de  la  Perfe  ,  j’ai  connu  des  Diredeurs  ,  qui- 
M  tant  fur  la  vente  des  épiceries  que  fur  a- 
»  chat  des  (oies ,  ont  mis  a  part ,  dans  une 
„  année  ,  plus  de  cent  mille  piaftres  Ils  ont 

„  pour  cela  des  adreffes  mervcilleufes  qu  il 
„  k  mal-aifé  que  la  Compagnie  pmffe  de- 
M  couvrir.  Ibidem,  pages  41?  Sc  4xo,  Uoyeç 
la  Defeription  de  Batavia ,  au  Tome  Vlll  » 
où  le  récit  de  Tavernier  eft  confirme  par  des 
Hollandois  mêmes. 


(51)  On  le  lira  volontiers  dans  fes  termes. 
A  ce  difeours  d’avoir  fraude  la  Compa~ 
gnie  ,  je  ne  pus  m’empêcher  de  rire  ;  ce  qui 
furprit  tout  ie  monde  t  &  le  Préfident  du 
Confeil  me  demanda  pourquoi  Je  riois  ? 
i  Je  lui  dis  que  c’étoit  de  voir  qu’il  seton- 
noit  de  ce  que  le  Sieur  Confiant  avoit 
1  fraudé  la  Compagnie  de  feize  mille  rou- 
I  pies ,  &  que  s’il  n’avoit  emporté  que  cela 
>  c’étoic  bien  peu  de  chofe  ,  ajoutant  quil 
J  n’y  avoit  gueres  de  Serviteur  de  la  Com- 
,  pagnie  qui  eut  paffé  par  les  charges  ou  le 
3  Sieur  Confiant  avoit  palTé ,  &  qui  eut  eu  la 
P  commodité  de  faire  le  négoce  comme  il 
»  l’avoit  eue ,  fans  crainte  du  Pifiai  ,  qui 
»  n’emportât  du  moins  cent  mille  ecus.  Tl  y 
»  avoit  alors  deux  ou  trois  perfonnes^  dans 
»  le  Confeil ,  qui  n’éroient  pas  bien  aife  de 
33  m’ouir  parler  de  la  forte ,  Sc  que  ce  difi- 
53  cours  regardoit  particuliérement  :  car  pour 
33  dire  les  chofes  comme  elles  font ,  les  Di- 
>3  refteurs  ,  &  ceux  qui  les  fuivent  dans  1« 
,3  Comotoirs .  favent  mettre  à  part  de  groU 
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pendant  quatre  ou  cinq  femaines  ,  non-feulement  il  fut  interrogé  comme  un 
■coupable,  &  forcé  de  répondre  à  tous  les  articles,  mais  qu’il  fe  vit  menacé 
d’être  conduit  dans  une  prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  qu’il  ne  crai- 
onoit  point  leurs  menaces  ,  bc  qu’il  avoir  l’honneur  d’être  à  un  Prince  qui 
fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  &  fe  relTentir  de  cet  affront  (53).  Mais  lors¬ 
qu’il  fe  vit  affez  preffe  pour  craindre  les  effets  de  leur  reffentiment ,  il  prit 
un  parti ,  fur  lequel  il  fit  plus  de  fond  que  fur  fon  innocence  :  ce  fut  de  ne 
plus  diffimuler  qu’il  étoir  inftruit  des  rapines  continuelles  d’un  grand  nombre 
de  Confeillers ,  de  Direéteurs ,  bc  de  celles  du  Général  même.  Il  eut  feule¬ 
ment  la  précaution  de  ne  s’ouvrir  qu’au  Préfident ,  dans  un  entretien  qu’il 
eut  têre  à  tête  avec  lui  5  fur  ,  par  cette  voie  ,  de  faire  paffer  aux  oreilles  des 
coupables  une  déclaration  qui  devoir  leur  caufer  quelque  fraieur  (34).  En 


(5  3)  M.  le  Duc  d’Orleans  l’avoit  chargé  de 
lui  acheter  quelques  diamans  &  d’autres  cho- 
fes  précienfes. 

(34)  Ne  perdons  pas  l’occafion  de  faire 
counoître  quelles  médifances  les  Hollandois 
reprochent  à  Tavernier  :  je  dis  au  Préfident , 
que  puifqu’il  vouloir  abiblument  que  je  lui 
dilTe  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur  Gonflant , 
je  ne  lui  cacherois  rien  de  ce  qui  éroit  venu 
à  ma  connoiflancc  ,  fut-ce  au  defavantage 
du  Général  même  ,  &  de  plufieurs  du  Con- 
fcil ,  &  de  vous  même  qui  me  preflez  de  par¬ 
ler.  Alors  je  lui  déclarai  qu’en  partant  de  Su¬ 
rate  pour  aller  à  la  Mine  de  Diamans ,  le  Sieur 
Gonflant  m’ avoir  remis  quarante-quatre  mil¬ 
le  roupies ,  me  priant  d’emploier  cette  fomme 
en  diamans ,  8c  particuliérement  en  grandes 
pierres ,  m’alTurant  que  mes  pi-ovifions  me 
feroient  très  bien  payées ,  8c  que  cette  fomme 
appartenant  à  M.  le  Général,  il  étoit  bien- 
aife  d'avoir  occafion  de  l’obliger  3  de  plus , 
que  M.  le  Général  avoir  acheté  du  Sieur  Gon¬ 
flant  ,  lorfqu’il  étoit  venu  à  Batavia  ,  toutes 
les  parties  que  je  lui  avois  vendues  pendant 
qu’il  éroit  au  Comptoir  de  Surate  :  c’étoit 
toutes  pierres  que  j’avois  fais  tailler ,  dont  la 
valeur  étoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  perles  que  le  Sieur  Gon¬ 
flant  ^avoit  achetées  pour  M.  le  Général ,  du 
tems  qu’il  étoit  à  Ormus  ,  je  n’en  favois  pas 
bien  la  fomme  ;  mais  que  je  favois  pourtant 
qu’il  y  avoir  deux  feules  perles  en  poire  .  qui 
coutoient  cent  foixante-dix  tomans  :  que  j’a¬ 
vois  eu  aulTi  d’aflez  bonnes  fommes  à  em- 
ploier  pour  le  Sieur  Caries  Renel ,  le  Sieur 
Kam  ,  8c  quelques  autres  :  que  lui-même  ne 
devoir  pas  avoir  oublié  que  lorfque  le  Sieur 
Gonflant  étoit  parti  de  Batavia  pour  aller  être 
Direfteur  en  Perfe  ,  il  lui  avoir  remis  trente- 
flx  mille  roupies ,  le  priant  de  donner  cette 
fomme  à  quelqu'un  de  fes  amis  ,  pour  l’em- 


ploier  à  une  partie  de  diamans  :  que  le  Sieur 
Gonflant  ne  m’avoit  pu  joindre  dans  cette 
faifon  :  mais ,  pour  vous  faire  voir,  dis- je 
encore  au  Préfident ,  combien  il  étoit  porté 
pour  votre  profit ,  il  acheta  ,  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  votre  fomme  .  des  marchandi- 
fes  de  Seronge  8c  de  Brampour  ;  8c  dès  qu’il 
fut  arrivé  à  Gomron  ,  on  lui  en  offrit  trente 
pour  cent  de  profit.  Il  efl  vrai  ,  pourfuivis- 
)e  ,  qu’à  faire  compte  fur  le  pied  de  ce  que 
payent  les  autres  Marchands ,  cela  n’eut  été 
qu’à  cinq  pour  cent  ;  mais ,  voulant  vous  fer- 
vir  ,  il  faifoit  tout  paffer  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  ,’qui  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
feau  ,  ni  la  Douanne  de  Gomron  ,  deux  arti¬ 
cles  qui  reviennent  pour  les  Marchands  à 
vingt- cinq  pour  cent.  Comme  le  Vaiffeau  qui 
l’avoit  porté  retournoit  à  Batavia  ,  bien  que 
les  marchandifes  ne  fulfent  pas  vendues  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  vous  écrire  qu’il  en  refufoit 
trente  pour  cent  de  profit  ,  dans  refpérancc 
d’en  avoir  davantage.  Cependant  il  arriva 
trois  Vaiffeaux  à  Gomron  ,  chargés  de  quan¬ 
tité  de  ces  mêmes  marchandifes  ,  de  manière 
qu’on  eut  de  la  peine  à  en  tirer  ce  quelles 
coutoient  aux  Indes  ;  ce  qui  l’obligea  de  don¬ 
ner  au  prix  courant  celles  qu’il  avoit  achetées 
pour  vous.  Cependant  il  a  été  fi  généreux 
que  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé  ,  8c  il 
m’a  avoué  en  particulier  qu’il  y  avoir  perd» 
plus  de  quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  détail  au  Préfident ,  il 
en  parut  fort  furpris  ,  8c  me  pria  de  n’en  pas 
faire  de  bruit  -,  en  quoi  il  fit  fagement  ;  car 
j’en  aurois  pû  nommer  bien  d’autres ,  toutes 
les  adreffes  des  principaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  à  ma  connoifl'ance  ,  Sc  la  plus 
grande  partie  des  groffes  fommes  qu’ils  ont 
fait  emploier  en  diamans  ayant  paffé  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  auffi-tôt  au  Fort , 
apparemment  vers  le  Général.  Entre  onze 
Z  ij 
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effet  fa  hardiefte  en  impofa  aux  Juges  Hollandois ,  &C  changea  leurs  riguenrSi 
en  careffes ,  comme  il  le  raconte  aflèz  plaifamment  lui-même. 

Il  avoit  ttouvé  ,  à  Batavia  ,  un  de  fes  frétés  ,  qui  écoit  venu  aux  Indes ,  avec 
lui ,  dans  un  de  fes  premiers  Voyages  ,  &  qui  avoit  une  rare  facilité  pour  ap-- 
prendre  les  langues  étrangères.  Cinq  ou  fix  mois  lui  fuffifoient  pour  en  ap¬ 
prendre  une.  Il  en  parloir  huit  en  perfèétion.  D’ailleurs  c’étoit  un  homme' 
bien  fait ,  &  d’une  valeur  éprouvée.  S’étant  battu  en  duel  à  Batavia  ,  contre 
un  Capitaine  d’infanterie  ,  fur  lequel  il  avoir  remporté  l’avantage  ,  non-feu¬ 
lement  le  Général  Vandime  ,  qui  aimoit  les  gens  de  cœur  ,  les  principaux^ 
du  Confeil ,  fermèrent  les  yeux  fur  cette  avanture  •,  mais  ils  lui  permirent  ' 
d’équiper  un  Vaiffeau  à  fes  frais,  &:  dé  faire  toute  forte- de  Commerces  ,  à 
l’exception  de  celui  des  Epiceries.  Il  acheta  un  Vaiffeau  de  quatorze  pièces  d» 
canon  ,  avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  ,  par  lequel  il  com¬ 
mença  ,  lui  auroit  apporté  un  profit  affez  confidérable  ,  s’il  n’eût  été  obligé  ' 
de  jouer  avec  le  Roi  &  cinq  ou  fix  Seigneurs  ,  qui  écoient  ravis ,  s’il  en  faut' 
croire  ici  Tavernier  (^5)  ,  d’entendre  un  Européen  parler  Ci'  parfaitement  le 
langue  Malaie  (36) ,  mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus. 

Tavernier  ,  qui  ne  favoit  pas  cette  langue ,  &c  qui  ne  vouloir  pas  quittée 
l’Ille  de  Java  fans  avoir  vû  Bantam  ,  pria  fon  frété  de  1  accompagner  dans-- 
ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  heureufement.  Le  lendemain  de  leur' 
arrivée  ,  le  Roi,  de  qui  le  Capitaine  Ta'vernier  étoit  fort  connu  ,  apptenant- 
que  fon  frere  apportoit:  de  précieux  joiaux-,  marqua  une  fi  vive  impatience 
de  les  voir  ,  que  dès  la  - première -fois  que  le  Capitaine  fe  rendit  au  Palais- 
pour  demander  fes  ordres  ,  il  ne  lui  permit  pas  de  fortir  •,  &  fur  le  champ  il 
fit  preffer  fon  frere,  de  venir  avec  toutes  fes  richefï'es.  Cette  ardeur  excelfive 
parut  fufpeéte.  à  l’Auteur  ,  qui  fè  fouvenoit  de  la.  maniéré- dont  le  Roi  d’A- 
chem  avoit  traité,  dans  lés  mêmes  circon  flan  ces  ,  un  François-  nomme  Renaud». 
Le  récit  qu’il  en  fait  appartient  trop  à  l’Hiftoire  des  Voyages,  &  fur-tout  a.- 
celle  du  Commerce  François  dans  les  Indes,  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel¬ 
que  attention  (57). 

Le  goût  du  Commerce  fe  répandant  parmi  la  Nobîeffe  Françoife  ,  M.  de  " 
Montmorency  ,  à  la  tête  d’une  Compagnie  formée  pour  les  Indes,  fit  partir* 
de  Nantes  quatre- VaifTeaux  ,  fur  lefquels  s’embarquèrent  ,  entre  plufieursi 
Négocians ,  deux  freres  nommés  Renaud ,  qui  s’étoient  engages  au  fervice' 
de  la .  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  &  la  plus  beureufe  don 


keures  &  midi ,  je  rencontrai"  l’Avocat  Hfcaî , 
chez  qui  je  favois  que  le  Préfident  étoit  allé 
en  fortant  du  Fort.  Il  m’aborda  d’un  vifage 
riant  &  me  demanda  o-ù  j’allois-.  Je  lui  dis 
que  j’allois  à  la  Mâifon  de  Ville,  pour  ré¬ 
pondre  à  quelques-unes  de  fes  demandes.  Je 
vous  prie,  me  repliqua-t-il  promptement  , 
lailFons-là  cette  affaire  ,  pour  alkr  dîner  en- 
femble.  On  me  fit  hier  préfent  de  deux  ca- 
nevettes  de  vin  ,  l’une  de  France  &  l’autre  du 
Rhin;  nous  verrons  lequel  fera  le  meilleur. 
Tout  ce  que  je  vous'  demande  eft  un  mot  d’é- 
ait  de  votre  main  ,  co.moie  vous  n’avez  rien- 


à  M.  Conftant  :  ce  que  je  lui  accordai  volon¬ 
tiers  J  &  de  la  forte  ,  tout  le  Procès  fut  fini.- 
Ibid,  page  419. 

(35)  C’eft  lé  même  fr>.re  dont  il  reçut  lai 
Relation  du  Tonquin  ,  qui  fe  trouve  au  troi- 
fréme  Tome  de  fcs  Voyages ,  &  qui  eft  criti¬ 
quée  fort  durement  par  Baron  ,  dans  le  IX! 
Tome  de'  ce  Recueil. 

(36)  Ori  a  fait  fouvent  remarquer  qu’au-’ 
de'là  dès  terres  du  Grand  Mogol ,  cette  lan¬ 
gue  eft  parmi  les  Orientaux ,  ce  que  la  langue 
latine  eft  en  Europe. 

(37)  Tavernier  ne  marque  pas  L’année.  ' 
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Oft  aît  eu  l’exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam ,  en  moins  de  quatre  mois. 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  Sc  leur  fit  donner  tout  le  poivre 
qu’ils  demandèrent ,  à  fi  jufte  prix  ,  qu’ils  l’eurent  à  meilleur  marché  ,  de  vingt 
pour  cent ,  que  les  Hollandois.  Mais  beurs  idées  s’étendant  plus  loin  que  le  poi¬ 
vre  ,  ils  voulurent  favoir  aufli  ce  que  c’étoit  que  le  négoce  du  clou  de  giro¬ 
fle  ,  de  la  noix  de  mufcade  &  de  fa  fleur.  Ils  envoyèrent  le  plus  petit  de-  des 
leurs  Vailfeaux ,  avec  la*  meilleure  partie  de  leur  argent  ,  à  Macalfar ,  ou¬ 
ïes  Magafins  du  Roi  étoient  ordinairement  remplis  ,  malgré  les  efforts  des 
Hollandois ,  qui  employoient  toute-  leur  adrefle  pour  faire  pafler  uniquement 
le  Commerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  Pendant  rabfence  de  ce-Vaif- 
feau  ,  les  François  ,  s’ennuyant  à  Bantam ,  allèrent  fe  promener  à  Batavia  , 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de-quatorze  lieues  par  mer.  Leur  Commandant 
n’eut  pas  plutôt  jetté  1  ancre  dans  ce  Port ,  qu’il  envoia  faire  des  complimens 
au  Général  Hollandois  ,  qui  répondit  à  cette  civilité  ,  en  invitant  les  princi¬ 
paux  François  à  defeendre  au  rivage-,  Sc  qui  fit  porter  en  méme-rems  ,  à  ceux 
qui  refterent  à  bord,  quantité  de’rafraîcbiflemens  ,  fur-tout  du  vin  d’Efpa- 
gne  &  du  Rhin  *,  avec  ordre  ,  à  ceux  qu’il  chargea-de  cette  commiflion  ,  de 
taire  boire  leurs  Hôtes  jufqu’à  les  enivrer.  Il  leur  fut  aifé  ,  dans  la  chaleur  de 
cette  fête,. de  mettre  le  teu  aux  VailTeaux  François  ,-  fuivant  l’ordre  qu’ils 
en  avoient  aufli.  Comme  on  découvre  toute  la  Raele  ,  'de  -la  Salle  du  Fort  où 
le  Général  traite  les  Etrangers  ,  un  Confeiller  des  Indes  ,  qui  éroit  à  -table  , 
feignant  beaucoup^  de-  furprife  ,  s’écria  qu’il  croioir  voir  les  trois  Vailfeaux 
en  feu.  Le  Général  afiééla  aulfi  beaucoup  d’étonnement  -,  tandis  que  le  Com- 
mandant  François  ,  qui  jugea  tout  d’un  coup  d’où  venoit  le  mal ,  &  qu’il  lui 
croit  impolfible  d’y  apporter  du  remede  ,  regarda  l’alfemblée  fans  s’émouvoir, 

&  dit  aux  Hollandois  :  continuons  de  boire  ,  Meffieurs  -,  ceux  qui  ont  fait 
mettre  le  feu  aux  trois  bords  ,  payeront  le  dommage.  Mais  ,  dès  ce  mo¬ 
ment  ,  il  jugea  que  H  réparation-  neferoit  pas  égale  à  la  perte.  En  effet,  tous 
les  hommes  furent  fauvés  fur  des  Frégates ,  qui  furent  envoyées  en  diligen¬ 
ce;  mais  les  Hollandois  ne  payèrent  pas  le  quart  du  dommage  (38).  Cepen¬ 
dant  le  Général  fit ,  aux  François  ,  de  grandes  offres  qu’ils  refuferent.  Ils  re¬ 
tournèrent  à  Bantam,  pour  y  attendre  leur  petit  VaifTèau.  A  fon  retour,  ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que  de  vendre  leurs  marchandifes  & 
le  Vaiffeau  même  aux  Anglois ,  &  de  faire  entr’eux  un  partage  de  l’argent. 

Les  Anglois  leur  offrirent  le  paflage  en  Europe  -,  mais  cette  offre  ne  fut  ac¬ 
ceptée  que  du  Commandant  Sc  des  principaux  Officiers  ;  &da  plus-  grande 
partie  des  équipages  ,  Marchands  &  Matelots  ,  prirent  parti  chez  les  Portu¬ 
gais  ,  avec  lefquels  il  y  avoit  alors  quelques  avantages  à  fe  promettre. - 

Les  deux  Renaud  ,  après  avoir  touché  leur  part ,  de  l’argent  qui  fut  diftri-  lîJftoîre  r!es 
bué  ,  trouvèrent  le  moien  depaffer  à  Goa  ,  Sc  s’infinuerent  avec  tant  de  bon- 
heur  dans  l’affeéHon  du  Viceroi ,  qu’ils  obtinrent  de  lui  la  permiflion  de  né¬ 
gocier  dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans 
l’efpace  de  cinq  ou  fix  ans-,  ils  avoient  gagné -  chacun  la  valeur  de  dix  mille 
écus.  L’aîné  faifoit  le*  Commerce  des  toiles  Sc  d’autres  marchandifes  commu¬ 
nes  ,  Sc  fon  frere  celui  des  pierreries.  Les  Porrugais  étoient  alors  dans  l’ufa- 
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d’envoier  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vaillêaux  au  Port  d  Achem,  pour 
en  tirer  du  poivre  ,  de  Pivoire  &  de  l’or.  Ils  y  portoient  toutes  fortes  de  toi¬ 
les  J  particuliérement  des  toiles  bleues  &c  noires.  Ils  envoioient  aulîî  des  pier¬ 
reries  au  Roi ,  qui  les  aimoit  avec  palîion.  Les  deux  Renaud  prirent  cette 
route  ,  chacun  pour  l’objet  particulier  de  fon  Commerce.  L  un  porta  de  belles 
toiles  ,  &:  l’autre  des  joiaux  précieux  ,  entre  lefquels  il  avoir  quatre  anneaux  , 
qui  valoient  environ  dix-huit  mille  ecus.  En  arrivant  dans  la  ville  d  Achem  , 
ils  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi ,  qui  étoit  alors  à  deux 
lieues  de  k  mer.  Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  &  fouhaita  de  les 
acheter  j  mais  j  au  lieu  de  dix-huit  mille  ecus  j  que  l^enaud  lui  demandoit  > 
il  n’en  voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette  différence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché ,  Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à  bord.  Dès  le  lende¬ 
main  ,  il  fut  rappellé  à  la  Cour  ,  par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleu¬ 
res  efpérances.  Cependant  il  fut  long-tems  en  doute  s  il  devoir  reparoitre  de¬ 
vant  le  Roi  -,  un  preffentiment  fecret  fembloit  l’avertir  du  malheur  dont  il 
étoit  menacé.  Enfin  tous  les  Officiers  du  Vaiffeau  lui  confeillant  de  fe  fiera 
fa  fortune  ,  il  fe  rendit  au  Palais  ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
huit  mille  écLis  ,  qu’il  lui  fit  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qn  il  fut  forti  de 
la  chambre  de  ce  Prince,  on  n’a  jamais  pCi  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu  ,  ÔC 
Ton  tïz  pas  clouté  qu’un  ordre  cruel  ne  1  eut  fait  tuer  fecretenient  dans  quel- 
que  partie  du  Palais  (59).  _ 

Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  à  la  mémoire  de  Tavernier ,  lorl- 
Hiftoitc  pg  appellé  avec  tant  d’emprefTement  au  Palais  de  Bantam*,  fur -tout 

ne  voyant  point  fon  frere  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  Roi. 
Cependant  il  s’arma  de  courage  ;  &  bornant  fes  précautions  a  ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  ,  la  plus  grande  partie 
d’anneaux  de  diamans  en  rofes  ,  les  uns  de  fept  pierres  ,  d  autres  de  neuf , 
avec  quelques  bralfelets  de  diamans  &:  de  rubis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la 

protedion  du  Ciel.  .  ,  a  , 

Il  fut  raffuré  ,  en  entrant  dans  l’appartement  du  Roi ,  par  k  vue  de  Ion 
frere  ,  qui  étoit  aifis  près  de  ce  Prince  ,  à  k  maniéré  des  Orientaux  ,  avec 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
plats  de  riz,  de  différentes  couleurs,  du  vin  d’Efpagne ,  de  1  eau-de-vie ,  & 
plufieurs  efpeces  de  forbets,.  Aiiffi-tôt  que  Tavernier  eut  fakie  le  Roi ,  en  lui 
faifant  préfent  d’un  anneau  de  diamans,  &_d’nn  petit  braffelet  de  diamans  , 
de  rubis ,  &  de  faphirs  bleus,  ce  Prince  lui  commanda  de  saileoir  ,  ^  lui 
fit  donner  une  tafie  d’eau-de-vie  ,  qui  ne  conrenoit  pas  moins  d  un  demi- 
feptier.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fit  de  toucher  a  cette  liqueur-, 
&  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d’Efpagne  ,  il  ne  tarda  gimres  a  fe  lever  ,  dans 
l’impatience  de  voir  les  joiaux.  Il  alla  s’affeoir  dans  un  fauteuil ,  dont  le  bois 
étoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  ,  &  qui  etoit  place  fur  un 
petit  tapis  de  Perfe  ,  d’or  &  de  foie.  Son  habit  étoit  une  piece  de  toile  ,  dont 
une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  k  ceinture  jufquaux  genoux,  &  le 
refte  étoit  rejetté  fur  fon  dos  en  maniéré  d’écharpe.  Il  avoir  les  pieds  &  les 
jambes  nues.  Autour  de  fa  tête  ,  une  forte  de  mouchoir  à  trots  pointes  for- 
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moic  un  bandeau.  Ses  cheveux  ,  qui  paroiflbienr  fort  longs ,  étoient  liés  par-  ’ 
delfus.  On  voioit ,  à  côté  du  fauteuil ,  une  paire  de  fandales  ,  dont  les  cour¬ 
roies  étoient  brodées  d’or  ,  &  parfemées  de  petites  perles.  Deux  de  fes  Offi¬ 
ciers  fe  placèrent  derrière  lui ,  avec  de  gros  éventails ,  dont  les  bâtons  étoient 
lonc^s  de  cinq  à  fix  pieds  ,  terminés  par  un  faifceau  de  plumes  de  paon  ,  de  la 
grolfeur  d’un  tonneau.  A  la  droite  ,  une  vieille  femme  noire  tenoit  dans  fes 
mains  un  petit  mortier  &  un  pilon  d’or,  où  elle  püoit  des  feuilles  de  be- 
tel,  parmi  lefquelles  elle  mêloit  des  noix  d’Areka  ,  avec  de- la  femence  de 
perles  qu’on  y  avoir  fait  diffoudre.  Lorfqu’elle  en  voioit  quelque  partie  bien 
préparée  ,  elle  frappoit  de  la  main  fur  le  dos  du  Roi ,  qui  ouvroit  auffi-tôt 
la  bouche,  &:qui  recevoir  ce  quelle  y  mettoit  avec  le  doigt  ,  comme  on  don¬ 
ne  de  la  bouillie  aux  enfans.  Il  avoir  mâché  tant  de  betel  &  bû.  tant  de  tabac 
qu’il  avoir  perdu  toutes  fes  dents  (40). 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  à  l’habileté  de  l’architeéte.  C’étoit  un 
cfpace  quarté  ,  ceint  d’un  grand  nombre  de  petits  piliers  ,  revêtus  de  dif- 
férens  vernis ,  &  d’environ  deux  pieds  de  haut.  Quatre  piliers  plus  gros, 
faifoient  les  quatre  coins,  à  quarante  pieds  de  diftance.  Le  plancher  étoit 
couvert  d’une  natte ,  tiffue  de  l’écorce  d’un  certain  arbre  ,  dont  aucune  forte 
de  vermine  n’approche  jamais  -,  &c  le  toit  étoit  de  fimples  branches  de  coco¬ 
tier.  Affez  proche  ,  fous  un  autre  toit ,  foutenu  aulfi  par  quatre  gros  piliers 
on  voioit  feize  éléphans.  La  garde  Royale  ,  qui  étoit  d’environ  deux  rnille 
hommes,  étoit  alfife  par  bandes  à  l’ombre  de  quelques  arbres.  Tavernierne 
prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes.  La  porte  en  paroiflbir 
fort  mauvaife  ;  &  l’enceinte  n’étoit  qu’une  forte  de  palilTade  ,  entremêlée  de- 
terre  &  de  fiente  de  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires  en  fortirent  fuecef- 
fivement ,  pour  venir  prendre  de  la  main  du  Roi  les  joiaux  de  Tavernier, 
quelles  alloient  montrer  apparemment  aux  Dames.  Il  obferva  quelles  nr 
rapportoient  rien  *,  d’où  il  conclut  qu’il  devoit  tenir  ferme  pour  le  prix.  Aufîi 
vendit-il  fort  avantageufement  tout  ce  qui  étoit  entré  au  Serrail ,  avec  la  fa- 
tisfaétion  d’être  payé  fur  le  champ  (41). 

Dans  un  autre  Voyage  qu’il  fit  à  la  même  Cour ,  il  ne  tira  pas  moins  d’a¬ 
vantage  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  porté  pour  le  Roi.  Mais  fa  vie  fut  expofée 
au  dernier  danger ,  par  la  fureur  d’un  Indien  Mahométan  ,  qui  revenoit  de 
la  Mecque.  Il  pafioit ,  avec  fon  frere  ôc  un  Chirurgien  Hollandois ,  dans 
un  chemin  où  d’un  côté  l’on  a  la  riviere ,  &  de  l’autre  un  grand  jardin  fermé 
■  de  paliffades ,  entre  lefquelles  il  refte  des  intervalles  ouverts.  L’afTaffin  ,  qui 
étoit  armé  d’une  p'icque  &  caché  derrière  les  paliffades,  poufia  fon  arme 
pour  l’enfoncer  dans  le  corps  d’un  des  trois  Etrangers.  Il  fut  trop  prompt , 
&  la  pointe  leur  paffa  devant  le  ventre  à  tous  trois  5  où  du  moins  elle  ne 
toucha  qu’aux  vaftes  hautes  -  chauffes  du  Chirurgien  Hollandois  qui  faific 
auffi-tôt  le  bois  de  la  picque.T avernier  le  prirauifi  de  fes  deux  mains  -,  tandis  que 
fon  frere,  plus  jeune  êc  plus  difpos,  fauta  par-deffiis  la  palifïàde  &  donna 
trois  coups  d’épée  dans  le  corps  à  l’Indien  ,  qui  en  mourut  fur  le  champ, 
Auffi-tôt  quantité  de  Chinois  &  d’indiens  idolâtres  ,  qui  fe  trouvoient  aux 
environs  ,  vinrent  baifer  les  mains  au  Capitaine  Tavernier,  en  applaudiffaus 


TwivfRNirR, 

1 6  6  d , 


Palais  (iu  Rar 
ileBantam. 


Tavernier 
pofé  à  périr  par 
la  majnitunf  u- 
rieu.'s. 


(40)  Page  4 J  5, 


{41)  Page  436. 
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_  à  fon  a6tIon.  Le  Roi  même,  qui  en  fut  bien-toc  informe  ,  lui 'fit  préfgftt 

•Tavernier.  ceinture  ,  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoilfance  (41).  L’Auteur 

Son^Frer*e  rue  jourlut  une  avaiiture  fi  fingulicre.  Les  Pèlerins  Javans  de  l’ordi^e 

lcur°LnemU''^  du  Peuple ,  fur-tout  les  Facquirs  qui  vont  à  la  Mecque ,  s’ajrment  ordinairement, 

■  à  leur  retour,  de  cette  efpece  de  poignard  qu’on  appelle  ,  ,CVi  ,  donc  la  moitié 
'  de  la  lame  eft  empoifonnée  j  &  quelques  -  uns  s'engagent  par  vœu  à  tuer 
tout  ce  qu’ils  rencontreront  d’Infidelles  ,  c’eft-à-dire,,  de  gens  oppofés  à  la 
-Religion- de  Mahomet.  Ces  Fanatiques  exécutent  leur  rélblution  avec  une 
.rac^e  incroiable  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fojent  tués  eux-mêmes  (43).  Alors  ils  font 
.regardés  comme  Saints  ,  de  toute  la  Populace  ,  qui  les  enterre  avec  beau¬ 
coup  de  cérémonie  ,  &  qui  contribue  volontairement  à  leur  élever  de  magni¬ 
fiques  tombeaux.  Quelque  Dervis  fe  confirait  une  hute  auprès  du  Monument,  de 
fe  confacre  pour  toute  fa  vie  à  le  tenir  propre ,  avec  un  foin  continuel  d’y  jetter 
des  fleurs.  Les  ornemens  croiflent  ayec  les  aumônes.,,  parce  que  plus  la  fé- 
pulture  efi  belle  ,  plus  la  dévotion  augmente ,  avec  l’opinion  de  fa  fainteté. 
Courdu  Roide  Tavernier  s’étoic  propofé  de  pafièr  ,  à  Batavia  ,  les  trois  mois  qui  refioient 
Qufq  u’au  départ  des  Vaifieaux  pour  l’Europe  -,  mais  l’ennuieufe  ,vie  qu’on  y 
.inene  ,  fans  autre  amufement ,  dit-il ,  que  de  jouer  &  de  boire  ,  lui  fit  pren- 
Atc  ki  réfolution  d’emploier  une  partie  de  ce  tems  à  vifiter  .la  Cour  du  Rçi 
de  Japara  ,  qu’on  nomme  aufli  l’Empereur  de  la  J  ave.  T’Ifle  entière  étoit  au¬ 
trefois  ré.unic  fous  fa ,  domination  ,  avant  que  le  Roi  de  Bantam  ,  celui  de 
Jacatra,  &  d’uutres  Princes  qui  n’étoient ,  que  fes  Gouverneurs^ ,  .  eufiènt  fe- 
coué  le  joug  de  la  foumilTion.  Les  Hollandois  ne  s’étoient  d’abord  maintenus., 
dans  le  pays  ,  que  par  la  divifion  de  toutes  ces  Puiflances.  Lorfque  le  Roi  de 
Japara  s’étoit  difpofé  à  les  attaquer  ,  le  Roi  de  Bantam  les  avoir  fecourus;*, 
&  le  premier  au  contraire  s’étoit  emprefle  de  les  aider  ,  lorfqu’ils  avoient  été 
-menacés  de  l’autre.  Aufli ,  quand  la  guerre  s’élevoit  entre  ces  deux  Princes-, 
les  Hollandois  prençient  toujours  parti  pour  le^plus  foible  (44). 

(41)  Pa^e  459-  , 

.  (43)  «  Je  me  fouvicus  ,  .dit 4  Auteur  , 

•»  qu’en  1 641  ,  il  arriva  Port  de  Surate 
un  VailTeau  du  Grand-Mogol ,  revenant 
»  de  la  Mecque,  où  il  y  avoir  quantité  de 
ces  Fakirs  5  car  tous  les  .ans  ce  Monar- 
que  envoie  deux  gr3nds  VailTeaux  à  la 
«  Mecque  ,  pour  y  porter  gratuitement  les 
Pèlerins.  Ces  Bâtimensfonc  chargés  d’ail- 
,  33  leurs  de  bonnes  marchandifes  qui  fe  ven- 
33  dent  ;  &  dont  le  profit  eft  pour  eux.  On 
3a  ne  rapporte  que  ,1e  principal ,  qui  fert  pour 
»3  l’année  fuivante  ,  &  qui  eft  au  moins  de 
33  fix  cens  mrlle.roupies.  Un  .des  Fackirs ,  qui 
.  »3  revenoit  alors .  ne  fut  pas  plutôt  defeen* 

,î3.du  à  .terre  ,  qulL-donna-des  marques  d’une 
.sf  furie  diabolique.  Après  avoir  fait  faprie- 
33  re ,  il  prit  fon  poignard  ,  &  courut  fe  jet- 
33  ter  au  milieu  de  plufieurs  Matelots  Hollan- 
.  .3  dois  ,  qui  faifoienc  décharger  ■  les  mar- 
33  chandifes  de  quatre  VailTeaux  qu’ils  avoient 
33  ..au  Porc.  Cet  enragé  , .  fans  lejir  lailTer  le 


,^33  tems  de  ,fe  rccounbître ,  «n  frappa  dix- 
.  33  fept ,  dont  treize  moururent.  Il  étoit  armé 
33  d’une  efpece  de  poignard ,  qui  fe  nomme 
■  33  Cangiar ,  dont  la  lame  a  trois  doigts  de 
33  large  par  le  haut.  .Enfin  le -foldat  Hollan- 
-.33  dois,  qui  étoit  en  fentinelle  ,  à  l’entrée 
33  de  la  tente  des  Marchands  ,  lui  donna  aa 
33  milieu  de  l’eftomac  un  coup  de  fufil  dont 
33  il  tomba  mort.  Auffi-tôc ,  tous  les  autres 
-33  Fakirs  qui  -le  trouvèrent  dans  le  même 
33  lieu  ,  accompagnés  de  quantité  d’autres 
33  Mahonjétans ,  prirent  .je  corps  &  l’enter- 
33,  rerent.  Dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  il 
33  eut  une  belle  fépulture.  Elle  eft  renver- 
.33  fée ,  tous  les  ans ,  par  les  Matelots  Anglok 
33  &  Hollandois ,  pendant  que  leurs  Vaiflèaux 
33  font  .au  Port,  parce  qu’alors  ils  font  les 
33  plus  forts  ;  mais  à  peine  font-ils  partis , 
33  que  les  Mahométans  la  font  rétablir  ^ 
33  qu’ils  y  plantent  des  Ealèlgnes.'F^^e4^44'î 
6*  précédentes. 

(44.)  Page  444. 
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Le  Roi  de  Japara  fait  fa  réfidence  dans  une  ville  ,  dont  fon  Etat  porte  le 
nom  ,  éloignée  de  Batavia  d’environ  trente  lieues.  On  n’y  va  que  par  mer  , 
le  long  de  la  Côte  ,  d’où  l’on  fait  enfuite  près  de  huit  lienes  dans  les  terres  , 
par  une  belle  riviere  qui  remonte  jufqu’à  la  ville.  Le  Port,  qui  eft  fort  bon, 
offre  de  plus  belles  maifons  que  la  ville ,  &  feroit  la  réfidence  ordinaire  du 
Roi  ,  s’il  s’y  croioit  en  fiireté.  Mais  ayant  conçu ,  depuis  l’établilTement  de 
Batavia  ,  une  haine  mortelle  pour  les  HoUandois  ,  il  craint  de  s’expofer  à 
leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n’eft  pas  propre  à  leur  rélifter.  Tavëcnier 
raconte  un  fujet  d’animofîté  plus  récent ,  tel  qu’il  l’avoit  appris  d’un  Confeiller 
de  Batavia.  Le  Roi ,  pere  de  celui  qui  regnoir  alors  ,  n’avoit  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie.  Il  s’étoit  faifi  de  quelques  HoUan¬ 
dois.  La  Compagnie,  qui  lui  avoir  enlevé  ,  par  reprefailles  ,  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  fes  Sujets,  lui  fit  offrir  inutilement^  de  lui  vendre  dix'pri- 
l'onniers  pour  un.  L’offre  des  plus  grandes  femmes  ai’eut  pas  plus  de  pou¬ 
voir  fur  la  haine  j  &  fe  voyant  au  ht  de  la  mort ,  il  avoir  recommande ,  à 
fon  fils  ,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  HoUandois  qu’il  tenoit  captifs  ,''ni  à 
ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chercher,  au  Gé¬ 
néral  de  Batavia ,  quelque  moien  d’en  tirer '^raifon.  C’eft  l’ufage  ,  après  la 
mort  d’un  Roi  Mahométan ,  que  celui  qui  lui  fuccedé  envoie  quelques  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour  à  la  Mecque ,  avec  des  préfens  pour  le  Prophète.  Ce 
devoir  fut  embarralTant  pour  le  nouveau  Roi  ,  qui  n’avoit' que  de  petits 
Vaiftèaux ,  &  qui  n’ignoroit  pas  que  les  HoUandois  cherchoient  fans  celle 
l’occafion  de  les  enlever.  Il  prit  la  réfolution  de  s’adrefter  aux  Anglois  de 
Bantam  ,  dans  l’efpérance  que  les  HoUandois  refpeéteroient  un  Vailleau  de 
cette  Nation.  Le  Préfident  Anglois  lui  en  promit  un  ,  des -plus  grands  Sc  des¬ 
mieux  montés  que  fa  Compagnie  eût  jamais  envoyés  dans  ces  merS|,'â  con¬ 
dition  quelle  ne  paieroit  déformais  que  la  moitié  des  droits  ordinaires  du 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  Ce  Traité  fut  figné  folemnellement ,  & 
nglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beau  Vaiireau  ,  fur  lequel  ils  mirent' 
beaucoup  de  monde  &  d’artillerie.  Le  Roi ,  charmé  de  le  voir  entrer  dans 
fbn  Port,  ne  douta  pas  que  fes  Envolés  ne  fiftent  le  Voyage  de  la  Mecque 
çn  fureté  Neuf  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  dont  la  plupart  lui 
touchoient  de  près  par  le  fang  ,  s’embarquèrent  avec  un  cortege  d’environ 
cent  perfonnes  ,  fans  y  coniprendre  quantité  de  Particuliers  ,  qui  faifirent  une 
occafion  fi  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion. 
Mais  ces  préparatifs  ne  purent  tromper  la  vigilance  des  HoUandois.  Comme 
il  faut  paffer  néceftàirement  devant  Bantam ,  pour  fortir  du  Détroit",  les  Of¬ 
ficiers  de  la  Compagnie  avoient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaif- 
feaux  de  guerre ,  qui  reneonrrerent  le  Navire  Anglois  vers  Bantam ,  Sc  qui 
lui  envoierent  d’abord  une  volée  de  canon  ,  pour  l’obliger  d’amener.  Enfuite  , 
paroilfant  irrités  de  fa  lenteur  ,  ils  commencèrent  à  faire  jouer  toute  leur’ ar¬ 
tillerie.  Les  Anglois  ,  qui  fe  virent  en  danger  d’être  coulés  à  fond  ,  baillè¬ 
rent  leurs  voiles  Sc  voulurent  fe  rendre  :  mais  les  Seigneurs  Japarpis ,  Sc  tous 
les  Javans  qui  étoient  à  bord ,  les  trairerènt  de  perfides ,  Sc  leur  reprochèrent 
de  n’avoir  fait  un  Traité  ,  avec  le  Roi  leur  Maître  ,,  que  pour  les  livrer  à' 
leurs  Ennemis.  Enfin  ,  perdant  l’efpérançe  d’échapper  aux  HoUandois ,  qu’ils 
yoioienr  prêts  à  les  aborder ,  ils  tirèrent  leurs  poignards  Sc  fe  jetterent  fur  les 


TaVERNIER. 

1666. 

Haine  He  ce 
Prince  pour  le* 
HoUandois. 


Son  origine  Sè 
fes  effets. 


-  H  I  .S  T  O  IRE  G  E  N  E  R  A  t  E 
^  An^lois»  dont  ils  tuerent  un  grand  nombre  avant  qu’ils  fullênt  en  état  de- 
défendre.  Ils  auroient  peut-être  malTacré  jufqu’au  dernier  ,  fi  les  Hoilart- 
dois  n’étoient  arrivés  à  bord.  Plufieurs  de  ces  defefperés  ne  voulurent  point 
de  quartier  ;  &  fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of* 
froient  la  vie  ,  ils  vangerent  leur  mort  par  celle  de  fept  ou  huit  Hollandois. 
Le  Vaifïeau  fut  mené  à  Batavia ,  où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux: 
Anglois  5  8c  fe  hâta  de  les  renvoier  à  leur  Préfîdent.  Enfuite  il  fit  offrir ,  au- 
Roi  de  Japara  ,  l’échange  de  fes  gens  pour  les  Hollandois ,  qu’il  avoit  dans- 
fes  fers.  Mais  ce  Prince ,  plus  irréconciliable  que  jamais ,  rejetta  cette  propo- 
fîtion  avec  mépris.  Ainfi  les  Efelaves  Hollandois  perdirent  l’efpéranee  de  la 
liberté-,  &  les  Javans  moururent  de  mifere  à  Batavia  (45). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  ,.qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu’ü 
avoir  la  complaifapce  de  faire  avec  lé  Roi  deBantam  (46) ,  n’eft  intéreffante 
ici  que  par  l’occafion  qu’elle  donné  à  l’Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  ,  dit-il  >  une  fi  greffe  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frere  ,  qu’il  en  devint  plus  attentif  à  fa  propre  fanté  »  pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  (47).  La  première  dépenfe  fe 
fait,  pour  ceux  qui  font  chargés  d’inviter  à  la  .cérémonie  funebre.  Plus  on  en 
prend  ,  plus  l’enterremént  éft  ihqnorable.  Si  l’on  n’en  employé  qu’un  ,  on  ne 
lui  dopne  ^que  deux  écus  y  mais  fi  l’on  en  prend  deux  ,  il  leur  faut  quatre  écus 
à  chacun  B  ion  eq  prend  trois  ,  chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fomme: 
augmente  avec  les  mêmes  proportions  ,  quand  on  en  prendroit  une  douzaine.. 
Tavernier  ,  qui  vouloir  faire  loonneur  à  la  mémoire  de  fon  frere  ,  &  qui  n’é- 
toit  pas  inftruit  de  cet  ufage ,  en  prit  fix  ,  pour  lefqucls  il  fut  fort  éto-nné  dô: 
le  voir  demander  foixante-dpuze  écus.  Le  Poêle  ,  qui  fe  mer  fur  la  biere  j 
lui  en  coûta  vingt,  &  peut  aller  jufqii’à  trente.  On  l’emprunte  de  l’Hôpital.. 
Le  moindre  eft  de  drap  ,  &  les.  trois  autres  font  de  velours  ;  l’un  fans  frange  5. 
un  autre  avec  des  franges  *,  le  troifiéme  avec  des  franges-,  &  des-houpes  aux. 
quatre  coins.  Un  tonneau  de  vin  d’Efpagne ,  qui  fut  bû  à  l’enterremÿit  > 
lui  revint  à  deux  cens  piaftres.  Il  en  paya  vingt  -  fix  ,  pour  des  jambons 
ôc  des  langues  de  boeuf-,  vingt-deux  pour  de  la  pâtifferie ,  vingt  pour  ceux 
qui  portèrent  le  corps  en  terre  j  &c  feize  pour  le  lieu  de  la  fépulmre..  On  cm 
demandoit  cent  pour  l’enterrer  dans  l’Eglife.  Ces  Coutumes  parurent  ctfaw- 
ges  à  Tavernier  ,  plaifantes  inventies  ,  dit-il,  pour  tirer  de  l’argept  des  Hé¬ 
ritiers  d’un  Mort  (48). 

Kmbanas  «le  Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  un  autre  embarras  ,  qui  paroîc  avoir  beaucoup 
^7u<^€nin£^  augmenté,  le  panchant  qu’il  avoit  à  médire  des  Hollandois.  C’eft  dans  fes 


propres  termes , 


La  mort  de  fon 


qu’il  faut  expofer  la  fource  de  l’injuftice  dont  il  fe  plaint., 

>n  frere  8c  d’autres  chagrins  l’ayant  déterminé  à  retourner  etï 


ayant 


-(4t)  Page  447.  L’Auteur  ajoute  ,  pour 
faire  juger  du  courage  des  Javans ,  autant 
que  de  leur  haine  contre  les  Hollandois , 
qu’en  ,  pendant  qu’ils  affiegeoient  Ba¬ 
tavia  ,  un  ioldat  Hollandois  ,  qui  étoit  en 
cinbiifcade  dans  un  marais ,  ayant  donné  de 
fa  picque  dans  le  corps  d’un  Javan  -,  celui-ci , 
1»u  lieu  de  fe  retirer  pour  fe  dégager  de  la 


picque,  fe  Tenfonça  dans  le  corps  juiqu’^atit 
bout  par  lequel  Ibn  Ennemi  la  tenoit ,  Sc 
s’approcha  de  lui  fî  vite  ,  qu’il  trouva  le: 
moien  de  le  tuer  ,  de  deux  coups  de  poigpafd: 
dans  rellomac.  Ibidem. 

(44)  Page  448. 

(47)  Ibidem. 

(48)  Pages,  44&  Sc  44> 
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ÎTirope  ,  il  prit  le  parti  de  vendre  >  à  Batavia  ,  ce  qui  lui  reftoit  de  diatnans  > 
&  d’en  employer  le  prix  à  fe  procurer  des  marchandifesf ,  dont  il  pût  efperer 
quelque  profit  en  Hollande.  Après  avoir  fait  une  affèz  heureufe  vente ,  fes 
-amis  lui  confeillerent  d’emploier  fon  argent  à  prendre  des  Requenings  {*) ,  d’un 
grand  nombre  de  Particuliers  qui  avoient  rendu  divers  fervices  à  la  Compa¬ 
gnie.  Ces  Requenings  font  les  comptes  de  ce  qui  leur  eft  du  de  refte  ,  & 
qui  doit  leur  être  paie  lorfqu’ils  arrivent  en  Hollande.  Mais  comme  il  s’en 
trouve  beaucoup,  qui ,  après  avoir  fini  leur  rems  ,  s  etablillênt  à  Batavia  ,  ou 
dans  d’autres  Domaines  de  la  Compagnie ,  tels  que  Malaca ,  l’Ille  de  Ceylan  , 
la  Côte  de  Coromandel ,  &  divers  autres  lieux ,  on  arrête  le  compte  de  ce 
qui  leur  eft  du.  Il  eft  queftion  de  fe  faire  paier  ,  lorfqu’ils  renoncent  ainfi  à 
retourner  en  Europe.  Leur  unique  reflburce  eft  de  vendre  les  comptes  à  ceux 
qui  ont  de  l’argent  &  qui  fe  propofenc  de  quitter  les  Indes.  On  les  achetoit 
alors  à  fort  bon  marché.  Les  plus  chers  étoient  à  quatre-vingt  pour  cent  •,  & 
lien  n  etoit  fi  commun  que  d  en  trouver  à  foixante  ou  foixante-dix  ,  pour 
lefquels  il  n’y  avoir  point  de  Notaires  qui  ne  fuftènr  prêts  à  paffer  un  aéte , 
qui  rendoit  témoignage  que  le  vendeur  avoir  été  pleinement  fatisfâit.  Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  aflez  grand  nombre  d’acheteurs ,  il 
arrivoir  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  étoient  achetés  à  quarante  ou 
cinquante  de  profit  pour  cent ,  par  les  Cabaretiers  &  les  Hôtes ,  qui  les  met- 
toient  entre  les^ mains  des  Notaires,  pour  les  revendre  aux  Direéteurs  des 
Comptoirs  ,  ou  à  d’autres  Officiers  qui  retournoient  en  Hollande  ,  &c  qui  en 
donnoient  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  a  couvert  ce  qu  ils  avoient  pris  à  la  Compagnie 
pendant^  leur  diredion.  La  Compagnie  ne  laifie  pas  de  prendre  l’arcren?  de 
ceux  qui  font  difpofés  à  lui  en  apporter  ,  8c  de 'leur  donner  un  profit  de 
vingt-cinq  pour  cent  :  mais  les  Diredeurs  &  les  autres  Officiers  fe  gardent 
bien  de  lui  remettre  toutes  les  fomçies  qu’ils  ont  amalTées ,  parce  qu’on  pour- 
roit  leur  demander  comment- ils  les  ont  gagnées  &  leur  en  faire  rendre 
compte.  Il  n’eft  pas  rare  ,  fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  ,  de  leur  voir 
emporter ,  à  leur  retour ,  quatre  à  cinq  cens  mille  florins  (49). 

Tavernier ,  ayant  acheté  des  Requenings  ,  pour  une  allez  grolîè  fomme  , 
fut  furpris  qu’un  jour  l’Avocat  Fifcal  ,  qui  lui  avoit  procuré  lui-même  l’oc- 
cafion  d  en  acheter  ,  vint  lui  déclarer  ,  avec  beaucoup  de  complimens ,  que 
le  Général  &  le  Confeil  étoient  réfolus  d’abolir  cet  ufage  5  parce  qu’il  n’étoit 
pas  j Lifte  que  de  pauvres  gens,  qui  avoient  fervi  long-tems  la  Compagnie, 
fillent  une  perte  fi  confidérable  fur  leurs  gages.  Il  offrir  de  remettre  les  pa¬ 
piers  qu  il  avoir  reçus  ,  pourvu  qu’on  lui  reftituât  fon  argent  :  mais  après  de 
longues  difciiilions ,  dans  le  cours  defquelles  il  fut  même  arrêté  ,&  qui  abou¬ 
tirent  à  lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu’il  en  avoit  payé  ,  il  fe  vit 
force  de  partir  avec  la  fimple  efpérance  d’être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  referits  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  -,  &  n’ayant  pas 
d  autre  garantie  que  la  parole  du  Général ,  il  éprouva  qu’elle  étoit  peu  cer¬ 
taine  ,  ou  que  la  Compagnie  ne  fe  faifoit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais 
li'cette  infidélité  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien,  il  en  fut  dédommagé 

i*)  Mot  Hollaniîols ,  mal  ortographié  ,  qui  fignifie  Comptes.  (45)  Page  450. 
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par  les  civilités  qu’il  reçut  du  gouvernement  HoUandois.  On  lui  fit  conftruite’ 
un  chambre  particulière  ,  fur  le  Vice- Amiral  de  la  Flotte  qui  retournoit  en-. 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Capitaine  ,  pour  le  mettre  en  état  de  trai¬ 
ter  généreufemenr  un  Etranger  ,  à  qui  la  Compagnie  donnoit  gratuitement 
le  pa/fage-  Madame  la  Générale  lui  envoya  quantité  de  proviiions  pour 
route.  Elle,  fe  fouvenoit  apparemment  „  dir-il d’un  prefent  qu  il  avoir  tzn  a. 
fa  fille.  Quelques  amis  ,  qui  le  voyoient  fort  bien  traité  des  prmcipales.  Da¬ 
mes  de  Batavia  ,  l’avoient  prié  de  demander  un  jeune  Panfien  ,  que  la  dé¬ 
bauché  avoir  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  préfent  à  la  fille  au  General  5  pour 
engager  ,  par  fa  protection  ,  le  Major  &  l’Avocat  Fifcal  à  fermer  les  yeux  lut  la 

déuart  de  ce  jeune  Iioinme  (^50)..  , 

Trois  jours. ,  qu’il  eut  encore  à  paffèr  dans  la  Rade  ,  lui  firent  connoit  e 
toutes.  Les.  précautions  que  les.  HoUandois.  apportent  à  leurs  embarquemens. 
Le  premier  jour ,  un  Officier ,  qui  tient  regiftre  de  toutes,  les  marchandiks- 
qui  s’embarquent ,  foitpour  la  Hollande  ou  pour,  d’autres  lieux  ,  vint  a  boid,. 
pour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu’on  avoir  embarque ,  U  pour  le  taire- 
Lner  ,  non-feulement  au.  Capitaine  ,  mais  encore  à  tous  les  Marchands  qui 
pïrtoient  avec  lui..  Ce  Mémoire  fut  mis  dans  la  même  caiffe  ou  Ion  enferme, 
tous  les  livres  de  compte,  &  le  rôle  de  tout  ce  qui  s’efi  paffe  dans  les  Coin- 
ptoirs  des  Indes.  Enfuite  on  fcella  le  couvert,  fous  lequel  font  toutes  les  mat- 
Lnd.fes.  Le  fécond  jonr.le  Major  de  la  ville.  l'Avocat  F*al  &  le  premier 

Cliirurgien  vinrent  vifiter,  abord,  tous  ceux  qui  s.  etoient  embarques  pour  a. 

Hollande  :.  le  Major  ,,  pour  s-’affurer  qu’il  n’y  a  point  de  foldacs  ÿU  partent 
üns  congé  -,  l’Avocat  Fifcal ,.  pour  voir  fi  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie 
ne  fe  dérobe  point  avant  l’expiration  de  fon  terme  -,  le  Chirurgien  ,  pour, 
examiner  tous  les  Malades-qu’on  fait  partir  ,  &  pour  décider  , avec  ferment ,  que 
leur  mal  eft  incurable  aux  Indes.  Enfin  le  troifieme  jour  elt  donne  aux  adieux., 
des  Habitans.de  la  ville  ,  qui  apportent  des  rafraichiffemens  pour  traiter  leurs 
amis  ,,  &.  qui  joignent  la  mufique  à  la  bonne  chere.  (5 1.)*  _ 

-  Cinquante-cinq  jours  d’une  heureufe,  navigation  ffi-ent  arriver'  la  Flotte 
‘  Hollandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  y  paffa  trois  feinfUnes  ,  pen¬ 
dant.  lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  fes  obl^ervations.  On  ne  ar¬ 
rêtera  qu’à  celles  qui  ne  lui  font  pas.  communes  avec  d  autres  Voyageu  s. 

S  per?uad=  ,.dit-3  .q«e  ce  n'eft  l'cir  ,  ni  la  chalenr ,  qm  --- 

eeut  des  Caffres.  Une  jeune  fille  .  qui  avolt  ete  pnfe  a  fi.  meie ,  des  e  m  - 
ment  de  fi  naUrance  ,  noutne  enfuite  parmi  >f 

blanche  oue  les  femmes,  de  l’Europe.  Un  François  lui  avoir  fait  un  enfant ,, 
mâLÎ  èpmpagfi:  ne.  voulu,  pas'^foufftit  ou'lLl'époufit ,  &  = 
pat  la  confifcat.on  de  huit  cens  livres-  de  fes  gages.  Cate  fille  *  “ 
nier  qqe  les  Caffres  ne  font  noirs ,  que  parce  quils  fe  frottent  dune  gr  1 
Smplce  de  plufieurs.fimples  i  &  que  s'ils  ne  s'en  ftottoient  fouvent ..  ils  de-- 

vien^roicni  l^dropiques.  Il  confirme  .  par  le  temeugnaM  >,  -1“^: 

les  Caffies  ont  une  connoilTance.  fort  pamculiere  f 

fevent  parfaitement  l'application.  De  dix-neu.  malades,  -l-'f  'l 

fiir  fbn  Vaiffeau  ,  b  plupart  affliges  d  meeres  aux  jambes ,.  ou  de  coups  jeç^  s> 
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à  la  f^uerre ,  quinze  furent  mis  entre  leurs  mains  &  fe  virent  guéris  en  peu 
de  jours  >  quoique  le  Chirurgien  de  Batavia  n  eue  fait  efperer  leur  guerifon 
qu’en  Europe.  Chaque  Malade  avoir  deux  CafFres ,  qui  le  venoient  panfer  v 
?eft-à-dire ,  qui  apportant  des  fimples  ,  fuivant  l’état  des  ulcérés  ou  de  la 
plaie,,  les  appliquoient  fur  le  mal  après  les  avoir  broiés  entre  deux  cailloux  (5  ?.).• 
Pendant  le  féjour  de  l’Auteur  ,  quelques  foldats  ,  ayant  été  commandés  pour 
une  expédition  ,  &  s’etant  avances  dans  le  pays  j  iirenr  pendant  la  nuit  un  grand- 
feu  ,  moins  pour  fe  chauffer  que  pour  ecarter  les  lions  1  ce  qui  n  empecha 
point  que  tandis  qu’il  fe  repofoient ,  un  lion  ne  vînt  prendre  un  d’entre  emC 
par  le  bras.  Il  fut  tué  auffi-tôt  d’un  coup  de  fufil  5  mais  on  fut  obligé  de  lu» 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  en  tuer  le  bras  du  foldat  ,■ 
qui  étoit  percé  de  part  en  part.  Les  Caffres  le  guérirent  en  moins  de  douze 
jours.  Tavernier  conclut  du  meme  événement  ,  que  c’eft  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  effrayés  par  le  feu.  Il  vit  ,  dans  le  Fort  Hollandois  ,  quan¬ 
tité  de  peaux  de  lions  &  de  tigres,  mais  avec  moins-  d  admiration  que  celle- 
d’un  cheval  fauvage  ,  tué  par  les  Caffres  ,  qui  eft  blanche ,  traveifee  de  raies 
noires  ,  picotée  comme  celle  d’un  léopard  ,  &  fans  queue  (5  5)’‘  ^  deux  ou 
trois  lieues  du  Fort ,  quelques  Flollandois  trouvèrent  un  lion  mort  ,  avec 
quatre  pointes  de  porc -épi  dans  le  corps  ,  dont  les  trois  quarts  entroient  dans 
la  chair  5  ce  qui  fit  juger  que  le  porc-épi  avoir  tué  le  lion  (54).  Comme  le 
pays  eft  incommodé  par  la  multituoe  de  ces  animaux  ,  les  Fiollandois  em- 
ployent  une  affèz  bonne  invention  pour  s  en  garantir.  Ils  attachent  un  fufil 
à  quelque  pieu  bien  planté  ,  avec  un  morceau  de  viande ,  letenu  par  une 
corde  attachée  à  la  détente.  Lorfque  1  animal  faifit  la  viande ,  cette  corde  fe 
bande  ,  tire  la  détente  &  fait  partir  le  coup  ,  qui  lui  donne  dans  la  gueule: 
ou  dans  le  corps.  Ils  n’ont  pas  moins  d’induftrie  pour  prendre  les  jeunes  au¬ 
truches.  Après  avoir  obfervé  leurs  nids  ils  attendent  qu  elles  ayent  fept  ou 
huit  jours.  Alors  ,  plantant  un  pieu  en  terre  ,  ils  les  lient  par  un  pied  dans- 
le  nid  ,  afin  qu’elles  ne  puifTent  fuir  -,  &  les  laiffant  nourrir  par  les  grandes 
pufqu’à  l’âge  qu’ils  défirent ,  ils  les  prennent  enfin  pour  les  vendre  ou  les^ 

manger  (5  5).-  .  ,  . 

Sous  le  crouvernenient  du  General  Vandime  ,  les  Hollandois  prirent  ^un- 
jeune  Caffre  ,  à  quelque  diftance  du  Cap  ,  ôc  le  menèrent  a-  Batavia  j  ou  Ion 
a,pporra  beaucoup  foin  a  le  faire  inftruire  dans  les  langues.  Ifens  1  efpace- 
de  fept  ou  huit  ans  ,  il  apprit  en  perfeélion  le  Hollandois  ôc  le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhaité  de  retourner  dans  fa  Patrie  ,  le  General ,  qui  ne  voulut 
pas  le  contraindre ,  ordonna,  qu’il  fût  renvoyé ,  bien  équipé  d’habits  &  de 
fincre  ,  dans,  l’efpérance  qu’il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hollandois  ,  ëc- 
qu’il  ferviroit  de  lien  au  Commerce  qu  ils' entretiennent  avec  les  Caffres.  A 
peine  fut- il  arrivé  aaCap  ,  qu’il  jetta  fes  habits  dans  la  mer  ,  &  quil  prit 
la  fuite  vers  fon  canton  ,  où  il  recommença  ,  comme  les  autres  ,  a  manger  de¬ 
là  chair  crue ,  fans  que  la  reconnoiffance  ait  jamais  paru  lui  infpirer  le- moindre-’ 
penchant  à  fe  raprocher  de  fes  Bienfaiéleurs  (56)- 
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Tavernier  s’arrache ,  dans  le  refte  de  fon  voyage  ,  à  décrire  quelques  ufa- 
ges  de  la  navigarion  Hollandoife.  A  fon  départ  du  Cap  ,  auffi-  tôr ,  dit -  il , 
que  les  voiles  furent  tendues  &  qu’on  eut  fait  la  priere ,  les  Matelots  comme 
les  Soldats ,  s’écrièrent  qu’ils  alloient  fe  repofer  ôc  dormir  jufqu’à  Sainte  He- 
lene.  En  effet ,  comme  c’eft  toujours  le  même  vent  qui  régné ,  ôc  qui  mène 
ordinairement  en  feize  ou  dix-huit  jours  à  la  Rade  de  cette  Ifle  ,  on  n’eut  pas 
befoin  de  toucher  aux  voiles ,  parce  qu’on  ne  cefla  point  de  l’avoir  en  pou¬ 
pe.  L’unique  peine  des  Matelots  ,  qui  commença  le  quatorzième  jour ,  fut 
d’être  envoyé  fucceflivement  ,  deux  à  deux  ,  au  fommet  du  grand  arbre  ,  pour 
découvrir  l’Ifle.  Cette  précaution  eft  abfolument  néceffaire  aux  Pilotes ,  qui 
doivent  apporter  tous  leurs  foins  à  jetter  l’ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
Nord  ,  Sc  s’approcher  beaucoup  de  la  terre  j  fans  quoi  l’on  ne  trouve  point 
de  fond.  S’il  manque  quelque  chofe  à  leurs  mefures  ,  Sc  fi  les  ancres  ne  mor¬ 
dent  pas  le  fond  ,  la  force  du  courant  ôc  celle  du  vent ,  qui  font  bien  -  tôt 
palfer  la  Rade  au  Vaiffeau  ,  lui  ôtent  auffi  l’efpérance  d’y  retourner  ,  parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  Sc  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu’on  eut  heureufement  mouillé,  tout  l’équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  -,  ôc  le  Vice-Amiral ,  s’étant  placé  fur  la  poupe,  leur  tint  ce  difeours  :  ' 
w  Meilleurs ,  nous  demeurons  ici  vingt- deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
-'5>  bandes  veut  aller  la  première  à  terre  ,  pour  fe  rafraîchir  &  pour  chafTer  : 
»>  mais  qu’elle  fe  trouve  ici  l’onzième  jour  ,  afin  que  la  fécondé  y  aille  aufti. 
Enfuite ,  il  fit  donner  à  chacun  de  ceux  qui  defeendirent  au  rivage  une  paire 
de  fouliers  ,  du  riz,  du  bifeuit ,  du  fel  &  de  l’eau-de-vie.  On  leur  fournit 
aulli  de  grandes  chaudières.  Lorfqu’ils  font  à  terre  ,  il  en  demeure  trois  ou 
quatre  au  bas  de  la  montagne ,  pour  cueillir  de  l’ozeille  ,  qui  croît  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  De-là  ,  ils  vont  rejoindre  les  autres,  pour  la  chafle  des 
porcs  fauvages  ,  dont  l’Ifle  eft  remplie.  Après  avoir  tué  quelques-uns  de  ces 
animaux ,  ils  les  font  cuire  avec  du  riz  Sc  de  l’ozeille  -,  ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  allez  bon  ,  Sc  qui  purge  infenfiblement.  Pendant  le  teins  qu’on  leur 
accorde  ,  ils  ne  font  que  chanter  ,  boire  Sc  manger  ;  mais  ils  font  obligés  d’en¬ 
voyer  ,  chaque  jour,  quelques  porcs  fauvages  au  Vaiffeau.  On  leur  donne' 
une  paire  de  fouliers  ,  parce  que  la  montagne  étant  haute  ôc  fort  efearpée , 
ils  ont  befoin  de  ce  foulagement  dans  un  exercice  très  pénible.  Les  Vaifl'eaux 
qui  reviennent  des  Indes  apportent  ordinairement  ,  pour  cette  chaffe ,  des 
lévriers  de  Perfe  ,  qu’on  jette  dans  la  mer  après  les  avoir  fait  fervir  à  cet 
ufage  (58).  ■  . 

Pendant  que  les  chaficurs  tuent  des  porcs  fauvages  ,  ceux  qui  demeurent 
dans  le  Vaifîcau  emploient  le  tems  à  la  pêche.  On  donne  à  chacun  une  tne^ 
fure  de  fel  ,  dont  ils  falent  le  poiflon  qu’ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
fécher  au  vent.  C’eft  leur  principale  nourriture ,  pendant  le  refte  du  voyage. 
Leur  provifion  dure  ordinairement  trente  ou  quarante  jours  j  ce  qui  épargne 
quantité  de  vivres  à  la  Compagnie  ,  car  on  ne  leur  donne  alors  qu’un  peu 
d’huile  ôc  de  riz  cuit  à  l’eau. 

On  met  auffi  à  terre  tous  les  porcs ,  les  moutons  ,  les  oies ,  les  canards  Sc 
les  poules  qui  relient  à  bord-  Ces  animaux  n’ont  pas  plutôt  mangé  de  l’o- 
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zeîlle ,  qui  les  purge  comme  les  hommes ,  qu’en  peu  de  jours  ils  deviennenc 
extrêmement  gras,  fur  tout  les  oies  &  les  canards  (^9). 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compofée  d’onze  VailFeaux  ,  qui  fe  raflemble- 
rent  à  Sainte-Helene.  On  y  tint  confeil ,  lut  la  route  qu’on  devoir  tenir  pour 
la  Hollande.  Le  réfulrat  fut  de  tirer  au  Couchant ,  parce  que  la  faifon  étant 
fort  avancée  ,  on  fe  flattoit  d’y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  ,  après  avoir 
palTé  la  ligne  ,  an  les  trouva  li  contraires  à  cette  efpéranee  ,  que  dans  la  fuite 
on  fut  obligé  d’aller  jufqu’au  foixante-quatriéme  degré  ,  à  la  hauteur  de  l’If- 
lande  ,  &  de  revenir  en  Hollande  par  le  Nord.  On  n’obferve  ces  circonflan* 
ces  ,  que  pour  avoir  oçcafion  de  donner  ,  d’après  l’Auteur  ,  la  peinture  de 
quelques  autres  ufages  Hollandois.  Après  avoir  découvert  les  Côtes  d’Iflan- 
de ,  on  eut  bien-tôt  la  vue  de  l’Ifle  de  Ferelle  où  la  Flotte  étoit  attendue 
par  une  autre  Flotte  Hollandoife  ,  du  même  nombre  de  Vailîèaux,  qui  ve- 
noit  au-devant  d’elle  ,  &c  qui  tiroit  fans  ceffe  quelques  coups  de  canon  ,  pour 
faire  connoître  où  elle  étoit  à  l’ancre. 

Auffi-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  furent  appereues  mutuellement  ,  chaque 
VailTeau  £t  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  ,  &c  s’approcha  chacun  de 
fon  Patron  ,  e’eft-à-dire  ,  l’Amiral  de  l’Amiral ,  le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami¬ 
ral  ,  Sc  tous  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui 
attendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d’y  faire  palfer  quantité  de  rafraîchilfe- 
mens  ,  tels  que  des  tonneaux  de  biere  ,  de  viande  himée  ,  de  beurre,  de 
fromage ,  de  bifeuit  blanc  ;  &  pour  chaque  Bâtiment ,  un  tonneau  de  vin- 
du  Rhin  ,  avec  du  vin  de  France  &  du  vin  d’Efpagnc.  Le  lendemain  ,  cha-^ 
que  Pilote  fe  démit  de  fon  office  ,  &  céda  le  commandement  aux  Pilotes  qu’om 
avoir  amenés.  Il  y  en  avoir  trois  pour  chaque  Vaiflèau  5  &  dans  ces  occalîons  3. 
le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes  ,  qui  connoifTent  parfaitem.ent  ces 
mers  ,  &  le  changement  des  bancs  de  fable. 

Le  jour  fuivant  ,  l’Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  ÔC 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe ,  pour  appeller  tous  les  Officiers  des  deux 
Flottes  au  Confeil.  C’eft  â  cette  alfemblée  qu’on  porte  toutes  les  informa¬ 
tions  &  les  procédures  ,  qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  examinées 
on  nomme  un  jour ,  où  les  criminels  de  chaque  VailTeau  doivent  être  ame¬ 
nés  fur  l’Amiral ,  pour  y  fnbir  le  châtiment  qui  leur  eft  impofé.  Autrefois  y 
on  les  nienoit  jufqu’en  Hollande-,  mais  ils  y  trouvoient  des  amis ,  qui  ob- 
teuoient  leur  grâce  ,  &  le^  plus  coupables  fortoient  abfous.  Cette  nouvelle 
difeipline  a  rendu  les  infolences  &  les  mutineries  plus  rares.  Deux  Matelots, 
de  la  Flotte  furent  pendus  ,  pour  avoir  donné  des  coups  de  couteau  à  des 
Officiers.  Plufîeurs  fiircnt  condamnés  à  recevoir  la  cale  &  des  coups  de  cor¬ 
de  devant  le  grand  mât  -,  d’autres  à  la  confifeation  de  leurs  gages  (60). 

Lorfqu’on  apperçut  les  Côtes  de  Hollande ,  tous  les  Matelots  de  la  Flotte  ^  MuImiu’c  de 
des  Indes  ,  dans  la  joie  de  revoir  leur  pays ,  allumèrent  tant  de  feux  autour  aux' cLveasdes 
de  la  poupe  ôc  de  la  proue  des;  Vailîèaux  ,  qu’on  les  auroit  cru  prêts  à  périr  par  Manilles  &  d* 
les  flammes.  Tavernier  compta,  fïir  fon  feul  VailTeau,  plus  de  dix-fept.cens 
cierges.  Il  explique  d’où  venoir  cette  abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
fa  Flotte  avoient  fervi  dans  celle  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  contrt 
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les  Manilles  ;  Ôc  quoique  cette  expédition  eût  été  fans  fuccès  ,  ils  avoient 
pillé  quelques  Couvens ,  d’où  ils  avoient  emporté  une  prodigieufe  quantité 
de  cierc^es.  Ils  n’en  avoient  pas  moins  trouvé  dans  Point-de-Galle  ,  après  avoir 
enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  cire ,  dit  Tavernier  ,  étant  a  vil  prix  dans 
les  Indes ,  chaque  Maifon  religieufe  a  toujours  une  groffe  provifion  de  cier¬ 
ges.  Le  moindre  Hollandois  en  eut ,  pour  fa  part ,  trente  ou  quarante  ,  donc 

quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuilTe  (61}.  _  , 

Le  Vice-Amiral ,  qui  avoir  apporté  l’Auteur  ,  devoir  relâcher  en  Zelancie  » 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleffingue,  parce  que  les  fables  avoient  changé  de  place.  Mais  auffi-tôt 
qu’il  eut  jetté  l’ancre  ,  il  fe  vit  environné  d’une  multitude  de  petites  Barques  , 
malgré  le  foin  qu’on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s’élever 
de  toutes  parts ,  pour  demander  les  noms  des  parens  ôc  des  amis  que  chacun 
attendoit.  Le  lendemain  ,  deux  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à  bord  ,  ^ 
firent  affiembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  &  le  grand  mât.  Ils  prirent  le 
Capitaine  â  leur  côté  t  Meffieurs  ,  dirent -ils  à  tout  l’équipage  ,  nous  vous 
commandons  ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L’impatierice  de  tant  de  gens  , 
qui  fe  voyoient  attendus  fur  le  rivage  par  leur  pere  ,  leur  mere  ,  ou  leurs 
plus  chers  amis  ,  les  fit  crier  tout  d’une  voix  que  le  Capitaine  etoit  honnête 
homme.  A  l’inftant ,  chacun  eut  la  liberté  de  fauter  clans  les  Chaloupes  &  de 
fe  rendre  à  terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers , 
qui  lui  demandèrent  à  fon  tour  s’il  n’avoit  aucune  plainte  â  faire  des  Com- 

mandans  du  Vailfeau  ((îi). 

Il  n’avoit  pas  d’autre  motif,  pour  s’arrêter  en  Hollande,  que  le  payement 
des  fommes  qu’on  lui  avoir  retenues  à  Batavia.  Mais  fes  longues  &  preflan- 
tes  foUicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu’un  peu  plus  de  la  moine. 
S’il  ne  m’étoit  rien  dû. ,  s’écrie-t-il  dans  l’amertume  de  fon  cœur  ,  pourquoi 
fatisfaire  â  la  moitié  de  mes  demandes  ^  Et  fi  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 
pourquoi  m’en  retenir  une  partie?  Il  prend  occafion  de  cette  mjultice,  pour 
révéler ,  fans  ménagement,  les  abus  qui  fe  commettoicnt  dans  1  admimftration 
des  affaires  de  la  Compagnie.  - 

*• 
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D ESCRIPTION 

DE  L’  I  N  D  O  U  S  T  A  N. 


La  belle  Région ,  qui  fe  nomme  proprement  l’Inde  ,  &  que  les  Perfans 
de  les  Arabes  ont  nommée  l’Indouftan  ,  eft  bornée  à  l’Eft  par  le  Royaume 
de  Maugh  ,  que  d’autres  appellent  Malvy  {6^)  i  à  l’Oueft ,  par  une  partie 
de  la  Perfe  &  par  la  Mer  auftrale  -,  au  Nord  ,  par  le  Mont-Caucafe  &  laTar- 
tarie  5  au  Sud ,  par  le  Royaume  de  Decan  &  le  Golfe  de  Bengale.  On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  fîx  cens  lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  depuis  le  Fleuve  In¬ 
dus  ,  ou  Sinde ,  jufqu’au  Gange  ;  ni  moins  de  fept  cens ,  du  Nord  au  Sud , 
en  comptant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud ,  à  vingt  degrés  ,  & 
les  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  à  quarante-trois  {6^).  Dans  cet  efpace  ,  elle 
contient  trente-fept  grandes  Provinces  ,  qui  étoient  anciennement  autant  de 
Royaumes. 

La  première  eft  celle  de  Kandahar  j  qui  tirefon  nom  de  fa  Capitale  {6^) 
ou  qui  lui  donne  le  lien.  C’eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  grand 
Empire  ,  &  par  conféquent  la  plus  voiftne  de  la  Perfe.  Aufïi  devient  -  elle 
fouvent  l’occalion  d’une  guerre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  &  les  Mo- 
gols,  comme  Bagdat  &  Erivan  entre  la  Perfe  &  la  Turquie.  Sa  Capitale  eft 
une  ville  très  riche ,  par  le  Commerce  de  toutes  les  Caravanes  ,  qui  n’ont 
pas  d'autre  paftage  pour  aller  par  terre  aux  Indes;  &  doublement  fortifiée , 
par  fa  fituation ,  &  par  une  Citadelle  qui  paffè  pour  la  meilleure  de  toute 

1  Afîe  (^66).  J  xij . 

Kaboul  ,  fécondé  Province  de  l’Indouftan  ,  &  la  plus  riche  de  l’Empire  , 
tire  auflî  fon  nom  de  fa  Capitale  j  iqui  eft  une  ville  bien  bâtie  &  fortifiée  de 
deux  bons  Châteaux  (67).  EÎle  a  pour  Frontière,  àu  Nord,  la  grande  Tarta- 


(^5)  Le  fond  de  cette  Defcrlption  eft  tiré 
de  Thomas  Rhoe ,  qui  l’avoit  obtenue  de  la 
Secretairerie  du  Grand-Mogol.  Elle  eft  con¬ 
firmée  par  Edouard  Terri ,  autre  Voyageur 
Anglois. ,  qui  obtint  la  même  faveur  dans 
cette  Cour.  Mandeflo  n‘a  fait  que'  l’adopter  , 
avec  quelques  remarques  qui  fonr  de  lui.  Par 
exemple ,  il  obferve  à  l’occafion  de  Sinde  , 
qu’il  y  avoir  un  Royaume  du 'même  nom  , 
dont  les  Habitans  fe  nomment  encore  Ahint. 
Les  Perfans  &  les  Arabes  liii  donnent  le  nom 
de  Diul.  Ils  donnent  aulft  celui  de  Pang-àb, 
au  ïleuve  Indus  ou  Sinde  ,  parce  que  ,  fui- 
vant  la  fignification  de  ce  mot ,  il  eft  groflî 
par  cinq  autres  Rivières.  La  première  eft  celle 
de  Rigab ,  dont  la  fource  eft  près  de  Ka- 
bul  J  la  fécondé  ,  qui  fe  nomme  Ratab  , 

Tome  X. 


prend  fon  origine  dans  le  Royaume  dé  Ka- 
chemire  ,  à  quinze  journéés  au-delTus  de  La- 
hor ,  vers  le  Septentrion.  La  tibifiéme,  nom¬ 
mée  Ravy  ,  lave  les  murs  de  Lahor  ,  &  prend 
fa  fource  dans^  le  voifinage  de  ce.ttç,  ville. 
Les  deiixWtres  ,  qui:  font  ik  Via  &.r6fvid  , 
viennent  de'bkn  plu^:]oin,.&  fe' jofîghent 
enfemble  près  de  Kalcar',  qui  eft'  pfefqu’à  )a 
■  même  diftance  de  Lahor  &  de  la  Mer.  Maa- 
defloj  Tomc  L  pages  46  6c  47'.-  --  ■ 

(64)  Mandeflo  ,  p.  54. 

(6j)  A  quatre-vingt-cinq  degrés  delongi- 
tude  ,  &  trente-troî^dç-latitude  du  Nord. 

(é6)  Tavernier  eft  ^‘'donné  lé  plan  au  pre¬ 
mier  Tome  de  fes  Voyages  ,p.  éi8.  ' 

(67)  A  trente- trois  degrés  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord. 
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-  rie.  C’efl:  de  cette  Province  que  fort  la  riviere  du 

Description  celui  de  Begul ,  &c  qui  joint  fes  eaux  à  celles  de  Hndus.  On  croit  qu 

DE  LiNDOüs-  le  Suaftus  de  Ptolomée.  Les  Tartares  Ulbecks  viennent  ve^ 

dre,  tous  les  ans,  plus  de  foixante  mille  chevaux  a  Kaboul.  On  y  mene  ^ 
de  la  Perfé  quantité  de  moutons  &  d  autres  beftiaux.  es  vivres  y 
vil  prix  ,  Sc  l’on  y  trouve  du  vin.  Tavernier  ,  qui  avoir  ait  deouis. 

fcrve  un  ufage  fort  finguliex  de&  Peuples  nommes  Jugans  >.  qui  robuftes 

Kandahar  jufqu  a  Kaboul  „  vers  les.  Montagnes  de  Balck,  gens  très  robuftes , 

&  redoutés  par  leurs  brigandages.  Ils  font  accoutumes. ,  comm  «vpc 

diens ,  à  fe  nettoyer  &  à  fe  racler  la  langue  ,  chaque  jour  au  rn  ’ 
un  petit  morceau  courbe  d’une,  racine  du  pays  mais  au  leu.  qu^  pyrite 

eice  fait  tetter  le  matin,  aux  autres  Indiens. ,  quantité  or  ures  ^enas 

à  vomir,,  les  Augans  ne.vomiflent  quen  commençant  ®  r  i  „  ^  . 

A  peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux ,  que  leur  e  orna  ? 

ils  font  contraints  d’aller  vomir;  apres  quoi  ils  reviennent  ma  g 
appétit.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  s’ils  manquoient  a.  ce  „ 
vivroient  pas,  jufqu’à  ^rlnte  ans  ,  ôc  qu’ils  deviendroient  comme  hydropi 

troifiéme  Province  eft  celle  ae  Multan  ,  dont  l^Càpitale,  porte 

le  tnêore  nom  .  eft  une  grande  ville,  fort  V  f/ract 

merce.  On  y.  fabrique  quantité  de  toiles  ,  qui  fe  tranfportoi  n  ,  .  ’ 

que  les  fables  euflent  fermé  l’embouchure  de  la  rivi^e.  a  ^  :p.,j-e5.^  font 
gement ,  on  les  porte-  à  Agra  8c  d’Agra  a  Sumte.  omm  q.  a''  cette 

fort  cheresj  le  Commerce  de,  Multan  s  en  reifenc  eaucoup.  i  ^  Perfe  ,. 
ville  que  fojtenÇt tous  les  Banians  qui  vont  exercer  e  ne^,  o  ‘  leurs 
où'ils  font  le  métier  des  .  Juifs  j  fur  lefquel?  ils  lemporten 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à  leur  Sede  de  e  ^er  des  pou- 

animaux  ,  ils  en  ont  une  particulière ,  qui  leur  permet  r  deux 

-  les  à  certains  jours,  de  l’année.,  &  de  ne^  prendre  qu 
î''  GU  troïs  freres  ,  dont, l’aîné  paife  pour  le Pf re  des  en  ans. 

quantité  de; Baladins. ,, de  l’un,  &  de  1  autre  fexe,  qui  ^  P  long  du  Fleuve 

?es  fes  parties  de  k  Perfe  (dj).  Cette  Provmce  eft  Stuee 
Indus  (70)  ,  d  l’Orient  .de  la  Perfe  &  de  la  Provmce  de  <7  ' 

F»™..™.-  -  Haia-Kan  ott  Hanh-^an  ,  quatrième  Province  de  l  mp  , 

i  pEft  prdindus.  & à  l’Qtteft  par  une  Provmce  de.  Perfe  ,  qm  «  “ 

•  li'.  -  -.  (  À  •  jvrI  ■  V  ■  '  ‘ 


Province 

Itbtkan. 


ii 


.  (68)  Tavemlér, ,Totny  iCj’.  5 5* 

(69)  Le  mêmC  i,  , 

(70)  Sa  Capitale  eft_àtcent  quinze  degres  de 

longitude  8c  vingt-neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude,.  .|  -v---  •  ’ 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Detcription 
par.le  nom  8c  des  diftances  des, Places,  qui 
fe  trouvent  dans  l’I^gFak®  de  Tavernier. 

.  De  Kandahar  il  fit  dix  golfes 
lufquV  Charirafar;:  coffes  de  Charda- 

far  à  Zelaté.>,huit ,  de  Zelaté  à  Betazy  ;  üx  , 
'"de  Betazy  à  Mezour  ;  dix-fepr ,  de  Mezour  a 

V.  /•  1  -rr _ 1 _ ;  X 


kouzé.  Depuis  candahar  jùf^u  à.  ce  dernier 
Bourg ,  le  pays  eft  fous  la  domination  de  pln- 
fieui-s:  petits  Seigneurs  ,  qui  .paient  quelque, 
cliofe  àn  Koi  de  Pèrfe.  De  Châkemkouze  a-; 

Kaboul,  Taveriiicr  fit  quarante  coftes  ,  pen¬ 
dant  Icfquelles  on  ne  trouve  que  trois  mé- 
chans  villages ,  o il  l’on  neft  pas  fur  d  obte¬ 
nir  dupam,  &  de  d’orge  pôqr  les  chevaux. 

Ainfi  la  pxudénce  oblige  d’en  porter  avecTor. 
'Aux.  mois  :  dé  Juillet  8c  d'Amit , 
ces  qaardérs  un  vent  chaud  qui  fà 
l’haleinc  ,  Sc  qui  tue  quelque  fois  inr,  a. 


Description 
DE  l’Indous- 
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Lar.  Elle  n’a  point  de  grande  ville  ;  mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel¬ 
liqueux  qui  fe  nomme  Tes  Ballocks ,  d’où  lui  venoit  anciennement  le  nom  de 
Royaume  de  Ballocky. 

La  Province  de  Buckor  ou  Bakar  ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Buckor-  j-rovince  dç 
-Sakor  (yz) ,  eft  htuée  auffi  fur  les  bords  de  l’Indus  ,  qui  la  coupant  par  le  mi-  Buckor. 
lieu ,  en  fait  une  des  plus  fertiles  contrées  de  l’Empire.  Elle  a  vers  le  Sud- 
Sud-Oueft ,  la  Province  de  Tatta ,  Ôc  vers  l’Oueft  celle  de  Haja-Kan  ou  des 
Ballocks  (75)- 

Tatta  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  le  meme  nom  (74)  ,  eft  coupée  auflî 
par  l’Indus.  Il  rend  le  paflage  fort  agréable  en  y  formant  plufîeurs  belles  Illes. 

Cette  Province  eft  renommée  par  fes  Artifans  ,  qui  paftènt  pour  les  plus 
induftrieux  de  l’Empire.  Les  Portugais  y  faifoient  autrefois  un  grand  Com¬ 
merce. 

SoRET  ,  eft  une  petite  Province ,  mais  fort  riche  &  fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l’Orient  à  celle  de  Guzarate ,  &  vers  le  Sud  à  la  mer. 

Jesselmire  a  pour  frontière ,  au  Nord  ,  la  Province  de  Guzarate  •,  &  celles 
de  Soret ,  de  Buckor  &  de  Tatta  vers  l’Occident.  Outre  fa  ville  Capitale  (74) , 
qui  porte  le  même  nom  ,  on  y  trouve  celle  de  Radimpour ,  de  quelques  au¬ 
tres  moins  conftdérables. 

Attock,  &  fa  ville  Capitale  (75) >  qui  lui  donne  fon  nom,  font  Iltuées 
fur  la  riviere  de  Nibal.  Cette  riviere ,  venant  du  côté  de  l’Occident ,  s’y  joint 
à  l’Indus  qui  fépare  la  Province  d’ Attock  de  celle  d’Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  ,  qui  tire  fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquelles 
elle  eft  ftruée  &c  qui  fe  rendent  toutes  dans  l’Indus ,  au  Sud  de  Lahor  ,  eft 
une  des  plus  fertiles  &  des  plus  conlîdérables  de  l’Empire.  Lahor ,  ville  cé¬ 
lébré  ,  dont  on  a  vù  la  defeription  dans  les  Journaux  de  Mandello  &  de  Ber- 
nier  ,  eft  fa  Capitale  (77). 

Kismire  ,  que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire ,  &  dont  la  ville  Ca- 

{ûtale  ne  porte  pas  le  meme  nom  (78) ,  comme  les  Géographes  l’ont  cru  fur 
e  témoignage  de  Bernier ,  mais  le  nomme  Syranakar  (79}  ,  eft  une  des  plus 


Province 

Tatta. 


Soreu 


Jeffelfliire,' 


Attock. 


Pengal». 


Kifmire. 


(7z)  Mandeflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
cherhukon  ,  ou  Bicanor.  Elle  eft  à  cent  vingt 
degrés  vingt  minutes  de  longitude ,  &  vingt- 
Luit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Nord. 

(73)  Mandeflo  ,  ou  fou  Traduétair ,  les 
nomme  ici ,  Bolaches. 

(74)  A  quatre  vingt-fix  degrés  de  longi¬ 
tude  ,  &  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(75)  A  neuf  degrés  quinze  minutes  de  lon¬ 
gitude,  &  vingt-fix  degrés  quarante  minu¬ 
tes  de  latitude. 

(76)  A  quatre-vingt-dix  degrés  quarante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A  quatre  vingt-treize  degrés  trente 
minutes  de  longitude ,  &  trente-un  degré 
quarante  minutes  de  latitude. 

(78)  Reprenons  ricineraire  deTavernicr, 


depuis  Kaboul  jufqu’à  Lahor.  De  Kaboul ,  il 
fit  dix-neuf  coifes  jufqu’à  Bariabé  ;  dix-fept , 
de  Bariabé  à  Nimela  -,  dix-neuf,  de  Nimela  à 
Alyboua;  dix-fept,  dAlybouaà  Taka;  fix  , 
de  Taka  à  Kiemry  ;  quatorze  ,  de  Kiemry  à 
Chaour  ;  quatorze  ,  de  Chaour  à  Novekar  ; 
dix  neuf,  de  Novekar  à  Atek.  La  ville  d'A- 
tek  eft  aflife  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  deux 
grandes  rivières  viennent  fe  joindre.  C’eft 
une  des  meilleures  Fortereffes,  du  Mogol. 
D'Atek  ,  Tavernier  fit  feize  cofTes  jufqu’à  Ka- 
lapané  ;  feize ,  de  Kalapané  à  Roupaté  ;  feize , 
de  Roupaté  àToulapeka  -,  dix-neuf,  de  Tou- 
lapeka  à  Keraly  ;  feize  ,  de  Keraly  à  Zerabad; 
dix  huit ,  de  Zerabad  à  Imiadab  -,  dix-huiî 
d’Imiabad  à  Lahor.  Uhi  fup.  p.  5  5. 

(79)  Le.  témoignage  de  Bernier  ne  peut 
l’emporter  ici  fur  celui  de  Rhoe  &  de  Terri  , 
qui  écriyoient  fur  des  Mémoires  de  la  Sé- 
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histoire  GENERALE 
belles  contrées  du  monde ,  arrofée  par  la  riviere  de  Bade ,  qui  forme  un 
erand  nombre  de  belles  Ifles  ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  l’Indus  (8o).  ^  ^ 

La  Province  de  Kachemire  touche  a  celle  de  Kaboul.  Bankifch  eft  utuce  a 
l’Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire,  un  peu  vers  le  Sud,&  nen  eft  feparee 

que  par  le  Fleuve  Indus.  n.  r  '  r  i 

Jengapour.  (8i)  ,  qui  porte  le  nom  de  fa  ville  Capitale,  eft  iiruee  lur  la 

riviere  de  Kaoul ,  une  des  cinq  qui  tombent  dans  l’Indus ,  au  Nord -Eft 

de  Lahor.  r  v  un 

Jemba  ,  ou  Jamba  ,  tire  auflî  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  ôc  touche  a  1  Oc¬ 
cident  la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  célébré  Pagode ,  nommée  lllamake  ,  où  les  Banians  vont  en  Pe- 

La  Province  de  Dehly  ,  ôc  fa  ville  Capitale  ,  dont  elle  prend  le  nom  ,  eft 
fituée  entre  celles  de  Jemba  &  d’Agra  ,  vers  la  fource  du  Jemené ,  qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  paffe  dans  Agra.  La  ville  de  Delli ,  dont  on  a 
vCi  la  Defeription  dans  le  Journal  de  Tavernier  ,  eft  très  ancienne  (8  z).  Les 
ruines  de  fes  Palais  ôc  les  fépulchres  des  anciens  Rois-,  marquent  aflez  que  e- 
étoit  anciennement  la  Capitale  de  l’Indouftan  5  &  quelques-uns  croient  qu’die 
étoit  le  fiec^e  du  Roi  Porus  -,  Scha-Jehan  y  fit  bâtir  au  commencement  du  lei- 
ziéme  fiécle  une  autre  ville,  qu’il  appella  Jehannadab,  de  fon  nom,  &  qui 
n’eft  féparée  de  l’ancienne  Dehli  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y  font  _ 
fouvent  leur  réfidence  ,  lorfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa¬ 
meux  Thomas  Kouli-Kham ,  ayant  porté  la  guerre  dans  l’indouftan  ,  prit  Je¬ 
hannadab  ,  ou  Dehli,  ÔC  fe  faifir  des inamenfes,  richeffes  qu’il  trouva  dans  le 

Palais  Impérial.  ,  .  1, 

La  Province  de  Ban  no  forme.â  peu-  près  le  centre  de-l  Empire  ,  entre  celles 
de  Jelfelmire  ,  d’Agra  &  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale ,  qui  porte  le  meme 
nom ,  elle  contient  celles  de  Touri ,  de  Moafta-,  de  Godack&  d  Afmere,  ou 
Afmire.  Cette  derniere  ville  (85)  ,  où  le  Grand.  Mogol  faifoir  fa  refidence 
ordinaire  pendant  l’AmbalTads  de  Rhoe ,  donne  quelquefois  fon  nom  a  toute 

Malov/ay  ou  MALOUÉ,eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantipour  ^  on  y  compte  auffi  les  villes  deSerampuur  &  d’Ugen  (84), 
La  riviere  de  Cepra ,  fur  laquelle  eft  fituée  une  autre  ville ,  nommée  Calleada 
réfidence  des  anciens  Rois  de  Maferdoa,  arrofe  une  partie  de  cette  Province, 

en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie.  r  j  '  •  r 

<3e  La  Province  de  Chitor  étoit  autrefois  un  Royaume  confiderable  i  mais  la 


CTetaîrerie  du  Grand'  Mogoî.  Cette  vifle  eft 
à  quatre-vingt-treize  degiés  de  longitude,  & 
trente-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(80)  Et  non  dans  le  Gange,  comme  Je  du 
Mandeflo^ ,  49.  ' 

{81)  Mandeflo  lui  donne  aulfi  le  nom  de 
Jemipar  ou  Jenupar:  à  quatre-vingt-quatorze 
degrés  de  longitude ,  &  trente  degrés  trente 
minutes  de  latitude. 


(8r)  Quatre-vingt- dix-fept  degrés  de  lon¬ 
gitude ,  vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de 
latitude-  ^ 

(85)  Quatre-vingt-treize  degrés  de  longi¬ 
tude  ,  vingt-cinq  degiés  trente  minutes  de  la¬ 
titude. 

(84)  Mandeflo  acenfe  mal-a-propos  Rhoe 
d’avoir  confondu  Rantipour  &  Ugen.  Cet  Aiv 
glois  les  diftingue  dans  fa  Carte. 
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ville  Capitale ,  dont  elle  porte  le  nom ,  &  dont  les  murs  embralïbient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  fix  lieues  ,  n’eft  aujourd’hui  qu’un  miférable 
amas  de  ruines.  Cette  Province  touche  à  l’Orient  celle  de  Kandish  ,  ôc  celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85). 

Guzarate  ,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  ,  du 
nom  de  cette  ville  ,  où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce ,  eft  fans  con¬ 
tredit  une  des  plus  belles  &c  des  plus  puilTantes  Provinces  de  l’Empire  Mogol. 
Outre  les  villes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  ,  telles  que  la  Capitale  , 
qui  eft  lituée  au  milieu  du  pays  {S6]  ,  &c  qui  s’appelle  proprement  Hamtd 
Ewad ,  c’eft-à-dire,  ville  du  Roi  Hamed  ,  qui  eft  fon  Fondateur,  mais  qu’on 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  ,  Cambaie ,  Brodra  ,  Broidt- 
Schia  ,  Mamadebat  ,  &  Surate  ,  une  des  plus  fameufes  villes  du  monde 
par  fon  Commerce  •,  la  Province  de  Guzarate  en  a  plulieurs  autres ,  dont  on 
trouve  les  noms  difperfés  dans  les  Voyageurs.  Goga  eft  une  petite  ville,  ou 
plutôt  un  gros  Bourg  ,  fitué  à  trente  lieues  de  Cambaie  ,  dans  un  endroit  où 
le  Golfe  eft  fi  petit ,  qu’il  n’y  forme  qu’une  efpece  de  riviere.  Ce  lieu  eft 
peuplé  de  Banians  ,  la  plupart  TilTerands  ou  gens  de  mer.  Il  n’eft  défendu 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille ,  du  côté  de  la  mer  ,  où  les  Portugais 
avoient  autrefois  leur  rendez-vous  pour  l’efcorte  de  leurs  Vaiflèaux  Marchands 
jufqu’à  Goa.  Pattepam  &  Manptrol  font  deux  beaux  Bourgs  ,  à  neuf  lieues 
de  Goga ,  riches  tous  deux  par  l’abondance  du  coton  &  par  les  toiles  qui  s’y 
fabriquent.  La  ville  de  Diu  ,  où  les  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux  , 
eft  fttuée  fur  la  frontière  du  pays  de  Guzarate  ,  du  côté  du  Midi.  Ils  l’ap¬ 
pellent  Dive ,  en  prononçant  Ve  ft  doucement ,  qu’on  a  peine  à  l’entendre» 
Bifantagan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la  Province  ,  &  fa  fttua- 
tion  en  eft  prefqu’au  centre.  On  y  compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C’eft 
à  la  fertilité  de  fon  terroir  quelle  doit  fa  grandeur  préfenre  ;  car  elle  n’étoic 
autrefois  qu’un  village.  On  y  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux  ; 
èc  le  riz  ,  le  bled  ,  le  coton  y  croifteiat  en  abondance.  Pettan  avoit  autrefois 
plus  de  lix  lieues  de  circuit  -,  mais  ,  diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com¬ 
merce  ,  un  beau  mur  de  pierre  de  taille  ,  dont  elle  étoit  fermée  ,  tombe  cha¬ 
que  jour  en  ruines  -,  &  de  fes  plus  beaux  édifices ,  il  ne  refte  d’entier  que  le 
Château  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.  Ses  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiles  grollieres  de  coron ,  pour  l’ufage.  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Dejicmals  ,  SgarderheraLs  ,  Longis  ,  Alkgiens  ,  &c.  On  voit  ,  au 
milieu  de  la  ville  ,  une  Mofquée ,  qui  pafïè  pour  un  ancien  ouvrage  des 
Payens ,  &:  que  Mandeflo  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de 
l’Orient.  Sa  voûte ,  dit-il  ,  eft  foutenue  par  mille  &  cinquante  colomnes  , 
dont  la  plupart  font  de  marbre.  Cheytepour  eft  une  autre  ville  ,  à  fix  lieues 
de  Pettan  ,  &  à  vingt-deux  d’Amadabath ,  fur  le  bord  d’une  petite  riviere. 
Tous  fes  Habitans  font  Banians  &  ne  s’occupent  qu’à  faire  du  fil  de  coton.  On 
entretient  dans  la  ville  une  garnifon  aJGTez  nombreufe ,  pour  l’efcorte  des  Ca-=- 


(85)  Quatre  vîngt-cjuatre  degrés  de  longî- 
fode  ,  vingt-trois  de  latitude. 

(86 J  A  degrés  de  longitude  ,  & 
degrés  de  latitude.  Mandcila  Sc  Tavernier 


ont  décrit  toutes  ces  villes ,  dans  les  articles 
rjui  portent  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs, 
Voye^  la  defcription  de  Surate  dans  les  pre» 
mieres  Relations  du-Tome  IX. 
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ravanes  ou  des  CafElas,  qui  prennent  cette  route.  Mejfana  eft  un  gros  Bourg 
ouvert ,  accompagné  d’un  vieux  Château ,  ou  le  Gouverneur  eft  oblige  d  en¬ 
tretenir  deux  cens  chevaux  pour  l’efcorte  des  Caravanes.  Le  pays  produit 
beaucoup  de  coton,  ou  Naiifary  ,  Gauduy  &  Balfara  ,  font  trois  pe¬ 

tites  villes  du  canton  de  Surate  ,  d’où  la  première  eft  eloignee  de  hx  lieues , 
la  fécondé  de  neuf  ,  &  la  troifiéme  de  quatorze.  Elles  font  toutes  trois  a 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y  fait  quantité  de  groflTes  toiles  de  coton  j  &  c  eft 
des  forêts  voifmes ,  qu’on  tire  tout  le  bois  qui  s’emploie  dans  la  1  rovince  a 
la  conftruaion  des  édifices  &  des  Navires  (87).  _ 

Les  anciens  Habitans  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 
Hindoys  ou  Indous.  Ils  font  Idolâtres  -,  car  la  Religion  de  Mahomet  n  y  eft 
entrée ,  qu’avec  les  armes  de  Tanierlan  &  des  autres  Etrangers  qui  sy  lont 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  a^prefent  de  Perlans , 
d’Arabes ,  d’Arméniens  &  d’autres  Nations  ,  qui  n’empechent  point  que  les 
Naturels  du  pays  ne  faffent  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  pneral ,  mus 
les  Habitans  du  Royaume  de  Guzarate  font  bazanes  ou  de  couleur  olivâtre , 
mais  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftes  ,  èc  d’une  taille  bien  proportionnée.  Ils  ont  le  vifage  large  ,  &  les  yeux 
noirs.  Us  fe  font  rafer  la  tête  &  le  menton  ,  â  la  referve  des  mouftaches  , 
comme  les  Perfans.  Ceux  qui  font  profelîîon  du  Mahometifme  ,  font  vêtus 
aufti  à  la  Perfanne  ;  mais  ils  ont  une  maniéré  differente  de  plier  leur  tur¬ 
ban.  Ils  paffent  l’ouverture  de  leur  vefte  fous  le  bras  gauche ,  au  lieu  que  les 
Perfans  la  paffent  fous  le  bras  droit.  Ils  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
laiffent  pendre  les  bouts.  Au  contraire,  les  Perfms  ne  font  la  paffer 
autour  du  corps  ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  meme  (§8).  C  eft 
dans  cette  ceinture  que  les  Mahométans  de  Guzarate  portent  leurs  poignar  s  , 
Cu’ils  appellent  Z  imber,  &c  qui  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long,  avec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu’à  la  pointe.  Quelques-uns  portent  auffi  des  epees  , 
8>c  tous  les  foldats  font  armés  de  fabres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem¬ 
mes  foient  de  petite  taille  ,  elles  font  bien  proportionnées  ,  dune  propreté 
fmauliere  dans  le  foin  quelles  ont  d’elles-mêmes  ,  &  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  flottent  fur  leurs  épaules.  Les  unes  ne  font  coeffees  que 
d’un  petit  bonnet  -,  d’autres  fe  couvrent  d’un  crepe  ,  borde  d  or  , 
bouts  leur  pendent  des  deux  cotés  jufques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
•euées  portent ,  aux  oreilles ,  de  riches  pendans  de  diamans ,  de  perles  ou  d  au¬ 
tres  pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  groffes  perles  rondes ,  qui  fom  Pas 
un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  auffi  de  ba¬ 
gues  à  leurs  narines ,  fans  en  être  incommodées ,  parce  qu  elles  ne  fe  mouchen 
Irefque  jamais.  Elles  portent  ,  comme  les  hommes,  des  hautes  -  chauffes , 
Li  lont  de  taffetas  ou  de  quelque  étoffe  de  coton,  fi  Imigues  ,  quêtant 
?our-â-fait  étendues  fur  le  corps ,  elles  pafferoient  par-deffus  la  tete  ,  mas 
■affez  juftes  jufqu’au  deffous  du  gras  de  la  jambe  ,  ou  elles  fe  pliffent  comme 
^rbottes,!  l’aide  d’un  cordon^d’or  &  de  foie  qui  les  noue  &  f  re  au- 

deffus  du  nombril ,  &  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
'chemifes  fe  mettent  par-deffus  ces  hautes-chauffes ,  &  font  fi  courtes ,  qu  elle» 


(87J  Maude^o  <  page  ijj* 


(€8)  Ibid,  page 
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ne  defcendent  que  jufqu’aux  hanches.  Une  juppe  de  taffetas  ou  de  toile  de 
eoton ,  qui  prend  du  même  point ,  eft  ordinairement  h  claire  ,  quelle  ne 
leur  cache  prefque  rien.  Leurs  fouliers  font  ordinairement  de  maroquin  rouge  , 
plats  fur  le  derrière  Ik  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  découvert  ôc 
les  bras  nuds  jufqu’au  coude ,  quoiqu’elles  les  couvrent  en  partie  de  braiïe- 
lets  dont  ils  font  comme  chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroiffent  point  en 
public  avec  le  vifage  découvert ,  &  les  femmes  de  qualité  fortent  rarement' 
de  leurs  Maifons.  Un  long  Commerce  avec  les  Mogols,  qui  fe  trouvent  ré¬ 
pandus  dans  toutes  les  parties  du  pays ,  &  qui  n’ont  pas  celîé  d’y  donner  la 
loi  depuis  qu’ils  ont  réduit  le  Royaume  de  Guzarate  en  Province ,  met  au¬ 
jourd’hui  beaucoup  de  conformité  entre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il 
faut  en  excepter  les  Banians  ,  qui  ne  font  pas  moins  diftingués  des  Maho- 
métans  par  leurs  habits  &c  leurs  coutumes ,  que  par  leurs  principes  Ôc  leurs- 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fe  propofe  de  traiter  ,  dans  un  article  fé- 
paré  ,  tout  ce  qui  appartient  à  cette  ancienne  Seéle  ,  il  fuffira  d’obferver  icL 
que  s’il  n’y  a  point  de  contrée  des  Indes  où  l’on  ne  trouve  des  Banians ,  la 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre  (89).- 
Elle  n’appartient  à  l’Indouftan  que  depuis  1565. 

Candish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan¬ 
cée  vers  le  Sud.  Sa  Capitale ,  qui  fe  nomme  Brampour  ,  ou  Burfampour  , 
étoit  la  réfîdence  ordinaire  des  Rois  de  Decan  ,  avant  que  le  Grand-Mogol 
l’eût  réunie  à  fa  Couronne.  C’eft  une  ville  fort  grande  &  fort  peuplée  ,  avec 
laquelle  on  compte  ,  dans  la  même  Province  ,  celles  de  Paja  ,  d’Aftère  ôc  de- 
Mandou.  La  riviere  de  Tapti  ,  qui  va  tomber  à  Surate  ,  fépare  Candish  d’un 
petit  pays  ,  nommé  Partabia  ,  dont  le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand-Mogol. 

Bêrar.  dont  la  Capitale  fe  nomme  Schapor ,  ou  Chapour  ,  s’étend  vers  le 
Midi,  ôc  touche  à  la  Province  de  Guzarate  &  à  la  Montagne  de  Rana.  Elle 
eft  bornée  à  l’Orient ,  par  celle  de  Bengale  -,  au  Nord  par  celle  de  Malouay  -, 
ôc  à  l’Oueft  par  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale  ,  de  Gualar  ,  d’Agra  Ôc 
de  Sambal.  Elle  eft  arrofée  par  une  très  belle  riviere  ,  qui  entre  dans  le  Gange. 
Sa  ville  Capitale  fe  nomme  Ghehud  (90). 

La  Province  de  Gualor  ,  ou  Goualiar  ,  qui  prend  ce  nom  de  fa  ville 
Capitale  ,  eft  célébré  par  une  Citadelle  dont  le  Grand-Mogol  a  fait  fa  pri- 
fbn  d’Etat. 

Agra  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  auffi  le  même  nom  (91) ,  eft  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  l’Empire ,  ôc  celle  qui  rient  aujourd’hui  le  pre- 
mier  rang.  Elle  eft  arrofée  par  la  riviere  de  Gemené  ,  qui  la  traverfe  entière¬ 
ment.  On  y  trouve  les  villes  de  Scander  ,  d’Andipour,  ôc  Felipour.  Le  pays 
eft  fans  montagnes  -,  ÔC  depuis  fa  Capitale  jufqu’à  LaKor  ,  qui  font  les  deux 
plus  belles  villes  de  l’Indouftan  ,  on  voit  une  allée  d’arbres  ,  à  laquelle  Terri- 
donne  quatre  cens  milles  d’Angleterre  de  longueur  (92).  Bernier  trouve  beau- 
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Canrtish. 


Province  àè- 


Berar. 


Province 

Narvar. 


dé 


Province  dàv 
Gualoi. 


Province  iPA»- 


{'89)  Mandefto-,  page  158.. 

(90)  Longitude  quaire-vingt-fedzc  ,  qua¬ 
rante  latitude,  vingt-cinq  degrés,  fix  minu¬ 
tes. 


(91)  Longitude  quatre  -  vingt  -  qnatorzs  ', 
vingt-fix  latitude  ,  vingt-quatre  degrés  ,  qua* 
rante  minutes. 

{ÿ.2.)  Edouard  Terri ,  p.  rcs.. 
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des 


coup  de  reffemblance  entre  la  ville  d’Agra  ,  &  celle  de  Dehli ,  ou  plutôt  de 
Jehanabad ,  telle  qu’on  a  pu  s’en  former  l’idée  dans  la  defcription  de  Ta- 
vernier  (93).  »  A  la  vérité  ,  dit-il  ,  l’avantage  d’Agra  eft  qu’ayant  été  long- 
»  tems  la  demeure  des  Souverains ,  depuis  Ebkar  ,  qui  la  fit  bâtir ,  &  qui 
»  la  nomma  de  fon  nom  ,  Ekbar-Abad  ,  quoiqu’elle  ne  l’ait  pas  confier vé  > 
“  elle  a  plus  d’étendue  que  Dehli ,  plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  &  d’Om- 
ras ,  plus  de  grands  Carvanferas  ,  &  plus  d’édifices  de  pierres  &  de  bri- 
ques  \  outre  les  fameux  Tombeaux  d’Ekbar ,  &  de  Taje-Mehal ,  femme  de 
»  Scha-Jehan  (94).  Mais  elle  a  aulîl  le  defavantage  de  n’être  pas  fermée  de 
'■>  murs  •,  fans  compter  que  n’ayant  pas  été  bâtie  fur  un  plan  général ,  elle 
•>  n’a  pas  ces  belles  &  larges  rues  de  même  ftruéture  ,  qu’on  admire  â  Dehli. 
«  Si  l’on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  marchandes ,  qui  font  très 
»  longues  ôc  fort  bien  bâties  ,  la  plupart  des  autres  font  étroites  ,  fans  fy- 
»  métrie  ,  &  n’offrent  que  des  détours  &  des  recoins  ,  qui  caufent  beaucoup 
d’embarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa  réfîdence.  Agra ,  lorfque  la  vue  s’y 
promene  de  quelque  lieu  éminent ,  paroît  plus  champêtre  que  Dehli.  Com- 
V  ^me  les  Maifons  des  Seigneurs  y  font  entremêlées  de  grands  arbres  verds , 
»  dont  chacun  a  pris  plaifir  à  remplir  fon  jardin  &  fa  cour ,  pour  fe  procu- 
M  rer  de  l’ombre  ,  &:  que  les  maifons  de  pierre  des  Marchands  ,  qui  font  dif- 
»>  perfées  entre  ces  arbres ,  ont  l’apparence  d’autant  de  vieux  Châteaux ,  elles 
«  forment  toutes  enfemble  des  perfpeétives  très  agréables ,  fur-tout  dans  un 
«  pays  fore  fec  ôc  fort  chaud  ,  où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  la 
”  verdure  &  de  l’ombrage  (95). 

Les  Jéfuites  ont ,  dans  Agra ,  une  Eglife  &  une  Maifon  ,  qu’ils  appellent  Col¬ 
lege  ,  où  ils  enfeignent  les  principes  du  Chriftianifme  aux  enfans  de  vingt- 
cinq  ou  trente  familles  Chrétiennes,  qui  fe  font  ralTemblées  dans  cette  ville  (96). 

On 


(95)  Voyez  ci-defîus  fon  Journal  ,  qui 
n’empêchera  pas  qu’on  ne  rapporte  les  ob- 
■fervacions  de  Bernier ,  fur  cette  ville  ,  dans 
l’article  de  la  Cour  du  -Grand-Mogol.  Voyez 
au-fii  la  defcription  d’Agra  dans  le  Journal  de 
Mandeüo. 

(94)  Voyez  la  defcription  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Tavernier.  Bernier  la  donne  auffi , 
avec  peu  de  différence. 

(95)  Bernier  ,  Tome  III.  pages  141  éc  141. 

(96)  Ibid.  p.  147.  Ce  Voyageur  confirme 
auffi  ce  qu’on  a  lû  dans  le  Journal  de  Rhoe  , 
-fur  les  erpérances  que  les  Empereurs  Ekbar  , 
Jehan  Guir  ,  &  Seba-Jehan  avoient  fait  con¬ 
cevoir  de  leur  penchant  pour  le  Chriftianif- 
me.  Il  ajoute  ,  far  le  témoignage  des  Jéfui¬ 
tes,  M  que  pour  autorifer  férieufemenc  le 
M  Chriftianifme  ,  Jehan-Guir  réfoiuc  de  faire 
3>  habiller  toute  fa  Cour  à  la  maniéré  des 
«  François  ,&  qu’après  avoir .  commencé  à 
M  prendre  cet  habit  lui- même  ,  il  fit  venir  un 
7,  de  Tes  principaux  Ombras,  auquel  il  deman- 
w  da  ce  qu’il  en  penfoit  ;  mais  que  ce  Seigneur 

lui  ayant  répondufroideraent  que  c’étoit  une 


33  entreprife  bien  dangereufe  ,  il  changea  de 
33  delfein  &  tourna  l’alFaire  en  raillerie.  Bernier 
raconte  un  autre  trait ,  qu’on  a  lû  fort  différent 
dans  le  même  Rhoe.  Voici  fon  récit.  33  J’ai  ap- 
33  pris  d’unMahqmétan,  qui  étoit  fils  d’unOf- 
33  ficier  de  Jehan  Guir ,  que  ce  Prince  étant  un 
33  jour  en  débauche  ,  fie  venir  un  certain  Per.e 
33  îlcrrentin,  qu’il  avoir  nommé  le  Pere  Atec'h^ 
33  parce  que  c’étoic  un  petit  homme  plein  dç 
33  feu  ,  &  qu’après  lui  avoft  ordonné  de  dire 
33  tout  ce  qu’il  poiirroic  contre  la  loi  de  Ma- 
>3  borner  &  en  faveur  de  la  loi  Chrétienne  , 
33  -en  préfence  des  plus  favans  Mullahs  ,  il  fut 
33  fur  le  point  de  faire  une  terrible  épreuve 
33  des  deux  loix-  Il  commanda  qu’on  fît  une 
33  grande  fofie  &  un. bon  feu  dedans  ,  préten- 
33  dant  que  le  Pere  Atech  ,  avec  l'Evangile 
33  fous  Je  bras  ,  &  un  Mullah  de  même  avec 
33  l’Alcoran ,  fe  jettroient  enfemble  dans  le 
33  feu  ,  &  qu’il  fuivroit  la  loi  de  celui  qui  ne 
33  brûleroit  pas.  Mais  la  trifte  mine  des  Mul- 
33  lahs  tout  étonnés ,  5c  la  compaffion  quai 
33  eut  du  Pere,  qui  acceptoit  le  parti,  i’en 
33  détourna.  Il  eft  très  certain,  ajoute-t-il, 

33  que 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 


On  y  vo^oit  auffi ,  du  tems  de  Bernier  ,  un  Comptoir  Holkndois ,  habité  par 
quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  tiré  long-tems  beau¬ 
coup  de  profit  de  l’écarlate,  des  glaces  de  miroir,  des  dentelles  lîmples  & 
des  dentelles  d’or  &  d’argent.  Ils  n’en  trouvoient  pas  moins  à  prendre  diver- 
fes  marchandifes  du  pays  ,  telles  que  l’anil  ,  ou  l’indigo ,  qui  fe  recueille 
autour  d’Agra ,  particuliérement  à  Bianés  ,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  journées  , 
&  toutes  les  toiles  qu’ils  tiroient  de  Jelapour  &  de  Lacknau.  Ils  avoient  aulfi 
des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  ;  mais  l’éloignement  de  Surate ,  &  la  diffi¬ 
culté  des  voitures  ,  commençoient  à  les  refroidir  ,  d’autant  plus  que  les  Ar¬ 
méniens  faifoient  le  même  Commerce.  Cependant  Bernier  jugea  qu’ils  n’a- 
bandonneroient  pas  leur  Comptoir  ,  parce  qu’ils  y  vendoient  très  bien  leurs 
épiceries  ,  ôc  qu’ils  avoient  befoin  d’entretenir  quelqu’un  proche  de  la  Coim  , 
pour  fe  conferver  une  faveur  ,  nécefiaire  à  leurs  établifTemens  de  Surate  &  de 
plufieurs  autres  lieux  de  1  Empire.  Les  Anglois  s  etoient  réduits  ,  depuis  quel- 
que-tems,  à  ceux  qu’ils  avoient  dans  la  Province  de  Guzarate. 

Sambal  ou  Sambel  ,  ainfî  nommée  de  fa  ville  Capitale ,  efl  féparée  de  la 
Province  de  Narvar  ,  parlariviere  de  Gemené,  qui  entre  dans  le  Gange  près 
<ie  la  ville  de^  Haleback  ,  où  ces  deux  rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jonélion.  De-là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois  auffi  le  nom  de 
Doab  ,  qui  fignifie,  entre  deux  eaux  ,  comme  Mefopotamie  ou  Entraînes. 

Bakar  ou  Bakish  ,  eft  une  Province  fituée  fur  le  bord  Occidental  du 
Gange  ,  qui  la  fépare  de  celle  de  Patna..  Elle  eft  bornée  ,  au  Nord  ,  par  celle 
de  Jemba  ,  a  1  Oueft  par  celle  de  Dehli ,  &■  au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa 
longueur  eft  d’environ  foixante  lieues  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Bikanar  eft 
fa  Capitale  (97). 


La  Province  de  Nagrakut  ou  Nakarkut  ,  eft  une  des  plus  Septentrio- 
naks  de  l’Empire.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  ,  qui  porte  le 
menie  nom  ,  &  qui  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Ravy  (98^,  contient  un  Tem¬ 
ple  fort  riche  ,  dont  le  pavé  eft  couvert  de  lames  d’or.  On  y  voit  la  figure 
d’un  animal ,  ou  plutôt  d’un  monftre  hideux  ,  révéré  fous  le  nom  de  Matta  , 
qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infini  de  Pèlerins.  Quelques-uns  fe  cou- 
pent  un  petit  morceau  de  la  langue ,  qu’ils  offrent  à  l’Idole.  Kanamaka  ,  autre 
ville  de  la  meme  Province  ,  n’eft  pas  moins  célébré  par  le  Pèlerinage  qu’on 
tait  au  creux  d’une  roche,  d’où  fortent  des  flammes,  avec  une  fontaine  dont 
i  eau  ne  laifle  pas  d’etre  très  froide.  Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

.  ’  Province  dont  la  ville  Capitale  fe  nomme  Hardouere  ,  s’étend  à  l’Eft 

jufquaux  montagnes.  Le  Gange  y  paroît  fortir  d’un  roc,  auquel  les  Habitans 
trouvent  quelque  reffemblance  avec  la  tête  des  vaches ,  pour  lefquelles  ils 
ont  beaucoup  de  vénération  ;  ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fb  baiener 
dans  ce  lieu  (99).  La  Province  de  Siba  n’eft  pas  moins  remplie  de  rnon- 


”  fdian  -  Guir  a  vécu ,  ces  Peres  ont 
îj  été  honorés  &  rePpedés  à  cette  Cour. 
»  Maïs  Scha-Jehan,  fils  de  Jehan-Guir  & 
«  Pere  d’Orang  zeb  ,  leur  ôta  leur  penfion  , 
M  ht  ruiner  l’Eglife  de  Lahor  ,  &  fit  démolir 
la  plus  grande  partie  de  celle  d’Agra.  Ibid. 
pages  148  &  fuivantes. 

^  degrés  vingt  minutes  de  lon- 

Tome  X. 


gitude,  &  vingt -huit  degrés  quarante  mi¬ 
nutes  de  latitude  du  Nord. 

(98)  Longitude  quatre-vingt  fcize , latitude 
'trente-deux  minutes. 

(99)  De-là  vient  apparemment  l’ufagc 

quils  ont  de  fe  baigner  tous  les  jours  dans 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuve ,  qu’ils  refar^ 
dent  comme  facré.  “ 

Ce 


Description 
DE  l’Indoüs- 
TAN. 


Province  de 
Sambal. 


Province  de 
Bakac. 


Province  de 
Nagtakut. 


Province  de 
Siba. 


102, 


Description 
J1E  l'Indous- 

TAN, 

Province  île 
Kakare.s. 

Province  de 
G  or. 


Province  de 
Fil  an. 


Province  de 
KanduHaua. 


Province  de 
Fatna. 


Province  de 
leluat. 


Province  de 
Meouat. 


Province  d’U'- 
de/Ta. 


Province  (le 
ScQgale. 


histoiregenerale 

tagnes  que  celle  de  Nagralcut  ,  quoiqu’elle  foit  moins  Septentrionale.- 

Kakau.es  eft  une  grande  Province  ,  qui  eft  féparée  de  la  Tartarie ,  ati 
Nord  ,  par  le  Monc-Caucafe  ,  &  qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Pitan  ,  de  Siba  ,  de  Nagralcut  &  de  Kifmire  ou  Kachemire.  Ses  principales 
villes,  foat  Dankali  ôc  Purhola.  Ce  Pays  eft  fort  montagneux. 

La  Province  de  Goa. ,  qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  (i)  ,  eft 
pleine  aufli  de  montagnes.  Elle  eft  fituee  au-dela  du.  Gange ,  entre  les  PtO" 
vinces  de  Kanduana  ,  de  Pitan  ,  &  la  grande  Tartarie.  La  riviere  de  Periir- 
lis  ,  qui  fe  jette  dans  le  Gange ,  y  prend  fa  fource. 

Pitan  ,  &  fa  ville  Capitale  ,  d’où  elle  tire  fon  nom  ,  font  arrofees  par  la 
riviere  de  Kanda  j.  qui  fe  jette  aulîi  dans  le  Gange  a  1  extrémité  de  1^'  1 
vince.  Elle  a  pour  bornes  au  Nord  ,  les  montagnes  de  Nagrakut  v  a<  f’Eft  » 
les  Royaumes  de  Laila  &  d’Afem  j  au  Sud  >  la  Province  de  Jefua  &  la 
Province  de  Meouat  j  à  l’Oueft  j  les  Provinces  de.  Meouat  ôc  de  Varal. 

La  Province  de  Kandouana  ,  dont  la  ville  fe  nomme  Karach ,  ou  Kerar 
katenek  ,  &  que  plulieurs  Géographes  nomment  Katene  ,  eft  feparee  de  celle: 
de  Pitan  par  la  riviere  d’Iderelis.  Cette  Province  &  celle  de  Gor  font  1^ 
dernieres  de  l’Empire  Mogol  >  au  Nord  ,  fur  les  confins  de  la  grande 

Patna  eft  une  Province  auffi  fertile  ,  que  les  deux,  précédentes  le  font 
peu.  Sa  ville  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  célébré  par  fon  Com¬ 
merce.  Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province-  eft  rerifermee 
entre  les  rivières  du  Gange  ?  de  Perfîlis  >  de  Getnene  &  de  Candaek.  La  vi  ^ 

de  Patna  eft  fituée  fur  le  Perfilis  (t).  j.tt  j  rr  o 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange  ,  entre  les  Provinces  de  Patna,  dUdefla  Sc 
de  Meouat  ^  au  Nord  de  Bengale,  &  à  l’Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Ray^ 
por  eft  fa  Capitale.  Les  François  y  avoient  autrefois  un  Comptoir.  . 

La  Province  de  Meouat  ,  dont  la  principale  vilk  fe  nomme  Narnol ,  efr 
un  pays  fort  montagneux..  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  ,  vers  le  Nord  dui 

Udessa  eft  la  derniere  Province  de  l’Empire,  du  côté  de  l Orient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jeskanat.  Elle  eft  ficuee  au-dela  du  Gange  & 
du  Perfilis  ,  entre  les  Provinces  de  Kandouena de  Patna,  de  J.eiuat  ,  de 

Meouat ,  &  le  Lac  de  Chiamnay.  , 

La  Province  de  Bengale  ,  anciennement  un  Royaume  confiderable  ,  elt 
fans  doute  une.  des  plus  puiftàntes  Provinces  de  l’Indouftan.  Elle  donne  loa 
nom  au  Golfe,  qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures  Ses  principa¬ 
les  villes  font  Chatigham  ,  Mongher Rajimohol Dacca  &  Philipatan  (j). 


(i)  Longitude  cent  fix  ,  latitude  trente-utr. 
(z)  Longitude  cent  cinq  ,  quinze  latitude 
vingt-cinq  degrés  cinquante- cinq  minutes. 
Voye:!^  la  defeription  de  Patna  ,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Tavernier.  , 

(3  )  Vbye:^  plufieurs  Voyages  fur  le  Gange , 
au  Tome  IX  de  ce  Recueil.^  On-  a  cru  long- 
tems  ,  flir  des  lumières  incertaines ,  qu  il 
y  avoir  une  ville  du  nom  de  Bengale,  Mais 


ce  qu’on  nommoit  la  ville  de  Bengale  étoiè 
la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  qui  porte  chez, 
les  Indiens,  le  nom  de  Chatigam  ,  difteren- 
te  (  fuivant  feu  M.  Gtter ,  ou  plutôt  Imvanr 
le  Géographe  Turc  quil  citc  ,  &  qui  l'a  nom¬ 
me  Tchatigoun  )  d’une  autre  Chatigam  ,  ou 
Satigam,  qu’il  place  auprès  d’une  dés- em¬ 
bouchures  du  Gange  ,  à  cent  lieues  dé  la  pre¬ 
mière  ,  &  à  trois  journées  d’une  viUe  marron 
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Son  gonvernemenr  eft  fubdivifé  en  plufieurs  autres  petites  Provinces ,  dont  - - — 

les  plus  confidérables  font  Puna  ôc  Patan  ,  dont  plufieurs  Rois  n’ont  pas  LTNDyu°s” 

dédaigné  de  prendre  les  titres.  Les  François ,  les  Anglois  ôc  les  Hollandois  ^j-an  ° 
ont  des  Comptoirs  au  Bengale  ,  fur  les  rives  du  Gange- 

Texeira  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Perfe ,  nomme ,  à  l’occafion  de  quelques 
pays  de  i’Indouftan  ,  le  Royaume  de  Sinde  ,  auquel  il  donne  Tatah  pour 
Capitale  ;  mais  il  fe  contente  de  la  nommer  ,  fans  déûgner  fa  fîtuation  ; 
quoiqu’il  ajoute  que  les  Portugais  y  faifoient  un  grand  Commerce  (4).  Il 
parle  aufli  du  Royaume  de  Caeche  ,  renommé ,  dit-il  ,  par  fes  Haras  ,  au  Nord 
de  Cambaye.  C’eft  apparemment  la  Province  de  Candish  ,  dont  on  vient 
de  repréfenter  la  fîtuation. 

Un  Voyageur  fort  moderne ,  qui  mérite  d’autant  plus  de  confiance  qu’ayant  Remarques  de 
fait  le  voyage  de  l’Afie  fous  la  protection  d’un  grand  Miniftre ,  il  s’étoit  at-  ^ 
taché  pendant  plufieurs  années  à  fe  perfeétionner  dans  les  langues  Orienta-  ^ 

les,  pourfe  mettre  en  état  d’éclaircir  la  Géographie  avec  le  fecours  des  Géo¬ 
graphes  Turcs  ,  Arabes  ôc  Perfans  (  5  ),  a  répandu  dans  fes  Relations 
diverfes  lumières ,  fur  celle  de  l’Indouftan  ,  dont  je  me  crois  obligé  d’enri¬ 
chir  cet  article. 

Après  avoir  fait  le  récit  du  fiege  ,  &  de  la  prife  de  Kandahar  ,  il  conduit  Goutbend- 
fon  Héros  {6)  à  Kaboul^  par  Gourbend  ôc  par  Gazin  (7} ,  dont  il  s’empara 
fucceffivement-  Gourbend ,  dit-il ,  eft  un  défilé  des  montagnes  du  Zabliftan  , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de  Gour  ,  qui  eft  un  canton  ôc  un  Bourg 
au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gourbend  ,  en  trois  jours  ,  à  Mimend ,  en 
pafiant  par  un  défert ,  ôc  de-là  en  deux  jours  à  Balkhe  ,  par  un  pays  habité. 

Les  autres  lieux  confidérables  de  ce  pays  font  Ruftack ,  le  Fort  de  Zafer  ôc 
Baglam.  Il  s’y  trouve  des  mines  d’argent  ôc  de  lapis  lazuli ,  qu’on  néglige  de  ^ 
faire  valoir.  Entre  Gourben  &  un  autre  lieu  nommé  Abibaran ,  on  rencon¬ 
tre  deux  cantons  plantés  d’arbres ,  qui  rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 


me  ,  nommée  Poulari.  Il  met  cette  ville  de 
Tchatigoun  ,  ou  de  Bengale ,  à  cent  trente- 
cinq  degrés  de  longitude,  &  vingt-trois  de 
latitude  ,  dans  une  Ifle  formée  par  la  riviere 
de  Koafîn.  Le  Pays  ,  dit-il ,  fur  la  même  au¬ 
torité  ,  s’étend  d’eCpace  de  trois  cens  milles  en 
longueur  ,  fur  deux  cens  foixante  de  largeur- 
II  eft  divilé  en  vingt-deux  Toumans  ,  ou  di- 
ftriéls.  Kiourkié ,  ancienne  Capitale ,  eft  fituée 
dans  le  Pays  de  Dgenner-abad.  Le  Golfe  de 
Bengale ,  nommé  par  les  Indiens  Diiana- 
guioun  ,  s’étend  entre  les  terres  l’efpace  de 
huit  cens  milles  ou  davantage.  11  fe  rétré¬ 
cit  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  .  &  finit  à 
vingt-deux  degrés  de  latitude  ,  à  l’entrée  du 
Gange.  Les  Orientaux  donnent ,  au  Bengale  ,, 
le  nom  de  Benguialé.  C’eft  un  Pays  tempe- 
ré  ,  où  il  tombe  de  groffes  pluies  ,  qui  inon¬ 
dent  les  terres ,  &  qui  obligent  les  9abitans 
d’employer  des  Bâteaux  pour  aller  &  venir. 
Ses  principales  produdions  font  la  foie  ,  le 
fiz  ,  le  fucre ,  le  poivre ,  &  deux  fortes  de 


fruits  j  Tun  nommé  gueule  ,  qui  reflemble  à 
l’orange  -,  l’autre,  qui  s’appelle  Lenguien 
qui  reflemble  à  la  grenade.  On  y  fait  des  toi¬ 
les  fl  fines,  qu'une  piece  de  vingt- fèpt aunes 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Voyage 
d’Otter  (  à  Paris  ,  chez  Guérin  ,  1748  ) ,  To¬ 
me  11.  Note  de  la  page  66. 

(4)  Texeira.,  page  114. 

(y)  C’eft  feu  M.  Otter  ,  à  qui  l’on  repro¬ 
che  feulement  d’avoir  jetté  un  peu  de  confu- 
fion  dans  fes  récits  ,  en  voulant  rétablir  la 
véritable  ortographe  des  noms  Orientaux.  Il 
devoir  du  moins  y  joindre  ceux  de  l’ancien 
ufage  ,  fans  lefquels  il  n’eft  pas  toujours  aifé 
de  fe  reconnoître. 

(6)  Thamas  Kouli-Khan  ,  qui  venoit  de 
fè  faire  couronner  Roi  de  Perfe ,  fous  le  nom 
de  Nadi-Scha  ,  en  1758  ,  &  qui  avoir  décla¬ 
ré  la  guerre  au  grand  Mogol ,  Muhammed- 
cha. 

(7)  Texeira  la  nomme  toujours  Ga^nem, 

C  c  ij 
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Printems  ,  Sd  dans  lefquels  on  volt  une  efpece  particulière  de  tulipes ,  appeî- 

lées  tulipes-rofes  ,  d’une  odeur  charmante. 

Gaznin  ou  Gazné  ,  eft  une  ville  marchande  fur  la  Frontière  de  l’Inde,  des 
dépendances  de  Bannan  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  journées  ,  a  quarante 
lieues  du  Sidgiftan  ,  Province  de  Perfe  (8).  Elle  etoit  autrefois  peu  confide- 
rable  :  mais  Èrair-Sebukteguin  &  fon  hls  Sultan-Mahmoud  l’aggrandirent 
beaucoup.  Une  riviere  pafte  à  côté  &  va  fe  joindre  à  celle  de  Kaboul.  L  eau 
eft  bonne  à  Gaznin  ,  8c  l’air  très  fain  ,  parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon¬ 
tagnes.  Les  arbres  &  les  vignes  y  portent  des  fruits  ,  mais  qui  meuriffent  ra¬ 
rement.  Cette  ville  ,  qui  étoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens  >  a 
produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 

Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan  ,  que  les  Perfans  nomment  Bakherer- 
Zeenin  *,  Pays  plus  long  que  large  ,  entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné  à  l’Eft 
par  Berkaver  8c  quelques  autres  cantons  de  l’Inde  ;  à  l’Oueft  ,  par  le  Khioui- 
ftan  8c  Hezaré  ;  au  Nord ,  par  les  pays  de  Kandez  8c  d’Endez ,  ou  la  mon¬ 
tagne  de  Hindoukieche  lui  fert  de  Frontière  ;  au  Sud  ,  par  Kizmil  &  d’autres 
Pays  habités  par  les  Afgans.  La  ville  de  Kaboul  eft  fttuee  (9)  fur  le  bord 
d’une  riviere  ,  qu’Ibnifaid  appelle  Mehran.  Elle  eft  bien  fortifiée  ôc  dun  accès 
difficile.  Autrefois  ,  elle  étoit  fi  confiderée  des  Indiens ,  qu’ils  ne  reeonnoif- 
foient  leurs  Princes ,  que  lorfqu’ils  y  avoient  été  couronnes.  Les  montagnes 
voifines  ont  des  mines  de  fer.  Il  y  croît  des  aromates  8c  du  bois  d  aigle. 
Le  Mirobolan  n’y  croît  pas  j  mais  comme  on  l’apporte  de  I  Inde  a  Kaboul  par 
les  voies  du  Commerce ,  on  l’appelle  Kiabuli  »  du  nom  de  cette  ville.  La 
riviere  eft  nommée  ,  par  les  Habitans  du  pays ,  Hef^ar ,  mot  Perfan ,  qui  li¬ 
gnifie  mille ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  villes  8c  de  bourgs  qu  elle  a  fur 
fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  ville ,  8c  prend  enfuite  fon  cours  a 
l’Eft  8c  au  Sud.  Après  avoir  pafte  Nekierhe  (10)  ,  à  quatre  journées  plus  bas  , 
8c  Picheiver ,  à  deux  journées  de  Nekierhar  ,  elle  fe  rend  à  Devav  (t  i),  qui 


(8)  Gaznin,  fuivapt  le  Géographe  Turc, 
eft  à  cent  quatre  degrés  &  demi  de  longitude , 
&  trente-trois  de  latitude  ;  fuivant  les  Etvals , 
elle  eft  à  quatre-vingt-quatorze  degrés  qua¬ 
rante  minutes  de  longitude  ,  &  trente-quatre 
degrés  quarante-quatre  minutes  de  latitude. 
Suivant  le  Canon  ,  c’eft  quatre-vingt-douze 
degrés  cinquante-une  minutes  de  longitude, 
&  trente-trois  degrés  cinquante- quatre  minu¬ 
tes  de  latitude. 

(ÿ)  Le  Géographe  Turc  place  Kaboul  à 
cent  cinq  degrés  &  demi  de  longitude  & 
trente-trois  degrés  8c  demi  de  latitude  j  le 
Canon,  à  quatre-vingt-quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude ,  8c  trente-trois  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  ;  les  Etvals  ,  à 
quatre-vingt-quatorze  degrés  quarante  minu¬ 
tes  de  longitude,  &  trente-quatre  degrés  trente- 
.  cinq  minutes  de  latitude.  M.  Otter  écrit  Kia- 
bul  :  mais  il  faut  remarquer  que  fon  ortogra- 
phe ,  Turque  ou  Perfane,  ne  doit  point  décré¬ 


diter  celle  de  Rhoe ,  qui  étoit  Indienne ,  puiG 
qu’il  avoit  tiré  fes  Mémoires  de  la  Sécretaire^ 
rie  du  Grand  Mogol.  L’embarras  n’eft  qu’à 
deviner  un  nom  par  l’autre. 

(  I  o)  Cette  Place  eft  ,  fuivant  le  Géogra¬ 
phe  Turc  ,  à  cent  fix  degrés  8c  demi  de  lon¬ 
gitude  ,  8c  trente-quatre  de  latitude  à  l’Eft  de 
Kaboul.  C’eft  une  ville  bâtie  fur  le  côté  Oc¬ 
cidental  d’une  fort  haute  montagne  ,  appellec 
Kiouhi-Sefid ,  c’eft-à-dire  ,  Montagne  blan¬ 
che.  ^ 

(il)  Devav  ,  fuivant  le  même  Géogra¬ 
phe  ,  eft  à  cent  huit  degrés  8c  demi  de  longi¬ 
tude  ,  8c  trente-  quatre  de  latitude.  C’eft  une 
grande  ville  ,  fîtuée  fur  le  confluent  de  Pent- 
che-Kiouré ,  qiii  vient  de  rOccident ,  Sc  d  une 
autre  riviere  qui  vient  des  montagnes  de 
Kiouber  à  l’Orient.  Ces  deux  rivières ,  après 
avoir  joint  celle  de  Kaboul  ,  prennent  leur 
cours  vers  Dounbedi. . 
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eft  à  deux  journées  de  Pichaivcr.  Les  rivières  de  Pent-che-Kiouré  &  de  Suvat , 
n’en  faifant  plus  qu’une  ,  fe  joignent  à  elle  au  Sud  de  cette  derniere  Place.  A 
une  demie  journée  de  Kaboul,  du  côté  de  l’Eft ,  on  trouve  un  Village  &  un  Fort 
du  meme  nom. 

Pichaiver  eft  une  grande  ville  (12),  éloignée  d’une  journée  de  Devav  ,  à 
l’Oueft.  Elle  n’eft  pas  nommée  dans  le  Mémoire  de  Rhoe  &  de  Hav/kins  , 
quoique  M.  Otter  la  fafte  regarder  comme  la  Capitale  d’une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  pafler  enfuite,  à  fon  Héros,  la  riviere  d’Etek  ,  qui  prend  , 
dit-il,  ce  nom  d’un  Fort  firué  fur  fon  bord  Oriental  (13).  Les  anciens  Peu¬ 
ples  de  l’Inde  l’ont  nommée  Enider.  Les  Géographes  Grecs  3c  Latins  lui  ont 
donné  le  nom  d’indus  ,  &  les  Orientaux  l’appellent  aujourd’hui  la  riviere  du 
Sind.  Elle  fépare  ,  dans  cet  endroit ,  la  Province  de  Pichaiver  de  celle  de 
Lahor  (14).  On  ne  s’accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  mettent  fort  près 
de  celle  du  Gange  ,  dans  la  montagne  de  Nagrakut  (15),  d’où  il  coule  l’ef- 
pace  d’environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D’autres  le  font  fortir  du 
côté  Méridional  des  montagnes  de  Kachemire  (i^)  ,  à  cent  neuf  degrés  & 
demi  de  longitude  ,  &  trente-cinq  de  latitude.  Il  pafle  à  l’Eft  d’Achenaguir  , 
&  reçoit  la  riviere  de  Kaboul  près  de  Roubendi.  Enfuite  ,  prenant  fon  cours  à 
l’Eft  &c  au  Sud  ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l’Hezare  ,  fe  plie  à  l’Oueft 
&c  au  Sud  ,  laiftè  le  Nilab  à  l’Oueft  &  au  Nord,  pafle  à  deux  journées  de-là 
au  pied  d’une  haute  montagne ,  nommée  Dychikiouh  ,  à  deux  autres  jour¬ 
nées  par  Piloupout ,  enfuite  aux  habitations  de  d’Ifmael-Khan  &c  de  Fethi- 
Khan  ,  &  quatre  journées  plus  loin  à  Sitpour  -,  après  quoi  ,  il  fe  joint  à  la 
riviere  de  Tchenhave  ,  &  plus  bas  à  celle  de  Vian  (17).  Dix  journées  plus 
bas  ,  il  pafle  par  Kiufdi  ôc  Bavela  ;  une  plus  bas  ,  par  le  Fort  de  Metil  ;  deux  plus 
loin  ,  par  Pekier  -,  cinq  autres  après  ,  par  Schvan  ;  Sc  cinq  autres  encore ,  par 
Nekier-Tchetché.  Enfin,  à  deux  journées  de-là ,  il  fe  divife  en  deux  branches  & 
fe  jette  dans  la  mer.  Cette  defeription  eft  de  Cheik- Alem-Eddiu  de  Kumurri. 
D’autres  prétendent  qu’il  fe  divife  en  trois  branches  ,  au  Nord  de  Nekier- 
Teté  ,  dont  la  première  pafle  à  l’Oueft  de  cette  ville  ,  &c  fe  jette  dans  la 
mer  près  du  Port  de  Lahuri  ;  &  la  fécondé  ,  près  du  Bourg  de  Raniper  ,  à 
une  journée  de  Lahuri  vers  l’Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la  troifiéme.  On  don¬ 
ne  ,  à  rindus  ,  quarante-deux  journées  de  cours  ,  cinquante  ftades  (18)  dans 
fa  plus  grande  largeur ,  &:  quinze  pas  dans  famlus  grande  profondeur.  Il  reçoit 
environ  vingt  autres  rivières ,  dont  les  poiflons  prennent  une  autre  couleur 
dans  fes  eaux  (151}.  Des  cinq  rivières ,  qui  fe  joignent  à  l’Indus  dans  le  Pen- 


(iz)  A  cent  fept  degrés  &  demi  de  longi¬ 
tude  ,  &  trente-quatre  de  latitude  ,  fuivant  le 
Géographe  Turc. 

(13)  C’eft  apparemment  le  Fort  que  Ta- 
vcrnier  nomme  Atek ,  dans  la  Province  que  Je 
Mémoire  de  Rhoe  nomme  Atok. 

(14)  Otter  écrit  Lahour. 

(15)  Otter  écrit  Nograkout. 

(16)  Otter  écrit  Kichemire. 

(17)  Celle  apparemment  que  Rhoe  nom- 
IVie  Viah. 

(  1 8)  Le  Géographe  Turc  employé  ce  terme. 


(15)  Abul-feda  ,  qui  le  nomme  Mehran  , 
dit  qu’il  palTe  par  la  Province  de  Multan  ,  à 
quatre -vingt-feize  degrés  trente-cinq  minu¬ 
tes  de  longitude ,  &  vingt  -  neuf  &  demi  de 
latitude  ;  que  prenant  fon  cours  ,  au  Sud  & 
à  rOueft ,  il  pafle  enfuite  par  Manfburé ,  à 
quatre-vingt-quinze  degrés  de  longitude ,  & 
vingt-fix  degrés  quarante  minutes  de  latitu¬ 
de  ;  (ju’il  fe  jette  dans  la  Mer  à  l’Eft  de  Dei- 
bul ,  a  quatre-vingt  douze  degrés  &  demi  de 
longitude  ,  &  vingt-cinq  degrés  dix  minutes 
de  latitude  j  qu’il  relTemble  au  Nil  ,  en  ce 

Ce  ii| 
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gab  ,  le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre,  &  les  fait  forrir  des  montagnes 
de  Kachemire  *,  celle  de  Viah  ,  qui  pafle  à  l’Eft  &c  au  Sud  de  Lahor ,  &  fe 
jette  dans  l’Indus ,  près  d’Ourchetché  -,  celle  de  Ravi ,  qui  prend  d’abord  fon 
cours  vers  le  Sud  ,  dans  le  pays  de  Lahor ,  fe  plie  enfuite  vers  l’Oueft  ,  &  fe 
mêle  avec  l’Indus  au-delîbus  de  Suïotir-,  celle  deTchenhav  (zo)  qui  coule  à 
rOueft  &  au  Sud  ,  ôc  s’y  jette  près  de  Multan  •,  &  celle  de  Veihut  (zi) ,  qui 
s’y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à  cent  vingt-trois 
degrés  de  longitude  ,  ôc  trente-un  degrés  &  demi  de  latitude.  Les  Etvals  la 
mettent  à  cent  degrés  de  longitude ,  Sc  trente -un  de  latitude  ;  différens  de 
nos  Géographes ,  qui  mettent  cette  ville  à  quatre-vingt-treize  degrés  trente  mi¬ 
nutes  de  longitude  ,  ôc  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude^ 

Le  Traité  que  Nadir-Seha  fit  à  Deali  (za)  avec  le  grand  Mogol ,  donne 
occafion  à  M.  Otter  de  s’étendre  fur  les  pays  Ôc  les  villes  que  Muhammed 
abandonnoit  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traité  :  »  Je  lui  ai 
»  cédé  tous  les  Pays  à  l’Occident  de  la  riviere  d’Etek ,  de  celle  du  Sind ,  ÔC 
w  de  Nalé-Senguré  ,  qui  en  eft  une  branche  ;  c’eft-à-dire ,  Pichaiver  ,  Kiabul , 
«  ÔC  Gaznin  ;  le  Kiouhiftan  ,  habité  par  les  Afgans  ;  les  Pays  ôc  les  Forts  de 
J!*  Tekier  ,  de  Sekier  ôc  de  Khuda- Abad  ;  les  Pays  des  Tchoukis ,  des  Bolodges 
♦>  ôc  autres  ,  avec  leurs  Villes ,  Forts ,  Villages ,  ôc  dépendances  ,  pour  faire 
w  à  l’avenir  partie  de  fon  Royaume.  Le  Fort  d’Etek ,  la  ville  de  Seheuri ,  de 
«  même  que  les  autres  villes  ôc  Forts  à  l’Orient  de  cette  riviere  ,  de  celle  du 
M  Sind,  ôc  de  Nalé-Sengueré,  doivent  appartenir  comme  ni-devant  à  l’Empire 
V  des  Iiides  (z;).  M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  ; 

Les  plus  connues  des  villes  à  l’Ouell  du  Sind  ,  ou  de  l’Indus  ,  ou  du  Mejiran  » 
font  Daboul ,  fameufe  ville  de  Commerce,  fur  le  bord  de  la  mer  (14)  ,  à 
fix  journées  de  Manfouré  ,  Ôc  quatre  de  Terpun.  Lahuri  ,  aujourd’hui  Porc 
confidérable  de  ce  pays  (15)  ,  eft  à  deux  journées  à  l’Eft  de  Daboul ,  ôc  de 
J’endroit  où  une  des  branches  de  l’Indus  fe  jette  dans  la  -mer..  Celle  qui 


jqu’il  répand  Tes  eaux  dans  certains  teins  ; 
qu’en  d’autres  tems  il  fe  retire  dans  fon  lit  , 
Si  qu’il  rend  tous  fes  bords  fertiles.  L’Auteur 
d’un  Livre  ,  intitulé  Refmalmamour  ,  dit 
qu’il  commence  à  cent  vingt  fix  degrés  de 
longitude  ,  &  trente-fix  de  latitude  ;  qu’il 
coule  à  l’Oueft  &  au  Sud  jufqu’à  cent  vingt 
degrés  de  longitude ,  &  trente-deux  de  latitu¬ 
de  -,  enfuite  à  l’Oueft  ,  jufqu’à  cent  onze  de¬ 
grés  de  longitude,  &  vingt  fix  de  latitude; 
puis  au  Sud  jufqu’à  cent  fept  degrés  de  lon¬ 
gitude,  &  vingt-trois  de  latitude;  après  quoi 
il  fe  divilè  en  deux  branches  ,  dont  l’une  fe 
jette  dans  la  mer  à  cent  quatre  degrés  de  lon¬ 
gitude  ,  &  vingt  de  latitude. 

(zo)  C’eft  celle  que  Rhoe  nomme  Chenab. 
(il)  Rhoe  k  nomme  autrement. 

(iz)  M.  Otter  écrit  DilîL  II  fe  trompe  , 
lorfqü’il  dit  qu’elle  a  reçu  ce  nom  de  Scha- 
îehan.  Il  a  voulu  dire  que  la  nouvelle  Oehli 
a  pris  le  nom  de  Scha-Jehan  ,  fon  Fonda- 
'jeur  &  fe  uomme  Jehanadab.  L'ancienne  n’eft 


•pas  à  une  lieue  de  la  nouvelle  ,  comme  il  le 
dit  aulTi.  Elles  ne  font  féparées  que  par  un 
mur.  Le  Géographe  Turc  place  Dehl-i  à  cent 
vingt  degrés  tk  longitude  ,  &  vingt  de  lati¬ 
tude.  Nos  Géographes  ne  la  mettent  qu’à 
quatre  vingt-dix-fept  degrés  de  longitude  ,  6c 
vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 

(ti)  Voyage  d’Otter,  Tome I.  pages  407 
&  fuivantes. 

A  cent  un  degrés  Se  derni  de  longi¬ 
tude  ,  &  vingt-deux  degrés  &  demi  de  latitu¬ 
de,  fuivant  le  Géographe  Turc.  Abul-fedala 
nomme  Deibul  5  il  la  place,  fuivant  Ibni-Said 
&  le  Canon  ,  à  quatre-viogt-douze  degrés 
trente  une  minutes  de  longitude,  &  vingt- 
quatre  degrés  vingt  minutes  d.e  latitude  ;  elle 
eft ,  luivant  les  Etvals ,  à  .quatre-vingt-douze 
■degrés  trente  minutes  de  longitude  ,  &  vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude. 

(zj)  A  cent  deux  degrés  &  demi  de  longî-» 
tude  ,  &  vingt  deux  degrés  &  demi  delath,»-’ 
de ,  fuivant  le  Géographe  Turc. 
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prend  fon  cours  à  l’Oueft  de  Teté  ,  paflfe  au  Sud  de  ce  Port ,  où  le  flux  de  la 
mer  rend  l’eau  de  la  rivière  falee.  ^  ^  ^  de  l’Indous- 

Manfourl  (26)  eft  une  ville  de  grandeur  médiocre ,  fltuée  dans  une  Ifle  tan. 
formée  par  l’Indus.  Il  y  croît  des  dattes ,  des  cannes  de  fucre  ,  &  un  fruit 
nommé  de  la  grofîeur  d’une  pomme  &  d’un  goût  fort  aigre.  L’an¬ 

cien  nom  de  cette  ville  étoit  Menhevare. 

Multan  (27) ,  eft  à  cent  foixante  lieues  au  Sud  de  Gaznin.  Le  Tcheuhav 
palfe  à  une  lieue  au  Sud  de  cette  ville ,  &  fe  rend  à  Outchetché  ,  qui  eft  à 
l’Oueft.  On  voit ,  à  Multan ,  une  Idole  qui  reprefente  un  homme  aflis  fur 
une  chaife  ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres  pré- 
cieufes.  Elle  fait  l’objet  de  la  vénération  des  Indiens,  &c  de  leurs  pèlerinages. 

Deireï  Ifmael-Kan  eft  une  Place  fur  le  bord  de  l’Indus  ,  dans  un  pays  plat , 
à  deux  journées  au-deflbus  de  Piloutou.  Deireï-Fethi-Kan  eft  fur  la  meme 
riviere  ,  à  deux  journées  plus  bas. 

Sitper  eft  une  ville  ,  à  trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deireï-Fe¬ 
thi-Kan  fur  le  bord  de  l’Indus  ,  qui  l’arrofe  au  Sud.  (28) 

Outchetché  ,  autre  ville  (29) ,  eft  fituée  à  l’Eft  &  au  Sud  du  même  Fleuve,  . 

Yis-à-vis  de  Sitper  ,  trois  journées  a  lOueft  de  h'iultan.  Le  Tchenhav  ,  reuni 
avec  la  riviere  de  Rubeh  ,  fe  jette  dans  l’Indus ,  à  une  demie  journée  de-là. 

vers  le  Sud.  ^  .  , 

Bavela ,  première  ville  du 'pays  de  Multan,  fur  l’Indus  ,  eft  a  trois  journées 
d’Outchetché  (30),  Moriléeneft  éloigné  d’une  journée  à  l’Oueft  de^ ce  fleuve. 

Pekier  f  autrefois  capitale  &  réfidence  des  Rois  du  pays,  eft  fituée  (31) 
fur  une  colline  que  l’Indus  environne.  La  ville  de  Louheri  ,  qui  eft  défen¬ 
due  par  un  Fort  ,  eft  fort  proche  de  Pekier  ,  fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier  eft  un  Fort  fur  le  rive  feptentrionale ,  &  Tckier^  eft  une  ville 
à  quatre  lieues  de  Pekier.  Ce  pays  eft  voifin  du  Makran  ,  qui  eft  unePro-  Ofefenatîons^ 
vince  de  Perfe,  bornée  à  l’Oueft  par  celle  de  Kirman ,  au  Sud  par  la  Mer  , 
à  l’Eft  par  le  Sind  ,  au  Nord  par  Achenaguir ,  Khaft  &  leZabliftan.  Elle  eft  fort  pcrfanne4* 
étendue ,  mais  aflez  déferte  ,  fes  Habitans  ont  beaucoup  de  reflèmjjlance  rmdouftan. 
avec  les  Kiurds  ,  ou  les  Curdes  -,  ils  parlent  la  langue  Perfane  ,  ils  portent  des 
habits  de  coton  avec  le  Turban ,  &  font  livrés  au  commerce.  Cette  fron¬ 
tière  des  Mogols  méritant  d’être  mieux  connue  ,  M.  Otter  remarque  d’après 
le  Géographe  Turc ,  que  la  Capitale  du  Mekran  eft  une  grande  ville  ,  qui 
fe  nornme  Guié  (3^) ,  &  qui  eft  fituée  entre  des  montagnes  qui  la  bornent 


(iS)  Suivant  le  même  ,  à  cent  cinq  degrés 
&  demi  de  longitude  ,  &  vingt  cinq  &  demi 
ée  latitude.  Ibni-Said  la  mer  à  quatre-vingt- 
quinze  degrés  quarante  minutes  de  longitu¬ 
de  ,  &  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de 
latitude.  Les  Etvals  8i  le  Canon  à  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante  minutes  de  lon¬ 
gitude,  &  vingt- fix  degrés  trente  minutes  de 
latitude. 

(17)  Suivant  le  Géographe  Turc  ,  a  cent 
fept  degrés  &  demi  de  longitude ,  &  vingt- 
neuf  degrés  &  demi  de  latitude  ;  fuivant  le 
Canon  ôc  les  Etvals ,  à  quatre-vingt-feize  de¬ 


grés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  ,  & 
vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati¬ 
tude. 

(i8)  A  cent  fept  degrés  de  longitude ,  3c 
vingt-neuf  &  derai^e  latitude. 

fiÿ)  Même  longitude  que  Sitper,  &  trente 
degrés  de  latitude. 

(50)  A  cent  fix  degrés  de  longitude,  & 
vingt-huit  de  latitude. 

(j  i)  Aeent.cinq  degrés  &  demi  de  long!»' 
tude  ,  &  trente-quatre  de  latitude. 

(5  2j  A  quatre-vingt-feize  degrés  de  longi¬ 
tude,  &  vingt- fept  &  demi  de  latitude. 
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au  Sud  &  au  Nord-,  Ormus  ,  que  les  Perfans  appellent  -Hurmui  ,  en  eft  à 
dix  journées  à  l’Oueft ,  &  Kidge  à  la  même  diftance  du  coté  de  l’Eft.  Cette 
derniere  ville  eft  revêtue  de  Fortifications.  (33)  La  rivière  de  Nehenk  pafiè 
à  côté  de  fon  Fort ,  qui  a  de  l’autre  côté  un  rocher  d’un  accès  très-difficile. 
On  trouve ,  au  Nord  de  la  ville ,  de  hautes  montagnes  -,  &  au  Sud  un  défert , 
qui  s’étend  jufqu’à  la  mer ,  l’efpace  de  dix  journées  de  chemin. 

Dikeck  eft  une  autre  ville  du  Mekran  ,  à  nonante-fept  dégrés  &  demi 
de  longitude  ,  &  vingt- neuf  &  demi  de  latitude.  Elle  eft  arrofée  d’une 
riviere  qui  vient  du  Nord -,  Guié  en  eft  à  dix  journées  à  l’Oueft  ,  en  tirant 
vers  le  Sud;  &  Djal,  ville  fortifiée ,  en  eft  à  trois  vers  l’Eft.  Une  grande  ri¬ 
viere  ,  qui  vient  de  l’Oueft  &  du  Nord  ,  pafTe  au  Nord  de  Djal ,  &  va  fe 
jetter  dans  la  mer  au  Nord  de  Pentechepour.  (34) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  1°.  le  Nehenk  ,  qui  eft  aufîî  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin  ,  d’Erkioub  &:  de  Bedahkan  ,  palTe  à 
l’Eft  &  au  Sud  de  Kidge  ,  enfuite  au  Sud  de  Daren ,  &  fe  rend  à  Mend 
{35) ,  où  elle  prend  fon  cours  au  Sud,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer,  à  deux 
journées  à  l’Oueft  de  Kievadir  ,  près  d’un  lieu  ,  qui  fe  nomme  Deftiari. 

2°.  Le  Kiourkienk,  qui  vient  du  côté  de  Navek  (3 (T).  Cette  riviere  pafTe 
à  l’Eft  de  Pirouzabad  (37)  ,  &  à  l’Oueft  de  Pitchin  (38),  d’où  elle  coule 
à  l’Oueft  ,  &  au  Sud  fous  le  nom  de  Soutinguiour.  Après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  Pays,  elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies  ,  &  fe  jette  enfuite 
dans  la  mer  à  Fiz ,  à  huit  journées  d’Ormus  ,  fi  l’on  prend  le  chemin  de 
terre ,  &  à  quatre  par  mer.  D’autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  pafTe  aufïi 
à  Kiechek,  qui  eft  un  Fort  (35)) ,  &  qu’il  fe  jette  enfuite  dans  lamer  d’Or- 
raus  entre  Kudar  &  Pichin. 

3°.  La  riviere  de  Kiourkies ,  qui  vient  de  l’Eft  de  Sipavend  (40)  ,  Bourg, 
à  nonante-huit  dégrés  de  longitude  fur  vingt-neuf  &  demi  de  latitude  , 
pafTe  à  Dikek  ,  au  Nichack,  à  Pentchepour,  à  Guié,  &  à  l’Oueft  de  Kaf- 
rikiund,  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutinguiour ,  &  fe  jette  enfuite  dans 
la  itier  d’Ormus  ,  près  de  Fiz.  ^ 

40.  Makikia  eft  une  autre  riviere  ,  qui  vient  du  côté  de  Gaznin,  & 
pafTe  enfuite  à  Navek,  à  Djal ,  à  l’Eft  de  Pentchepour  ,  &  une  journée  à 
TEft  de  Kidge;  après  quoi,  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  ,  prèsd’Egen. 

Les  obfervations  de  M,  Otter ,  fur  le  Royaume  de  Guzarate,  n’ont  pas  un 
air  moins  corred.  Il  donne  fon  vrai  nom ,  qui  eft  Gutcherat.  Sa  longueur  , 
dit-il  ,  eft  d’environ  foixante  milles  d’Allemagne ,  &  fa  largeur  eft  à  peu  près 
la  même.  On  le  nomme  auffi  Rknhait  (41)  3  d’une  ville  de  ce  nom,  qui 

eft 


(5  ;)  A  quatre-vingt- douze  degrés  &  demi 
^e  lougitude ,  &  vingc-fept  &  demi  de  la- 
^ude.  ^  ^ 

(54)  Ville  à  quatre-vingt-dix-huit  degres 
&  demi  de  longitude ,  &  vingt- fix  &  demi  de 
latitude. 

(  5  5  )  A  quatre-vingt- fcize  Megrés  de  longi¬ 
tude  ,  &  vingt- fix  &  demi  de  latitude. 

(56)  A  vingt-neuf  degrés  de  longitude  ,  St 
frentc  de  iatiuide. 


(  3  7)  A  quatre- vîngt-feize  degrés  de  longi¬ 
tude,  8c  vingt  fept  8c  demi  de  laritude. 

(38)  Longitude  quatre- vingt-feize  ,  latitu¬ 
de  vingt-fepr. 

(39)  A  quatre-vingt-feize  degrés  de  lon¬ 
gitude  ,  fur  vingt-huit  Sc  demi  de  latitude. 

(40)  A  quatre-vingt-feize  degrés  de  lon¬ 
gitude  ,  5c  vingt-fix  Sc  demi  de  latitude. 

{41)  C’eft  autrement  Cambaie  ,  que  le 
Géographe  Turc, met  à  ii^  degrés  de  longitu¬ 
de, 
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efl:  à  trois  journées  au  Sud-Eft  d’A'hmed-Abad(4i)  ,à  la  meme  diftance  de 
Befvedpe,  qui  eft  au  Sud,  &  à  trois  milles  de  la  mer,  iuivanr  l/dn/z,iur  l’Indous- 
une  pente  riyiere  ,  qui  fe  jette  dans  un  Golfe  ,  de  trois  journées  de  Ion-  tan. 
gueut.  Ce  golfe  efl;  dangereux  par  fes  marées  :  l’eau  s’y  retire  quelquefois 
l’efpace  de  trois  milles,  &  kilTe  à  découvert  de  grands  rochers ,  fur  lefquels 
on  voit  périr  quantité  de  VailTeaux.  Pour  y  entrer  ,  on  efl;  obligé  de  prendre 
des  Pilotes  à  Dm.  Kienbait-,  ou  Cambaye,  eft  une  des  grandes  &  belles  vil¬ 
les  de  l’Inde.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d’Epiceries ,  &  d’êtres  mar- 
chandifes  qu’on  y  apporte  de  toutes  parts  ;  fur-tout  de  dents  d’Elephans , 
qui  viennent  de  Rufala  ,  &  dont  les  Habitans  de  Kienbait  ornent  leurs 
Maifons,  qui  font  bâties  de  brique  &  de  marbre  blanc.  r  -i 

Ahmed-Abad-,  Capitale  du  Gntcherat  ,  efl;  fuuée  dans  un  Cantori  ternie 
&  charmant ,  fur  une  petite  riviere.  L’air  &  l’eau  de  cet  endroit ,  qui  n  etoit 
anciennement  qu’un  Bourg ,  nommé  Efavul ,  plurent  -tant  a  Ahmed-Kan  i 
Roi  du  Pays,  qu’il  en  fit  une  Ville  ,  lan  de  IHegire  813 ,  &  quil  lator- 
tifia.  Sultan-Mahmoud  en  bâtit  une  autre  ,  à  quelques  lieues  de-la  ,  fous 
le  nom  de  Mahmoud-Abad.  Les  deux  Villes  s  étant  jointes  ,  en  s  accroiflant , 
n’en  font  plus  qu’une  aujourd’hui.  Les  Bazars  y  font  plus  fpacieux  plus 
propres  que  dans  les  autres  villes  des  Indes.  Les  boutiques  y  ont  deux  ôc 
quelquefois  trois  étages.  Les  hommes  y  font  civils  ,  les  femmes  blanches  , 
belles ,  &  de  complexion  amoureufe.  La  ville  maritime  ,  que  nous  nommons 
Surate  ,  à  cinq  journées  au  Sud  d’ Ahmed-Abad,  s  appelle  véritablement  Sourtt, 

Nos  Voyageurs  altèrent  ainfi  tous  les  noms,  (43). 

Ekbar-Abad.,  ou  Egré  (44)»  autrefois  Capitale  de  1  Inde ,  efl;  a  quatre  j-yj. 
milles  à  l’Eft,  &  au  Sud  de  ,  ouDehli.  Elle  dépendoit  originairement 
de  Bla/ze.  Sultan-Eskiender  entreprit  d’en  faire  une  grande  Ville  ,  Chirkhan 
&  Selim-Kan  eurent  le  même  delfein  apres  lui ,  Sc  l  executerent  parfaite¬ 
ment.  Le  Grand- Mogol  Ekbar  ,  qui  lui  fit  prendre  fon  nom  ,  1  orna  de  Pa¬ 
lais  magnifiques  &  de  beaux  Jardins,  qu’il  plaça  des  deux  cotes  de  la  riviere 
deTchoun,  ou  Tchumna.,  Jomanes  des  anciens  (45)  »  *1^^  pafle  au  milieu 
de  cette  ville.  Le  Fort  d’Egré  efl:  xonftruit  de  pierres  ,  -fi  bien  jointes  par 
des  crampons  de  fer  ,  qu’elles  paroiflent -n  en  faire  qu  une.  On  emploia 
quatre  ans  3c  demi ,  &  des  fommes  immenfes  a  fa  conftruétion.  Hifar  efl; 
une  grande  ville  ,  à  l’Eft  &  au  Nord  d’Egré.  Le  Kierhon  en  efi  une  plus 

petite,  à  l’Eft:  (4  <î).  ‘  . 

A  l’égard  des  autres  pays  de  l’Inde  ,  qui  ont  appartenu  à  l’Empire  Mo¬ 
gol,  ôc  dont  quelques  -  uns  lui  paient  encore  un  tribut,  tels  que  les  Royau¬ 
mes  de  Vifapour  ,  de  Golkonde  ,  de  Carnate ,  &c ,  on  peut  confulcer  les 


Ofarervatiows 
fut  le  Dekati. 


de  ,  8c  vingt- quatre  de  latitude  fie  Canon  ,  à 
quatre-vingt-dix-neuf  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  ,  &  vingt-deux  degrés  vingt  mi¬ 
nutes  de  latitude  :  les  Etvals  à  la  même  lon¬ 
gitude  ,  &  vingt-fix  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

{41.)  C’eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  Sc 
toutes  les  Cartes  nomment  Amadabar. 

Tome  X, 


{4})  La  fameulè  ville  de  Goa,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  fe  nomme  Guvé. 

(44)  C’eft  le  vrai  nom  d’Agra  ,  fuivant  M. 
Otter. 

(45)  C’eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom¬ 
ment  le  Gemené  ou  le  Gcmna. 

(45)  Voyez  les  Notes  du  Voyage  d’Ot- 
ter,  ’ 

'  '  D  d 
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histoire  generale 

articles  qui  conciennent  leur  defcription  (47).  Le  Dekan  ,  que  M.  Ottes 
nomme  Dekier,  fait  aujourd’hui  partie  de  l’Indouftan.  Il  eft  fitué  au  Sud 
de  Guzarate,  &  sctend  depuis  le  commencement  de  la  riviere  de  Bath  jufqu’à 
celle  d  Alliga  ,  l’efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois, 
parties  ,  formées  par  la  montagne  de  Vegat ,  qui  le  traverfe  d’un  bout  à 

I  autre  ,  de  par  les  pays  qui  font  litués  des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  ^60  Forts  (48).  On  prétend  qu’il  a  pris  le  nom  de  Dekan  ,  ou 
de  Dekier ,  qui  lignifie  Bâtard ,  depuis  la  conquête  des  Dilems  ;  parce  que 
ces  peuples  ,  apres  s  y  etre  établis ,  fe  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays  y 
de  produifirenr  une  race  métive.  Ahmed-Niguer ,  qui  en  eft  la  Capitale 
(49}  >  furpaile  les  autres  villes  de  l’Inde  par  l’excellence  de  fou  air  de  de 
fon  eau ,  de  par  les  avantages  de  fa  fituation.  Elle  a  des  montagnes  de  des 
plaines ,  un  Fort  qui  paile  pour  imprenable ,  des  conduits  fouterrains  qui 
fourniflènt  de  leau  a  toute  la  ville  des  Jardins  ,  &  les  plus  belles  prome¬ 
nades  du  monde. 

On  compte  ,  dans  l’Indouftan ,  quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens ,  qui 
confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté ,  dans  leur  ancien  pays  ,  en 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol ,  de  le  fervant  dans  fa  milice.  Ils  font 
diftingues  par  le  nom  des  Rajas  •,&  la  plupart  demeurent  fidèles  à  l’idola- 
rrie  ,  parce  quils  lont  perfuadés  que  le  lien  d’une  religion  commune  fert 
beaucoup  a  les  foutenir  dans  la  propriété  de  leurs  petits  Etats  ,  qu’ils  rranf- 
rnercent  ainfî  à  leur  pofterité.  Mais  c’eft  prefque  le  feul  avantage  qu’ils, 
aient  fur  les  Ombras  Mahometans ,  avec  lefquels  ils  partagent  d’ailleurs  ,  a 
la  Cour  3  toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diftingue 
quelques-uns ,  qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur ,  dans  la'  pré-' 
fence  meme  du'MogoI.  Le  premier  ,  qu’on  a  nommé  dans  diverfes  relations ,, 
prétend  tirer  fon  origine  de  l’ancien  Porus  ,  de  fe  fait  nommer  le  fils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  j  comme  fi  c’étoit  un  titre  de  nobleife  qui  le  diftin- 
guat  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  Zednflîé  (  5  o.).  Sa  Capitale  eft 
Ufepour.  Tous  les  Princes  de  cette  race-prennent  de  pere  en  fils  ,  le  nom: 
de  Rana,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu’il  peut  mettre 
lurpied  cinquante  mille  chevaux  ,  de  iufqu’à  deux  cens  mille  hommes  d’infan¬ 
terie.  C  eft  le  feul  des  Princes  Indiens,  qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Parafai ,  honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  l’Indouftan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zeduffié  en  richefles  de  en  puiftance.. 

II  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  j  ion  nom  étoit 
Jakons-Sing  ,  c’eft-à- dire  ,  le  maître  Lion,  lorfqu’Aureng-Zeb  monta  fur  le 
trône.  Comme, il  peut  lever  une  auffi  groffe  Armée  que  Rana  ,  il  jouit  de 
la  même  confîdérarion  à  la  Cour.  On  raconte  qu’un  jour  Scha-Iehan  l’aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  à  fes  Etats ,  il  lui  répondit  fièrement  que  le- 
lendemain  il  lui  donneroit  un  fpeétacle,"Gajpable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


(47)  'Voyez  particuliérement  la  Deferip» 
tîon  «le  Golkonde  ,  au  Tome  IX-;  On  a  vît , 
dans  la  Defcription  de  Pondichéry ,  au  n'ê-. 
me  Tome  ,  1  autorité  que^  le  Mogpl  a  par  fes 
Nababs  ,  fur  la  Côte  de  Coromandel. 

(48)  Suivant  Heft  -  Eklim  ,  ciré  par 


Msnfîeur  Otter. 

(49)  D’autres  la  nomme  Aurengabad. 
Vbye^  le  Journal  de  Taverniet.  .  , 

(jo)  Voyez  la  fituation  de  cct  Etat,  datAS 
le  Journal  de  Mandefio. 


Jugement  fur 
■prèfcivi  de 


DES  VOYAGES.  Lrv.  II.  iïj 

En  effet ,  comme  cetoir  fon  tour  à  monter  la  garde  à  la  porte  du  Palais,  il  -  - 
rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfuite  ^^^cRiprioN 
il  alla  prier  l’Empereur  de  jetter  les  yeux  du  haut  d’un  Balcon,  fur  l’a  milice 
de  fes  Etats.  Scha-Ichan  vit  avec  furprife  les  armes  luifantes  ôc  la  conte¬ 
nance  guerriere  de  cette  Troupe.  Seigneur,  lui  dit  alors  le  Raja  ,  tu  as  vâ 
fans  fraieur ,  des  fenêtres  de  ton  Palais,  la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu 
ne  la  verrois  peut-être  pas  fans  péril  ,  fi  tu  entreprenois  défaire  violence  à 
leur  liberté.  Ce  difcours  fut  applaudi ,  &  Jakons-Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifiéme  Raja ,  qui  eft  refpeété  à  la  Cour  ,  peut  mettre  en  campagne  te  Raja  de 
quarante  mille  hommes  de  Cavalerie  i  fon  Etat  fe  nomme  Chagué ,  &  Ta  chagué. 
Capit^e  Amber.  Pendant  les  guerres  d’Aureng-Zeb ,  fon  nom  étoit  Jafing , 
ou  Jeuein ,  fameux  dans  les  Relations  du  même  tems. 

Outre  ces  principaux  Rajas  ,  on  n’en  compte  pas  moins  de  trente ,  dont  Autres  UaraS 
les  rorces^  ne  font  pas  meprifables ,  &  quatre  particuliérement ,  qui  entre- 
tiennent  à  leur  folde  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie.  Dans 
les  befoins  de  l’Etat ,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  Troupes  à  celles  du 
.  commandent  en  perfonne.  Ils  reçoivent ,  pour  leurs  gens  ,  la 

meme  folde  qiu’on  donne  à  ceux  de  l’Empereur  ;  &  pour  eux-mêmes ,  des 
appointemens  égaux  à  ceux  du  premier  Général  Mahometan. 

L  Auteur  de  1  Introduétion  a  l’Hilfoire  de  l’Alie ,  après  avoir  examiné  , 
fuivant  fa  méthode ,  l’étendue  &  les  bornes  de  ce  grand  Empire ,  en  porte 
Ion  jugement  dans  ces  termes.  »  Le  Mogol  n’a  rien  à  craindre  ,  au  niidi 
>’  du  côté  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L’inégalité  des 
forces  Sc  les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  répondent  d’une  bonne  intel- 
ligence  avec  ces  Peuples.  L’effroi ,  que  fon  nom  a  répandu  fur  toute  la 
»  Cote  de  Coromandel ,  lui  a  fervi  plus  que  fes  Armées  à  foumettre  les 
»  Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa  protedion.  Le  Roi  d’Arrakan  feroit 
”  Üm  P  dangereux  ,  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  Souverain  de  Timpra  , 

«  d  Ava  ,  de  Pegu  ,  &  de  toute  la  Côte  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous  un  même  Ivlonarque ,  il  ne  paroît 
»  pas  qui  futaffez  peuplé  ni  affez  riche  ,  pour  contrebalancer  une  Puiffance 
»  aufli  redoutable  ^ue  celle  du  Mogol  5  &  d’ailleurs  ,  il  ne  poufroit  l’atta- 
du  côté  du  Gange,  où  font  les  principales  forces  de  l’Indouftan. 

«  es  Tarrares  feroicnt  plus  à  craindre  :  mais  les  montagnes  de  l’Imaus  font 
»  un  rempart  naturel ,  Fortihé  par  de  nombreufes  armées.  Ajoutez  que  les 
»  Eartares  ,  aujourd’hui  partagés  en  un  grand  nombre  de  Branches  &  de  Tri¬ 
bus  ,  font  fort  éloignés  d’être  auffi  redoutables  qu’ils  l’ont  été ,  lorfque 
touts  les  forces  de  la  Tartarie  étoient  unies  fous  des  Chefs  aufîl  belliqueux 
»  que  Jenghiz-Kan  ,  &  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger , 

»  dont  i  Indouftan  foit  menacé  ,  ne  peut  venir  que  de  la  révolte  des  Princes 
”  l3.ng ,  Sc  de  la  feduétion  des  Armées  (51). 

Il  eft  furprenant  que  l’Auteur  qu’on  cite ,  ne  compte  point  les  Perfans 
entre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol ,  fur-tout  depuis  l’heureufe  in- 
vahon  de  Nadir-Scha  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Koulikhan, 

(ji)  Tome  I.  page  543, 
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HISTOIRE  GENERALE 

S  I  I- 


Fondation  de  l'Empire  Mogol  &  Race  Impériale, 

ON  a  vCx,  dans  l’article  de  la  Tartarie  ,  au  Tome  VII  de  ce  Recueil', 
l’origine  de  Timur-Beg ,  ou  Tamerlan,  Empereur  Tartare  de  la  race 
de  Jenghiz-Khan  ,  &  Fondateur  de  l’Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince  , 
après  avoir  entamé  les  Indes ,  par  les  ravages  qu  il  fit  dans  1  Indouftan , 
tourna  fes  armes  contre  la  Perfe  &  la  Syrie ,  dont  il  fit  très  rapidement  la 
conquête ,  &  revint  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  pour  réduire  le  C^- 
buleftan  (52-)  >  qui  avoir  fecoué  ,  dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  domi¬ 
nation.  Il  châtia  les  Rebelles,  pafta  rindus,oule  Sind ,  vainquit  plufieurs 
petits  Souverains  ,  entre  lefquels  l’ Indouftan  étoit  alors  partagé  ,&  fe  rendit 
Maître  de  Dehli ,  Capitale  des  Indes.  Ses  eiqftois,  contre  un  grand  nombre 
de  Souverains  Tartares  qu’il  aflervit ,  &  les  viéboires  par  lefquelles  ib  ren- 
verfa  le  Thrône  de  l’orgueilleux  Bajazet ,  Empereur  des  Turcs ,  n’appartien- 
nenr  point  à  l’Hiftoire  dè  l’Indouftan.  Il  mourut  en  1405  ,  âge  de  foixante- 
fix  ans,  &:  laifta  fes  vaftes  Etats  partagés  entre  fes  enfans  (-53).  Miracha,. 
fon  troifféme  fils,  eut  pour  fa  parc  de  la  fuccefîîon  ,  1  Iraque  Perfienne-,  le 
Cabuleftan ,  &  les  Indes.  C’eft  proprement  à  ce  Prince  que  commence  l’Em¬ 
pire  ,  auquel  les  Européens  donnent  nom  A" Empire  du  Grand 

Mogol.  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  détails  des  Tomes  VI  &  VII  de  ce  Recueil , 
fe  garderont  bien  de  le  confondre  avec  le  Mogoliftan  ,  Patrie  des  Mogols , 

dans  la  Tartarie.  /  ,  / 

Miracha  (54)  établit  fon  féjour  en  Perfe  j  6e  les  Indiens  s  étant  révoltés 
contre  lui,  il  parvint  à  les  foumettre.  Mais  un  de  leurs  Princes  ,  qprl  avoir 
fait  prifonnier,.  le  tua  d’un  coup  de  fteche.  L’Auteur  de  iHiftoire  générajè 
des  Mogols  s’eft  trompé  .,  fuivant  M.  Otter ,  &:  la  Martiniere  eft  tombe 
dans  la  même  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à  l’année 

Abouchaid  ,  qu’on  croit  fils  de  Miracha,  monta  fur  le  Throne  apr«  lur. 
Il  fut  bien-tôt  dépoftedé  par  fes  Sujets  ,  qui  mirent  a  fa  place  fon  frere  , 


(51)  M.  Otter  le  nomme  Zabliftan. 

(j  3  )  L'opinion  cjn'on  doit  avoir  de  l’exaAI- 
tude  de  M.  Otter  fera  lire  avec  plaifir  fes  re¬ 
marques  fur  chaque  Prince  de  la  pofterite 
de  Tamerlan  ,  avec  l’orthographe  de  chaque 
nom .  telle  qu’il  la  devait  à  fes  lumières 
Orientales.  Il  appelle  Tamerlan  Teimour- 
Kiurekian.  »  Ce  Prince  naquit ,  dit  -  il ,  le  6 
M  d’Avril  1336  ,  à  Keche  ,  autrement  nom- 
M  mée  Chehri-Sebez  ,  ou  la  ville  Verte  ,  à 
M  une  journée  de  SemeThOfrid.  Etant  monte 
33  furie  trône  à  Balke  ,  le  8  d  Avril  1370  , 
«  il  coai\VL\t  Maveraulnehre  ,  Bedakhechan  , 
=3  le  Kharezme  ,  le  Tuikiftan  ,  le  Zabliftan, 
so  le  pays  de  Gour  ,  l’Inde  jufqu’à  Dilli  , 
»  l’Aûe  mineure  ,  la  Syrie  &  l’Egypte.  II 


M  tomba  malade  à  Atrar  ,  &  mourut  le  S  de 
M  Pevrîer  ,  1405  ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  en 
T>  marche  pour  faire  la  guerre  aux  Tatars  dfc 
33  la  Khata.  Remarquez  que  le  fond  du  Texte 
eft  tiré  ici  de  Tavernier  ,  &  du  PeraCatrou  , 
réduits  par  la  Martiniere  ;  &  Ique  le  Pete 
Catrou  reconnoit ,  pour  fa  principale  four- 
ce .  un  Mémoire  manuferit  de  M.  Manou- 
cKi  ,  Voyageur  Vénitien  ,  qui  avoit  eu  la 
communication  des  Chroniques  du  Mo- 

Chah  -  Roiih  ,  &  non  Miracha  ou 
Mirancha  ,  fils  dé  Teïmour  ,  régna  lefpace 
de  quarante-trois  ans  après  fon  Pere ,  &  mou¬ 
rut  en  1447- 


DE  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L,  y,  II.  i.j 

fécond  fils  de  Miracha.  Mais  fe  lafTant  de  fon  Gouvernement  tirannique , 
ils  rappeilerenc  Abouchaïd ,  qui  lui  fit  donner  la  mort ,  &  qui  entreprit 
enfuite  une  guerre  contre  Glugbeg,  autre  petit  -  fils  de  Tamerlan  ,  pour 
défendre  les  droits  d’Abdalatif  fils  de  ce  Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand  j 
où  il  rétablit  Abdalatif ,  qui  ,  peu  de  tems  après  ,  vainquit  avec  le  même 
fecours  fon  pete  Ulug-Beg  ,  Ôc  lui  ôta  la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  à  fon  tour  , 
&  lailTa  le  Royaume  de  Samarkan  à  fon  ftere  Abdalla.  Abouchaïd  ,  étant 
retourné  dans  Tlndouftan  ,  y  exerça  des  violences  qui  le  rendirent  odieux. 
Il  marcha  enfuite  contre  Abdalla  ,  qu’il  dépouilla  du  Royaume  de  Samarkan. 
Après  d’autres  guerres  ,  il  trouva  un  ennemi  plus  redoutable  dans  Ufum- 
Caiîàn ,  Prince  de  la  race  des  Turcomans ,  qui  ayant  réduit  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  famille ,  s’étoit  rendu  Maître  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie.  Abouchaïd,  jaloux  de  fes  conquêtes,  prit  le  parti  de 
l’attaquer  avec  une  armée  confidérable.  Mais  Ufitm-Galfan  le  fitprifonnier  , 
lui^fit  trancher  la  tête  en  14^9  ,  fit  aveugler  trois  de  fes  fils  ,  6c  fe  rendit 
maître  de  toute  la  Perfe  jufqu’aux  Indes.  Enfuite,  ayant  été  vaincu  lui-même 
par  Mahomet II,  Empereur  des  Turcs,  Ifmaël-Sophi,  de  la  famille  d’Hali , 
gendre  du  Prophète  Mahomet ,  s’empara  du  Royaume  de  Perfe  ,  dont  fa 
pofterité  a  joui  jufqu’à  ces  derniers  tems  ;  Sc  les  enfans  d’Abouehaïd  profitè¬ 
rent  de  la  difgrace  d’Ufum-Caffan  pour  fe  rétablir  dans  une  partie  des  Etats 
de  leur  Pere  (55). 

Seick-Omar  (56)  fut  celui  des  enfans  d’Aboucha'ïd  qui  hérita  de  la  prin¬ 
cipale  partie  de  fa  puiflànce.  Il  vécut  en  paix  ,  pendant  un  régné  de  vingt- 
quatre  ans ,  6c  fe  précipita  par  imprudence  ,  du  fommet  d’une  ter'ralfe  en  1493. 

Babar  (57)  ,  fils  de  Seik-Omar  ,  n’eut  pas  plutôt  fuccedé  à  fon  pere,  qu’il 
fe  vit  attaqué  par  Sehalbek-Khan  ,  fils  d’Ufbeck-Khan  ,  qui  avoir  été  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Abouchaid.  Babar  ,  abandonné  de  fes  Sujets  ,  fe  réfugia  dans  fes 
Domaines  des  Indes  ,  6c  lailfa  le  Royaume  de  Samarkand  à  Schalbek-Khan. 
Depuis  ce  tems-là ,  l’ancien  Empire  des  Mogols  fut  divifé  en  deux  Monar¬ 
chies.  Les  Ufbecks  regnerent  à  Samarkand  ;  6c  Babar  dans  les  Indes ,  où 
quelques  vidoires  le  firent  vivre  en  paix  jufqu’à  l’année  1-530,  qui  fut  celle 
de  fa  mort. 

Homayum  (58) ,  fon  fils,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  régné  , 


iss)  Sultan  Ehou-Se'Li ,  fils  de  Sultan  Mu- 
hamnied ,  &  petit-fils  de  Miran-Chali ,  qui 
ctoit  troifiéme  fils  de  Teimout  ,  naquit  en 
1417  ,  monta  fur  le  trône  à  l’âee  de  i  ç  ans  , 
&  fut  tué  en  1449.  Otter ,  uhi  fu-prà.  Un 
Lecleur  attentif  remarquera  ,  non  feulement 
la  différence  dès  noms  ,  mais  encore  celle  de 
la  chronologie  &  de  la  fuccelfion. 

(f6)  Umer-Mirza  ,  quatrième  fils  d’Ebou- 
Seïd  ,  naquit  à  Semerkand  en  1454  ,  &  mou¬ 
rut  en  1494. 

(57)  Zahireddin-Baber ,  fils  d’Umer-Mir- 
za  ,  naquit  en  1483  ,  monta  fur  le  trône  le 
8  Juin  1494  ,  régna  d’abord  dans  Mavera- 
Ulnchre fit  enfuite  la  Conquête  de  Kiabul  , 


de  Kandehar ,  de  Bedakhechan  ,  de  Gafnin  & 
de  toute  l’Inde,  excepté  le  Dekien  ,  le  Gut- 
cherat ,  &  le  Bengale.  Il  mourut  en  1  530  ,  & 
fut  enterré  à  Kiabul.  Il  a  fait  la  Relation  de 
fa  vie  ,  fous  le  titre  de  Vakeat-Baberi.  Otter 
uhi  Jupr  à. 

(58)  Nafreddfn-Hiima'ïoun  ,  fils  de  Babar, 
nâ^quk  à  Kiabul  ,  en  1508  ,  monta  fur  le 
trône  à  Egré ,  en  1530  ,  fit  la  Conquête  du 
JVfir/ev./ ,  du  Gutcherat  ,  &  du  Bengale,  fut 
chalfé  enfuite  dè  fes  Etats  ,  fe  retira  en  Perfe 
&  demanda  dû  fecours  à  Schah-Talimas  ,  fils 
d'Ifmail ,  qui  l’aida  à  rentrer  dans  fes  Etats,. 
Il  mourut  en  15  3  4.  Otter  ,  uhi  fuprà. 
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par  Chira ,  Prince  d’une  race  que  Babar  avoir  détrônée.  Après  divers  com¬ 
bats  ,  dans  la  ville  de  Dehli  ,  le  parti  de  Chira  devint  fupérieur ,  ôc  força 
Homayum  de  le  retirer  en  Perfe.  Cette  difgrace  lui  arriva  l’onzième  année 
de  fon  régné.  Mais ,  Chira  étant  mort  neuf  ans  après ,  il  fe  remit  en  pof- 
fefijon  des  Indes  avec  une  armée  Perfane  ,  &  fa  domination  fut  pailible  pen¬ 
dant  deux  ans  ,  qui  furent  le  terme  de  fa  vie  ,  en  1 5  5  z. 

Akebar  ou  Ekbar  (59} ,  fon  fils  ,  aggrandit  l’Empire  par  fes  Conquêtes.  Il 
vainquit  Babare  ,  Roi  de  Guzarate  ,  avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  , 
Ôc  fe  rendit  Maître  des  Royaumes  de  Decan  ôc  de  Candish.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  d’Agra ,  pour  y  établir  le  fiege  de  fon  Empire.  Il  alliegea  la  ForterelTe 
d.e  Chitor ,  &  enleva  par  trahifpn  le  Rana  :  mais  la  femme  de  ce  malheu¬ 
reux  Prince  foutint  le  fiege  &  trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à  fon 
mari.  Ekbar  revint  alfieger  le  Château  de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  ,  &  la 
place  fe  fournit  au  Vainqueur  ,  qui  conquit  enfuice  le  Royaume  de  Kache- 
mire.  Il  mourut  en  16^05  ,  après  avoir  élevé  l’Empire  au  comble  de  fa 
puiliance. 

Jehan- Guir  (So)  ,  fon  fils,  fuccéda  au  trône  ,  fans  avoir  hérité  de  la  valeur 
&  des  bonnes  qualités  de  fon  pere.  Il  fe  lailTa  gouverner  par  la  Sultane 
Nur-Jaham  (61)  ,  &  fut  arrêté  par  Mahomet  Khan  ,  un  de  fes  Miniftres.  Cof- 
ron  ((ji) ,  fon  fils  aîné  ,  s’empara  auffi-tôt  de  l’autorité  :  mais  Mahomet-Khan 
défit  fes  troupes  ,  &  remit  Jehan-Guir  en  liberté.  Cofron  fut  jetté  dans  une 
prifon ,  où  il  fut  étranglé  par  l’ordre  de  Chorrom  (^}),  fon  frere  ,  qui  avok 
époufé  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  crime  : 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarate  ,  où  s’étant  révolté  contre 
fon  pere  ,  il  fe  mit  en  kampagne  avec  une  armée  de  foixanre  mille  hom¬ 
mes.  Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  ,  qui  s’étoir  fauvé  , 
reprit  courage  après  la  retr.aite  de  fon  pere.  Mais  n’ayant  pas  eu  plus  de 
fuccès  dans  fes  nouvelles  entreprifes  ,  il  fit  la  paix  y  &  Jehan-Guir  finir  tran¬ 
quillement  fes  jours,  à  Bimber  ,  en  1617. 

Après  fa  mort ,  Bolaki ,  fils  de  Cofron  ,  fut  appellé  au  trône.  Chorrom 
feignit  d’être  malade  ,  &  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
la  permiilion  ,  à  Bolaki ,  d’enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  fes  peres; 
ôc  fous  ce  prétexte  ,  Chorrom  déguifé  fuivit  lui-même  fon  cercueil.  Bolaki , 
qui  forrit  d’Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre  ,  fur  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival ,  &  n’eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  en  Perfe. 
Aulli-tôt ,  Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur ,  fous  le  nom  de  Scha-Jehan  ((34). 


(tp)  Dgelal-Eddin-Ekher ,  naquit  à  Emir- 
Kiour  ,  en  i  Ç41  ,  fut  ptoclamé  Empereur  en 
1 1  f  6  ,  à  Kalainour  ,  dans  la  Province  de  La- 
liour.  Il  réduifît  prcfque  toute  Jinde  (ous  fon 
obéifTance  ,  &  mourut  à  Egré  en  1 60  s.  Otter. 

(60)  Selim  ,  fils  aîné  d'Ekber,  naquit  à 
Fetliepour  ,  à  douze  lieues  d’Egré  ,  en  1569  , 
monta  fur  le  trône  ,  en  1605  ,  fous  le  nom 
de  Noureddin  -  Dgihanguir  ,  &  mourut  à 
Tchingarifti  en  1617.  C’éroit  un  Prince  ef¬ 
féminé  ,  qui  fe  lailTa  gouverner  p.ir  une  belle 
femmz.  nommée  Nour-DgiLm.  Otter  ,  ihid. 


(61)  Tous  les  Voyageurs  la  nomment 
Nourmahal. 

(6i)  Rhoe  ,  qui  étolt  alors  à  la  Cour  ,  le 
nomme  Coronfroë. 

{<55)  Rhoe  le  nomme  Corone. 

(fi4.)  rilihabeddin  Chah-Dgihan  ,  troifié- 
me  fils  de  Dgihanguir,  nâquîr  en  1591  , 
monta  fur  le  rrône  en  i6i8  ,  &  tranfporta  le 
fiege  de  l'Empire  â'Egré  à  Dilli ,  en  i  iS47  ; 
ce  qui  a  fait  donner  depuis  ,  à  cette  dernierc 
ville  ,  le  nom  de  Dgian-abad.  Après  avoir 
régné  trente  ans ,  il  fut  depofé  par  fon  fils 
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Il  commença  fon  régné  par  une  guerre  contre  les  Portugais  ,  auxquels  il  en¬ 
leva  la  ville  d’Ou-li.  Il  avoir  déjà  quatre  fils,  auxquels  d  donna  des  o-ouver- 
mens.  Data,  qui  éroit  laîné  ,  gouverna  fous  lui.  La  Vice-Royaiué  de  Ben¬ 
gale  fur  donnée  a  Cha-  Chuia  ,  celle  du  Decan  à  Aurenq-Zeb  ,  ôc  celle  de 
Guzarate  au  plus  jeune  ,  qui  fe  nommoir  Morad-bax  (6^)." La  mauvaife  con¬ 
duite  de  Data  le  rendit  odieux  aux  Peuples  ,  pendant  qu’Aureng-Zeb  fe  cou¬ 
vrit  de  gloire  en  portant  fes  armes  dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais 
leur  pere  étant  tombé  malade ,  chacun  des  quatre  freres  forma  le  delfein  de 
s  emparer  de  1  Empire.  Le  plus  ardent  fur  Cha-Chuia  ,  qui  s’étant  avancé 
jufqu  a  Dehli ,  avec  une  armee  confidcrable  ,  obligea  fon  pere  de  fe  retirer 
dans  Agra  -,  mais  ayant  eu  l’audace  de  le  pourfuivre  ,  il  fut  vaincu ,  &  con¬ 
traint  de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad  -  bax ,  qui  fuivit  l’exemple  de  cette 
révolté,  s’avança  vers  Dehly ,  &  trouva  Aureng-Zeb  difpofé  a  fe  joindre  à 
lui ,  avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  (66)  ,  Général  de  Golkonde.  Après 
leiir  jonélion  ,  Aureng-Zeb ,  plus  rufé  que  fon  frere  ,  dont  il  vouloir  employer 
habilement  les  forces  a  fa  propre  élévation  ,  commença  par  le  faire  déclarer 
Em^reur.  Ils  marchèrent  enfemble  ,  à  grandes  journées,  &  défirent  l’armée 
de  _Cha- Jehan  leur  pere.  Dara  vint  au-devant  d’eux  avec  d’autres  troupes- 
mais  ayant  ete  vaincu  par  la  trahifon  d’un  de  fes  Généraux  ,  il  n’eut  pas 
d’autre  relTource  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zeb  &  Morad-bax  firent  avan¬ 
cer  leur  armée  viélorieufe  à  la  vue  d’Agra.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  -,  &  s’etant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha-Jehan  ,  ils  ne  penferent  en  ap- 
parence'qua  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut  l’occafion  favorL 
ble  pour  executer  fes  delfeins.  Il  arrêta  fon  frere  Morad-bax.  Il  fe  fit  recon- 
^  mena  toutes  fes  troupes  contre  Dara,  qui  de  Lahor 
ou  il  s’etoit  retiré  ,  palfa  dans  une  Forrerefle  éloignée ,  &  de-Là  au  Royaume 

d’avancer  contre  Aurene- 

Zeb.  Mais  il  k  vit  force  de  ceder  à  l’afcendant  de  fa  fortune  &  de  le  laiL 
fer  paifible  polfelTeur  de  l’Empire.  Dara  fe  procura  de  nouvelles  forces ,  avec 
lelquelies  il  fut_  encore  défait  ;  &  s’étant  retiré  en  Perfe  ,  il  fut  livré  aa 
Vainqueur,  qui  le  fit  étrangler  le  22  d’Oétobre  1^57,  après  l’.avoir  tenu 
quelque-tems  prifonnier.  Cha-Chuia  fut  mafiàcré  dans  le  Royaume  d’Arra- 
kan  ,  ou  il  s’étoit  flatté  de  trouver  un  azyle.  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner 
aulfi  la  mort  a  Morad-bax ,  &  à  Chacha ,  fils  aîné  de  Data  ;  après  quoi  fe 
croyant  bien  établi  fur  le  trône,  il  lailTa  traîner  à  Cha-Jehan,  fon  pere 
une  vie  languiflante  dans  fa  prifon.  ^ 

Son  régné  (67}  fut  troublé ,  par  la  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre  Sevat^i 


Eurenkzib  ,  qui^  le  fit  enfermer  dans  le  Châ¬ 
teau  dE^rc,  où  il  mourut  en  1666.  Otter , 
ubi  fuprà.  L’erreur  de  pfufieurs  Hiftoriens  eft 
ici^  confiderable  ,  puifqu’ils  font  reo^ner  le 
troifiéme  fils  de  Jehan-Guir ,  au  liea”du  fé¬ 
cond. 

èéj)  La  plupart  de  ces  noms  font  écrits 
diftetemment  par  les  Voyageurs  ;  mais  il  fe- 
roit  inutile  de  rappbrter  ces  différences  ,  lorf- 
qu  elles  font  egalement  éloignées  de  la  véri¬ 
té  ,  fuivanc  le  témoignage  de  M.  Otter. 


(  66)  Il  fe  trouve  nommé  l’Emir  -  Jemia 
par  Bernier  ,  Mirgimola  par  Tavernier  &c 
Voyei  ci-delTus  leurs  Journaux. 

c/ >  troifiéme 
ftls  de  Chah-Dgihan  ,  naquit  le  ii  d’Odo- 
bre  1618,  monta  furie  trône  en  i6j8,  fit 
enfermer  fon  frere  Murad-Bahehe  ,  fe  rendit 
martre  de  Dilli ,  relégua  fon  pere  à  Ec-ré  , 
marcha  contre  fon  frere  Sultan  Chudja^,  le 
défit  près  de  Kievre .  fut  proclamé  Einpe- 
reur  pour  la  fécondé  fois,,  en  I6jÿ  ,.feus  le 
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H  I  s  T  b  î  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

- _ _  dont  le  nom  a  paru  dans  plus  d’un  endroit  de  ce  Recueil  (6S).  Ce  fameux 

Ofsckiption  Indien  avoir  été  Gouverneur  d’une  Province  du  Roi  de  Vifapour  ,  contre  lequel 
il  s’étoit  révolté}  ■&  n’avoit  pas  été  inutile  aux  projets  dAureng-Zeb  ,  al^s 
Caufe  des  (liffé  Gouvemeur  du  Decan  ,  qui  lui  avoir  cédé  quelques  Places  des  Etats  dii 
7Z  f/  Sd  Mogol.  Dans  la  fuite  ,  Aureng-Zeb,  étant  parvenu  à  l’Empire ,  voulut  fe  faire 
jyiogoj.  reftituer  fes  préfens.  Sevagi ,  qui  les  regardeit  comme  un  bien  juftement  ac¬ 

quis  par  fes  fprvices  ,  refufa  de  les  rendre  •,  &  piçque  de  tant  d  ingratitude  > 
il  ravagea  les'  terres  de  l’Indouftan.  Les  effets  de  cette  querelle  jetterenc 
Aureng-Zeb  dans  un  chagrin  ,  qui  lui  caufa  une  maladie  dangereufe*  Ses 
enfans  firent  aulîi-tôt  quelques  mouvemens  pour  s’élever  i  la  Couronne ,  cm 
pour  rétablir  Cha- Jehan  ,  leur  grand-pere  ,  qui  languiffoir  toujours  dans  fa 
.captivité.  Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  efpérance  ,  fit  empoifonnei: 
Cha-Jehan  ,  ôc  calma ,  par  ce  parricide  ,  tous  les  troubles  de  1  Empire.  Apres 
avoir  réduit  les  Rebelles  il  fou-tinc  les  efforts  du  Roi  de  Perfe  j  il  mit  a  la 
raifon  Sevagi  &  d’autres  mécontens  i  il  fournit  le  Rana ,  &  fit  évanouir  les 
projets  d’Elcbar ,  l’aîné  de  fes  fils ,  qui  s’étoit  retiré  en  Perfe._ 

SuPans  d’o-  Il  avoir  trois  autres  fils  ,  qui  afpiroient  tous  trois  a  1  autorité  Souveraine  ; 
tang  Zeb.  Clia-Hakm  ,  Azam-Chah,  &  Cambashe.  Cha-Halam ,  qui  fe  trouvoit  a  la 
pète  d’une  armée,  conquit  le  Royaume  de  Golkonde ,  &  fit  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan ,  qui  portoit  cett.e  couronne.  Mais  Aüreng-Zeb  ,  ayarit  r^uit 
prefqu’en  mème-tems  le  Roi  de  Vifapour  ,  conçut  rant  de  défiance  de  ha- 
Halam  ,  qu’il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfiiite ,  portant  l^ui- 
même  la  guerre  dans  le  pays  de  Golkonde  ,  il  en  alïiegea  la  principale  For<« 
cereffe.  Le  danger  auquel  fa  vie  y  fut  expofée  l’obligea  d’abandonner  la  con¬ 
duite  du  fiege  à  Azancha  ,  l’aîné  de  fes  deux  autres  fils  ,  qui  furpnt  Ab- 
ESnde  laRace  ^alacan  ,  &  l’euvoya  prifonnier  à  l’Empereur  fon  pere.  Ce  fut  dans  la  per- 
aes  aoi.dc  Goi-  i^alheureux  Roi ,  que  finit ,  en  1(^98  ,  k  race  des  R^ois  de  Gul- 

konde  (^9)  ,  qui  tiroient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bunagar, 
Il  ne  reftoit  plus  à  Aureng-Zeb ,  pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet  Ei^ 
pire ,  qu’à  conquérir  le  Carnate ,  les  montagnes  poffédées  par  Sambagi ,  6C 
le  pavs  de  Maduré  qui  forme  la  pointe  de  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  k  Province  de  Carnate  &  marchant  lui-meme  vers 
les  montagnes ,  k  réfiftance  qu’il  y  trouva  ne  put  l’e-mpecher  de  le  laitir  cie 
Sambagi ,  auquel  il  fit  ôter  k  vie.  Cependant  Ramr-Raju ,  frere  de  Samba¬ 
gi  }  continua  de  foutenir  k  guerre  ,  défit  l’armée  Mogole,  &  forca  Aureng-Zeb 
.de  lever  le  fiege  de  devant  Pamakguer.  La  fortune  ,  pour  le  cqnloler  ,  tit 
prendre  ,  à  Azam-Chah,  kCitadelle  de  Gingi ,  &  le  rendit  maître  de  tout 


i\om  d'Alem-Güir ,  &  fit  mourir  fon  frere 
flîiîé  Daia-Chulciouh  dans  le  Château  de 
Guvalier.  Son  fils ,  Muhammed  -  Ekber  , 
fp  révolta  contre  lui  en  1664.,  dans ‘le  tems 
qu’il  marchoit  contre  les  Radjeputs.  Il  le 
pourfuivit  iufques  dans  le  Dekien  ,  &  l’obli¬ 
gea  de  fe  faavet  par  mer  en  Perfe.  Pendant 
un  régné  d’.environ  cinquante  ans  ,  il  fit  con¬ 
tinuellement  la  guerre.  Il  conquit  Bichapour  , 
tJaïder-abad  ,  Se  d’autres  Places  fortes  du 
D^cJûen  ,  qui  augnaenterent  confidérablemeat 


les  revenus  de-PEmpîre  ;  mais  il  perdit  Kand- 
char  ,  Balke  &  Bedahehau.  Il  en  mourut^  a 
Ahmed-Niguer  ,  en  1707  ,  ü  fur  ’ 

près  d'un  fameux  Derviche  ,  nomme  Chahx- 
cln-Eddin  ,  dans  le  voifinage  de  cette  ville. 

O  lier  y  ibid.  _  1  •  j 

(68)  ‘Voyez  les  premières  Relations  du 

Tome  IX  ,  6c  l’article  des  EtablilTemens  Eran- 
çois ,  au  même  Tome.  ,  1,  j 

(69)  Voyez  k  Defcripûon  de  Golkonde, 

au  Tome  IX.  , 
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îe  pays  de,  Carnate.  Mais  il  en  conçut  bien-tôc,  mie  jaloufîe,  qui  Iiü  Et. ren¬ 
dre  la  liberté  à  Clia-Halam.  Cette,  ctitelle  p^flion  ne  ceiTa  point  de  let  tour¬ 
menter.,  pendant  tout  le  .refte  de  fon  çegne,..  Enfin lorfijuil  fe  .crut  proche 
de  fa  fin,  il  fit  un  Teftament ,  par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  entre  fes  en- 
fans.  Il  laifibit  l’îndouftan  &  les  Provinces  au-delà  du  Sind  à  Cha-Halam  : 
les  Royaumes  de  Decan  &c  de  Guzarate  à  Azara^rÇ-fiah  ,  &  ceux  de  Golkonde 
Sc  de.Vifapour  à  Cambasfi,,L  epilifement.'4e  forçes,  dans  lequel  il  tomba  au 
mois  de  Février  1707,,  anTi4;,;l’un,çontte  l’^Utre  ,  les  deux,  plus  jeunes  dejfes 
fils  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  [Cour..;  Apçè^  yn.pea  çétâbli ,  il  leur  donna 
prdre  à  tous  denjc  de  fe  retirer.  Cambash  pbçi^-jf^îftais  Azam-Ghah  ne  quitta 
point  la  Cour  jiifqu’à  la  mort  de  fon  .peçe  ,  qui^arriva  le  4  du  mois  de  Mars 
de  la  niême  année.,  Aureng-Zeb  mourut  âgç  4,P.  .  de  cent,  ans. 

J  Azam-Chah  s’étant  ernp^ré  de^l’Empirejj  Sç^ities  tréfors  de  fon  pere  ,  ne  per^ 
dit  pas  un  moîrient  potyr-Je.  me^re  à  iâ  t%e  'dluné  armée.,  Cha-Habun  ,  qui 
reçut  aulTi-tpt  ççtce,  nouyel|e,,^3i^mbIg,fesj35ees;-,  4e:.fipprç!cbmer;ETOper£.ur 
à  Dehly.,  &  marcha  fièrement  contre,  A zA«^rChih.  Les  deux  Partis, -.étant  ve-r 
nus  aux  mains  ,  fe  battirent  avec  beaucoup ,  d’aninaôfi.té,|  La  nuit  les  fépara 
mais  ,  le  lendemain  ,  Azam-Chah  ,  s’étant  obftiné  à  recommencer  le  combat  „ 
fat,  ymncii;,  ôc  fe-tua  dan'sile  imooyeî-Hent  de  fon-défelpoir,.'  Cha-Halam.,  re¬ 
cueillit  les  fruits  .de  fa-viétqire  ,.en,j5e'/aifan.t  reconnoître  aulîLtôt  Empereur 
des  -l^gols.  Enfuite  il  tourna  ^oqs  -fes  foins  contre  foiL.freçe  C.ahjbash  ,,qü’il 
fit  périr,  auffi  dans-uncombat ,  & dqpcJa  mort.le  jaiiTapaifi^^^^  le  trône..''i 
Malheureufement  cette  fucceffion  ,  qui  efl:  la  dernière  dont  nos  Voyageurs 
&  rios  Hiftoriens  àyeat  publié  l’Hiftoire  ,  paroît  enriéremenr  démentie  par 
le  témoignage,. de  OE/çr  ,,  qui,  donne,  pour  ,.  fuqcelfeür  ,  à-.Aureng'-Zeb  , 
Muhamnied-Muzqvn  ,  |’àîné  de  fes  jfiis.  On  cefTe  içj  de  .reléguerifes  ■  obfervn- 
■tions  dans  les  -Notes  ,  , parce  qu’on  ne., ^çqnnoît  .point  .  d’autre  éçlaircifièmenx 
fur  l’Hiftoiré  mo.dernç  de-  cet,  Empire.  p^  MuhammednMuzem  partit  .,.;di|:-ii  * 
»  de  Kaboul  à  la  tê^  d’une  armée  ,  livra  bataille  près  d’Agra  ,  à  fon  frété  Mu- 
-»»  hammed-Azem  (  Azam-Chah)  ,  le  défit ,  Sc  fut  proclamé  Empereur  fous  les 
noms^  de  Kutehçddin-Behadir-Chah ,  &  de  Çha-Hale-m.  Alors  ,  marchant 
contre  fon  frété jKiam-Bahçhe ,  (celui  que  nos  Hiftoriens- nomment  Cam- 
»  hashe  ou  Cambax  ) ,  qui  s’étqit  çrabli,  à,  Haider-A;bad  ,  il  le  fit  prifonnier. 

A  la  vérité  ,  M.  .Otter  a  donné  ,  -dans un  autre  endroit ,  le  nqm  de  Muhaim 
med-Ebker  au  fils  aîné  d’Aureng-Zeb  ;  &  le  nom  de  Cha-Halem  qu’il  fait 
prendre  au  Succeftèur  , n’eft  gueres  différent  de  celui  de  Cha-Halam.  Mais 
i’aîné  des  quatre  Princes  croit  en  Perfe  ,  ôç  pouvoir  être  venu  par  Kaboul  ; 
au  lieu  que  Cha-Halam  n’y  pouvoir  être  alors  ,  puifqu’on  le  fuppofe  à  Dehli  -, 
fans. compter  qu’il  ne  paroît ,  par  auçune  trace,  qu’il  eût  jamais  porté  le  nom 
de  Muhammedi-Muzem.  d  - 

-  Quelque  jugement  qu’on  portedé  ce  Behadir-Chah  ,  ce  fut  Dglliandar fon 
fils  ,  qui  fut  l’héritier  de  fon  trône ,  après  avoir  vaincu  &  tué  trois  de  fes 
freres ,  à  l’exemple  de  fes  deux  Prédeceffeuts.  Il  fut  défait ,  à  fon  tour ,  par 
Ferruh-Sier ,  &  forcé  de  recourir  à  la  fuite.  ,0: 

Firruh-Sie.r ,  fils  d  Azim-Elchan  ,  &  petit-fils  de  Béhadir-Chah  ,  monta  fur 
le  trône,  &  fut  dépofé_  quel  que-temsbprès  par  deux 'Seigneurs  de  fa  Co,ur, 
nomines  les  Seids  y  qui  l’avéuglerént  &  le  firent  mourir  en  1719. 
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iiÿ  HISTOIRE  GENERALE 

ReJï-Ed-Deredjat  ,  fils  de  Refi-Elchan ,  ôc  petit-^fils  de  Behadir-CfiaH  ,  fut 
tiré ,  par  les  Seids  ,  du  Château  de  Seliiuguer  ,  où  il  étoit  enfermé  ,  &  mis 
fur  le  trône  à  la  place  de  Ferruh-Sier.  Trois  mois  après,  les  Seids  lui  ôte- 
rent  auffi  la  vie,  &  mirent  à  fa  place  fon  frere  Refi-Ed-Deoulec ,  qui  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après  de  mort  naturelle.. 

Nafreddin^Muhammed-  Chah ,  fils  de  D|ian-Ghah ,  &  petit-fils  de  Behadir- 
Chah  ,  fut  mis  furie  trôné  par  les  mêmes  Seids  ,  qui  le  gouvernèrent  d’abord.. 
Il  fe  débarraflâ.  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  de  plus  grands  maux.  Ce  fut  en  J  7  55  ,  vin^-uniéme  année  de  fon  ré¬ 
gné  ,  que  le  fameux  Kouli- Karn  i  eu  Nadir-Chah ,  s’étant  rendu  maître  de  Kan- 
dahar  ,  profita  de  la  molleffè  de  ce  Prince  ,  pour  entrer  dans  l’Inde  avec  une  ar¬ 
mée  redoutable  ,  &  forçant  tous  les  obftaeles ,  s’avança  jufqu’à  Lahor  ,  dont  il 
n’eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faififi  -  Le  Voyageur  ,  qu’on  ne  ceflTe  pas  de  siter  , 
dans  l’opinion  qu’on  a  de  fa  fidélité ,  fe  trouvoic  alors  en  Perfe;  &  l’occafion. 
qu’il  eut  de  fe  faire  inftruire  de  toutes  lès  circohftances  de  ce  grknd  éyéne- 
ment ,  rend  fon  témoignage  fort  précieux.  On  peut  lire  ,  dans  fa  Relation  , 
l’origine  de  Nadir-Chah  &  les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fuflSra  d’en  dé¬ 
tacher  ici  ce  qui  appartient  à  cet  article. 

L’Ennemi  des  Mogols  ,  encouragé  par  la  foiblelTe  de  leur  rrfiftance  &c  par 
les  invitations  de  quelques  Traîtres,  mena  fon  armée  vidorieufe  à  Kier- 
nal entre  Lahor  &  Dehli.  Il  y  fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chah  y  mais 
l’ayant  battue  ,  avec  cette  fortune  fupérieure  qui  avoir  prefque  toujours  ac¬ 
compagné  fes  armes  ,  il  mit  bien-tôt  ce  nialheureux  Empereur  dans  la  né- 
ceflité  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  déplorable  pour  l’In- 
douftan ,  Nizam-ul-Mulk  (71)  ,  ce  même  Traître,  qui  avoir  appellé  Nadir- 
Chah,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  du  Vainqueur 
avec  un  plein  pouvoir.  L’un  &  l’autre  fouhaitoient  de  fe  voir ,  pour  concer¬ 
ter  l’exécution  entière  de  leurs  delTeins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Chab 
auroit  une  entrevue  avec  Nadir-Chah  ,  qu’il  lui  feroit  un  préfent  de  deux, 
mille  Kiurours  (72)  ,  &  que  l’armée  Perfane  fortiroit  des  Etats  du  MogoL 
Le  cérémonial  fut  auffi  réglé.  Il  portoit ,  qu’on  drefferoit  une  tente  entre  les 
deux  armées  j  que  les  deux  Monarques  s’y  rendroient  fuccelfivement ,  Nadir- 
Cliah  le  premier ,  &  Muhammed-Chah  lorfque  l’autre  y  feroit  entré*,  qu’ài 
l’arrivée  de  l’Empereur  ,  le  fils  du  Roï  de  Perfe ,  feroit  quelques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  v  que  Nadir-Chah,  iroit  le  recevoir  a.  la  porte 
&  le  meneroit  jufqu’au  fond  de  la  tente,  où  ils  fe  pîaceroient  en  même- 
tems  fur  deux  trônes  ,  l’un  vis  à-vis  de  l’autre  j  qu’après  quelques  momens" 


(70)  Voyage  d’Otter  ,  Tome  I.  pages  198 
&  fuivantes. 

(71)  Ce  Seigneur  étoit  Gouverneur  du 
Decan  ,  &  pafloit  pour  un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Empire.  Mais  il  avoit  reçu ,  de  la 
part  des  Miniftres  dé  l’Empereur,  divers  fujets 
de  mécontentement ,  qui  ne  lui  faifoienc  ref- 
pirer  que  la  vangeance.  C’étoit  lui  qui  avoir 
facilite  l’entrée  de  l'Inde  aux  Perfans.  La 
mort  du  premier  Miniftre  Khan-Devran,  qui 
avoir  été  tué  à  la  bataille  de  Kiernac  ,  n’a¬ 


voir  pas  fatisfait  toute  fon  animofîté  ,  quoi¬ 
qu’elle  l’eût  iMffé  maître  abfolu  dans  le  Con- 
feii  &  dans  l’arniée.  Muhammedy  dans  Pem-^ 
barras  dé  fa  fituation  ,  venoit  de  le  nommer 
tout  à  la  fois  Vekil-Mlitlak  ,  c’eft-àdîre  / 
Lieutenant  Général  de  l'Etat ,  Sc  Générallflî- 
me  de  fes  Troupes. 

(72.)  Le  Kiurours  fait  cent  leuks.  Le  leuk 
fait  cent  mille  roupies^  &  la  roupie  vaut 
environ  qu^aïue-cinq  fous  de  notre  moa- 
noie. 
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iTentrecîen ,  M  uhammed-Chah  retourneroic  à  fon  camp  -,  &  qu’en  fortant,  on 
lui  lendroit  les  mêmes  honneurs  qu’à  fon  arrivée. 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan ,  voulut  partager  avec  Nizam-ul- 
Mullc  les  faveurs  de  Nadir-Chah  ,  &c  prit ,  dans  cette  vue ,  le  parti  d’enché¬ 
rir  fur  fa  méchanceté.  Il  fit  infinuer  au  Roi  que  Nizam-ul-Mulk  lui  avoit 
manqué  de  refpeét ,  en  lui  offrant  un  préfent  fi  médiocre  ,  qui  ne  répondoit 
ni  à  l’opulence  d’un  Empereur  des  Indes  ,  ni  à  la  grandeur  d’un  Roi  de 
Perfe.  Il  lui  promit  le  double ,  s’il  vouloit  marcher  jufqu’à  Dehli  -,  à  con¬ 
dition  néanmoins  qu’il  n’écoutât  plus  les  confeik  de  Nizam-ul-Mulk  ,  qui  le 
trompoit  ,  qu’il  retînt  l’Empereur ,  lorfqu’une  fois  il  i’auroit  prçs  de  lui ,  ôc 
qu’il  fe  fît  rendre  compte  du  tréfor.  Cette  propofition  ,  qui  flattoit  l’avidité 
de  Nadir-Chah  ,  fut  fi  bien  reçue  ,  qu’elle  lui  fit  prendre  aufli-tôt  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  obferver  le  Traité  (73). 

Il  ordonna  un  grand  Feftin.  L’Empereur  étant  arrivé  ,  avec  Nizam-ul- 
Mulk  ,  fut  traité  d’abord  comme  on  étoit  convenu.  Après  les  premiers  com- 
plimens ,  Nadir-Chah  fit  figne  de  fervir ,  &  pria  Muhammed-Chah  d’agréer 
quelques  rafraîchifTemens.  Son  invitation  fut  acceptée.  Pendant  qu’ils  étoient  à 
table ,  Nadir-Chah  prit  occafion  des  circonftances  pour  tenir  ce  difeours  à  l’Em¬ 
pereur  :  »  Eft-il  poffible  que  vous  ayiez  abandonné  le  foin  de  votre  Etat ,  au  point 
«  de  me  laiffer  venir  jufqu’ici  >  Quand  vous  apprîtes  que  j’étois  parti  de  Kanda- 
»»  har ,  dans  le  deflein  d’entrer  dans  l’Inde  ,  la  prudence  n’exigeoit-elle  pas  que 
«  quittant  le  féjour  de  votre  Capitale,  vous  marchafiîez  en  perfonne  jufqu’à  La- 
♦»  hor ,  8c  que  vous  envoyaffiez  quelqu’un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 
»  qu’à  Kaboul ,  pour  me  difputer  les  paflages  î  Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus , 
»»  c’eft  de  voir  que  vous  ayiez  eu  l’imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre- 
»  vue  avec  moi ,  qui  fuis  en  guerre  avec  vous ,  &  que  vous  ne  fâchiez  pas 
«  que  la  plus  grande  faute  d’un  Souverain  eft  de  fe  mettre  à  la  diferetion 
«  de  fon  Ennemi.  Si ,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife ,  j’avois  quelque  mauvais  def- 
M  fein  fur  vous ,  comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  ?  Maintenant  je 
M  connois  affez  vos  Sujets  ,  pour  favoir  que  Grands  &  Petits ,  ils  font  tous  des 
*»  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mon  deflein  n’efl;  pas  de  vous  enlever  la  Cou- 
»  ronne.  Je  veux  feulement  voir  votre  Capitale  ,  m’y  arrêter  quelques  jours  , 
»  &  retourner  enfuite  en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers  mots ,  il  mit  la  main 
fur  l’Alcoran,  &  fit  ferment  de  tenir  fa  parole  (74). 

Muhammed-Chah  ,  qui  ne  s’attendoit  point  à  ce  langage  ,  parut  l’écouter 
avec  beaucoup  d’étonnement  ;  mais  les  dernieres  déclarations  le  jetterent  dans 
une  confternation  qui  le  fit  croire  prêt  à  s’évanouir.  Il  changea  de  couleur.  Sa 
langue  devint  immobile ,  fon  efprit  fe  troubla.  Cependant ,  après  avoir  un 
peu  réfléchi  fur  le  danger  dans  lequel  il  s’étoit  jetté  ,  il  rompit  le  filence  , 
pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  lui  re- 
fufa  ,  &  le  mit  fous  la  garde  d’Abdul-Baki-Khan ,  un  de  fes  principaux  Of¬ 
ficiers.  Cette  nouvelle  répandit  une  affreufe  confternation  dans  toute  l’ar¬ 
mée  Indienne.  L’Intimadud  -  Deoulet  8c  tous  les  Omhras  paflerent  la  nuit 
dans  une  extrême  inquiétude  (75).  Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin  , 

{75)Otcev,  ubifup.  pages  }8jf  &  386.  vifîr  de  l’Indouftan  ,  que  d’autres  nomment 

(74)  page  587.  l’AthamadouIet. 

(7;  )  Voilà  donc  le  véritable  titre  du  Grand- 
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un  Officier  Perfan.,  avec  un  détachement  ^  qui  après  s’être  emparé  du  tréffiî 
&  des  équipages  de  l’Empereun',  fit  proclamer ,  dans  le  camp  ,  que  chacun 
pouvoir  fe  retirer  librement  avec  fes  équipages  &  tout  ce  qu'il  pourroit  em¬ 
porter  ,  fans  craindre  d’être  arrêté  ni  de  Recevoir  d’infulre.  Un  moment  après  , 
dix  cavaliers  Perfans  vinrent  enlever  llntimadùd-Deoulet.  Ils  le  conduiürent 
au  quartier  de;  l’Empereur  ,  dans  leur  propre  camp  ,  &  le' laiffièîent  avec-  ce 
Prineea  Après  la,  difperfîon  de  l’armée  ,  Nadir-Chah  pouvoir  marcher  droit  à 
la  Capitale  :  mais  ,  voulant  perfuader  au  peuple  que  fa  marche  étoit.  concer¬ 
tée  avec  Muhammed-Chah  ,  il  fit  prendre  les  devants  à  Scadet-Khan  ,  pour 
difpofer  les-  efprits  à  l’exécution  de  fes-  deffieins.  Ce  Khan  partit  avec  deux 
mille  chevaux  Perfans  ,  commandés  par  un  des; fils- de  Nadir-Chah.  Il  com¬ 
mença  par.  faire  publier  j-à  Delili unejdéfenfe  de  s’oppofer  aux  Perfans.  En- 
fuite  ,  ayant  fait  appeller  le  Gouverneur:  du  Fott'ii  il  lui  communiqua  des 
Lettres ,  munies  dti  fceau  de  l’Empereur ,  qui  purtoient  ordre  de  faire  préparer 
le  quartier  de  Renchen-Abad  ,  pour  Nadir-Chah  ,  &  d’évâcuer  le  Fort ,  pour 
y  loger  le  détachement  qui  l’avoir  fuivi-  Cet  ordre  parut  étrange  au  Gouver¬ 
neur  mais  il  ne  lailTa  pas  de  l’exécuter  avec  une  aveugle  foumiffion..  Les 
deux,  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort..  IS  cadet Khan  prit  le  tems  de  la 
nuit  pour  ,s,’y  tranfporteir.  Il  mit  le  fceau  de  l’Empereur  fur  les  coffres ,  &  aux 
portea  ,des  magaûns.  Enfuite  il  dreffa  un  état  exaél;  des  Oxnhras  ,-des  Mini- 
ffres  ,  des  autres  Officiers  j  &  de  tous  les  riches  Habitans; de  la  ville.  Indiens 
ou  Mahométans.  Cette  lifte  devoir  apprendre  d’abord,  à  Nadir-Chah  les 
noms  de  ceux  dont  il  pouvoir  exiger  de  l’argent  à  fon  arrivée.  Scadet-Khan 
fit  auffi  marquer  les  Palais,,  qui  dévoient  être -évacués  pour  loger  ies'OÆçiers 
Perfans  (7<î).  .  '  ■  :  ^  v  ■  • 

Cependant  le- Vainqueur  ,  maître,  de  la  caiffe  militaire  ,  de  l’artillerie- & 
des  munitions  de  guerre  qui  s’éroient  trouvées  dans  le  camp  ,  envoya  tout-» 
fous  une  bonne  efeorte  ,  à  Kaboul,. pour  le  faire  tranfporter  en  Perfe.  li 
partit  enfuite.  de  Kiernal ,  dans  l’ordre  fuivant  ;  l’Empereur  ,  porté  dans  une 
litiere  ,  accompagné- de  Nizam-ul-Mulk.,  du  Vifîr  ,  de  Serbulend-Khan  & 
d’autres  Ombras  ,  raarchoit  à  la  droite,  fuivi  de  quarante  mille  Perfans.  Une 
autre  rpartie  de  l’armée  Perfane  étoit  à  la  gauche  ;  &  Nadir-,  Chalx  faifok 
L’arriere-garde  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Après  plufieurs  jours  de  marche  , 
ils  arrivèrent  au  (77)  jardin  Impérial  de  Chalémar ,  où.  ils  pafferent  la  nuit» 
Le  lendemain  ,  l’Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli.  Lorfqu’il  fut  defeendu 
au  Palais  ,  il  fir  publier  que  NadirfChali  devoir  arriver  le  jour  fuivant ,  avec 
ordre  à  tous  les  Hab-itans  de  fermerdéurs  Maifons  ,  &-défenfe  de.- fe  tenir  dans 
les  rites,  dans  les  marchés.,  ou  furies  toîrs  pour  .voir  l’entrée  du  Roi  de 
Perfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  pondniellement ,  que  NadirrChah  étant  entre 
le  9  ,  en  plein  jour  ,  ne  vit  pas  un  Indien  dans  fon  chemin.  Il  alla  prendre 
fon  logement  dans-  le  quartier  de  Renchen-Abad  ,  qu’on  lui.  avoit.  préparé» 
Scadet-Khan  s’étoic  empreffé  d’aller  au-devant  de  lui  jufquTaui  jardin.de  Cha- 
lemar  ,  &  l’avoit  accompagné  Palais: ,  où  il  étoit  defeendu.  Il  fe  flattoit  d  db- 
tenk.  une  audience  particulière-,  &  de.  lui<  donner .  des  avis;  fui  la  conduite 

-  -  U' 

('](>')  Ozter ,  uhi  fup.  pages  590  &  précédentes, 

(77)  Le  7  de  Zil  -  Hadgé ,  qui  répond  au  mois  de  Mar-s» 
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qu’il  devoir  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n’ayant  paru  faire  aucune  atten¬ 
tion  à  fes  empreffemens  ,  il  ola  s’approcher  ,  pour  fe  faire  entendre.  Mais  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur ,  &c  menacé  meme  d’etre  puni ,  s’il  n’apportoit 
aulîî-tôt  le  préfent  qu’il  avoir  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui  fit  reconnoître 
d’où  partoit  le  coup.  Nizam  -  ul  -  Mulk  ,  qui  avoir  feint  pendant  quelques 
jours  de  l’alTocier  à  fa  trahifon  ,  mais  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloir  par¬ 
tager  avec  lui  la  faveur  du  Roi ,  avoir  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre , 
en  faifant  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le  malheureux  Scadet-Khan  épuifa 
toutes  fes  reffources  j  &  defefpérant  de  l’emporter  fur  fon  Rival ,  il  prit  du 
poifon  >  dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  (78}. 

Le  même  jour  ,  un  bruit ,  répandu  vers  le  foir  ,  perfuada  aux  Habitant 
de  Delli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils  prirent  tumultueufement  les  armes  ; 
&  leur  haine  les  portant  à  faire  main-baffe  fur  tous  les  Perfans  qu’ils  rencon- 
troient  dans  les  rues  ,  on  prétend  que  dans  ce  tranfport ,  qui  dura  route  la 
nuit ,  ils  en  firent  périr  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eût  été  d’abord  informé  ,  la  crainte  de  quelque  embufeade  lui  fit  attendre 
le  lendemain  pour  arrêter  le  défordre.  Mais  au  lever  du  Soleil ,  s’étant  tranf- 
porté  à  la  Mofquée  de  Renchenud-Abad  ,  le  fpedacle  d’un  grand  nombre  de 
Perfans  ,  dont  il  vit  les  corps  étendus  ,  le  mit  en  fureur.  Il  ordonna  un  maf- 
facre  général  ,  avec  permiflion  de  piller  les  Maifons  ôc  les  Boutiques.  A  l’in- 
ftant  ,  on  vit  fes  foldats  répandus ,  le  fabre  à  la  main  ,  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  ,  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  coups ,  enfonçant 
les  portes  &  fe  précipitant  dans  les  Maifons.  Hommes ,  femmes  ,  enfans  , 
tour  fut  maffacré  fans  diftinélion.  Les  Vieillards ,  les  Prêtres  &  les  Dévots  , 
réfugiés  dans  les  Mofquées  ,  furent  cruellement  égorgés  en  récitant  l’Alcoran. 
On  ne  fit  grâce  qu’aux  plus  belles  filles  ,  qui  échappèrent  à  la  mort  pour  af- 
fouvir  la  brutalité  du  foldat  ,  fans  aucun  égard  au  rang  ,  à  la  naiffànce  ,  ni 
même  à  la  qualité  d’Etrangere.  Ces  barbares  ,  las  enfin  de  répandre  diifang, 
commencèrent  le  pillage.  Ils  s’attachèrent  particuliérement  aux  pierres  précieu- 
fês  ,  à  l’or  ,  à  l’argent  -,  &  leur  butin  fut  immenfe.  Us  abandonnèrent  le  refte  j 
&  mettant  le  feu  aux  Maifons  ,  ils  réduifirent  en  cendre  plufieurs  quartiers 
de  la  ville. 

Quelques  Etrangers ,  réfugiés  dans  la  Capitale ,  s’attroupèrent  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers ,  les  Changeurs ,  les  Marchands  d’étoffe  ,  fe 
raffemblerent  près  d’eux.  L’Intendant  des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit  à 
leur  tête  ,  avec  Jenan-Eddin ,  Médecin  de  la  Cour.  Ils  fe  battirent,  quelquc- 
tems ,  en  defefpérés.  Mais  n’étaiit  point  accoutumés  à  manier  les  armes ,  ils 
n’eurent  que  la  fatîsfaélion  de  mourir  le  fabre  à  la  main.  L’Auteur  affure 
qu’il  périt,  dans  ce  maffacré,  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  prirent  heureufemenr  la  fuite  (79).* 

Nizam-ul-Mulk  ôc  le  Grand-Vifir  ,  penfanr  à  fauver  le  refte  de  la  ville, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Nadir-Chah  pour  lui  demander  grâce.  Il  don- 
noir  ordre,  en  ce  moment,  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  autres  quar¬ 
tiers.  Les  deux  Ombras  furent  mal  reçus.  Cependant ,  après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d’injures  ôc  de  menaces ,  il  fe  laiffa  toucher  j  ôc 

(V^}  /AA  page  591..  (79)  Ibidem,  pages  395  &  précédentes. 
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l’ordre  fut  donné  aux  Officiers  de  rappeller  les  troupes.  Les  Habitans  re»- 
purent  celui  de  fe  renfermer  dans  leurs  maifons ,  &  la  tranquillité  fut  aufll- 
tôc  rétablie. 

Le  lendemain ,  on  obligea  les  foldats  de  rendre  la  liberté  à  routes  les 
femmes  qu’ils  avoient  enlevées  ,  &  les  Habitans  d’enterrer  tous  les  cadavres , 
fous  peine  de  mort.  Ces  mall'æureux  demandoient  le  tems  de  féparer  les  corps 
des  Mufulmans  de  ceux  des  Indiens  idolâtres ,  pour  rendre  les  derniers  de¬ 
voirs  à  chacun,  fuivant  leur  religion;  mais,  dans  la  crainte  que  le  moin¬ 
dre  délai  ne  fît  recommencer  le  maflacre  ,  ils  firent,  à  la  hâte,  les  uns  des 
fofTes  dans  les  marchés  ,  où  ils  enterrerenc  leurs  amis  pêle-mêle ,  les  autres 
des  bûchers  ,  où  iis  les  brûlèrent  fans  diftinétion.  On  n’eut  pas  le  tems,  juf- 
■qu’au  départ  des  Perfans  ,  de  penfer  â’ccux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
fermés  -,  &  ce  fut  alors  un  fpedtacle  horrible ,  de  voir  tirer ,  des  maifons , 
les  cadavres  à  moitié  pourris.  Seid-Khan  &  Chéhfurah-Khan,  l’im  parent  du 
Vifir  ,  l’autre  de  Kharan-Khan  ,  qui  avoir  été  tué  à  la  bataille  ,  furent  accufés  , 
avec  Reimany,  Chef  des  Tchoupdoisou  des  Huiffiers  de  l’Empereur  ,  d’avoir 
mé.dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perfiins.  Nadir-Chah  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  ;  l’ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul-Muik  &  du  Vifir  ,  qui 
avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour  les  fauver. 

Nadir-Chah  fe  fit  apporter  d’Audih,  le  tréfor  de  Scadet-Khan ,  qui  mon- 
roit  â  plus  de  dix  leulcs  de  roupies.  Mund-Khan  fut  envoyé  au  Bengale , 
pour  fe  faifîrde  la  Caiffie  des  Impôts.  Nizam-ul-Mulk  &  le  Vifir  eurent  ordre 
de  remettre  la  caiffie  militaire ,  qui  étoit  d’un  Kiurour  de  roupies  ,  lorfqu’ils 
étoient  fortis  de  la  Capitale  pour  marcher  contre  les  Perfans.  Ils  furent 
fommés  aulîi  de  faire  venir  ,  de  leurs  gouvernemens  ,  les  fonds  qu’ils  y 
avoient  en  propre  ,  ôc  ceux  qui  appartenoient  à  L’Empereur.  Nizam  -  ul- 
Mulk  eut  l’adrelTe  de  fe  tirer  de  cet  embarras  ;  »  Vous  fçavez ,  Seigneur, 
w  dit-il  au  Roi,  que  je  vous  fuis  dévoué,  &  que  je  vous  ai  toujours 
«  parlé  fincérement  •,  ainfi  j’efpere  que  vous  ferez  difpofé  à  me  croire. 
»>  Lorfque  je  fuis  parti  du  Dekan ,  j’y  établis  mon  fils  en  qualité  de 
»  Lieutenant ,  6c  je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  que  je  polTedois. 
»  Tout  le  monde  fçait  qu’il  ne  m’eft  plus  fournis,  6c  qu’il  ne  dépend  pas 
»  de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  -,  vous  êtes  feul  capable  de  le 
«  réduire ,  &  de  foumettre  les  Rajas  du  Dekan ,  qui  font  autant  de  re- 

belles.  Outre  les  tréfors  que  mon  fils  a  rallèmblés ,  vous  pourrez  lever 
»  de  fortes  contributions  fur  ces  fiers  Rajas ,  qui  ne  refpedent  plus  aucune 
«  autorité. 

Nadir-Chah  fentic  toute  l’adrefiè  de  cette  réponfe  ;  mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  étoit  encore  nécefiaire ,  il  prit  le  parti  de  dilîîmuler ,  6c  ne  parla 
plus  du  tréfor  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  traité  avec  moins  de  ménagement.  On 
le  croioit  très-riche.  LexRoi ,  n’ayant  pas  réuffi  â  l’intimider  par  des  menaces  , 
fit  venir  fon  Sécrétaire ,  qu’il  accabla  d’injures ,  en  le  prelïànt  de  repréfenter 
fes  comptes  -,  6c  loin  d’écouter  fes  raifons  ,  il  lui  fit  couper  une  oreille.  Le 
Vifir  fur  expofé  au  foleil  ,  ancien  genre  de  fupplice  dans  les  pays  chauds. 
Cette  violence  lui  fit  offrir  un  Kiurour  de  roupies  ,  fans  y  comprendre  quan¬ 
tité  de  pierres  précieufes,  ôc  plufieurs  éléphans.  L*^e  Sécrétaire  fut  taxé  à  de 
groffes  ibmmes ,  ôc  remis  entre  les  mains  de  Serbulend-Khan ,  avec  ordre 
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d’employer  les  tourmens  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexa¬ 
tion  par  une  mort  volontaire. 

Nadir-Chah  ,  n’épargnant  pas  même  les  Morts  >  mit  garnifon  dans  les  Pa¬ 
lais  de  Muzaffer-Khan  ,  de  Mirklu  ,  &  de  quantité  d’autres  Omhras  qui  avoient 
perdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  Il  tira  de  leurs  héritiers  un  Kiurour 
de  roupies.  Comme  la  ville  ne  ceflbit  pas  d’être  invertie  ,  les  Habitans  qui 
entreprenoient  de  fe  fouftraire  aux  vexations  par  la  luite,  tomboient  entre  les 
mains  des  troupes  Perfanes ,  ôc  périHoient  fans  pitié.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres  ,  &:  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Plufieurs  Etrangers,  préfé¬ 
rant  le  danger  d’être  maltraités  par  les  Perfans  au  fupplice  de  la  faim ,  fe 
jetterent  en  corps  aux  pieds  de  Is^adir-Chah  ,  pour  lui  demander  du  pain.  Il 
fe  lairta  coucher  par  leurs  prières  ,  &  leur  permit  d’aller  chercher  du  bled  ,  pour 
leur  fublifbince  ,  du  côté  de  Ferid-Abad  j  mais ,  faute  de  voitures  ,  ils  étoienc 
obligés  de  l’apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit  ouvrir  le  tréfor  Impérial  &  le  garde-meuble , 
auxquels  on  n’avoit  pas  touché  depuis  plufieurs  régnés.  Il  en  tira  des  femmes 
inertimables ,  en  pierreries  ,  en  or ,  en  argent ,  en  riches  étoffes  ,  en  meubles 
précieux ,  parmi  lefquels  il  n’oublia  point  le  trône  du  Paon  ,  évalué  à  neuf 
Kiurours^  &  toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à  Kaboul  ,  fous  de  fidelles 
efcortes.  Alors  ,  pour  fe  délarter  des  fatigues  de  la  guerre  ,  il  paffa  plufieurs 
jours  en  promenades  ,  &  d’autres  en  fertins  ,  où  toutes  les  délicateffes  de  l’Inde 
furent  fervies  avec  profuGon.  Lés  beaux  édifices ,  Sc  les  autres  ouvrages  de 
Dehli ,  lui  firent  naître  le  deflein  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  choifît ,  entre 
les  Artirtes  Mogols ,  des  Architeétes ,  des  Menuifiers  ,  des  Peintres  ,  &  des 
Sculpteurs,  qu’il  fit  partir  pour  Kaboul  avec  le  tréfor.  Us  dévoient  être  employés 
à  bâtir  une  ville  ôc  une  fortereffe  ,  d’après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
marqua,  dans  la  fuite,  un. lieu  près  de  Hemedan  ,  pour  l’emplacement  de 
cette  ville  ,  qui  devoit  porter  le  nom  de  Nadir-Abad.  Les  guerres  continuel¬ 
les  ,  qui  l’occuperent  après  fon  retour,  ne  lui  permirent  pas  d’exécuter  ce  no¬ 
ble  projet  :  mais ,  pour  laiffer  à  la  portérité  un  monument  de  fa  conquête , 
il  fit  battre  ,  à  Dehli  ,  de  la  monnoie  d’or  8c  d’argent ,  avec  laquelle  il  paya 
fes  troupes.  On  afïîira  l’Auteur  de  ce  récit ,  qu’il  en  fit  battre  auffi  à  Surate 
8c  dans  le  Bengale.  Mais  elles  n’eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  j  8c 
vraifemblablement  elles  n’en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (8o). 

Après  avoir  épuifé  le  tréfor  Impérial  8c  toutes  les  richeffes  des  Grands , 
Nadir-Chah  fit  demander  ,  à  Muhammed-Chah  ,  une  Princerte  de  fon  fang  , 
nommée  Kiambahche  ,  pour  Nafrullah-Mirza  fon  fils  ,  8c  ce  Monarque  n’ofa 
la  lui  refufer.  Le  mariage  fe  fit  dans  la  forme  des  loix  Mufulmannes  j  mais  il 
ne  fut  point  accompagné  d’un  fertin ,  ni  d’aucune  marque  de  joie.  Sa  politi¬ 
que  ne  fe  bornoit  point  à  l’honneur  d’une  fimple  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difficultés  dans  la  conquête  d’im  fi  varte  Empire  ,  8c  de  l’im- 
pofîibilité  même  à  le  conferver  ,  il  vouloit  s’affurer  du  moins  d’une  partie  de 
l’Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie  ,  il  fit  déclarer  à  l’Empereur  qu’il  fal¬ 
loir  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul,  avec  tous  les  autres 

(  8o  )  Quelques  -  unes  de  ces  monnoies  man  ;  c’eft-à  dire  ,  le  Prince  des  Princes  du 
avoient  pour  léç^ende  :  Sultan  her  Selatini-  Monde  ,  le  Roi  des  Rois  3  la  Merveille  de  la- 
D^ikan  -Chah  -  Chahan- Nadir  -  lran-u-Ze~  Perfe  &  du  Siècle, 
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pays  deTlnde,  firués  au-delà  de  la  riviere  d’Atek.  Dans  la  néceffité  dé  cédef, 
à  la  force  ,  Muhammed  ,  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  &  fcelléde  fon  fceaii 
(8i)  ,  abandonna  fes  droits  fur  de  fi  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fon- 
gea  plus  alors  ,  qu’à  groflir  fes  richelfes  par  de  nouvelles  extorlîons.  Il  exigea 
des  Omhras  &c  de  tous  les  Habitans  de  la  ville ,  des  fomnies  proportionnées 
à  leurs  forces ,  fous  le  nom  de  pr.élènt.  Quatre  Seigneurs  Mogols ,  chargés 
de  l’exécution  de  cet  ordre  ,  firent  un  dénombrement  exad  de  routes  les  mai- 
fons  de  la  ville  ,  prirent  les  noms  de  ceux  qui  deyoient  payer ,  &  les  taxèrent 
enfemble  à  un  Kuirour  &:  cinquante  Leuks  de  roupies.:  mais  ,  lorfqu’ils  pré- 
fenterent  leur  lifte  au  Roi.,  cette  fomme  lui  parut  trop  modique  j  &  deve¬ 
nant  furieux ,  il  demanda  fur  le  champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khan  lui  avoir  promis.  Les  Commifliires  efïrayés  diviferent  entr’eux  les, 
différens  quartiers  de  la  ville,  &  levèrent  cette  fomme  avec  tant  de  rigueur 
jqu’ils  firent  mourir  dans  les  tourmens  plufieurs  perfonnes  de  la  plus ,  haute, 
diftinaiom  A  force  du  violence  ,  ilà  ramaflerent  trois.  Kiurours  d.e  ro-iipies  , 
dont  ils  dépoferenc  deux  d  demi  dans  le  tréfor  de  Nadir-Chah  ,  Regardèrent: 
le  refte  pour  eux.  Un  Dervis.,  touché  de  compalîion  pour  les  malheurs  du 
peuple,  préfenta  au  terrible  Nadir-Chah  un  écrit,  dans  egs  .termes  Si  tU 
V  es  Dieu,:agis  en  Dieu., Si  rues  Prophète;,  conduis ruosus  dans  la  voie  du 
»  falut.  Si  tu  es  Roi,  rendsles  peuples  heureux,  &  ne  les  détruits  pas. Na-' 
^  diivChah  répondit ,  fans  s’émouvoir  :  je  ne  fuis  pas.  Dieu  ,  poiur  .agir  eu 
»  Dieuj  ni  Prophète  ,  pour  montrer  le  chemin  du  falut  ;  ni  Roi  ,  pour  ren- 
»  dre  les  peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Natioias 
»  furlefquelles  il  yeut  faire  tomber  fa  vengeance  (81} . 

>  Enfin  ,  .content  de  fgs  fuccés  dans  P  I  nde .,  il  fe  prépara  férkufement  3' 
retourner  en  Perfe.  Le  4  de  Mai,  il  fiffçi^rbla  au  Palais  tous  les  Omhças ,, 
devant  lefquels  il  déclara  qu’il,., rétabiiflqit  l’Empereur^dans  la poffellîon  libre 
de.  fes  Etats.  Enfuite ,  après  avoir  donné  à  qe  Monarque  plufieur-s  ,avis.  fur  fa» 
maniéré  de  gouverner  ,  il  s’adrelTa  aux  Omhras,  du  ton  d’un  Maître  irrité î 
»  Je  veux  bien  vous  lailfer  la  vie,  leur  dit-il.,  quelqu’indignes  .que  vous  eu’ 

'  (81')  La  datte  de  cet  Aâ:e  eft  da  «loîs  tîoii  de  mes  ordres.  Cette  maùva'ife  coa- 
Muharrem  ,  l’an  de  rHegirc  ii  yi  5  ce  c^ui  »  duite  de  leur  parc  a  fait  naître  de  l'inimi- 
reyient  au  mois  d’ Avril  1739-  On  a  rapponé  ,  «  tié  encre, nous.  Elle  a  obJigCNadir  ^.C.bafi 
des  noms  des  Pays  dans  l’article  Geographi-  ^  d’encrer  dans  l’Inde  avec  une  armée.  Mes 
,£]ue  :  mais  le  préambule  de  l’Aéie  ne  méri-  33  Généraux  lui  o-nc  livré  bataille  auprès  de 
le  pas  moins  d’attention  par  la  fingalarité  des  -Kiernab.  Il  a  rem^rté  la  vidoire ce  qui 
motifs  :  «  Le  Prince  des  Princes  ,  le  Roi  des  m  a  donné  occafion  à  des  négociations  ,  quL 
«  Rois,  l’ombre  de  L)i,eu  fur  la  terre  ,  le,  «  ont  été  terminées  par  une  .entrevue  que  .j’ai 
«  Procedeur  .de  l’Iûam  (  .c’eft-à-.dite  de  h  pe  avec  lui..  Ce  grand  Roi.  efl  enfuite, 

«  vraie  foi  )  ,  le  -fccond  Alexandre  ,  le  puif-  venu  avec  moi  jufqu’à.Ghah.Dgihan-Abad. 

«  Tant  Na'dir-Cirah  que  Dieu  .fafle  régner  Je  lai  ai  offert  mes  riebeffes',  mestréfors 

O,  -lono--tems  ,  ayant  envoyé  ci-devant  des  m  &  tout  mon  Empire  :  mais  il  n’a  pas  vou- 
«  Ambaifadeurs  auprès  de  moi  ,  profterné  53  lu  l’accepter  en  entier,  &  fe  concencanf 
«  devant  le  trône  de -Dieu  ,  j’avois  donné  or-  s;,  d’une  partie  ,  il  m’a  laifle  maître  comme 
33  dre  de  terminer  les  affaires  pour  lefquelles  M  -j’étois  ^  de  la  Couronne  &  du  Trône. 

33  ils  é'toient  venus.  Le  même  dépêcha  de-  js  conlî dératio n  de  cette  générofité  ,  je  lui  ai 

33  .puis  .  de  K.andahar  ,  pour  me  faire  foiiye-  33  cédé  ,  &c.  Ott^r  ,, pages  .404  &  fuiv, antes. 

33  iiir  de  fes  demandes  :  mais  nies  Miniftres  (Si)  3id-  pag.e-4i4. 

93  l’arouferent ,  6c  tâchèrent  d’éluder  l’exécu.-  „ 

M  foyez  , 
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f»  foyez;  maisfi  j’apjjrens  à  l’avenir  que  vous  fomenoiez  dans-  l’Erat  l’efprit  _ 

»  de  fadion  &  d’indépendance ,  quoiqu’éloigné  ,  je  vous  ferai  fentir  le  poids 
w  de  macolere,  ôc  jetons  ferai  mourir  tous  fans  miféricorde  (85)  ^  de  lIndous- 
Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  partit  le  lendemain ,  avec  des  richeffès 
immenfes  ,  en  pierreries ,  en  or ,  en  argent ,  qu’on  évalua  pour  fon  propre  Omhr«f 
compte  a  foixante  &  dix  Kiurours  de  roupies  j  fans  y  comprendre  le  butin 
de  fes  Ofhciers  &  de  fes  foldacs ,  qu’on  fait  monter  à  dix  Kiurours.  L’Au¬ 
teur  évalue  toutes  ces  fommes  à  dix-huic  cens  millions  de  nos  livres,  indé¬ 
pendamment  de  tous  les  effets  qui  avoient  été  tranfportés  à  Kaboul!  L’ar¬ 
mée  Perfaune  marcha,  fans  s’arrêter  un  feul  jour,  jufqu’à  Serhind  (  84). 

De-la  Nadir-Chah  fît  ordonner  a  Zekierfa-Khan  ,  Gouverneur  de  la  Province 
de  Lahor ,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur ,  à  qui  les 
vexations  de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir  qu’il  ne  feroit  pas  épargné  ,  te- 
noic  des  greffes  fommes  prêtes  ,  &  Le  mit  aulfi-tôt  en  chemin  ,  avec  celle 
qu’on^  lui  demandoit.  Sa  diligence  lui  fit  obtenir  diverfes  faveurs ,  &  la 
liberté  dun  grand  nombre  d’indiens  ,  que  le  Vainqueur  enlevoit  avec  les  dé¬ 
pouilles  de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  à  cinquante  des  plus 
habiles  Ecrivains  du  Divan  ,  que  Nadir-Chah  fiifoir  emmener ,  dans  le  def- 
lein  de  s’inftruire  à  fond  des  affaires  de  l’Inde.  Ces  Malheureux ,  n’envifa- 
geant  qu’un  trille  efclavage  ,  cherchèrent  d’autres  moyens  pour  s’en  délivrer. 
Quelques-uns  prirent  la  fuite.  D’autres,  que  cette  raifon  fit  refferrer  avec 
plus  de  rigueur  ,  fe  donnèrent  la  mort,  ou  fe  firent  Mufulmans  (85}. 

La  difhculté^ ,  pour  les  Perfans  ,  étoit  à  fe  rapprocher  de  la  Province  de  dont 

Kaboul.  Us  n  etoient  plus  maîtres ,  ni  de  la  Capitale  ,  ni  de  la  perfonne  de  ‘e 

J  Empereur ,  dont  la  captivité  avoit  tenu  toutes  les  parties  de  l’Empire  dans 
la  confternatjon  &  le  refped.  Ils  avoient  à  palfer  le  Tchenav  ,  ou  le  Chenab  < 

1  Indus  ,  &  d’autres  rivières,  dans  un  tems  où  l’abondance  extraordinaire  des 
eaux  ne  leur  permettoit  pas  d’y  jetter  des  ponts.  On  n’a  pas  douté  que  fi  les 
gans.  Peuples  qui  habitent  à  l’Occident  de  l’Indus ,  avoient  exécuté  la  ré- 
lolution  qu’lis  formèrent,  d’attaquer  au  palTage une  armée  chargée  de  butin, 

Nadir-Chah  n’eut  été  perdu  fans  reffource.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
îira  de  ce  danger.  Dix  leuks  de  roupies ,  qu’il  diftribua  aux  Chefs  de  la  li¬ 
gue  >  firent  évanouir  tous  leurs  projets.  Les  eaux  diminuèrent  ;  on  jettai  un 
pont  lur  le  Fleuve ,  &  l’armée  paffa  fans  obftacle.  Alors  il  prit  une  réfolu- 
tion,  que  l’Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  aétions  de  fa  vie  ,  &  qu’il 
ne  ppt  croire ,  j  qu  après  fe  l’être  fait  attefter  par  plufieurs  témoins  di¬ 
gnes  de  foi.  Il  fit  publier ,  parmi  fes  troupes ,  un  ordre  de  porter  à  Ion  tréfor 
tout  le  butin  qu’elles  avoient  fait  dans  l’Inde ,  fous  prétexte  de  les  foulager , 
en  le  chargeant  de  ce  qui  pouvoit  les  embarralfer  dans  leur  marche.  Elles 
obéirent  i  mais  il  pouffa  l’avidité  plus  loin.  On  lui  avoit  appris  que  les  Offi¬ 
ciers  ^  les  Soldats  avoient  caché  des  pierreries  ;  il  les  fit  fouiller  tour  à  tour  , 
en  partant  ;  &  leur  bagage  fut  vifité  avec  la  même  rigueur.  Ainfi  rien  ne 
put  échapper  a  fes  recherches.  Mais ,  après  s’être  emparé  de  tout  ce  qu’on 

i  O  .  ®  l’OueA.  Firouz- 

»■  !  Ml  1  a  «nt  Chah  y  fie  bâtir  uu  Fort  fan  de  l’Heo^ire 

flûeSS'  LT  r  ^  f  «lioi^ne-  75}  ,  &  Ini  donna  le  nom  de  Firouz-Abad. 

jnsût  de  Lahor ,  a  trois  journées  de  Semana,  (I  ;  J  Uid.  page  94. 
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- découvrit  ,  il  fit  diftribuer  à  chaque  foldat  cinq  cens  roupies  ,  &  querque- 

]J5Ï,s^^rjption  plus  aux  Officiers,  pour  les  confoler  de  cette  perte.  Il  doit  paroître 

TAN.  -étonnant  que  toute  1  armee  ne  le  rut  pas  louievee  contre-  lut ,  plutôt  que  de 

fe"  lailTer  arracher  le  fruit  d’une  fi  pénible  expédition.  L’Auteur  obferve  que 
ce  qui  arréra  le  foulevement ,  fut  l’adrefie  qu’il  avoir  tovijours  ,  de  femer  dans 
l’efprit  de  fes  Sujets ,  fur -tout  de  ceux  qui  compofoient  fes  armées  ,  une 
défiance  mutuelle  j  qui  les  empèchoit  de  fe  communiquer  leurs  deffèins.  Plu- 
fieurs  ^  à  la  vérité  ,  fongerent  à  déferrer  :  mais  la  crainte  d’être  maffiacrés  par 
les  Indiens ,  les  retint,  &  lefervice  n’en  devint  que  plus  exad  (8^). 

D’autres  Indiens  voulurent  difpurer  le  pafiage  aux  Perfans.  Nadir-Chah 
ihL-ies  qu’il  lut-  fe  lalTant  de  partager  fes  richellès  avec  fes  Ennemis ,  fe  fit  jour  par  la  force 
des  armes  :&  les  ayant  obligés  de  prendre  la.  fuite  ,  il  les  fit  pourfuivre  par 
divers  dérachemens  ,  qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations  ,  où  iis  mirent 
tout  à  feu  &  àfang.  Le  dernier  obftacle  qu’il  eutià  vaincre  fut  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Pekier  ,  dont  le  Gouverneur  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à  fes  ar¬ 
mes ,  ruina  le  pays  par  lequel  il  devoir  pafier  ,  empolfonna  les  puits  en  y 
jettant  du  boisdeZackouen,  &  faccagea,  par  le  feu,,  les  forêts  &  les  campagnes  j 
e'nfuite  renfermant  tous  fes  tréfois  dans  la  Forterefle  d’Emir- Kiout ,  fituée 
fur  la  riyiere  de  .Heft-Nud  ,  il  fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans  celle  de 
Jdabful-Einit  J  &:fe  fortifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  ,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  chevaux  &  d’autant  d’infanterie ,  pour  en  défendre 
les  approches.  Mais  il  ne  réfifta  pas  long-tems  à  la  fortune  d’un  Ennemi,  qui 
employoit  l’artifice  auffi  heureufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le 
■  moyen  de  fe  faifir  du  Gouverneur  8c  de  fon  fils  ;  après  quoi  paflant  la  rivie- 
■’  '  fe  de  Heft-Nud  J  il  s’empara  du  Fort  .d’Emir-Kiout ,  &  de  toutes. les  richefies- 
qu’on  y  avoir  rafiemblées».  Pendant  le  chemin  qui  lui  reftoit.jufqua  Kaboul  ^ 
il  envoya  plufieurs  beaux  chevaux  de  Ion  écurie  ,  avec  d’autres  préfens  ,,  à 
Muhammed-Chah  ;  8c  toute  fa  retraite  eut  l’air  d’un  nouveau  triomphe.  On 
apprit ,  avec  beaucoup  -de  joye  dans  l’Inde  ,  qu’il  avoit  repris  la  route  de 
i^ndahar  î  8c  l’inqui^Uide  diminuapar  degrés  ,  jufqu’à  l’heureufe  nouvelle  de 
fon  retour -en  Pei  ~ 


e* 


i^fy  lhid.ip.  $4,.  Avant  que  de  paffer  Fin-  foiïaqtg  lieuies  au  Sudde  Gaznd  ou  GazniUi 
dus  ,  Nadir-Chah  s’étoit  rendu  àRehnas.,  l.ç  Tchenhav ,  ou  le  Chenàb,  paffe  à  unC 
Ville  8c  Fort  à  l’Orient  de  la  riviere  d’Atek  ,  heure  de  chemin  au  Sud  du  Multau  ,  &  fç 

fur  le  bord  de  celle  de  Suvac ,  à  une  journée  rend  cnfuite  ,à  Outchecche  ,  prenant  fon 

8C  demie  au  Sud  de  FtrJialé.  On  remarque  cours  .vers  !©ueft.Lé  dillri^  de  Mullan  cft 
routes,  ces  Places  ,  eq  faveur  de  la  Géogfà-  fort  grand.'  Il  setend'j  du  coté  de  lOueft  » 
phie.  Le  inêjmp  motif  fait  obfèrver ,  d’après  ’  jiifqu’à  la  frontière  de  Mekran  ,  &  vers  le 
M.  Ôtter,..que  Muhani,  ville  fameufe ,  qupn  •  Sud  jufqu’à  Multan  eft  defçndui 

n’a  fait  que  nommer  dans  l’article  précédent  -,  ■  pat  un  bon  Fort,  Op  voit ,  aux  environs ,  des 
eft,fuivant  le  Géographe  Turc,  à  cent  fept  vignes  &  des  jardins  d’une  demie  Ireue  de 

degrés  &  demi  de  longitude  ,  fur  -vingt-neuf  longueur ,  accompagnés  de  fort  beaux  Pa- 

&  demi  de  latitude  j  mais ,  fuivant  le  Canon  &  lais.  Les  femmes  du  pays  font  braves,  ma»> 
les  Etvals  ,  à  quatre- vingt-fei^e  degrés  vingt-  nient  les  armes  comme  les  hornmes ,  8c  moiï-, 
cinq  "minutes  de  longitude,  Sc  -vingt  -  neuf  tent  bien  a  c-hevkl.  Otter  yibid,  Note  de  la 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  5  à  cent  page  p  t?» 
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§  Il  L 

Etat  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir-Chah, 

LEs  détails  font  précieux  dans  un  Voyageur  exad  &  fidele  -,  fur-tout  ceux  Nûam-ul  Muik 
qui  regardent  un  pays  ,  avec  lequel  on  a  peu  d’autres  communications, 

Recueillons  ,  avec  confiance  ,  ce  que  M.  Otter  a  jugé  digne  de  la  fienne.  Quoi- 
que  Muhammed-Chah  n’eût  pas  pénétré  toute  la  trahifon  de  Nizam-ul-Mulk  , 
il  avoir  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduite.  Mais  ,  le  voyant  pro¬ 
tégé  par  Nadir-Chah  ,  il  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  lui  lailTer  l’adminiftration. 

Ce  Miniftre  adif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  fon  pouvoir.  Il  s’attacha 
d’abord  à  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre ,  & 
des  autres  Omhras  qui  avoient  péri  à  Kiernal  &  dans  la  fuite  des  troubles. 

A  la  vérité ,  ce  fut  aux  dépens  des  légitimes  héritiers  des  Morts ,  qu’il  dépouilla 
de  leurs  biens  &  de  leurs  emplois  ,  pour  les  diftribuer  à  fes  nouvelles  Créar 
tures.  Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi  les  Grands  ;  mais  elle  lui 
alTuroit  la  faveur  populaire  ;  & ,  ce  qu’il  fe  propofoit  encore  plus ,  elle  fer- 
voit  à  diffiper-  le  loupçon  de  fa  perfidie.  Cependant  l’Empereur  leva  le  maff 
que  de  la  diftîmulation  ,  lorfqu’tl  le  vit  afteder  de  maltraiter  &  d’éloigner  perdre.^  * 
les  anciens  ferviteurs  de  la  Cour  -,  &  pour  faire  fentir  ,  par  un  coup  d’auto¬ 
rité  ,  combien  cette  injuftice  lui  déplaifoit ,  il  rappella  ,  malgré  lui ,  Emir- 
Khan  &  Ishak-Khan.  Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifiérae  dignité  militaire 
de  l’Empire  ,  avec  le  Gouvernement  d’Allah-Abad  ;  &  le  fécond  ,  de  la  qua¬ 
lité  de  Sécretaire  d’Etat.  Ces  deux  Omhras  entreprirent ,  de  concert ,  d’en-  Ligne  fotm^é 
lever  à  Nizam-ul-Mulh  la  plupart  de  fes  créatures  ,  de  le  traverfer  dans  fes 
entreprifes  &  de  luicaufer  toutes  fortes  de  dégoûts.  Legrand  Vifir,  toujours 
attaché  à  l’Empereur,  &:  perfonnellement  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk ,  fa vo- 
rifa  fecrétement  leurs  mefures  (87}. 

Cette  nouvelle  divifion  ,  dont  on  fut  bien-tot  informé  dans  les  Provin¬ 
ces  ,  y  fit  naître  de  nouveaux  defordres.  Un  Gouverneur  fubalterne  de  celle 
d’Ekbar  -  Abad  prit  le  nom  de  Deranti  -  Chah  ,  &  s’étant  mis  à  la  tête  d’un 
Corps  de  Cavalerie  8c  d’infanterie,,  fe  rendit  maître  de  fon  canton.  A  fort 
exemple  ,  d’autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  le  joug ,  &  s’érigèrent  en 
autant  de  Souverains.  Dans  l’intervalle ,  Azim-Ullah-Kham  ,  devenu  enne¬ 
mi  de  Nizam-ul-Mulk  ,  s’étoit  lié  d’intérêts  avec  Emir-Khan.  Il  s’offrit  pour 
les  réduire.  On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  troupes  ,  8c  tout  ce  qui  pou* 
voit  a-ffurer  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  8c  difperfa  les  Rebelles.  Mu¬ 
hammed-Chah  prit  occafion  de  cet  important  fervice  ,  pour  le  nommer  Géné¬ 
ral  de  fes  Armées.  Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour  ,  il  fe  joignit  aux 
ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.  Ces  Omhras  engagèrent  l’Empereur  à  fortir  de 
la  Capitale  ,  fous  prétexte  d’une  partie  de  chafte.  Lorfqu’ils  le  virent  hors  Confeii  tenn 
de  Dehli ,  c’eft-à-dire ,  allez  libre  pour  les  écouter  tranquillement ,  ils  lui  Dchii. 
propoferent  de  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  de  l’oppreflion  du  Mi- 

(27)  Otter,  ubifup.  pages  107  &  fuivantes.  j 
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D~cri'ptiow  d’envoyer  Seïd-Muhammed-Khan  i 

DE  l’Indous-  Nadir-Chah,  pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife  adminiftration  de  Nizam-ul- 

TAN.  Mulk.  On  convirrr  aulli  que  l’Empereur  écriroit  à  Badgira,  pour  l’engager  à 

chalfer ,  du  Dekan  ,  le  fils  de  Nizam-ul-Mulk  ,  avec  prcmelFe  de  le  revêtir 
lui-même  de  ce  Gouvernement.  Emir  Khan  fe'  chargea  de  rappeller  à  la  Cour 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniftre  en  avoit  éloignés  ,  fur-touc  Muhammed- 
Khan  &  fes  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefures  ^  l’Empereur  &  les  Omhias 
rentreront  fans  affêélation  dans  la  Capitale  (88). 

KkîSJiS-Muik?  Malheureufement  pour^  le  fuccès  de  leurs  vues ,  le  grand  Vifir  étoit  vive¬ 
ment  picqué  de  voir  croître  la  faveur  d’Emir-Khan  ,  &  la  fienne  diminuer 
de  jour  en  jour.  Sa  parefiè  l’empêchoit  d  ecouter  fon  relfentiment.  Mais  Ni- 
zam-ul-Mulk ,  plnsadif,  découvrit  fes  difpofitions  Sc  ne  manqua  pas  d’ha- 
bileté^pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  delfeins  qui  fe  formoient  contre 
lui-meme,  il  avoit  le  cœur  ulcéré.  Non-feulement  l’Empereur  n’avoit  pas 
défcrida  de  renvoyer  Emir- Khan  dans  fon  Gouvernement  d’AÎIah-Abad,  & 
d’éloigner  Îskak-Khan  -,  mais  il  marquoir  fi  peu  d’égard  pour  fes  demandes  , 
qu  il  lui  avoit  refufe  de  donner  a  fon  fils  Gazi-Eddrn  le  commandement  dœ 
1  artillerie  ,  &  a  Bafiz-Eddin  1  Office  de  Secrétaire  d’Etat.  Dans  fon  chagrin 
Nizam-ul-Mulk  réfolut  de  fe  lier  avec  le  grand  Vifir  ,  qui  malgré  la  foi- 
blelîe  de  Ion  autorité ,  confervoit  une  fort?  de  puifTknce  par  fes  richefles. 
&  par  le  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  fes  aéatures.  Il  le  prit  en  parti¬ 
culier  ;  &  feignant  d’avoir  oublié  leurs  anciennes  diviCons ,  il  lui  rcpréfentaî. 
vivement  ce  qu’ils  avoient  tous  deux  à  craindre  du  Parti  oppofé.,  «  Ne  vous. 
>•»  appercevez-yous  pas ,  lui  dit-il  ,  que  depuis  quelque-tems  nous  femmes, 
w  ici  des  ÿrviteurs 'inutiles ,  &  que  cet  état  nous  expofe  au  mépris  r.  Le  feut 
«  parti  qui!  y  ait  à  prendre  eft  de  nous  unir  étroitement -,  feignons  de  vou- 
«  loir  quitter  la  Cour.  Le  befoin  qu’on  a  de  nous  fera  bien-tô.t  renaître  notre 
«  eonfidération  (89).. 

viJàfeiXiîe  r  dangereufe  au  Vifir.  Mais  Nizam-ul-Mulk  revint  i 

avec  fo^iveiit  a  la  charge,  en  lui  repréfentant  que  l’Empereur  ne  pouvoir  fepafièu 
d;e  leurs  fervices  ,  &  lui  promettant  de  le  rendre  maître  du  Confeii ,  s’ils- 
en  chaffoient  une  fois  les  Khans.  Emir  &  Iskak ,  qu’il  le  fit  confenrir  a  pré.- 
fenter  chacun  leur  Requête ,,  pour  demander  la  permiflîon  de  fe  retirer,» 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot,  à-  la  fblli- 
citation  d’Emir  &  d’Iskak  ,  qui  excitèrent  rEmpereur  a  profiter  d’une  fil 
belle  occafîon  de  fe  délivrer  d’eux.  Dans  leur  indignation  ,  iis  firent  forrir 
fur  le  champ  de  la  Capitale  tous  leurs  gros  bagages  j  &  ramalTant  dans  uit 
feiil  jour  dix-fept  mille  fufîls ,  dont  ils  armèrent  un  mêttie  nombre  d’hom¬ 
mes;,  ils  partirent  le;  6,  du  mois  de  Zilfcadé  ,  qui  répond  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  (90)., 

Les  circonfianees  d'e  leur  départ  effrayèrent  jufqu’àux  deux  Khans  ^  ans- 
teurs  de  leur  difgrace.  vils  craignirent  un  delTein  formé  de  fufeiter  de  nou¬ 
veaux-  troubles  •,  &  leur  foiblelié autant  que  leur  imprudence  ,,  les  fît  eouriir 
repréfenter  que- tout  étoit  à  craindre  de  deux  Ennemis  & 
puiilans, ,  qu  on  ne  pouvok  trop  fe  hâter-  de  prévenir  leur  révolte ,  &  qu’iÜ 
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falloit  far  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux.  Muhammed-Chah  ,  frappé  de 
l’embarras  de  fes  deux  Favoris ,  &  ne  trouvant  perfonne  autour  de  lui  qui 
eût  afTex  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer ,  fe  rendu  à  leur  confeil  ,  &  leur 
lailfa  la  liberté  d’agir  en  fon  nom.  Emir-Khan  fe  tranfporta  auflî  -  tôt  à  la 
tente  du  Vifir ,  qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.  Après  lui  avoir  repréfenté 
le  chagrin  que  fa  fuite  caufoit  à  l’Empereur  ,  &  la  douleur  qu’il  en  relTentoïc 
lui-mcme ,  il  le  prelTa  inftamment  de  revenir.  Cette  propofîtion  ne  déplut 
point  au  Vifir  ,  qui  n’a  voit  quitte  la  Cour  qu  a  regret  :  mais  ne  voulant 
fe  déterminer  à  rien  fans  la  participation  de  Nizam-ul-Mulk  j  il  dec.ara 
qu’il  s’en  remettait  à  la  décifion  de  ce  Miniftre.  Emir-Khan  ne  balança  point 
à  monter  avec  lui  dans  un  Palanki  (S)n).  Ils  fe  rendirent  a  la  tente  de  Niiaiti-' 
iil-Mulk ,  où  Emir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  proftcrner  à  fes  pieds , 
&  de  lui  demander  grâce  pour  le  pâlie.  Nizam-ul-Mulk  confentit  a  rentrer 
dans  Drhli ,  à  condition  qu’Erair-Khan  fe  rerireroit  dans  fon  Gouvernement.- 
En  effet  ^  ce  timide  Favori ,  étant  retourne  a  la  Capitale  >  donna  ordre  que  fes 
tentes  Sc  fes  bagages  faffenr  tranfportés  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Enfuite 
il  fe  rendit  auprès  de  l’Empereur  &  1  ayant  informe  du  fucces  de  fa  nego.^ 
ciation  ,  il  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  retirer.  Elle  lui  fut  d’abord  re- 
fufée  '  mais  fes  inftances  ôc  le  pretexte  du  bien  public  la  lui  firent  obtenir.- 
Iskak-Khan  crut  que  le  moyen  de  fe  jüftifier  étoit  de  rejetter ,  fur  Emir-Khan  ^ 
la  caufe  de  tous  les  troubles.  Quelques  foumiffions  ,  accompagnées  d’une 
promeffe  de  fidélité  qu’il  fit  aux  deux  Miniftres  ,  lui  firent  conferver  fo» 
pofte  (91). 

Le  Vifir,  Sc  Gazi-Eddin  fils  de  Nizam-ul-Mulk ,  ne  pouvant  réfiiler  plus 
long-tems  à  rempreffement  qu’ils  avoient  de  retourner  à  la  Cour ,  partirent 
fur  ie  champ  pour  aller  faire  leurs  foumiffions  à  l’Empereur.  Mais  Nizam- 
uhMulk  feignit  de  perfifter  dans  le  delfeiri  de  fe  retirer  ,  &  continua  fa  mar¬ 
che  l’erpace  de  quatre-  lieues ,,  après  lefquelles  il  s’arrêta  ,  pour  donner  le 
tems  à  l’Empereur  de  lui  faire  de  nouvelles  inftances.  Sa-  politique  ne  fut 
pas  trompée.  Muhammed-Chah ,  malgré  toute  fa  répugnance  ,  fe  laifla  dé¬ 
terminer  à  cette  humiliante  démarche.  Le  Vifir  même  alla  trouver  de  fat- 
part  Nizam-uLMulk.  Il  le  ramena  au  Palais  ,  où  le  Monarque,  forcé  de  dif- 
fimuler ,  lui  fit  un  bon  accueil  ,  le  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  lui 
rendit  toute  fa  confiance  dans  un  long  encretiem 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  ,  Nizam-ul-Mulk  avertit  le- 
Vifir  que  l’affaire  la  plus  preftante  étoit  celle  du  Dekan.  Il  lui  repréfenta 
que  fl  Badgirà  ,  dans  l’efpéranee  qu’Emir-Khan  lui  avoir  donnée  de  le  mettreî 
en  pofTeflion  de-  ce  Gouvernement,  venoir  à  bout  d’en  chafTer  foh  fils,  ce' 
Raja  ne  manqueroit  point  de  marcher  droit  à  la-  Capitale  , ,  à  la  tête  de  fes- 
Merchais..  Là-deftiis  ,  ajoutant  qu’il  ne  pouvoir  lui -même  s’éloigner  de  la^ 
Cour  fans  danger  ,.  il  propofa  au  Vifir  de  partir  a  la  tête  de  l’année.  Mais  la 
confiance  étoit  déjà  diminuée  entr’eux  (93).  Le  Vifir  s’écoif  appereu  que: 
Nizam-ul-Mulk  éludoit  l’exécution  de  fes  promeftes.-  Cette  propofition- acheva 
ide  les  divifer.. 

Bien-tût  les:  Ganimes  ,,  s’étant,  aflëmblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cenC 
J  D'autres  éctivem  Palekî  ^d’autres  PalancLuin*  (ya)  Pàge  i  .  {^9),  PageUp- 

F  B  i-ij, 


Description: 
DE  l’Indous- 

TAN. 

La  fèiMf'fre  dtf 
la  Cc'iif  Its  fiJit 
rappelle*  tou» 
deux. 


fait  les  condîu 
tiens. 


Adt'cfle  avei? 
laquelle  ilTe  fait! 

predéi  de  rcve^ 
nir.- 


HISTOIRE  GENE  R  ’A  L  Æ 

DEscHipriois  S  approchèrent  de  Bâçaim:,  ville  de  la  dépendance  des  Porm** 

üî;  l'îndous-  ^  s  en  mirent^en  podelîîon.  Goa  meme  feroic  tombée  entre.  leurs  mains  > 
TAN.  fi  \on  n’eût  pris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour  les .  en 

éloigner.  Ils  donnèrent  aulîl  de  l’inquiétude  aux  Anglois  j  mais  ils  n’oferent 
attaquer  Bombay  ,  quoiqu’ils  en  eulTént  conçu  le  delfein. 
ftin^s'Ts  ïio-  Rajas -Badgira  &  Sahou  n’eurent  pas  plutôt  reçu  l’ordre  expédié  par 

Emir-Kan  ,  qu’oubliant  leurs  fecrettes  liaifons  avec  Nizam-ul-Mulk ,  ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  chafler  fon  fils  du  Dekan.  Ils  l’affiéc^erent  dans 
Aurengubad  (94)  ;  &  les  vivres,  devinrent  fi  chers  ,  qu’il  étoit  veille  de 
fe  rendre  ,  lorfqu’une  feule  lettre  de  fon  pere ,  qui  avoir  repris  fon  auto-; 
tiré  ,  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la  Place,  &  les  Merchais 
fe  retirèrent  ;  mais  ce  fut  pour  porter  leurs  ravages  dans  d’autres  Provinces 
de  l’Empire.  Muchardgi  ,  Ratoudgi ,  &  d’autres  Chefs  de  ces  brigands  ,  par¬ 
tirent  avec  quarante  mille  Cavaliers ,  dans  la  réfolution  d’enlever  le  tribut 
de  l’Inde.  Ils  s’avancèrent  jufqu’aux  dépendances  de  Benaris ,  à  huit  journée^ 
d’Azimabad ,  faccageant  les  Bourgs  &  les  Villages.  Iis  étoient  prêts  à  palfer 
la  nviere  de  Kiiinlc  »  pour  répandre  la  défolarion  dans  les  Provinces  d’Allah- 
Abad  &  d  Audish  (95),  lorfqu’Ebul-Manfour-Kan,  Gouverneur  de  la  derniere, 
fe  mit  à  la  tête:  de  cinquante  mille  hommes,  &:  marcha  du  côté  de  Benaris  , 
pour  s’oppofer  à  leurs  courffs.  Emir-Kan ,  qui  s’étoit  retiré  à  Allah-Abad  , 
après  fa  difgraee  volontaire  i , m’eut  pas  le  courage  de  fe  joindre  à  Ebul-Maa- 
foLir  ;  mais  un  autre  Kah^  originaire  de  ce  pays  ,  fit  réparer,  en  diligence 
les  fortifications  de  Ferach-Àbad.  Les  Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu’Ebul- 
Manfour-Kan  marchoit  vers  eux  ,  &  qu’Ali-Verdi-Kan  ,  Naïb  de  la  Province' 
de  Bechar,  après  avoir  tué  Serefraz-Kan  ,  Gouverneur  de  Bengale,  s’étoit 
emparé  de  Tes  créfors  ,  partirent  de  Benaris ,  &  prirent  la  route  d’Azim-Abad. 
Enfuite  la  mort  .imprévue  de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 

^Hiftolretlufîis  On  ne  connoît  point  de  Mémoires  plus  récens  fur  l’état  intérieur  de  l’Eni- 
pire  Mogol.  Mais  la  fecherelfe  de  cet  article  m’engage  à  le  terminer  par  un 
récit  plus  in'téreffant.  Bedreddin-Khan  ,  fils  aîné  du  Vifir ,  avoit  difparuàla 
bataille  de  Kiernal ,  fans  qu’on  eut  pû  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Un 
Inconnu,  qui  lui  rclTembloiç  parfaitement,  &  qui  avoit  pris  l’habit  de  Der-. 
vis  ,  arriva  un  jour  à  Perver  ,  à  la  tête  d’une  troupe  de  Mandians.  Quel¬ 
ques  domeftiques  du  Raja  ,  qui  connoilToienc  Bedreddin ,  prirent  ce  jeune 
homme  pour  lui ,  &  s’empreflêrenc  d’apprendre  à  leur  maître ,  qu’ils  avoient 
retrouvé  le  fils  du  Vifir.  Le  Raja  fe  le  fit  amener  ,  le  reçut  avec  toute  la 
diftinéiion  qu’il  crtit  devoir  au  rang  de  fon  pere ,  &  n’épargna  pas  ,les ,  plus 
riches  habits  pour  i’en, revêtir,  /Envahi  le  jeune  Avanturier  refufa  ces  mar¬ 
ques  d’honneur  ,  en  prgteftant  qu’il  n’étoic  pas  Bedreddin.  On  refufa  de 


.  (94)  Autrement  Ahmed-Nigiier ,  Capitale 

du  Dekan  ,  on  Dekien. 

(yt)  Auidisii  Ce  nomme  auÆ  Tchourpour. 
C’eft  la  Capitale  des  Etats  du  Rana,  çjui  font 
lîcués  entre  le  Guiarate  ,  le  pays  de  Derler- 
Abad  ,  &  la  Province  deLahor,  La  ville  d’Au- 
dish  eft  fituée  fur  une  raonta^ne  aride  ,  à 
rOueft  &  peu  éloignée  d’Agra  j  à  quatre  jout- 
céaesdeTchipout ,  ville  Sc  canton  du  même 


pays,  à  dix  fournées  d’Amadabat,'  à  lamême 
diftance  au  Sud  de  la  ville  de  Taktour ,  qui 
eft  à  quatre  journées  de  Lahor  à  i’Ouert ,  & 
à  deux  au  Nord-Eft  de  Djalour.  La  ville  de 
Suroulii  eft  a  dix  journées  au  Sud  d’Audish, 
ïl  pleut  fort  peu  dans  le  pays  d’Audish ,  &  la' 
plupart  des  Habitans  y  font  idolâtres.  Otur, 
uhi Jiip,  Note  de  la  pa^e  izy.  ' 


DES  VOYAGE  S.  l  i  î  1. 

l’en  croire.  Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les  mêmes  refpedts  ,  8c  le 
retint  malgté  lui ,  pour  fe  donner  le  rems  d’apprendre  au  Vifir  que  fon  fils  pf^’lNTOUs- 
étoit  heureufement  retrouvé.  Cette  nouvelle  répandit  la  joie ,  non-feulement 
dans  fa  famille ,  mais  dans  toute  la  Capitale  de  l’Empire ,  où  elle  fut  célé¬ 
brée  par  des  rcjouifTances  publiques.  Le.  Vifir  fit  un  riche  préfent  au  MefTa- 
oer ,  qui  la  lui  avoir  annoncée ,  &c  prefTa  ,  par  fa  réponfe  ,  le  retour  d’un  fils 
fl  cher.  Auffi-tôt  le  Raja  fit  pre'p.arer  un  beau  Palanki ,  porté  fur  un  éléphant-, 

&  mit  le  jeune  homme  en  marche'^  fous  une  efçorte  de, cinq  cens  cava¬ 
liers  ,  qui  le  condmfirent  jufqu’à  Eckbar-Abad  ,  ou  ils  le  remirent  a  d  autres 
gardes ,  que  le  Vifir  avoir  envoyés  au-devant  de  lui.  H  fut  mené  à  petites 
journées ,  pour  lui  épargner  de  la  fatigue ,  jufiqu’à  Fibet ,  Bourg, voifin  de  Dehli  , 
ou  fjlizam-ul-Mulk  fe  trouvoir  alors  cairmé..  On  le  fit  defcendrÇj  che^  ceMi- 
niflre /qui ,  ’  étant  ami  du  Vifir  ,  embrallfi  fon  fils  &  luibaifa  le^firopt.  Bien¬ 
tôt  le  Vifir  même, , amené  par;  fon  impatience  ^  lui, fit  les  mêmes_  carefTes , 
en  verfant  des  larmes  dé  joie.  Enfuite  ils  s’afïirent  tous  trois  fur  le  même 
fofa ,  8c  mangèrent  enfemble.  On  a  peine  à  concevoir  que  cette  familiarité 
ne  fût  pas  capable, de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ;,  ou  du  moins  ,  que  celui 
qu’il  prenoir  pour  fon,  fils,,  n’aidât  point  alors  à  le, détromper.  Cependant  on 
nous  raconte,  avec  le  même  air  de  certitude  ,  qu’ayant  açhevé^de  idîner ,  le 
Vifir,  fe  rendit  àda.Capitale  >J  copduifit  le  j£uneh,qmme  à  fon  Palais  j.ôc, le  fit  -  ‘ 
entrer  aufii-tôt  Aans  le  Harem  /  pour  ne  pas  laiffer  fa  mere  plus  long-tems 
dans  l’impatience.  .  .  ;  '  _ 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à  fe  voile;!'  poiir  fon  fils.  ,Elle  le  reçjijit.  ^  vifage 
découvert.  Elle  examina  fa  phjfibno,rnip,dc  .ia  cpillp.;  Quoiqu’elle  le  .trouvât 
parfaitement  ïemblable  àjBedreddip^^^eilq yvoulpiCjjdl^Ær ^toqs^  les;do«tes,, 
en  examinant  un  dhdroit  de  fon  corps  où  e|le  lp/-cqqt^|roit  une  marque, 
i^is^ ,, ne Tayan^'pas;  trouvée,  fà  confiifion  ^  £w  repdntir  ftueiinextrêmes. 

Ce  n’eft  pas  mon  fils/  s’éçria-t-elle.  ,Qu’pp  le^  ,fa|re,fornr  fur  le^çhamp,  Alors  il 
ne  balança,  point  à  répéter  qu’il  n’étoit,  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma,  fon  véri¬ 
table  perq  ,  8c  fCj  plaignit  qil’on,  eût  refufe  .delp  croire,,  ayant; iCUt  éclaircif- 
fement,  i^fnfi  'le;réfuitac  4’,un  examenytrop^epcaÀf.ifroi^lq  tqurg'iajlpieide  la 
Maiforifi  L’é/iVifir",,'  cpnfus  de  fa  .naéprifê  ,  plqs,  ençpruqdpi-Pimprudence 
qu’il;  'avqiti  eue  .  d’intrçduire  un  homme  4e  peç  âge  dans  fonHfffpm  i  /voulut 
réparer  P, une  éc  l’autre,  en  l’adoptant  ^ur  fon  fils.  Mais  toutes  fes  offires ne 
purent  lui  faire  obtenrÿ  cqqe,  fâtisfaélionyCe  jeune  Etranger,  qui  étoit  un  libertin 
d’honpête  naifraüee;,..^D,^adtnrrçE  obUination-.à  mjietter  la  fq|tun§';  Sc  . 
fon  pierq  ,jinfornié  .4e,iajc9ndnite,  vintje  réclamée, r^avec  4f£(Amfifpoçt5/de  -u 


£f 


.!  .npi.nm  '.nier;  .  ftior:  co  ■'  t 


jore/pd^.)  ,  irq  _  ^  , 

Çet  .événement  u’/eft  .pas  fqn§  .^^emple*  Mats  ,  ^qatKl  qni  lui  jtouvetoit 
quelque  apparence  romanefque,  le  témoignage  de  M.  Ottqr  fuffit  pour  lui 
donner  de  la  vràifemblance.  ■  ■  b  .  .  -  ;i; 


.ifo  ■'  -'U-  -  'j  f 

(3O  Ouet,  pages  116  &  précédentes. 
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H  ï  S  T  O  r  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

§  iv:  '' y 

Forces  &  richejjes  des  Grands  Mogols. 

T  E  prod^igicux  nombre  de  troupes ,  que  ces  Monarques  rie  cefTent 
^  aJeur  folde ,  en  font,  fans  comparaifon  ,  les  plus 

redoutables  Souverains  des  Indes  (  97  ).  On  croit  faulÉment ,  eu  Euro¬ 
pe  ,  que  leurs  Armces  font  moins  â  craindre  par  la  valeur  ,  que  par  la 
mu  tiCLide  des  corabartans.  C’eft  moins  le  courage  qui  manque  à  cette  milice  ^ 
que  la  fcience  de  la  guerre &  ladrelTe  à  fe  fervir  des  Irmes.  Elle  feroit 
lort  inferieure  a  la  notre,  par-  la  difciplirie  &  l’habileté  :  mais  ,  de  ce  côté 
meme  e|le  lurpafle  toutes  les  autres  nations  Indiennes  ;  &  la  plupart  ne  l’égalent 
point  en  bravoure.  Sans  remonter  à  ces  Conquerans  Tartares ,  qui  peuvent  être 
regardes  comme  les  Ancêtres  des  Mogols ,  il  eft  certain  que  c ’eft  par  la  valeur 
de  leurs,  troupes  ,  qu’Eckbar  &  Auteng-Zeb  ont  étendu  fi  loin  les  limites  de 
leur  Empire,  &  que  le  dernier  a  fi  long-tems  rempli  tout  l’Orient  de  la 
terreurMe  fon  nom.;  i'[' t  °  ^ 

_  On  peut  rapporter  ,  'c6mtne  à  trois  Ordres ,  toute  la  milice  de  ce  arand 
Empire.  Le  premier  eft  compofé ‘d’une  Armée  toujours  fubfiftante  ,  q'^uë  le 
Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale  ,  &  qui  monte  la  sarde  chaque 
jour  devant  fbn  Palais  j  le  fécond  ,  des  troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’-EWp.ire &  le  troifiéme.,  des  troupes  auMliaires,  que  les 

Ra;as,  ¥aflaük  de -t’Emperéur  ,  font -obligés  de  lui  fournir.  '■ 

•  L’armée  i  q^aLcam|ié'-toûs  les"' jours  aux  pottes  du  Pafais  i'  dans  quelque 
lieu  que-foit  iaCout  ,  iTibîttè;aU  tnoins  â  cinquante  mille  hommes ‘de  cava¬ 
lerie  ;lans  compter  une  prod%ieulé  multitude  d’infanterie,  dont  Dehliôc  Aura, 
les  deux' principales  réhdetices  des  Grands  MncrolQ  „ 


Corp':  (ts  qua« 
ire  atilic  Efcla- 


qu 

»  'Ou  ues  gros  iNcgoctans-,  lereitea  fair 
d-itne  ville  dépeuplée;  Un  nombre  incroyable  ‘  %  Yivandiefs  ,  de  PÔTte-faix 
d  Elclaves ,  &  de  petits  Marchands^  accompagnent  ies  armées ,  pour  leur 
rendre  les  mêmes  feryices  que  dans  les  villes.'  Mais,  toute  cette’  milice  de 
gard@îm.eft  pas  fur  le  ihêîne -pied.  Lë^pîuÿ  côniîdéfabfë  dëuduS  les  Corps  mi¬ 
litaires  eft  celui-  deS'  }qimtre‘^milk  Efclaves^dt  t'Mmpznur  qui  eft  diftino-ué 
par  ce  nom ,  pour  marquer  fon  dévouement  à  fa  perfonne.  Leur  Chef,  qui 
ï^e- nomme  de  Da'roga-f!èft  un  OfficlëFdè  hdriridérafc^^âùqiteP  confie 
fouvent  .le  comihandemént  des  armées, frous^ès  foldafsj  quori  admet  dans 
une  troupe  fi  relevée  ,  font  marqués  au  front.  G’eft  de-là  qu’on  tire  leS 
Manfebdârs  dç  d  autrçs  pificiers  lubaltenies  ,  pour  les  faire  monter  par  dégrés 

rM.’ïS; .’îï?  ;£.  Sx  ;  w'Aii'  .-rsjyO  (  ; 

duâîon  à  THiftoire  de  l’Afic ,  on  croît  devoir 
employer  ici  quelques  endroits  de  fa  defcrip- 
tion ,  avec  le  foin  de  lui  en  faire  honneur ,  &C 
d'y  mêler  ce  qu’on  jugera  ptojpre  à  l’enrichir. 

jufcju’att 


(97)  De  tous  les  Ecrivains  qui  ont  recueilli 
ce  qui  appartient  à  l’Empire  du  Mogol ,  au¬ 
cun  n’ayant  parlé  de  fes  forces  avec  plus  d’e- 
xaêiitude  Ôc  de  netteté  que  l'Auteur  de  l'Intro- 
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|ufqu’au  rang  d’Omhras  de  guerre  ;  titre  ,  qui  répond  aiîèz  i  celui  de  nos 
Lieutenans  Généraux 

■Les  gardes  de  la  malfe  d’or,  de  la  mafle  d’argent ,  &  de  lamalTè  de  fer, 
•compofent  au(îi  trois  différentes  Compagnies ,  dont  les  foldats  font  marqués 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eft  plus  .groffe ,  &  leur  rang  plus  refpeété, 
fuivant  le  métal  dont  leurs  maffes  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font  rem¬ 
plis  de  foldats  d’élite ,  que  la  valeur  à  rendus  dignes  d’y  être  admis.  Il  faut 
néceffairement  avoir  fervi  dans  quelqu’une  de  ces  troupes  ,  &  s’y  être  diftin- 
giié  ,  pour  s’élever  aux  Dignités  de  l’Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol ,  la' 
naiffance  ne  donne  point  de  rang.  C’eft  le  mérite  qui  régie  les  prééminen¬ 
ces  i  &  fouvent  le  fils  d’un  Omhra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers  de¬ 
grés  de  la  milice.  Auffi  ne  reconnoit-on  guéres  d’autre  Nobleffe  ,  parmi  les 
Mahométani  des  Indes ,  que  celle  de  quelques  defcendans  de  Mahomet ,  qui 
font  refpedés  dans  tous  les  lieux  où  l’on  obferve  l’Alcoran. 

En  général ,  lorfque  la  Cour  réfide  dans  la  ville  de  Dehli ,  ou  dans  celle 
d’Agra,  l’Empereur  y  entretient,  même  en  tems  de  paix,  près  de  deux  cens 
mille  hommes.  Lorfqu’elle  eft  abfente  d’Agra  ,  on  ne  laifie  pas  d’y  laiifer 
ordinairement  une  garnifon  de  quinze  mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  de 
trente  mille  d’infanterie  ;  régie  qu’il  faut  obferver  dans  le  dénombrement 
■des  troupes  du  Mogol,  où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  des 
gens  de  cheval.  Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours  ,  dans  Agra ,  une  petite 
armée  fur  pied  r  la  première  ,  c’eft  qu’en  tout  tems  on  y  conferve  le  tréfor 
de  l’Empire  ;  la  fécondé  ,  qu’on  y  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
Paylàns  du  Diftriét,  gens  intraitables  &  belliqueux  ,  qui  n’ont  jamais-été  bien 
Ibumis  depuis  la  conquête  de  l’Indouftan. 

La  Cour  fait  quelquefois  aufiî  fa  réfidence  à  Labor  j  mais  ,  lorfqu’elle 
eft  ailleurs,  1  Empereur  y  entretient  toujours  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
&  de  1  infanterie  a  proportion.  Dans  la  Province  d’ Afmire  ,  il  paie  conftamment 
fix  mille  cavaliers  de  garnifon  dix  mille  dans  celle  de  Guzarate  j  fept  mille 
dans  celle  de  Malway  -,  fept  mille  dans  celle  de  Patano  -,  fix  mille  dans 
celle  de  Multan.  L’armée  ,  qui  défendoit  la  Province  de  Kaboul  avant  l’in- 
vafion  de  Nadir-Chah,  etoit  toujours  aflez  nombreufe  ,  pour  arrêter  les  Per- 
fans  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoit  ordinairement  à  foixante  mille  che¬ 
vaux  ,  que  l  habileté  du  Roi  de  Perfe  diffipa  plus  que  la  force.  Les  Provinces 
de  Tara,  de  Bokas  ,  d’Ureka  &  de  Kachemire,  n’ont  pas  chacune  plus  de 
quatre  mille  chevaux.  On  en  compte  huit  mille  dans  la  Province  de  Dekan  ÿ 
fept  mille  dans  celle  de  Barar  ;  fix  mille  dans  celle  de  Brampour  y  cinq  mille 
dans  celle  de  Baglana  ;  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Mohol  ,Sc  fix  mille  dans 
celle  de  Nande.  Depuis  les  conquêtes  d’Aureng-Zeb  ,  les  Royaumes  de  Ben¬ 
gale  ,  d  LTgen  ,  de  Vifapour  &  de  Golkonde  ,  ont  des  garnifons  beaucoup  plus 
forces.  Le  Bengale  ,  qui  touche  d’un  côté  à  la  partie  des  Indes  fituée  au-de-la 
du  Gange ,  &  de  l’autre  ,  au  Royaume  d’Arrakan ,  &  à  la  ville  de  Chati- 
gani ,  a  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  fa  défenfe-  On  y  en- 
rrerient  conftamment  une  armée  de  quarante  mille  chevaux.  Ugen  ,  quoique 
fitue  aftez  avant  dans  les  Terres  de  l’Empire,  le  trouve  enclavé  au  millieu 

8)  Voyez.  cirdclTus ,  dans  l’article  de  Bçraier ,  U  curieufe  defeription  d’on  camp  Mogol, 
j-Qîtii  ç  g 
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des  plus  puifilans  Rajas  ,  &  n’a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L’armée 
ou  la  garnifon  du  Vifapour  ,  n’eft  pas  moins  forte.  Celle  du  Royaume  de  Gol-* 
konde,  où  font  les  Mines  de  diamans,eft  de  vingt  mille  chevaux,  &  celle 
du  Carnate  ,  à  peu-ptcs  du  même  nombre  ,  pour  tenir  ,  dans  le  refpeét ,  quan¬ 
tité  de  petits  Rois  ,  qui  ne  font  plus  que  les  Fermiers  &  les  Receveurs  du 
Grand-Mogol ,  dans  leurs  propres  Etats. 

Si  ce  grand  nombre  de  foldats  &  d’Officiers  ,  qui  ne  vivent  que  de  la’folde 
du  Prince ,  eft  capable  d’alTurer  la  tranquillité  de  l’Etat ,  il  fert  auffi  quel¬ 
quefois  à  la  détruire.  Tandis  que  le  Souverain  conferve  affez  d’autorité  fur 
les  Vicerois  &  fur  les  troupes  ,  pour  n’avoir  rien  à  redouter  de  leur  fidé¬ 
lité  ,  les  loulevemens  font  impoflibles  :  mais  auffi-tôt  que  les  Princes  du  fang; 
fe  révoltent  contre  la  Cour  ,  ils  trouvent  fouvent ,  dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  ,  de  puifiàns  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s  eleva 
ainfi  fur  le  trône  j  &  l’adrefiè  avec  laquelle  il  ménagea  l’affeftion  des  Gou¬ 
verneurs  de  Provinces ,  fit  tourner  ,  en  fa  faveur  ,  toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  pere  entfetenoit  pour  fa  défenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d’avantages ,  entre  lefquels  on  peur  compter ,  que  les  Em¬ 
pereurs ,  étant  Propriétaires  de  toutes  les  Terres  de  l’Empire,  elle  fert  a  faire 
fubfifter ,  de  leurs  revenus ,  une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au¬ 
xiliaires  que  les  Rajas  font  obligés  de  fournir,  augmentent' encore  les  forces: 
del’Indouftan  (99)  •,  mais  elles  ne  font  employées  ordinairement  quedmis  les. 
guerres  mains  par  nécefllté  que  par  grandeur  (i). 


(99)  Voyez  ci-deffus  la  defciîption  Géo¬ 
graphique  ,  où  l’on  rapporte  le  nombre  Sc 
les  forces  de  ces  Rajas. 

(  I  )  11  faut  fc  fouvenir  que  toutes  les  trou¬ 
pes  qu’on  a  nommées  font  conftamment  fur 
pied  1  car ,  dans  les  befoins  extraordinaires , 
chaque  Province  en  fournit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarate  , 
alfure  Mandeflo ,  peut  fournir  feule  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux.  Celle  d’Orixa  ,  qua¬ 
tre-vingt  mille  ,  &  celle  de  Dehly  cent  cin¬ 
quante  mille.  Tome  J.  p,  zaj.  Toute  cette 
cavalerie  ,  dit  le  même  Voyageur ,  eft  diftri- 
•buée  eu  divers  Régimens  ,  dont  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  ,  qui  ne 
font  donnés  qu’aux  fils  de  l’Empereur  &  aux 
premiers  Seigneurs  du  Royaume.  Les  autres 
font  de  deux  i  de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux  ;  &  la  dignité  de  ceux  qui  lés  com¬ 
mandent  eft  proportionnée  au  nombre.  Man¬ 
deflo  donne  un  détail  curieux  de  l’armée  , 
que  Cha-Choram  ,  ou  Corope,  fils  du  grand 
Mogol ,  commandoit  alors  ,  dansia  guerre 
contre  Chan-Khan.  Elle  étoit  compofée  d’en¬ 
viron  cent.cinquanre  mille  hommes ,  en  qua¬ 
tre  corps  de  cavalerie  ,  fans  y  comprendre  les 
éléphans ,  les  chameaux  ,  les  mulets ,  &  les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  étoit  com¬ 
mandé  par  Scha-Aft-Khan  ,  fils  d’Afaph- 


Khan  ,  &  compole  de  douze  Régimens. 

Ceux  dé  Scha-Aft-Khan  ,  5 000  chevaux- 

Sadoc-Khan,  ,  500 

Mirfa-Yedt-MadafFer ,  }oo 

GiaferKhan,  zjco 

Godia-Saber 

Seid-Jaffer,  xioo 

Jafter-Khan,  1000 

Mahmud-Khan,  1000 

Alavardi-Khan ,  zooo 

Safdel-Khan-Badari 7^0 
Mirfa-Seer-Seid , 

Baaker-Khan ,  foo 

On  y  joignit  quatre  mille  fix  cens  Man- 
febdars ,  diftribués  en  plufieurs  Compagnies 
franches.  Tout  ce  corps  montoit  à  51900 
chevaux. 

-  Le  fécond  corps  ,  commandé  par  Eradet- 
Khan  ,  étok  compolé  de  treize  Régimens. 
Eradet-Khan  ,  40°°  chevaa^ 

Ran-Douda ,  1000 

Dorkadas ,  1200 

Kerous ,  iioo 

Ram-Tchaud-Harrak ,  1200 

Mnftafa-Khan ,  1000 

Jakoul  Khan  ,  2000 

Killofy  J  50ÜO- 

Sidir-Fakir ,  loOQ 

Ecka-Berkendas,  i-é®© 


des  voyages.  L  I  V.  I  î.  ii)" 

Des  armées  fi  formidables ,  répandues  dans  toutes  les  parties  de  l  Empire ,  5I7cRTrnoN 
procurent  ordinairement  de  la  furete  aux  Frontières  ,  8c  de  la  tranquillité  au  l'Indob^- 
centre  de  l’Etat.  Il  n’y  a  point  de  petite  Bourgade  ,  qui  n’ait  au  moins  deux  tan. 
cavaliers  ôc  quatre  fantaffins.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  ,  qui  font  obligés 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux  j  &  qui  donnent  occafioii  j 
par  leurs  rapports  ,  à  la  plupart  des  ordres  qui  paflent  dans  les  Provinces. 

Les  armes  offenfives  des  Cavaliers  Mogols  ,  font  l’arc,  le  carquois  ,  chargé 
quarante  ou  cinquante  fléchés  aie  javelot  ou  la  zagaie,  quilsjancent  avec  ig, 
beaucoup  de  juftefie ,  le  cimetere  dun  cote  ,  &  le  poignard  de  1  autre.  Pour 
armes  défenfives  ,  ils  ont  l’écu ,  efpece  de  petit  bouclier  qu’ils  portent  tou¬ 
jours  pendu  au  cou;  mais  ils  nont  pas  d armes  a  feu. 

L’infanterie  fe  fert  du  moufquet  avec  alTez  d’adre/Te.  Ceux  qui  n’ont  pas  rm. 

de  moufquet  portent ,  avec  1  arc  ôc  la  fléché ,  une  picque  de  dix  ou  douze 
pieds ,  qu’ils  employent  au  commencement  du  combat ,  en  la  lançant  contre 
l’ennemi.  D’autres  font  armés  de  cottes  de  maille ,  qui  leur  vont  jufqu  aux 
genoux  ;  mais  il  s’en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  cafques ,  parce  que 
rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays.  D  ailleurs , 
les  Mogols  n’ont  pas  d’ordre  militaire.  Ils  ne  connoiflent  point  les  diftin- 
dtions  d’avant-garde ,  de  corps  de  bataille  ,  ni  d  arriere-garde.  Ils  n  ont  ni 
front ,  ni  file ,  &  leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup  de  confufion.  Comme 
ils  n’ont  point  d’arfenaux ,  chaque  Chef  de  troupe  efl  obligé  de  fournir  des 
armes  à  fes  foldats.  De-là  vient  le  mélangé  de  leurs  armes ,  qui  fouvent  ne 


■  Jo^î-Rar^i  ,  7000  chevaux. 

Teluck-Tchaud ,  400 

Jakoet-Beg  ,  400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient  cha¬ 

cun  deux  cens  chevaux.  Aganour  ,  Chabonec- 
kan  ,  Babou-Khan  ,  Scid-Kamel,  Siddi-Ali, 
&  Sadaed  -  Khan  en  commandoient  chacun 
cinq  cens.  En  tout ,  iScoo. 

Le  troihéme  corps  ,  commandé  par  Raja- 
JeiTeing  ,  avok  les  Régimens  fuivans: 
Raja-JefTeing  ,  jooo  clievaux. 

Raja-Bideldas ,  3000 

Oderam  ,  5000 

Raja-Biemfor  ,  1000 

Madozin ,  1000 

Raja-Ros-AiTou  ,  looo 

Badouria-Raja-Bhoozo  ,  1000 

Raja-Kriftenfing ,  looo 

Raja-Sour  ,  looo 

Raja-Cheterfmg ,  jco 

Wauroup  ,  500 

Raja-Odafing,  5000 

Plufîeurs  Rajas  inférieurs  commandoient 
4500  chevaux  eu  différentes  Compagnies. 

Total  16500 

Le  quatrième  corps  ,  qui  demeura  près  de 
l’Empereur  ,  à  Brampour ,  pour  la  fureté  de 
fa  perfonne ,  étoit  compofé  de  vingt-trois 


Régimens  : 

Hadys  &  Berkèn-Daffc , 

15000  chevaux. 

Afaph-Khan  , 

5000 

Rauratti , 

4000 

Vafir-Khan  , 

Mabot  Khan  , 

3OC0 

3000 

Godia- Abdul-Heffen , 

3000 

Aftel-Khan  , 

1000 

Serdan-Khan  , 

1000 

Raja- Jeflîng  , 

iOOO 

Feddey-Khan , 

2000 

Jeffer , 

iroo 

Mockly  Khan , 

1000 

Serif  Khan , 

1000 

Seid  Allem  , 

lOOü 

Amiral , 

1000 

Raja  Ramdas, 

1000 

Torc-Taes-Khan , 

1000 

Mir-Jemia , 
Mirfa-Abdulac  , 
Mahmud  Khan  , 

I  000 

500 

300 

Mirfa-Maant  Cher , 

500 

Ghavaes  Khan  , 

1000 

Moried-Khan  , 

1000 

Plufîeurs  Omhras  commandoient  encore 

dix  mille  chevaux  en  différentes  Compagnies. 

Total  62500. 
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font  pas  les  memes  dans  chaque  Coms.  C’eft  un  défordre  qu  Aurene-2:e£» 
avoir  entrepris  de  réformer.  Mais  l’arfenal  particulier  de  l’Empereur  eft'd’une 
magnificence  éclatantes  fes  javelines,  fes  carquois  ,  &  fur- tout  fes  fabres,, 
y  font  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y  brille  de  pierres  précieufes.  Il 
prend  plaifîr  à  donner  lui-même  des  noms  à  fes  armes.  Un  de  fes  cimeteres- 
s’appelle  Alam-Guir ,  c’eft-à-dire ,  le  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Fau~ 
Alam  y  qui  fignifie  le  Vainqueur  du  Monde.  Tous  les  vendredis  au  matin  „ 
le  grand  Mogol  fait  fa  priere  dans  fon  arfenal ,  »  pour  demander  à  Dieu  , 
»  qu’avec  fes  fabres  il  puifTe  remporter  des  viftoires  ,  &  faire  refpeéler  le 
nom  de  l’Eternel  à  fes  ennemis. 

Ses  écuries  répondent  au  nombre  de  fes  foldats.  Elles  font  peuplées  d’npe 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  Scd’éléphans.  Le  nombre  de  fes  chevaux  èft 
d’environ  douze  mille ,  dont  on  ne  choifit ,  à  la  vérité  ,  que  vingt  ou  trente 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refte  eft  pour  la  pompe ,  ou  deftiné  à  faire 
des  préfens.  C’eft  l’ufage  des  grands  Mogols  ,  de  donner  un  habit  &  un  cheval 
à  tous  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  venir  tous  ces. 
chevaux  de  Perfe  ,  d’Arabie  ,  bc  fur-tout  ,  de  la  Tartarie.  Ceux  qu’on  éleve 
aux  Indes  font  rétifs ,  ombrageux  ,  mous  &  fans  vigueur.  Il  en  vient  tous 
les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balk  ,  de  Bockara  &  de  Kaboul  5  profit  con- 
lidérable  pour  les  douanes  de  l’Empire ,  qui  font  payer  vingt-  cinq  pour  cent, 
de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice  du  Prince  ,  &  le 
refte  fe  vend  à  ceux  qui  par  leur  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie» 
On  a  fait  remarquer ,  dans  plufîeurs  relations,  que  leur  nourriture  ,  aux  Indes», 
n’eft  pas  femblable  à  celle  qu’on  leur  donne  en  Europe  ,  parceque  ,  dans  un 
Pays  fi  chaud ,  on  ne  recueille  gueres  de  fourage  ,  que  fur  le  bord  des 
rivières.  On  y  fupplée  pa  des  pâtes  affaifonnées. 

Les  éléphans  font  tous  à  la  fois  une  des  forces  de  l’Empereur  Mogol 
l’un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu’à  cinq  cens,», 
pour  lui  fervir  de.  monture  ,  fous  de  grands  Porches  bâtis  exprès.  Il  leur  donne 
lui-même  des  noms  pleins  de  majefté ,  qui  conviennent  aux  propriétés  natu¬ 
relles  de  ces  grands  animaux  (2).  Leurs  harnois  font  d’une  magnificence  qui 
étonne.  Celui  que  l’Empereur  monte  a  fur  le  dos  un  trône  éclatant  d’or  & 
de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d’or  &  d’argenr,. 
de  houftes  en  broderie  d’or ,  de  campanes  &  de  franges  d’or.  L’éléphant  du 
trône,  qui  porte  le  nom  d’Aureng-Gas,  c’eft-â-dire  ,  Capitaine  des  éléphans,, 
a  toujours  un  train  nombreux  â  fa  fuite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  pré¬ 
cédé  de  timbales,  de  trompettes  &  de  banieres.  Il  a  triple  paye  pour  fa 
dépenfe.  La  Cour  entretient  d’ailleurs  dix  hornmes  pour  le  fervice  de  chaque 
éléphant  :■  deux  ,  qui  ont  foin  de  l’exercer  ,  de  le  conduire  &  de  le  gouver- 


(1)  Tels  que  Memunehabarech  ,  qui  fignifie 
celui  qui  marche  gravement.  Del-Singar , 
c’eft-à-dire,  terreur  des  armées,  &c..  Les 
chevaux  reçoivent  aufli  des  noms.  Hawkins 
lie  compta  que  trois  cens  éléphans  pour  la 
monture  de  l’Empereur.  ^Mais  il  parle  d’ùn 
grand  nombre  d’autres ,  <|ue  Terri  fait  mon¬ 
ter  à  quatorze  mille,  &  qui  font  entretenus 
dws  les  Maifons  des  Grands ,  auxquels  L’Em¬ 


pereur  paye  leur  entretien.  Ge  Prince  ,  à  la 
vérité  ,  donne  moins  que  ces  animaux  ne  dé- 
penfent  ;  car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour  ,  en  fucre  eu  beurre  ,..en  graines  & 
en  cannes  de  fucre.  On  ne  ménage  rien  pour 
les  entretenir  ;  s’ils  étoient  en  mauvais  état 
celui  qui  les  reçoit  en  garde  courroit  rifque, 
de  perdre  fa  fortune.  Hawkins  ,  page 
Terri page- 1 5, 
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ner  *,  deux ,  qui  lui  attachent  fes  chaînes  ;  deux ,  qui  lui  fournilTent  fon  vin ,  & 
l’eau  qu’on  lui  fait  boire  -,  deux  ,  qui  portent  la  lance  devant  lui  &  qui  font 
écarter  le  peuple  -,  deux ,  qui  allument  des  feux  d’artifice  devant  fes  yeux  , 
pour  l’accotttttmer  à  cette  vue  ;  un  pour  ôter  fa  litière ,  &  lui  en  fournir 
de  nouvelle  \  un  autre  enfin  pour  chaffer  les  mouches  qui  l’importuEent ,  & 
pour  le  rafraîchir ,  en  lui  verfant ,  par  intervalles ,  de  l’eau  fur  le  corps.  Ces 
éléphans  du  Palais  font  également  dreffés  pour  la  chafle  &  pour  le  combats 
On  les  accoutume  au  carnage,  en  leur  faifant  attaquer  des  lions  &destigrer. 
Le  manège  qu’on  leur  fait  faire  ,  pour  enfoncer  les  portes  des  villes ,  a  ouel- 
que  chofe  de  fort  militaire. 

L’artillerie  de  l’Empereur  efl  nombreufe  ;  &  la  plupart  des  pièces  de  canon , 
qu’il  employé  dans  fes  armées  ,  font  plus  anciennes  qu’il  ne  s’en  trouve  en 
Europe.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  canon  &  la  poudre  ne  fulTent  connus 
aux  Indes ,  k»ng-tems  avant  les  conquêtes  de  Timur-Beg.  C’eft  une  tradition 
du  Pays,  que  les  Chinois  avoient  fondu  de  l’artillerie  ,  a  Dehli ,  dans  le  tems 
qu’ils  en  étoient  les  maîtres.  Chaque  pièce  eft  diftinguée  par  fon  nom.  Sous 
les  Empereurs  qui  ont  précédé  Aureng-Zeb ,  prefque  cous  les  canoniers  de 
l’Empire  étoient  Européens  j  mais  le  zele  de  la  religion  porta  ce  Prince  à 
n’admettre  que  des  Mahométans  à  fon  fervice.  On  ne  voit  plus  gueres ,  d 
cette  Cour ,  d’autres  Frai^uis  que  des  Médecins  ou  des  Orfèvres.  On  n’y  a 
que  trop  appris  à  fe  palier  de  nos  canoniers ,  &  de  prefque  tous  nos  Artifles. 

Une  Cour  fi  puifTante  &  fi  magnifique  ne  peut  fournir  à  fes  dépenfes ,  que 
par  des  revenus  proportionnés.  Mais  ,  quelqu’idée  qu’on  ait  pu  prendre  de 
îbn  opulence  ,  par  le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes ,  dont  les  terres 
appartiennent  toutes  au  Souverain  ,  ce  n’eft  pas  le  produit  des  terres  qui  fait 
la  principale  richelfe  du  grand  Mogol.  On  voit ,  aux  Indes  ,  de  grands  Pays 
incapables  de  culture  ,  &  d’autres  dont  le  fond  feroic  fertile  ,  mais  demeure 
négligé  par  les  Habitans.  On  ne  s’applique  point ,  dans  l’Indouftan ,  à  faire 
valoir  fon  propre  domaine.  C’eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du  defpo- 
tifme  ,  que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquêtes.  L’Empereur  Eckbar  , 
pour  y  remédier,  &  mettre  quelque  réformacion  dans  fes  Finances  ,  cefTa  de 
payer  en  argent  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs.  Il  leur  abandonna  quel¬ 
ques  terres  de  leurs  departemens ,  pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre 
nom.  Il  exigea  d’eux,  pour  les  autres  terres  de  leur  diftrid  ,  une fomme plus 
ou  moins  forte ,  fuivant  que  leurs  Provinces  étoient  plus  ou  moins  fertiles. 
Ces  Gouverneurs,  qui  ne  font  proprement  que  les  Fermiers  de  l’Empire, 
afferment  à  leur  tour  ces  mêmes  terres  à  des  Officiers  fubalternes.  La  difi 
ficLilté  confifte  à  trouver,  dans  les  campagnes  ,  des  Laboureurs  qui  veuillent 
fe  charger  du  travail  de  la  culture  ,  toujours  fans  profit ,  &  feulement  peur 
leur  nourritime.  C’eft  avec  violence  qu’on  attache  les  Payfans  à  l’ouvracre.. 
De-là  leurs  révoltes  ,  &  leur  fuite  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens ,  quiîes- 
traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  s 
dépeupler  infçnfiblement  les  terres  du  Mogol  ,  &  les  fait  demeurer  en  friche» 

Mais  l’or  &  l’argent  que  le  Commerce  apporte  dans  l’Empire',  fupplée 
avanrageiifemenr  au  défaut  de  la  culture,  A:  multiplie  fans  ceflb  les  rréfors 
du  Souverain.  S’il  en  faut  croire  Bernier  ,  qu’on  ne  croit  pas  livré  à  l’exacrération  , 
comme  la  plupart  des  Voyageurs,  rindoiüfan  eft  comme  l’abîme  de  tous le^ 
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tréfors  qaontranfporte  de  l’Amérique  dans  le  refte  du  monde.  Tout  l’argent  du 
Mexique ,  dit-il ,  &  tout  l’or  du  Pérou  ,  après  avoir  circulé  quelque-terhs 
dans  l’Europe  ôc  dans  l’Alie  ,  aboutit  enfin  à  l’Empire  du  Mogol ,  pour  n’en 
plus  fortir.  On  fait ,  continue-t-il ,  qu’une  partie  de  ces  tréfors  fe  tranfporte 
en  Turquie  ,  pour  payer  les  marchandifes  qu’on  en  tire.  De  la  Turquie 
ils  paflTent  dans  la  Perfe  par  Smyrne  ,  pour  le  payement  des  foies  qu’on  y 
va  prendre.  De  la  Perfe  ,  ils  entrent  dans  l’Indouftan  ,  par  le  Commerce  de 
Mocka  ,  de  Babel-Mandel ,  de  Baflbra  &  de  Bander-Abalîî.  D’ailleurs  il  en 
vient  immédiatement  d’Europe  aux  Indes,  par  les  VailTeaux  des  Compa¬ 
gnies  de  Commerce.  Prefque  tout  l’argent  ,  que  les  Hollandois  tirent  du 
Japon ,  s’arrête  fur  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  à  lailî'er  fon 
argent  dans  ce  pays ,  pour  en  rapporter  des  marchandifes.  Il  eft  vrai  que  l’In- 
douftan  tire  quelque  chofe  de  l’Europe  &  des  autres  Régions  de  l’Afie.  On 
y  tranfporte  du  cuivre  ,  qui  vient  du  Japon  -,  du  plomb  &  des  draps  d’An¬ 
gleterre  •,  de  la  canelle  ,  de  la  mufcade  &  des  éléphans ,  de  l’IIle  de  Ccylan-j 
des  chevaux  d’Arabie  ,  de  Perfe  ôc  de  Tartarie  ,  &c.  Mais  la  plupart  des 
Marchands  payent  en  marchandifes ,  dont  ils  chargent  aux  Indes  les  Vaif- 
feaux  fur  lefquels  ils  ont  apporté  leurs  effets.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de 
l’or  &  de  l’argent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l’Indouftan  , 
&  n’en  a  prefque  point  pour  en  forar  (  3  ). 

Bernier  ajoute  une  réflexion  fmguliere.  Malgré  cette  quantité  prefqu’in- 
finie  d’or  8c  d’argent ,  qui  entre  dans  l’Empire  Mogol  &  qui  n’en  fort  point ,  il 
eft  furorenant ,  dit-il ,  de  n’y  en  pas  trouver  ,  plus  qu’ailleurs  ,  dans  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  peut  difconvenir  que  les  toiles  &  les  brocards  d’or  ôc 
d’argent  qui  s’y  fabriquent  fans  ceffe  ,  les  ouvrages  d’orfevrerie ,  &  fur-tout 
les  dorures  ,  n’y  confument  une  aflez  grande  partie  des  efpeces  :  mais  cette 
raifon  ne  fuflit  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperftkieufes  ,  qui  les  portent  à  dépofer  leur  argent  dans  la  terre  ,  8c  à  faire 
difparoître  les  tréfors  qu’ils  ont  amafles.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ainfi  ,  dans  l’Indouftan ,  au  fein  de  la  terre  ,  dont  on  l’avoit  tiré 
dans  l’Amérique.  Mais  ce  qui  paroîr  contribuer  le  plus  à  la  diminution  des 
efpeces  dans  l’Empire  du  Mogol ,  c’eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amaffent  de  grands  tréfors  -,  &  quoiqu’on  n’ait  accufé  que  Cha- 
Jehan  d’une  avarice  outrée  ,  ils  aiment  tous  à  renfermer  dans  des  caves  fou- 
terraines  une  abondance  d’or  8c  d’argent ,  qu’ils  croyent  pernicieufe  entre 
les  mains  du  public ,  lorfqu’elle  y  eft  exceffive.  C’eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain  ,  que  tout  ce  qui  fe  tranfporte  d’argent  aux  Indes ,  par  la  voye 
du  Commerce ,  va  fondre  comme  à  fon  dernier  terme.  Ce  qu’il  en  refte  ,  après 
avoir  acquitté  tous  les  frais  de  l’Empire  ,  n’en  fort  gueres  que  dans  les  plus 
preffans  befoins  de  l’Etat  -,  8c  l’on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n’avoit  pas 
réduit  le  grand  Mogol  à  la  pauvreté  ,  lorfque,  fuivant  le  récit  de  M.  Oter, 
il  eut  enlevé  plus  de  dix-fept  cens  millions  a  fes  Etats. 

L’Auteur  ,  qu’on  fait  profeftîon  de  fuivre  dans  cet  article  ,  donne  une  lifte 
des  revenus  de  ce  Monarque,  tels  qu’ils  croient  en  1697,  tirée  des  archi¬ 
ves  de  l’Empire.  Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimée.  Mais  il  faut  fe 

(  5  )  Lettre  de  M.  Bermer  à  M.  Colbert  ,  au  Tome  II,  de  fes  Mémoires. 
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fouvenir  qu’un  kiurour  vaut  cent  leuks  ,  un  leuk  cent  mille  roupies ,  &  la 
roupie ,  fuivant  l’évaluation  de  M.  Otter  ,  environ  quarante  -  cinq  fous  de 
France.  Il  faut  remarquer  auflî  que  tous  les  Royaumes  ,  dont  l’Empire  eftccm- 
pofé ,  fe  divifent  en  farkars  ,  qui  fignifie  Provinces ,  &  que  les  farkars  fe 
lubdivifent  en  Parganas ,  c’eft-à-dire  ,  en  Gouvernemens  particuliers. 

Le  Royaume  de  Dehly  a  ,  dans  fon  Gouvernement  général ,  huit  farkars  &c 
deux  cens  vingt  parganas  ,  qui  rendent  un  kinrour  ,  vingt-cinq  leuks  &  cin¬ 
quante  mille  roupies. 

Le  Royaume  d’Agra  compte  ,  dans  fon  enceinte  ,  quatorze  farkars  &  deux 
cens  foixante  ôc  dix -huit  parganas.  Ils  rendent  deux  kiurours  5  vingt-deux 
leuks  6c  trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a  cinq  farkars  &  trois  cens  quatorze  parganas  ,  qui 
rendent  deux  kiurours  ,  trente-trois  leuks  &  cinq  mille  roupies^ 

Le  Royaume  d’Afmire  ,  dans  fes  farkars  ôc  fes  parganas  ,  paye  deux  kiu¬ 
rours  ,  dix-neuf  leuks  &  deux  roupies. 

Guzarate  ,  divifé  en  neuf  farkars  ôc  dix-neuf  parganas ,  donne  deux  kiu-* 
tours  ,  trente-trois  leuks  &  quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malway,  qui  contient  onze  farkars  ôc  deux  cens  cinquante  petits  parganas  ^ 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  leuks,  fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  farkars  Ôc  deux  cens  quarante  -  cinq  petits  parganas  , 
dont  l’Empereur  tire  un  kiurour  ,  vingt  ôc  un  leuks  ôc  cinquante  mille 
roupies. 

Multan  ,  qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  ôc  quatre  -  vingt  -  feize  parga¬ 
nas  ,  ne  donne  à  l’Empereur  que  cinquante  leuks  ôc  vingt- cinq  mille  roupies. 

Kaboul,  divifé  en  trente-cinq  parganas,  rend  trente- deux  leuks  ôc  fept 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tara  paye  foixante  leuks  ôc  deux  mille  roupies.  Tara  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks. 

Urecha  ,  quoiqu’on  y  compte  onze  farkars  ôc  un  affez  grand  nombre  de 
parganas ,  ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  ôc  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire  ,  avec  fes  quarante-fix  parganas ,  ne  rend  que  trente-cinq  leuks 
ôc  cinq  mille  roupies. 

Illavas  donne  foixante  ôc  dix-fept  leuks ,  ôc  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu’on  divife  en  huit  farkars  ôc  foixante-dix-neuf  parganas,  paye 
un  kiurour  foixante-deux  leuks  ôc  quatre-vingt  mille  fept  ceny cinquante  roupies- 

Barar  compte  dix  farkars  Ôc  cent  quatre  -  vingt  -  onze  petits  parganas  ,  qui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  ôc  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish  rend  ,  au  Mogol ,  un  kiurour  onze  leuks  ôc  cinq  mille  roupies. 

Nande  ne  paye  que  foixante  ôc  douze  leuks. 

Baglana,  divifé  en  quarante- trois  parganas,  donne  foixante-huit  leuks  ôC 
quatre-vingt-cinq  mille  roupies. 

■  Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  ,  deux  kiurours.  Ragi-Mohol ,  urr 
Tciurour  ôc  cinquante  mille  roupies. 

Le  Vifapour  paye ,  à  titre  de  tribut ,  avec  if-ne  partie  de  la  Province  de  Car- 
nate,  cinq  kiurours.  ^  , 


DlSCRIPTlOÿJ 
DE  l’IisDOUS- 
TAN. 


249  HISTOIREGENERALE 


DiscRimON 
T>£  l’InOOL'S- 

TAN. 

Revenus  ca* 
(uels. 


Emploi  annuel 
il’une  partie  de 
pes  tré(ufs, 


Golkonde  ,  Sc  l’autre  partie  de  Carnate ,  payent  auffi  cinq  kiuroui'S  au  même 
titre. 

Total.  Trois  cens  quatre- vingt-fept  millions  cent  quatre-vingt-quatorze 
mille  roupies. 

Outre  ces  revenus  fixes,  qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre,  le 
cafusl  de  l’Empire  eft  une  autre  fource  de  richefiès  pour  l’Empereur,  i®.  On 
exige  ,  tous  les  ans  ,  un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort ,  les  voyages  ôc  les  fuites  de  ces  anciens  Habitans  de  l’Indouftan ,  en 
rendent  le  nombre  incertain  ,  on  le  diminue  beaucoup  à  l’Empereur ,  ôc.  les 
Gouverneurs  profitent  de  ce  déguifement.  2°.  Toutes  les  marchandifes  ,  que 
les  Négocians  Idolâtres  font  tranfporter ,  payent  aux  Douanes  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  Mahométans  font  affranchis  de  ces  fortes  d’impôts.  30. 
Le  blanchiflage  de  cette  multitude'infinie  de  toiles ,  qu’on  fabrique  aux  Indes , 
eft  encore  la  matière  d’un  tribut.  4°.  Le  Fermier  de  la  Mine  de  Diamans 

Ï)aye  à  l’Empereur  une  très  grofîe  fomme.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  ÔC 
es  plus  parfaits.  5°.  Les  Ports  de  mer,  particuliérement  ceux  de  Sindi ,  de 
Baroche ,  de  Surate  ôc  de  Cambaye  ,  font  taxés  à  de  groffes  fommes.  Surate 
feule  rend  ordinairement  trente  leuks  pour  les  droits  d’entrée  ,  ôc  onze  pour 
le  profit  des  monnoies  qu’on  y  fait  battre.  6°.  Toute  la  Côte  de  Coroman¬ 
del  ,  ôc  les  Ports  ficués  fur  les  bords  du  Gange  ,  produifent  de  gros  revenus^. 

L’Empereur  recueille  l’héritage  de  tous  les  Sujets  Mahométans  qui  font 
à  fa  folde.  Tous  les  meubles  ,  tout  l’argent  ôc  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent ,  lui  appartiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-là  que  les  femmes  des 
Gouverneurs  de  Provinces  ôc  des  Généraux  d’armée  font  fouvent  réduites  à 
des  penfîons  modiques  ,  ôc  que  leurs  enfans  ,  s’ils  font  fans  mérite  ,  tombent 
dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des  Rajas  font  allez  confidéra- 
bles ,  pour  tenir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Mogol. 

Ce  cafuel  de  l’Empire  égale  â  peu  près,  ou  furpafle  même  les  immenfes_ 
richeffes  que  l’Empereur  tire  des  feuls  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d’une  fi  prodigieufe  opulence  (4) ,  fi  l’on  ne  confidéroit  qu’une 

partie 


(4)  Joignons  à  cet  article  quelques  re- 
ai, arques  de  Mandeflo  ,  dont  on  a  vû  qu’O- 
learius  garantit  la  fidélité.  Il  vit  dans  le  Pa¬ 
lais  d’Agra  une  groffe  tour  dont  le  toîc  eft 
couvert  de  lames  d’or  ,  qui  marquent  les  ri- 
chelTcs  quelle  renferme,  en  huit  grandes  voû¬ 
tes  ,  remplies  d’or  ,  d'argent  &  de  pierres  pré- 
cieufes.  On  l’aflura  que  le  grand  Mogol  qui 
rignoic  de  fon  rems  avoir  un  tréfor,  dont  la 
valeur  montoic  à  plus  de  quinze  cens  mil¬ 
lions  d’écus.  Mais  ce  qu’il  ajoure  eft  beau¬ 
coup  plus  pofitif.  »  Je  fuis  afiez  heure-ux  , 
35  dit  il ,  pour  avoir  entre  les  mains  l’inveq- 
55  taire  du  tréfor  qui  fut  trouvé  après  la 
55  mort  de  Cha  Ekbar  ,  tant  en  or  &  en  ar- 
35  gent  monnoié;,  qu’en  lingots  Sc  en  bar- 
P  res,  en  oç  5c’ argent  travaillés,  en  pier-; 


»  rerîes ,  en  brocards  &  autres  étoffes ,  en 
35  porcelaines ,  en  manuferits ,  en  munitions 
35  de  gu?rre ,  armes ,  &c  :  inventaire  fi  fidèle  , 
55  que  j’en  dois  la  communication  aux  Lec¬ 
teurs  : 

55  Ekbar  avoir  fait  battre  des  monnoies  , 
53  de  vingt-cinq ,  de  cinquante  ,  &  de  cent  to- 
53  les ,  jurqu’à  la  valeur  de  fix  tnillioiis  neuf 
3»  cens  foixance  &  dix  mille  maffas  ,  qui  font 
33  quatre  vingt-dix-fept  millions  St  cinq  cens 
33  quatre-vingt  mille  roupies.  Il  avoit  fait 
33  battre  cent  millions  de  roupies  en  une  autre 
33  e  fpece  de  monnoie ,  qui  prirent  de  lui  le 
33  nom  de  roupies  d’Ekbar  ,  8c  deux  cens 
33  trente  millions  d’une  monnoie,  qui  s’ap- 
>3  pellent  Paifes ,  dont  trente  font  une  ro«- 
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t»ariie  de  ces  tréfors  fort  tous  les  ans  de  fes  mains  ôc  recommence  à  couler 
lur  fes  terres.  La  moitié  de  l’Empire  fubfîfte  par  les  libéralités  du  Souverain , 
ou  du  moins  elle  eft  conftamment  à  fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  &  de  Soldats,  qui  ne  vivent  que  de  leur  paye,  tous  les  Payfans  qui 
labourent  pour  lui  font  nourris  à  fes  frais  -,  &  la  plus  grande  partie^des  Arti- 
fans  des  villes  ,  qui  ne  travaillent  que  pour  fon  fervice  ,  font  payés  du  tréfor 
Impérial.  Cette  politique  ,  rendant  la  dépendance  de  tant  de  Sujets  plus 
•étroite  ,  augmente  au  même  degré  leur  refpeét  &  leur  attachement  pour  leur 
Maître  (5}. 

S  V, 

Gouvernement  &  Police  de  Vlndouflaiu 

RIen  n’eft  plus  (impie  que  Les  refîbrts  qui  remuent  ce  grand  Empire.  Le 
Souverain  feul  en  eft  l’ame.  Comme  fa  Jurifdiétion  n’eft  pas  plus  parta- 
:gée  que  fon  Domaine ,  toute  l’autorité  réftde  uniquement  dans  fa  perfonne. 
Il  n’y  a  proprement  qu’un  feul  Maître  dans  l’Indouftan.  Tout  le  reftedes  Ha- 
bitans  doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  d’Efclaves. 

A  la  Cour  ,  les  affaires  de  l’Etat  font  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
Ombras  du  premier  ordre  ,  qui  les  règlent  fous  l’autorité  du  Souverain.  L’I- 
timad-ud-Deoulet  (<») ,  ou  le  premier  Miniftre  ,  tient  auprès  du  Mogol  le  mê- 


M  En  diamans  ,  rubis ,  émeraudes  ,  fa- 
M  pbirs  ,  perles ,  8c  autres  pierreries  ,  il  avoir 
»>  La  valeur  de  foixante  millions  vingt  mille 
»»  cinq  cens  vingt  &  une  roupies.  En  orLa- 
M  çonné  ,  favoir ,  en  figures  &  ftarues  d’élé- 
«  phans ,  de  chameaux  ,  de  chevaux  &  au- 
«  très  ouvrages  ,  la  valeur  de  dix-neuf  mil- 
»  lions  fix  inilLe  fept  cens  quatre-vingt  cinq 
n  roupies.  En  meubles  Si  yaifleUe  d’or  ,  la 
J3  valeur  d’onze  millions  fept  cens  trente- 
,S3  trois  mille  fept  cens  quatre-vingt-dix  rou¬ 
as  pies.  En  meubles  Si  ouvrages  de  cuivre  , 
S3  cinquante  Si  un  mille  deux  cens  vingt  cinq 
»3  roupies.  En  porcelaine  ,  -vafes  de  terre  fi¬ 
as  gillée  Si  autres  ,  la  valeur  de  deux  millions 
cinq  cens  fept  mille  fept  cens  quarante- 
iî  fept  roupies.  En  brocards  ,  draps  d'or  Si 
33  d’argent ,  Si  autres  étoffes  de  foie  Si  de 
33  coton  de  Perfe  ,  de  Turquie ,  d'Europe  Si 
>3  de  Guzarate  ,  quinze  millions  cinq  cens 
33  neuf  mille  neuf  cens  foixante  -  dix  -  neuf 
33  roupies.  En'dvaps  de  laine.  d’Europe  ,  de 
33  Perfe  Si  de  Tarraiie  ,  cinq  cens  trois  mille 
33  deux  cens  cinquante-deux  roupies.  En 
33  tentes  ,  tapifferies  Si  autres  meubles  ,  neuf 
33  millions  neuf  cens  vingt-cinq  mille  cinq 
33  cens  quarante-cinq  roupies.  Vingt-quatre 
33  mille  Manuferits  ,  ou  Livres  écrits  à  la 
»  main  ,  8c  fi'ricbement  reliée,  qu’ils  étoient 
Tome  JT. 


33  eflimés  fix  millions  quatre  cens  foixantc- 
»  trois  mille  fept  cens  roupies.  En  artillerie, 
33  poudre  ,  boulets  ,  balles  &  autres  muni- 
33  rions  de  guerre  .  la  valeur  de  huit  millions 
33  cinq  cens  foixante-quinze  mille  neuf  cens 
33  foixante  &  onze  roupies.  En  armes  offen- 
33  fives  &  défenfives  ,  comme  épées  ,  ron- 
33  daches  ,  picques ,  arcs  ,  fléchés ,  &c.  ,  la 
33  valeur  de  fept  millions  cinq  cens  cinquan- 
33  te-cinq  mille  cinq  cens  vingt-cinq  roupies. 
33  En  felles  ,  brides  ,  étriers  ,  &  autres  har- 
33  nois  d’or  8c  d’argent,  deux  millions  cinq 
33  cens  vingt-cinq  mille  fix  cens  quar.inte- 
33  huit  roupies.  En  couvertures  de  chevaux  8c 
33  d’éléphans ,  brodées  d’or  ,  d’argent  Sc  de 
33  perles  ,  cinq  millions  de  roupies.  Toutes 
ces  fomraes  enfemble  ,  ne  faifanr  que  celle  de 
trois  cens  quarante  huit  millions  deux  cens 
vingt  fix  mille  roupies  ,  elles  n’approchent 
point  des  richeffes  de  l’aniere  petit-fils  d’Eck- 
bar ,  que  Mandeflo  trouva  fur  le  trône  :  ce 
qui  confirme  que  le  tréfor  des  grands  Mo- 
gols  groflît  tous  les  jours,  Mandejlo  ,  Tome 
1  pages  t  tg  &  fuîvantes. 

(  j)  Tout  ce  détail  efi  tiré  de  Bernier  ,  de 
Carré  ,  de  Tavernier  ,  de  Thevenot ,  du  Re¬ 
cueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  8c  des  Lettres  édifiantes. 

(6)  Oa  fuit  l’ortographe  de  M.  Otter. 
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- -  me  rang  que  le  grand  Vilir  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n’eft  fouvent  quun 

Description  emploi  ôc  une  dignité  fans  fonétion.  L’Empereur  choific  quelque- 

TAN  fois  pour  grand  Vifr  un  homme  fans  expérience ,  auquel  il  ne  lailTe  que 

les  appoincemens  de  fa  charge.  Tantôt  c’eit  un  Prince  du  Sang  Mogol ,  qui 
.  s’eft  allez  bien  conduit  pour  mériter  qu’on  le  lailTe  vivre  jufqu  à  la  vieiilelle» 
Tantôt  c’eft  le  pere  d’une  Reine  favorite  ,  forti  quelquefois  du  plus,  bas  rang 
de  la  Milice  J  ou  de  la  plus  vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Gouver¬ 
nement  retombe  fur  les  deux  Secrétaires  d’Etat.  L’un  ralTemble  les  trefors  de^ 


l’Empire,  &  l’autre  les  difpenfe.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne  , 
les  troupes  8c  les  Laboureurs  *,  celui-là  leve  les  revenus  du  Domaine ,  exige 
les  impôts  &  reçoit  les  tributs.  Un  troifiéme  Officier  des  Finances  ,  mais 
d’une  moindre  eonfidération  que  les  Secrétaires  d’Etat ,  eft  charge  de.  recueil¬ 
lir  les  héritages  de  ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prince  •,  commiffion  lu¬ 
crative  ,  mais  odieufe.  Au  refte ,  on  n’arrive  à  ces  poftes  eminens  de  lEtn- 
pire  ,  que  par  la  voye  des  armes.  C’efb  toujours  d’entre  les  Officiers  darmee- 
que  fe  tirent  également  ,  8c  les  Miniftres  qui  gouvernent  l’Etat ,  8c  les  Gene- 
Comment  on  raux  qui  conduifent  les  troupes.  Lorfqu’on  a  befoin  de  leur  entremife  auprès^ 
fe  prtfeiite  à  eux.  Maître  ,  on  ne  les  aborde  jamais  que  les  préfens  à  la  main.  Mais  cec 

ufage  vient  moins  de  l’avarice  des  Omhras  que  du  refpeét  des  Cliens.  Ou 
fait  peu  d’attention  à  la  valeur  de  l’offre.  L’efTèntiel  eft  de  ne  pas  fe  pre- 
fenter  ,  les  mains  vuides  ,  devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 

Ordre  établi  Si  l’Empereur  ne  marche  pas  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes ,  le^  com- 
pour  le  Gouvcr-  naaiidement  des  armées  eft  confié  à  quelqu’un  des  Princes  du  Sang,  ou  a  deux 
nement  Milita  choifis  par  le  Souverain  •,  l’un  du  nombre  des  Omhras  Mahome.- 

tans  ,  l’autre  parmi  les  Rajas  Indiens.  Les  troupes  de  l’Empire  font  comman¬ 
dées  par  l’Omhra.  Les  troupes  auxiliaires  n’obeiftent  qu  aux  Rajas  de  leur 
Nation.  Eckbar  ,  ayant  entrepris  dérégler  les  armées,  y  établit  1  ordre  fui- 
vant ,  qui  s’obferve  depuis  fon  regrie.  Il  voulut  que  tous  les  Officiers  de 
troupes  fufïènt  payés  fous  trois  titres  différons.  Les  premiers ,  fous  le  titre  i- 
douze  mois  •,  les  féconds ,  fous  le  titre  de  fix  mois  j  8c  les  troifiemes  ,Tous 
Différeiics  de  (Jg  quatre.  Ainfî  lorfque  l’Empereur  donne  à  un  Manfepdar  ,  c  eft-a-dire  ^ 
«as!*  t  es  O  ^  officier  de  l’Empire  ,  vingt  roupies  par  mois  au  premier  titre ,  fa 

paye  monte  par  an  à  fept  cens  cinquante  roupies  ,  car  on  en  ajoute,  toujours 
dix  de  plus.  Celui  à  qui  l’on  affigne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  titre  , 
en  reçoit  par  an  trois  censfoixante  8c  quinze.  Celui  dont  la  paye  n  eft  quau 
troifiém'e  titre  ,  n’a  par  an  que  deux  cens  cinquante  roupies  d’appointemens.. 
Ce  réglement  eft  d’autant  plus  bifarre  ,  que  ceux  qui  ne  font  payes  que  ur 
le  pied  de  quatre  mois  ,  ne  rendent  pas  un  fervice  moins  affidu pendant  1  an¬ 
née  ,  que  ceux  qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais ,  fuivanr 
le  génie  des  Orientaux  ,  les  Empereurs  Mogols  croyent  fe  donner  un  air  e 
grandeur  en  faifant  concevoir  que  l’inégalité  du  falaire  vient  de  celle  es  er- 
vices.  D’ailleurs  ,  lorfqu’ils  ordonnent  la  penfîon  d  un  Manfepdar  ,  ils  ne  e 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  ,  mais  du  mot  de  Dams  >  qui  e  t  une 
petite  monnoie  ,  aflèz  rare  dans  le  Commerce ,  8c  dont  quarante  font  une 
roupie.  Ainfi ,  en  honorant  un  Officier  d’une  penfion  de.  mille  roupies  ; 
lui  affigne  ,  dit  l’Empereur  ,  cinquante  mille  dams  d’appointemens  ;  emphale 
d’expreffion  qui  n’augmente  pas  l’opulence  ,  8c  qui  revient  a  k  maniéré  El- 
pagnole  de  compter  par  Maravedis. 
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lorfque  la  penlîon  d’un  Officier  de  l’armée  ,  ou  de  la  Cour ,  monte  par 
mois  jufqu’à  mille  roupies  au  premier  titre  (7)  ,  il  quitte  l’ordre  des  Man- 
fepdars  pour  prendre  la  qualité  d’Omhra.  Ainlî  ce  titre  de  grandeur  eft  tiré 
de  la  paye  qu’on  reçoit.  On  eft  obligé ,  alors ,  d’entretenir  un  éléphant  &  deux 
cens  cinquante  cavaliers  pour  le  fervice  du  Prince.  La  penhon  de  cinquante 
mille  roupies  ne  fuffiroit  pas  ,  même  aux  Indes ,  pour  l’entretien  d’une  fi 
groflè  Compagnie  -,  car  l’Omhra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux  che¬ 
vaux  à  chaque  cavalier  :  mais  l’Empereur  y  pouTvoic  autrement.  Il  affigne  ,  à 
l’Officier ,  quelques  terres  de  fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dépenfe  de 
chaque  cavalier ,  à  dix  roupies  par  jour  :  mais  les  fonds  de  terre  qu’on  aban¬ 
donne  aux  Ombras ,  pour  les  faire  cultiver ,  produifent  beaucoup  au-delà  de 
cette  dépenfe. 

Les  appointemens  de  tous  les  Ombras  ne  font  pas  égaux.  Les  uns  ont  deux 
azaris  de  paye,  d’autres  trois,  d’autres  quatre,  quelques-uns  cinq*,  &  ceux 
du  premier  rang  en  reçoivent  jufqu’à  lîx  j  c’eft-à-dire ,  qu’à  tout  prendre  la 
la  penfion  annuelle  des  principaux  peut  monter  jufqu’à  trois  millions  de  rou¬ 
pies.  Audi  leur  train  eft  magnifique  ;  Ôc  la  cavalerie  qu’ils  entretiennent  égale 
■nos  petites  armées.  On  a  vu  quelquefois  ces  Ombras  devenir  redoutables  au 
Souverain,  Mais  c’eft  un  réglement  d’Eckbar ,  auquel  fes  inconvéniens  mêmes 
ne  permettent  pas  de  donner  atteinte.  On  compte  ordinairement  fix  Ombras 
de  lagroffie  penfion  ,  l’Itimad-ud-Deoulet,  les  deux  Secrétaires  d’Etat ,  le  Vice- 
roi  de  Kaboul ,  celui  de  Bengale  &  celui  d’Ugen.  A  l’égard  des  fimples  Ca¬ 
valiers  ôc  du  refte  de  la  Milice  ,  leur  paye  eft  à  la  difcrétion  des  Ombras 
qui  les  lèvent  &  qui  les  entretiennent.  L’ordre  oblige  de  les  payer  chaque 
jour  ,  mais  il  eft  mal  obfervé.  On  fe  contente  de  leur  faire  tous  les  mois 
quelque  diftribution  d’argent  *,  &  fouvent  on  les  oblige  d’accepter  ,  en  paye¬ 
ment ,  les  vieux  meubles  du  Palais  ,  &  les  habits  que  les  femmes  des  Ombras 
ont  quittés.  C’eft  par  ces  vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l’Empire 
accumulent  de  grands  tréfors ,  qui  rentrent  après  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Juftice  s  exerce  avec  beaucoup  d  uniformité,  dans  les  Etats  du  grand 
Mogol.  Les  Vicerois ,  les  Gouverneurs  de  Provinces  ,  les  Chefs  des  villes 
&  des  finiples  Bourgades  ,  font  précifément  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdiétion  , 
fous  la  dépendance  de  1  Empereur  ,  ce  que  ce  Monarque  fait  dans  Agra  ou 
dans  Dehli  -,  c’eft-à-dire ,  que  par  des  Sentences  qu’ils  prononcent  feuls ,  ils 
décident  des  biens  &  de  la  vie  des  Sujets.  Chaque  ville  a  néanmoins  fon 
Kutual  &  fon  Cadi  ,  pour  le  jugement  de  certaines  affaires.  Mais  les  Parti¬ 
culiers  font  libres  de  ne  pas  s  adreflèr  a  ces  Tribunaux  fubalternes  j  de  le 
droit  de  tous  les  Sujets  de  1  Empire  eft  de  recourir  immédiatement ,  ou  à 
LEmpereur  même  ,  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  ou  aux  Vicerois  dans  leur 
Capitale ,  ou  aux  Gouverneurs,  dans  les  villes  de  leur  dépendance.  Le  Kutual 
fait  tout  à  la  fois  les  fondions  de  Juge  de  Police  Ôc  de  Grand-Prevôt.  Sous 
Aureng-Zeb ,  Obfervateur  zélé  de  l’Alcoran  ,  le  principal  objet  du  Juge  de 
1  ohee  etoit  d  empêcher  l’y  vrognerie  ,  d’exterminer  les  cabarets  à  vin  ,  &  géné¬ 
ralement  tous  les  lieux  de  débauche  ,  de  punir  ceux  qui  diftilloient  de  l’Ar- 

(7)  C’efl:  ce  qui  s’appelle  un  Azari-Omarhao. 
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rack  ou  d’autres  liqueurs  fortes.  Il  doit  rendre  compte  à  l’Empereur  des 
défordres  domeftiqiies  de  toutes  les  familles  ,  des  querelles  ,  &  des  alTemblées- 
nod;urnes.  Il  a  ,  dans  tous-  les  quartiers  de  la  ville  ,  un  prodigieux  nombre 
d’EfpionSj  dont  les  plus  redoutables  font  une  efpece  de  valets  publics,  qui 
fe  nomment  Alarcos»  Leur  Office  eft  de  balayer  les  Maifons  &  de  remettre 
en  ordre  tout  ce  qu’il  y  a  de  dérangé  dans  les  meubles.  Chaque  jour  ,  au  ma¬ 
tin  ,  ils  entrent  chez  les  Citoyens ,  ils  s’inftruifent  du  fecret  des  familles  ,  ils 
interrogent  les  Efclaves  ,  &;  font  leur  rapport  au  Kutual.  Cet  Officier  ,  en 
qualité  de  Grand-Prevôt ,  eft:  refponfable ,  fur  fes  appointemens  ,  de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans  fon  diftriét ,  à  la  Campagne  comme  à  la  Ville.  Sa  vi¬ 
gilance  ôc  fon  zélé  ne  fe  relâchent  jamais.  Il  a  fans  celTe  des  Soldats  en  cam¬ 
pagne  ôc  des  Emiffiaires  déguifés  dans  les  villes  dont  l’unique  foin  eft  de 
veiller  au  maintien  de  l’ordre. 

La  Jurifdiétion  du  Cadi  ne  s’étend  gueres  au-delà  des  matières  dé  Reli¬ 
gion  ,  des  divorces ,  ôc  des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Aa 
refte  ,  il  n’appartient ,  ni  à  l’un ,  ni  à  l’autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes ,  de 
prononcer  des  Sentences  de  mort fans  avoir  fait  leur  rapport  à  l’Empereur 
ou  aux  Vicerois  des  Provinces  ;  &,  fuivantles  ftatuts  d’Eckbar ,  ees  Juges^ 
fuprêmes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois  à  trois  jours  différens-,  l’Arrêt  de 
condamnation  avant  qu’on  l’exécute. 

Quoique  diverfes  explications ,  répandues  dans  les  articles  précédens  ,  ayenr 
déjà  pu  faire  prendre  quelqu’idée  de  la-  majeftueufe  forme  de  cette  juftice 
Impériale ,  on  croit  devoir  en  raffiembler  ici  tous  les  traits ,  d’après  un  Peintre, 
exaét  ôc  fidele  (  *  ). 

Après  avoir  décrit  divers  appartemens  j  on  vient ,  dit-il ,,  à  l’Amkas ,  qun 
m’a  femblé  quelque  chofe  de  royal.  C’eft  une  grande  Cour  quarrée  ,  avec 
des  arcades  qui  relTemblent  allez  à  celles  de  la  Place  royale  de  Paris  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  n’y  a  point  de  bâtimens  au-delTus ,  ôc  qn’elles  font  feparees  le& 
unes  des  autres  par  une  muraille  ;  de  forte néanmoins ,  qu’il  y  a  une  petite 
porte ,  pour  palier  de  l’une  à  l’autre.  Sur  la  grande  porte  ,  qui  eft  au  milieu^ 
d’un  des  côtés  de  cette  Place  ,  on  voit  un  grand  Divan  ,  tout  ouvert  du  cote 
de  la  cour,  qu’on  nomme  Nagar-Kanay,  parce  que  c’eft  le  lieu  ou  font  les 
trompettes  ,  ou  plutôt  les  haubois  ôc  les  timbales ,  qui  jouent  enfemblea  cer¬ 
taines  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit.  Mais  c’eft  un  concert  bien  étrange  aux 
oreilles  d’un  Européen  qui  n’y  eft  pas  encore  accoutumé  •,  car  dix  ou  douze 
de  ces  haubois ,  ôc  autant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d  un  coup  ; 
ôc  quelques  haubois  ,  tels  que  celui  qu’on  appelle  Karna  ,  font  longs  dune 
bralTe  ôc  demie  ,  ôc  n’ont  pas  moins  d’un  pied  d’ouverture  par  le  bas  *,  comme 
il  y  a  des  timbales  de  cuivre  ôc  de  fer  qui  n’ont  pas  moins  d  une  bralle  de- 
diametre.  Bernier  raconte  que  ,  dans  les  premiers  tems ,  cette  muiique  le 
pénétroit ,  &  lui  caufoit  un  étou-rdiftement  infupportable.  Cependant  1  habi¬ 
tude  eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  agréable,  fur-tout  la  nuit, 
qu’il  l’entendoit  de  loin  ,  dans  fon  lit  ôc  de  fa  terrallè.  Il  parvint  meme  a 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  ôc  de  majefté.  Comme  elle  a  fes  réglés 
ôc  fes  mefures ,  ôc  que  d’excellens  Maîtres  „  inftruits  dès  leur  jeunelTe,  fça- 
vent  modérer  ôc  fléchir  la  rudelfe  des  fons ,  on  doit  concevoir-,  dit-il ,  qu  ils 

(*)  Bernier, 
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6n  doivent  tirer  une  fimplionie  qui  flatte  l’oreille  dans  l’éloignement. 

A  l’oppofite  de  la  grande  porte  de  cette  cour  du  Nagar-Kanay ,  au  de-là 
de  toute  la  cour  ,  s’offre  une  grande  &  magnifique  falie  à  plufieurs  rangs 
de  piliers ,  haute  &  bien  éclairée ,  ouverte  des  trois  côtés  ,  qui  regarde  fur 
la  cour ,  &  dont  les  piliers  &  le  plat  -  fond  font  peints  &  dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille  ,  qui  fépare  cette  falle  d’avec  le  Serrail ,  on  a  laifle 
une  ouverture  j  ou  une  efpece  de  grande  fenêtre  ,  haute  &  large  ,  à  laquelle 
l’homme  le  plus  grand  n’atteindroit  point  d’en-bas  avec  la  main.  C’eft-là  qu’Au- 
reng-Zeb  fe  montroit  au  public,  aflîs  fur  fon  trône  -,  quelques-uns  de  fes  fils  à  fes- 
côtés  ,  &  plufieurs  Eunuques  debout  ,  les  uns  pour  chalfer  les  mouches  avec 
des  queues  de  Paon,  les  autres  pour  lui  faire  du  vent  avec  de  grands  éven¬ 
tails  ,  &  d’autres  ,  pour  être  prêts  à  recevoir  fes  ordres.  De-là  il  voyoit  en-bas  , 
autour  de  lui,  tous  les  Ombras,  les  Rajas  &  les  Ambafladeurs  ,  de  bout 
auflî  fur  un  Divan  entouré  d’un  baluftre  d’argent ,  les  yeux  baifles  &  les 
mains  croifées  fur  l’eftomac.  Plus  loin  ,  il  voyoit  les  Manfebdars  ,  ou  les 
moindres  Omhras ,  de  bout  comme  les  autres  ,  &  dans  le  même  refpeét. 
Plus  avant ,  dans  le  refte  de  la  falle  &  dans  la  cour ,  fa  vue  pouvoit  s’éten¬ 
dre  fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C’étoit  dans  ce  lieu  qu’il  donnoit 
audience  à  tout  le  monde  ,  chaque  jour  à  midi  j  6c  de-là  venoit ,  à  cette  falle  , 
le  nom  d’ Arnicas ,  qui  fignifie  lieud’aflemblée ,  commun  aux  grands  &  aux  petits. 

Pendant  une  heure  6c  demie  ,  qui  étoit  la  durée  ordinaire  de  cette  augufte 
fcène ,  l’Empereur  s’amufoit  d’abord  à  voir  paffèr  devant  fes  yeux  un  certain 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries ,  pour  juger  s’ils  étoient  en 
bon  état  &:  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  aufli  quelques  éléphans-,  donc 
la  propreté  s’attkoit  toujours  l’admiration  de  Dernier.  Non-feulement ,  dit- 
il  ,  leur  fale  &  vilain  corps  étoit  alors  bien  lavé  &  bien  net ,  mais  il  étoit 
peint  en  noir  ,  à  la  réferve  de  deux  groffès  raies  de  peinture  rouge  ,  qui 
defcendant  du  haut  de  la  tête ,  venoient  fe  joindre  vers  la  trompe.  Ils  avoienc 
aufli  quelque  belle  couverture  en  broderie  ,  avec  deux  clochettes  d’argent 
qui  leur  pendoient  des  deux  côtés ,  attachées  aux  deux  bouts  d’une  groffe- 
chaîne  d’argent  qui  leur  paffoit  par-deffus  le  dos ,  6c  plufieurs  de  ces  belles 
queues  de  vaches  du  Tibet ,  qui  leur  pendoient  aux  oreilles  en  forme  de 
grandes  mouftaches.  Deux  petits  éléphans  bien  parés  marchoient  à  leurs  côtés  , 
comme  des  efclaves  deftinés  à  les  fervir.  Ces  grands  coloffes  paroiffoient  fiers- 
de  leurs  ornemens  ,  6c  marchoient  avec  beaucoup  de  gravité.  Lorfqu’ils  arri- 
voient  devant  l’Empereur  ,  leur  guide ,  qui  étoit  aflis  fur  leurs  épaules  avec 
un  rocher  de  fer  à  la  main ,  les  picquoir ,  leur  parloir  ,  &  leur  faifoit  incli¬ 
ner  un  genou ,  lever  la  trompe  en  l’air ,  8c  pouffer  un  efpece  d’hurlement  ^ 
que  le  peuple  prenoit  pour  un  Taflim,  c’eft-à-dire  une  falutation  libre  & 
réfléchie.  Après  les  éléphans  ,  on  amenoit  des  gazelles  ap^rivoifées  5  des  nil¬ 
gaux  ou  bœufs  gris  ,  que  Dernier  croit  une  efpece  d’élans  ;  des  rinoceros  ÿ 
des  bufles  de  Dengale  ,  qui  ont  de  prodigieufes  cornes  *,  des  léopards  ou  des 
panthères  apprivoifées  ,  dont  on  fe  ferr  à  la  chaffè  des  gazelles  -,  de  beaux 
chiens  de  chafle  Ufbecks  ,  chacun  avec  fa  petite  couverture  rouge  •,  quantité 
d’oifeaux  de  proie ,  dont  les  uns  étoient  pour  les  perdrix ,  les  autres  pour  la 
grue  ,  &  d’autres  pour  lé  lievre  6c  pour  les  gazelles  mêmes  ,  qu’ils  aveuglent 
de  leurs  ailes  6c  de  leurs  griffes.  Souvent-  un  ou  deux  Omhras  faifoient  alors- 
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pafler  leur  cavalerie  en  revûe  devant  l’Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  même 
plaifir  à  faire  quelquefois  eflàyer  des  coutelas  fur  des  moutons  morts  ,  qu’on 
apportoit  fans  entrailles  ,  &  fort  proprement  empacquetés.  Les  jeunes  Omhras 
s’oiforçoient  de  faire  admirer  leur  force  Sc  leur  adreiîè  ,  en  coupant  d’un  feul 
coup ,  les  quatre  pieds  joints  enfemble,  ôc  le  corps  dun  mouton. 

Mais  tous  ces  amufemens  n’étoient  qu’autant  d’intermedes ,  pour  des  occu¬ 
pations  plus  férieufes.  Aureng-Zeb  fe  faifoit  apporter ,  chaque  jour  ,  les  Re¬ 
quêtes  qu’on  lui  montroit  de  lojn  ,  dans  la  foule  du  peuple.  Il  fe  les  faifoit 
lue.  Il  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-même  j  &:  quelquefois 
il  prononçoit  fur  le  champ  leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique ,  il 
alîiftoit  régulièrement  ,  une  fois  la  femaine  ,  à  la  Chambre  ,  qui  fe  nomme 
^daUt-Kanay  ,  accompagné  de  fes  deux  premiers  Kadis,  ou  Chefs  de  Juftice. 
D’autrefois  ,  il  avoir  la  patience  d’entendre  en  particulier,  pendant  deux  heu¬ 
res  ,  dix  perfonnes  du  peuple ,  qu’un  vieil  Officier  lui  préfentoit. 

Ce  que  Dernier  trouvoit  de  choquant  dans  la  grande  aftemblée  de  l’Am- 
kas  ,  c’éroit  une  flatterie  trop  baffe  &  trop  fade  ,  qu’on  y  voyoit  regner  conti¬ 
nuellement.  L’Empfereur  ne  prononçoit  pas  un  mot ,  qui  ne  fût  relevé  avec 
admiration ,  &  qui  ne  fît  lever  les  mains  aux  principaux  Omhras ,  en  criant 
Karamat ,  c’eft-à-dire  ,  merveilles. 

De  la  falle  de  l’Amkas,  on  pafle  dans  un  lieu  plus  retiré,  qui  fe  nomme 
le  Gofel-Kanay  (8) ,  &  dont  l’entrée  ne  s’accorde  pas  fans  diftinélion.  Auffi 
la  cour  n’en  eft-elle  pas  fi  grande  que  celle  de  PAm-kas  :  mais  la  falle  eft 
fpacieufe ,  peinte  ,  enrichie  de  dorures  ,  &  relevée  de  quatre  ou  cinq-  pieds 
au-deffus  du  rez-de-chauffée  ,  comme  une  grande  eftrade.  C’eft  là  que  l’Em¬ 
pereur  ,  affis  dans  un  fauteuil ,  &  fes  Omhras  de  bout  autour  de  lui ,  don- 
noit  une  audience  plus  particulière  à  fes  Officiers ,  recevoir  leurs  comptes  , 
&  traitoit  des  plus  importantes  affaires  de  l’Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à  cette  affemblée  ,  comme  le  matin  à 
l’Amkas  i  fans  quoi  on  leur  retranchoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Dernier 
remarque ,  comme  une  diftindion  fort  honorable  pour  les  Sciences ,  que 
Danneck-mend-Khan ,  fon  Maître,  étoit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa¬ 
veur  de  fes  études  continuelles  5  à  la  réferve  néanmoins  du  mercredi ,  qui 
étoit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  tous  les 
autres  Omhras  y  fuffent  affujettis  ,  lorfque  l’Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  à  ces  deux  affemblées.  Dans  fes  plus  dangereufes 
maladies ,  il  s’y  faifoit  porter  ,  du  moins  une  fois  le  jour  5  &  c’étoit  alors 
qu’il  y  croyoit  fa  perfonne  plus  néceffaire ,  parce  qu’au  moindre  foupçon  qu’on 
auroit  eu  de  fa  mort ,  on  auroit  vû  tout  l’Empire  en  défordre ,  &  les  bouti¬ 
ques  fermées  dans  la  ville. 

^  Pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  cette  falle ,  on  n’en  faifoit  pas  moins 
paffer ,  devant  lui ,  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu’il  prenoit  plaifir  à  voir 
dans  l’Amkas  j  avec  cette  ditîérence  que  la  cour  étant  plus  petite ,  & 
l’affemblée  fe  tenant  au  foir ,  on  n’y  faifoit  point  la  revûe  de  la  cavalerie. 
Mais ,  pour  y  fuppléer ,  les  Manfebdars  de  garde  venoient  paffer  devant  l’Em- 

(8)  Ceft  ce  que  Rlioe  a  nommé  Gouzal-  par  cette  raifon  qu  on  a  pris  le  parti  de  les 
Ican.  Il  n’cfl:  pas  aifé  de  Te  déterminer  entre  rapporter  tous  deux, 
deux  témoignages  d’un  poids  égal ,  &  c’eft 
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pereur  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ils  étoient  précédés  du  Kours  ,  c’eft-à- 
dire  ,  de  diverfes  figures  d’argent ,  portées  fur  le  bout  de  plufieurs  gros  bâ¬ 
tons  d’argent  fort  bien  travaillés.  Deux  repréfentent  de  grands  poifions  -,  deux 
autres ,  un  animal  fantaftique  d’horrible  figure  ,  que  les  Mogols  nomment  Eic- 
deha  ;  d’autres ,  deux  lions  -,  d’autres,  deux  mains  *,  d’autres,  des  balances  ,  & 
quantité  de  figures  auffi  miftérieufes.  Cette  proceflion  étoit  mêlée  de  plufieurs 
Gouze-Berdars  ,  ou  Porte-Mafliies  ,  gens  de  bonne  mine  ,  dont  on  a  déjà  dit 
que  l’office  cunfifte  à  faire  regner  l’ordre  dans  les  aflemblées. 

Terminons  cet  article  par  une  peinture  de  l’Amkas ,  tel  que  le  même 
Voyageur  eut  la  curiofité  de  le  voit  dans  une  de  principales  Fêtes  de  l’an¬ 
née  ,  qui  étoit  en  même-tems  celle  d’une  réjouiffance  extraordinaire  pour  le 
fuccès  des  armes  de  l’Empire.  On  ne  s’arrête  à  cette  defcription  ,  que  pour 
mettre  un  Leéteur  attentif,  en  état  de  la  comparer  avec  celles  de  Tavernier 
èc  de  Rhoe. 

L’Empereur  étoit  affis  fur  fon  trône ,  dans  le  fond  de  la  grande  falle.  Sa 
vefte  étoit  d’un  fatin  blanc  à  petites  fleurs ,  relevé  d’une  fine  broderie  d’or 
&  de  foye.  Son  turban  étoi#de  toile  d’or ,  avec  une  aigrette  dont  le  pied 
étoit  couvert  de  diamans  d’une  grandeur  &  d’un  prix  extraordinaires  ,  au  mi¬ 
lieu  defquels  on  voyoit  une  grande  Topafe  orientale,  qui  n’a  rien  d’égal  au 
monde ,  &  qui  jettoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  groffes  perles  lui 
pendoit  du  cou  fur  l’eftomac.  Son  trône  étoit  foutenu  par  fix"  gros  pieds  d’or 
mafiif ,  &  parfemé  de  rubis  ,  d’émeraudes  &:  de  diamans.  Bernier  n’entreprend 
pas  de  fixer  le  prix ,  ni  la  quantité  de  cet  amas  de  pierres  précieufes ,  parce 
qu’il  ne  put  en  approcher  affez  pour  les  compter,  &  pour  juger  de  leur  eau,- 
Mais  il  aüure  que  les  gros  diamans  y  font  en  très  grand  nombre  ,  &que  tout  le 
trône  eft  eftimé  quatre  Kiurours  ,  c’eft-â-dire  ,  quarante  millions  de'  roupies.. 
C’étoit  l’Ouvrage  de  Cha-Jehan  ,  pere  d’Aureng-Zeb ,  qui  l’avoit  fait  faire 
pour  employer  une  multitude  de  pierreries ,  accumulées  dans  fon  rréfor ,  des¬ 
dépouilles  de  plufieurs  a,nciens  Rajas ,  &  des  préfens  que  les  Omhras  fonr 
obligés  de  faire  à  leurs  Empereurs  dans  certaines  fêtes.  L’art  ne  répondoir 
pas  à  la  matière.  Ce  qu’il  y  avoir  de  mieux  imaginé ,  c’étoient  deux  paons  , 
couverts  de  pierres  précieufes  &  de  perles  (*) ,  dont  on  attribuoit  l’invention  L 
un  Orfevre  François ,  qui  après  avoir  trompé  plufieurs  Princes  de  l’Europe 
par  les  Doublas  ,  qu’il  faifoit  merveilleufement ,  s’étoit  réfugié  à  la  Cour  di$ 
Mogol  où  il  avoir  fait  fa  fortune. 

Au  pied  du  trône,  tous  les  Omhras,  magnifiquement  vêtus ,  étoient  ran¬ 
gés  fur  une  eftrade  couverte  d’un  grand  dais  de  brocard  ,  à  grandes  franges, 
d’or  ,  environnée  d’une  baluftrade  d’argent.  Les  piliers  de  la  falle  étoient  re¬ 
vêtus  de  brocard  à  fond  d’or.  De  toutes  les  parties  du  plat-fond  pendoient 
de  grands  dais  de  fatin  à  fleurs  ,  attachés  par  des  cordons  de  foie  roucre  ,  avec 
de  groffes  houpes  de  foie,  mêlées  de  filets  d’or.  Tout  le  bas  étoit  couvert  de 
grands  tapis  de  foie  très  riches  ,  d’une  longueur  &  d’une  largeur  étonnantes.. 
Dans  la  cour  ,  on  avoit  dreffé  une  tente ,  qu’on  nomme  VAfpek  auffi  lon¬ 
gue  &  auffi  large  que  la  falle  ^  à  laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  haut.  Da 
cote  de  la  cour  ,  elle  étoit  environnée  d’un  grand  baluffre  couvert  de  pla¬ 
ques  d’argent ,  &  foutenue  par  des  piliers  de  différentes  groffeurs  ,  tous  cou- 
Uj  On  a  YÛ  que  cc  trône  fut  enlevé  par  NaJir-Chah. 
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verts  auffi  de  plaques  du  même  métal.  Elle  étoit  rouge  en  dehors ,  maïs 
doublée  en  dedans  de  ces  belles  chutes ,  ou  toiles  peintes  au  pinceau  ,  or¬ 
données  exprès  ,  avec  des  couleurs  h  vives  &  des  fleurs  li  naturelles  ,  qu’on 
les  auroit  prifes  pour  un  parterre  lufpendu.  Les  arcades  ,  qui  environnent  la 
.cour  ,  n’avoient  pas  moins  d’éclat.  Chaque  -Ombra  étoit  chargé  des  ornemens 
de  la  fienne ,  &  s’étoit  eftorcé  de  l’emporter  par  la  magnificence.  Letroifiéme 
jour  de  cette  fuperbe  fête  ,  l’Empereur  fe  fit  pefer  avec  beaucoup  de  cérémo¬ 
nie  ,  &  plufieurs  Ombras  à  fou  exemple  ,  dans  de  riches  balances  d’or  maflif’ 
comme  les  poids.  Tout  le  monde  applaudit  avec  de  grandes  marques  de  joie, 
en  apprenant  que  ,  cette  année  ,  l’Empereur  pefoit  deux  livres  de  plus  que  la 
précédente.  Son  intention,, -dans  cette  fête  ,  étoit  de  favorifer  les  Marchands 
de  foie  &  de  brocard  ,  qui ,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guette,  en  avoient 
des  magafins  dont  ils  n’avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ces  fêtes  font  accompagnées  d’un  ancien  ufage  ,  qui  ne  plaît  point  à  la 
plupart  des  Ombras.  Ils  font  obligés  alors  de  faire ,  à  l’Empereur ,  des  pré- 
fens  proportionnés  à  leurs  forces.  Quelques-uns ,  pour  fe  diftinguer  par  îeut 
magnificence  ,  ou  dans  la  crainte  d’être  recheffchés  pour  leurs  vols  êc  leurs 
conculEons  ,  ou  dans  l’efpérance  de  faire  augmenter  leurs  appoinremens  or¬ 
dinaires ,  en  font  d’une  richelfe  furprenante.  Ce  font  ordinairement  de  beaux 
vafes  d’or  ,  couverts  de  pierreries  i  de  belles  perles  ,  des  diamans  ,  des  rubis  , 
des  émeraudes.  Quelquefois ,  c’eft  plus  fimplement  un  nombre  de  ces  pièces 
d’or  qui  valent  une  piftole  &  demie.  Bernier  raconte  que  pendant  la  fêre  , 
dont  il  fut  témoin  ,  Aureng-Zeb  étant  allé  vifiter  Jafer-Khan  ,  fon  Vifir  ,  non 
en  qualité  de  "Vifir  ,  mais  çon^me  fon  proche  parent ,  &  fous  prétexte  de 
voir  un  Bâtiment  qu’il  avoir  fait  depuis  peu  ,  ce  Seigne-ur  lui  ofirir  vin-gt- 
cinq  mille  de  ces  pièces  d’or  ,  avec  quelques  belles  perles ,  &  un  rubis  qui  fut 
eftimé  quarante  mille  écus  (9). 

Un  fpeétacle  fort  bizarre  ,  qui  accompagne  quelquefois  les  mêmes  fêtes  , 
c’eii;  une  efpece  de  Foire,  qui  fe  tient  dans  le  Mehalu  ou  le  Serrail  de  l’Em- 
.pereur.  Les  femmes  des  Ombras  &  des  grande  Manfebdars  font  les  Mar¬ 
chandes.  L'Empereur  ,  les  Brincellès  &  toutes  les  Dames  du  Serrail ,  viennait 
acheter  ce  qu’elles  avoient  étallé.  Les  marchandifesfont  de  beaux  brocards,  de  fi¬ 
ches  broderies  d’une  nouvelle  mode  ,  de  -riches  turbans ,  &  ce  qu’on  peut 
rcifembler  de  plus  précieux.  Outre  que  ces  femmes  font  les  plus  belle$ 
&  les  plus  galantes  de  la  Cour ,  celles  qui  ont  des  filles  d’une  beauté  diftin- 
guée  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles  ,  pour  les  faire  voir  a  1  Em¬ 
pereur.  Ce  Monarque  vient  4'narchan4er  tout  ce  ^u’il  achere  ,  fou  à  feu  ,  coin- 
me  le  dernier  de  fes  Sujets  ,  avec  le  langage  des  petits  Marchands  qui  fe  plai- 
snent  de  la  cherté  &  qui  conteftent  pour  le  pri-x.  Les  Dames  fe  défendent  de 
même-,  &  ce  badinage  eft  poufTé  jufqu’aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois,  au  heu  de  roupies  d argent,  les  PrincelTes  laiflènt 
couler  ,  comme  -pir  mégarde  ,  quelques  roupies  d  or  en  faveur  des  Marchan- 
4es  qui  leur  plaifent.  Mais  après  avoir  loué  des  ufages  fi  gakns  ,  Bernier 
traite  de  licence  la  liberté  qu’on  accorde  alors  aux  femmes  publiques ,  d’en¬ 
trer  d.ins  le  Serrai!.  A  la  vérité  ,  dit-il  ,,  ce  ne  font  pas  celles  des  Bazars  ,  mais 
celles  qu’on  nomme  Kznchanys ,  c’eft-à-dire  ,  dorees  6c  fleuries ,  6c  qui  vont 

•(?)  pages  loi  &  CuivaûE&s. 
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«àanfer  ,  aux  Fêtes  ,  chez  les  Omiiras  &  les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles 
'&  richement  vêtues.  Elles  favenr  chanter  &  danfer  parfaitement  à  la  ma¬ 
niéré  du  pays-  Mais  comme  elles  n’en  font  pas  moins  publiques,  Aureng-Zeb, 
plus  férieux  que  fes  PrédécelTeurs  ,  abolit  l’ufage  de  les  admettre  au  Ser- 
rail  J  Sc  ,  pour  en  conferver  quelque  refte  ,  il  permit  feulement  quelles 
vinlîènt  tous  les  Mercredis  lui  faire  de  loin  le  falam  ,  ou  la  révérence  ,  à  l’Am- 
kas  (10).  Un  Médecin  François,  nommé  Birnard  ^  qui  s’étoit  établi  dans 
cette  Cour  ,  s’y  étoit  rendu  fi  familier ,  qu’il  faifoit  quelquefois  la  débauche 
avec  l’Empereur.  Il  avoir  ,  par  jour ,  dix  écus  d’appointemens  -,  mais  il  gagnoit 
beaucoup  d’avantage  à  traiter  les  Dames  du  Serrail ,  &  les  grands  Ombras ,  qui 
lui  faifoient  des  préfens  comme  à  l’envi.  Son  malheur  étoit  de  ne  pouvoir 
rien  garder.  Ce  qu  il  recevoir  d’une  main ,  il  le  donnoit  de  l’autre.  Cette 
profufion  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde ,  fur-tout  des  Kenchenys  ,  avec 
îefquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.  Il  devint  amoureux  d’une  de  ces 
femmes ,  qui  joignoit  des  talens  diftingués  aux  charmes  de  la  jeunelTe  &  de 
la  beauté.  Mais  fa  mere  ,  appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fit  perdre  les 
fo  rces  nécelfaires  pour  les  exercices  de  fa  profeffion ,  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Bernard  fut  défefperé  de  cette  rigueur.  Enfin  ,  l’amour  lui  infpira  le 
moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour  que  l’Empereur,  le  remercioit,  à  l’Amkas,  & 
lui  faifoit  quelques  préfens  ,  pour  la  guérifon  d’une  femme  du  Serrail  ,  il 
fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la.  jeune  Kencheny ,  dont  il  étoit  amoureux , 
&  qui  étoit  debout  derrière  FalTemblée  pour  faire  le  falam  avec  route  fa 
troupe.  Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  pafiion ,  Sc  l’obfiacle  qu’il 
y  avoir  trouvé.  Tous  les  Speéfateurs  rirent  beaucoup  ,  de  le  voir  réduit  à 
fouffrir  çar  les  rigueurs  d’une  fille  de  cet  Ordre.  L’Empereur,  après  en  avoir 
ri  lui-même ,  ordonna  qu’elle  lui  fût  livrée  ,  fans  s’embarralTer  qu’elle  fût 
Mahométane  Sc  que  le  Médecin  fût  Chrétien.  Qu’on  la  lui  charge  ,  dit-il , 
fur  les  épaules  ,  Sc  qu’il  l’emporte.  Auffi-tôt  Bernard  ,  ne  s’embarralTant  pas 
plus  des  railleries  de  l’alTemblée ,  fe  laiffa  mettre  la  Kencheny  fur  le  dos  » 
Sc  fortit  chargé  de  fa  proye  (ii). 

Obfervons  que  ce  fut  à  Jehan-Guir  ,  que  le  Médecin  François  en  eut  l’o¬ 
bligation  •,  Sc  qu’ Aureng-Zeb  ,  dans  le  zélé  qu’il  afïèétoit  pour  l’Alkoran  , 
n’auroit  jamais  permis  cette  liaifon  d’une  Mufulmane  avec  un  Chrétien.  Ber- 
nier  paroît  perfuadé  ,  comme  Rhoe  ,  que  le  premier  de  ces  deux  Princes , 
malgré  le  penchant  que  d’autres  lui  ont  attribué  pour  le  Chriftianifme  ,  mou¬ 
rut  fans  Religion  ,  Sc  dans  le  delTein  d’en  établir  une  nouvelle ,  qu’il  faifoit 
compofer  fous  fa  direction  (iz). 
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10)  lèid.  page  148. 

11)  Pages  144  &  précédentes. 
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§  V  I. 

Religion  ,  Figure  ,  Habits  ,  Mœurs  &  Ufages  des  Peuples  de 

r  Indoujian. 

DAns  un  fî  grand  nombre  de  Provinces ,  qui  formoient  autrefois  diffé- 
rens  Royaumes  ,  dont  chacun  devoir  avoir  fes  propres  Loix  &  fes  Ufa¬ 
ges  ,  on  conçoit  que  malgré  la  reflTemblance  du  Gouvernement ,  qui  intro¬ 
duit  prefque  toujours  celle  de  la  Police  &  de  la  Religion  ,  en  changeant  par 
degrés  les  idées,  les  mœurs  &;  les  autres  habitudes ,  un  efpace  de  quekpes  fiécles , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conquête  des  Mogols  ,  n’a  pii  mettre  encore 
une  parfaite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.  Ainf ,  la  defeription  de  tous 
les  points ,  fur  lefquels  ils  différent ,  feroit  une  entreprife  impollible.  Mais 
les  Voyageurs  les  plus  exaéts  ont  jetté  quelque  jour  dans  ce  cahos  ,  en  di- 
vifant  les  Sujets  du  grand  Mogol  en  Mahométans  ,  qu’ils  appellent  Maures  , 
&  enPayens ,  ou  Gentils,  de  différentes  feétes.  Cette  divifion  paroît  d’autant 
plus  propre  à  faire  connoître  les  uns  &;  les  autres  ,  qu’en  Orient  ,  comme 
dans  les  autres  parties  du  Monde  ,  c’eft  la  Religion  qui  régie  ordinairement 
les  ufages. 

L’Empereur  ,  les  Princes  &  tous  les  Seigneurs  de  l’Indouflan  profeffent 
le  Mahométifme.  Les  Gouverneurs ,  les  Commandans ,  &  les  Kutuals  des 
Provinces  ,  des  Villes  &  des  Bourgs ,  doivent  être  de  la  même  Religion.  Ainf  > 
•c’eft  entre  les  mains  des  Mahométans ,  ou  des  Maures  ,  que  réfide  toute  i^u- 
torité  ,  non-feulement  par  rapport  à  l’adminiftration  ,  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  auffi  les  Einances  &  le  Commerce.  Ils  travaillent  tous ,  avec  beaucoup 
de  zélé  ,  au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fait  que  le  Mahométifme  eft  divifé 
en  quatre  Seétes  *,  celles  d’Abubeker  ,  d’Ali ,  d’Omar  &  d’Otman.  Les  Mo¬ 
gols  font  attachés  à  celle  d’Ali ,  qui  leur  eft  commune  avec  les  Perfans  •, 
avec  cette  feule  différence  ,  que  dans  l’explication  de  l’Alcoran  ,  ils  fuivent 
les  fentimens  de  Hembili  &  de  Maleki ,  au  lieu  que  les  Perfans  s’attachent 
à  l’explication  d’Ali  &  de  Tzafer-Saduck  ;  oppofés  les  uns  &:  les  autres  aux 
Turcs  ,  qui  fuivent  celle  de  Hanife 

La  plupart  des  Fêtes  Mogolcs  font  celles  des  Perfans.  Ils  celebrerrt  fort 
folemnellement  le  premier  jour  de  leur  année  ,  qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours  ,  fous  le  nom  deNourou  (14)  > 
&  fe  paftè  en  feftins.  Le  jour  de  la  naiffance  de  l’Empereur  eft  une  autre 
folemnité,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfes  extraordinaires  à  la  Cour.  On 
^en  célébré  une.,  au  mois  de  Juin,  en  mémoire  du  Sacrifice  d  Abraham  ,  & 
l’on  y  mêle  aufîi  celle  d’Ifmael.  L’ufage  eft  d’y  faerifier  quantité  de  boucs  , 
que  les  Dévots  mangent  enfuite  avec  beaucoup  de  réjouiftances  &  de  cere¬ 
monies.  Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Freres,  Haftàn  &  Huffein  ,  fils  d  Ali  , 
qui  étant  allés  ,  par  zélé  de  Religion  ,  vers  la  Côte  de  Coromandel ,  y  furent 
maflacrés  par  les  Banians  &  d’autres  Gentils ,  le  dixiéme  jour  de  la  nouvelle 

(13)  Mandeflo  ,  Tome  I.  page  153. 

(14)  Voyez  ,  ci'deiTus ,  l’explication  de  ce  mot  dans  la  Relation  de  Thomas  Rhoe. 
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Lune  de  Jullle!:.  Ce  jour  eft  confacré  à  pleurer  leur  mort.  On  porte  en  pro- 
celîîon  ,  dans  les  rues  ,  deux  cercueils  ,  avec  des  trophées  d’arcs ,  de  flèches  ,  l'Indous- 
de  fabres  &  de  turbans.  Les  Maures  fuivent  à  pied,  en  chantant  des  canti-  xan. 
ques  funèbres.  Quelques-uns  danfent  &  fautent  autour  des  cercueils.  D’au¬ 
tres  efcriment  avec  des  épées  nues.  D’autres  crient  de  toute  leur  force  ,  êOg 
font  un  bruit  effrayant.  D’autres  fe  font  volontairement  des  playes ,  avec  des 
couteaux  ,  dans  la  chair  du  vifage  &  des  bras  ,  ou  fe  la  percent  avec  des 
poinçons  ,  qui  font  couler  leur  fang  le  long  des  joues  &  fur  leurs  habits.  Il 
s’en  trouve  de  fl  furieux  ,  qu’on  ne  peut  attribuer  leurs  tranfports  qu’à  la 
vertu  de  l’opium.  On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  ,  par  celui  de  leur  fu¬ 
reur.  Ces  proceffions  fe  font  dans  les  principaux  quartiers  ôc  dans  les  plus 
belles  rues  des  Villes,  Vers  le  foir ,  on  voit  dans  la  grande  Place  du  Mei- 
dan  ,  ou  du  Marché ,  des  figures  de  paille ,  ou  de  papier ,  ou  d’autre  fub- 
ftance  legere  ,  qui  repréfentent  les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  Une  partie 
des  Speétateurs  leur  tirent  des  flèches ,  les  percent  d’un  grand  nombre  de  coups  , 

&  les  brûlent ,  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémonie  réveille 
fl  furieufement  la  haine  des  Maures  Sc  leur  infpire  tant  d’ardeur  pour  la 
vengeance  ,  que  les  Banians  &  les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  Maifons,  Ceux  qui  oferoient  paroître  dans  les  rues  , 
ou  montrer  la  tête  à  leurs  fenêtres  ,  s’expoferoient  au  rifque  d’être  maflàcrés  , 
ou  de  fe  voir  tirer  des  flèches.  Les  Mogols  célèbrent  auflî  la  Fête  de  Pâques  ,  au 
mois  de  Septembre  ;  ôc  celle  de  la  Confrairie  j  le  j.5  de  Novembre ,  ou  ils  fe 
pardonnent  tout  le  mal  qu’ils  fe  font  fait  mutuellement. 

Les  Mofquées  de  l’Indouftan  font  affez  baffes  -,  mais  la  plupart  font  bâties  ^  Mofqu<?e  de 
fur  des  eminences  ,  qui  les  font  paroître  plus  hautes  que  les  autres  édifices,  ' 

Elles  font  conftruites  de  pierre  &  de  chaux  ,  quarrées  par  le  bas ,  &  plates 
par  le  haut,  L’ufa^  eft  de  les  environner  de  fort  beaux  appartemens  ,  de 
falles  &  de  chambres.  On  y  voit  des  tombes  de  pierre ,  ôc  fur-tout ,  des  murs 
dune  exrreme  blancheur.  Les  principales  ont  ordinairement  une  ou  deux 
hautes  tours.  Les  Maures  y  vont  avec  des  lanternes ,  pendant  le  Ramadan  , 
qui  eft  leur  Carême  ,  parce  que  ces  édifices  font  fort  obfcurs.  Autour  de 
quelques-unes  on  a  creufé  de  grands  ôc  larges  foffés  ,  remplis  d’eau.  Ceux 
qui  font  fans  foffés ,  ou  fans  rivières  ,  ont  d^e  grandes  citernes  à  l’entrée ,  où 
les  Fideles  fe  lavent  le  vifage ,  les  pieds  ôc  les  mains.  On  n’y  voit  point  de 
ftatues ,  ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a  plufleurs  petites  Mofquées ,  entre  lefquelles  on  en  diftin- 
gue  une  plus  grande  ,  qui  pafle  pour  la  principale  ,  où  perfonne  ne  man¬ 
que  de  fe  rendre  tous  les  Samedis  après  midi  ôc  les  jours  de  fête.  Au  lieu  de 
cloches,  un  homme  crie  du  haut  delà  tour,  comme  en  Turquie,  pour  af- 
fembler  le  Peuple  ,  &  tient ,  en  criant ,  le  vifage  tourné  vers  le  Soleil.  La  ^ 

chaire  du  Prédicateur  eft  placée  du  côté  de  l’Orient.  On  y  monte  par  trois  ou 
quatre  marches.  Les  Doéleurs ,  qui  portent  le  nom  deMullahs,  s’y  mettent 
pour  faire  les  prières  Sc  pour  lire  quelque  paflàge  de  l’Alcoran  ,  dont  ils  don¬ 
nent  1  explication  ,  avec  le  foin  d’y  faire  entrer  les  miracles  de  Mahomet  & 
d  Ali ,  ou  de  réfuter  les  opinions  d’Abubecker  ,  d’Otman  ôc  d’Homar  (15). 

(15)  Voyages  de  Gaucier-Schomen  ,  au  Tome  YII,  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollanr 
4oile  ,  pages  loooS:  précédentes. 
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On  a  vCi,  dans  le  Journal  deTavernier,  la  defeription  delà  grande  Mof- 
quée  d’Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas  une  figure  moins  brillante,  dans  la 
Relation  de  Bernier.  On  la  voit  de  loin ,  dit-il ,  élevée  au  milieu  de  la  ville 
fur  un  rocher  qu’on  a  fort  bien  applani  pour  la  bâtir ,  Sc  pour  l’entouret  d’une 
belle  Place  ,  à  laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  ôc  longues  rues ,  qui 
répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  ;  c’eft-à-dire  ,  une  au  frontifpice, 
une  autre  derrière  ,  ôc  les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  clraque 
côté.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres ,  qui 
régnent  autour  de  l’édifice,  à  l’exception  du  derrière,  qu’on  a  revêtu  d’au¬ 
tres  belles  pierres  de  taille ,  pour  couvrir  tes  inégalités  du  rocher  qu’on  a 
coupé  •,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  relever  l’éclat  de  ce  Bâtiment.  Les  trois 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y  eft  revêtu  de  marbre ,  ôc  les  grandes-  por¬ 
tes  font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d’un  fort  beau  travail.  Au-deflus  de 
la  principale  porte ,  qui  eft  beaucoup  plus  magnifique  que  les  deux  autres  „ 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre  blanc,  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s’élèvent  trois  grands  dômes  de  front, 
qui  font  auffi  de  marbre  blanc  j  ôc  dont  celui  du  milieu  eft  plus  gros  6ç  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Toutlereftede  l’édifice,  depuis  ces  trois  dômes; 
jufqu’à  la  porte  principale  ,  eft  fans,  couverture  ,  â  caufe  de  la  chaleur  du  pays 
ôc  le  pavé  n’eft  compofé  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tem¬ 
ple  ne  foit  pas  dans  les  réglés  d’une,  exaéte  Architeéture ,  Bernier  en  trouva 
le  delïein  bien  entendu  &  les  proportions  fort  juftes.  Si  l’on  excepte  les  trois: 
grands  dômes  ôc  les  tourelles ,  on  erpiroit  tout  le-  refte  de  marbre  rouge 
quoiqu’il  ne  foit  que  de  pierres,  très  faciles  à  tailler ,  ôc  qui  s’altèrent  même 
avec  le  tems. 

C’eft  à  cette  Molquée  que  l’Empereur  fe  rend  le  vendredi ,  qui  eft  le  di¬ 
manche  des  Mahométans,  pour  y  faire  fa  priere.  Avant  qu’il  forte  du  Pa¬ 
lais,  les  rues,  par  lefquelles  il  doit  paffer  ,  ne  manquent  pas  d’être  arrofées  ,, 
pour  diminuer  la  chaleur  Sc  la  poumere.  Deux  ou  trois  cens  moufquetaires 
font  en  haie  pour  l’attendre  5  &  d’autres ,  en  meme  nombre ,  bordent  les 
deux  côtés  d’une  grande  rue  qui  aboutit  à  la  Mofquée.  Leurs  moufquets 
font  petits ,  bien  travaillés  ,'  Sc  revêtus  d’iin  grand  fourreau  d’écarlate  ,  avec 
une  petite  banderolle  par-deflus.  Cinqoufîx  cavaliers,  bien  montés  ,  doivent 
auffi  fe  tenir  prêts  à  la  porte  ,  ôc  courir  bien  loin  devant  lui ,  dans  la  crainte; 
de  lui  faire  de  la  pouffiere ,  pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs,  le; 
Monarque  fort  du  Palais ,  monté  fur  un  éléphant  richement  équipé,  ôc  fous; 
un  dais  peint  &  doré  j  ou  dans  un  trône  éclatant  d’or  ôc  d’azur ,  fur  uu 
brancard  couvert  d’écarlate  ou  de  drap  d’or ,  que  huit  liommes  ehoifis  ôc 
bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules..  Il  eft  fuivi  d’une  troupe  d’Omhras ,  dont 
quelques-uns  font  à  cheval ,  ôc  d’autres  en  Palekis.  Cette  marche  avoir ,  aiix. 
yeux  de  Bernier  ,.  un  ak-de  grandeur,  qu  il  trouvoit  digne  de  la  Majefté  Im¬ 
périale  (  t6). 

Les  revenus  des  Mofquées  font  médiocres.  Ce  qu’elles  ont  d’affiiré  j  con- 
fifte  dans  le  loier  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  pré- 
fens  qu’on  leur  fait ,.  ou  des.difpofitions^  teftaraentaires.  Les  Mullahs  n’ont  pas, 

^16)  Beinier  ,,  Tome  III.  pages  117  &  pféccâcjites,. 
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revenu  fixe  ;  ils  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fidèles ,  avec 
le  logement  pour  eux  &  pour  leur  famille  ,  dans  les  maifons  qui  font  autour 
des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  profit  confidérable  de  leurs  écoles ,  &  de 
l’inflruétion  de  la  jeunefTe,  à  laquelle  ils  apprennent  à  lire  &  écrire.  Quel- 
ques-ims  pairent  pour  fçavans  -,  d’autres  vivent  avec  beaucoup  d’aufterité  , 
ne  bxiivent  jamais  de  liqueurs  fortes  8c  renoncent  perpétuellement  au  mariage  j 
d’autres  fe  renferment  dans  la  folitude ,  &  palTent  les  jours  &  les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  priere.  Le  Ramadan ,  ou  le  Carême  des  Mogols  ,  dure' 
trente  jours  ,  8c  commence  à  la  nouvelle  Lune  de  Février.  Ils  l’obfervent  par 
un  jeûne  rigoureux  ,  qui  ne  finit  qii’après  le  coucher  du  Soleil.  Ceft  une' 
opinion  bien  établie  parmi  eux ,  qu’on  ne  peut  être  fauvé  que  dans  leur  Pv.e- 
Egion.  Ils  croyent  les-  Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Idolâtres  également  exclus- 
des  félicités  d’une  autre  vie.  La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens: 
qui  font 'achetés  ou  préparés  par  des  Chrétiens.  Ils  n’en  exceptent  que-  le  bif-- 
cuit  fort  fec  8c  les  confitures.  Leur  Loi  les  oblige  dé  faire  cinq  fois  la  priere  , 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ils  la  font ,  tête  bailfée  jufqu’à  terre  , 
8c  les  mains  jointes.  L’arrivée  d’un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention. 
Ils  continuent  de  prier  dans  fa  préfence  •>  8c  lorfqu’ils  ont  rempli  ce  devoir ,, 
ils  n’en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général  ,  les  Mogols  8c  tous  les  Maures  Indiens  ont  l’humeur  noble , 
ks  maniérés  polies,  8c  la  converfation  fort  agréable.  On  remarque  de  lagra-- 
vité  dans  leurs  aétions  8c  dans  leur  habillement ,  qui  n’eft  point  fujet  au  ca¬ 
price  des  modes.  Ils  ont  en  horreur  l’incefte  ,  l’ivrognerie  ,  &  routes  fortes  de 
querelles.  Mais  ils  admettent  la  poligamie  ;  8c  la  plupart  font  livrés  aux  plaifirs 
des  fens.  Quoiqu’ils  fe  privent  en  public  de  l’ufage  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  ,  ils  ne  font  pas  difficulté  ,  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  ,  de  boire- 
de  l’arraclc  &  d’autres  préparations  qui  les  animent  au  plaifir. 

Ils  font  moins  blancs  que  bazanés  i  la  plupart  font  d’alFez  haute  faille  ,- 
robuftes  &  bien  proportionnés.  Leur  habillement  ordinaire  eft  fort  modefte. 
Dans  les  Parties'  Orientales  de  l’Empire  ,  les  homunes  portent  de  lono-ues 
robes ,  des  plus  fines  étoffes  de  coton ,  d’or  ou  d’argent.  Elles  leur  pendent 
jufqu’au  milieu  de  la  jambe ,  &  fe  ferment  autour  du  cou.  Elles  font  atta¬ 
chées  avec  des  nœuds  par-devant ,  depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Sous  ce  premier 
vêtement ,  ils  ont  une  vefte  d’étoffe  de  foie  à  fleurs ,  ou  de  toile  de  coton  ,, 
qui  leur  touche  au  corps  8c  qui  leur  defcend  furies  cuiffes.  Leurs  culottes 
font  extrêmement  longues  ,  la  plupart  d’étoffes  rouges  raiées ,  &  larges  par 
le  haut ,  mais  fe  retréciffant  par  le  bas  :  elles  font  froncées  fur  les  jonrbes ,. 
8c  defeendent  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Comme  ils  n’ont  point  de  bas 
cette  culotte  fert  ,  par  fes  plis  ,  à  leur  échauffer  les  jambes.  Au  centré  de  l’Em¬ 
pire  8c  vers  l’Occident ,  ils  font  vêtus  à  la  Perfane  ,  avec  cette  différence , 
que  les  Mogols  paffent ,  comme  les  Guzarates,  l’ouverture  de  leur  robe'  fous' 
le  bras  gauche,  au  lieu  que  les  Perfans  la  paffent  fous  le  bras  droit-,  8c- 
que  les  premiers  noue-nt  leur  ceinture  fur  le  devant  ,  biffent  pendre  les  bouts  y 
au  lieu  que-  les  Perfans  ne  font  que  la  paffer  autour  du.  corps-,  &  cachenn 
les  bouts  dans  la  ceinture-  même. 

Ils  ont  des  feripous  ,  qui  font  une  efpece  de  larges  fouliers ,  bits  ordlnaC- 
fement  de  aiir  rouget  doré.  En  hiver  comme  en-  ère  leurs  pieds  font  nuds; 

1- 1-  iij; 
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dans  cette  chaufldu-e.  Ils  la  portent ,  comme  nous  portons  nos  mules ,  c’éft-à- 
dire  fans  aucune  attache  j  pour  les  prendre  plus  promptement ,  lorfqu’ils 
veulent  partir ,  &  pour  les  quitter  avec  la  même  facilité ,  en  rentrant  dans 
leurs  chambres ,  où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  &:  leurs  tapis 
de  pied. 

Ils  ont  la  tête  rafe  &c  couverte  d’un  turban  (17),  dont  la  forme  relTemble 
à  celui  des  Turcs  *,  d’une  fine  toile  de  coton  blanc,  avec  des  raies  d’or  ou 
de  foie.  Ils  fçavent  tous  le  tourner  .&  fe  l’attacher  autour  de  la  tête  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  quelquefois  long  de  vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
■  ceintures  ,  qu’ils  nomment  Commerbant,  font  ordinairement  de  foie  rouge  , 
avec  des  raies  d’or  ou  blanches ,  .&  de  grolTes  houpes  qui  leur  pendent  fur 
la  hanche  droite.  Après  la  première  ceinture ,  ils  en  ont  une  autre ,  qui  eft 
de  coton  blanc,  mais  plus  petite,,  &  roulée  autour  du  corps  ,  avec  un  beau 
'Syinder  au  côté  gauche ,  entre  cette  ceinture  &  la  robe.,  dont  la  poignée 
eft  fouvent  ornée  d’or  ,  d’agathe ,  de  criftal ,  ou  d’ambre.  Le  fourreau  n’eft 
•pas  moins  riche  à  proportion.  Lorfqu’ils  forcent ,  &  qu’ils  craignent  la  pluie 
ou  le  vent,  ils  prennent  par-deftùs  leurs  habits  une  écharpe  d’étoffe  de  foie., 
qu’ils  fe  pafTent  par-deflus  les  épaules,  &  qu’ils  fe  mettent  autour  du 
cou  pour  fervir  de  manteau.  Les  Seigneurs ,  &  tous  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour ,  font  éclater  leur  magnificence  dans  leurs  habits  ;  mais  le  commun 
des  citoyens  &  les  gens  de  métier  font  vêtus  modeftement.  Les  Mullahs  por¬ 
tant  le  blanc ,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  (18). 

Les  femmes  &  les  filles  Mahométanes  ont  ordinairement,  autour  du  corps.,, 
un  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton  .,  qui  commence  à  la  cein¬ 
ture  ,  d’où  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en  bas,  .&  qui  eft  afièz  large  pour 
lleur  pendre  jufques  fur  les  pieds.  Elles  portent ,  fous  cette  toile ,  une  forte 
de  caleçons  d’étoffe  légère.  Dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  ,  la  plûpart  font 
.nues  par  le  haut  jufqu’à  la  ceinture  ,  &  demeurent  auffi  tête  ôc  pieds  nuds. 
Mais ,  lorfqu’elles  fortent  ,  ou  quelles  paroiffent  feulement  .à  leur  porte., 
celles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  habillement  ,  par-deffus  lequel -elles  met¬ 
tent  encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêtemens ,  étant  affez  larges,  n’étant 
;point  attachés  ni  ferrés-,  voltigent  fur  leurs  épaules ,  &  l’on  voit  fouvent  nûe  , 
:ia  plus  grande  partie  de  leur  fein  3c  de  leurs  bras.  Les  femmes  riches ,  ou 
de  qualité ,  ont  aux  bras  des  anneaux  &  des  cercles  d’or.  Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  inférieures ,  elles  en  ont  d’argent  ,  d’ivoire,  de  verre  ,  ou  de 
liacque  doré  &  d’un  fort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  bras  garnis 
jufqu’au  deffous  du  coude..:  inais  ces  riches  orneinens  paroiffent  les  ernbar- 
raffer  ,  Sc  n’ont  pas  l’air  d’une  parure  aux  yeux  des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  portent  autour  des  chevilles  du  pied.  La  plupart  fe  paffent  ,  dans 
le  bas  du  nez,  des  bagues  d’or  garnies  des  petites  perles , fe  percent  les 
oreilles  avec  d’autres  bi^gues ,  ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
•  de  chaque  côté  fur  le  fein.  Elles  ont  au  cou  de  riches -colliers ,  ou  d’autres 
-ornemens  précieux  ,  &  aux  doigts  quantité  de  bagues  d’or.  Leurs  cheveux  , 
qu’elles  laiffent  pendre ,  &  qu’elles  ménagent  avec  beaucoup  d’art  ,  font  ordi¬ 
nairement  noirs ,  8c  fe  nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

'(  17)  Ils  prononcent  Tulbant  ou  Touibant.  (18)  Schoucen ,  &  fuivantes. 
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Les  femmes  de  confidérarion  ne  iaiffent  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran¬ 
gers.  Lorfqu’elles  for-tent  de  leurs  maifons  ,  ou  qu’elles  voyagent  dans  leurs 
Palanquins,  elles  fe  couvrent  d’un  voile  de  foie.  Schouten  prétend  que  cette 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanité ,  que  d’un  fentiment  de  pudeur  &  de  mo- 
deftie;  &  la  raifon  qu’il  en  apporte,  c’eft  qu’elles  traitent  Tufage  oppofé  , 
de  balfeire  vile  ôc  populaite.  Il  ajoute  que  l’expérience  fait  fouvent  connoître  , 
que  celles  qui  atfeéfent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  ,  font  ordinairement 
aifez  mal  avec  leurs  maris,  à  qui  elles  ont  donné  d’autres  occafions  defoup- 
eonner  leur  fidélité  (19) 

Les  maifons  des  Maures  font  grandes  &  fpacieufes  ,  &.  diftribuées  en 
divers  appartemens  ,  qui  ont  plufieurs  chambres  Sc  leur  falle.  La  plupart 
ont  des  toits  plats  &:  des  terralfes  ,  où  l’on  fe  rend  le  foir  pour  y  prendre 
l’air.  Dans  celles  des  plus  riches,  on  voit  de  beaux  Jardins ,  remplis  de  bof- 
quets  &  d’allées  d’arbres  fruitiers  ,  de  fleurs,  &  de  plantes  rares  ,  avec  des 
galeries,  des  cabinets  &  d’airtres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y  trouve^ 
même  des  étangs  6c  des  viviers  ,  où  l’on  ménage  des  endroits  également 
propres  &:  commodes  ,  pour  fervir  de  bains  aux  hommes  &  aux  femmes,, 
qui  ne  laiflent  point  palfer  de  jour  fans  s’accorder  le  plaifir  de  fe*rafraîchir 
dans  l’eau.  Quelques-uns  font  élever ,  dans  leurs  Jardins,  des  tombeaux  en 
Pyramide,  &  d’autres  ouvrages  d’une  architedure  fort  délicate.  Cependant 
Bernier  ,  après  avoir  parlé  d'une  célébré  maifon  de  campagne  du  Grand 
Mogol ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  de  Dehli  ,  &  qui  fe  nomme  CÂa/z- 
Limar  ,  finit  par  cette  obfervation  :  »  C’efc  véritablement  une  belle  &  royale' 
»  Maifon  ;  mais  n’allez  pas  croire  quelle  approche  d’un  Fontainebleau  ,  d’un- 
«  Saint  Germain,  ou  d’un  Verfailles.  Ce  n’en  eft  pas  feulement  l’ombre.. 
»  Ne  penfez  pas  non  plus  qu’aux  environs  de  Dehli ,  il  fe  trouve  des  Saint 
»  Cloudjdes  Chantillis,  des  Meudons,  des  Liancours ,  des  Vaux ,  &c.  ou 
”  (qu’on  y  voie  même  de  ces  moindres  Maifons  de  Amples  Gentilshommes,, 
»  de  Bourgeois  &:  de  ^Marchands  ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  autour  d? 
«  Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  propriété  d’aucune  terre,  une maxi- 
«  me  fi  dure  fupprime  nécelTairement  cette  forte  de  luxe  (20). 

Les  murailles  des  grandes  maifons  font  de  terre  &  d’argile,  mêlées  en- 
femble  ,  &  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d’un  mélange  de  chaux  &  de 
fiente  de  vache,  qui  les  préferve  des  infeétes  ;  &  pàr-delfus  encore,  d’une 
autre  compofition  d’herbe,  de  lait,  de  fucre  &  de  gomme,  qui  leur  donne 
un  luftre  &  un  agrément  fingulier.  Cependant  on  a  déjà  fait  remarquer 
qu’il  fe  trouve  des  maifons  de  pierre-,  &  que,  fuivant  la  proximité  des  car¬ 
rières ,  plufieurs  villes  en  font  bâties  prefqu’entiérement.  Les  maifons  du  peu¬ 
ple  ne  font  que  d’argile  &  de  paille.  Elles  font  baffes  ,  couvertes  de  rofeaux, 
enduites  de  fiente  de  vache.  Elles  n’ont  ni  chambres  hautes ,  ni  cheminées, 
ni  caves.  Les  ouvertures,  qui  fervent  de  fenêtres  ,  font  même  fans  vitres; 
&  les  portes  fans  ferrures  &  fans  verroux  ;  ce  qui  n’empêche  point  que  le 
vol  n’y  foit  très  rare  (21). 

Les  appartemens  des  grandes  maifons  offrent  ce  qu’il  y  a  de  plus  riche  en 
tapis  de  Perfe ,  en  nattes  très  fines ,  en  précieufes  étofi'es  ,  en  dorures  &  en 

(19}  Ibid.  p.  188.  (io)  Bernier,  ubi  fup.  p.  138,  (ri)  Schouten  ,  pp.  lÿo  Sc  fuiy. 
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meubles  recherchés ,  parmi  lefquels  on  voit  de  la  vaiflèlle  d’or  ôc  d’argent. 
Les  femmes  ont  un  appartement  particulier,  qui  donne  ordinairement  fur 
le  jardin  i  elles  y  mangent  enfemble.  Cette  dépenfe  eft  incroyable  pour  le 
mari  ,  fur-tout  dans  les  conditions  élevées  ;  car  chaque  femme  a  fes  dome- 
ftiques  &  fes  efclaves  du  même  fexe ,  avec  toutes  les  commodités  qu’elle 
déliré.  D’ailleurs  les  Grands  &c  toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  un 
cn-and  train  d’Officiers  ,  de  Gardes  ,  d’Eunuques  ,  de  Valets  ,  d’Efclaves  ,  & 
ne  font  pas  moins  attentifs  à  fe  faire  bien  fervir  au-dedans  ,  qu’à  fe  diftin- 
cTuer  au-dehors  par  l’éclat  de  leur  cortege.  Chaque  Domeftique  eft  borné  à 
ion  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes  ,  avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d’autre  attention.  On  voit ,  au  fervice  des  principaux  Seigneurs ,  une 
efpece  de  coureurs ,  qui  portent  deux  fonnertes  fur  la  poitrine  ,  pour  être 
excités  ,  par  le  bruit ,  à  courir  plus  vite ,  &  qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  quinze  lieues  en  vingt- quatre  heures.  Ôn  y  voit  des  coupeurs  de  bois, 
des  chartiers  &  des  cameliers  pour  la  provifion  d’eau  ,  des  porteurs  de  Pa¬ 
lanquins  ,  &  d’autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 

Entre  plufieurs  fortes  de  voitures  ,  quelques-uns  ont  des  caroftès  à  l’Indien¬ 
ne,  qui  Ipnt  tirés  par  des  boeufs  :  mais  les  plus  communes  font  diverfes  fortes 
de  Palanquins ,  dont  la  pliipart  font  fi  commodes  ,  qu’on  y  peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  ,  ou  des  rideaux  qui  fe  retrouffent  comme  ceux 
de  nos  lits  d’ange.  Une  longue  piece  de  bambou,  courbé  avec  art,  pafte 
d’un  bout  à  l’autre  de  cette  litiere  ,  &  foutient  toute  la  machine  dans  une 
fitiiation  fi  ferme  qu’on  n’y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y  eft  aflis  ou  couché.  On  y  mange  &  l’on  y  boit ,  dans  le  cours  des^plus 
loiiCTs  voyages.  On  y  peut  même  avoir ,  avec  foi ,  quelques  amis  j  Ôc  la  plupart 
des^Mo^ols  s’y  font  accompagner  de  leurs  femmes  ;  mais  ils  apportent  de 
errands  foins  ,  pour  les  dérober  à  la  vue  des  patfans.  Ces  agréables  voitu- 
•res  font  portées  par  fix  ou  huit  hommes ,  fui  vaut  la  longueur  du  voyage , 
Ôc  les  airs  4e  Grandeur  que  le  Maître  cherche  à  fe  donner.  Ils  vont  pieds 
nuds  ,  par  des  chemins  d’une  argile  dure  ,  qui  devient  fort  gliffante  pen¬ 
dant  la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  broffailles  &  des  épines ,  fans  au¬ 
cune  marque  de  fenfibilité  pour  la  douleur  ,  dans  la  crainte  de  donner  trop 
de  branle  au  Palancjuin.  Ordinairement ,  il  n’y  a  que  deux  porteurs  parde- 
vant ,  ôc  deu?  par  '  derriçre  ,  qui  marchent  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fuivent ,  pour  être  toujours  prêts  à  fuccéder  au  fardeau.  On  met ,  avec  eux ,  au¬ 
tour  de  la  litiere  des  jpueurs  d’inftrumens ,  des  gardes,  des  cuifiniers  ,  ôc 
d’autres  valets ,  dont  les  uns  portent  dçs  tambours  &  des  flûtes  ,  les  autres , 
des  armes ,  des  banderolles ,  des  vivres ,  des  tentes  ,  &  tout  ce  cjui  eft  necef- 
faire  pour  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne  les  frais  des 
animaux ,  dont  la  nourriture  eft  toujours  diflicde ,  &  d  une  grande  depenfe  , 
fans  coiuprer  que  rien  xn’eft  à  meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour¬ 
nées  les  plus  fortes  ne  montent  pas  à  pbs  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  perfuadera  aifemenc 
qu’ils  ne  mettent  leurs  fçrvices  qu  a  ce  pri^ ,  fi  Ion  çonfidere  que  dans  toutes 
les  parties  fle  l’Indouftan  ,  les  gens  dp  commun  ne  vivent^  quç  de  riz  cuiç 
à  l’eau  -,  &  que  ,  s’élevant  rarement  au-defllis  de  leur  condition ,  ils  appren¬ 
nent  le  métier  de  leurs  pères ,  avec  l’habitude  de  h  fouttfiflion  ôc  de  la  doci¬ 
lité  pour  ceux  qui  tiennent  fupérieur, 
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Les  Seigneurs ,  Sc  les  riches  Comtnerçans ,  font  magnifiques  dans  leurs  feftins. 
C’eft  une  grande  partie  de  leur  dépenfe.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  place  ,  avec 
fes  convives ,  fur  des  tapis ,  où  le  Maîrre  d’Hôtel  préfenté  1  chacun  des  mets 
fort  bien  apprêtés ,  avec  des  confitures  &  des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fieges 
&  des  bancs  ,  fur  lefquels  on  peut  s’alTeoir  :  mais  ils  fe  mettent  plus  volon¬ 
tiers  fur  des  narres  fines  &  fur  des  tapis  de  Perfe  ,  en  croifant  leurs  jambes 
fous  eux.  Les  plus  riches  Négocians  ont  chez  eux  des  fauteuils  ,  pour  les 
offrir  aux  Marchands  Européens  (22). 

Dans  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  enfans  aux  écoles  publiques, 
pour  y  apprendre  à  lire ,  à  écrire  ,  ôc  fur-tout ,  à  bien  entendre  l’ Alcoran.  Ils 
reçoivent  aufli  les  principes  des  autres  Sciences  ,  auxquelles  ils  font  deftinés , 
telles  que  la  Philofophie  ,  la  Rhétorique ,  la  Médecine  ,  la  Poéfie  ,  l’Aftro- 
nomie  Sc  la  Phyfique.  Les  Mofquées  fervent  d’écoles  ,  &  les  Mullahs  de 
Maîtres.  Ceux  qui  n’ont  aucun  bien  élevent  leurs  enfans  pour  la  fervitude, 
ou  pour  la  profeffion  des  armes,  ou  pour  quelque  métier  dans  lequel  ils  les 
croient  capables  de  réulîir  (23), 

Ils  les  fiancent  dès  l’âge  de  lix  à  huit  ans  :  mais  le  mariage  ne  fe  confomme 
qu’àj’âge  indiqué  par  la  nature,  ou  fuivant  l’ordre  du  pere  ôc  de  la  mere. 
Aufii-tot  que  la  fille  reçoit  cette  liberté,  on  lamene,  avec  beaucoup  de  céré¬ 
monie ,  au  Gange  ,  ou  fur  le  bord  de  quelqu’autre  riviere.  On  la  couvre  de 
fleurs  rares  ôc  de  parfums.  Les  réjouiflances  font  proportionnées  au  rang  ou 
à  la  fortune.  Dans  les  propofitions  du  mariage  ,  une  famille  négocie  long- 
tems.  Après  la  conclufion  ,  l’homme  riche  monte  à  cheval  pendant  quelques 
foirees.  On  lui  porte ,  fur  la  tête  ,  plufieurs  Parafols.  Il  eft  accompagné  de 
•fes  amis ,  ôc  d’une  fuite  nombreufe  de  fes  propres  domeftiques.  Ce  cortège 
eft  environne  d  une  multitude  d’inftrumens  ,  dont  la  marche  s’annonce  par 
un  grand  bruit.  On  voit  ,  parmi  eux  ,  des  danleurs ,  ôc  tout  ce  qui  peut 
fervir  a  donner  plus  d’eclat  à  la  Fête.  Une  foule  de  peuple  fuit  ordinaire¬ 
ment  cette  cavalcade.  On  palTe  dans  toutes  les  grandes  rues  j  on  prend  le  plus 
long  chemin.  En  arrivant  chez  la  jeune  femme  ,  le  Marié  fe  place  fut  un 
tapis  ,  où  fes  parens  le  conduifent.  Un  Mullah  tire  fon  livre  ôc  prononce  hau- 
ment  les  formules  de  Religion  ,  fous  les  yeux  d’un  Magiftratc ,  qui  fert  de 
témoin.  Le  Marié  jure  devant  les  fpeétateurs,  que  s’il  répudie  fa  femme,  il 
reftituera  la  dot  qu’il  a  reçue  j  après  quoi  le  Prêtre  achevé  ,  ôc  leur  donne 
fa  bénédiéfion. 

Le  feftin  nuptial  n  eft  ordinairement  compofé  que  de  betel ,  ou  d’autres 
mets  délicats  :  mais  on  n’y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes  ,  ôc  ceux  qui  en 
Loivent  font  obligés  de  fe  tenir  à  l’écart.  Le  mets  le  plus  commun  ,  &  le 
plus  eftime ,  eft  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  ,  compolee  de 
plufieurs  femences  aromatiques ,  ôc  mêlée  d’opium  ,  qui  les  rend  d’abord  fort 
gais ,  mais  qui  les  érourdit  enfuite  ,  ôc  les  tût  dormir. 

Le  divorce  n  eft  pas  moins  libre  que  la  poligamie.  Un  homme  peur  époufer 
autant^  de  femmes  que  fa  fortune  lui  permet  d’en  nourrir  ;  mais  en  don¬ 
nant,  a  celles  qui  lui  deplaifent,  le  bien  qu’il  leur  a  promis  le  jour  du  ma- 
riage,  il  a  toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n’ont  ordinairement  j. 


{il)  Ibid,  page  xpi. 
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(13)  Ibid,  page  178. 
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pour  dot ,  que  leurs  vètemens  ôc  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d’une  battrâ 
naiflance  palfent  dans  la  maifon  de  leur  mari ,  avec  leurs  femmes  de  cham¬ 
bre  &c  leurs  efclaves.  L’adultere  les  expofe  à  la  mort.  Un  homme  qui  fur- 
prend  fa  femme  dans  le  crime  >  ou  qui  s’en  aflfure  par  des  preuves ,  ell  en 
droit  de  la  tuer.  L’nfage  ordinaire  des  Mogols  eft  de  fendre  la  coupable 
en  'deux ,  avec  leurs  fabres.  Mais  une  femme ,  qui  voir  fon  mari  encre  les 
bras  d’une  autre  ,  n’a  point  d’autre  reffource  que  la  patience.  Cependant ,  lorf- 
qu’elle  peut  prouver  qu’il  l’a  battue  ,  ou  qu’il  lui  refufe  ce  qui  eû  neceflaire 
à  fon  entretien ,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge ,  ôc  demander  la  dilTo- 
lucion  du  mariage.  En  fe  féparant ,  elle  emmene  fes  filles  ,  ôc  Les  garçons- 
demeurent  au  mari.  Les  riches  Particuliers  ,  fur-tout  les  Marchands ,,  etablif- 
fent  une  partie  de  leurs  femmes  &  de  leurs  concubines  y:  dans  les  differens 
lieux  où  leurs  affaires  les  appellent ,  pour  y  trouver  une  maifon  prece ,  ôc. 
toutes  fortes  de  commodités.  Ils  en  tirent  auffi  cet  avantage  ,  que  les  femmes 
de  chaque  maifon  s’efforcent ,  par  leurs  eareffes ,  de  les  y  attirer  plus  fou- 
vent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  ôc  des  Efclaves ,  qui  nedeur  per¬ 
mettent  pas  même  de  voir  leurs  plus  proches  parens  (2.4)* 


(14)  Ihld.  pages  184  &  précédentes.  Ces 
foins  n’empêchent  pas  qu'il  n’arrive  de  grands 
defordres  jufqucs  dans  le  Serrail  de  l’Empe¬ 
reur.  On  peut  s’^en  fier  au  témoignage  de 
Bernier.  «  On  vit ,  dit-il,  AuTeng-2eb  im 
J3  peu  dégoûté  de  Rauchenara  Begum  ,  fa 
'J  Favorite,  parce  quelle  fut  accufee  d’avoir 
M  fait  encrer,  à  diverfes  fois  ,  dans  le  Ser- 
M  rail  ,  deux  hommes  ,  qui  furent  découverts 
M  &  menés  de.vant  lui..  Voici  de  quelle  façon 
»  une  vieille  Meftice  de  Portugais  ,  qui  avoit 
M  été  long-tems  Efclave  dans  le  Serrail  ,  8c 
»  qui  avoit  la  liberté  d’y  entrer  8c  d’én  for- 
33  tir  ,  me  raconta,  la  chofe.  Elle  me  dit  que 
33  Rauchenara-Bcgum  ,  après  avoir  épuifé  les 
33  forces  d’un  jeune  homme ,  pendant  quel- 
33  ques  jours  qu’elle  l’avoir  tenu  caché  ,  le 
33  donna  à  quelques-unes  de  fes  femmes  , 
33  pour  le  conduire  pendant  la  nuit  au  tra- 
33  vers  de  quelques  Jardins  ,  8c  le  faire  fau- 
33  ver  ;  mais  foit  qu’elles  eufient  été  décou- 
33  vertes  ,  ou  qu’elles  craignilFent  de  l’être  , 
33  elles  s’enfuirent  ,  8c  le  laiflerent  errant 
3»  parmi  ces  jardins  ,  fans  qu'il  fût  de  quel 
33  côté-  tourner.  Enfin  ,  ayant  été  rencontré 
33  8c  mené  devant  Ameng-Zèb  ,  ce  Prince- 
33  l’interrogea  beaucoup  ,  8c  n’en-  put  pref- 
33  que  cirer  d’autre  téponfe  ,  finon  qu’il  écoit 
33  entré  par-dèfilis  les  murailles.  On  sâtten- 
33  doit  qu’il  le  feroit  traiter  avec  la  cruauté- 
33  que  Chah  Jehan  ,  fon  pere ,  avoiteue  dans 
33  les  mêmes  occafions  :  mais  il  commanda 
33  firnplement  qu’on  le  fît  fortir  par  où  il 
33  étok  entré.  Les  Eunuques  allèrent  peut- 
3»  être  art  delà,  de  cet  ordre ,,  car  iis  la  jetteu- 


33  rent  dû  haut  des  murailles  en  bas.  Pour  ce- 
33  qui  eft  du  fécond  ,  cette  même  femme  dit: 
33  qu’il  fut  trouvé  errant  dans  les  Jardins 
33  comme  le  premier ,  8c  qu’ayant  confeffé 
33  qu’il étok  entré  par  la  porte,  Aureng  ZeE^ 
33  commanda  aulfi  firnplement  qu’on  le  fit: 
33  fortir  par  la  porte  ;  fe  réfervant  néan- 
33  moins  de  faire  un  grand  êc  exemplaire- 
33  châtiment  fur  les  Eunuques  ,  parce  que 
33  c’eft  une  chofe  qui  non-feulement  regar- 
33  doit  fon  honneur ,  mais  auffi  la  fureté  de- 
33  fa  perfonne.  Barnier  y  Tome  II.  pages 
&  jiiivantes.. 

Citons  un  autre  trait  du  même  Voyageur.- 
33  En  ce  même-tems  ,  dit-il ,  on  vit  arriver 
33  un  accident  bien  funefte  ,  qui  fit  grand' 
33  bruit  dans  Dehli ,  principalement  dans  le 
33  Serrail,  8c  qui  defabufa  quantité  de  per- 
33  fonnes  ,  qui  avoient  peine  à  croire ,  com* 
33  me  moi ,  que  les  Eunuques ,  quoique  cou- 
33  pés  tout  raz  ,  devinffent  amoureux  com- 
33  me  les  autres  hommes.  Didàr-Khan  ,  um 
33  des  premiers  Eunuques  du  Serrail ,  8c  qui* 
33  avoit  fait  bâtir  une  Maifon  où  il  venoit 
33  fouvent  coucher  8c  fe  divertir  ,  devint 
33.  amoureux  d’üne  très  belle  femine  d’un  de- 
33  fes  voifins  ,  qui  étok  un  Ecrivain-  Gentill 
53  Ces  amourettes  durèrent  alTez  long-tems; 
33  fans  que  perfonne  y  trouvât  beaucoup  at 
33  redire  , parce  qu’enfin  c’étoit  un  Eunuque,. 
33  qui  a  droit  d’entrer  par-tout  :.  niais  cette:, 
33  familiarité  devint  fi  grande  Sc  fi  extraordi- 
30  narre ,  que  les  voifins  fé  doutèrent  de: 
33  quelque  chofe  ,  8c  raillèrent  lEciivain.. 
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Les  devoirs  qu’on  rend  aux  Morts ,  font  accompagnés  de  tant  de  modeftie 
&  de  décence  ,  qu’un  Voyageur  Hollandois  reproche,  à  fa  Nation,  d’en  avoir 
beaucoup  moins  (15}.  Pendant  trois  jours,  les  femmes,  les  parens ,  les  en- 
fans  &  les  voifins  poulîent  de  grands  cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l’en- 
fevelit  dans  une  toile  blanche ,  qu’on  coût  foigneufement ,  &  dans  laquelle 
on  renferme  divers  parfums.  La  cérémonie  des  funérailles  commence  par 
<leux  ou  trois  Prêtres  ,  qui  tournent  plufîeurs  fois  autour  du  corps  ,  en  pro¬ 
nonçant  quelques  prières.  Huit  ou  dix  hommes,  vêtus  de  blanc,  le  mettent 
dans  la  biere ,  &  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.  Les  parens  &  les  amis , 
vêtus  aulTî  de  blanc  ,  fuivent  deux  à  deux  ,  &  marchent  avec  beaucoup  d’ordre 
ôc  de  modeftie.  Le  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon¬ 
nerie  ,  où  l’on  pofe  le  corps  fur  le  côté  droit ,  les  pieds  tournés  vers  le  Midi , 
6c  le  vifage  vers  l’Occident.  On  le  couvre  de  planches ,  &  l’on  jette  de  la 
terre  par-deftus.  Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  l’aftemblée  vont  fe  laver  les 
mains ,  dans  un  lieu  préparé  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  &  les  affiftans  revien¬ 
nent  former  un  cercle  autour  du  tombeau  ,  la  tête  couverte ,  les  mains  join¬ 
tes  ,  le  vifage  tourné  vers  le  ciel ,  &  font  une  courte  priere  :  après  quoi  cha¬ 
cun  reprend  fon  rang  ,  pour  fuivreles  parens  jufqu’à  la  maifon  du  deuil.  Là  , 
fans  perdre  la  gravité  qui  convient  à  cette  trifte  fcêne  ,  l’affemblée  fe  fépare  , 
6c  chacun  le  retire  d’un  air  férieux. 
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Ces  ufages  ,  qui  font  communs  à  tous  les  Mahométans  de  l’Empire  ,  met-  Obfcrvatîoa 
tent  beauoup  de  reftèmblance  entr’eux  dans  toutes  les  Provinces ,  malgré  la 
variété  de  leur  origine ,  êc  la  différence  du  climat  (2.6).  Mais  on  ne  trouve 
pas  la  même  conformité  dans  les  Seéfces  idolâtres  ,  qui  compofent  encore  la 
plus  grande  partie  des  fujets  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  diftinguent  , 
un  grand  nombre ,  donc  les  opinions  6c  le  culte  feront  le  fujet  d’un  autre 
Article.  Ici,  pour  ne  s’arrêter  qu’aux  ufages  civils,  les  principales  obferva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians  ,  qui ,  faifant ,  fans  comparaifon ,  le  plus 


»  couchés  enfemble  ,  il  poignarda  l’Eunu- 
M  que  ,  &  laifla  la  femme  pour  morte.  Tout 
5,  le  Serrail ,  Femmes  &  Eunuques  ,  fe  ligua 
»  contre  lui  pour  le  faire  mourir  ;  mais  Au- 
s»  reng-Zeb  fe  mocqua  de  toutes  leurs  bri- 
»  gués  ,  &  fe  contenta  de  lui  faire  embraf- 
35  fer  le  Mahométifme.  Ibidem,  p-  31. 

(ij)  Schouten  ,  ubi  fuprà  ,  p.  104. 

(lé)  Quand  on  les  diftingue  ,  obferve 
Mandeflo  ,  en  Patans ,  en  Mogols  ,  ou  Mo- 
gollies  ,  &  en  Indouftans  ,  qui  font  fubdivi- 
ies  en  plufîeurs  Caftes  ou  Tribus  ,  comme 
celles  de  Sayedt ,  de  Sigh  &  de  Lith  ,  il  faut 
avouer  que  li  l’on  trouve  quelques  différen¬ 
ces  dans  leur  caraffere  &  dans  leurs  ufages  , 
ils  les  ont  apportées  du  pays  dont  ils  font 
fortis  ,  &  qu’elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  leur  Religion.  Les  Patans  (ont  d’origi¬ 
ne  libre  ,  de  ces  efpeces  de  Montagnards  , 
dont  on  a  parlé  plufîeurs  fois  ;  gens  orgueil¬ 
leux  ,  infolens  ,  cruels ,  livrés  au  briganda¬ 
ge  ,  qui  méprifent  ceux  qu’ils  voyent  moins 


téméraires  qu’eux  a  rifquer  leur  vie  fans  né- 
ceffité.  Les  Mogols ,  ou  Mogollies  ,  qui  font 
proprement  les  anciens  Conquérans  ,  fortis 
de  la  Tartarie  ,  font  d’un  caraélere  doux  , 
fage,  civil,  obligeant.  Les  Indouftans,  ou 
les  Indous  ,  font  les  anciens  Elabicans  du 
pays.  On  les  reconnoît  à  leur  couleur  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  deux 
autres  Nations  qu’on  vient  de  nommer.  Ce 
font  des  gens  ruftiques  &  -avares ,  qui  ont 
moins  d’efprit  que  les  Patans  &  les  Mogols. 
Dans  la  Province  d'Haja  Khan  ,  on  trouve 
certains  Peuples  ,  nommés  Blotions  ,  qui 
font  courageux  &  robuftes  comme  les  Patans. 
La  plupart  font  Voituriers,  &  fe  mêlent  de 
louer  des  chameaux.  Ils  entreprennent  de 
conduire  les  Caffîlas  ,  ou  les  Caravanes  ;  ce 
qu’lis  font  avec  tant  de  fidélité  ,  qu’ils  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  s’expofer  au 
moindre  reprodte.  Mandejlo Tome  /. 
page  IP7. 
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grand  nombre,  peuvent  être  regardés  comme  le  fécond  ordre  d’une  Nation  y 

dont  les  Mahométans  font  le  premier. 

Suivant  le  témoignage  de  tous,  les  Voyageurs  ,  il  n’y  a  point  d’indiens  plus 
doux  &  plus  modeftes ,  plus  tendres ,  plus  pitoyables ,  plus  civils  ,  &  de  meil¬ 
leure  foi  pour  les  Etrangers  (  27  ) ,  c^ue  les  Banians.  Il  n  y  en  a  point  auÛi , 
de  plus  ingénieux  ,  de  plus  habiles  ,  &  même  de  plus  fçavans.  On  voit,  parmi 
eux ,  des  gens  éclairés  dans  toutes  fortes  de  profeflfions  j  fur-tout ,  des  Ban- 
Cjuiers  5  des  Jouailliers ,  des  Ecrivains  ,  des  Courtiers  très  adroits,  &c  de  pros- 
fonds  Arithméticiens.  On  y  voit  de  gros  Marchands  de  grains  ,  de  toiles  de 
coton  ,  d’étoffes  de  foie  ,  &  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes.  Leurs 
boutiques  font  belles  ,  &  leurs  magafins  richement  fournis.  Mais  il  ne  s’y 
trouve  jamais  rien  qui  ait  eu  vie  j  de  forte  qu  il  n  y  faut  chercher  ,  ni  viande  > 
ni  poiffon.  Les  Banians  favent  mieux  l’arithmétique  que  les  Chrétiens  &  Jes 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  fur  mer  ,  &  poffédent  d’inx- 
menfes  richeffes.  Aullî  ne  vivent-ils  pas  avec  moins  de  magnificence  que  les 
Maures.  Ils  ont  de  belles  raaifons  ,  des  appartemens  commodes  &  bien  meu¬ 
blés  ,  &  des  badins  d’eau  fort  propres'pour  leurs  bains.  Us  entretiennent  un 
grand  nombre  de  domeftiqües  ,  de  chevaux  &  de  palanquins.  Mais  leurs  ri- 
chedès  n’empêchent  point  qu’ils  ne  foienf  fournis  aux  Maures ,  dans  tout  ce 
qui  regarde  l’ordre  de  la  Société  5  à  l’exception  du  culte  religieux  ,  fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n  a  jamais  ofe  les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu  ils  achè¬ 
tent  cette  liberté  par  de  gros  tributs  ,  qu’ils  envoyent  à  la  Cour  par  leurs 
Prêtres  ,  qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte  pour  quelques  veftes,,  ou. 
quelque  vieil  éléphant ,  dont  elle  fait  préfent  à  leurs  députés  (28).  Ils  payent 
audi  de  grodès  fommes  aux  Gouverneurs  ,  dans  la  crainte  quon  ne  les  char¬ 
ge  de  faudes  aecufations  >  ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  confifque  leurs 
biens  (251).  Le  Peuple  de  cette  Seéle  eft  compofé  de  toutes  fortes  d’Artifans  > 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  j  mais  fur-tout  d  un  grand  nombre  de 
Tidèrands,  dont  les  villes  &  les  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  8c 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leup  Manufaélures.  Ils  fabri¬ 
quent  des  tapis ,  des  couvertures  ,  des  courte-pointes. ,  &c  toutes  fortes  d  ou¬ 
vrages  de  coton  ou  de  foie ,  avec  la  meme  induftrie  dans  les  deux  fexes ,  Sc 

la  même  ardeur  pour  le  travail.  •  t  i  a 

Les  riches  Banians  font  vêtus  à  peu  près  comme^les  Maures;  mais  la  plu¬ 
part  ne  portent  que  des  étoffes  blanches ,  depuis  la  tete  jufqüaux  pieds.  Leurs 
robes  font  d’une  fine  toile  de  coton ,  dont  ils  fe  font  auffi  des  turbans.  C  eft 
par  cette  partje  néanmoins  qu  on  les  diftingue  ,  car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les  reconnoit  aufîi  a  leurs  hautes- chauffes  > 
qui  font  plus  courtes.  D’ailleurs ,  ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tete  ,  quoi^ 
qu’ils  ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufage  eft  auffi  de  fe  faire 
tous  les  jours  une  marqué  jaune  au  front ,  de  la  largeur  d  un  doigt ,,  avec  un 
mélange  d’eau  &  de  bois  de  fandal ,  dans  lequel  ils  broyent  quatre  ou  cinq 
grains  de  riz.  C’eft  de  leurs  Bramines  qu’ils  reçoivent  cette  marque ,  apres, 
avoir  fait  leurs  dévorions  dans  quelque  Pagode  (30). 

(27I  G’eft  le  témoignage  dé  Schouten  ,  pi  {18)  Bernier  ,  Tome  JÎ’I.  p.  9- 

,*04,  Mandeflo  dit,  au  contraire  ,  quïl  faut  (t?)  Schomen ,  ubi/up.  p.  lOf. 
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Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage  ,  comme  celles  des  Mahomé- 
lans  i  mais  elles  parent  auflî  leur  tête  de  pendans  &  de  colliers.  Les  plus  l’Indous- 
riches  font  vêtues  d’une  toile  de  coton  ,  fi  fine  ,  quelle  enyeft  tranfparente ,  &  tau. 
qui  leur  defcend  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent ,  par-defius ,  une 
forte  de  vefte ,  quelles  ferrent  d’un  cordon  au-defius  des  reins.  Comme  le 
haut  de  cet  habillement  eft  fort  lâche  ,  on  les  voit  nues  depuis  le  fein  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Pendant  l’Eté ,  elles  ne  portent  que  des  fabots ,  ou  des  fou- 
liers  de  bois ,  quelles  s’attachent  aux  pieds  avec  des  courroycs  :  mais ,  l’Hy- 
ver ,  elles  ont  des  fouliers  de  velours ,  ou  de  brocard ,  garnis  de  cuir  doré. 

Les  quartiers  en  font  fort  bas  ,  parce  qu’elles  fe  déchaulTent  à  toute  heure , 
pour  entrer  dans  leurs  chambres ,  dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis. 

Les  enfans  de  l’un  ôc  l’autre  fexe  vont  nuds ,  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq 
ans  (31). 

La  plûpart  des  femmes  Banianes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait ,  8c  beau*  ^ 
coup  d’agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  &  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  nés, 
fur  le  derrière  du  cou  ,  &  font  attachés  d’un  nœud  de  ruban.  Elles  ont ,  corn- 
xne  les.  Mahométanes ,  des  anneaux  d’or  palTés  dans  le  nez  &  dans  les  oreil¬ 
les.  Elles  en  ont  aux  doigts  ,  aux  bras ,  aux  jambes  ,  &  aux  gros  doigts  du 
pied.  Celles  du  commun  les  ont  d’argent ,  de  laque  ,  d’ivoire ,  de  verre  ,  ou 
d’étaim.  Comme  l’ufage  du  betel  leur  noircir  les  dents  ,  elles  font  parve¬ 
nues  à  fe  perfuader  que  c’eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur.  Fi  , 
difoient  -  elles  à  Mandeflo  ;  vous  avez  les  dents  blanches ,  comme  les  chiens 
&  les  finges  (32). 

Les  Bramines  font  diftingués  des  autrçs  Banians,  par  leur  coefFure  ,  qui  Tüaî\Usitsèn. 
eft  une  fimple  toile  blanche  ,  à  laquelle  ils  font  faire  plufieurs  fois  le  tour 
de  la  tête  ,  pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux ,  qu’ils  ne  font  jamais 
couper  3  &  par  trois  filets  de  petite  ficelle  ,  qu’ils  portent  fur  la  peau  ,  &  qui 
leur  defcend  en  écharpe  fur  l’eftomac  ,  depuis  l’épaule  jufqu’aux  hanches.  Ils 
n’ôtent  jamais  cette  marque  de  leur  profelîion ,  quand  il  feroit  queftion  de 
la  vie  (3 3). 

L’éducation  des  enfans  de  cetre  nombreufe  Seéle  n’a  rien  de  commun  avec  Ê'Tutatrsn'  S? 
celle  des  Malîométans.  Les  jeunes  garçons  ^prennent,  de  bonne  heure  ,  l’a- ‘**’*’^" 
rithmétique  8c  l’art  d’écrire.  Enfuite  on  s’efforce  de  les  poufler  dans  la  pro- 
feffion  de  leurs  peres.  Il  eft  rare  qu’ils  abandonnent  le  genre  de  vie  dans 
lequel  ils  font  nés.  L’ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans ,  5c  de 
les  marier  au-  deftus  de  dix  3  après  quoi  les  parens  leur  laiflènt  la  liberté  de 
fuivre  l’inftind  de  la  nature.  Ainfi  Ion  voit  fouvent  parmi  eux  de  jeunes 
meres  ,  de  dix  ou  douze  ans.  Une  fille  ,  qui  n’eft  pas  mariée  à  cet  âge  , 
tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  Noces  font  différentes  dans  cha¬ 
que  canton ,  &  même  dans  chaque  ville.  Mais  tous  les  peres  s’accordent  à 
donner  leurs  filles  pour  une  fomme  d’argent  ,  ou  pour  quelque  préfont  qu’on 
leur  offre.  Après  avoir  marché  ,  avec  beaucoup  d’appareil ,  dans  les  principa¬ 
les  rues  de  la  ville  ou  du  bourg,  les  deux  familles  fe  placent  fur  des  nattes  , 
près  d’un  grand  feu  ,  autour  duquel  on  fait  faire  trois  tours  aux  deux  Amans  5 

(31)  Sclioucen  page  ri(J.  Mandeflo-,  pa-  Mandeflo  ,  page  15Î. 
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tandis  qu’un  Bramine  prononce  quelques  mots ,  qui  font  comme  la  bi^né* 
didion  du  mariage.  Dans  plufieurs  endroits  ,  l’union  fe  fait  par  deux  noix 
de  cocos  ,  dont  l’époux  &  la  femme  font  un  échange  ,  pendant  que  le  Bramine 
leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (34).  Le  Feftin  nuptial  eft  proportion¬ 
né  à  l’opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foient  les  parens  d’une 
fille  ,  il  eft  rare  quelle  ait  d’autre  dot  que  fes  joyaux  ,  fes  habits  ,  fon 
lit ,  &  quelque  vailfelle.  Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  ,  le  mari  peut 
prendre  une  fécondé  ,  5c  même  une  troifiéme  femme  ;  mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  Sc  fes  privilèges.  D’ailleurs  ,  quoique  l’ufage  ac¬ 
corde  cette  liberté  aux  hommes ,  ils  ne  peuvent  gueres  en  ufer  fans  donner 
quelque  atteinte  à  leur  propre  réputation. 

Les  Banians  font  d’une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Ils  couvrent 
le  pavé  ,  de  nattes  fort  bien  travaillées  ,  fur  lefquelles  ils  s’affeyent  comme  les 
Maures  ,  c’eft-à-dite  ,  les  jambes  croifées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz  ,  du  beurre  &  du  lait ,  avec  toutes  fortes  d’herbages  8c 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  d’animaux  ,  ÔC  ce  refpeét  pour  tou¬ 
tes  les  créatures  vivantes  s’étend  jufqu’aux  infeétes.  Dans  plùueurs  cantons , 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  languiflantes  de  vieillefte  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu’ils  voyent  prendre  aux  Mahométans.  Les  plus 
dévots  font  difficulté  d’allumer  ,  pendant  la  nuit ,  du  feu  ,  ou  de  la  chan¬ 
delle  ,  de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler.  _  Cet 
excès  de  fuperftitron  ,  qu’ils  doivent  à  l’ancienne  opinion  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes ,  leur  donne  de  l’horreur  pour  la  guerre ,  &  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  reffùfion  du  faiig.  Aufli  les  Empereurs  n’exigent  -  ils  d’eux 
aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exemption  les  rend  auffi  méprifables  que 
leur  Idolâtrie  ,  aux  yeux  des  Mahométans  ,  qui  en  prennent  droit  de  les 
traiter  en  Efclaves  :  ce  qui  n’empêche  point  que  le  Souverain  ne  dàir  laiffie 
l’avantacre  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à  leurs  Héritiers  mâles  ,  fous  la  feule 
condition  d’entretenir  leur  mere  jufqu  a  la  mort ,  ôc  leurs  fccurs  jufqu  ati 
tems  de  leur  mariage  (35)* 

§  V  I  L 

SeB^s  Idolâtres  des  Indes. 

OUelciùes  Voyageurs  (36)  ont  fait  le  compte  des  Seéfes  Idolâtres  ,  qui 
font  aûtànt  de^branches  des  Banians ,  &  prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre-virîgt-trois.  Elles  ont  toutes  cette  rèflemblance  avec  les  Mahdmetans  » 
ciu’clles  font  confifter  'la  pdncipale  partie  de  leur  Religion  dans  les  purifi¬ 
cations  corporelles.  Il  rt’y  a  point  d’ idolâtre  Indien,  qui  laiffie  paffier  le  jour 
fans  fe  laver.  La  plupart  n’ont  pas  de  foin  plus  preffiant ,  dès  le  plus  grand 
matin  ,  avant  le  lever  du  Soleil.  Ils  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu  aux  han¬ 
ches  ,  tenant  â  la  main  un  brin  de  paille,  que  le  Bramine  leur  diftribue^, 
pour  chaffier  l’efprit  malin ,  pendant  qu’il  donne  la  bénédiélion  &  qu’il  pre- 

(3  4)  Schouten  ,  page  io8.  ^  U^)  Mandeflo ,  Abraham  Rogers ,  Gaa- 

(jD  Schouten  ,  page  lOV*.  der  Schouten,  ôccq 
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che  fes  opinions  à  ceux  qui  fe  purifient.  Les  Habitans  des  bords  du  Gange 

fe  croient  les  plus  heureux ,  parce  qu’ils,  attachent  une  idée  particulière  de 
fainteté  aux  eaux  de  ce  Fleuve.  Non -feulement  ils  s’y  baignent  plufieurs 
fois  le  jour  ,  mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  foient  jettées  après  leur 
mort.  Le  comble  de  leur  fuperftition  eft  dans  le  tems  des  Eclipfes  ,  donr 
ils  craignent  les  plus  malignes  influences.  Bernier  fait  un  récit  curieux  du 
fpeétacle  dont  il  fut  témoin.  U  fe  trouvoit  à  Dehli ,  pendant  la  fameufe 
Eclipfe  de  1666  :  »  Il  monta ,  dit-il ,  fur  la  terrafle  de  fa  Maifon  ,  qui  étoic 

>■>  fituée  fur  les  bords  du  Gemna.  De-là ,  il  vit  les  deux  côtés  de  ce  Fleuve, 

»  dans  l’étendue  d’une  lieue  >  couverts  d’idolâtres  ,  qui  étoient  dans  l’eau 
«  jufqu’à  la  ceinture ,  regardant  le  Ciel ,  pour  fe  plonger  èc  fe  laver  dans 
»  le  moment  où  l’Eclipfe  alloit  commencer.  Les  petits  garçons  &  les  petites  fiiles 
Si  étoient  nûs  comme  la  main.  Les  hommes  l’étoient  aufli  ,  excepté  qu’ils 
»  avoient  une  efpece  d’écharpe ,  bridée  â  l’entour  des  cuiflès.  Les  femmes 
♦J  mariées  ,  èc  les  filles  qui  ne  pafloient  pas  fix  ou  fepr  ans ,  étoient  couver- 
»  tes  d’un  Ample  drap.  Les  perlonnes  de  condition  ,  tels  que  les  Rajas ,  Prin- 
i>  ces  Souverains  Gentils ,  qui  font  ordinairement  à  la  Cour  au  fervice 

de  l’Empereur,  les  Serrafs  ,  ou  Changeurs ,  les  Banquiers,  les  Jouailliers  > 
SS  &  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverfé  l’eau  avec  leurs  familles.  Ils 
SS  avoient  drelfé  leurs  tentes ,  fur  l’autre  bord ,  ôc  planté  ,  dans  la  riviere  > 
SS  des  Kanates ,  qui  font  une  efpece  de  paravents  ,  pour  obferver  leurs  céré- 
ss  monies ,  &  fe  laver  tranquillement ,  fans  être  expofés  à  la  vue  de  perfonne.- 
ss  Auflî-tôt  que  le  Soleil  eut  commencé  à  s’éclipfer ,  ils  pouflèrent  un  grand 
SS  cri  5  &;  fe  plongeant  dans  l’eau  ,  où  ils  demeurèrent  cachés  alfez  long- 
ss  tems  ,  ils  fe  relevèrent  ,  pour  y  demeurer  debout  les  yeux  &  les  mains 
SS  levés  vers  le  Soleil  ,  prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion,. 
SS  prenant  par  intervalles  de  l’eau  avec  les  mains ,  la  jettant  vers  le  Soleil  , 
SS  inclinant  la  tête  ,  remuant  &  tournant  les  bras  &c  les  mains  ,  &  continuant 
s»  ainfi  leurs  plongemens  ,  leurs  prières  &  leurs  contorfions  jufqu’â  la  fin  de 
SS  l’Eclipfe.  Alors  chacun  ne  penfa  qu’à  fe  retirer  ,  en  jettant  des  pièces  d’ar- 
»  gent  fort  loin  dans  la  riviere  ,  &  diftribuant  des  aumônes  aux  Bramines  , 
SS  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  obferva  qu’en  fortant  de 
SS  la  riviere  ,  ils  prirent  tous  des  habits  nouveaux  ,  qui  les  attendoicnt  fur  le 
SS  fable  ,  &  que  les  plus  dévots  laiflerent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bra- 
ss  mines.  Cette  Eclipfe  ,  dit-il ,  fut  célébrée  de  même  dans  l’Indus  ,  dans  le 
»  Gange,  &  dans  tous  les  autres  Fleuves  des  Indes  j  mais  fur-tout  dans  l’eau; 
SS  du  Tanaifer  >  ou  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  fe  raflèmblerenc 
SS  de  toutes  les  Régions  voifines  ,  parce  que  ce  jour-là  fon  eau  palTe  pour  lai 
SS  plus  fainte  (37). 

Les  quatre-vingt-trois  Seéles  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à  quatre  prin¬ 
cipales  ,  qui  comprennent  toutes  les  autres  celles-  des  Ceurawaths  >.  des  Sa- 
jnaraths  ,  des  Biihaux,  &  des  Gonghys. 

Les  premiers  ont  tant  d’exaélitude  à  conlerver  les  animaux,  que  leurs  Bra¬ 
mines  fe  couvrent  la  bouche  d’un  linge ,  dans  la  crainte  qu’une  mouche  n’y 
Æntre ,  &  portent  chez  eux  un  petit  balai  à  la  main ,  pour  écarter  toutes  for- 
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tes  d’infeâres.  Ils  ne  s’alTeyent  point ,  fans  avoir  nettoyé  foigneufement  la 
place  qu’ils  veulent  occuper.  Ils  vont  tête  &  pieds  nuds ,  avec  un  bâton  blanc 
a  la  main  ,  par  lequel  ils  fe  diftinguent  des  autres  Sedes.  Ils  ne  font  jamais 
de  feu  dans  leurs  Maifons.  Ils  n’y  allument  pas  même  de  chandelle.  Ils  ne 
boivent  point  d’eau  froide ,  de  peur  d’y  rencontrer  des  infedes  ;  ôc  s’ils  la 
font  bouillir  ,  c’eft  dans  quelque  maifon  voifme.  Leur  habit  eft  une  piece  de 
toile  ,  qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu’^aux  genoux.  Ils  ne  fe  couvrenc 
le  refte  du  corps  que  d’un  petit  morceau  de  drap ,  autant  qu’on  en  peut  faire 

d’une  feule  toifon.  ^ 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme  ,  avec  un  toit  plat ,  & ,  vers 
la  partie  orientale ,  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale  ,  avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
Leurs  figures  de  bois  ,  de  pierre  ôc  de  papier  ,  repréfentant  leurs  parens  morts  , 
dont  la  vie  a  été  remarquable  par  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d’Aoûr ,  pendant  lequel  ils  fe  morti¬ 
fient  par  des  pénitences  fort  aufteres.  Mandeflo  confirme ,  avec  certitude  , 
ce  qu’on  a  déjà  rapporté  fur  d’autres  témoignages ,  qu’il  fe_  trouve  de  ces  Ido¬ 
lâtres  qui  palTent  un  mois  ,  ou  fix  femaines ,  fans  autre  nourriture  que  de  l’eau  , 
dans  laquelle  ils  raclent  d’un  certain  bois  amer  ,  qui  foutient  leurs  forces. 
Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  agees ,  mais  ils  enterrent  ceux 
desenfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
feulement  à  fe  remarier.  Tous  ceux,qni  font profeiîion  de  cette  Seéte ,  peu¬ 
vent  être  admis  à  la  Prêtrife.  On  accorde  meme  cet  honneur  aux  femmes^, 
lorfqu’elles  ont  pafle  l’âge  de  vingt  ans  -,  mais  les  hommes  y  font  reçus  dès 
leur  feptiéme  année  :  c’eft-à-dire ,  qu’ils  en  prennent  l’habit ,  qu’ils  s’accou¬ 
tument  à  mener  une  vie  auftere  ,  de  qu’ils  s’engagent  à  la  chafteté ,  par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même  ,  l’un  des  deux  Epoux  a  le  pouvoir  de  fe  faire 
Prêtre ,  6c  d’obliger ,  par  cette  réfolution ,  l’autre  au  célibat ,  pour  le  refte  de 
fes  jours.  Quelques  -  uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage ,  mais  cec 
excès  de  zeleeft  rare.  Dans  les  dogmes  de  cette  Seéte  ,  la  Divinité  n  eft.  point 
un  Etre  infini ,  qui  préfide  aux  événemens.  Tout  ce  qui  arrive,  dépend  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune.'Ils  ont  un  Saint ,  qu’ils  nomment  Fiel-Tenck- 
fer.  Ils  n’admettent  ni  Enfer ,  ni  Paradis  -,  ce  qui  n’empêche  point  qu’ils  ne 
croyent  l’ame  immortelle  ;  mais  ils  croyent  qu’en  Portant  dU  corps  ,  elle 
entre  dans  un  autre  ,  d’homme ,  ou  de  bête  ,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu  elle 
a  fait ,  &  qu’elle  choifit  toujours  une  femelle ,  qui  la  remet  au  monde  pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris  &  de  1  aver- 
fion  pour  les  Ceurawaths.  Ils  ne  veulent  boire,  ni  manger  avec  eux. 
Jls  n’entrent  pas  même,  dans  leurs  maifons  j  &  s’ils  avoient  le  malheur  de  les 
toucher  ,  ils  feroient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique, 
a-  La  fécondé  Seéie ,  ou  Cafte  ,  qui  eft  celle  des  Samaraths  ,  eft  compofee 
de  toutes  fortes  de  métiers ,  tels  que  les  Serruriers ,  les  Maréchaux  j  les  Char¬ 
pentiers  ,  les  Tailleurs ,  les  Cordonniers ,  les  Fourbilfeurs  ,  ôcc.  Elle  admet 
aafli  des  Soldats  (38)  ,  des  Ecrivains ,  &  des  Officiers.  C’eft ,  par  confequent  , 
la  plus  nombreufe.  Quoiqu’elle  ait ,  de  commun  avec  la  première ,  de  ne  pas 

(5 8)  C’eft  lefyece  des  Soldats  (jui  le  nomweW  Raft>o^tîi 


fouffiir 
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foiiffrir  ,u'on  tue  les  animaux  ni  les  infedes,  &de  nVrien  manger  qui  _ 

ait  eu  vie ,  les  dogmes  font  difFerens.  Elle  croit  l’Univers  créé  par  une  pre  ^^scription 
iniere  Caufe ,  qui  gouverne  &  conferve  tour  ,  avec  un  pouvoir  immuable  & 
ôc  fans  bornes.  Son  nom  eft  Permifer ,  &  Fijînum.  Elle  lui  donne  trois  Subfti- 

fa  diredion.  Le  premier,  nommé 
Brahma  ,  difpofe  du  fort  des  âmes ,  qu’il  fait  palTer  dans  des  corps  d’hommes 
ou  de  betes.  Le  fécond ,  qui  s’appelle  Buffinna,  apprend  aux  créatures  humai- 
ncsa  vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu,  qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  auili  de  faire  croître  le  bled  ,  les  plantes  &  les  légumes.  Le  troi- 
heme  fe  nomiiie  Mais  ,  &  fon  pouvoir  s’étend  fur  les  Morts.  Il  fert  comme  de 
Secrétaire  a  Villnum  ,  pour  examiner  les  bonnes  &  les  mauvaifes  œuvres  U 
en  fait  un  rapport  fidele  a  fon  Maître,  qui,  après  leé  avoir  pefées ,  envoyé 
i  am.,  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes  ,  qui  font  envoyées  dans  le 
corpsdes  vaches,  lont  les  plus  heureufes ,  parce  que  cet  animal  ayant  quel¬ 
que  chofe  divin  ,  elles  efperent  d’être  plutôt  purifiées  des  fouillures  qu  elles 
ont  contradees  Au  contraire  celles  qui  ont,  pour  demeure,  le  corps  d’un 
éléphant  ,  d  un  chameau  ,  d  un  buffle  ,  d’un  bouc,  d’un  âne  ,  d’un  léopard  ,  d’un 
porc  ,  d  un  ferpent ,  ou  de  quelqu’autre  bête  inmmonde ,  font  fort  â  plaindre  ; 
parce  qu  elles  palTent  de-la  dans  d’autres  corps  de  bêtes  domeftiques  ,  &  moins 
feroces ,  ou  elles  achèvent  d’expier  les  crimes  qui  les  ont  fait  condamner  à  cette 

Lmhe  de  fes  “ 

Les  S^maraths  brûlent  les  corps  des  Morts .  à  la  rcfetve  de  ceux  des  en- 

lur  le  bord  d  une  riviere  ,  ou  de  quelque  ruilTeau  d’eau  vive.  Ils  y  portent 
meme  leurs  Malades ,  lorfqu’ils  font  à  l’extrémité,  pour  leur  donner^irconfc- 
lation  d  y  expirer.  Il  n  p  point  de  Seéle  ,  dont  les  femmes  fe  facrifient  fi  aaie- 
ment  a  la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que  cette  mortn’eft 
quun  palTage,  pour  entrer  dans  un  bonheur  fept  fois  plus  grand  que  tour 
ce  qu  elles  ont  eu  de  ^ilaifir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leu^s  plu!  faintsTfa^es 
eft  de  faire  prefenter  a  leur  enfant ,  auffl-tôt  qu’elles  font  accouchées  ,  une 
ecritoire  ,  du  papier  &  des  plumes  ;  fi  c’eft  un  garçon,  elles  y  font  ajouter 
loi  premier  de  ces  deux  lignes  eft  pour  engager  Buffiirna  â  graver  la 

loi  dans  1  efptit  de  1  enfant  ;  &  l’autre  lui  promet  fa  fortune  à  la  guèœe  ,  s’  î 
embraffle  cette  profeftion  ,  â  l’exemple  des  Rafoouts. 

pré^édemi^"'!^^'^^’  des  Bifnaux  ,  s’abftient ,  comme  les  deux 

fehnef  fo  tÎ  "  apparence  de  vie.  Elle  impofe  auffi  des 

}  mes  ,  les  Temples  portent  le  nom  particulier  d’^goges.  La  principale  dé¬ 
votion  es  ifnaux  confifte  à  chanter  des  Hymnes  à  1  honneur  de  leur  Dieu 
qu  ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  danfes  ,  de  mufi’ 

S;  doTiir"^  ’  de  Hageolets  ,  de  bafflns  de'cSivre ,  ^  d’aut’refiXil 

i  P™  i;/° &  'l-l'xincs  dor,  de  coL„  f.’ 

mciTOs  atie  cei  dcf  i-peu-près  les 

«oint  t  ^  Samaraths  ,  avec  cette  différence ,  que  leur  Dieu  n’a 

mes  ,  ^e  fourre”  V 'de  !  «orirriffent  de  légu- 

TomeX.  ^  ^  nomment  l’Atfenia,  qui  eft  une 
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H  I  s  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E  _ 

_  compofition  de  gingembre  ,  de  Mangues  ,  de  citrons  ,  d’ail ,  &  de  graine  de- 

Dfscription  moutarde,  confite  au  fel.  Ce  font  leurs  femmes,  ou  leurs  Prêtres  qui  font 
eIndous-  -  ^  alimens.  Au  lieu  de  bois ,  qu’ils  font  fcrupule  de  brûler  ,  parce  qu  il 

s’y  rencontre  des  vers  ,  qui  pourroient  périr  par  le  feu  ,  ils  employant  de 
la  fiénte  de  vache  ,  féchefo  au  Soleil ,  &  melée  avec  de  la  paille  ,  qiuls  cou¬ 
pent  en  petits  quarreaux ,  comme  les  tourbes.  La  plupart  des  Banian  Bif- 

Laux  exercent  le  commerce,  par  commiflfion  ^ 

Ils  y  font  fort  entendus.  Leurs  maniérés  étant  fort  douces  ,  &c  leur  cou 
verfation  agréable  ,  les  Chrétiens  &  les  Mahometans  choifilTent ,  prmi  eux, 
fours  Interprètes  &  leur.  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point  aux  femmes  de 
fe  faire  brLer  avec  fours  maris.  Ils  les  forcent  de  garder  un  veuvage  perpé¬ 
tuel  ,  quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  ccinfommation  du  . 

a  pas  ?ong-tems  que  le  fécond  frere  étoit  oblige ,  parmi  eux ,  d  epoufer  la 
veuve  de  Ton  aîné  :  mais  cet  ufage  a  fait  place  à  la  loi,  qui  condamne  tou¬ 
tes  les  veuves  au  célibat.. 

En  fe  baignant,  fuivant  l’ufage  commun  de  toutes  les  Seéfos 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger,  fe  vautrer,  &  nager  ’  apr^ 

ils  fe  font  frotter  ,  par  un  Bramine  ,  le  front ,  le  nez  ,  les  orei  les  ,  d  une 
drogue  compofée  de  quelque  bois  odoriférant  •,  &  pour  ^ 

donnent  une^petite  quantité  de  bled,  de  riz,  ou  f 

ont ,  dans  fours  maifons ,  des  baffins  d  eau  pure  ,  qu  i  s  y  a  g 

frais  ,  ôc  ne  vont  aux  rivières  que  dans  les  occafions  folemnelles  ,  telles  que 

fours  grandes  Fêtes  ,  les  Pèlerinages  &  les  Echp  es.  ,  a  v  i-  igc  Moi- 
La  Seéte  des  Gougis,  qui  comprend  les  Fakirs  (59)  > 


gis  &  des  Fakirs, 


(5  9)  On  cite,  toujours  volontiers  le  témoi¬ 
gnage  oculaire  d’iui  Voyageur  tel  que  Ber- 
nier.  «  Entre  une  infinité  ,  «Ut  il,  Sc  une 
s3  très-grande  diverfité  de  Fakirs  ,  de  Pau- 
ss  vres ,  de  Derviches  ,  de  Religieux  ou  San- 
•N  tons  Gentils  des  Indes  ,  il  y  en  a  grand- 
M  nombre  qui  ont  une  efpece  de  Couvents  , 
M  où  il  y  a  des  Supérieurs  ,  &  qui  font  une 
33  forte  de  vœux  de  chafteté  ,  de  pauvreté  & 
33  d'obéiffance.  Ils  mènent  une  vie  fi  étran- 
33  ge  ,  que  je  ne  fais  fi  on  pourra  le  croire. 
33  Ce  font  pour  l’ordinaire  ceux  qu’on  ap- 
33  pelle  languis  (  ou  Gougis  ) ,  comme  qui 
33  diroit,  unis  avec  Dieu.  On  en  voit  quantité 
K  tout  nuds  ou  couchés  jour  &  nuit  lût  la 
î3  cendre .  aflez  ordinairement  fous  quelques- 
33  uns  de  ces  grands  arbres ,  qui  font  fur  les 
,3  bords  des  Talabs ,  ou  Réfervoirs  ,  ou  biea 
„  dans  des  Galleries  qui  font  autour  de  leurs 
33  Deutas  ou  Temples  d’idoles.  Il  y  en  a,dont 
33  les  cheveux  leur  tombent  jufqua  mi-jam- 
33  bes  ,  &C  qui  font  entortillés  pat  branches  , 
33  comme  ce  grand  poil  de  nos  barbets  De 
33  ceux  là  ,  j’en  ai  vû  ,  en  plufieurs  endroits , 
33  qui  tenoient  un  bras  ,  &  quelquefois  les 
33  deux  ,  élevés  &  tendus  perpétuellement 
U  par-deflus  leurs  têtes ,  Sc  qui  avoient  au- 


33  bout  des  doigts  i^s  ongles  entortillées  ^ 
33  plus  longues  ,  fuivant  la  mefure  que  j  en- 
33  ai  prife  ,  que  la  moitié  de  mon  petit  doigt,. 
33  Leurs  bras  étoienc  petits  &  maigres ,  corn- 
33  me  ceux  des  Etiques  ,  parce  que  dans  eme 
33  poftute  forcée  ils  ne  prenoient  point  aller 
33  de  nourriture  ;  &  leurs  nerfs  setant  reti- 
33  rés  ,  &  les  jointures  remplies  &  féchées  ,. 
33  ils  ne  pouvoient  les  abbaifier  pour  pmn- 
33  dre  quoi  que  ce- foie.  Auffi  ont-ils  de  jeu- 
33  nés  Novices  ,  qui  les  fervent  avec  le  plus 
3,  grand  refpeft.  H  n’y  a  point  de  Megere 
33  dont  la-  figure  approche  de  la  leur.  _  J  ai. 
33  fouvent  rencontré  à  la  Campagne  ,  prina- 
paiement  dans  les  terres  des  Rajas  ,  des 
„  bandes  de  ces  Eakirs  tout  nuds  ,  qui  me 
33  faifoicDC  horreur.  Les  uns  tenoient  leurs 
.3  bras  élevés ,  dans  la  pofture  que  je  viens 
33  de  dire.  Les  autres  avoient  leurs  cheveux 
33  épars ,  ou  bien  ils  les  avoient  lies  &  eu- 
33  tortillés  autour  de  la  tête.  D’autres  avoient 
,3  à  la  main  des  mafiues  ,  &  d’autres  une 
3,  peau  de  tigre,  féche  & joide  fur  leurs 
3,  épaules.  Je  les  voiojs  palTer  effrontemenc 
33  au  travers  d’une  grande  Bourgade  ;  )  admi- 
33  rois  comment  les  hommes  &  les  femmes 
33  les  regardoknt  fanss-’emouvoir ,,  «  com» 
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nés  Banians,  les  Hermires,  les  Miffionnaires ,  &  tous  ceux  qui  fe  livrât  a 
la  dévotion  par  état ,  font  profeffion  de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  &  Cou-  l’Indous- 
fervateur  de  toutes  chofes  ,  auquel  ils  donnent  divers  noms  ,  &  quils  repre-  xan. 
fentent  fous  différentes  formes.  Ils  paffent  pour  de  faints  perfonnages  ;  &  ne- 
xerçant  aucun  métier  ,  ils  ne  s’attachent  qu’à  mériter  la  vénération  du  peu¬ 
ple:  Une  partie  de  leur  fainteté  confifte  à  ne  rien  manger  ,  qui  ne  loit  cuit , 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache,  qu’ils  regardent  comme  ce  quil  y  a 
de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  poffeder  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fe  marient  point ,  &  ne  toucheroient  pas  même  une  femme.  Ils  meprifent 
les  biens  &  les  plaifirs  de  la  vie.  Le  travail  n’a  pas  plus  d’attraits  pour  eux. 

Ils  paflTent  leur  vie  à  courir  les  chemins  &  les  bois ,  ou  la  plupart  vivent 
d’herbes  vertes  &  des  fruits  fauvages.  D’autres  fe  logent  dai^^des  mafures 
ou  dans  des  grottes ,  &  choififTent  toujours  les  plus  fales.  D  autres  ,  plus 
faints  encore  ,  vont  nuds  ,  à  l’exception  des  parties  naturelles ,  &  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  montrer  ,  dans  cet  état ,  au  milieu  des  grands  chemins  &  des 
-villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tête  ;  encore  moins  la  barÿ ,  qu  ils  ne 
lavent  &  ne  peignent  jamais ,  non  plus  que  leur  chevelure.  Atidi  pwoiüent- 
ils  couverts  de  poil ,  comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s 
par  troupes  ,  fous  un  Chef,  auquel  ils  rendent  toutes  fortes  de  refpeéls  & 
de  fouraiffions.  Quoiqu’ils  faffent  profeffion  de  ne  rien  demander,  ils  s  arrê¬ 
tent  près  des  lieux  habirés  qu’ils  rencontrent  -,  &  l’opinion  qu  on  a  de  leur 
fainteté  porte  toutes  les  autres  Seétes  Banians  ,  à  leur  offnr  des  vivres. 

Enfin,  d’autres  fe  livrant  à  la  mortification,  exercent,  en  effet  ,  d incroya¬ 
bles  aufterités.  Il  fe  trouve  auffi  des  femmes  qui  embraffent  un  état  fi  dur. 

Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
desGougis-,  afin  qu’étant  exercés  à  la  patience,  ils  foient  capables  de  fuivre 
une  profbffion  fi  fainte  &c  fi  honorée,  s’ils  ne  peuvent  fubfifter  par  d  autres 

voies  (40).  ,  r-  n.  T, 

Quelques  Voyageurs  mettent  les  Rafbouts  (41)  au  nombre  des  Sedes  Ba-  Rafcou». 


«  ment  les  femmes  leur  portoient  dévote- 
»  ment  l’aumône.  J’ai  vCi  affez  long-tems 
à  Dehli ,  un  fameux  Fakir  ,  nommé  Sonnet, 
«]ui  alloit  ainfi  nud  par  les  rues  ,  8c  qui  aima 
mieux  enfin  fe  lailTer  couper  le  cou  ,  que  de 
fe  vêtir  ,  quelques  menaces  8c  quelques  pro- 
melfes  que  lui  pût  faire  Aureng-Zeb.  J’en 
ai  vû  plufieurs  ,  qui  par  dévotion  faifoient 
de  longs  pèlerinages  ,  non-feulement  nuds , 
mais  chargés  de  groffes  chaînes  de  fer  ,  com¬ 
me  celles  qu’on  met  aux  pieds  des  éléphans  ; 
d’autres  qui  par  un  vœu  particulier  fe  te- 
noient  fcpt  ou  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambes  ,  qui  devenoient  fort  enflées  ,  s’ap¬ 
puyant  feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
fur  une  corde  tendue  ;  d’autres  qui  fe  te- 
noient  des  heures  entières  fur  leurs  mains , 
fans  branler ,  la  tête  en  bas  8c  les  pieds  haut , 
8c  dans  d’autres  poftures  fi  contraintes  8c  fi 
.difficiles ,  que  nous  n’avons  pas  de  Bateleurs 


qui  puiflent  les  imiter ,  8cc.  Bernier  explique  , 
en  Philofophe  ',  tant  (Tefrccs  furprenans ,  Sc  les 
attribue  moins  à  l’impofture  qu’à  la  force  de  la 
fuperflition.  Tavernier  ne  s’étend  pas  moins 
fur  le  même  fujet  ;  mais  on  a  fait  remar¬ 
quer  qu’il  eft  accufé  d’avoir  emprunté  fes 
lumières  d’autrui.  Il  paroît  néanmoins  ne  les 
devoir  qu’à  lui -même  fur  les  plus  célébrés 
pèlerinages  des  Indiens  ,  donc  il  avoir  vû  la 
plûpart ,  8c  qu’il  rapporte  fort  au  long.  Ber- 
nier ,  Tome  III,  article  de  la  Religion  des 
Gentils.  Tavernier,  Tome  II.  Mais  perfonne 
n’a  mieux  traité  le  même  fujet  qu’Abraham 
Roger  ,  Henri  Lor  ,  8c  les  Peres  Kirker  Sc 
Roa  ,  Jéfuites  Allemands. 

(40)  Ubi  fup.  page  150. 

(41)  D’autres  les  nomment  Ragipouts  , 
Ralbouts  ,  Rafboutes  ,  8cc.  Ils  font  répandus 
dans  les  Provinces,  fans  autre  raifon  ,  pour 
fe  marier  entr’eux ,  que  celle  de  leurs  opinions. 
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Leurintrépiili- 


DfscRiPTioN  croyenr  auffi  la  tranfmigration  des  âmes,  8c  qu’ils  ont 

DE  l’Indous-  partie  des  mêmes  ufages.  Cependant,  au  lieu  que  tous  les  autres 

Banians  ont  1  humeur  douce  ,  &  qu’ils  abhorrent  reffufion  du  fang  ,  les  Raf- 
bouts  font  emportes ,  hardis  8c  violens.  Ils  mangent  de  la  chair.  Ils  ne  vivent 
que  de  meurtre  8c  de  rapines.  Ils  n’ont  pas  d’autre  métier  que  la  guerre» 

Le  grand  Mogol,  &  la  plupart  des  autres  Princes  Indiens,  les  employenc 
dans  leurs,  armées  ,  parceque  ,  méprifanr  la  mort ,  ils  font  d’une  intrépidité 
iLirprenante.  Mandello  raconte  que  cinq  Rafbouts  ,  étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifon  dun  Payfan,  pour  s’y  repofer  d’une  longue  marche  ,  le  feu  prit  au 
village  ,  &  s  approcha  bien-tot  de  la  maifon  où  ils  s’étoient  retirés.  On  les  en 
avertit  5  ils  repondirent  que  jamis  ils  n’avoient  tourné  le  dos  au  péril;  qu’ils 
etoient  refolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu’il  infpiroit  aux  autres ,  ôc  qu’ils 
vouloient  le^  forcer  de  s  arrêter  à  leur  vue.  En  elfet  ils  s’obinerent  à  fe  lailTer 
brûler,  pliitot  que  de  faire  un  pas  pour  fe  garantir  des  flammes.  Il  n’y  en  eut 
qii  un  ,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  :  mais,  il  ne  put  fe  confoler  de  n’avoir 
pas  fuivi  l’exemple  des  autres  (42). 

Les  Rafbouts  n’épargnent  que  les  bêtes,  .fur-tout  les  oi  féaux  ,  qu’ils  nour- 
riüent  meme  avec  foin  ,  parce  qu’ils  croyent  que  leurs  âmes  font  particulié- 
ment  deftinees  a  palier  dans  ces  petits  corps  ,  8c  qu’ils  efperent  alors ,  pour 
eux-raemes  ,  autant  de  charité  qu’ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils  ma- 
lient,  comme  les  Banians  ,  leurs  enfans  dès  le  premier  âge..  Leurs  veuves  fe 
font  briller  aulîî ,  avec  le  corps  de  leurs  maris  *,  à  moins  que  dans  le  Contrat 
de  Mariage  ,  elles  n  ayent  ftipulé  qu’on  ne  puilfe  les  y  forcer..  Cette  précau¬ 
tion  ne  le  deshonore  point ,  lorfqu  elle  a  précédé  l’union  conjugale. 

’  cette  variété  dopinions  ôc  d’ufages  ,  qui  forme  tant  de  Seéles 
differentes  entre  les  Banians,,  n’empêche  point  qu’ilsn’ayent  quatre  Livres  com¬ 
muns,  qu  ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  ,  &  pour  lef- 
quels  ils  ont  le  meme  refpeét,  malgré  la  différence  de  leurs  explications. 
Bernier,  qui  s  attache 'particuliérement  à  tout  ce  qui  regarde  leurs  fciences 
&  leurs  opinions  ,  nous  donne  des  éclairciffemens  curieux  fur  ces  deux  points. 

Benares ,  ville  fîtuee  fur  le  Gange,  dans  un  pays  très  riche  ôc  très  agréa¬ 
ble  ,  eft  l’Ecole  générale,  &  comme  l’Athenes  de  toute  la  Gentilité  des  Indes. 
C  eft  le  lieu  ou  les  Bramines  ,  &  tous  ceux ,  qui  afpirent  à  la  qualité  de  Sça- 
vans^,  fe  rendent  pour  communicjuer  leurs  lumières,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n  ont  point  de  Colleges ,  ôc  de  Claflès  fubordonnées  comme  les  nôtres 
en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  reflèmblance  avec  l’ancienne  maniéré 
denfeigner.  Les  Maîtres  font  difperfés,  par  la  ville,  dans  leurs maifons  ,  & 
principalement  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs  ,  où  les  riches  Marchands 
leur  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  difciples ,  d’autres  fix  ou 
fept  ;  &  les  plus  célébrés ,  douze  ou  quinze  au  plus,  qui  employenc  dix  ÔC 
douze  anriees  ,  à  recevoir  leurs  inftruélions.  Cette  étude  efl  très  lente ,  parce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  parefleux  ;  défaut  qui  leur 
vient  de  la  chaleur  du  Pays ,  &  de  la  qualité  de  leurs  alimens.  Ils  étudient 
fans  contention  ,  en  mangeant  leur  Kichery ,  c’eft-à-dire  un  mélange  de  lé¬ 
gumes  ,  que  les  riches  Marchands  leur  font  apprêter. 


C"lleffrs  & 
Science  des  Gen¬ 
tils  indiens. 


(41)  Ubi  fup,  page  17&. 
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première  ecude  eft  fur  le  Hanfcrir ,  qui  ed:  une  langue  tout-à-fair 
diftérente  de  l’Indienne  ordinaire  ,  &  qui  n’eft  fçue  que  des  Penders  ,  ou  des 
Sçavans.  C’eft  de'  cette  langue  que  le  Pere  de  Kitker  a  publié  l’Alphabet  , 
tel  qu’il  l’avoit  reçu  du  Pere  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrir ,  qui  lignifie  Lamus. 
pure  ;  &  croyant  que  c’eft  dans  cette  langue  que  Dieu ,  par  le  miniftere 
de  Brahma  ,  leur  a  communiqué  les  quatre  Livres  ,  qu’ils  appellent  Bcths  ,  ils 
lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  &  de  Divine.  Ils  prétendent  qu’elle  eft  auffi 
ancienne  que  ce  Brahma  ,  dont  ils  ne  comptent  l’âge  que  par  Lecks ,  ou 
centaines  de  mille  ans.  »  Je  voudrois  caution  ,  dit  Bernier ,  de  cette  étrange 
»  antiquité.  Mais  il  ajoute  qu’on  ne  peut  nier  quelle  ne  foit  très  anciennne 
»  puifque  leurs  Livres  de  Religion  ,  qui  l’eft  ,  fans  doute  ,  beaucoup  ,  ne  font’ 
«  écrits  que  dans  cette  langue  ,  &  que,  déplus  ,  elle  a  fes  Auteurs  de  Philo- 
»  lophie  &  de  Médecine  ,  en  Vers  ,  quelques  autres  Poéfies ,  &  quantité  d’au- 
«  très  Livres ,  dont  il  vit  une  grande  falle  toute  remplie  à  Benarés, 

Lorfqu’ils  ont  appris  le  Hanfcrir ,  travail  difficile  ,  parce  qu’ils  n’ont  point 
de  bonne  Grarnmaire  ,  ils  commencent  ordinairement  à  lire  le  Purane  c’eft 
une  interprétation,  &  comme  un  abrégé  desBeths  ,  parce  que  les  Beths  font 
tort  gros  ,  du  moins  ,  fi  ce  font  ceux  qu’on  fit  voir  à  Bernier.  Ils  font  même  fi 
rares ,  que  Daneck  -  Mend  ,  fon  Maître ,  ne  put  trouver  l’occafion  de  les 
acheter ,  avec  quelque  foin  qu’il  les  eût  fait  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins 
Iccrets  ,  dans  la  crainte  que  les  Mahométans  ne  s’en  faififtènr,  &  ne  les  faft-nr 
brûler  corntne  ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Après  le  Purane  ,  quelques-uns  fc 
jettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  Philofophes ,  ils  en  comptent  fix  princi¬ 
paux,  qui  font  autant  de  différentes  Seéles.  De-là  naiffent  quantité  de  diftérends 
cc  de  jaloufies ,  par  la  preference  que  chacun  donne  à  la  fienne  ,  parce  qu’il  la 
croit  ,  non.  feulement  meilleure  ,  mais  plus  conforme  aux  Beths.  D’une  de  ces 
Iixbeétcs,  qui  fe  nomme  Bauté^  fortent  douze  autres  Sedes  différentes.  Cepen- 
dant  elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Ses  Sedateurs  font  hais  & 
meprifes.  Ils  paffent  pour  des  Athées,  dont  les  ufages  ne  font  pas  moins  ex¬ 
traordinaires  que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s’acordenr  fur  les  premiers  principes 
des  chofes.  Les  uns  etabliffent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi- 
bles,  moins  par  leur  refiftance  &  leur  dureté,  que  par  leur  petiteffe.  D’au- 
wes  ijulent  que  tout  foit  compofé  de  matière  &  de  forme;  d’autres  que  tour  le 
loit  des  quatre  Elemeris  &  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  lumière  & 
les  tenebres,  comme  les  premiers  principes.  Plufieurs  admettent ,  pour  prin¬ 
cipe  ,  la  privation  ,  ou  plutôt  les  privations ,  qu’ils  diftinguent  du  néant 
Enfin,  d  autres  prétendent  que  tout  eft  compofé  d’accidens.  Ce  qu’ils  difent  ‘ 
pour  appuyer  leurs  fyftemes ,  eft  obfcur  &  mal  conçu  i  mais  Bernier  ,  qui 
n  avoir  pu  lire  leurs  Livres ,  &  qm  trouvoit ,  d’ailleurs ,  les  Pandets  fort  iono- 
rans,  eroit  porte  a  juger  que  la  faute  venoit  d’eux  plutôt  que  de  leurs^Au- 
teurs  (43).  Au  refte,  ils  s’accordent  tous  à  penfer  que  leurs  principes  font, 
eternels.  Une  produétion  du  néant  ne  paroît  pas  leur  être  tonffiée  dans  l’ef- 
prit,  non  plus  qua  la  plupart  des  anciens  Philofophes.  Il  n’y  a  qu’un  feuî 
de  leurs  Auteurs  ,  qui  femble  en  avoir  eu  quelqu’idée.  ^ 

(43)  Ubifup.  pages  101  &  fiiivantes. 
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Dans  ia  Médecine  ,  ils  ont  quantité  de  petits  Livres ,  qui  ne  contiennent 
eueres  ciue  des  méthodes  &  des  recettes.  Le  plus  ancien  &  le  principal  eft 
écrit  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort  différente  de  la  nôtre.  Ils  fe  fondent  fur 
ces  principes  5  qu’un  Malade  ,  qui  a  la  fievre  ,  n  a  pas  befoin  de  nourriture  » 
que  le  principal  remède  des  maladies  eft  1  abftinence  j  qu  on  ne  p^eut  donner 
nen  de  pire,  à  un  malade  ,  que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  fe  corrompe 
plutôt  d^is  l’eftomac  d’un  fiévreux  -,  &  qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  grande  &  évidente  néceffité  ,  telle  que  la  crainte  d’un  traniport  au  cer¬ 
veau  t  ou  dans  les  infiammations  de  quelque  partie  confiderable  ,  telle  que  la 
poitrine  ,  le  foie  ou  les  reins.  Dernier,  quoique  Médecin ,  ne  décidé  point , 
dit-il  la  bonté  de  cette  pratique  j  mais  il  en  vérifia  le  fucces.  Il 
qu  elle  n’eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gentils  -,  que  les  Médecins  Mo- 
aols  &  Mahométans  ,  qui  fuivent  Avicenne  &c  Avermes ,  y  font  fort  attaches  , 
?ur-tout  à  l’égard  des  bouillons  de  viande  -,  que  les  Mogols ,  a  la  vente  , 
font  un  peu  plus  prodigues  de  fang  que  les  Gentils  ,  &  que  dans  les  ma¬ 
ladies  ,  qu’on  vient  de  nommer  ,  ils  faignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  :  mais  ,  »  ce  n’eft  pas  de  ces  petites  faignees ,  qu  il  appelle  de  nouvelle 
»  invention-,  ce  font  de  ces  faignées  copieufes  des  Aucuns  ,  de  dix -huit  & 
vingt  onces  de  fang  ,  qui  vont  fouvent  jufqu  a  la  défaillance  ,  mais  qui  ne 
»  manquent  guéres  auffi  d’étrangler ,  fuivant  le  langage  de  Galien  ,  les  ma- 

»  ladies  dans  leur  origine  (44).  ,  t  j-  -i  > 

Dans  l’Anatomie  ,  on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n  y 

entendent  rien.  La  raifon  en  eft  fimple  :  ils  n’ouvrent  jamais  de  corps  d  hom¬ 
mes ,  ni  d’animaux.  Cependant  ils  ne  laiflTent  pas  d  alTurer  qu  il  y  a  cinq  mille 
veines  dans  le  corps  humain ,  avec  autant  de  confiance  que  s  ils  les  avoient 

“Tl’éga'rd  de  l’ Aftronomie  ,  ils  ont  leurs  Tables  ,  fuivant  lefquelles^ils  pré¬ 
voient  les  Eclipfes.  Si  ce  n’eft  pas  avec  toute  la  juftel^  des  Aftionomes  de 
l’Europe  ,  ils  y  parviennent  à  peu  près.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  de  joindre,  a 

leurs  lumieres^de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftres  qui  fe 

du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  qui  l’infedent.  Ils  prétendent ,  avec  autant  dob- 
■ftination  dans  leur  ignorance,  que  la  Lune  eft  de  quatre  cens  mille  coITes 
au-deffus  du  Soleil ,  c’eft-à-dire,  plus  de  cinquante  mille  lieues  -,  qu  elle  eft 
ÎLhieufe  d’elle-même  ,  &  que  ceft  d’elle  que  nous  vient  une  certaine  eau 
vitale  ,  qui  s’alTemble  &c  fe  range  principalement  dans  le  cerveau , 
clant  de-là  ,  comme  d’une  fource  dans  tous  les  membres,  pour  fervir  a  leurs 
fonaions.  Ils  veulent  que  le  Soleil,  la  Lune,  &  generalement  tous  les 
Aftres  ,  foient  des  Deutas ,  ou  des  Temples  -,  que  la  nuit  ariive  lorfque  le 
Soleil  eft  derrière  le  fommet  d’une  montagne  imaginaire ,  qu  ils  placent  a 
milieu  de  la  terre  ,  à  laquelle  ils  donnent  plufieurs  mille  lieues  de  hauteur , 
Sc  la  fimire  d’un  paii^defucre  renverfé -,  de  forte  que  le  jour  neluife,chez 
eux  que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

heuts  idées^de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Rs  croyent  que 
la  mrïe  erp^^^  i  qu  elle  a  fept  étages ,  tous  différens  en  beau¬ 

té  ,  en  perfeaions ,  en  habitans  ,  dont  chacune  eft  entourée  de  fa  mer  5  que  de 


(44)  liidem.  page  108. 
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ces  mers  ,  une  eft  de  lait  >  une  autre  de  fucre  ,  une  autre  de  bairrc. ,  une 
autre  de  vin  ,  &c  j  qu’après  une  terre  vient  une  mer  ,  &  une  mer  après  une 
terre  ;  &que  chaque  étage  a  différentes  perfeétions,  jufquau  premier  qui  les 
contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries ,  obferve  Dernier  ,  font  les  fameufes  fciences  des  an¬ 
ciens  Brachmanes  des  Indes  ,  on  s’eft  bien  trompé  dans  l’idée  qu’on  en  a  con¬ 
çue.  Il  auroit  eu  peine  ,  dit-il ,  à  fe  le  perfuader ,  s’il  n’avoit  vît  que  la 
Religion  des  Indes  eft  d’un  rems  immémorial  ;  quelle  s’eft  confervée  dans  la 
langue  Hanfcrit ,  qui  ne  peut  être  que  très  ancienne ,  puifqu’on  ignore  fon 
origine ,  &  que  c’eft  une  langue  morte  qui  n’eft  connue  que  des  Savans  ôc 
qui  a  fes  Poëfîes  -,  que  tous  les  Livres  de  fcience  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  ;  enfin  ^ue  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d’une  très 
grande  antiquité  (45). 

L’Auteur  ,  qu’on  cite  avec  complaifance  ,  raconte  qu’en  defcendant  le 
Gange  &  paffant  par  Benarés  ,  il  alla  trouver  un  chef  des  Pendets ,  qui  fait 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.  C’étoit  un  Bramine ,  fi  renommé  par 
fon  favoir ,  que  Scha- Jehan  ,  par  eftime  pour  fon  mérite ,  autant  que  pour 
faire  plaifir  aux  Rajas ,  lui  avoir  accordé  une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
roupies.  Il  étoit  de  belle  raille  ,  &  d’une  fort  agréable  phifionomie.  Son  ha¬ 
billement  confiftoit  dans  une  efpece  d’écharpe  blanche  de  foie  ,  qui  étoit  liée 
autour  de  fa  ceinture  &c  qui  lui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  jambes  ;  avec 
une  autre  écharpe ,  de  foie  rouge ,  aflez  lar^e ,  qu’il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.  Dernier  l’avoit  vu  plufieurs  fois  à  Dehli ,  devant 
l’Empereur  ,  dans  l’aftemblée  de  tous  les  Omhras ,  &  marchant  par  les  rues , 
tantôt  à  pied ,  &  tantôt  en  paleki.  Il  l’avoit  même  entretenu  plufieurs  fois 
chez  Daneck-Mend  ,  à  qui  ce  Doéteur  Indien  faifoit  fa  cour ,  dans  l’efpé- 
rance  de  faire  rétablir  fa  penfion  »  qu’Aureng-Zeb  lui  avoir  ôtée  ,  pour  mar¬ 
quer  fon  attachement  au  Mahométifme.  »  Lorfqu’il  me  vit  à  Benarés  ,  dit 

Dernier  ,  il  me  fit  cent  careftes  ,  &  me  donna  une  collation  dans  la  Biblio- 
«  théque  de  fon  Univerfité  ,  avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
»>  Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie  ,  je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs 
«  fentimens  fur  l’adoration  de  leurs  Idoles  ,  parce  que  me  difpofant  à  quit- 
«  ter  les  Indes,  j’érois  extrêmement  fcandalifé  de  ce  côté- là,  &  que  ce  Culte 
»>  me  paroilToit  indigne  de  leurs  lumières  &  de  leur  philofophie.  Voici  la 
«  réponfe  de  cette  noble  aftemblée. 

Nous  avons  véritablement ,  me  dirent-ils ,  dans  nos  Deutas  ou  nos  Tem¬ 
ples  ,  quantité  de  ftatues  diverfes ,  comme  celles  de  Brahma  ,  Mchaden  , 
Genich  de  Gavani  ,  qui  font  des  principales  -,  &  beaucoup  d’autres  moins 
parfaites  ,  auxquelles  nous  rendons  de  grands  honneurs  ,  nous  profternant 
devant  elles  &  leur  préfentant  des  fleurs  ,  du  riz ,  des  huiles  parfumées ,  du 
fafran ,  &  d’autres  offrandes ,  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen¬ 
dant  nous  ne  croyons  point  que  ces  ftatues  fbient  ou  Brahma  même ,  ou  les- 
autres  ,  mais  feulement  leurs  images  ôc  leurs  repréfentations  v  de  nous  ne  leur 

(4j)  IBid.  114.  Tl  n’y  a  rien  à  conclure  dé  Bernîer  ,  que  tout  habiles  Arithméticiens  que 
la  chronologie  Indienne ,  qui  ne  fait  pas  le  font  les  Bramines  ,  ils  ne  peuvent  nombres 
monde  éternel  ,  mais  qui  le  fait  11  vieux  dit  leurs  calculs.  Ibid,  page  iti. 
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rendons  ces  donneurs ,  que  par  rapport  à  ce  quelles  repréfentent.  Elles  font 
dans  nos  Deutas ,  parce  qu’il  eft  nécelTaire  à  ceux  qui  font  la  priere  d’avoir 
quelque  chofe  ,  devant  les  yeux  ,  qui  arrête  l’efprit.  Quand  nous  prions  ,  ce 
n’eft  pas  la  ftatue  que  nous  prions ,  mais  celui  qui  eft  repréfenté  par  la  fta- 
tue.  Au  refte  ,  nous  reconnoiftbns  que  c’eft  Dieu ,  qui  eft  le  Maître  abfolu  & 
le  feul  Tour-puiftànt. 

”  Voilà  ,  reprend  Bernier  ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer  ,  l’explication 
»  qu’ils  me  donnèrent.  Je  les  pouflai  enfuite  fur  la  nature  de  leurs  Deu- 
”  tas  (46)  ,  dont  je  voulois  être  éclairci  ;  mais  je  n’en  pus  rien  tirer  que 
»»  de  confus  j  qu’il  y  en  avoir  de  trois  fortes  ,  de  bons  ,  de  mauvais  ,  & 
»  d’indifférens  ,  c’eft-à-dire ,  qui  n’étoient  ni  bons  ni  mauvais  5  que  quel- 
«  ques-uns  vouloient  qu’ils  fuiîènt  de  feu  *,  que  d’autres  les  croioient  faits 
»  de  lumière  *,  que  plufteurs  prétendoient  qu’ils  étoient  Diapek  ,  terme  que 
”  je  ne  pus  me  faire  expliquer  nettement  ,  excepté  qu’ils  me  difoient  que 
Dieu  eft  Diapek  ,  que  notre  ame  eft  Diapek ,  &  que  ce  qui  eft  Diapek 
”  eft  incorruptible  ,  &  ne  dépend  ni  des  tems  ni  des  lieux  :  que  fuivant 
«  d’autres  ,  les  Deutas  n’étoient  que  des  portions  de  la  divinité  ,  &  que 
«  d’autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  efpeces  de  divinités  ,  féparées 
»>  &  difperfées  dans  le  monde. 

Bernier  continue  ;  »  Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Lengue- chérir e  , 
*>  admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n’en  pus  tirer 
>»  que  ce  que  j’avois  depuis  long-tems  entendu  d’un  autre  Pendet  i  favoir  y 
»'  que  les  femences  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  arbres  ne  fe  forment 
point  de  nouveau  -,  qu’elles  font  toutes  ,  dès  la  première  naiffànce  du  mon- 
«  de  5  difperfées  par  -  tout ,  mêlées  dans  routes  ebofes ,  &  qu’aéfuellement  y 
comme  en  puilîance  ,  elles  ne  font  que  des  plantes  ,  dgs  arbres  &  des  ani- 
»  maux  mêmes ,  entiers  &  parfaits ,  mais  fi  petits  qu’on  ne  peut  diftinguer 
»  leurs  parties  -,  finon ,  lorfque  fe  trouvant  dans  un  lieu  convenable'  3  elles  fe 

fy  noLirriffent  ,  s’étendent  &  grolïîffent ,  en  forte  que  les  feniences  d’un  pom- 

mier  &  d’un  poirier  font  un  Lengue-cherire ,  un  petit  pommier  &c  un 
»  petit  poirier  parfait ,  avec  toutes  les  parties  eflentielles  *,  comme  celles 

»>  d’un  cheval  ,  d’un  éléphant  &  d’un  homme  ,  font  un  Lengue-cherire ,  un 

w  petit  cheval ,  un  petit  éléphant  ,  &  un  petit  homme  ,  auxquels  il  ne 
manque  que  l’ame  ^  b  nourriture  pour  les  faire  paroître  ce  qu’ils  font  en 
»  effet  (47). 

Quoique 


(46)  Ce  mot  fîgnifie  tout  à  la  fois  &  les 
Temples  &  les  objets  du  Culte  ,  comme 
celui  de  Pagode. 

(47,1  Bernier,  uki  fup.  pages  ii<5  &  précé¬ 
dentes.  II  ajoute  c]ue  la  Doârine  de  l’Ame 
univerfelle  avoir  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes  ,  parce 
que  quelques  Pendets  en  avoient  infedé  l’ef- 
pric  de  Darah  &  de  Sujab  ,  les  deux  pre¬ 
miers  fils  de  Chah-fehan  :  mais  que  .cette 
Doftrine  faifoit  une  forte  de  cabale  ,  com¬ 
me  fait  ,  en  Perfe  ,  celle  des  Soufys  & 
de  la  plupart  des  Perfans  lettrés  j  qu’elle  fe 


trouve  expliquée  en  vers  Perfiens  ,  fort  rele¬ 
vés  &  fort  emphatiques,  dans  leur  Goul  t- 
chenraz  .  ou  Parterre  des  myfteres  ;  que  fi 
l’on  pénérroit  bien  dans  Platon  &  dans  Ari- 
ftote  ,  peut-être  trouveroic  t  on  qu’ils  ont 
donné  dans  cerre  idée  ;  que  c’eft  celle  de 
Flud  ,  refurée  par  Gaftei'idi  ,  &  celle  enfin 
OH  fe  perdent  la  plupart  de  nos  Çhymiques  z 
mais  que  les  cabaliftes  Indiens  portent  cette 
chimere  plus  loin  que  tous  les  autres  ;  qu’ils 
prétendent  que  Dieu  ,  ou  l’Etre  fonverain  , 
qu’ils  nomment  Achar  ,  &  qu’ils  croyent 
immuable  ,  a  non-feukmeiu  produit  ou  tiré 

les 
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Quoique  Bernier  ne  fçuc  pas  le  Hanfcrk,  ou  la  langue  des  Sçavans,  il  eut 
une  précieufe  occalîon  de  connoître  les  Livres  compoles  dans  "cette  langue. 
Danecic-Mend-Khan ,  fon  Agah ,  prit  à  Tes  g3.ges  un  des  plus  fameux  Pen- 
dets  de  toutes  les  Indes.  Quand  j  etois  las  ,  dit-il ,  d’expliquer  à  mon  Agah 
les  dernieres  découvertes  d’Harvey  &  de  Peket ,  fur  l’Anatomie ,  &  de  rai- 
fonner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de  Galfendi  &  de  Defcartes ,  que  je  lui 
traduifois  en  langue  Perfanne  ,  le  Pendet  étoit  notre  relTource.  Nous  apprî¬ 
mes  de  lui ,  que  Dieu ,  qu’il  nommoic  toujours  Jchar  ,  c’eft-à-dire  ,  im¬ 
mobile  ou -immuable,  a  donné,  aux  Indiens,  quatre  Livres  qu’ils  appellent 
Beths  j  nom  qui  fignifie  Science ,  parce  qu’ils  prétendent  que  dans  ces  Li¬ 
vres  toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le  premier  fe  nomme  Atherbaded  -, 
le  lecond  ,  Zagerbed  ;  le  troifiéme  ,  Rekbed  ,  &  le  quatrième  ,  Samabed. 
Suivaiu  la  Dodrine  de  ces  Livres ,  ils  doivent  êtte  diftingués ,  comme  ils  le 
lont  eftediveraent ,  en  quatre  Tribus  ;  la  première  ,  de  Bramines ,  ou  gens 
de  Loi  ;  la  leconde ,  de  Quetterys ,  qui  font  les  gens  de  guerre  j  la  troifié¬ 
me  ,  de  Befcue ,  ou  des  Marchands ,  qu’on  appelle  proprement  Banians  ;  & 
la  quatrième  de  Seydra ,  qui  font  les  Artifans  &  les  Laboureurs  (48).  Ces 


les  Ames  de  fa  propre  fubftance ,  mais  gé¬ 
néralement  encore  tout  ce  qu’il  y  a  de  maté¬ 
riel  &  de  corporel  dans  l’univers  ,  &  que 
cette  produélion  ne  s’eft  pas  faite  fimple- 
.ment^  à  la  maniete  des  caufes  efficientes  , 
mais  a  la  façon  d’une  araignée  ,  qui  produit 
une  toile  ,  qu’eiie  tire  de  fon  nombril ,  & 
qu  elle  reprend  quand  elle  veut.  La  création 
.n’efl  donc  ,  fuivant  ces  Dodeurs  ,  qu’une 
extraétion  &  une  extention  que  Dieu  fait ,  de 
fa  propre  fubftairce  ,  par  ces  rets  qu’il  tire 
comme  de  fes  entrailles  ,  comme  la  deftruc- 
tion  n  ell  qu  une  reprife  ,  de  cette  divine  fub- 
Aance  &  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  ; 
de  forte  que  le  dernier  jour  du  monde,  qu'ils 
appellent  Maperlé  ,  ou  Pralea  ,  dans  lequel 
ils  croyent  que  tout  doit  être  détruit ,  ne  fera 
qu’une  reprife  générale  de  tous  les  rets  que 
Dieu  aura  tires  de  lui-même  Iis  en  concluent 
quil  ny  arien  de  réel  &  d’effeélif  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  feus  ;  que  tout  ce  monde 
n  ell;  qu’une  efpece  de  fonge  &  une  pure 
illufion  ,  parce  que  tout  ce  qui  parole  à  nos 
yeux  n  eft  quune  feule  &  même  chofe  ,  qui 
cft  Dieu  même  ;  comme  tous  les  nombres  , 
dix ,  vingt ,  cent ,  raille  ,  &c,  ne  font  qu'une 
meme  unité  .  répétée  plufieurs  fois.  Bernier, 
qui  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à  recueil- 
Jir  toutes  ces  opinions ,  qu’il  appelle  un  fatras 
fabuleux  ,  demande  s  il  n’a  pas  droit  de  s’é¬ 
crier  ;  raiferable  fruit  que  je  retire  de  tant  de 
Voyages  &  de  reflexions,  t/bi  fup.  pages  1 3^ 
V  précédentes. 

148)  Leurs  anciens  Légiflateurs  avoient 
peut-etre  yû  ces  Bergers  d’Egypte, .qui ,  pour 
iiaverfo  le  Nil ,  tiennent  de  la  main  gauche 

Tome  X, 


la  queue  dun  bufle ,  ou  d’un  bœuf,  &  de 
la  main  droite  un  bâton,  pour  le  conduire,* 
ou  plutôt ,  fuivant  Bernier,  ils  peuvent  avoir 
infpire^  ce  refpeél  pour  la  vache ,  parce  que 
c’eft  d’elle  que  les  Indiens  tirent  le  lait  &  le 
beurre  •  qui  font  une  bonne  partie  de  leur 
fubfiftance ,  &  qu  elle  efl:  le  fondement  du 
labourage  ,  &  par  conféquent  de  la  vie.  Il 
ajoute  quil  n  en  efl  pas  des  Indes  comme 
de  I  Europe.  La  terre  ,  féchée  l’efpace  de  huit 
mois  par  des  chaleurs  exceffives  ,  n’y  peut 
pas  nourrir  une  fi  grande  quantité  de  bef- 
tiaux.  Si  l'on  y  en  tuoit  la  moitié  de  ce  qu’on 
tue  en  France  &  en  Angleterre  ,  le  pays  en 
feroit  bientôt  dépoürvu,  &  demeureroit  fans 
culture.^  Les  Bramines  firent  valoir  la  difette 
du  bétail ,  pour  obtenir  de  Jehan-Guir  qu’on 
n’en  tueroit  point  pendant  un  certain  nom¬ 
bre  d'années  ;  &  du  tems  de  l’Auteur  ,  ils 
piéfenterent  une  requête  à  Aureng  Zeb,  avec 
l’offre  d’une  fomme  confidérable  ,  pour  l’en¬ 
gager  à  la  même  défenfe.  Ils  repréfentoient 
que  depuis  cinquante  ou  foixante  ans  plu¬ 
fieurs  tel  res  demeuroient  incultes  ,  parce  que 
les  bœufs  &  les  vaches  étoient  devenus  trop 
chers.  L’Auteur  ajoute  que  les  Légiflateura 
peuvent  avoir  confidété  auffi  que  la^chair  de 
vache  8f  de  bœuf  n  a  pas  grand  goût  dans 
les  Indes  ,  &  n’y  eft  gueres Taine  ,  fi  ce  n’efl: 
pendant  le  froid  très  court  de  l'hyver  5  oa 
que  peut-etre  ils  ont  voulu  détourner  les 
homrnes  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fe 
traitoient  les  uns  les  autres ,  en  leur  infpi- 
rant  de  1  humanité  pour  les  animaux  mêmes. 
Bernier  ,  ubi  fupra  ,  pages  77  ^  précé- 
densef^ 
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Tribus  ne  peuvent  s’allier  les-  unes  avec  les  autres  •,  c’eft-à-dirc ,  qu  un  Bira» 
mine  ,  par  exemple ,  ne  peut  fe  marier  avec  une  femme  Quettery. 

Ils  conviennent  tous  dans  une  Dodrine,  qui  revient  à  celle  des  Pythago¬ 
riciens,  fur  la  Mccempficofe  ,  &  qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  fécondé  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manger  ,  à 
l’exception  de  la  chair  de  vache  &  de  paon.  Le  refped  incroyable  qu’ils, 
ont  pour  la  vache  vient  de  l’opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés  ,  qu  ils.. 
doivent  paffèr  un  Fleuve  dans  l’autre  vie  ,  en  îe  tenant  à  la  queue  d’un  de. 


ces  animaux.  _  . 

La  Doétiine  des  Beths  oblige  fes  Sedateurs  à  faire  la  priere  tous  les  jours 
trois  fois  pour  le  moins  ,  le  matin  ,  à  midi ,  &  le  foir  ,  le  vifage  tourne, 
vers  l’Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps ,  ou  dli  moins  une 
fois  avant  le  manger  ,  &  dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  autre. 
Peut-être  les  Légiilateurs  n’ont-ils  penfé  qu’à  leur  faire,  prendre  une  habitude 
fort  utile  ,  dans  un  pays  ou  -le  bain  ne  convient  pas  moins  a  la  fante  qu  a  u 

propreté.  , 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant'  réfolu  de  créer  le.  Monde  ,  ne  vou¬ 
lut  pas  s’ernp loyer  lui- même  à  cet  Ouvrage  ,  rnais  qu’il  créa  trois  Etres  très, 
parfaits.  Le  premier  nommé  Brahma ,  qui  lignifie  ,  pénétrant  en  toutes  cho- 
fes  -,  le  fécond  ,  fous  le  nom  de  Befchen  ,,  qui  veut  dire  ,,.exiftant  en  toutes 
chofes  5"  &  îe  troifiéme  ,  fous  celui  de  Mehahden  ,  c  eft-a-dire-  ,  grand  Sei¬ 
gneur  :  que  par  le  miniftere  de  Brahma  ,  il  créa  le  Monde  i  que  par  Bel-. 
chen  ,  il  le  conferve  j  &  qu’il  le  détruira  par  Mehahden  :  que  Brahma  fut 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths,  ôc  que  c’eft  par  cette  raifon  qui!  eli 
quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  Millionnaires  Européens, 
ont  cru  reconnoître dans  ces  trois  Etres ,  une  idée  corrompue  du  Myftere  de.; 

la  Trinité  (49).  -,  '  i 

On  a  cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches,  tirees  d  un  Voyageur  teli 

que  Bernier ,  fatisferoit  plus  un  Ledeur  judicieux  que  toutes  les  fables  po¬ 
pulaires  qui  fe  trouvent  ralfemblées  dans  la  plupart  des  Relation..  Figu¬ 
rons -nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés  en  Europe  ,  1  un  ,,  aulli  dilcret 


(49)  Le  Pere  Roa  ,  Jéfüîtc  Allemand  , 
qui  s'écoit  appliqué  à  l’étude  du  Hanfcric  , 
pendant  fon  féjour  dans  A^ta  ,  fautenoit  que 
Bon-feulement'on  trouve  dans  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois,  petfonnes  ,  mais 
que  la  fécondé  perfonne  de  leur  Trinité  s  eft 
incarnée  neuf  fois.  Leurs  traditions  portent 
que  la  dixiéme  incarnation  fe  fera,  pour  déli¬ 
vrer  le  Monde  de  lefclavagc  des  Mahomc- 
tans.  C’eft  ce  que  le  Pere  Kirker  a  publié , 
dans  fa  Chine  illuflrée  ,  d’après  le.  Pere  Roa 
même  ,  qui  lui  avoir  communiqué  fes  lumiè¬ 
res  à  Rome.  Elles  ont  été  confirmées  par  un 
Pere  Carme  de  Chiras,  qui  lui  en  avoir  dé¬ 
robé  une  partie  par  adreffe  ,  lorfqu  il  re- 
tournoit  en  Europe  ,  pai  la  Perfe.  Mais  Ber- 
nier ,  qui  avoir  lû  le  Pere  Kirker  ,  ne  con¬ 
vient  pas  que  le.  mot  àî incarnation Xqix,  cxz 


preflement  ufité.  Seulement ,  dit  il ,  il  avoit •' 
entendu  quelques  Pendets  qui  expliquoicnt- 
ainfi  la  chofe  :  Dieu  avoir  autrefois  paru  en 
diverfes  figures  corporelles,  ou  il  avoir  fait- 
toutes  les  merveilles  quils  racontent.  D  au-- 
très  préfendoienc  que  c’étoit  1  Ame  de  cer¬ 
tains  grands  hommes  ,  tels  que  nous  dirions  . 
les  Héros ,  qui  avoir  palTé  dans  ces  corps , , 
&  que  ces  Héros-étoient  ainfi  devenus  Deu- 
tas  ;  ou,  pour  parler  comme  nos  anciens-. 
Idolâtres,  qu’ils  étoieiit  devenus  une  elpece 
de  divinités  puifTantes  ,  comme  des  Nurni-  - 
na  ,  ,  des  Genü  «tes  Demones  ;  ou  ,  fi  l’on  > 
veHt  >  comme  des  Efprits  &  des  Fées  11  n® -, 
p.aroît  pas,  dit-il ,  que  le  mot  de  Deuta  puiüb 
avoir  une  autre  fignification.  Bernier ,  .noki 
fuprà  3  pages  ÿi  &  précédentes... 
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qu’habile  &  pénétrant,  ne  cherchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçavans 
les  plus  éclairés  ,  tandis  que  les  autres  ,  quoiqu’on  grand  nombre  ,  rece- 
vroient  toutes  les  lumietes  qui  leur  viendroient  de  leurs  premiers  corref- 
pondans  ,  &c  prêteroient  l’oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connoîtroient. 

Mais  les  Banians ,  dans  leurs  différentes  Seétes  ,  ne  font  pas  les  feuls  Ido¬ 
lâtres  de  l’Empire.  On  trouve  particuliérement ,  dans  la  Province  de  Guza- 
rate  ,  une  forte  de  Payons  ,  qui  fe  nomment  Parjîs  ,  dont  la  plupart  fout  des 
Perfans  ,  des  Provinces  de  Fars  &  de  Korafan ,  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
dès  le  feptiéme  fiécle  ,  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Mahométans» 

Abubeker  ayant  entrepris  d’établir  la  Religion  de  Mahomet ,  en  Perfe ,  par  la 
force  des  armes  ,  le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trône ,  dans  l’inipuiflance  de  lui  ré- 
fîfter ,  s’embarqua  au  Port  d’Ormus  ,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  fidèles  à 
leur  ancienne  Religion  ,  &  prit  terre  à  Cambaie.  Non  -  feulement  il  y  fut 
reçu  ,  mais  il  obtint  la  liberté  de  s’établir  dans  le  pays  ,  où  cette  faveur 
attira  d’autres  Perfans  ,  qui  n’ont  pas  cefTé  d’y  conferver  leurs  anciens 
ufages. 

Les  Parfis  n’ont  rien  de  fi  facré  que  le  feu,  parce  que  rien  ,  difent-ils ,  Parfis ,  idoii- 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.  Ils  l’entretiennent  foigneufement.  Jamais 
ils  n’éteindroient  une  chandelle  ou  une  lampe.  Ja.mais  ils  n’employeroient 
d.e  l’eau  pour  arrêter  un  incendie ,  quand  leur  Maifon  feroit  expofée  à  périr 
par  les  flammes.  Ils  employeur  alors  de  la  terre  pour  l’étouffer.  Le  plus  Refpea  qn’iis 
grand  malheur  qu’ils  croyent  avoir  à  redouter ,  eft  de  voir  le  feu  tellement 
éteint  dans  leurs  Maifons  ,  qu’ils  foient  obligés  d’en  tirer  du  voifinage.  Mais 
il  n’efl;  pas  vrai ,  comme  on  le  dit  des  Guebres  &  des  anciens  Habitans  de 
la  Perfe  ,  qu’ils  en  faflent  l’objet  de  leurs  adorations.  Ils  reconnoiffent  un 
Dieu  ,  confervateur  de  l’Univers ,  qui  agit  immédiatement  par  fa  feule  puif- 
fance  ,  auquel  ils  donnent  fept  Miniftres  pour  lefquels  ils  ont  auflî  beaucoup 
de  vénération  ,  mais  qui  n’ont  qu’une  adminiflration  dépendante  ,  dont  ils 
font  obligés  de  lui  rendre  compte.  Au-deflbus  de  ces  premiers  Miniftres  , 
ils  en  comptent  vingt-fix  autres  ,  dont  chacun  exerce  différentes  fonélions  , 

f»our  rutilité  des  hommes  &  pour  le  Gouvernement  de  l’Univers.  Outre 
eurs  noms  particuliers  ,  ils  leur  donnent  en  général  celui  de  Geshou  ,  qui 
fignifie  Seigneurs  -,  &  quoiqu’inférieurs  au  premier  Etre  ,  ils  ne  font  pas  dif¬ 
ficulté  de  les  adorer  Ôc  de  les  invoquer  dans  leurs  néceflités  ,  parce  qu’ils 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  interceflion.  Leur  refpeét  efl: 
extrême  pour  leurs  Doéteurs.  Ils  leur  fourniffent  abondamment  de  quoi  fub- 
fifter  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  connoîr  point  de  Mofquées  ,  ni  de 
lieux  publics  pour  l’exercice  de  leur  Religion  ;  mais  ils  confacrent  à  cet 
ufage  une  chambre  de  leurs  Maifons  ,  dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
aflîs ,  &  fans  aucune  inclination  de  corps.  Ils  n’ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  ,  à  l’exception  du  premier  &  du  vingtième  de  la  Lune ,  qu’ils 
chomment  religieufement.  Tous  leurs  mois  font  de  trente  jours;  ce  qui 
n’empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  ,  parce  qu’ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diftingue  point  tfur 

leurs  Prêrres  à  l’habit,  qui  leur  efl:  commun  non- feulement  avec  tous  les  irient. 
autres  Parfis  ,  mais  avec  tous  les  Habitans  du  pays.  L’unique  diftinétion  de 
ces  Idolâtres  eft;  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau  ,  dont  ils  fe 
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font  une  ceinture  qui  leur  palTe  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps ,  Sc  qur 
le  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.  Cette  marque  de  leur  profeffion  leur 
paroît  li  néceffaire  ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 
ni  manger ,  ni  boire  ,  ni  parler  ,  ni  quitter  meme  la  place  où  ils  fe  trouvent , 
avant  qu’on  leur  en  ait  apporté  une  autre ,  de  chez  le  Prêtre  qui  les  vend. 
Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes  ,  depuis  l’âge  de  douze  ans  (50). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  ,  Sc  trouvent 
paifiblement  leur  entretien  dans  le  profit  qu’ils  tirent  du  tabac  ,  qu’ils  cul¬ 
tivent  J  Sc  du  rerry  qu’ils  tirent  des  palmiers ,  parce  qu’il  leur  eft  permis  de 
boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  aulïi  du  Commerce ,  de  Banque  ,  &  de  toutes 
fortes  de  Profeffions  ,  à  la  réferve  des  Métiers  de  Maréchal ,  de  Forgeron  Sc 
de  Serrurier,  parce  que  c’eft  pour  eux  un  péché  irrémiflible  d’éteindre  le 
feu.  Leurs  Maifons  font  petites  ,  fombres  ,  Sc  mal  meublées.  Dans  les  villes  , 
ils  affeéfent  d  occuper  un  même  quartier.  Quoiqu’ils  n’ayent  point  de  Ma- 
giftrats  particuliers ,  ils  choififfènt ,  entr’eux ,  deux  des  plus  confidérables  de 
la  Nation  ,  qui  décident  les  différends  ,  &  qui  leur  épargnent  l’embarras  de 
plaider  devant  d’autres  Juges.  Leurs  enfans  fe  marient  fort  jeunes  ;  mais  ils 
conrinuent  d’être  élevés  dans  la  Maifon  paternelle ,  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  fe  remarier.  Si  l’on  excepte  l’avarice  , 
&  les  tromperies  du  Commerce  ,  vice  d’autant  plus  furprenant ,  dans  les 
Parfis  ,  qu’ils  ont  une  extrême  averfion  pour  le  larcin ,  ris  font  généralement 
de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  (51).  Leurs  mœurs  font  douces  , 
innocentes ,  ou  plus  éloignées  du  naoins  de  toutes  fortes  de  defordres ,  que 
celles  des  autres  Nations  de  l’Inde. 

Cifrifmonieï  Lorfqu’un  Parfis  eft  à  l’extrémité  de  fa  vie  ,  on  le  tranfporte  de  fôn  iit 

kuis  banc  de  gazon  ,  où  on  le  laiffe  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes: 

l’enveloppent  dans  une  piece  d’étoffe ,  Sc  le  couchent  fur  une  grille  de  fer  , 
en  forme  de  civiere  ,  fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture  com¬ 
mune  ,  qui  eft  toujours  à  quelque  diftance  de  l'a  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs,  fermés  d’une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur  > 
dont  l’un  eft  poitr  les  femmes  ,  l’autre  pour  les  hommes ,  Sc  le  troifiéme 
pour  les  enfans.  Chaque  foffe  a  ,  fur  fon  ouverture  ,  des  barres ,  qui  for¬ 
ment  une  autre  efpece  de  grille  ,  fur  laquelle  on  place  le  corps ,  pour  y 
fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  ,  jufqu’à  ce  que  les  os  tombent  d’eux 
mêmes  dans  la  foffe.  Les  parens  Sc  les  amis  l’accompagnent  avec  des  cris  Sc 
des  gémiflemens  effroyables  j  mais  ils  s’arrêtent  à  cinq  cens  pas  de  la  fépui- 
ture ,  pour  attendre  qu’il  foit  couché  fur  la  grille.  Six  femaines  après  ,  on 
porte ,  au  Cimeriere ,  la  terre  fur  laquelle  le  mort  a  rendu  l’ame  ,  comme 
une  chofe  fouillée  ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  à 
*'ca”a-  reftcs  du  corps  Sc  à  remplir  la  foffe.  L’horreur  des  Parfis  va  fi 

loin  pour  les  Cadavre^ ,  que  s’il  leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 
d’une  bête  morte ,  ils  font  obligés  de  jerter  leurs  habits ,  de  fe  nettoyer  le 
corps  ,  Sc  de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours,  pendant  lefquels  leurs  fem¬ 
mes  Sc  leurs  enfans  n’ofent  approcher  d’eux.  Ils  eroyent  particuliérement 
que  ceux ,  dont  les  os  tombent  par  malheur  dans  Peau ,  font  condamnés  faps 
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l/i)  3id,  page  ittf. 
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refTource  aux  punirions  de  l’autre  vie  (51).  Leur  loi  défend  de  manger  les 
animaux  :  mais  cette  défenfe  n’eft  pas  fi  févére ,  que  dans  la  nécelîîté  ils  ne 
mandent  de  la  chair  de  mouton  ,  de  chevre  &  de  cerf,  de  la  volaille  &  du 
poilifen.  Cependant  ils  s’interdifenr  h  rigoureufement  la  chair  de  bœuf  & 
de  vache  ,  qu’on  leur  entend  dire  qu’ils  aimeroient  mieux  manger  leur  pere 
&  leur  mere  (53).  Quoique  le  terry  ,  ou  le  vin  de  palmier ,  leur  foit  per¬ 
mis  ,  il  leur  eft  défendu  de  boire  de  l’eau-de-vie  ,  &  fur-tout  de  s’enivrer. 
L’ivrognerie  eft  un  fi  grand  crime  ,  dans  leur  Seéte  ,  qu’il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  &  rude  pénitence  j  &  ceux  qui  refufenc  de  s’y  foumec- 
tre  font  bannis  de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n’eft  pas  des  plus  hautes  ;  mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indiens  3  &  leurs  femmes  font  incomparablement  plus 
blanches  &  plus  belles  que  celles  mêmes  des  Mahométans.  Les  hommes  ont 
la  barbe  longue ,  &  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  che¬ 
veux  ,  &  d’autres  les  lailTent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent  j 
au  fommet  de  la  tête  ,  une  treffe  de  la  grolTeur  d’un  pouce  (54). 

On  diftingue ,  dans  l’Indouftan  ,  deux  autres  Sedtes  de  Païens  ,^dont  les 
uns  font  Indous  ,  &  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne  font 
point  Banians  ,  puifqu’ils  tuent  ôc  mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
bêtes  ,  &  que ,  dans  leurs  affemblées  de  Religion ,  qui  fe  font  en  cercle  ,  ils 
n’admettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  le 
bœuf  &  la  vache.  La  plupart  îuivent  la  profelTion  des  armes ,  &  font  em¬ 
ployés  ,  par  le  Grand  Mogol ,  à  la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

La*  fécondé  Secte ,  qui  porte  le  nom  de  G&ntivcs  ,  vient  du  Bengale  5. 
d’où  elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n’ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  &  font  aufli  moins  confidérés.  La  plûparc 
ont  l’ame  balfie  &  fervile.  Ils  font  d’une  ignorance  &  d’une  fimplicité  auiïî 
furprenante ,  dans  ce  qui  regarde  la  vie  civile  ,  que  dans  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  Religion ,  dont  ils  fe  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croyent  que  ,  dans 
l’origine  des  chofes ,  il  n’y  avoir  qu’un  feul  Dieu ,  qui  s’en  eft  aflocié  d’au¬ 
tres  ,  à  mefure  que  les  hommes  ont  mérité  cet  honneur  par  leurs  belles  aélions. 
Ils  reconnoilTènc  l’immortalité  &  la  tranfmigration  des  âmes  ;  ce  qui  leur  fait 
abhorrer  l’effufion  du  fang.  Auflile  meurtre  n’eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
pwniftènt  rigoureufement  l’adultere  *,  mais  ils  ont  tant  d’indulgence  pour  la 
fimple  fornication ,  qu’ils  n’y  attachent  aucun  deshonneur  ,  &  qu’ils  ont 
des  familles ,  nommées  Bagavares ,  dont  la  profeflion  confifte  à  fe  proftitueE 
ouvertement  (55}. 
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(ji)  Ibid,  page  iXj, 

(53’;  Ibid,  page  18 tf. 

(j4)  Ibidem. 

(tj)  Leur  fimplicité  va  plus  loin  encore. 
Dans  la  ville  de  Jagannat ,  dit  Bernier ,  fi- 
tuée  fur  le  Golfe  de  Bengale ,  on  voit  un 
fameux  Temple  de  l’Idole  de  même  nom  , 
où  il  fe  fait  tous  les  ans  une  Fête  <]ui  dure 
huit  ou  neuf  jours.  II  s’y  ralTemble  quelque¬ 
fois  plus  de  cent  cinquante  mille  Gentives. 
On  fait  une  fupeibe  machine  de  bois  ,  rem¬ 


plie  de  figures  extravagantes  ,  à  pîufieurs 
têtes  gigancefques  ,  ou  moitié  hommes  & 
moitié  bêtes  ,  &  pofée  fur  feize  roues  ,  que 
cinquante  ou'  foiiante  perfonnes  tirent , 
poufient ,  &  fiant  rouler.  Au  centre  eft  pla¬ 
cée  l’Idole  Jagannat ,  richement  parée,  qu’on 
traufporte  d’un  Temple  dans  un  autre.  Pen¬ 
dant  la  marche  de  ce  chariot ,  il  fe  trouve  des 
Miférables  dont  l’aveuglement  va  jufqu’à  fe 
jetter  le  ventre  à  terre  fous  ces  larges  &  pe- 
fantes  roues  qui  les  écrafent .  dans  l’opiniojr 
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Les  Genrives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tiirerands.  On  trouve  des 
Bourgs  de  Villages  uniquement  peuplés  de  cette  Seéte  ;  de  dans  les  villes  ils 
occupent  plufieurs  grands  quartiers.  C’eft  de  leurs  Manufadtures  que  fortent 
les  plus  fines  toiles  de  coton  ,  ôc  les  plus  belles  étoffes  de  foie.  »  C’eft  un 
»  fpeétacle  fore  amufant ,  raconte  Schouten  ,  de  voir  leurs  femmes  &  leurs 
»•  filles  ,  tout-à-fait  noires  ,  &  prefque  nues ,  travailler  avec  une  adreffe  admi- 
rable  à  leurs  métiers  ,  &  s’occuper  à  faire  blanchir  les  toiles ,  en  accom- 
pagnant ,  de  chanfons ,  le  travail  ôc  le  mouvement  de  leurs  mains  &  de 
-M  leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroiffoient  plus  lâches  &  plus  pareffeux.  Us  fc 
»»  faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices  ,  tels  que 
•»  de  cultiver  la  terre,  de  de  moiftbnner.  Elles  s’en  acquittoient  mieux  qu’eux- 
Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d’ardeur ,  elles  alloient  encore  faire  ic 
»  ménage ,  pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J’ai  vû  cent  fois  les  fem- 
»  mes  Gentives  ,  travailler  à  la  terre  avec  leurs  petits  enfans  à  leur  cou  ,  ou 
•>  à  la  mammelle  (56). 

On  trouve.,  dans  l’Indouftan  ,  une  autre  forte  de  Seétaires ,  qui  ne  font, 
ni  Païens ,  ni  Mahométans ,  &  qui  portent  le  nom  de  Theers.  On  ne  leur 
connoît  point  de  Religion.  Ils  forment  une  Société  ,  qui  ne  fert ,  dans  tous 
les  lieux,  qu’à  nettoier  les  puits ,  les  cloaques,  les  égouts,  de  qu’à  écorcher 
les  bêtes  mortes  ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  conduifent  aufïi  les  criminels 
au  fuppliee  5  &  quelquefois  ils  font  chargés  de  l’exécution.  Aitfli  paffent-ils 
pour  une  race  .abominable.  D’autres  Indiens ,  qui  les  auroient  touchés ,  fe 
croiroient  obligés  de  fe  purifier  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ;  de  cette  hor¬ 
reur  ,  que  tout  le  monde  a  pour  eux  ,  leur  a  fait  donner  le  furnom  à'j4tkores. 
On  ne  fouffre  point  qu’ils  demeurent  au  .centre  des  villes.  Ils  font  obligés  de 
fe  retirer  à  l’extrémité  des  fauxbourgs ,  de  de.  s’éloigner  du  commerce  des  Ha- 


bitans  (57). 

Schouten ,  après'avoir  obfervé  que  ladifférece  des  Seétes  Idolâtres  n’empêche 
point  que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines  ,  ou 
Brahemers  (5  8)  ,  releve  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-deffus 
de  tous  les  autres.  Ils  font,  dit-il,  plus  polis,  plus  graves  &  plus  intclligens. 


que  Jagannat  les  fera  renaître  granàs  &  beu- 
reux.  Ce  n'eft  point  contes  ,  ni  fables ,  ajou- 
jte  Dernier.  Les  Bramines  paflent  à  des  four¬ 
beries.  &  des  vilainies  fi.  infâmes ,  que  je  ne 
les  aurois  pu  croire  ,  fi  je  ne  m’en  ëtois  plei¬ 
nement  affûté.  Ces  fourbes  prennent  une 
jeune  fille  ,  des  plus  belles  qui  fe  trouvent 
entr’eux ,  pour  être  l’Epoufc  de  Jagannat. 
Ils  la  iailTcnt  la  nuit  dans  le  Temple  ,  où  ils 
l’ont  tranfportce  en  grande  cérémonie  avec 
l'Idole  ,  lui  promettent  que,  Jagannat  vien¬ 
dra  dormir  avec  elle  ,  &  lui  ordonnent  de 
demander  au  Dieu  fi  l'année  fera  fertile  , 
quelles  ProcciTîons  ,  quelles  Fêtes  ,  quelles 
Prières  &  quelles  Aumônes  il  defire  qu’on 
farte  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Impo- 
fteurs  entre  ,  la  nuit ,  par  une  petite  porte  de 
.derrière  ,  jouit  de  la  fille  ,  &  lui  fait  croire 


tout  ce  qtfil  juge  à  propos.  Le  lendemain  , 
qu’on  la  tranfportc  de  ce  Temple  dans  un 
autre  ,  à  côté  de  Jagannat ,  fon  Epoux  ,  les 
Bramines  lui  font  dire  ,  au  Peuple ,  tout  ce 
qu’elle  croit  avoir  appris.  Bernier^  ubi  fuprà  , 
pages  i  j  &  précédentes.  Il  a  vû ,  dit-il  enco¬ 
re  ,  des  femmes  renommées  pour  leur  beau¬ 
té  &  pour  leur  fagefle ,  refufer  des  préfens 
confidérables  des  Mahométans  ,  des  Chré¬ 
tiens  ,  &  des  Gentils  étrangers ,  &  les  dédai¬ 
gner  ,  parce  qu’elles  fe  croioient  honorées 
d’être  dédiées  à  leurs  Divinités.  Ibid.  p.  18. 

{^6)  Schouten,  ubi  fiipr  à ,  pa.gcs  zii  & 
fuivantes. 

(57)  Mandeflo  ,  page  187. 

(58)  Schouten,  ubi  fuprà,  pages  114^ 
précédentes.  Nos  François  de  Pondicherjr 
les  nomment  Brames. 
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leur  paflent  par-delEus  les  épaules  ,  &  qu’ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  refte 
de  leur  habillement  foit  libre,  la  plupart  font  nuds  ,  depuis  les  reins  jufqu’en 
haut  ,  &  n’ont  qu’un  morceau  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture ,  ôc  qui  leur 
pend  jufqu’aux  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons  , 
fans  une  grande  robe  de  quelqu’étoffe  de.  coton.  Leur  tête  eft  couverte  d’un 
autre  morceau  de  toile  ou  d’étoflfe  y  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours.,  &  qui  cou¬ 
vre  leurs  cheveux.  Ils  ne  les  coupent  jamais.  Une  treiîe  ,  dans  laquelle  ils 
les  réunillènt ,  fert  aies  foutenir  derrière  la  tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues 
&  pendantes,  ornées.de  bagues  d’or,  d’autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  fort 
hautaines.  Elles,  fe  parfument  le  corps  d’un  mélange  de  bois  de  fandal ,  de 
riz  &  de  drogues  odoriférantes.  Leur  robe  eft  une  toile  tranfparenre  ,  comme 
celles,  des  autres  femmes,.  Outre  l’ancienneté  de  la  Cafte  ,  ou  de  la  Tribu  des 
Bramines  ,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difenr  defcendus  de  race 
royale  ,  &  qui  en  confervent  l’orgueil.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’ils., 
font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres ,  ôc  qu’on  n’entreprend, 
lien  fans  les  avoir  confulrés. 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Voya¬ 
geurs  ont  recueillis ,  ôc  qui  paroiffent  communs  à  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire.  Mandeflo  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  plaifent  fort  à  la  chafte  y  ôc 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifent  des  ti¬ 
gres  ôc  des  léopards ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens  ,  ôc  qui  prennent  les  bêtes 
feuves  d’un.  feuL  faut ,  mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Ils  ont  une  méthode 
fort  fimple  pour  la  cliafte  de  l’oifeau  de  riviere:  c’eft  d’y  employer  un  canard 
domeftique ,  qu’ils  vuident ,  ôc  qu’ils  rempliftent  de  foin.  Dans  cet  état,  ils. 
le  font  nager  ,,par  le.  mouvement  qu’ils  lui  donnent,  en  le  fuivant  entre- 
deux  eaux ,  ôc  le  mêlent  infenfiblement  avec  les  autres  ,  qu’ils  prennent  parr 
les  pieds,  fans. leur  caufer  le.  moindre  effroi.  Leur  adreife  eft  extrême  à  tirer.r 
de  l’arc.  Ils  tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bulle,  ôc. 
leurs  flèches  d’une  canne  fort  légère. 

Ils  aiment,  avec  paflion  ,  le  jeu  des  échecs  ,  celui  d’une  efpcce  de  cartes, 
qui  les  expofe  quelquefois  à  la  perte-  de  leur  fortune.  La  mulique  ,  quoique 
mal  exercée  par  leurs  inftrumens ,  eft  un  goût  commun  à  tous  les  états.  Ils 
ne  fe  reflèmblent  pas  moins  par  la  confiance  qu’ils  ont  à  l’aftrologie.  Un 
Mogol  n’entreprend  point  d’affaire  importante ,  fans  avoir  confalté  le  Mi- 
natzim  ou  l’Afirologue, 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  ôc  leurs  propres  Traités  de  Philofophie  , 
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ils  ont  ceux  d’Ariftote,  traduits  en  Arabe,  qu’ils  nomment  Ils  ont  aulïî  Avicenne  font, 

quelques  Traités  d’Avicenne ,  qu’ils  refpeârent  beaucoup,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  Samarcande,  fous  la  domination  deTamerlan.  Leur  maniéré  d’écrire 
n’eft  pas  fans  force  ôc.  fans  éloquence.  Ils  confervent ,  dans  leurs  archives  , 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à  la  Cour  ôc  dans  les  Provinces  5  ôc  la. 
plupart  de  ceux  qui  parncipent  aux  affaires  laiffent  des  Mémoires,  quii 
pourroient  fervir  à  compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l’Empire.  Leur  langue, 
quoique  diftinguée  en  pluficurs  dia'edres,  n’eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers.  - 
Ils  écrivent ,  comme  nous ,  de  la  droite  à  la  gauche.  Mais  ,  entre  les  perfon— 
nés  dediftmdion,  il  y  en  a  peu  qui  ne  parlent  la  langue  Perfanne ,  ôcmême  ? 

PArabe. 


Description 

DE  l’INDOUS- 
TAN. 

Leurs  MéJe- 
ciiis  &  leurs  Chi¬ 
rurgiens. 

Climat  de  l’In? 
duuUan. 


Oblervatious 
de  Berazer. 
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Leurs  maladies  les  plus  communes ,  font  la  diffenterie ,  &  la  fievre  cLaude, 
Ils  ne  manquent  point  de  Médecins  *,  mais  iis  n’ont  pas  d’autres  Chirurgiens 
que  les  Barbiers  ,  qui  font  en  très  grand  nombre  j  ôc  donc  les  lumières  fe  bor¬ 
nent  à  la  faignée  ,  &  à  l’application  des  ventoufes. 

On  n’entreprendra  point  de  repréfenter  les  ditFérentes  qualités  du  climat , 
dans  un  Pays  de  cette  étendue  (  59  )•  En  général ,  l’hyver  commence  ,  dans 
i’IndoLiftan ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  dure  jufqu’au  mois  de  Septem¬ 
bre.  Les  pluies ,  de  cette  faifon ,  n’y  font  pas  fi  continuelles  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.,  Elles  n’y  tombent  que  par  intervalles  ,  fur-tout  aux  nouvelles 
&  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y  régné  pendant  fix  mois ,  &c  celui  du 
Midi  fuccéde  avec  la  même  confiance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l’année 
font  ceuxd’Avril,  de  May  &  de  Juin  ,  pendant  lefquels  la  chaleur  feroit  in- 
fupportable ,  fi  les  vents  ,  qui  s’élèvent  avec  afièz  de  régularité ,  ne  rafraî- 
chilfoient  l’air.  Mais  ils  font  d’ailleurs  très  incommodes ,  par  une  horrible 
quantité  de  poufliere ,  qui  ôte  la  vue  du  Soleil  (6^0). 

Dans  tout  le  Pays  qui  efi  entre  Surate  &  Agra ,  les  pluies  commencent  8c 
finiflènt  avec  des  tempêtes  effrayantes.  Cependant  la  tonnere  y  tombe  rare¬ 
ment -,  ce  que  Terri  attribue  à  la  fubtilité  de  l’air.  Pendant  ces  trois  mois  , 
il  pleut  chaque  jour  5  &  quelquefois  la  pluie  dure  fans  interruption.  Aufli-tôt 
qu’elle  eû  palfée,  l’air  devient  fi  clair  .&  fi  ferein ,  que,  pendant  les  neuf  au¬ 
tres  mois ,  il  paroîc  extraordinaire  d’y  voir  le  moindre  nuage.  Mais ,  à  la  fin 
de  cette  belle  &  longue  faifon ,  la  terre  efi  entr’ouverte  de  toutes  parts  ,  ôc 
iiefiêmble  à  ces  déferts  de  fable  qui  ne  ceffent  jamais  d’être  ftériles.  A 
peine  a-t-il  plû  cinq  ou  fix  jours ,  quelle  fe  couvre  de  verdure.  »  Je  n’ai  pas 
w  va  ,  dit  le  même  Voyageur  ,  de  terres ,  dans  tout  l’Indoufian ,  où  le  bled 
*  ne  vienne  beaucoup  plus  épais  ôc  plus  fort  qu’en  Angleterre;  On  le' feme 
»»  au  mois  .de  Mai  ôc  au  commencement  de  Juin.  La  récolte  fe  fart  dans  le 
w  cours  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  qui  font  les  deux  mois  les  plus  tem- 
»  perés  (6i}. 

Bernier  obferva  ,  pendant  un  long  féj.our  ,  que  jamais  il  ne  pleut  tout  -  à- 
fait  à  Dehli  ,  qu’après  qu’on  a  vu  paffer ,  pendant  plufieurs  jours  ,  quantité 
de  nues  vers  l’Occident.  Il  donne  fes  conjeéfures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno¬ 
mènes  :  mais  on  ne  s’arrête  ici  qu’aux  faits ,  qu’on  doit  croire  certains  fur  fes 
obfervations.  »  A  la  fin  des  pluies ,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 
»  d’Odobre ,  la  mer ,  dit-il ,  prend  fou  cours  vers  le  Midi ,  ôc  le  vent  froid 

V  du  Nord  s’élève.  Ce  vent  fouftle  quatre  ou  cinq  mois ,  fans  intermiflion  ôC 
»  fans  tempête  >  avec  la  même  égalité  ,  pour  fa  force  ôc  pour  fa  route  ;  fi  ce 
»>  n’eft  qu’il  change  ou  celTe  quelque  jour ,  par  hazard  ;  mais  il  recommence 
»  aufli-tôt.  Il  fe  pafle,  enfuite  ,  environ  deux  mois,  pendant  lefquels  les 

V  autres  vents  régnent  fans  régie.  Après  ces  deux  mois  ,  qu’on  appelle  l’entre- 
»  deux  de  faifons,  ôc  que  les  Hollandois  n’ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteux, 
M  la  mer  retourne  fur  fes  pas  ,  du  Midi  au  Nord  ,  ôc  le  vent  du  Midi  s  eleve , 
«J  pour  regner ,  à  fon  tour  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  le  courant 

{59)  Depuis  le  vingtième  degré  de  laritu-  (60)  Mandeflo  ,  pages  aoo  8c  précè¬ 
de  du  Sud  jufqu’au  quarante  -  troifiéme  du  dentes. 

Nord.  C’efl  Terri ,  qui  lui  donne  cette  éteiv  (éi)  Edouard  Terri ,  ubifuprà  ^  p.  i?. 
due.  Fby.  ci-defliîs  la  Deferip.  Géographique.  , 

des 
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®  des  flots.  Deux  mois  de  tems  incertain ,  qui  fe  paflènt  enfuite ,  font  un _ 

*•  autre  entre-deux  de  faifon.  Dans  ces  intervalles ,  là  navigation  efl:  égale-  ^^^criptcon 

ment  dangereufe  &  difficile  j  au  lieu  que,  pendant  les  deux  faifons,  elle  ‘•’^ndous- 

*>  eft  agréable  &  fans  danger,  excepté  vers  la  hn  de  la  faifon  du  vent  du  Sud. 

*»  De  ce  double  entre  -  deux  ,  celui  qui  fuit  ce  vent  eft  incomparablement 

»  plus  dangereux  que  l’autre.  Auffi  ce  vent ,  dans  la  faifon  même ,  eft  -  il 

w  ordinairement  plus  impétueux  &  plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce 
«  qui  parut  encore  plus  étrange  à  Bernier ,  c’eft  que  vers  la  fin  du  vent  du 
•»*  Sud ,  &  pendant  les  pluies ,  quoique  le  calme  régné  en  haute  mer ,  les 
»  tempêtes  &  les  coups  de  vent  font  continuels  proche  des  Côtes ,  jufqu’à 
»>  la  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un  Vaiffieau  de  l’Europe  ,  qui  veut 
approcher  alors  de  la  Côte  des  Indes ,  pour  aborder ,  par  exemple ,  à  Su- 
«  rate,  évite  rarement  de  fe  brifer,  s’il  ne  prend  fon  tems  avec  beaucoup 
H  de  juftefte  ,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (6i). 

Terminons  un  fi  long  Article,  par  une  obfervation  d’Edouard  Terri  (ë^).  Les Mngoisont 
M  Les  perfonnes^  de  1  Indouftan ,  dit-il ,  a  qui  leur  Religion  ne  permet  pas  du  Caffé. 
«  de  boire  du  vin ,  fe  fervent  d’une  liqüeur  plus  faine  qu’agréable ,  qui  porte , 

••  parmi  eux  le  nom  de  Cuhuci,  Elle  eft  compofee  d’une  fève  noirâtre  ,  qu’on 
«  fait  bouillir  dans  l’eau ,  &  qui  lui  donne  peu  de  goût  -,  quoiqu’elle  ait 
•»  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digeftion  ,  pour  réveiller  les  efprits ,  & 

»  pour  purifier  le  fang.  »  Terri  parle  de  la  fève  ,que  nous  connoiffions  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  Caffé.  Le  voifmage  de  l’Arabie  heureufe  procure  à  peu 
de  frais  ce  dédommagement  aux  Mogols  ,  pour  les  liqueurs  fortes  ,  dont  le 
Mahométifme  leur  apprend  à  fe  priver  ;  &  les  Vaiffeaux  annuels,  qu’ils  en-  , 

voyent  régulièrement  de  Surate  à  Mocka  ,  leur  apportent  cette  marchandife 
en  échange  ,  pour  les  produétions  de  l’Inde.  On  a  fouvent  demandé  comment 
une  contrée ,  d’auffi  peu  d’étendue  que  l’Arabie  ,  pouvoir  fournir  du  Caffé , 
non-feulement,  à  la  Perfe  &  à  la  Turquie,  qui  en  ont  depuis  long  -  tem^ 
l’ufage ,  mais  encore  à  la  plus  grande  partie  de  l’Europe ,  ou  le  même  goût 
s’eft  établi  depuis  près  d’un  fiécle  {6^).  Ici  la  difficulté  augmente,  puifqu’il 
ne  régné  pas  moins  dans  les  Indes.  Auffi  n’a-t-on  remis  l’obfervation  de  Terri  T^nfîtîon  4 
à  la  fin  de  cet  Article  ,  que  pour  fe  procurer  l’occafion  de  l’éclaircir ,  en  le  fuivam. 
faifant  fervir  comme  de  tranfîrion  au  Voyage  fuivant.  - 


(St)  Bcrtiicr  ,  Tome  IV  ,  pages  tjt  & 
précédentes  A  l'occafion  des  inondations  qui 
arrivent  après  les  pluies  ,  il  obferve  .encore 
que  dans  les  pays  où  coule  l’Indus  ,  il  fe  pafle 
quelquefois  des  -années  fans  pluie  ;  &  que 
i’indus  ne  laiflê  pas  de  grolfir  alors  ,  &  de 


s'enfler  affez  pour  arrofer  les  terres.  Ihîd. 
page 

{6])  Uhîfup.^i^z  IJ. 

(64^  Vers  1  année  1660,  Il  y  étoit  conuu 
des  1644. 
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PREMIER  VOYAGE 

DES  FRANÇOIS, 

Dans  r Arabie  Reureujè  ,  par  tOcéan  OrientaL 

Introdog-  UTRE  le  defTein  qu’on  vient  d’expliquer,  il  femBle  que,  dans  la  vue* 

TiON,  qu’on. s’eft  propofée  ,  de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perfe  &c  la  Tur¬ 

quie,  au  Recueil  des  Voyages,  pat  Terre  ,  rien  n’eft  plus  convenable  ici  que. 
cette  Relation ,  pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l’Inde.  Il  n’eft  plus 
•queftion  de  conduire  le  Ledeur,  par  des  routes  qu’on  lui  a  fait  mille  fois, 
traverfer.  Madagafcar  ,  rifle  de  Socotora  ,  &  quelques  Plages  de  l’AbyffInie>. 
feuls  endroits  où  l’Auteur  prit  terre  jufqu’au  Port  d’Aden ,  n’offriroient  rien 
qui  n’ait  déjà  paru ,  fous  mille  formes ,  dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement ,  pour  ne  laiflêr  aucune  obfcurité  dans  un  nouveau; 

Motifs  de  ce  récit,  que  les  François,  dont  on  donne  le  Voyage  (65)  ,  étoient  employés- 
vuyage.  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo  ,  les  premiers  de  leur  Na¬ 

tion  {66}^  qui  s’étoient  avifés  de  faire,  diredement  &  fans  l’entremife  d’au- 
^  trui ,  un  Commerce  dans  l’Arabie  j  particuliérement  le  Commerce  du  CafFé  ,, 
que  les  François  jufqu’alors  avoient  acheté  des  Turcs  ,  de  quelquefois, 
des  Anglois  de  des  Hollandbis.  Deux  Vaifleaux,  nommés  le  Curieux  de 
le  Diligent  ,  armés  ,  dans  cette  vire  ,  pour  la  courfe  de  le  Commerce  ,  de 
chacun  de  cinquante  pièces  de  canon,  lortirent  de  Breft  le,  6  Janvier  1708., 
On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  {61)  du  Commandant ,  qui  joignoit,  à  cette 
qualité ,  celle  de  Diredeur  de  la  Compagnie  ,  de  qui  montoit  le  Curieuxi. 

_ _ _  Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier  d’expérience ,  nommé  Charn- 

1708.  'ploret^  ,  •  - 

Eiat  préfent  Tranfportons-nous  vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  au  Port  dAden  ,  ou 
dAdvn.  deux  Vaifleaux  arrivèrent,  la  même  année  ,  dans  le  cours  du  mois  de 


Décembre.  L’Auteur  décrit  l’état  préfent  de  cette  ville  (6^).  Elle  eft  aflife; 


(tfy)  Publié  à  Paris  en  1711?,  chez  Cail- 
hzu,in-ii.-  ^ 

(66)  L’Auteur  dit  ,  d’entre  tous  tes  Euro- 
f  iens,  II  ignoroit  apparemment  que  les  An¬ 
glois  s’étoient  ouvert,  depuis  long^-tems , 
cette  Route.  ^oye:(^  les  Relations  du  premier- 
Tome  de  ce  Recueil. 

{67)  Il  eft  nommé  de  là  Merveille  ,  dans  le 
Traité  de  Mocka.  L’omiffion  de  Ton  nom ,  au 
Titre  &  dans  la  Préface  ,  eft  d’autant  plus 
furprenante  .  que  M.  de  la  Roque  ,  à  qui  1  on- 
doit  l’Edition  du  Voyage ,  fait  profeflion  d’en 
avoir  reçu  ks  Mémoires  de,  ce  Coramanv 


dant  même ,  &  dé  les  avoir  rédigés  avec: 
lui.  Ceux  qui  ont  connu  M  dé  la  Roque ,. 
ne  le  foupçonneront  pas  d’infidélité.  C’eft* 
le  memfe  a  qui  l'on  doit  un  fort  bon  Voya¬ 
ge  au  Mont-Liban  ,  frété  aîné  dü  Chevalier 
de  la  Roque.,  long-tems  Auteur  du  Mercure, 
François. 

(6g)  Soixante  -  dix  degrés  de  longitude  ,, 
&  douze  de  latitude  du  Nord,  fuivant  les-. 
Tables  d’Abnlfeda.  En  approchant  dé  l’Oueft,, 
on  prendrait  le  Cap  d’Adeii  pour  plufieurst; 
Mes  enfemble ,  à  caufe  des  diverfes  aêtss-, 
de  moûtagrtes  qui,  le,  formenia. 
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m  pied  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  qui  l’environnent  prefque  de  tou¬ 
tes  parts  >  ôc  qui  ont  >  fur  leurs  lommets  j  cinq  ou  fix  Forts  j  avec  des  Cour¬ 
tines ,  &  d’autres  ouvrages  en  grand  nombre  ,  aux  gorges  qui  les  féparent. 
De-là,  un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  monde ,  dans  un  grand 
réfervoir  ,  qui  n’eft  guéres  à  plus  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  &  qui 
fournit  avec  abondance  aux  befoins  des  Habitans.  C’eft  mal-à-propos  que 
nos  Géographes  font  palTer  une  riviere  au  travers  d’Aden.  Ils  ont  mal  pris 
le  fens^  d’Abulfeda  ,  qui  met  fimplement  une  porte  du  côté  de  la  terre  , 
nommee  la  porte  des  Porteurs-deau  ,  parce  que  c’eft  eftèâivement  par  cette 
porte  qu’on  y  fait  entrer  de  l’eau  douce  (69). 

La  Place  eft  entourée  de  murailles,  qui  font  aujourd’hui  en  affez  mau¬ 
vais  état ,  fur-tout  du  cote  de  la  mer  ,  ou  l’on  voit  néanmoins  ,  par  inter¬ 
valles  ,  quelques  Plates-formes  ,  avec  cinq  ou  fix  batteries  de  canon  de  fon- 
te  ,  dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c’eft 
1  artillerie  que  Soliman  fécond  y  laifla ,  après  avoir  pris  la  ville  &  conquis 
prefque  tout  le  pays  ,  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d’abandonner 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s  approcher  d’Aden  ,  du  côté  de  la  terre  ,  il  n’y  a 
qu  un  feul  chemin  ,  pratiqué  fur  un  terrain  aflez  étroit  ,  Sc  qui  s’avance  dans 
la  mer  en  forme  de  peninfule.  La  tere  de  ce  chemin  eft  commandée  par  un 
Fort  ,  avec  des  corps-de-garde  d’elpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Fort ,  en  pâté ,  avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plufieurs  batteries  ,  &  une  garnifon  conftante.  Il  feroit  impoftîble 
de  tenter  une  defcente  de  ce  coté  ;  d’autant  plus  qu’entre  la  ville  &c  ce 
ernier  Fort ,  on  rencontre  encore  ,  fur  le  chemin  de  communication  ,  un 
autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon  ,  avec  une  garnifon. 

A  1  egard  de  la  mer  ,  par  ou  cette  ville  eft  fort  acceftible  ,  c’eft  une  Baye 
de  huit  a  neuf  lieues  d  ouverture  ,  qui  eft  comme  divifée  en  deux  Rades  ; 

1  une  ,  aflèz  eloighee  de  la  ville  •,  l’autre  ,  moins  grande  &  plus  proche  , 
qu  on  nomme  le  Porr.  Cependant  celle-ci  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  lar¬ 
geur  ,  a  la  prendre  depuis  la  Citadelle ,  qui  la  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  ,  jufqu  a  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.  On  mouille 
par-tout ,  à  dix-huit,  vingt  &  vingt-deux  brades.  Aden  eft  une  aflez  grande 
ville.  On  y  voit  encore  plufieurs  belles  Maifons,  à  deux  érages  ,  &  en  ter- 
rafles  5  mais  elle  offre  auflî  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures  ,  qui ,  joint  aux 
avantages  de  fa  fituation  ,  font  comprendre  que  c’étoit  autrefois  une  Place  im¬ 
portante  ,  &  le  principal  boulevard  de  l’Arabie  heureufe.  Son  territoire 
eft  almz  étroit ,  mais  fort  agréable ,  &  revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  fyo). 

Quoique  les  François  n’attendiflent  rien  du  Gouverneur  d’Aden  ,  la  cu- 
Tiolite  de  voir  cetre  ville  ,  &  l’envie  de  preflenrir  ce  qu’ils  avoient  à  fe  pro¬ 
mettre  de  la  cmhté  des  Arabes ,  porta  les  deux  Commandans  à  mouiller 
dans  la  Rade.  Chaque  Vaiflèau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  canon  , 
qui  leup  furent  rendus  au  même  nombre  ,  avec  des  complimens  &  des  invi¬ 
tations  a  defcendre  au  rivage.  Cet  accueil  ,  foutenu  par  l’offre  de  toutes 

l’Arabie  heureufe  ,  pages  &  précédentes. 

<70;  Ibid,  page  65.  ^ 
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fortes  de  rafraîchiffemens  ,  leur  infpira  tant  de  confiance  ,  que  s  étant  fatr 
conduire  à  terre  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens  armés ,, 
qui  les  menèrent  à  la  porte  qu’on  appelle  Majeure  de  la  Mer  y  parce  qu’elle 
eft  fort  grande  &  qu’elle  regarde  le  Port. 

Ils  remarquèrent  quelle  eft  d’une  épaiffieur  prodigieufe ,  garnie  de  doux  „ 
ou  plutôt  de  groffies  chevilles  de  fer  ,  &  munie  ,  pour  furcroît  de.  fureté  , 
d’une  barre  dont  la  groffeur  répond  à  celle  des  doux.  On  les  fit  entrer  , 
par  cette  porte  ,  dans  un  lieu  bien  voûté  ,  long  d’environ  quinze  pas  j  après 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cabinet ,  voûté  auffi ,  &  terminé  en  an¬ 
gle.  Un  Officier  de  confidération  ,  nommé  XEmir-el-har  (71)  ,  c’eft-à-dire  , 
le  Prince  de  la  Mer  ,  mais  proprement  le  Capitaine  du  Port ,  les  y  reçut 
fort  civilement ,  ÔC  les  fit  afléoir  dans  des  fauteuils  d’une  figure  finguliere.: 
La  converfation  fur  courte  ,  parce  que  le  Gouverneur ,  déjà  informé  de  leur 
3  envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Ils  lortirent  d  abord  pat 
une  porte  de  fer  ,  qui  eft  à  la  pointe  de  l’angle ,  &  qui  conduit  à  une  au¬ 
tre  porte  de  fimples  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs 
de  Soldats.,  l’Emir-el-bar  à  leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Gouver¬ 
neur  ,  oii  les  fit.  monter  par  un  fort  bel  efcalier ,  dans  le  principal  apparte¬ 
ment  ,  où  ils  le  trouvèrent  aflis  au  fond  d’une  Sale  ,-fur  une  eftrade  cou¬ 
verte  de  magnifiques  tapis  ,  s’appuyant  fur  des  couffins  d’une  étoffe  brodée 
d’or.  Sa  Compagnie  étoit  rangée  des  deux  côtés  ,  fur  d’autres  tapis;  & 
le  refte  de  la  Sale  paroiffoit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils  s’approchèrent 
de  l’eftrade ,  fans  avoir  ôté  leurs  fouliers  ;  faveur  qui  ne  s’accorde  ordinai- 


Fa»e«rs  qu’ils  remeiit  à  perfonne.  Le  refte  de  cette  Audience  n’eut  rien  de  plus  remar- 
rcçoiveiu  Ju  gnable  ii't')  que  l’oceafion  qulls  eurent  ,  à  leur  tour  ,  de  faire  une 

Gouvsrnïur  «71  V/  T.  i..;  _ 


q  u'ils  lui  fonl. 


OtiferYaiions 


grâce 

quüUiC  y/J-j  ^ - - -  -  Y  -  \  ^  r 

beaucoup  plus  précieufe  au  Gouverneur  ,  en  lui  accordant  le  leeours  dun. 
de  leurs  Chirurgiens  ,  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  fa  famille  qu’à  lui.  Ils 
obtinrent ,  de  fa  reconnoiffancè ,  une  Lettre  de  recommandation ,  pour  le  Gou¬ 
verneur  de  Mocka,  avec  laquelle  ils.  remirent  à  la  voile,  le  27  de. Décem¬ 
bre.  Mais  ,  dans  la  liberté  qu’on  leur  avoir  laiffée  de  vifiter  la  ville ,  ils  em¬ 
portèrent  une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revetus  de 
marbre  ,  ou  de  jafpe  ,  &  couronnées  d’un  beau  dôme  à  jour  ,  qui  eft  orné 
en  dedans  de  diverfes  galleries  ,  foutenues  par  des  colomnes  magnifiques.. 
Tout  l’édifice  eft  parfaitement  diftribué  en  chambres  &  autres  pièces  vou.- 
tées ,  qui  aboutiffent  à  la  principale  Sale  du  dôme  (75). 

On  avoit  averti  les.  deux  Commandans ,  qu’en  fortant  de  la  Rade  ,  ils 
avoient  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet ,  du  côté  du  Cap  d’Aden  ,  ils  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de 
rapidité  &  malgré  tous  les,  efforts  des  Pilotes  ,  les  deux  Vaiffeaux  ne  palle- 
rent  qu’à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap  ,  qui  paroit  avoir  le  tiers  d  une  lieue 
d’élévation.  Il  eft  fort  droit  &  fort  efearpé.  On  y  découvre  deux  tours ,  avec 
leurs  Sentinelles.  Ces  tours  font  vues  d’un  Château  ,  qui  n  eft  qu  a  demie 
lieue  de  la  ville  ,  fur  lequel  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  Sc  les.  fignaux 
qu’on  y  met ,  pour ,  av.ertir  dans;  l’occafion  ;  ce  qu’ils,  imitent  dans  la.  ville 

(71)  Les  Européens ,  par  corruption  ,  l’àp-  &  on  leur  pre'fenta  du  cafFé  à  la  Sultane., 

pellent  le  Mirebar.  ,  _  ^  C73)  U  &  précédentes. 

(72)  On  leur  demanda  où  ils  alloient , 
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Sc  dans  la  Citadelle ,  qui  a  la  meme  vûe.  On  alTure  que  du  haut  de  ce  Cap  » 
on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde ,  &  que  le  Cap  s  appérçoit  lui-même  de 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Côte  ,  en  général ,  paroît  féche  &  fa- 
bloneufe  -,  mais ,  un  peu  plus  loin  dans  les  terres  ,  le  pays  eft  plein  de  bois 
&  de  marécages. 

On  avoir  tort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oueft, 
&  même  quart  de  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent ,  faifant  trop  de 
fond  fur  l'es  Journaux  ,  s’obftina  toujours  à  fuivre  l’Oueft  quart  de  Sud- 
Oueft  -,  &  le  Curieux  ,  qui  étok  à  l’arriere ,  fe  vit  nécelTairement  entraîné 
dans  fon  erreur.  Cependant ,  on  découvrit ,  le  lendemain  au  matin ,  la  fa- 
meufe  montagne  de  Bab-el-mandel ,  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Mer  rouge  du 
côté  de  l’Afrique  j  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n’ayant  pas 
eefte  de  continuer  fa  route  ,  on  fe  trouva  bien  -  tôt  à  l’entrée  d’une  Baye 
d’environ  tîx  lieues  d’ouverture  ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  Ifle.  En 
comparant  cette  Baye  &  fon  Ifle  avec  les  Cartes  ,  on  fe  crut  facilement  à 
l’entrée  de  la  Mer  rouge  ;  &  comme  le  tems  étoit  favorable  ,,  on  prit  le 
parti  de  s’y  engager.  Après  y  avoir  fait  deux  lieues  ,  on  vit  paroître  une 
Barque  ,  chargée  de  vingt  hommes  ,  avec  un  Interprète  Banian  &  deux  Pi¬ 
lotes ,  de  qui  l’on  apprir  bien-tôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora  ,  ville 
d’Afrique,  dans  le  Royaume  d’Adel  8c  de  Zeila  ,  qui  étoit  autrefois  com¬ 
pris  dans  l’Empire  des  Abyffins,  Us  remirent  en  même-tems  ,  au  Commandant 
François  ,  une  Lettre ,  en  Arabe  ,  de  la  part  du  Roi  ;  car  les  Flabitans  de  la 
Côte  avoient  apperçu  les  deux  Vaifleaux  dès  le  jour  précédent ,  Sc  s’étoient 
hâtés  d’en  donner  avis  à  ce  Prince ,  qui ,  n’ayant  pas  douté  qu’ils  ne  cher- 
chaflènt  l’occafion  du  Commerce  ,  ou  qu’ils  n’euflent  befoin  de  rafraîchilfe- 
niens  ,  leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  (74,}. 


(74)  Sa  Lettre  mérite  d’être  confervée  , 
non- feulement  par  le  caraéleic  de  bonne- foi 
qu’elle  refpire  ,  mais  encore  ,  pour  entrer 
dans  les  vues  de  M.  Uckley ,  Profeffcur  en 
Arabe  ,  à  Cambridge  ,  qui  dans  fa  Relation 
de  Barbarie,  publiée  en  1715  ,  invite  tout 
le  monde  à  lui'  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature  ,  parce  que  repréfentant  le  gé¬ 
nie  &  le  ftyle  des  Orientaux  ,  elles  peuvent 
fervir  à  jetter  du  jour  fur  l’Ecrimrc  Sainte. 
Avertijfemmt ,  page  6.  53  Du  Port  bien  gar- 
M  dé  de  Taghioura.  Au  nom  de  Dieu  clé- 
33  ment ,  milericordreux.  Louange  a  Dieu  , 
33  telle  qu’elle  lui  eft  due.  Dieu  donne  fa 
33  bénédiftion  à  celui  après  lequel  il  n’y  au- 
33  ra  plus  de  Prophète  ,  &  à  fa  Famille  ,  & 
33  à  fes  Amis ,  avec  la  paix.  L’Ecriture  de 
33  cette  Lettre  eft  de  notre  Martre  le  Sultan 
33  Mehemed  ,  fils  du  Sultan  Deing  ,  que  Dieu 
»  très- haut  conferve-  Ainjî  foit-il. 

33  Nous  vous  faifons  favoir  ,  ô  Capitaine 
33  de  Navire  ,  que  vous  avez  fureté  &  ga- 
33  rantie  entière  dans  ce  Port  deTaghioura  , 
a»  pour  faire  de  l’eau,  àc.  du  bois car  nous 


33  fommes  obligés  de  vous  en  fournir ,  & 
33  nous  vous  donnerons  un  Raban  pour 
33  vous  introduire  dans  la  ville  oii  vous  da- 
33  lirez  defcendre.  Si  vous  voulez  aller  au 
33  Porc  de  Zeila  ,  il  eft'  plus  proche  du  lieu 
33  où  vous  êtes  préfeiitement.  Nous  fommes 
33  gens  de  bonne- foi,  Si  nous  croyons  eu 
33  Dieu  &  en  fon  Prophète  ;  car  notre  Pro- 
33  felîion  de  foi  eft  telle  :  Je  témoigne  qu’il 
33  n  y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  Sc 
33  que  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui 
33  donne  fa  bénédiétion  ,  S:  le  comble  d’un 
33  grand  nombre  de  falurs  de  paix  ,  agréables 
33  &  bénis  jufqij’au  jour  du  Jugement.  Ec 
33  louange  à  Dieu  ,  Seigneur  îles  deux  vies. 
33  Vous  avez  la  fureté  de  Dieu ,  &  la  fureté  de 
33  Sultan  Mehemed,  fils  du  Sultan  Deing  :  Sc 
33  le  falut  foir  fur  vous  ,  là  miféricorde  de- 
33  Dieu  Sc  fes  bénédidions.  «  A  côté  étoit  le 
Sceau  du  Roi,  avec  ces  mots':  33  Celui  qui 
33  fe  confie  au  Roi  célèfte  ,  Sultan  Mehe- 
33  mede  ,  fils  de  Deing  I117  ,  (  de  l’Hegiro , 
qui  répond  à  170;  de  notre  Ere,  année  où 
le  Sceau  avoir  été  gravé  ).  De  l’autre  côté- 
N  n  iij 
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Ils  l’accepterent  d’autant  plus  volontiers  ,  qu’il  ne  leur  reftoit  qu’une  demie 
lieue  à  faire  jufqu’à  Tagora  ,  &  que  Je  Pays  leur  paroifloit  charmant  :  mais  f 
s’étant  fait  précéder  de  «leur  Chaloupe ,  avec  le  plomb  ôc  la  fonde  ,  parce  que 
la  nuit  s’apprpchoit  >  ils  trouvèrent  bientôt  un  banc  de  roche  ,  fur  lequel  il 
falloir  palier  nécellai rement  >  &  qui  n’étoit  couvert  que  de  trois  bralifes  d  eau  j 
ce  qui  les  força  d’abandonner  leur  delîèin.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fur 
le  Curieux  j  &  renvoyant  l’interprête ,  avec  un  préfent  &  des  exeufes  pour 
fes  Maîtres ,  iis  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes  qu’ils  rere- 
îioienc  à  leur  fervice.  L’Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoilTaiices  qu’il 
auroit  pu  recueillir  à  Tagora.  Elles  n’auroient  pas  été  moins  utiles  à  la  Géo¬ 
graphie  qu’au  Commerce  ,  dans  un  Pays  lî  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (75). 

Mais  ces  idées  firent  prefqu’auffi-tôt  place  à  la  plus  vive  crainte  ,  lorf- 
qu’aplès  avoir  apperçu  de  l’écume,  qui  lui  fit  preflêntir  quelque  ^danger ,  U 
fe  trouva  ,  tout-cf’un-coup  ,  fur  le  bord  d’un  banc  redoutable  ,  où  fou  Vaif- 
feau  battit  plufieurs  fois  ,  par  le  jeu  d’une  petite  Vague  qui  le  foulevoit ,  6c 
qui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond ,  lorfqu’elle  venoit  à  fe  retirer.  Ce  fond  etoit 
de  fable  ,  femé  de  grolTes  roches ,  qui  firent  fortir  plufieurs  morceaux  de  la 
quille.  Cependant  le  fecours  du  Ciel ,  &  la  diligence  du  travail  mirent  heureufe- 
iiient  le  Curieux  au  large.  Il  ne  rettoit  qu’à  fortir  tout-a-fait  de  la  Baye.  ^  Les 
deux  Pilotes  de  Tagora  confeillerent  de  palTer  a  bas-bord  de  1  Ifle  ,  qui  eft  a  fon 
quoiqu’on  n’y  puille  mouiller ,  faute  de  fond.  Enfin  ,  les  deux  Vaif- 


entree 


Gljfervations 
ile  l'Auteur  fur  le 


lotiJe. 


féaux  ayant  achevé  de  fe  dégager ,  s  eloignerent  de  la  terre  ,  environ  d  une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la  nuit  fuivante  j  &  le  matin, 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  entrèrent,  vers  le  foir,  dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  ,  ou  du  Golphe  Arabique.^ 

A  ce  récit ,  que  l’intérêt  de  la  navigation  n’a  pas  permis  de  fupprimer  , 
d^troirdeU  Mer  on  doit  joindre  les  obfervations  de  l’Auteur  fur  la  difpofition  du  Détroit 
même.  Le  Cap  de  Gardafu ,  dit-il ,  qui  eft  dans  le  Royaume  d’Adel ,  en 
regarde  un  autre  qui  lui  eft  oppofé ,  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Fartach,, 
dans  un  l^oyaunie  de  ce  nom  j  fur  les  Cotes  d  Arabie.  La  diftance  de  1  un 
à  l’autre  ,  n’eft  que  d’environ  cinquante  lieues.  Mais  1  Océan  ,  renferme  entre 
ces  deux  Terres  ,  pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d  etendue  ,  eft  enfin 
fi  rellerré  par  le  rapprochement  des  Cotes  ,  qu  il  ne  refte  plus  qu  environ 
quatre  lieues  d’ouverture ,  ou  de  diftance  d  un  rivage  a  1  autre.  Cette  ouver¬ 
ture  forme  le  petit  Canal  qu  on  nomme  proprement  le  Detroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  à  s’élargir  ,  &  s’étend  fur  plufieurs  Cotes  de  differens  noms  , 
l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  ,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  , 
à  l’entrée  du  Détroit,  une  anlê  de  fable,  fur  dix  bralfesdeau,  ou  les  deux 
Vaifteaux  mouillèrent  tranquillement ,  a  la  vue  d  une  Mofquee  Sc  de 
fieurs  huttes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  ceft-a-dire  ,  a  la  droite  de 
l’entrée,  on  voit  l’ifle  4e  Bab-el-Mandel ,  qui  donne  fon  nom  au  Détroit, 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d  environ  deux  lieues  ,  fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  endroits  ,  quoique 
le  refte  ne  foit  guéres  qu’un  rocher  ftérile ,  battu  des  vents  &  des  vagues  ,  Bc 


Sceau  ,  on  lifoit  ,  après  la  foufeription  , 
le  mot  Catmir  j  nom  du  Chien  ,  c]ui ,  fui- 
Vâut  l’Alcoran  ,  a  gardé  les  Freres  dor- 


mans  pendant  leur  fommeil  de  509  ans. 

(75)  Ibidem,  page  7f.  Voyez  le  Journal  de 
Caftro  ,  au  Tome  I.  dé  ce  RecueiL 
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ï)rLile  par  l’ardeiir  du  Soleil.  L’Auteur  la  trouve  fort  mal  placée  dans  la  plû-  _ _ 

parc  des  Cartes  ordinaires ,  qui  la  mettent  au  milieu  du  Détroit ,  tandis  quelle  V  o  y  a  cr  ^ 

eft  tout-à-fait  du  côté  de  l’Arabie ,  &  fi  proche ,  qu’entre  l’ifle  &  la  Terre 

ferme  ,  il  n’y  a  qu’un  palTage  fort  étroit  pour  les  petits  Bâtimens.  Dès  l’entrée  ivyoS-J 

du  Détroit,  &  fous  la  hauteur  de  l’ifle,  le  mouillage  eft  très  bon.  On  y 

trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les  deux  Vaiflèaux  avoienc  mouillé  ,  d’un 

quart  de  lieue  de  largeur  ,  avec  des  terres  bafles  au  milieu  ,  où  l’on  découvre 

de  petites  maifons  couvertes  de  nattes.  C’eft  dans  cette  retraite  que  les  Py- 

rates  viennent  jetter  l’ancre,  à  couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (  -]6  }.  Sur 

la  haute  montagne,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Bab-el-Mandel ,  &:  dont  le 

pied  forme  le  Détroit ,  du  côté  de  l’Afrique  oppofé  à.celui  de  la  terre  ferme 

d’Aden  en  Aile,  il  y  avoir  autrefois  un  Fort ,  qui  défendoit  le  mouillage  de 

l’entrée  ;  mais  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 

Côte  d’auflî  près  que  l’on  veut.  Les  deux  Vaiflèaux  n’en  paflèrent  point  à 

plus  d’un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aifé  d’en  tirer  des  rafraîchiflèmens ,  de- 

l’encens  ,  des  gommes,  &  d’autres  marchandifes.  C’eft  là  qu’on  envoyé  de-  — - ’ 

Mocka,  pour  obferver  fi  les  Vailfeaux  Arabes  &  Indiens  peuvent  fortir  em 
lureté.  Les  Pyrates  ont  coutume,  en  forçant  du  Détroit,  de  rancrer  la  Terre 
&  le  Cap  d’Aden ,  que  fon  élévation  ,  de  quelque  côté  qu’on  's’approche  5= 
fait  croire  à  plus  de  quinze  lieues.  Auffi  ce  paflage  eft-il  redouté  de  tous  les 
Vaiflèaux  de  l’Afîe. 

Les  François  levèrent  l’ancre,  de  grand  matin,  avec  un  vent  frais,  pour  nome 
gouverner  vers  Mocka,  qui  eft  fitué  dans  le  Golfe  Arabique,  à  vinat  lieues 
du  Détroit.  Depuis  l’ifle  de  Bab-el-Mandel,  on  trouve  des  terres  balfes  dans 
toute  l’étendue  de  la  vue  ,  qui  eft  bornée  par  de  hautes  montao-nes.  Des  deux 
Vaiflèaux ,  on  ne  ceffbit  pas  de  voir  la  Terre  d’Arabie ,  à  k  diftanee  de 
deux  lieues  ;  &:  par  intervalles  ,  on  y  diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
de  fix  lieues  en  mer,  les  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka,  dont  les 
hautes  Tours  &  les  Mofquées  blanchies  en  dehors,  forment  une  très  agréa¬ 
ble  perfpedive.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fatigues  d’une  longue  navi¬ 
gation  ,  lorfqu’ils  eurent  commencé  à  voir  quantité  ‘de  palmiers  &  d’autres 
arbres  verds  ,  qui  leur  paroifloient  border  le  rivage  jufqu’à  la  ville.  La  crainte 
des  bancs  ,  qui  bordent  cette  Côte  ,  les  obligea  de  ne  plus  avancer  que  la- 
fonde  à  la  main.  Ils  trouvèrent  ,  tantôt  huit  brafles,  tantôt  moins,  jufqu’à 
fix  &  cinq:.  Le  Pilote  du  Diligent^,  toujours  aveuglé  par  fa  préfomption 
faillit  de.  périr  fur  un  petit  fable  mêlé  de  vafe ,  pour  avoir  voulu  fuivre  une- 
autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fit  heureufemenr  traîner  fur  le 
fable;  &  le  troifiéme  jour  de-  Janvier  1709  ,  les  deux  VailTeaux  mouillèrent 
près  d’une  pointe  avancée  ,  qui  forme  ,  du  côté  du  Nord  ,  la  moitié  du 
fort  de  Mocka..  Elle  eft  défendue  par  un  Fort ,  air-deflous  duquel  on  trouve- 
fix  brafles  d’èau ,  fond  de  fable  &  peu  de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par 
deux_  langues  de-  terre ,  qui  fe  recourbent  en  maniéré  d’arc  ,  repréfentant: 
parfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts 
qui  en  défendent^  l’entrée  ;  &  cette  entrée  ,  qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de 
large,  d’un  Fort  à:  l’autre forma  une  forte  da  Rade.,  où  les  grands  Vaif^ 

(7^)  Ihidem.  page  Sj:; 


Voyage 
D  E  l’Arabie 
HEUREUSE. 

170.S. 

Réception  tles 
Français  à  Mue* 
hi. 


tour  Traité 
avsc  le  Ctouver- 
asur. 


'Defeription  de 
Mocka. 


HISTOIRE  GENERALE 
féaux  font  obligés  de  mouiller,  pareeque  le  refte  du  Port  manque  de  profondeur,' 

Auffi-tot  que  les  François  eurent  jette  leurs  ancres,  ils  virent  arborer ,  fur 
chacun  des  deux  Forts  ,  un  Pavillon  rouge  en  pointe  ,  chargé  de  trois  Croif- 
fans  ,  8c  d’une  Figure  enfautoir  (77).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Ville  ,  ils 
remarquèrent  aulli  le  Pavillon  Hollandois  ,  que  le  Directeur  de  cette  Nation 
avoit  fait  élever  fur  une  TerralTe,  pour  faire  honneur  à  la  France  ;  &  un 
autre  Pavillon  ,  femblable  à  ceux  des  Forts  ,  fut  une  batterie  de  canon ,  qui 
eft  près  de  la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerent  de  fepe  coups  de  canon , 
auxquels  on  répondit  de  cinq  coups  ,  de  la  batterie  de  la  Ville.  Une  Barque  .> 
avec  Pavillon  8c  flamme ,  amena  aufli-tôt  à  bord  l’Emir-el-Bar  ,  ou  le  Capi¬ 
taine  du  Porc ,  vêtu  d’une  étoffe  verte ,  pliflee  ,  à  larges  manches  pendantes 
de  la  forme  d’un  froc  monaftique  ,  avec  une  efpece  de  foutane  par-deflbus. 
Il  étoit  accompagné  d’un  Interprête  Banian  ,  qui  parloit  la  langue  Portugaifè , 
&  qui  étoit  vêtu  de  blanc ,  avec  une  belle  ceinture  brodée  8c  une  écharpe 
de  foie  fur  l’épaule  ;  8c  d’un  Hollandois  du  Comptoir,  vêtu  à  la  Turque, 
qui  parloit  la  langue  Franque.  L’Emir-el-Bar  étoit  chargé  d’une  lettre  du 
Gouverneur ,  qui  invitoit  les  François  à  defeendre  avec  confiance.  Deux  Mif- 
fionnaires  Récolets  ,  Italiens  ,  qui  étoient  foufferts  dans  la  ville  ,  leur  écrivi¬ 
rent  en  Latin,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée.  Enfin ,  tout  paroiflant  fi  favo¬ 
rable  à  leur  deicente ,  que  le  Gouverneur  propofoit  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnelle  ,  comme  aux  premiers  OfiSciers  de  leur  Nation  qui  fuflent 
arrivés  dans  fon  Gouvernement ,  les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai 
du  Port ,  où  ils  ..trouvèrent  douze  chevaux  bien  équipés ,  &  deux  cens  foldats 
avec  des  Timbaliers  à  leur  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  j 
8c  les  explications  fe  firent  de  fi  bonne  grâce ,  que,  dès  les  premiers  jours, 
on  conclut  un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  ôcles  droits  du  Com¬ 
merce  furent  réglés  à  trois  pour  cent  (78). 

Les  Hollandoirÿ  étoient  la  feule  Nation  de  l’Europe,  qui  fut  alors  établie  à 
Mocka.  Ils  y  avoient  un  riche  Comptoir  ,  où  leur  Compagnie  envoyoit , 
tous  les  ans  ,  un  Navire  de  fept  cens  tonneaux ,  pour  charger  du  cafié  8c  d’au¬ 
tres  marchandifes  de  l’Arabie  ,  qu’ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin  général 
de  Batavia,  8c  de-là ,  en  Europe,  ou  dans  l’Inde  même.  La  ville  de  Mocka 
(79)  n’eft  pas  fi  confidérable  que  celle  d’Aden  -,  mais  elle  eft  devenue  plus 
marchande.  On  n’y  compte  qu’environ  dix  mille  Habitans  ,  prefque  tous 
Alahométans  avec  quelques  Arméniens  ,  8c  beaucoup  depauvres  Juifs,  qui 
demeurent  dans  un  quartier  féparé ,  ou  dans  une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle 
eft  entourée  de  murs  à  l’antique ,  moitié  de  pierre ,  8c  moitié  de  terre^  battue 
avec  de  la  paille.  Elle  a  quatre  portes ,  fans  folTé  -,  8c  pour  unique  défenfe  , 
plufieurs  Tours ,  avec  du  canon  fur  quelques-unes.  Ces  Tours  fervent  de  Cazer- 
nes  à  des  foldats  ,  qui  font  des  patrouilles  pendant  la  nuit ,  qui ,  pendant  le 
jour ,  fe  tiennent  fur  le  Port  &  dans  le  Bazar ,  pour  veiller  à  la  tranquillité  publi¬ 
que.  Ils  font  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  ,  qui  s’aflemblent ,  tous  les  jours  , 
dans  l.a  grande  Place  ,  depuis  midi  jufqu’à  deux  heures ,  pour  conduire,  avec 


(77)  Cette  figure  eft  celle  de  la  fameufe 
épée  d'Aly ,  gendre  de  Mahomet  ;  épée  à 
deux  lames  ,  qui  fe  nomme  Zulficar, 

(78)  L’Ageeur  en  rapporte  tous  fis  arti¬ 


cles  ,  pages  99  &  fuivantes. 

(79)  X  quatre  -  vingt  -  huit  degrés  trente 
minutes  de  longitude ,  &  quatorze  de  latitu¬ 
de  ,  fuivant  Ptolomée. 
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^beaucoup  de  pompe.  Je  Gouverneur  &  fou  cortege,  à  laMofquée.  Après  la  -  . 

priere  ,  l’ufage  de  cette  infanterie  eft  de  faire  une  décliaroe  à  baie  5  ce  qui  Voyage 
€xpofe  quelquefois  les  Etrangers  à  de  fâcheux  accidens  (8c^.  ^  lArabib 

Les  femmes  de  Mocka ,  qui  refpedent  un  peu  la  bienféance,  ne  fe  mon- 

’  pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  foir,  un  peu  plus  Qudq^es’uf». 
de  liberté,  qu elles  employenr  a s’entreviüter.  On  les  rencontre  quelquefois, 
au  milieu  de  la  nuit ,  allant  d’une  maifon  à  l’autre,  fuivies  de  leurs  efcla- 
ves ,  à  la  lumâere  d’un  feul  flambeau.  Lorfqu’elles  trouvent  des  hommes  en 
chemin ,  elles  fe  rangent  contre  les  maifons ,  avec  une  finguliere  modeftie. 

Leur  habillement  dirfere  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l’Orient  -,  fur- 
tout  par  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage  ,  &  d’une  toile  Ci  fine  ,  qu’il 
ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  petites  bottines 
de  marroquin.  Quelques  exemples  ,  dont  1  Auteur  fut  témoin ,  prouvent 
qu’elles  n’ont  pas  d’éloignement  pour  la  galanterie  (81). 

Les  environs  de  la  Ville  n  offrent  qu’un  pays  fec  ,  dont  les  eaux  font  nitreu-  Climat 
fes  &  prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  mer  rouge  fe  reflèntent  de  cette 
fécherefle  -,  mais  le  Territoire  de  Mocka ,  paffe  ,  avec  raifon  ,  pour  le  pire.  La 
chaleur  y  eft  excelîive.  Il  n’y  tombe  prefque  jamais  de  pluie;  &  l’Auteur  apprit 
a  fon  arrivée  ,  qu’il  n’y  en  étoit  pas  tombé  depuis  deux  ans.  Il  y  faifoit  auffî 
chaud ,  pendant  le  rnois  de  Janvier ,  qu’il  fait  ordinairement  à  Paris ,  dans 
celui  de  Juillet.  Mais  les  Habirans  ,  accoutumés  à  des  chaleurs  beaucoup 
plus  ardentes ,  vers  Juin  &  les  mois  fuivans ,  lorfque  le  vent  du  Sud  fe  fait 
fenrir ,  fe  plaignoient  du  froid ,  &  prenoient  la  vefte  de  drap ,  pour  ne  la 
quitter  qu  au  mois  de  Mars.  Il  plut  deux  fois ,  pendant  le  féjour  des  François.  Ils 
remarquèrent  auflî  que  ,  vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ,  un  vent  de  bife  , 
qm  vient  de  la  mer ,  rafraîchit  beaucoup  l’air  ;  fans  quoi ,  il  feroit  difficile  de  ré* 
lifter  a  1  exces  d  une  chaleur,  qui  eft  capable  de  faire  fuer  fans  aucun  exercice  (8  2  ), 

Les  fables  ,  qui  environnent  la  ville  ,  ne  laiflent  pas  d’être  plantés  de  quel¬ 
ques  Palmiers  ,  quon  prend  foin  darrofer  avec  le  fecours  d’un  grand  nombre 
de  puits,  &  qui  portent  des  dattes  fort  communes.  Quelques  endroits  pro- 
duifent  une  forte  de  millet  blanc ,  plus  gros  trois  fois  que  le  nôrre.  Après 
les  pluies ,  la  terre  fe  couvre  d’une  croûte  de  fel.  Auflî  celui  qu’on  employa 
dans  le  Pays  ,  fe  fait-il  prefque  fans  travail ,  par  le  moyen  des  foflès  &  des 
rigoles  qui  reçoivent  1  eau  de  la  mer.  Il  y  devient  fi  dur ,  qu’on  ne  peut 
len  tirer  qu’a  coups  de  pic  (83).  a  r 

Ici  l  Auteur ,  etendanr  fos  obfervations ,  entreprend  de  faire  mieux  connoî-  Obfervatîonî 
tre  un  Pays  d  ou  vient  le  cafte  ;  cette  plante  fi  chérie ,  dit-il ,  &  que  l’on  y  vient  fur 

chercher  de  fi  loin.  Perfonne  n’ignore  que  l’Arabie  en  génial  comprend  ’ 

^ette  vafte  Contrée,  qui  s’étend  ,  depuis  le  Détroit  de  la  mer  rouee  ,  juf- 
qu  au  fein  Perfique  ,  &  depuis  l’Océan  Oriental ,  ou  la  grande  mer  des  Indes  , 
jufquaux  frontières  de  la  Syrie,  de  la  Paleftine  &  de  l’Egypte ,  formant  la 
pus  grande  Prpqu  Ifle  du  monde  connu.  On  n’ignore  pas  non  plus  la  divi- 
fion  ordinaire  de  ce  grand  Pays ,  en  Arabie  Déferre ,  Pétrée  &  Heureufe. 

Mais  il  eft  partage  ,  d’ailleurs  ,  en  divers  Royaumes ,  dont  les  noms  nous  font 
jnoins  familiers  ,  &  pofledés  jufqu’aujourd’hui  par  des  Rois  ou  des  Princes 

(80)  /èfi.  page  loy  <8i)Pageii8. 

|80  ÿgfs  lu&fuivantCK  .  '  (83)  Page  im. 

Tome  ^  b  ^  ^  ^ 
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particuliers  ,  qui  ne  dépendent  ,  ni  du  Grand  Seigneur  ,  ni  du  Roi  de  Perfe 
Le  plus  confidérable  ell  celui  d’Yemen.  Il  comprend,  la  plus  grande  partie 
de  l’Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s’étend,  du  côté  de  l Orient,  le  long 
de  l’Océan  depuis  Aden  jurqu’au  Cap  de  Rafalgat  ,  c’eft-à-(^re  ,  d  un  Golte 
à  l’autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  cote  du  Couchaiu  &  dui 
Midi  -,  &  fes  limites ,  au  Nord ,  font  le  Royaume  de  Hidgias  ,  qui  appar¬ 
tient  au  Chétif  de  la  Mecque.  '  .  j  v^  w 

Yemen, feule  Le  feul  Yemen  ,  à  l’exclufioH  de  toutes  les  autres  Régions  de  1  Arabie  , 

fufufodiaff  ï  produit  l’arbre  du  Caffé.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 
Caffé!  dans  trois  cantons  principaux  -,  ceux  de  Betelfaguy  ,  Senan  ou  Sanaa ,  & 

Galbany  ,  qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s  etendi 
le  long  de  la  Mer  n’eft  qu’une  mauvaife  Plage ,  féche  &  fterile  ,  qui  a  y 
dans  quelques,  endroits ,  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues^  de  largeur  ,  mais  qui 
eft  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes ,  où  l’on  trouve ,  avec  le 
••  ■1  Ca0e  ,  quantité  d’autres,  arbres. ,.  diverfes  fortes  de  fruits  ,  &  de  leau  fort 

faine  ,  avec  une  fraîcheur  agréable  &c  un  printems  prefque  continuel. 

Oh  peut  charger  ,  au  Port  d’Aden  ,  du  Caffe  de  Sanaa  ôc  de  Galnany  ,. 
nlifdrencc  de  qui  n’en  font  pas  fort  éloignés  :  mais  il  eft  moins  eftime  que  celui^  “ 

bonté  dans  le  Cette  raifon  ,  joint  à  l’efpérance  de  le  trouver  moins  cher  a  Mocka  , 

n’avoit  pas  permis  aux  François  de  s’arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux. 
Ports.  A  peine:  eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond  ,, 
qu’ils  allèrent  établir  ,  à  Betelfaguy  ,  une  Loge  pour  leur  Comineice^,.  & 
pour  faire  tranfporter  le  Cafté  ,  par  terre  ,.  de  cette,  ville  a  Mocka.  Betel- 
vii'Bde  BEtei-  Faguy  eft  éloigné  de  ce  Port ,.  d’environ  trente-cinq  libres  ,  en  tuant  vers  e 
fa«uv&  fa  def-  fon/ Jet  la  Mer  rouge,  dont  il  n’eft  qu’a  dix  lieues.  On  fait,  le  voya^^e  ea 
deux  petites  journées,  pendant  lefquelles  on  ne  cefte  point  de  cotoyer  les 
montagnes  j  ôc  vers  les  deux  tiers  du  chemin  on  rencontre  une  ville  nom¬ 
mée  Zebit ,  ou  Zabid  ,.  qui  paroît  avoir  été  confiderable  ^  mais  qui  eft  ort 
dépourvue  d’eau,  quoique  plufieurs  Géographes  y  placent  une  riviere.  Ce¬ 
pendant  ,  il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route.,  on  trouve,  divers  petits  Ponts 
qui  fervent  à  paftér  les  ruilTeaux ,  ou  plutôt  les  torrens  ,  qui  defcendent  en 
certains  tems  des  montagnes  ,  mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brui  ans  de. 

cette  Côte  ,  n’arrivent  prefque  jamais  jufqu’à  la  mer.  ,r  eft  ri, 1- 

La  ville- de  Betelfaguy,  quoique  plus,  grande  que  celle  de  Mocka,  eft  du 
même  Gouvernement^  Elle  eft  Inée'de  fort  belles  Mofque^es  ,  dont  les  tours 
ou  les  minarets  ,  font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y  font,  de  brique  ,  a 
plupart  ù  deux  étages  >  avec  des  terraftes.  La  ville  na  ponit  de  murailles  , 
mafs  elle  eft  défendue  par  un  aftéz  bon  Chateau  ,  qui  tire  fon  eau  | 
puits  extrêmement  profond  ,  par  le  travail  continuel  dun  , 

fort  fl  chaude  &  fi  fumante  ,  qu’il  eft  impoffible  d  en  boire  ^  • 

lailTe  repofer  pendant  une  nuit  ,  qui  la  rend  fraîche  &  delicieufe.  v 
Ora-aMa,ché  Bemlfagly ,  un  fort  grand  Bazar ,  ou  Marche  auXaffe  >  ^ 
arandes  cours,  environnées  de  galeries,  couvertes*  C  eft-  q 
3e  la  campagne  apportent  leur  Caffé  dans  de  grands  facs  de  nattes  ,  donc 
ils  mettent  dlux  un  chameau.  Us  Matchani  l’achetent 
des  Banians,  qui  font  en  Arabie. ,  comme  ‘"'1“  V*  •  /  jS 
tiers  du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar»  on  voit  une  eftrade  ».  de  la  hau 
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ûe  quatre  pieds  ,  où  fe  placent ,  fur  des  tapis ,  les  Officiers  de  la  Douane ,  & 
quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids  ,  qui 
fe  fait  en  leur  préfence  ,  &c  du  prix  de  tout  le  Gaffé  qui  eft  vendu  ,  pour  en 
faire  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  balances  ; 
Sc  pour  poids ,  de  grolTes  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  feul  le  droit  de  vente ,  qui  eft  la  valeur  d’un  fol  par  piaftre.  Tout  fe 
paye  en  piaftres  niexicanes  ;  car  depuis  quelques  fauffietés ,  que  les  Habitans 
du  pays  reprochent  aux  Portugais  ,  les  piaîlres  du  Pérou  &  les  fevillanes 
n’ont  prcfqu’aucun  cours.  Ils  reçoivent  auffi  l’or  en  fequins.  On  porte  jour¬ 
nellement  du  Gaffé  à  Betelfaguy  ,  de  la  montagne  ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois 
lieues  de  diftance.  Le  Marché  s’y  tient  tous  les  jours ,  à  l’exception  du  Ven¬ 
dredi  ,  que  le  Gouverneur  &  les  Douaniers  vont  l’après  midi  à  la  Mofquée , 
accompagnés  de  leurs  Officiers  ôc  des  Soldats ,  avec  les  drapeaux  du  Prophète 
&  ceux  du  Roi. 

G’eft  à  Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  Gaffé  pour  toute  la  T urquie  , 
l’Egypte  &  les  Indes.  Les  Marchands  d’Egypte  &c  de  Turquie  en  chargent  une 
grande  quantité  fur  des  chameaux ,  qui  en  portent  chacun  deux  balles ,  du 
poids  d’environ  deux  cens  foixante-dix  livres ,  jufqu’à  un  petit  Port  de  la 
Mer  rouge  5  qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  cette  ville.  Là,  ils  le  chargent  fur 
de  petits  Bâtimens ,  qui  le  rranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin  dans 
le  Golfe  ,  à  Gedda ,  qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque.  De  Gedda  , 
il  eft  rechargé  fur  des  Vaiffeaux  Turcs  ,  qui  le  portent  jufqu’à  Suez  -,  dernier 
Port  du  fond .  de  la  Mer  rouge  ,  qui  appartient  au  Grand-Seigneur  ;  d’où  , 
étant  encore  chargé  fur  des  chameaux  ,  il  fe  tranfporte  en  Egypte  ôc  dans  les 
autres  Provinces  de  l’Empire  Ottoman  ,  par  les  Garavanes  ,  ou  par  la  Mer 
Vléditerranée.  Enfin  ,  c’eft  de  l’Egypte  qu’eft  venu  tout  le  Gaffé  qui  s’eft  con- 
fommé  en  France  jufqu’au  voyage  dont  on  donne  la  Relation  (84). 

§  I  r. 

Voyage  à  Mouab  ,  Cour  Royale  cTYemen, 

MAis  on  a  d’autres  lumières  à  tirer,  fur  le  Royaume  de  Yemen,  d’un 
Journal  publié  dans  le  même  Volume  ,  qui  contient  une  fécondé  ex¬ 
pédition  de  la  Gompagnie  de  Saint  Malo ,  en  1711.  Deux  de  fes  Vaiffeaux, 
fous  les  Gapitaines  de  la  Lande  &  Brifelaine ,  ayant  abordé  au  Porr  de  Moc- 
ka  le  Z  de  Décembre  ,.  y  trouvèrent  ,  pour  Gouverneur  ,  celui  qui  l’étoit 
d’Aden  au  premier  Voyage.  Il  avoir  fuccédé  à  fon  frere  Gheik-Saleh  ,  que 
le  Roi  d’Vemen  avoir  élevé  à  la  dignité  de  Vifir,  ou  de  fon  premier  Mini- 
ftre.  Ge  nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fixa- 
çois  ,  &  leur  accorda  même  quelque  diftinétion  pour  les  droits.  Pendant  leur 
léjour  à  Mocka,  le  Roi  d’ Yemen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Mini- 
ftre  lui  vanta  l’habileté  des  Médecins  de  leur  Nation*,  &:  lui  confeiila  d’en 

(84)  Ihidem.  pages  ii8  &  précédentes. 
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faire  venir  quelqu’un,  des  Navires  arrivés  dans,  fon  Port.  Les  deux  Capital 
nés  reçurent  aufli  tôt  des  Députés  de  la  Cour  ,  avec  une  Lettre  fort  civile 
qui  leur  demandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  un  air 
d’importance  à  la  députation  ,  elle  avoir  pour  chef  Bizy-Abedil ,  premier  Se¬ 
crétaire  du  Roi.  Cet  Officier  portoit ,  pour  marque  de  fon  autorité  ,  une 
petite  hache  d’armes  à  manche  d’argent ,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  felle. 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  a  la  rigueur  le  terme  de  Médecin 
qui  fe  trouvoit  plusieurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent ,  »  e/z  vrais^ 
3^  Marins  ,  qu’ils  n’avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaiffieaux  ,  mais 
»  qu’ils  avoîenr  des  gens  habiles  à  couper  des  bras  &:  des  jambes,  &  à. 
n  penfer  des  plaies  ,  qui  fe  mèloient  auffi  de  traiter  les  malades &  qui 
»  quelquefois  les  guériffoient  (85).,  Cidy-Abedil  les  affiira  que  c’étoit  de 
cette  efpece  (îe  Médecins  que  fon  Maître  avoir  befoin  ,  parce  qu’il  avoir  un 
abfcès  fâcheux  dans  l’oreille.  Ils  réfolurent  alors  de  failir  une  fi  belle  oc- 
cafion  pour  faire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d’Yemen  ,  &  pour 
acquérir  eux-mêmes  la  eonnoiffiance  d’un  pays ,  dont  il  y  avoir  tant  d’utilité.- 
à  tirer  pour  le  Commerce..  Dans  cette  vue ,.  ils  firent  au  Roi  une  députa¬ 
tion  dans  les  formes  „  dont  ils  chargèrent  un  Officier  Angevin  ,  nommé  de 
la  Grelaudiere  ,  Ancien  Major  de  la  garnifon  de  Pondichéry  ,  qui  étoit  venu 
joindre  les  deux  Vaiffieaux  pour  repaffer  en  France.  Il  étoit  lyemme  d’efprit. 
Il  fçavoit  affiez  l’Arabe  pour  n’êrre  pas  la  dupe  d’un  Interprête  Portugais. 
On  "lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaiffieau ,  &  quelques  préfens  pour 
le  Roi..  La  principale  piece.  étoit  une  fort  belle  glace ,  de  cinq  à  fix  piedsi 
de  hauteur  ,  avec  une  paire  de  piftolets  d’un  travail  curieux ,  &:  quelqiies^ 
pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 

Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d’Yemen  le  14  de 
Février  171a  ,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoit 
d’environ  vingt  perfonnes  ,  efcortée  par  une  Compagnie  de  cavalerie ,  &c 
fuivie  de  plufieurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.  Elle  fe 
rendit  d’abord ,.  par  une.  marche  de.  dix  lieues ,  à  Mofa  petite  ville  cham¬ 
pêtre  ,  qui  fournir  prefque  toute  la  volaille  qu’on  apporte  à  Mocka.  C’efr 
auffii  l’entrepôt  6c  le  paffiage  des  fruits  ,  qui  viennent  des  montagnes.  Le 
lendemain  ,  on  fit  quinze  lieues  ,  pour  aller  coucher  L  Manzery  ,  Hameau  de 
cinq,  ou  fix  Maifons  ,  où  l’on  paffa  la  nuit  fous  des  Palmiers  6c  des  Peupliers- 
Le  troifiéme  jour  ,.  un  partit  de  grand  matin  ,  pour  arriver  a  Tage  ,  qui  eft 
à  dix  lieues  de.  Manzery.  Le  chemin  effi  fort  beau  dans  une  plaine  prefque: 
continuelle.. 

Tage,  effi  une  grande  ville,  fermée  de  belles  murailles,  qui  paffientpour 
l’ouvra^e  des  Turcs ,  avec  un  beau  Château  fur  une  montagne  qui  com^ 
mande ^la  Place.  Le  Fort ,  qu’on  découvre  de  fix  lieues ,  effi  muni  de  trenteî 
gros  canons  de  fonte  6c 'fert  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  On  a  pratiqué,. 
Sir  le  penchant  de  la  montagne;,  plufieurs  Jardins^  qui  en  rendent  la  vûe: 
fort  agréable  ,  6c  qui  procurent  diverfes  commodités  à  la  ville.  Le  Gouver¬ 
neur  étoit  fils  du  Roi ,  qui  avoit  précédé  fur  le  trône  celui  qui  l’occupoit  alorsÀ- 


(«5:)  Bidem.  gag^s  2.1  j  Sc.  fuivantss'^ 
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Les  François ,  n’ayant  pas  inanqué  de  l’aller  faluer  dans  le  Château  ,  y 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  vifiterent  enfuire  une  partie  de 
la  ville,  dont  ils  admirèrent  particuliérement  les  Mofquées  (86). 

Le  lendemain  ,  ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuel ,  ils  eurent  le 
plaifir  de  voir  pour  la  première  fois  ,  à  lîx  lieues  de  Tage  ,  des  arbres  qui 
portent  le  Caffé.  Ce  canton  produit  les  plus  beaux  de  les  mieux  cultivés  de 
l’Yemen.  On  y  voit  aulîi  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Manzuel  a  deux  Châ^ 
teaux  fort  antiques  ,  dont  l’un  fervoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du  pays  , 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuel,  la  Caravane  entreprit  de  fe  rendre  .en  deux  jours  à  Yra-  vrame.Gnn- 
me ,  ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  troitve  en  che-  monta;r.sî. 
min  Gabala ,  petite  ville  murée  d’un  feul  côté  ,  mais  dont  les  Mofquées  fe 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours  ou  de  leurs  minarets.  On  palTa 
la  nuit  fous  des  arbres  5  &  le  jour  fuivant  ,  on  arriva  fans  peine  à  Yrame ,: 
grande  ville  fans  murailles.  C’eft  à  la  fortie  de  cette  Place  qu’on  trouve 
des  montagnes,  les  plus  hautes  peut-être  de  l’Yémen.  Le  pays,  qui  paroît 
jjufqu’alqrs  alTez  agréable ,  quoiqu’enrre  -  coupé  par  des  hauteurs ,  commence 
a  devenir  fec  &  ftérile.  On  celle  d’y  voir  des  arbres ,  &  des  vallées  rem¬ 
plies  de  plantations  de  Caffé..  La  terre  n’y  eft  plus  arrofée  par  les  eaux 
des  montagnes  ,  comme  dans  la  route  précédente  ,  où  elles  forment  de  fré- 
quens  ruifleaux ,  fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 


On  fe  rendit  a  Damar  ,  autre  ville  confîdérable  à  quinzre  lieues  d’Yrame.  Damar. 

Les  chemins  font  fort  difficiles  ,  dans  des  montagnes  d’une  élévation  ex¬ 
traordinaire  ,-  où  pendant  tout  le  jour  on  fent  une  chaleur  brûlante  ,-  fans* 
prefqu’aucun  vent ,  Sc  fans  autre  fraîcheur  ,  jufqu’au  coucher  du  Soleil. 

Mais ,  en  arrivant  à  Damar ,  on  eft  délivré  de  cette  fatigue  ,  ôc  l’on  com¬ 
mence  à  refpirer ,  dans  un  pays  ouvert  qui  s’étend  en  plaines  fort  agréables.- 
D’ailleurs  ,  il  ne  refte  qu’un  quart  de  lieue  de  Damar  à  Mouab  ,  féjour 
ordinaire  du  Pvoi  d’Yemen  (87}. 

La  ville  de  Mouab  eft  ftuée  fur  une  petite  montagne  ,  dont  l’expofition 
eft  au  Midi..  Elle  doit  fa  naiffance  au  Roi  qui  régnoit  alors  ,.  &  qui  avoir 
fait  bâtir  aulîi  ,  fur  une  montagne  plus  élevée  ,*^â  la  même  diftance  d’un 
quart  de  lieue,  un  Château  du  même  nom  (88),  pour  lui  fervir  de  Mai- 
fon  de  plaifance.  Ainfî  Damar ,  la  ville  de  Mouab  ,  &  le  Château  ,  for¬ 
ment  un  triangle  ,  dont  les  trois  côtés  font  d’égale  grandeur  (Sc?).  A  deux 
lieues  &:  demie  de  Mouab  ,  le  même  Prince  avoit  fait  bâtir  ,  fur  une  petite- 
montagne  „  une  Citadelle  ,  munie  d’une  artillerie  nombreufe,  &  d’une  fort®; 

Garnifon.  C’étoit  dans  cette  Fortereffie  qu’il  fe  retiroit  pendant  la  guerre  ,- 
lorfqu’ii  avoir  des  Ennemis  aftèz  puiffians  pour  lui  faire  redouter  feur  ap¬ 
proche  (90).  ^ 

Les  Députés-  Arabes,  qui  n  avoient  pas  cefïè  d’accompagner  les  François*,-  F-ançoiF 
fe  féparerent  d’eux  à  peu  de  diftance  de  Mouab ,  après  leur  avoir  demandé 
le  rems  necelfaire  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée;  Ce  Monarque  fe 


(Sc;)  Ibid,  pages  50  &  précédentes. 

(-87)  Ibid,  page  131. 

L  Auteur  des  Mémoires  vit  des  Ex- 
jeduians  datcées  de.  ce  Château  ,  qui  y  eft 


pommé  en  Arabe  Hïfnal  MaouaHib  ,  c’efV 
à-dire  ,  Château  ou- Palais  des  Grâces.. 

(S 9)  Ibidem. 
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difpofa  auffi-tôt  à  leur  faire  une  réception  diftinguée  :  mais  l’extrême  cha¬ 
leur  ayant  excité  leur  impatience  ,  ils  fe  hâtèrent  d’avancer  vers  la  ville  , 
d’où  ils  ne  lailTerent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde ,  pour  venir  au- 
devant  d’eux.  Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche  ,  qui  avoir 
été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route  ,  de¬ 
puis  Mocka  ,  fut  prefque  toujours  au  Nord-Eft  (91).  Ils  defcendirent  dans 
la  cour  du  Palais  ,  après  avoir  paffe  cinq  différentes  portes  ,  dont  chacune 
a  fon  Corps-de-garde,.  Ils  furent  reçus ,  par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi  ,  &  conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l’intérieur  de  l’édifice  ,  qui 
êR  bâti  fur  deux  grandes  ailes  ,  chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten¬ 
dre,  allez  long-tems  ,  à  la  porte  de  l’appartement  royal.  Enfin,  recevant  la 
permiffion  d’entrer  ,  après  avoir  laiffé  leurs  fouliers  à  la  porte  ,  ils  trouvè¬ 
rent  d’abord  le  premier  Miniftre  ,  Cheik-Saleh  ,  qui  fe  nomma  l’Ami  des 
François,  &  qui  leur  fervit  d’Introdudeur  dans  la  Chambre  du  Rou 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans  ,  bien  fait ,  d’une  phifion- 
nomie  agréable ,  de  médiocrement  bafané.  Il  étoit  alTis  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  eftrade  couverte  de  tapis  ,  au  milieu  de  plufieurs  couffins  fur  lef- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoit ,  près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  fils  j  un  peu 
plus  loin ,  fes  principaux  Officiers  -,  enfuite  ,  à  commencer  du  pied  de  l’eftrade , 
mie  partie  de  fes  Courtifans  ,  rangés  fur  deux  lignes ,  qui  laiffioient  un  paffiage 
affiez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s  approcher.  La  Grelaudiere  ,  s  étant  avan¬ 
cé  ,  alloit  commencer  un  petit  difeours  qu  il  avoit  préparé  ;  mais  le  Roi ,  preffe 
anparemment  de  fon  mal  ,  1  interrompit  ,  &  demanda  lequel  des  François 
étoit  le  Afédecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  auffi-tot  ^  ôc  deux  de  fes  Officiers, 
l’ayant  aidé  à  defeendre  ,  il  s’approcha  d’une  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal 
au  Chirurffien  François.  C’éîoit  effeaivement  un  abfcès  dans  l’oreille.  On 
ne  l’avoit  panfé  qu’avec  l’application  d’un  peu  de  terre  jaunâtre  ,  dans  l’ef- 
pérance  de  le  deffiécher  :  mais  ce  remede  n’avoit  fervi ,  au  contraire  ,  qu’à 
kufer  une  inflammation ,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites  -,  c’eft-à-dire  ,  de 
I-a  fièvre  Sc  d’une  fort  douloureufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi¬ 
rurgien  appaiferent  la  douleur  ,  &  d’autres  foins  rappellerent  bientôt  le  fom- 
meil  Sc  l’appetit.  La  reconnoiffiince  du  Roi  ne  lui  permettant  point  de  laiffer 
fortir  les  François  du  Palais ,  il  voulut  qu’ils  y  fuflènt  logés  Sc  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartemens  ,  mais  fort  nuds  ,  Sc  prefque  fans 
autres  meffioles  que  des  tapis  de  pied,  Sc  oes  couffins,  fur  des  eftrades  qui 
ilevoiCHC  ferviï  de  tables ,  de  fieges  &  d-e  lits*  Ce.t  ufage  eft  eonimun  a  ptel- 

que  tous  les  Orientaux  (91).  ,  .  , 

L’attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoït  fouvent ,  a  la  Grelau- 
diere  &  au  Chirurgien ,  des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s’ac¬ 
commoder  de  ces  mets ,  où  l’épicerie ,  &  fur-tout  la  canelle  dominoient 
exceffivemsnt.  C’étoit  de  la  chair  de  cabris ,  de  veau  Sc  de  mouton  ,  coupee 
par  morceaux ,  &  boùillie  enfemble  avec  du  riz  Sc  quantité  de  raifin  fec. 
Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bceuf ,  fort  mal  apprête  *,  &  fouvent ,  de^  fa 
volaille  ,  que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l’avoir  tuée,  &quils 
font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes  les  autres 


Page  154, 
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viandes  ,  fans  leur  donner  le  rems  de  fe  mortifier.  Leur  pain  ,  qui  eft  aiïez  - 

infipide  ,  relLemble  à  nos  galettes  de  bled  farrazin.  Us  ne  fe  permettent  point  ^  /lAk  abie 
l’ufage  du  vin  ,  quoiqu’il  y  ait  des  vignobles  aux  environs  de  Mocka  (93).  heureuse. 
On  ne  préfente  jamais  ,  chez  eux,  d’autre  boiflon  que  de  l’eau  &c  du  catté.  1711» 

Les  François  demandèrent ,  enfin  ,  qu’on  leur  fournît  feulement  les  viandes 
nécelTaires  ,  &  qu’on  leur  lailfât  le  foin  de  les  préparer.  Cette  grâce  leur  fat 
accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n’ayant  pas  demandé  moins  de  trois  femaines  ,  Pefctirtîon  de 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais  ,  pour  vifiter  la  ville  &  fes  dehors.  Mouab  n’eft 
diftinguée  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d’une  grandeur  médiocre. 

Ses  murailles  de  la  plupart  des  édifices  font  de  terre.  Un  de  fes  fauxbourg 
eft  entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui  font  obligés  de  s’y  retirer  le  foir ,  fans 
pouvoir  obtenir  la  permiffion  de  coucher  dans  la  ville.  L’air  eft  fain.  Il  fait 
froid  ,  à  Mouab  ,  après  le  coucher  du  Soleil  de  jufqu’à  fon  lever  :  mais  depuis 
neuf  heures  du  matin  ,  jufqu’à  quatre  heures  du  foir ,  la  chaleur  y  eft  fort 
grande  (94). 

Le  terroir  paroît  fort  bon  ,  autour  de  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoient.  Terroir  de 

alors  ,  fémées  de  riz  &c  de  froment  3  mais  les  collines  de  les  vallées  offroient  &Jaid«i 
de  fort  belles  plantations  de  Caffé  ,  ou  des  Vignobles  ,  entre-mêlés  d’arbres 
fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  particulier  ,  avoir  vanté  aux  François , 
un  nouveau  Jardin  qu’il  faifoit  aéluellement  planter  près  jde  la  ville  ,  de  dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouffrir  que  des  caffés  d’élite,  qui  dévoient  porter  le  nom 
de  Caftes  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’aller  voir  ce  Jardin  ,  qui  n’avoit 
de  remarquable  ,  que  le  foin  qu’on  prenoit  de  renfermer ,  dans  un  enclos  > 
avec  un  arrangement  particulier ,  des  arbres  fi  communs  dans  le  Royau- 

Tout  leur  parut  de  la  même  fimplicité  à  la  Cour.  Ils  ne  virent  point ,  au  simpHcîid  de 
Roi ,  d’autre  habillement  que  d’un  drap  aftez  fin ,  de  couleur  verte  ,  ou  jaune  , 
fans  aucune  efpece  d’ornement ,  avec  les  jambes  &  les  pieds  nuds ,  de  des 
babouches  à  la  Turque.  Pour  unique  diftinétion ,  il  portoit ,  deftlis  fon  turban  , 
un  voile  de  foie  blanche  ,  qui  lui  couvrant  toute  la  tête  ,  tomboit  fur  le  devant , 
de  fe  nouoit  fous  le  menton  -,  à-peu-près  comme  les  femmes  ,  parmi  nous ,  por¬ 
tent  leur  coeffe  de  taffetas.  Sa  vie  particulière  étoit  aftez  uniforme.  Il  fe  levoit 
à  la  pointe  du  jour.  Il  dinoit  à  neuf  heures  3  pour  fe  remettre  au  lit  à  onze 
heures  du  matin ,  jufqu’à  deux  heures  après  midi.  Les  tambours  de  les  hau- 
bois  fe  faifant  entendre  tous  les  jours  à  cette  heure  ,  leur  Chef  avoir  feul 
le  privilège  d’entrer  dans  l’appartement  du  Prince  ,  foit  qu’il  fût  alors  éveillé , 

GU  qu’il  continuât  de  dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  Turc, 
fort  plaifamment  équipé,  qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques 
de  de  crochets  d’argent  3  avec  une  palme  en  broderie  ,  fur  le  front  de  fon  tur¬ 
ban  ,  de  une  chaîne  d’argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour  ,  dans  un- 
goût  fort  bizarre.  Aufli-tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Offi¬ 
cier  ,  il  étoit  vifité  par  les  Princes  de  les  Grands ,  qui  l’entretenoient  jufqu’à 
l’heure  marquée  pour  la  priere  ou  les  affaires.  Ils  ne  s’approchoient  jamais  de- 
lui,  fans  lui  prendre  la  main  droite,  qu’il  tenoit  fur  fon  genou,  de  qu’ils 
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lui  baifüient ,  avec  les  plus  grandes  marques  de  refped.  Il  y  avoir  aufîi  de? 
rems  deftinés  à  la  promenade ,  &  à  la  vifîte  des  femmes.  Enfin ,  ce  Prince 
terni inoic  la  journée  ,  en  fe  couchant  à  onze  heures  du  foir  ,  après  avoir 
foupé  à  cinq.  Tous  les  vendredis  il  fe  rendoit,  avec^ beaucoup  de  pompe, 
dans  une  Plaine  voifine  de  la  ville,  où  l’on  drefibit  une  Tente ,  qui  lui  fer- 
voit  de  Mofquée.  Il  y  pafibit  une  heure  entière  ,  à  faire  les  fonétions  d’Iman , 
c’eft- à-dire  ,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  fes  Titres  (96).  Ces  fonétions  confiftoient  à  commencer  la  priera 
publique  j  après  quoi  ,  il  faifoit  le  Khotah  ,  efpece  de  Prône  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  &  celles  de  Mahomet  font  accompagnées  de 
prieras ,  pour  la  profperité  de  l’Etat.  A  fon  retour  ,  il  affiftoit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour  ,  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  , 
avoient  le  privilège  de  s’approcher  ,  &  de  lui  baifer  la  main  ,  qu’il  ne  refu- 
foit  à  perfonne.  L’Auteur  eut  peine  à  comprendre ,  pourquoi  ce  Prince  ,  qui 
avoir  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville ,  avec  un  Palais ,  pour  fa  réfidence  ordi¬ 
naire  ,  fans  parler  du  Château ,  qui  n’en  eft  guéres  éloigné  ,  n’avoit  pas  fait 
conftruire  une  feule  Mofquée ,  &:  fe  réduifoit  à  faire  fa  priere  en  pleine 
Campagne.  Cette  affedation  venoit ,  peut-être  ,  de  la  même  défiance  ,  qui  lui 
avoir  fait  mettre  fa  perfonne  à  couvert  des  Etrangers ,  par  une  longue  fuite 
de  montagnes,  &  qui  lui  faifoit  craindre  d’être  trahi,  dans  un  Temple, 
par  fes  propres  Sujets  :  ce  qui  n’eft  pas ,  fans  exemple  ,  parmi  les  Muful- 
mans  ,  puifque  le  fameux  Aly  ,  Gendre  de  Mahômet ,  fut  aflaflîné  dans  une 
Mofquée  ,  pendant  la  priere  publique  (97).  Le  Royaume  d’Yemen  n’étant  pas 
héréditaire,  le  Prince,  qui  le  fait  le  plus  d’amis,  &  qui  a  le  plus  de  force 
ou  d’intrigue ,  l’emporte  prefque  toujours  fur  fes  Concurrens  ,  qu’il  fait 
tuer  enfuite ,  ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 
doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas ,  depuis  long-tems  , 
dans  une  même  maifon  *,  mais  feulement ,  que  les  Aînés  en  font  facilement 
exclus ,  lorfque  d’autres  Princes  du  même  jfang  fe  rendent  les  plus  forts. 
C’eft  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frere ,  au 
préjudice  de  fon  neveu  •,  &  de-là  venoient  les  précautions  ,  avec  lefquelles  il 
s’étoit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 

On  regrette  que  les  députés  François  n’ayent  pas  eu  la  curiofité  d’éclaircir 
l’Origine  de  la  Maifon  Royale  d’Yemen  ;  car  les  grandes  maifons  font  con¬ 
nues  dans  le  Mahomérifme  ,  &  l’on  y  trouve  des  Hiftoires  &  des  Généalogies 
qui  paftènt  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé  ,  parmi  nous  ,  que  ce 
pouvoir  être  l’illuftre  maifon  de  Thabatheba ,  dont  ils  font  remonter  la  Sou¬ 
veraineté  en  Arabie  ,  jufqu’au  tems  de  Charle-Magne.  Il  eft  fûr ,  du  moins  , 
que  cette  dynaftie  de  Princes  ,  qui  defcendoient  d’Aly  „  a  régné  dans  l’Yemen 
&  dans  l’Egypte  dès  le  dixiéme  fiecle.  Mais  l’Editeur  de  ce  Voyage  eft  plus 
porté  â  juger  que  la  race  préfente  defcend  des  Ajubites  ,  ainfi  nommés  d’Ajub , 
ou  Job  ,  Chef  d’une  atîtie  grande  Maifon  ,  qui  a  donné  naiftance  au  fameux 
Saladin  &  à  fa  pofterité.  Une  branche  de  ces  Ajubites  regnoit  certainement 
dans  l’Yemen,  au  treiziéme  fiécle.  Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de 
Calife  ,  &  celle  d’Iman  ,  qui  en  eft  inféparable  ;  ce  que  le  Roi  d’Yemet^ 
fait  encore  aujourd’hui  (99). 
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Ce  Prince  ,  fuivant  l’ufage  de  tous  les  Monarques  de  l’Orient  >  entretient 
«n  grand  nombre  de  femmes ,  qi  "on  fait  monter  jufqu’cà  fix  ou  fept  cens. 


Femmes  Ju 
Roi. 


Voyage 

Pendant  le  féjour  des  François,  fon  grand  âge  Ôc  tes  infirmités  ne^l’empê- 
cherent  point  d’époufer  encore  une  jeune  Turque,  qui  n’avoit  pas  plus  de  1708.' 
dix-huit  ans  (i).  Son  Serrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab  :  mais  fes  fem¬ 
mes  ,  qui  font  de  diverfes  Nations ,  &  parmi  lefquelles  il  y  a  des  Géor¬ 
giennes  «3c  des  Arabes  ,  d’une  grande  beauté  ,  viennent  du  Château ,  au 
Palais  de  la  ville  ,  où  le  Roi  n’en  a  pas  moins  de  trente ,  logées  dans  un 
appartement  féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau  ,  fur  lequel  on 
met ,  à  travers ,  une  efpece  de  berceau ,  couvert  d’écarlate ,  6c  bien  garni 
de  couffins  ,  fur  lefquels  elles  font  affifes  eu  couchées.  Elles  Portent  par 
■une  petite  ouverture ,  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifage  couvert  d’un  voile. 

La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  l’Indouftan  ,  un  grand 
anneau  dor,  au  bout  du  nez,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement,  & 
des  cercles,  ou  des  bralTelets  d’argent  ou  d’or,  aux  bras,  aux  poignets,  6c 
au-deffiis  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeurs  les  plus 
■fortes  ;  &  ne  fe  bornant  point ,  comme  dans  d’autres  Pays  de  l'Orient ,  à  fe 
teindre  les  ongles  fort  rouges  ,  elles  fe  noirciffient  le  deftbus  des  yeux ,  &  fe 
frottent  les  mains  6c  les  pieds  d’une  drogue,  qui  donne,  à  ces  parties,  une 
couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifirent  le  foir,  comme  à  Mocka  :  mais  les  hom¬ 
mes  y  étant  plus  jaloux ,  elles  ont  rarement  la  liberté  de  paroître  fur  leurs 
terraftès ,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François ,  à  qui  fon  Art 
procuroit  loccafion  den  traiter  quelques-unes  ,  les  trouva  fort  blanches  pour 
des  Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris  euflent  pour  lui,  il  ne 
put  parvenir  à  les  voir  au  vifage  (2). 

Les  François  virent  arriver,  à  la  Cour,  un  Ambaffiadeur  Turc,  qui  étoit  Arrivc^c  d’u« 
venu  de  Conftantinople  par  l’Egypte  ,  &  qui  fit  fon  entrée  avec  un  nombreux 
cortege,  &  beaucoup  de  fafte.  Rien  ne  marque  mieux  l’indépendance  de 
la  Couronne  d’Yemen ,  puifque  perfonne  n’ignore  combien  la  Cour  Otto¬ 
mane  eft  refervee  dans  fes  Ambaffiades.  Ce  Miniftre  ,  avec  toute  fa  fuite , 
ut  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  Im  offrit  divers  préfens  ,  entre  lefquels 
c  À  /'  '  1  >  ^  horloj^e  d’un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  Ambaf- 

lade  fert  a  1  explication  du  Caffé  qui  fort  de  l’Arabie.  On  fe  plaimoit ,  à  la 
1  orte  ,  de  ce  que  cette  marchandife  étoit  devenue  moins  abondante  6c  beau-  dës 
coup  plus  chere  en  Egypte  ,  depuis  que  de  grands  VailTeaux  étrangers  venoient 
en  charger  dans  la  Mer  rouge  ,  au  préjudice  des  Sujets  &  des  Douanes  du 
Gr^d-Seigneur  ;  fur  quoi  l’Ambaftàdeur  devoir  faire  de  grandes  inftances  à 
,  ,  X  François  apprirent  auffi  que  le  Roi  n’en  avoir  pas 

ete  ans  air,  parce  quelles  lui  avoient  paru  bleffer  fon  autorité  Souveraine; 

^  la  conduire  en  fut  une  bonne  preuve  ,  puifque  les  deux  Vaiffeaux  de  la 
Compamie  eurent  la  liberté  d’en  enlever  autant  qu’ils  en  pourroient  conte¬ 
nir.  Aufli  le  Miniftre  Turc  fut-il  promptement  congédié  (3). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien  ,  la  Grélaudiere  ne  penfa  Te.  Franco!, 
plus  qu a  retourner  a  Mocka,  malgré  les  inftances  du  Roi,  qui  auroit  fou-  luîntm  iîuuab< 
halte  de  retenir  plus  long-tems  les  François  à  fa  Cour.  Après  leur  avoir 
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_ _ offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Gaffé  de  fon  Royaume  ,  qu  Us  refufe- 

Voyage  d’accepter  (4)  ,  U  leur  fit  préfent,  à  chacun,  de  deux  habits  complets, 
à  la  maniéré  du  Pays ,  l’un  d’une  fine  écarlate  ,  &  l’autre  d’un  beau  drap, 
couleur  de  rofe  *,  avec  deux  veftes ,  l’une  d’étoffe  des  Indes ,  a  fleurs  d  or  oc. 
d’argent ,  l’autre  d’une  ferge  drapée  ,  garnie  de  galons  d’or.  Il  y  ajouta ,  pour 
chacun,  un  beau  cheval,  très  propement  équipé.  Son  attention  s  etendit 
jufqu’aux  Capitaines  des  deux  Vaifieaux  ,  auxquels  il  envoya  auffi  des  habus 

Enfin  ,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Careme  ,  tinrent  la  meme 
route ,  à  leur  retour  ,  avec  une  efcorte  &  des  Officiers  pour  les  défrayer.  Comme 
ils  n’avoient  plus  le  meme  motif  pour  faire  .de  fi  grandes  journées,  ils  palie- 
rent ,  prefque  toutes  les  nuits ,  dans  des  logemens  commodes  ,  fur- tout  au. 
commencement  du  Voyage  ,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  fecours ,  &  des 
Lrarsobfetva-  écuties  qui  contieiidroient  cinq  cens  chevaux  (  5  ).  En  traverfaiit  les  mon¬ 
des  dans  les  Jjg  Qmtnt  plus  de  liberté  qu’à  leur  premier  paflage  ,  pour  obleryer 

Siontagnes.  o  ^  Pardeur  du  Soleil,  mais  quon 

ne  laifie  pas  d’y  voir  beaucoup  de  bocages  &  de  verdure  ,  particulièrement, 
fur  les  coteaux.  Ils  y  virent  des  perdrix  rouges ,  qui  font  plus  groffes  que  les 
nôtres ,  quantité  de  cailles  &c  de  tourterelles  ,  que  les  Arabes  ne  tirent  )aniais  „ 
des  renards  fi  hardis  ,  qu’ils  fe  laiffienc  approcher  ,  Ôc  des  finges  fans  nombre^ 
de  la  plus  grande  efpece ,  qui  ne  font  pas  plus  farouches  que  les  jenards. 
Mais  leur  principale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  Cafte,  qu  ils  trou¬ 
vèrent  fur  leur  route.  Ils  examinèrent ,  de  près ,  l’arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent,, 
des  Arabes  qui  les  accompagnoient ,  toutes  les  inftrudions  qui  pouvoient 
fatisfaire  leur  curiofité  (6).  Outre  les  arbres  Gaffe  ,  ; 

les  mêmes  plantations  ,  des  arbres  fruitiers  ,  de  diverfes  e  peces  ,.  j  „ 

pêchers,,  des  abricotiers ,  des  amandiers  ,  des  citromers ,  des  orangers ,  de^ 
Grenadiers,  des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  ^ 

pommiers  en  petite  quantité;  enfin ,  un  grand  nombre  de 
fon  tire  une  excellente  pâte  ,  qui  fe  vend  a  très  grand  marche  dans  les  villes. 
Ils  ne  furent  pas  furpris,  en  voyant  auffi  de  beaux  vignobles ,  qu  on  man^e, 
en  Arabie  ,  d’auffi  bons  raifins  qu’en  Efpagne  (7).  r 

ObfcrTûtloc*  Ils  rapportèrent  auffi,  de  leur  Voyage,  quelques  luniieres  Geograp 
G^^>gTaphiques_  affiura  qu’entre  les  villes  qu’ils  avoient  vues ,  le  Royaume  en  a  - 

w'  très,  d’ime  grandeur  confidér.ible,  dont  la  principale  ^ 

quinze  lieues  de  Mouab  ,  &  cent  quarante  de  Moclca.  On  y  voit  de  beauz. 

que  le'  Roi  d’Yemen  demandoic ,  en  retour  ,, 
pHiftoire  de  îrance,  avec  les  Portraits  da 
Roi  &  de  la  Pamille  Royale. 

(  J  )  Page  ■ 

{é)  li’Editeur  a  pris  foin  de  les  recueil¬ 
lir.  furies  Ecrits  8c  les  entretiens  de  _M.  de¬ 
là  Grelaudiere.  lien  a  fait  un  Mémoire  cu¬ 
rieux  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la 
Sc  qui'  mérite  de  trouver  place  dans  1  Hutoire; 
naturelle  de  l’Afie. 


(  4  )  On  a  peine  à  comprendre  la  raifon 
dé  ce  refus.  Le  Roi  lui  offrit  cle  faire  porter 
les  balles  fufques  fur  les  Navires ,  8c  fou- 
haitoit  que  ce  préfent  fût  offert  de  fa  part  a 
Louis  le  Grand,  o.  Ils  s’exéufercnt ,,  dit  i  Au- 
,0  renr,  fur  ce  que  la  cargaifon  des  Navires 
33  étoic  trop  avancée  pour  trouver  place  a  un 
«  Envoi  fi  confidérable  ;  mais  dans  le  fond- 
»  ils  ne  crurent  pas  que  les  Capitaines  dui- 
«  fenc,  dé  leur  chef 8c  fans  la  participanon 
=3  de  la  Cour  ,  accepter  un  tel  préfent.  /wd. 
3».  gage  164,  Etrange  niodeftie.,/urAio,ut;iaxli- 
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reftes  de  l’Aiitiquicé.  Long-tems  avant  la  naifTance  du  Mahométifme ,  elle  - — -  - 

étoit  la  Capitale  de  toute  l’Arabie  heureufe ,  fous  la  domination  des  Tobbais  ,  ^ 

Rois  puiflans  ^ui  y  tenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  étoit  ma- 
gnifique  ,  &  bâti  ,  fur  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la  fuite  &  17 ii, 

toujours  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d’Ethiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  gémilToient  fous  la  tyrannie  des  Arabes  ,  ayant  conquis  l’Arabie  heureufe  , 
fit  bâtir  ,  dans  Sannaa ,  un  Temple  magnifique,  pour  détourner  les  Arabes  de 
leur  Idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  conferverent  pas  long-tems  leur  con¬ 
quête.  Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l’on  trouve  ces  circonftances ,  ajoutent 
que  Sannaa  eft  une  ville  fort  ancienne  ,  riche  Ôc  fort  peuplée  ,  &  qu’on  y  fait 
un  plus  grand  Commerce  d’argent  que  de  Marchandifes,  Ses  murailles  font 
fl  larges  ,  que  huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de  front.  Elle  relTemble  à 
Damas  ,  par  l’abondance  de  fes  eaux  &  par  fes  Jardins  délicieux.  .L’air  y  eft 
d’une  température  parfaite  -,  &  les  jours  ôc  les  nuits  y  font  à  peu  près  d’une 
même  longueur.  La  Grelaudiere  apprit  encore  qu’il  y  a  dans  le  Royaume 
d’Yemen  plufieurs  -grands  chemins  ,  dont  quelques-uns  même  font  pavés  ,  ÔC 
qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur.  Le  refte  du  pays,  qui  porte  le 
nom  d  Arabie  heureufe ,  eft  divifé  en  d’autres  Royaumes  ,  qui  produifent 
les  gommes  ,  les  myrrhes  ôc  les  aromates.  Nos  François  n’en  trouvèrent  au¬ 
cun  arbre  dans  leur  voyage  de  Mouab  5  mais  on  les  alTura  que  d’autres  con¬ 
trées  du  même  Royaume  ont  de  l’encens  en  abondance.  Pour  les  arbres 
du  baume  ,  on  fait  qu  ils  croilîènt  hors  de  l’Arabie  heureufe  ,  aux  environs 
de  la  Mecque  (8). 

§  I  I  I. 


Suite  du  Voyage  de  V jlrahie  heureujè,. 


ON  a  dù  regarder  le  Voyage  de  Mouab  comme  un  intermede,  qu’il  eft  j-og' 
tems  de  finir  ,  pour  conduire  les  deux  premiers  VailTeaux  à  la  fin  de  d’m, 

leur  courfe.  Pendant  qu’ils  étoient  à  Mocka l’Auteur  vit  dans  cette  ville  ciiaffié  de 
un  des  Cherifs  de  la  Mecque  ,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet ,  qui  étoit 
venu  chercher  un  azile  â  la  Cour  du  Roi  d’Yemen  ,  après  avoir  été  vaincu 
par  un  autre  Cherif ,  fon  proche  parent ,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  pays. 

Le  Roi  lui  avoir  affigné  cent  écus  par  jour  ,  pour  fon  entretien,  &  la  ville 
de  Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dépouillé  n’avoit  à  fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de  drap  verd ,  avec  un  turban  de  mêr4 
couleur,  dont  les  bouts  étoient  brochés  d’or.  On  le  voyoit  fouvent  aller  à 
la  Moiquee ,  avec  fon  petit  cortege  ,  précédé  de  l’étendard  de  Mahomet.  Il 
vilitoit  quelquefois  aullj  une  efpece  de  Chapelle,  qui  eft  à  peu  de  diftance 
de  Mocka,  ou  l’on  prétend  que  plufieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fépulture. 

Le  I  euple  tait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  &  s’arrête, 
en  chemin  ,  à  prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif  P™' 

«mt  depuis  cinq  mok  i  Mocka  ,  lorfque  fon  concurrent  fit  déclarer  au  Roi  SSLl” 
rd-Yemeia  que  s  il  continuoit  de  donner  retraite  à  foii  Ennemi,  ilporterokla 

)  Page  173  5C  précéckates; 
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^00  histoire  generale 

guerre  dans  fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de  congédier  le  Prmes- 
tugitif.  L’Auteur  le  vit  partir  ,  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  y  pour  aller  chercher  un  azile  plus  éloigné  (9). 

A  l’occafion  de  ce  malheureux  Cherif ,  il  fait  deux  obfervations  ,  qui  ne" 
doivent  pas  être  négligées.  C’eft  une  erreur  ,  dit-il ,  de  la  plupart  des  Euro>'' 
péens  ,  &c  qui  s’eft  glilfée  dans  quelques  bons  Livres  ,  de  s  imaginer  que 
le  Grand-Seigneur  eft  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medine  ,  Ôc  que  les. 
Cherifs  ,  c’elt-à-dire  ,  les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y  comman¬ 
dent  ,  ne  font  que  des'  Gouverneurs  ou  des-  ValTaux  tributaires.  Il  eft  vrai 
que  les  Turcs  ayant  détruit  l’Empire  des  Califes,  &  leur  ayant  fuccedé^par 
droit  de  Conquête  ,  le  Grand-Seigneur  a  fuecedé  aufli  ,  non-feulement  à  la 
di*^nité ,  mais  à  toute  l’autorite  des  anciens  Califes,  premieis  Succelîeurs  de 
Mahomet  j  qualité  fort  éminente  ,  qui  le  conftitue  Chef  de  la  Religion  8c 
de  l’Empire  ,  &  qui  eft  reconnue  par  les  quatre  principales  Seéles  du 

•Mahométifme.  1  j-  -r  j 

Mats  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dans  la  decadence  &C  la  divinon  de  cet 
Empire  ,  la  race  du  Prophète  s’eft  confervé  la  pofTellion  &  la  Souveraineté 
de  ces  deux  villes  &  du  pays  ou  elles  font  fttuees  y  fans  oppofition  de  la 
part  des  Princes  Mahométans  ,  &  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire  ,  les  plus  puiftans  d’entre  ces  Princes  ont  une  extreme  vénération 
pour  les  Cherifs  &c  pour  les  lieux  qu  ils  poftèdent.  Ils  leur  envoyeur  fou- 
vent  des  offrandes  &  des  prefens  confîderables.  E).  ailleurs  ,  dans,  leurs 
les  plus  faftueux  ,  ils  ne  prennent  que  1  humble  qualité  de  fervite,ur&  des 
deux  fainres  villes  de  la  Mecque  &  de  Medine  j  fur-tout  le  Grand-Seigneur 
qui  prend  aufli  la  qualité  de  Proteéfeur  de  Jerufalern  ,  dont  il  eft  véritable¬ 
ment  le  Souverain  Maître  ■,  ce  qui  marque  affez  la  différence  qu  il  mec  entre; 

ces  villes  (lo).'  _  ...  .  cm  j 

On  fait  que  la  race  de  ces  Chérifs  tire  fon  origine  de  Fatime  ,  nlle  de 
Mahoitier ,  qui  eut  d’Aly  ,  deux  fils ,  nommes  Hafîan  &  Huflsin ,  Fonda¬ 
teurs  de  deux  grandes  Maifons  ,  &  Peres  de  tous  les  CKerifs  qui  font  au  mon¬ 
de.  La  Maifon  d’Haffan  s’eft  divifée  en  deux  branches  principales ,,  dont  la 
première  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  &  a:  Medine.  La  fé¬ 
condé ,  étant  paffée  en  Afrique  ,  a  fait  la  fource  des  Rois,  de  Maroc  ,  ôC 
des  autres  Chérifs  de  cette  contrée.  Cette  derniere  Maifon  (  1 1  ) 
s’eft  fubdivifêe  en  quatre  branches  j  celles  de  Beni-Cayder  ,  ou  Kader  ,  de- 
Beni-Mouflàcam ,  nommée  aufli  Beni-Haflan  >  de  Beni-Hachem  ,  ôc  de  Beni- 
Kitada.  Le  Chérif,  qui  régnoit  à  la  Mecque  en  1710  etoit  de  .la  quatrième; 
branche,  qui  occupe,  dit -on,  cette  Principauté  depuis,  plus  de  cinq  cen« 
ans  ;  ôc  celui  qui  regnoit  à  Médine  écoit  de  celle  de  Beni-Hachem  ,  qui  a  règne 
à  la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore- 
multipliée  &  divifée^ en  plufieurs  autres  branches,  le  lien  du^fang  devient 
fouvent  un  fujet  de  difeorde  entre  tous  les  Chérifs  dune-  meme  Marion,. 


(9)  Pages  141  &  grécédentesL 

(10)  Page  145. 

(11)  La  première,  étant  paflee  en  Àfrl- 
it|-de  ,  y  a  donné  naiffance  aux  Rois  de  Ma¬ 
so  C  &  aux  auuss:  Chétifs  de  cette  Région*. 


On  prétend  que  les  defeendans  dé  HufTein  ,, 
fécond  fils  de  Pacime  ,  font  les  Rois  de  Pec— 
fe ,  avant  les  dernieres  révolutions  ,  & 

autres  Chétifs,  de  i’-Aiie,. 
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Ils  s’arment  les  ups  contre  les  autres ,  pour  fe  dirputer  la  Souveraineté  par 
de  cruelles  guerres.  Quelquefois  ,  la  divilion  i^ailTant  auffi  entre  les  deux 
Chérifs  de  la  Mecque  ôc  de  Médine ,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  animolité 
qui  répand  la  confalîon  dans  leurs  Etats.  Alors,  le  Grand- Seigneur  , 
«n  qualité  de  Calife  ,  ne  manque  gueres  de  prendre  connoilfance  de  leurs 
différends  ,  éc  d’employer  quelquefois  la  force  pour  établir  un  Chcrif  à  la 
place  d’un  autre  :  mais  celui  qu’il  favorife  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
régnante,  &  toute  l’autorité  du  Sultan  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  ( 1 2). 

Le  Voyage  des  deux  Vailïeaux  François  n’eut  rien  de  plus  remarquable  à 
leur  retour  ,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocka.  Ils  re¬ 
lâchèrent  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  ,  que  l’Auteur  prend  plaifir  à 
décrire  ,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à. les  vificer  -,  &  le  12  de  Mai,  1710, 
ils  arrivèrent  lieureufement  au  Port  de  Breft  (i  5). 
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§  I  V, 


Ohfervauons  fur  l’Arbre  &  le  Fruit  du  Caffé  de  t Arabie  heureufe. 


CE  s  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu’une  Rela¬ 
tion  de  l’Arabie.  L’Arbre  qui  produit  le  Caffé  s’élève  depuis  fix  jufqu’à 
douze  pieds  de  hauteur.  Sa  groffeur  eft  de  dix,  douze,  &  jufqu’à  quinze 
pouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfeétion  ,  il  reffemblefort,  pour 
la  figure  ,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  inférieures  fe 
courbent  ordinairement  lorfque  l’arbre  eft  un  peu  âgé  ;  mais ,  en  même-tems 
elles  s’étendent  en  rond  ,  pour  former  une  forte  de  parafol.  Le  bois  en  eft 
fort  tendre  ,  &  fi  pliant ,  que  le  bout  de  la  plus  longue  branche  peut  être 
amené  jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L’écorce  eft  un  peu  raboteufe  & 
blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citronier  ,  quoique  moins 
épaifîe  &  moins  pointue.  La  couleur  en  eft  aufîi  d’un  verd  un  peu  plus  foncé.- 
L’arbre  du  Caffé  eft  toujours  verd  &  ne  fe  dépouille  jamais  de  routes  fes 
feuilles  à  la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux  côtés  des  rameaux  à  une  mé¬ 
diocre  diftance ,  ôc  l’une  prefqu’à  l’oppofue  de  l’autre.  Dans  prefque  toutes 
les  faifons  de  l’année  ,  on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs  &  des  fruits  , 
dont  les  uns  font  encore  verds ,  &  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  matu¬ 
rité.  Les  fleurs  font  blanches  ,  &  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  jafmin.^ 
Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles  affez  courtes.  L’odeur  en  eft  agréa¬ 
ble  ,  avec  quelque  chofe  de  balfamique  qui  ne  fe  fent  point  de  l’amertume 
dé  leur  goût.  Elles  naiffent  dans  la  jonélion  de  la  queue,  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Aulîî-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  ,  il- naît ,  à  fa  place,  un  petit  fruit  fort 
Verd  d’abord,  mais  qui  devient  rouge  en  meuriflant ,  &  de  la  forme  ,  â-peu- 
près  ,  d’une  groffe  cerife.  Il  eft  fort  bon  à  manger.  Il  nourrit ,  il  rafraîchit  ;  fous 
fa  chair ,  on  trouve  ,  au  lieu  de  noiau  ,  la  fève  ou  la  graine ,  que  nous  appel- 
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Ions  CafFé ,  enveloppée  d’une  pellicule  très  fine.  Cette  fève  eft  alors  extrê¬ 
mement  tendre  ,  &  le  goût  en  eft  allez  délagréable  :  mais  ,  à  mefure  que  la 
cerife  meurit ,  fa  fève  acquiert  infenfiblement  de  la  dureté.  Enfin  ,  le  Soleil 
ayant  tout-à-fait  delfeché  ce  fruit  rouge  ,  fa  chair,  qu’on  mangeoit  aupara¬ 
vant  ,  devient  une  bare ,  ou  goulle  ,  de  couleur  fort  brune  ,  qui  fait  l’écorce 
extérieure  du  CafFé.  La  fève  eft  alors  folide ,  &  d’un  verd  fort  clair.  Elle 
nage  dans  une  forte  de  liqueur  épaifte,  de  couleur  brune  ,  extrêmement  amere. 
La  goufte ,  qui  eft  attachée  à  l’arbre  par  une  petite  queue  fort  courte ,  eft 
un  peu  plus  grolFe  qu’une  graine  de  laurier;  &  chaque  gouffe  ne  contient 
qu’une  feule  fève  ,  qui  fe  divife  ordmairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  imméditement  d’une  pellicule  très  fine  ,  qui  eft  la  fécondé  écorce  ,  ou 
l’écorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l’une  ôc  de  l’autre , 
pour  compofer  ce  qu’ils  nomment  le  Caffé  à  la  Sultane. 

L’Auteur  du  Journal  afture  que  les  arbres  de  Caffé  fe  fement ,  &  ne  vien¬ 
nent  point ,  comme  d’autres  l’ont  écrit ,  de  hergne  ou  de  boiuurc  par  les  gouf- 
fes  ,  c’eft-à-dite  par  le  fruit  entier  ,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  &  les  petites  collines ,  dans  les  cantons  les  plus  om¬ 
bragés  &  les  plus  humides  ,  font  les  lieux  qu’on  choifit  pour  les  plantations 
du  Caffé.  Leur  plus  grande  culture  confifte  à  détourner  les  eaux  de  fource , 
&  les  petits  ruiffeaux  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  ,  pour  les 
conduire,  par  de  petites  rigoles ,  jufqu’au  pied  des  arbres.  Ce  fecours  eft. 
également  néceffaire  pour  la  fécondité  de  l’arbre  ,  &  pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre ,  les  Arabes  lui  creufent  une  foffe  de  trois 
pieds  de  large  ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur ,  qu’ils  revêtiffent  de  cailloux , 
de  qu’ils  rempliftènt  de  terre.  Ils  y  entretiennent  conftamment  la  fraîcheur 
qui  convient.  Mais ,  lorfque  le  fruit  eft  mur ,  ils  détournent  l’eau  de  cette 
foffe  ,  afin  qu’il  puiffe  fécher  un  peu  fur  fes  branches. 

On  n’a  fçu  que  par  les  François ,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab ,  une 
fingularité  qui  étoit  ignorée  de  toute  l’Europe  :  c’eft  que  dans  des  lieux  ex- 
pofés  au  Midi ,  ou  trop  découverts ,  les  arbres  du  Cafté  fe  plantent  fous  d’au¬ 
tres  grands  arbres ,  qui  leur  fervent  d’abri ,  pour  les  mettre  à  couvert  de 
l’ardeur  exceflîve  du  Soleil.  LaGrelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour  uneefpeee 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches  ,  ôe  forment ,  par 
leur  difpofition  ,  un  cercle  parfait ,  qui  couvre  tout  ce  qui  fe  trouve  deftous. 
On  prétend  que ,  fans  cet  ombrage ,  la  fleur  feroit  brûlée ,  en  s’ouvrant ,  & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent ,  près 
de  la  ville  du  Tage  ,  étoient  fortifiés  de  ce  fecours ,  parce  que  le  Pays  y  eft 
plus  ouvert  que  dans  d’autres  lieux.  Ils  obferverent  que  cliaque  Peuplier 
couvre ,  de  fon  ombre  j  une  certaine  quantité  de  Caffés  ;  &:  que  les  Caffés 
font  plantés,  par  ordre,  dans  le  même  alignement  que. nos  Pommiers.  La 
curiofité  d’un  des  Voyageurs  François ,  qui  fe  nommoit  des  Noyers  ,  lui  fit  deflî- 
ner  le  plus  bel  arbre  qu’il  put  choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d’apres  fon 
Deffein. 

Dans  les  lieux  moins  chauds ,  les  Caffés  croiffent  à  découvert ,  &  rappor¬ 
tent  avec  beaucoup  d’abondance.  Le  même  Voyageur ,  qui  avoir  fait  le  Voyage 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere ,  fit  enfuite  exprès  celui  de  Redia  ,  ou  Zedia^ 
petite  ville  dans  les  montagnes,  à  douze  lieues  de  Betel-Faguy  au  Sud-OueA^ 
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pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit ,  du  Gouver¬ 
neur  même  de  Redia ,  que  ce  Canton  eft  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre 
les  CafFés  ,  qui  font  les  plus  beaux  ^e  l’Arabie ,  on  y  voit  une  quantité  fur- 
prenante  d’autres  arbres  fruitiers  i  plufieurs  fortes  de  bleds  ,  entre  lefquels 
on  diftingue  une  excellente  efpece  de  froment;  des  melons,  des  concombres, 
&  diverfes  forces  de  légumes. 

L’arbre  qui  porte  le  Caffé  étant  chargé  tout  à  la  fois  de  fleurs ,  de  fruits 
imparfaits  &  de  fruits  murs  ,  la  récolte  fe  fait  nécelTairement  à  trois  repnfes 
diflérenres ,  qui  forment  comme  autant  de  faifons.  Mais  ,  comme  elles  ne 
font  pas  fixes  &  régulières ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le  nom  de 
récolte  qu’à  celle  du  mois  de  Mai  ,  parce  que  c’eft  la  plus  abondante  de 
l’année.  Pour  recueillir  le  Caffé ,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres  , 
qu’ils  fecouent  légèrement  ;  &  tout  le  fruit ,  qui  fe  trouve  mur ,  tombe  avec 
facilité.  On  le  met  dans  des  facs ,  pour  le  tranfporter  fur  des  nattes.  On  l’y 
fait  fécher  en  monceau  ,  jufqu’à  ce  .que  les  gouffes  foient  en  état  de  s’ouvrir, 
à  l’aide  d’un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois,  qu’on  fait  paffer  par-defTus, 
Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce ,  &  féparé  en  deux  petites  fèves ,  ou 
plutôt  en  deux  moitiés  ,  qui  n’en/aifoient  qu’une  auparavant ,  on  le  fait  fécher , 
nne  fécondé  fois  au  Soleil ,  parce  qu’il  eft  encore  affez  verd  ,  &  qu’étant 
trop  frais ,  il  court  rifque  de  fe  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  enfuite  , 
pour  le  nettoyer  -,  car  il  fe  vend  beaucoup  moins  ,  s’il  eft  mêlé  de  fes  pailles 
ou  de  fes  gouftes. 

La  maniéré,  dont  les  Arabes  préparent  leur  Caffé,  pour  le  boire,  eft  la 
même  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant ,  dont  nous  avons  adopté  la 
préparation  en  France  ;  avec  cette  différence  néanmoins  ,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqu’auffi- tôt  qu’il  eft  cuit,  fans  le  faire  repofer , 
fans  y  mêler  jamais  de  fucre,  &  dans  de  fort  petites  taffes.  Quelques-uns 
enveloppent  la  Caffetiere  d’un  linge  mouillé ,  en  la  retirant  du  feu  ;  ce  qui 
fait  précipiter  aufti-tôt  le  mare  ,  &  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 
Cette  méthode  y  forme  aufîî  une  petite  crème ,  qui  s’élève  au-deffus  ;  & 
lorfqu’on  le  verfe  dans  les  taffes  ,  non-feulement  il  fume  beaucoup  d’avan¬ 
tage  ,  mais  il  exhale  une  efpece  de  vapeur  graffe  ,  qu’ils  fe  font  un  plaifir 
de  recevoir  ,  parce  qu’ils  lui  attribuent  d’excellentes  qualités. 

Les  perfonnes  dediftinétion  employent  une  autre  méthode  qui  leur  eft  pro¬ 
pre.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  Caffé ,  mais  feulement  de  l’écorce  ,  qui 
lui  fert  d’enveloppe  ,  en  y  mêlant  aufli  la  pellicule  fine ,  qui  couvre  immédiate¬ 
ment  la  fève  (  [  4)  .Cette  boiffon  paffe,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  incomparable, 
êc  porte  le  nom  de  Caffé  à  la  Sultane.  Nos  François  ,  qui  n’en  prirent  point 
d’autre  à  la  Cour  d’Yemen,  ôc  chez  les  Gouverneurs  ,  le  trouvèrent  fort 
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la  iii|utiir. 


Caffé  à  la-  Sb1> 
wnc. 


(14)  On  prend  l’écorce  du  Caffé  parfai¬ 
tement  mûr;  on  la  brife;  on  la  mec  dans 
Bne  petite  terrine  ,  fur  un  feu  de  charbon  , 
en  tournant  toujours  ,  de  forte  qu’elle  ne  fe 
Brûle  pas  comme  le  Caffé  ordinaire  ,  mais 
feu'emenc  quelle  prenne  un  peu  de  couleur. 
En  mènie-tems  on  fait  bouillir  ..de  l’eau  dans 
me  caffetiere  ;  &  quand  J  ecorce  eft  prête  , 


on  la  jette  dedans  ,  avec  un  quart  au  moms- 
de  la  pellicule  ,  en  laiffanr  bouillir  le  tour. 
La  couleur  de  cette  boilfon  eft  femblable  à 
celle  de  la  meilleure  biere  d’Angleterre.  O® 
garde  ces  écorces  dans  des  lieux  fort  fecs  £C 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  don.- 
ncroit  un  mauvais  goût..  /Aûc/tz-,  pa^e  i.üj^ 
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délicat.  On  y  mêle  moins  de  fucre  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’amertume  a 
corriger,  &  qu’on  y  fent ,  au  contraire,  une  douceur  modérée ,  qui  a  beau¬ 
coup  d’agrément.  Mais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu’en  Arabie.  Cette 
écorce  de  Caffé  ,  qui  a  peu  de  fubftance  par  elle  même  ,  loriqu’ellé  eft  trop 
féche ,  ne  peut  être  tranfportée  ou  gardée  long-tems ,  fans  perdre  une  grande 
partie  de  fa  qualité ,  qui  confifte  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Arabes  d’Yemen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Cafle  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays  ,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  falTent 
venir  originairement  de  l’Ethiopie.  L’expérience  des  Ifles  d’Afrique  &  d’Amé¬ 
rique  a  dû  les  détromper.  D’ailleurs ,  les  Hollandois  en  ont  élevé  des  plants 
conlidérables ,  aux  environs  d’Amfterdam  ,  &  nous  n’ayons  pas  réulîî  moins, 
heureufement  au  Jardin  Roial  de  Paris. 

Ce  que  les  Les  Turcs  ont  écrit  l’Hiftoire  de  l’origine  du  Caffé,  dans  Ad  en  &  dans 
Empire.  Ils  rapportent  que  Gemaleddin ,  Abou-Abdallah  ,  Muhammed- 
cafFé°daru^ieiir  Eenfnid ,  furnommé  Adhabami ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Dhabhan  ,  petite 
Empire.  yiUg  jg  l’Arabie  heureufe ,  étant  Mufti  d’Aden ,  vers  le  milieu  du  neuvième 

fiécle  de  l’Hegire ,  &  du  quinziéme  de  Jefus-Chrift ,  eut  occafîon  de  faire 
un  Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour  ,  il  y  trouva  quelque  perfonnes  de 
fon  Pays  ,  qui  prenoient  du  Caffé.  Il  y  fit  peu  d’attention  •,  mais  ,  à  fon  retour, 
fa  fanté  s’étant  affoiblie ,  &  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu’il  avoir  vue  prendre 
en  Perfe ,  il  s’en  fit  apporter ,  dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelque  foujage- 
ment.  Non-feulement  fa  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage ,  mais  il  reconnut 
bientôt  les  autres  propriétés  du  Caffé ,  fur-touD  celle  de  difïîper  les  péfan- 
teurs  ,  d’égaier  l’efprit ,  &  de  caufer  une  infomnie  qui  n’a  rien  d’incomsnode. 

L’exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  &  tous  les  Reli¬ 
gieux  Mahoniétans  ,  dans  le  goût  du  Caffé.  Enfuite  ,  les  Artifans  ,  q[ui  avoient 
befoin  de  travailler  la  nuit,  les  Voyageurs  qui  vouloient  éviter  la  chaleur  du 
jour ,  enfin  toute  la  ville  d’Aden  embraflà  le  même  ufage.  On  y  abandonna  • 
celui  de  toute  autre  liqueur ,  fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d’une  Plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin,  on  affure  que  le  Caffé  étoit 
dans  l’obfcarité  ,  &  prefqu’inconnu ,  même  en  .Arabie  ,  qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  compofe.  Mais  d’Aden ,  étant  paflé  dans  plufieurs  autres  lieux 
voifins  ,  il  fut  porté  à  la  Mecque  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  t’Hegire. 

Il  y  fut  d’abord  adopté  ,  c^>mme  dans  Aden,  par  les  Imans  &  les  Derviches. 
Au  refie  il  n’étoit  pas  compofé  de  la  fève ,  mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans 
de  la  Mecque  y  prirent  tant  de  goût ,  qu’ils  établirent  des  maifons  où  l’on 
en  vendoit  publiquement.  Ils  s’y  affembloient  en  foule.  On  y  jouoit  aux 
Echecs  &  au  Mancalah  (15).  On  y  chantoit  ,  on  y  fonnoit  des  inftrumens 
plaifits  que  les  Mahométans  rigides  ont  particuliérement  en  averfion.  De 
la  Mecque  le  Caffé  paffa  dans  plufieurs  autres  villes  d’Arabie  ,  fur-tout  à 
Médine  ,  d’où,  fortant  enfin  de  cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l’Egypte  jufqu’aii 
grand  Caire.  Il  y  fur  introduit  par  les  Derviches  de  rVemen,  qui,  étant 
établis  dans  un  quartier  de  cette  ville  ,  prenoient  du  Caffé  dans  leur  Mof- 


(ij)  Jeu  fort  ufîté  chez  les  Orientaux.  Il 
fc  joue  avec  foixante  douze  petites  coquilles , 
qu'on  met  d'abord  par  fix  dans  douze  petites 
foilfis  rondes ,  creuCées  fur  deux  lignes ,  dans 


un  morceau  de  bois  de  la  longcur  d’un  pied 
fur  cinq  pouces  de  largeur.  M,  Gailand  l’a 
décrit  plus  au  long. 

quéej. 
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caufe  à  la  Mec¬ 
que. 


quée  J  lorfqa’ils  vouloient  donner  ,  à  la  priere ,  une  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  »»  Ils  le  tenoient  dans  un  grand  vafe  de  terre  rouge,  ôc  le  recev^oieat  ^  e'^ ^Arabie 
»  refpedtueufeniem  de  la  main  de  leur  Supérieur,  qui  leur  en 'verfoit  lui-  heureuse. 

»'  même  dans  des  talïes.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixiéme  fîécle 
de  l’Hegire ,  &  du  quinziéme  de  Jefus-Chrift.  L’exemple  des  Derviches  fut 
d’abord  imité  par  les  Dévots  du  Caire  ,  &  bientôt  par  un  grand  nombre 
d’autres  Habirans.  Cet  ufage  ne  fit  qu’augmenter,  fans  contradidion  ,  jufqu’à 
l’année  917  de  l’Hegire  époque  fatde  pour  le  Calfé. 

Khair-Beg  ,  Gouverneur  de  la  Mecque  ,  fortant  un  jour  de  la  Mofquée  , 
après  la  priere  du  foir  ,  fut  choqué  de  voir ,  dans  un  coin  du  Temple  ,  plu¬ 
sieurs  perfonnes  qui  prenoient  du  CafFé  pour  fe  difpofer  à  palier  la  nuit  en 
priere.  Il  s’imagina  qu’on  buvoit  du  vin  ,  &  fa  furprife  ne  diminua  point 
iorfqu’il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zélé  pour  la  Religion , 
qu’il  -xrut  fcandaleufemeiit  blelFée  ,  le  porta  dès  le  lendemain  à  convoquer 
qne  grande  alTemblée  d’OlEciers  de  Juftice  &  de  Dodeurs  de  la  Loi ,  aux¬ 
quels  il  expofa  gravement  le  fpedacle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifonna 
long-tems  fur  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins  eftimés 
ayant  pris  parti  contre  le  Cade ,  le  poids  de  leur  autorité  ,  joint  aux  feru- 
pules  du  Gouverneur  ,  fit  publier  une  défenfe  exprelTe  &  folemnelîe  de 
vendre  &  de  boire  du  CafFé ,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio¬ 
lent  les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fermer  les  Cades  publics  ;  &  tout  le  CafFé ,  qu’on  put  trouver  entre  leurs 
mains ,  fut  brûlé  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches ,  &  le  Mufry  même  ,  récla¬ 
mèrent  contre  une  decifion  fi  précipitée.  Un  Particulier  ,  ayant  été  furpris 
avec  une  tafle  de  CafFe  a  la  main  ,  reçut  la  baftonade  ôc  fut  promené  enfui- 
te  ,  fur  un  âne  ,  par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d’Egypte ,  qui  avoir 
alors  beaucoup  d’autorité  à  la  Mecque  ,  condamna  ce  zélé  indifcret.  Après 
avoir  confultc  les  Dodeurs  du  Caire  ,  il  ordonna  au  Gouverneur  de  révo¬ 
quer  fa  défenfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sainte  une  femence 
de  divifion ,  qui  continua  d’y  caufer  beaucoup  de  troubles  ,  ôc  qui  fit  por¬ 
ter  quelquefois  l’animofité  jufqu’aux  demieres  violences  (17). 

Ces  ayantures  ,  loin  de  retarder  les  progrès  du  CafFé,  n’avoient  fervi  qu’à  .  n  panî;  eusv- 
lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie ,  où  il  fut  reçu  fans  obftacle  à  Damas  ,  à 
Alep ,  ôc  par  degrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province. 

Enfin,  vers  lannee  de  THegire  ,  ôc  1 5  54  de  Jefus-Chrift  ,  il  fut  porté 
de  Syrie  a  Conftantinople.  Julqu’alors  ,  il  n’y  avoit  été  connu  que  par  le 
bruit  des  difgraces  qu’il  avoit  elFuyées  à  la  Mecque.  Mais  cette  même  année , 
qui  etoit  environ  la. centième  de  fon  inftitution  dans  Aden  ,  ôc  fous  le 
régné  de  Solyman  le  Grand  ,  fils  de  Selim  I. ,  deux  Marchands  ,  nommés  n  eft  porté  à 
Schems  ÔC  .ffekem  ,  l’un  venu  de  Damas  ,  l’autre  d’Alep  ,  ouvrirent  à  Conf-  Cüaftantinopic, 
tantinople ,  chacun  leur  Maifon  de  Gaffé  ,  dans  le  quartier  qui  fe  nomme 
^aktacalaà^f  Re  commencèrent  à  vendre  publiquement  la  liqueur  de  ce  nom. 


(itf)  Elle  répond  à  notre  année  1  f  1 1. 

(17)  On  ajoute  que  deux  Médecins  qui 
«voient  eu  part  à  la  défenfe  du  câffé firent 
une  malheureufe  fin.  Méprifés  à  la  Mecque, 
.^puis  le  retabliflement  de  .  cette  liqueur,,  ils 
Tome  X. 


fe  retirèrent  au  Caire  ,  où  ils  furent  convain¬ 
cus  d’avoir  fait  des  imprécations  contre  la 
perfonne  de  Selim  I.  ,  qui  venoit  de  con¬ 
quérir  l'Egypte  On  prit  ce  prétexte  pour  les 
condamner  à  mort,  Ibid,  page  339. 
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par  les  Vifirs. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
Ils  recevoient  les  Curieux  ,  fur  des  fofFas  ou  des  eftrades  fort  propres.  Les 
Perfonnes  de  Lettres ,  fur-tout  les  Poëtes  ,  &  les  Amateurs  du  jeu  furent  les 
premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le  nom  de  Cahvih-^ 
Khanck.  La  talTe  du  Cafte  ne  s’y  payoit  qu’un  afpre  ,  très  petite  monnoie 
d’argent  ,  de  la  valeur  d’environ  deux  liards»  Ces  Maifons  &  ces  Affem^- 
blées  fe  multiplièrent  ft  promptement  ,  qu  elles  excitèrent  bientôt  l’atten-» 
tion  de^  Officiers  publics.  On.yvoyoit  les  Pachas  &  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  lés  Imans  fe  plaignoient  que  leurs  Mofquées  étoient  dé¬ 
ferres  ,  tandis  que  les  Caftes  ne  ceftbient  pas  d’être  remplis.  Ils  fe  déchaînè¬ 
rent  enfin  ,  non-feulement  contre  les  lieux  où  l’on  vendoit  le  Cafté  ,  mais 
contre  le  Cafté  même  ,  dont  ils  foutinrent  que  la  défenfe  écoit  comprife  dans 
la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu’elle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for¬ 
mèrent  là-deftus  une  queftion  précife  ,  qu’ils .  préfenterént  au  Mufty  ,  pour 
fe  régler  par  fa  décifion.-iCe  Chef  fuprême  de  la  Religion  ,  fans  examiner 
beaucoup  la  difficulté  ,  décida  hautement  que  le  Cafté  étoit  défendu  par  la. 
Loi  de  Mahomet. 

, .  L’autorité  du  Mufty  eft  fi  refpeétée  des  Turcs. ,  quhl  ne  leur  eft  pas  permis 
de  former  des  doutes -.fur  fes!  décifions.  Ainfi  toutes  les  Maifons  de  Cafte 
furent  aufli-rôc  fermées  ;  ■&.  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s’oppo- 
fèr  ,  dans  toute  la'ville  ,  à  l’ufage  même  de  cette  liqueur.  Cette  défenfe  fut 
renouvellée  fous  le  régné  d’Amurat  IIL  Cependant  toute  la  rigueur,  qu’on 
apporta  d’abord  à  l’exécution  ,  ne  pur  arrêter  un  penchant  déclaré.  Les  Cfii- 
ciers  de  Police ,  fe  laftaht  enfin  d’une  vigilance  inutile  ,  prirent  le.  parti  de 
permettre.,  pour  de  l’argent,  qu’on,  vendît  du  Cafté ,  avec  un  refte  d’atten¬ 
tion  pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Ils  fouffrirent.  qu’on 
en  prît  dans  des  lieux  particuliers ,  la  porte  fermée  ,  &  chez  quelques  Mar-r 
chands  dans  Parriere-boutique.  Un  nouveau  Mufty,  moins  fcrupu  leux  que 
fon  Prédéceftèur  ,  modéra  la  défenfe  ,  en  déclarant  qu’elle  n’étoit  pas  au  même 
degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  interdites.  Cer  adouciftement  fur 
expliqué’  avec  tant  de  faveur  y  que  les  Dévots  mêmes  fe  crurent  autorifés 
à  fe  relâcher.  Lçur  exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour  S>c  la  Ville.  On 
vit  reparoître ,  en  plus  grand  nombre  qu’auparavant ,  les  Maifons  ou  le  Cafte 
fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  pallion  alla  fi  loin,  que  la  cupidité  des  Vi- 
firs  ne  manqua  point  l’occafion  de  s’en  faire  un  nouveau  revenu  ,  en  s’at¬ 
tribuant  une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  :  ils  retirèrent  de  chacun, 
dans  les  diftérens  quartiers  de  la  ville  ,  un  droit  d’un  ou  deux  fequins  par 
jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  ,îans  per^ 
mettre  que  le  prix  fût  de  plus  d’un,  afpre  pour  chaque  tafte  ;  ce  qui  doit 
faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix  n’a  pas  ceffé  d’être;  le  même  à 
Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes  ,  qui  formoient  la  plûparr  des  Af- 
femblées  ,  fit  renaître  les  anciennes,  craintes  ,  fous  la  minorité,  de  .Mahomet 
IV.  Le  Grand- Vifir  Kuproli  ,  avec  un  défintéreftement  héréditaire  dans  fa 
famille "(i 8)  ,  crut  devoir  facrifier,  à  la  tranquillité' publique ,  nmmeiffe  re¬ 
venu  qu’il  tiroîV  des  Caftes.  lï  prit  le  parti  de  les  fupprimer  tou^.  On  ra- 

(i8)  Il  eut  deux  fils ,  qui  occupèrent  ruccefllvement  la  même  dignité. 
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conte  qu’avant  cette  réfolurion,  il  avoit  eu  la  curiofité  d’aller,  fous  quelque 
déguifemenc ,  dans  les  principaux  Gaffés  de  Conftantinople  ,  où  il  avoit  été 
furpris  d’entendre  des  gens  graves  ,  qui  s’entretenoient  férieufement  des  af¬ 
faires  de  l’Empire  ,  blâmant  le  Miniftere ,  ôc  décidant  avec  hardiefle  des 
points  les  plus  importans.  Ayant  vifité  de  même  les  Tavernes  de  la  ville, 
il  n’y  avoit  trouvé  que  des  gens  gais  ,  qui  chantoient  ,  ou  qui  parloient  de 
leurs  amours  &  de  leurs  exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoient  paru 
dangereux  ■,  &  n’appréhendant  rien  des  autres  ,  il  avoit  jugé  à.  propos  de  leur 
laifFer  cet  amufement  (19). 

Mais  depuis  la  fuppreffion  des  Gaffés  publics  ,  qui, dure  encore  à  Gonftan- 
tinople  ,  on  n’en  a  pas  pris  moins  de  Gaffé  dans  cette  grande  ville.  L’ufage 
eft  de  porter  ,  dans  les  Marchés  ôc  dans  les  principales  rues ,  de  grandes 
Gafïètieres  fur  un  réchaud,  &  de  diftribuer  cerre  liqueur  chérie  à  ceux  qui 
en  demandent.  Les  Paiïàns  s’arrêtent,  ôc  ne  font  pas  difficulté  d’entrer  dans 
la  première  boutique  ,  dont  le  Maître  eft  toujours  difpofé  à  les  recevoir.  Il 
me  refte  qu’un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés  ,  en  faveur  des  Mate¬ 
lots  ,  qui  viennent  y  fumer  en  prenant  du  Gaffé.  Au  refie  ,  cette  défenfe  n’a 
jamais  regardé  que  la  Gapitale  de  l’Empire.  On  trouve  des  Gaffés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  ,  ôc  jufques  dans  les  moindres  bourgs.  -  -D’ail¬ 
leurs  ,  outre  l’ufage  qui  s’efl  établi  dans  les  rues  de  la  Gapitale,  il  n’yia 
point  de  famille  ,  riche  ou  pauvre  ,  Turc,  Grecque,  Arménienne  ou  Juive, 
qui  ne  prenne  du  Gaffé  plufieurs  fois  le  jour  dans  l’intérieur  des  Maifons. 
Getre  dépenfe,pour  chaque  famille,  égale  du  moins  celle  qu’on  fait  à  Paris 
pour  le  vin  (zo).  Elle  fe  fait  jufques  dans  les  armées.  Une  grande  partie 
des  Equipages  eft  compofée  d’Artifans  ,  qui  brûlent  le  Gaffé  ou  qui  le  pilent. 
Enf n  ,  pour  exprimer  d’un  feul  trait  l’attachement  des  Turcs  à  cet  üfage  J 
le  refus  qu’un  mari  feroit  de  laiffer  prendre,  du  Gaffé  à  fa  femme  ,  ou  le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroit  pas  d’en  fournir ,  eft  une  des  cau- 
fes  légitimes  du  divorce  (z  1).  Dans  les  grandes  Maifons  ,  de  l’Orient ,  l’OT 
ficier  qui  prépare  le  Gaffé  ôc  qui  a  l'infpeétion  de  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  fervice  ,  -  tient  un  rang  diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le  .^errail  du 
Grand-Seigneur  a  plufieurs  Kahvehgi-  Bachi  (zz)  ,  qui  préfîdeiat  chacun  à 
vingt  ou  trente  Baltagis  ,  employés  dans  les  différens  Offices.">-‘Ges  InteA- 
dans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  obtenir  des  enfplois  plus  Yelêvés  , 
ou  de  riches  poffeffions.  Ils'  deviennent  quelquefois  Capigi-Bachi.  L’Auteur 
obferve  ,  non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Grand-Vifîr  on  préfente 
le  Gaffé  aux  Ambaffadeurs ,  mais  que  fi  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à 
l’égard  de  quelque  Miniftre  étranger  ,  c’eft  une  marque  d’aigreur  ou  de  mé¬ 
contentement  ,  ôc  comme  le  premier  préfage  de  quelque  rupture  (13). 

Le  Gaffé  ,  chez  les  Orientaux ,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied , 
de  bois  peint  &  verniffé ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  l’ufage  •,  mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres  ,  puifqu’elles  contiennent  quinze  ou 


(19)  M.  Galland  rapporte  ce  traie  fur  le 
témoignage  de  M.  d'Hennange  ,  qu’on  a  vû 
Médecin  de  M.  le  Comte  de  Touloufe  ,  après 
l’avoir  été  du  dernier  Vifir  Kuproli ,  tué  à  la 
bataille  de  Salankemen. 


(ao)  Page  jjç. 
(zi)  Ibidem. 

(il)  Page  358. 
(15)  Page  360. 
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vingt  taflès  >  que  les  plus  riches  font  enchaiïèr  à  demi ,  dans  de  petits  vafefe 
d’argent.  Ces  taflès ,  qui  fe  nomment  Fingians ,  font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres  j  &  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
fert  point  de  cnillieres ,  parce  que  le  CafFé  fe  prend  làns  fucre  ,  mais  tou¬ 
jours  très  chaud  &  très  fort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  goutte  d’ef- 
fence  d  ambre.  D  autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  ,  rom¬ 
pus  en  deux  j  d  autres  avec  un  peu  d  anis  des  Indes  j  ôc  d’autres  avec  la  grai¬ 
ne  du  petit  cardamome. 

A  l’égard  de  l’opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l’Ethio¬ 
pie  ,  dfou  1  on  fuppofe  qtr’il  fur  tranfporté  dans  l’Arabie  heureufe  ,  elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  -  Jacques  Poncer,  qui  paflà  trois  ans 
en  Ethiopie  ,  dans  un  Voyage  qiiil  y  fit-  en  lôpB.  Ce  Voyageur  alîùre  qu’on 
y  voit  encore- des  arbres-  de  Caffo,  quoiqu’on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
flté.  Il  en  donne  même  la  defeription  r  mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif^ 
ferent  de  ceux  que  la-  Grelaudiere  &  d’autres  François  ont  vû  dans  FAra- 
bie  ,  qu’on  y  foupçonne  quelque  méprife;  D’ailleurs ,  nos  anciennes  Rela¬ 
tions  d’Ethiopie  ,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  du  Pere  Tellez ,  Jéfuite  Por¬ 
tugais- i’Hiftoire  même  de  Ludolfe ,  dont  on  connoîr  l’exaétitude  ,  ne  font 
aucune,  mention  du  Caffé.  On  en-  conclut  plus  naturellement  que  s’il  eft 
vrai,  comme  divers- H iftoriens  Font  écrit,  que  les  Abyffins  ayenc  tiré  leur 
origine  de  l’Arabie  „  ils  ont  pû  porter  ,  dans  cette  tranfmigraeion ,  Fàrbre  du 
Cafte  en  Ethiopie  ,  &  qu’apparemment  il  ne  s’y  eft  pas  multiplié  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  ,  puifqu’il  paroît  même  incertain  qu’il  s’y  ea  trouve  aujour¬ 
d’hui  (Z4)i 

Au  refte  ceft'  une  prévention  ,  dont  on  a  reconnu  la  faufteré  ,  que  les  Ara¬ 
bes  ,  jaloux  d’un  bien  dont  ils  fe  croyent  feuls  en  pofteflîon  ,,  ne  laiftent  for- 
tir  de  leur  pays  aucune-  fève  de  Cafté  qui  n’ait  paflTé  par  le  feu  ou  par  Feait 
bouillante  ,  dans  la  vûede  faire  mourir  le  germe  (.15) ,  pour  en  arrêter  W 
propagation». 


(14)  Page  19  r.. 

(î.5)  Il  eft  furprenant  que  Ray ,  un  des 
plus  fameux  Botaniftes  Anglois  ,  ait  accré¬ 
dité  cette  erreur ,  &  qu’ilait  ignoré  que  non- 
feulement-  les  Hollandoîs  ont  porté'  ancien¬ 
nement  du  Caffé  dé  l’Arabiè  à  Batavia  , 
qu’ils  l’ont  ferné  ,  replanté,  Se  fortheureu- 
femcQt  élevé  ,  mais  que  les  Ânglois  mêmes 


ont  imité  cette  expérience  à  Madras  î  quoi¬ 
que  les  uns  &  les  autres  n’en  ayent  pas  tire- 
beaucoup  (^avantages.  Ray  ne  laiffe  pas  d’af- 
furer  »  que  les.  Arabes  ont  trouvé  le  moyea 
M  d’cmpêcRer  qu’on  ne  pût  avoir  hors  de* 
M  leur  Pays  un  feiil  grain  de  Caffé  capablér 
sa  de  germer.  Hifloire  univerfelle  des  Plan». 
SJ  tes,.  Edition  de  Londres  ^  t68è»- 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES^ 

pour  fervir  de  Supplément  à.  la  Defcription  de  1  Indoujîan, 

De  tous  les  Pays  qui  font  fournis  à  la  Domination  du  Grand’  Mogol ,  le  Car^ 
nate  eft  prefque  le  feul ,  dont  on  ne  trouve  aucune  Defcription  particulière 
dans  les  Voyageurs,  quoique  fa  fituation,  entre  la  Côte  de  Coromandel  & 
celle  de  Malabar  ,  le  ta-ffe  fou  vent  nommer  dans  les  Relations  de  laPrefqu’Ifle 
de  l’Inde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  le  filence  qu’à  la  difficulté  d’y  péné¬ 
trer  ,  ou  du  moins  ,  à  la  rareté  des  occafions  ;  les  moindres  éclaireiffemens 
en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jéfuites  {i6) , 
qui  contiennent  les  entreprifes  &  les  courfes  de  plufîeurs  Miffionnaires  ,  nouS' 
apprennent  l’exiftence  èc  les  noms  de  plufieurs  Villes  ignorées  des  Géo<;ra- 
phes.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  j’aie  puifé  dans  une  fouree  fi  refpe-' 
étable  :  mais  ce  que  j’emprunte,  ici  ,  demande  quelques  explications  prélimi¬ 
naires,  qui  feront  autant  de  nouvelles  richeflès  pour  ce  Recueil. 

Après  la  ruine  des'  Mifijons  de  Siam  (  zy  } ,  la  plûpart  des  Millionnaires 
fe  retirèrent  dans  rErabliflement  françois  de  Pondichéry,  où  le  PereTachard, 
brûlant  du  même  zélé ,  qui  l’avoir  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes  y  fe  rendit 
pour  trouver  de-  nouvelles  oecafions  de  l’exercer.  Les  grands  progrès  que  les 
Jéfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (z8) ,  où  ils'  avoient  formé  une 
Eglife  Chrétienne'  d’environ  deux  cens  mille  âmes  ,  lui  firent  juger  qu’avec 
la  même  ardeur  pour  la  converfion  des  Indiens ,  fitués  au  Nord  de  Pondi¬ 
chéry  ,  il  pouvoir  fe  promettre  les  mêmes  fruits.  Il  commença  par  s’établir 
dans  cene  ville  5  mais  en  ayant  été  prefqu’aufïî  -  tôt  chafTé  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  s’en  rendirent  maîtres,  en  it>5  5  ,  il  vit  fes  efpérances  retardées 
jufqu’à  la  paix  de  Rifwick  ,  qui  fit  rentrer  les  François  dans  leurs  polfef- 
fions.  Tous  les  obftacles  furent  levés  par  ce  changement.  Le  Pere  Tachard 
fe  hâta  de-  retourner  à  Pondichéry ,  où  il  trouva  l’exécution  de  fes  defîèins 
Apoftoliques  heureufement  commencée  ,  par  une  Miffion  qui  venoit  de  fe 
former  dans  le  Royaume  de  Carnare à  trente  ou  quarante  lieues  de  Pondi-'- 
chery  ,  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  Pere  Mauduit ,  après  s’être  employé  long-tems  dans  celle  du  Maduré  , 
où  il  avoir  appris  la  langue  &  les  ufages  du  pays,étoir  paffé  à  Carouvepon- 
dijOÙ  il  cuitivoit  une  centaine  de  Chrétiens,  qu’il  y  avoir  déjà  batifés.  Ce 


TION» 


Dîfpeifion 
Jéluites  après  taf 
révolution  c«' 
Siam, 


te  Pere  'Ta- 
chard  penfe  à' 
porter  la  Foi 
dans  le  Carnattv 


Cette  enînr- 
prîic  eft 
mencée  par  le 
Pere  Mauduit, 


(lé)  Elles  font  au  nombre  de  trois,  celle 
du  Pere-  Tachard  ,  une  du  Pere  Boucher  ,  & 
la  troifiéme  du  Pere  Mauduit ,  aux  Tomes 
VI  &  XI  des  Lettres  Edifianres.  On  apprend 
dans  1  Epitre  dédicatoire  du  Tome  XI  ,  que 
deux  de  ces  trois  Miffionnaires  virent  cou¬ 
ronner  leur  zélé  par  une  mort  digne  de  leur 
iKKation.-  Le  Pere  Tachard  mourut  d’une 


maladie  contagieufe  ,  au  Bengale ,  dans  l’e¬ 
xercice  de  fes  travaux.  Le  Pere  Mauduit  fut 
trouvé  mort  avec  le  Pere  Courbeville  dans 
une  cabane  du  Carnate,  empoifonnés  par 
les  Infidèles. 

(17)  Voy. ,  ci-deffious,  le  Journal  deRemprer.' 
(i8)  Au  Maduré,  qui  fait  la  pointe  de  la- 
prefqu’Ifle  de  l'Inde. 
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EwWifrsmens 
de  I  arcol.in  ,  de 
Carouvepondi  , 
&  de  l’anganaur. 


Trois  Jéfuites 
.preii  lient  l’habit 
rit  les  ulagcs  des 
ilramiaes. 


Defcription 
de  TarcoUn, 


Miffionnaire  avoir  fait  plulieuts  Voyages  ôc  diverfes  découvertes  dars  les 
pays  voifins ,  fur-tout  vers  le  Nord-Oueft.  Dans  ces  courfes  ,  il  jetta  les  fon- 
demens  de  deux  autres  Eglifes  ;  l’une  à  Tarcolan  ,  autrefois  le  centre  de 
l’Idolâtrie  ,  dans  le  Carnate  ,  8c  l’autre  à  Ponganour,  grande  ville  &  fort  peu¬ 
plée  5  d’oii  l’on  compte  environ  cinquante  lieues  jufqu’à  Pondichéry.  D’un 
autre  côté  le  Pere  Bouchet ,  qui  étoit  palfé  dans  la  Province  de  Malabar 
après  la  révolution  de  Siam ,  &  qui  avoir  formé  enfuite  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens,  dans  Aour  ,  à  quatre  lieues  de  Tichèrapaly ,  Ca¬ 
pitale  au  Maduré  ,  reçut  ordre  de  fe  confacrer  auffi  à  la  nouvelle  Mifficin 
du  Carnate.  Il  fe  fie  accompagner  d’un  autre  Millionnaire ,  nommé  le  Pere 
de  la  Fontaine.  Ainfi ,  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  1701,  ils  fe  trouvè¬ 
rent  trois  du  même  Ordre.  Le  Pere  Bouchet ,  revêru  de  la  qualité  de  Supé¬ 
rieur ,  s’établit  à  Tarcolan  -,  &  lailTant  le  Pere  Mauduit  dans  fon  Eglife  de 
Carouvepondi  ,  il  envoya  le  Pere  de  la  Fontaine  à  Panganour  ,  où  l’on 
parle  la  langue  Talangue  ,  aalïï  différente  du.  Malabar  que  l’Efpagnoi  l’eft 
du  François. 

Dans  une  alTemblée  que  les  trois  Millionnaires  tinrent  à  Carouvepondi  , 
ils  réfolurent  entr’eux  de  prendre  l’habit  8c  la  maniéré  de  vivre  des  Sanias 
Brames  ,  qui  font  une  Sede  Indienne  de  Religieux  Pénitens.  C’étoit  pren¬ 
dre  un  engagement  fort  difficile.  Outre  l’abftinence  de  chair ,  de  poilTon  ôc 
d’œufs  ,  les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi¬ 
vent  fe  laver ,  tous  les  jours  au  matin  ,  dans  un  étang  public  ,  fans  égard 
:pour  la  différence  des  faifons  ,  &  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas  , 
-qu’ils  ne  prennent  qu’une  fois  par  jour.  Ils  font  obligés  d’avoir  un  Brame 
pour  Cuiunier  ,  parce  qu’ils  ne  peuvent ,  fans  deshonneur  ,  manger  la  moin¬ 
dre  chofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d’une  Cafte  inférieure.  Leur 
état  les  affujettit  à  la  plus  rigoureufe  folitude.  Un  Sanias  ne  forr  jamais  , 
s’il  n’y  eft  forcé  par  les  befoins  d’autrui.  Je  paffe  ,  dit  le  Pere  Tachard ,  fur 
d’autres  loix  également  gênantes  ,  qu’un  MiJJîonnaire  Sanias  doit  garder  in- 
violablenient ,  lorfqu’il  veut  retirer  quelque  fruit  de  fes  travaux  pour  la 
convetfion  des  Indiens. 

Tarcolan  étoit  une  ville  confidérable,  pendant  que  les  Rois  de  Golkonde 
en  étoient  les  Maîtres-  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  trente  ans  qu’ils  l’étoient 
encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  &  de  fes  richeffès , 
depuis  que  les  Mogols  l’ont  jointe  à  leurs  Conquêtes.  Suivant  les  fabuleu- 
fes  traditions  des  Gentils  ,  elle  étoit  anciennement  11  belle  ,  que  les  Dieux 
du  pays  y  tenoient  leurs  alTemblées  ,  lorfqu’il  leur  plaifoit  de  defeendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols,  la  trouvant  prefque  déferre  ,  par  la  fuite  des  Habi-^ 
tans  ,  qui  craignoient  l’avarice  8c  la  cruauté  de  leurs  Vainqueurs  ,  y  ont  fait 
une  petite  enceinte  ,  après  avoir  rafé  prefqu’entiérement  les  magnifiques  Pa¬ 
godes  des  Gentils.  Ils  n’ont  épargné  que  la  principale,  dont  ils  ont  fait  une 
Forcereffe.  Mais  l’éreiidue  des  terres  ,  que  le  Grand  Mo^ol  a  fubjuguées  , 
ne  '  lui  permettant  pas  d’entretenir  des  garnifons  Mahometanes  dans  toutes 
les  villes  dont  il  s’eft  faili ,  il  a  confié  la  garde  de  Tarcolan,  8c  d’un  grand 
nombre  d’autres ,  à  des  Gentils  ,  qui  ne  le  fervent  pas  moins  fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  Ombras  ,  il  leur  donne  ,  comme  en 
Souveraineté  pendant  leur  vie ,  des  Provinces  entières ,  à  la  feule  condition 
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cl’entretenir ,  dans  fes  armées,  un  cercain  nombre  de  cavaliers.  Mais  ,  à  cette 
diftance  de  la  Cour  ,  &  dans  ce  haut  degré  d’autorité  ,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foumilïion  en  établilïant ,  près  d’eux ,  des  furveillans , 
qui  portent  le  nom  de  Divans;  Odice ,  qui  répond  à  celui  de  nos  Intendans 
de  Province.  La  fonélion  de  ces  Officiers  ,  qiu  font  indépendans  des  Gou¬ 
verneurs  ou  des  Omhras ,  eft  de  lever  les  tributs  de  l’Empereur  ,  &  d’ar¬ 
rêter  les  injuftices  que  les  Omhras  exercent  ordinairement  fur  les  Peuples 
conquis.  Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  Cangibouran  ,  dont  la 
ville  de  Tarcolan  eft  dépendante  ,  fe  nommoit  Alan  Daourkan.  C’étoit  un 
homme  de  fortune ,  qui  s’étoit  élevé  par  fon  mérite ,  &  par  les  fervices  im- 
portans  qu’il  avoit  rendus  à  l’Empire.  Il  avoir  établi  ,  dans  cette  grande 
ville  ,  cinq  Gouverneurs  particuliers  ,  fous  le  titre  de  Cramani.  Le  premier 
de  ces  cinq  Officiers  >  qui  avoit,  dans  le  voifinage  ,  un  Topo  ,  ceft-à-dire  ,  un 
bois  de  haute  futaye  ,  prit  des  fentimens  fi  favorables  pour  le  Pere  Bouchet , 
qu’il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  Eglife  &  une  Maifon. 

Auiîî-tôr  que  le  Mifllonnaire  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure ,  le  bruit 
fe  répandit  qu’un  fitmeux  Sanias  étoit  venu  s’établir  près  de  Tarcolan.  Le 
Cramani ,  fon  Bienfaideur ,  fur  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifire  -,  &  le 
Pere  Boucher  ,  qui  favoit  parfaitement  la  langue  &  les  ufages  du  pays  ,  le 
reçut  avec  une  politefle  &  des  témoignages  de  défintéreffemeat  ,  qui  aug¬ 
mentèrent  beaucoup  fa  réputation.  Le  Pere  Tachard  en  peint  les  progrès. 
»  Il  faut  connoître  ,  dit-il ,  la  curiolité  naturelle  des  Indiens  ,  pour  n’avoir 
«  pas  de  peine  à  croire  ce  que  ce  Millionnaire  m’écrit  de  la  foule  du  Peu- 
>■>  pie  ,  qui  venoit  continuellement  à  fon  Hermitage.  Il  m’alfuie  que  le  rems 
»  lui  manquoit  'potir  réciter  fon  Bréviaire  ,  pour  faire  fes  prières  ,  &  pour 
«  prendre  le  feui  petit  repas  auquel  il  s’étoit  réduit  chaque  jour.  Ces  fré- 
«  quentes  vifites  furent  plufieurs  fois  interrom,pues  par  la  jaloufie  des  Bra-r 
n  mines.  Ils  publioient ,  par  leurs  Emiffaires  ,  que  le  Sanias  du  Topo  étoit 
”  de  la  Cafte  abominable  des  Franguis ,  qui  habitent  les  Cotes  de  l’Inde  3, 
»  qu’il  buvoit  du  vin  en  fecret ,  qu’il  mangeoit  de  la  viande  avec  fes  Dif- 
»  ciples  ,  &  qu’il  commettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calomnies  ,  joint 
»  à  la  couleur  du  Sanias,  rallentirent  l’ardeur  des  Peuples.  Mais  le  Cra- 
»  mani  ayant  examiné  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  la  vie  pénitente  ,. 
»  l’exaétitude  &  la  bonne- foi  du  Pere  Bouchet ,  embraffa  l’Evangile  ,  6c 
»  devint  un  fervent  Chrétien. 

Un  autre  incident ,  qui  fervir  beaucoup  à  confondre  les  Ennemis  de  la 
foi ,  fut  la  vifite  d’un  fameux  Bramine  ,  Intendant  de  Daourkan.  On  dif- 
tingue  ,  dans  cette  race  d’indiens  ,  différens  degrés  de  Noblelfe.  L’Inten¬ 
dant  étoit  du  premier.  Il  traita  le  Milîîonnaire  avec  beaucoup  de  civilité  3 
6c  dans  un  long  entretien  ,  il  convint  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Erre  faprê- 
me ,  qui  méritât  nos  adorations.  Enfuite  un  Rajiput  ,  nommé  Sek  ,  que 
Daour-kan  avoit  fait  fon  Lieutenant  général ,  ayant  reçu  ordre  de  fe  ren¬ 
dre  à  Velour  ,  derniere  Place  des  Marates,  qui  étoit  aflîégée  par  les  Mogols  , 
palTa  par  Tarcolan  &c  voulut  voir  auffî  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi- 
res  des  Grands  ne  fe  font  qu’avec  beaucoup  de  pompe,  Sek  fe  rendit  à 
l’Hermitage  au  fon  des  inftrumens  militaires  ,  efcorté  d’un  Corps  d’infan¬ 
terie  6c  de  cavalerie.  Il  alfura  le  Pere  de  la  protedion.  Il  lui  offrit  des  reiw 
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res  ;  &  ,  ce  qui  fit  encore  plus  d’honneur  au  Chriftianifme ,  il  ne  le  quitta 
qu’après  s’être  recommandé  à  fes  prières.  On  s’afflige  ici  de  ne  pas  trouver 
d’aurres  lumières  fur  le  progrès  d’une  fi  belle  Miffion,  La  Lettre  du  Eere 
Bouchet  ne  contient  que  les  mêmes  événemens  ,  dans  un  plus  long  détail  ; 
&  celle  du  Pere  Tachard  n’y  ajoute  qu’une  courte  expofidon  des  travaux  du 
Pere  de  la  Fontaine  ,  à  Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Pere  Mauduit ,  fans  nous  apprendre  mieux  les  fui»- 
tes  de  ce  premier  fuccès ,  offre  les  noms  d’un  grand  nombre  de  lieux  qui 
ne  font  connus  que  par  fon  témoignage  ,  &  qui  peuvent  enrichir  la  partie 
géographique  de  ce  Recueil.  On  doit  lui  reprocher  feulement  d’avoir  né¬ 
gligé  les  diftances. 

Ce  fut  le  5  de  Septembre ,  î  70 1  ,  qu’il  partit  de  Carouvepondi ,  lieu  de 
fa  réfidence ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron  ,  Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.  Il  arriva  d’affez  bonne-heure  à  Ayenkolam  ,  qui  étoit  autre¬ 
fois  une  ville  confidérable ,  &  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  gros  bourg  :  mais 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  ,  dédiée  à  un  finge  ,  au¬ 
quel  les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.  Comme  ce  pays  n’a  point 
^d’Hôtelleries  ,  mi  de  Caravanferas  ,  on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 
;ples^,  pour  y  paffer  la  nuit.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  Alcatile  ,  grande 
,yille  fort  peuplée  ,  mais  fale  ôc  mal  bâtie ,  comme  la  plupart  des  villes  des 
Tndes.  Il  y  coucha ,  dans  la  maifon  d’un  Bramine ,  qui  adoroit  le  Démon 
fous  la  figure  d’une  Idole ,  nommée  Poulens.  La  vue  de  cette  Idole  enflam¬ 
ma  fon  zélé.  Il  la  renverfa  -,  Sc  par  une  indifférence ,  dont  il  n’explique  pas 
la  caufe ,  le  Bramine  n’en  parut  point  offenfé.  La  plupart  des  Habitans  d’Al- 
catile  font  Linganiftes  ,  c’eft-i-dire  ,  que  par  refped  pour  une  efpece  de 
Priape  ,  la  plus  infâme  de  leurs  Divinités  ,  ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
©bfeene ,  qu’ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  un  Doéleur  de  cette 
Sede  J  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  trouva  occupé  à  lire 
un  Livre  ,  où  le  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  étoit  nommé  -,  ôc  dans 
leur  entretien  ,  il  eut  la  fatisfadion  de  l’entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  :  mais  lorfqu’il  lui  demanda  fon  fecours ,  pour  faire 
connoître  &  refpeder  l’Etre  Souverain  ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  »  Votre 
»  travail  ferok  inutile.  L’efprit  des  Indiens  eft  trop  borné.  Ils  ne  font  pas 
»  capables  d’une  connoiffance  fi  fublime.  Le  Miflîonnaire  répliqua  :  Quoi- 

que  les  perfedions  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfibles  , 
5»  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  le  puiffe  connoître  autant  qu’il  eft  néceffaire 
«  pour  le  falut.  Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  *.  quoiqu’on  n’en  voie 
»  point  toute  l’étendue  ,  &  qu’on  n’en  connoiffe  pas  la  profondeur  ,  on  ne 
»  iaiffe  pas  de  la  connoître  alTez  pour  faire  des  voyages  d’un  fort  long  cours  , 
.J  &  pour  fe  rendre  au  lieu  où  l’on  a  deffein  d’aller.  Cette  comparaifon 
plût  au  Dodeur ,  mais  elle  ne  put  lui  faire  embraftèr  la  Dodrine  qu’il  efti- 
moit.  Un  gros  Lingan  qu’il  portoit  au  cou  ,  dit  le  Pere  Mauduit ,  étoit 
comme  le  fceau  de  fa  réprobation. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  à  Alcatile  ,  le  Miflîonnaire  fe  difpofoit  à 
continuer  fon  Voyage  vers  l’Oueft.  On  lui  dit  que  les  Mogols  &  les  Ma- 
rates  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  ,  &  que  tous  les  chemins  étoient  fer¬ 
més.  Cette  crainte  ne  l’empêcha  point  de  partir  pour  Velaurs  ,  qui^  eft  à 
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rOueft  d’Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catechiftes.  Il  prit  fon 
logement  chez  un  Braraine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  conlidération  & 
le  fit  pafier  pour  un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Durey  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
Gouverneur ,  lui  rendit  vifite ,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  diftinétion.  La  Forterefiè  de  Velour  eft  une  des  plus  confidérables 
du  pays  *,  &  les  Officiers  de  ce  pofte  important  étoient  alors  en  mauvaife 
intelligence  avec  les  principaux  Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur  ,  attri¬ 
buant  ,  au  prétendu  Sanias ,  une  grande  connoiffiance  de  l’avenir  ,  lui  de¬ 
manda  s’ils  ne  fe  réconcilieroient  pas  bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  étoit  abfolument  néceffàire  ,  &  que  s’ils  vouloient  fuivre  fes  con- 
feils ,  ils  ne  tarderoient  point  à  fe  réconcilier.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Gou. 
verneur  -,  &  les  Bramines  >  y  ayant  fait  réflexion ,  conclurent  une  paix  folidc 
avec  les  Officiers. 

En  effet ,  elle  étoit  d’autant  plus  indifpenfable,  que  les  Mogols  ravageoienc 
tout  le  Pays ,  &  pouffioient  leurs  courfes  jufqu’aux  portes  de  Velour.  Le  Pere 
Mauduit  n’efperant  aucun  fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble  ,  continua 
Ibn  voyage  à  l’Oueft,  après  avoir  batifé  quelques  Parias,  qu’il  trouva  fuffi- 
famment  inftruits.  Cette  Contrée  lui  parut  belle  &  fort  bien  peuplée.  Il  vit, 
fur  fa  route  ,  plufieurs  petites  villes  ,  entre  lefquelles  il  nomme  PalLiconde  , 
dont  il  admira  la  fîtuation.  Les  Rajas  Putres,  qui  font  Seigneurs  de  ces  villes  , 
le  reçurent  fort  civilement.  C’eft  une  Cafte  de  Princes  ,  venus  du  Nord  ,  qui 
fe  font  établis  dans  le  Pays,  St  qui  s’y  maintiennent  fous  la  proteétion  des 
Mogols  ,  dont  ils  ont  embraffé  les  interets.  Le  Miffionnaire  pafîà ,  de-là  ,  par 
la  petite  ville  de  Kuriyetamj  St  deux  jours  après  ,  il  arriva  aux  porres  d’Eru- 
dugam.  C’eft  une  ville  fîtuée  fous  cette  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui 
coupent ,  prefque  d’une  extrémité  à  l’autre ,  la  grande  Prefqu’Ifle  de  l’Inde  , 
en  deçà  du  Gange.  On  arrêta  le  Pere  Mauduit ,  à  l’entrée  de  cette  ville ,  parce  que 
le  fameux  Ram-Raja  ,  qui  a  fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes  ,  furprenoit 
autrefois  les  Villes  St  les  Forterefîès ,  fous  un  habit  de  Sanias  ,  tel  que  le 
Miffionnaire  le  portoit.  Cependant ,  lorfqu’il  eut  afturé  les  Officiers  que  fon 
unique  deffein  étoit  de  faire  connoître  le  véritable  Dieu  ,  on  lui  permit  d’en¬ 
trer  j  St  dans  l’efpaced’un  feul  jour  ,  qu’il  paffadans  la  ville  ,  il  fit  une  liai- 
fbn  affez  étroite  avec  un  Doéfeur  Mahométan  ,  pour  regretter  beaucoup  de 
n’avoir  pu  l’attacher  à  la  Foi  Chrétienne.  C’étoit  un  homme  d’un  mérite  diftin- 
gué,  qui  parloir  la  langue  Tamul  avec  autant  d’élégance  que  de  facilité  ,  St 
qui  joignoit  du  fçavoir  à  beaucoup  d’efprit  St  de  probité. 

Le  Pere  Mauduit  trouva  d’extrêmes  difficultés  à  continuer  fon  voyage.  Il 
falloir  traverfer  des  montagnes  prefqu’inacceffibles.  Les  Catéchiftes  ,  qu’il  fai- 
foit  marcher  devant ,  en  paroilfoient  efiraiés.  Ils  lui  repréfenterent  que  les 
Princes  ,  dans  les  Etats  deiquels  il  alloit  tomber  au  -  delà  de  ces  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  étoient  en  guerre ,  St  que  fa  prudence  ne  permettoit  pas  de  pénétrer , 
au  mépris  du  danger ,  dans  un  Pays  peu  connu.  Les  Indiens  font  naturelle¬ 
ment  timides.  Sans  s’arrêter  à  leurs  imaginations  ,  le  Pere  Mauduit  prit  le 
chemin  de  Peddu-Naiaken-Durgam.  Quoique  la  diftance,  d’Erudurgam  à  cette 
ville  ,  ne  foit  que  d’une  demie  journée ,  il  marcha  deux  jours  entiers  par 
des  bois  St  d’affreufes  montagnes  ,  incertain  de  fa  route  St  véritablement 
-égaré.  La  proteélion  du  Ciel  lui  fit  trouver ,  enfin  ,  quelques  Indiens  ,  qui 
Toms  X,  •  R  r 
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confentirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il  paflTa  heureufement  tous  ces  lieux 
terribles  ,  où  les  tigres  &  d’autres  bêtes  féroces ,  ne  lui  avoient  pas  cauté 
moins  d’inquiétude  que  la  faim  &  la  fatigue.  Après  s’être  délalTé  ,  il  traverfa 
un  gros  Bourg  ,  qu’il  fut  furpris  de  trouver  défert.  La  crainte  des  Maures , 
qui  couroient  la  campagne ,  avoir  fait  prendre  la  fuite  aux  Habitans.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  partagé  leur  épouvante ,  qu’il  arriva  devant  les  murs  de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite;  mais  elle  étoit  alors  Ci  peuplée,  par  les  Habitans 
des  lieux  voilins  qui  s’y  étoient  réfugiés  ,  qu’il  n’y  trouva  qu’une  mauvaife 
cabanne ,  pour  y  palTer  la  nuit.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à  la  porte  de  la. 
ForterelTe  ,  dans  l’intention  de  faluer  le  Prince.  Il  fut  arrêté.  Cependant  quel¬ 
ques  Bramines  ,  après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions  ,  le  conduifirent  ,  par 
quantité  de  détours ,  dans  l’appartement  du  Paléagafer.  Il  y  trouva  ,  dit-il 
un  fort  bon  homme  ,  qui  le  reçut  honnêtement  ;  quoique  ,  pour  fe  conci¬ 
lier  fon  affedtion  ,  il  ne  lui  eût  préfenté  que  quelques  fruits  du  Pays  ,  ôc 
un  peu  de  jais  ,  que  les  Indiens  ,  à  la  vérité  ,  croyent  fort  précieux.  Ce  Prince 
étoit  allis.  Il  avoir  ,  devant  lui ,  une  petite  eftrade,  où  il  invita  le  Million¬ 
naire  à  s’alTeoir.  Un  motif  de  civilité  ,  qui  ne  permcttoit  pas  au  Pere  Mau- 
duit  de  prendre  une  place  plus  élevée  que  la  lienne  ,  lui  fit  étendre  à. 
terre ,  fa  peau  de  tigre ,  fur  laquelle  s’étant  affis  à  la  maniéré  du  Pays ,  il 
expofa  le  fujet  de  fon  Voyage  ,  en  ces  termes:  «  Je  n’ai  quitté  ma  Patrie  , 
’>  Seigneur ,  &  je  ne  me  fuis  rendu  ici ,  avec  des  peines  &  des  travaux  im-. 
«  menfes  ,  que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épailTes  ténèbres  où  ils  vivent. 

depuis  fi  long-tems  ,  en  adorant  des  divinités  qui  font  l’ouvrage  des  mains 
”  des  hommes.  Il  n’y  a  qu’un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  qui  a 
”  créé  le  Ciel  &  la  Terre.  C’eft  ce  Souverain  Maître  de  l’Univers,  quêtons 
”  les  hommes  doivent  connoître  ,  &  à  qui  ils  doivent  être  fournis.  C’eft  fa 
"  Loi  qu’ils  doivent  faivre  ,  s’ils  veulent  être  éternellement  heureux  ,&  c’eft 
”  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  inftruire  vos  Peuples.  S’ils  l’embraflent ,  ôc 
«  s’ils  la  gardent  fidèlement  ,  on  ne  verra  plus ,  parmi  eux  ,  ni  troubles  ni 
«  divifions  ,  ni  violence,  ni  injuftice.  La  charité,  la  douceur  ,  la  piété ,  la 
»  juftice  ,  &  toutes  les  autres  vertus  feront  la  régie  de  leur  conduite.  Soumis 
M  ôc  fidèles  au  Prince  ,  qui  les  gouverne ,  ils  rendront  ce  qu’ils  doivent  au 
53  Souverain  Seigneur,  &  parviendront  ainfi  à  la  fouveraine  félicité  (  ). 

Enfuite ,  le  Pere  Mauduit  expliqua,  au  Prince,  les  principaux  attributs  de 
Dieu;  &  lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  la  morale  Chétienne ,  il 
lui  demanda  fa  proteâion.  Elle  lui  fut  accordée  ,  avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure,  &  des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroic 
néceflaire  pour  fa  fubfiftance. 

Il  partit  le  lendemain.  Lorfqu’on  a  pafle  les  montagnes  ,  on  n’entend  plus  , 
dans  tout  le  Pays,  d’autre  langue  que  la  Talangue  ou  Canaréenne.  Cepen- 
dant  le  Millionnaire  trouva  ,  près  de  Peddu-Naiaken-Durgam  ,  un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers,  qui  s’y  étoient  retirés  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la. 

(19)  Lettres  édifiantes ,  Tome  VI.  pages  une  Cour  Idolâtre  ,  affis  fur  fa  peau  de  tigre ,, 
40  &  41.  Ceux  qui  trouveront  autant  de  &  qui  lui  tient  ce  langage  ,  ne  fe  plaindrouit 
nobleffe  &  de  véritable  grandeur  que  moi ,  pas  de  ce  détail, 
dans  un  fimple  Religieux  ,  qui  paroît  devant 
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•violence  des  Mogols.  Il  y  reçue  la  vifire  de  plufieurs  Brumenatls  ;  c  eft  le 
nom  qu’on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  queftions  ,  elles 
lui  demandèrent ,  fi  leurs  maris  ,  qui  avoient  entrepris  de  longs  Voyac^es  , 
Teviendroient  heureufement.  Il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  les 
tromper,  comme  leurs  faux  Doéleurs ,  mais  pour  leur  en&gner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  l’écouterent  avec  attention.  Enfuite,  l’ayant  falué  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes ,  de  moindre 
qualité ,  furent  plus  dociles  à  fes  inftruétions. 

Il  arriva  le  foir  à  Bairepalli,  où  il  ne  trouva  qu’un  feul  Habitant,  qui 
avoit  vu  prendre  la  fuite  à  tous  les  autres,  fans  être  effrayé  de  l’approche 
des  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Tailur  ,  petite  ville  de  la  dépen¬ 
dance  d  un  autre  Paleagafer.  La  Forterede  en  eft  allez  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour ,  qui  n’eft  qu’à  une  petite  journée  de  Tailur.  C’étoit 
autrefois  une  ville  fort  peuplée ,  dont  le  tems  a  fait  un  village.  De-là ,  il  fe 
lendit  a  Coralam ,  autre  ville  ,  qui  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  Iplen- 
deur  ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  d’être  encore  fort  grande  &  fort  peuplée.  Il  y 
^touva  ,  dans  pluf eurs  Habitans ,  beaucoup  de  difpof non  à  goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais ,  tandis  qu’il  s’employoit  à  la  converf  on  d’un  Bramine ,  un 
Maure  ,  qui  avoit  voyagé ,  &  qui  avoit  paffé  trois  ans  à  Goa ,  le  regarda 
fort  attentivement,  Sc  s  ecria  ,  tout  d  un  coup,  qu  il  etoit  un  Pranguis  ,  nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  fou¬ 
dre  pour  le  Miflîonnaire.  Il  ne  douta  point  que  ce  feul  foupçon  ne  fût  capa¬ 
ble  de  renverfer  tous  fes  deffeins.  Un  des  principaux  Habirans  lui  avoit  offert 
une  maifon ,  pour  y  faire  librement  fes  exercices ,  &  plufieurs  autres  lui 
avoient  promis  de  fe  faire  inftruire.  Mais  l’idée  ,  qu’il  étoit  un  Pranguis  , 
changea  tout-a-fait  leurs  inclinations  ;  ce  fatal  contre-tems  ,  &  de  fâcheufes 
craintes  ,  lui  firent  prendre  la  réfolurion  de  partir.  Il  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  des  Terres ,  c  eft-a-dire  egalement  éloigné  de  la  Cote  de  Coromandel 
&  de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  portoient  à  continuer  fa  marche  du  côté 
de  l’Oueft;  mais  le  danger  d’être  reconnu  pour  Pranguis,  &  l’approche  de  la 
faifon  des  pluies,  1  obligèrent  de  prendre  au  Nord ,  dans  l’efperance  de  trouver, 
chez  quelque  Paleagafer  ,  ce  qu’il  ne  devoir  plus  efperer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam  J  &  le  lendemain  ,  il  s’arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom¬ 
me  Sonna-Kallu  ,  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là  , 
il  fe  rendit  a  Ramafa  -  Miitteram ,  Ville  affez  confiderable  •,  d’où  il  prit  le 
■chemin  de  Punganour ,  Capitale  de  tout  ce  Pays  (30).  C’eft  une  Ville  fo.t 
grande' &  fort  peuplee ,  mais  fale  &  mal  bâtie.  Il  s’y  préfenta  d’abord  à 
l’Alvadar  ,  c’eft-à-dire ,  au  premier  Miniftre ,  qui  gouvernoit  avec  une  auro- 
nite  abfolue  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités ,  qu’il  reçut  de  ce 
Seigneur  ,  1  excitèrent  à  lui  demander  la  liberté  d’entrer  dans  la  Fortereftè  , 
■ou  le  jeune  Roi  fe  tenoir  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  mere. 

^  Mais  l’Alvadar  ,  l’ayant  remis  à  d’autres  tems,  ce  délai  l’obligea  de  s’ar¬ 
mer  plus  long-tems ,  à  Punganour,  qu’il  ne  l’auroit  defiré.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville  ;  &  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans  ,  qui  font  Linganiftes  ,  marquaffent  peu  d’attention  pour  fes  difeours , 
i  eut  la  fansfaétion  d  enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du  Chriftia- 

(jo)  Il  ne  nomme  pas  les  Pays. 
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nifme.  Un  jour ,  lorfqu’il  s’y  atrendoit  le  moins ,  il  reçut  de  l’Alvadar  ,  lai 
permiiîion  de  bâtir  une  Eglife  au  vrai  Dieu  ,  dans  l’endroit  de  la  Ville  qu’ii 
voudroit  choiflr.  Son  principal  deffein  étoit  de  voir  le.  Roi  &  la  Reine  fa 
mere ,  dans  l’efpérance  de  convertir  cette  PrincelTe  ,  dont  on  lui  parloit  avec 
de  grands  éloges.  Tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 
Un  Tamuler  l’afTura  ,  que  la  crainte  de  l’Alvadar  étoit  qu’il  ne  fîttquelques 
reproches  au  Roi ,  fur  le  Lingan  qu’on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 
perfuadé  ,  dit- il,  que,  s’il  avoir  pû  faire  quelques  préfens  à  la  Cour,  on 
n’auroit  pas  fait  difliculté  de  l’introduire.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté , 
qui  l’empêcha  auffi  de  bâtir  une  Eglife  à  Punganour.  »  Un  jour ,  qu’il  fe  difpo- 
«  foit  à  batifer  trois  Catéchumènes  ,  dix  ou  douze  Tamulers  entrèrent  dans 
»  fa  chambre ,  chacun  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à  bâtir.  Il  les  crut 
»  envoyés  pour  mettre  la  main  à  l’œuvre.  Mais  leur  ayant  demandé  fort 
M  ardemment  s’ils  venoient  dans  ce  deffeiii  j  nous  le  fouhaiterions ,  répon- 
«  dirent-ils ,  &  nous  contribuerions  de  toutes  nos  forces  à  une  fi  fainte  entre- 
M  prife  ;  mais  nous  ne  pouvons  vous  offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria  de 
»  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d’autres  circonftances. 

Il  fait  obferver  que  le  but  de  fon  Voyage ,  n’étant  que  de  reconnoîrre  le. 
Pays ,  &  de  s’inflrmre  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l’établiffement  de  la 
Foi ,  il  ne  s’arrêtait ,  dans  chaque  lieu  ,  qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour 
recueillir  ces  connoiflances. 

En  quittant  Punganour,  il  s’étoit  propofé  d’aller  àTerafladi,  fameufe 
Pagode  ,  du  côté  du  Nord  ,  où  les  Gentils  fe  rendent  de  toutes  les  Parties 
de  l’Inde  ,  &  portent  des  préfens  confidérables  à  l’Idole.  Mais  il  confidera 
que  ,  dans  la  foule  des  Pèlerins ,  il  pourroit  fe  rencontrer  quelqu’un  qui  le 
fit  paffer  pour  Pranguis,  &  qui  portât,  par  cet  odieux  reproche,  un  coup 
irréparable  à  la  Million.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tailur  (  ji  )  ,  par  de 
longs  &  pénibles  détours  ,  qui  lui  firent  éviter  la  rencontre  des  Maures.. 
Dans  fon  retour  â  Carouvepondi ,  il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam  ,  Velour^ 
Alcatile  ,  &  d’autres  Villes  ,  dans  quelques-unes  defquelles  il  laiffa  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoir  duré  deux  mois.  Il  s’applaudit  d’en  avoir 
tiré  deux  fruits  :  l’un  ,  de  connoître  les  lieux  où  les  Millionnaires  pou- 
voient  efperer  de  s’établir  •,  l’autre  ,  d’avoir  vérifié ,  par  fon  expérience ,  que 
rien  n’a  plus  de  force ,  pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriftianifnie  ,  qu’une 
vie  auftere  &  pénitente  dans  ceux  qui  les  inftruifent.  Un  MilEonnaire  de 
Carnatc  &  de  M-aduré ,  doit  renoncer  à  l’ufage  du  vin ,  de  la  chair  ,  du 
poiffon  ,  des  œufs  -,  &  toute  fa  nourriture  doit  conlilfer  dans  quelques,  légu¬ 
mes  ,  ou  dans  un  peu  de  riz  cuit  â  l’eau.  Le  lait  n’eft  point  interdit  v  mais 
on  doit  en  ufer  rarement.  C’eft  unenécefîité  d’embraffer  ce  genre  de  vie,  qui 
eft  celui  des  Sanias  ;  parce  que  tous  ces  Peuples,  ont  pour  maxime  ,  que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre  ,  ou  meilleurs ,  ou  plus  fages  ,.doit  mener  une  vie 
plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes,  &  conforme  à  fes  inftruélions  (51). 


(51)  Le  Pere  Mauduit  fe  félicite  ,  comme 
Ann  des  plus  heureux  événemens  de  fa  vie  , 
d’avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âgée 
de  près  de  cent  ans  ,  qui  ouvrit  tout  d’un 
coup  l’oreille  à  fes  pieufes  leçons ,  &  qui  dans 
h.  crainte  de  ne  p.is  vivre  alTez  pour  fe  crauf- 


porter  dans  une  Eglife.  Chrétienne ,  le  prelTa 
de  la  batifer  fur  le  champ  avec  l’eau  d’im 
Etang- voifin.  Il  la  fatisfit ,  en  admirant  les 
Mylteres  de  la  Providence.  Pages  57  &  fuivü 
fjx  j  Pagesé;  ôc  65.  la  Defcription, 

de  Siara. 
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MONNOIES, 


Ou  dlverfes  fortes  de  Pièces  métalliques  ,  de  Coquilles  & 
P  Amandes,  qui  pajfent  pour  Monnaies  dans  toute  P  Afe, 


QUOIQU’ON  n’ait  pas  négligé  cet  important  article ,  Jans  toutes  les 
Relations  où  les  Voyageurs  lont  traite  ,  il  n  y  a  perfonne  cjui  n  en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raffemblées  fous  un  même  titre.  Mais 
les  variations  ,  qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  > 
oblif^ent  nécelfairement  de  faire  obferver  quel  etoit  en  France  le  prix  de^  1  or 
ôc  de  l’argent  vers  la  fin  du  dernier  Iiecle  j  c  eft-a-dire ,  dans  le  tems  ou  les 
lumières  qu’on  emprunte  3  ont  etc  publiées.  C  eft  un  terme  de  comparaifon  3 
d’après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monnoies  des  Indes  a  la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd’hui. 

Le  Mare  d’or  ,  en  1^79  ,  &  pendant  quelques  années  fuivantes  ,  qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume,  valoit  en  France  quatre  cens 
trente-fept  livres  neuf  fous  huit  deniers  -,  &  celui  d’argent ,  vingt-neuf  livres 
Iix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d  or  valoir  onze  livres  dix  lous  ,  &  1  Ecu  d  or 
fix  livres.  Le  Louis  d’argent,  ou  l’Ecu  ,.étoit  de  foixante  fous.  La  proportion  ds 
l’aro'ent  fin  à  l’or  fin  étoit  de  quinze  &  un  quart  a  un  j  c  eft-a-dire  ,  qu  il  falloir 
quinze  marcs  ôc  un  quart  d’argent  fin  ,  pour  payer  un  mare  d  or  fin 

L’ordre  qui  paroît  le  plus  naturel ,  eft  de  commencer  par  l’Arabie.  C’eft 
dans  cette  Région  qu’on  fabrique  particuliérement  l’efpece  de  Monnoie  ,  qui 
fe  nomme  Larin ,  ôc  qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l’Afie.  Quoique ,  depuis 
Bagdad  jufqu  aux  Ifles  de  Ceylan  ,  de  Celebes  Ôc  de  Bornéo ,  tour  le  Com¬ 
merce  fe  faffe  par  Latins,  fur-tout  le^  iong  du  Golfe  Perfique  >  les  Latins,' 
fuivant  Tavernier  ,  ne  font  proprement  Monnoie  courante  que  dans  les  trois 
Arables  ,  ôc  à.  Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  EcUs.  Cinq  Larins ,  ou  dix- 
demi-Larins  ,  valent  notre  Ecu.  Cependant  il  s’en  faut  environ  huit  fols  qu’ils 
ne  le  pefent.  C’eft  ce  que  les  Emirs  ,  ou  les  Princes  d’Arabie  ,  prennent  pour 
leur  fabrique ,  ôc  ce  qu’ils  nomment  leur  profit ,  au  pafTage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes , 
pour  prendre  leurs  droits  ,  ôc  faire  changer  ,  en  Larins  ,  les  Ecus  ,  les  Piaftres  , 
ou  les  Ducats  d’or  :  tyrannie  d’autant  plus  fâcheufe  pour  les  Marchands ,  que 
l’adrefle  ôc  la  violence  ne  peuvent  les,  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu’on  ne 
leur  propofe  rien  à  changer  ,  ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  •,  ôc 
feignant  que  le  tems  leur  manque.,  pour  faire  les  comptes,  ils  entrepren¬ 
nent  des  Parties  de  chafie ,  qui  durent  quinze  &  vingt  jours,  pendant  lef- 
quelles  de  malheureux  Etrangers  languiflênt  ôc  mangent  leurs  provifions  , 
fans  aucune  relîource  pour  en  trouver  d’autres  :  &  la  Caravane  vouloir 
palTer  ,  fans  payer  les  droits ,  elle  feroit  caillée  en  pièces  ,  elle  perdroit  fes 
chameaux  &  coures  fes  marehandifes  i  ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Tavet’^ 
(*)  Lç  Bianc  ,  Traité  hiftorique  des  Monnoies  ,  pages  531  Sc  417. 
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nier  raconte  que,  dans  un  de  Tes  Voyages  (33),  il  fut  arrêté  par  un  de  ces 
Princes  ,  l’efpace  de  vingt  &  un  jours  *,  après  lefquels  il  fe  trouva  fort  heu¬ 
reux  d’en  être  quitte,  en  lui  donnant  tout  ce  qu’il  demandoit.  Si  les  Latins 
avoient  le  poids  des  Monnoies  pour  lefquelles  on  les  prend ,  un  Marchand 
n’auroit  à  fe  plaindre  que  d’une  cérémonie  fort  incommode  j  mais ,  enfuite , 
étant  obligé  ,  lorfqu’il  arrive  aux  Indes ,  de  porter  fes  Larins  à  la  Monnoie  (  3  4), 
ïl  perd  nécelTairement  huit  fols  fur  chaque  Ecu ,  c’eft-à-dire ,  quatorze  ôc  demi 
pour  cent. 

Tout  l’or  &  l’argent ,  qui  entre  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  eft  rafiné 
au  dernier  titre ,  avant  que  d’être  battu  en  Monnoie  de  l’Empire  ,  qui  porte 
Roupies  d’or  Jg  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d’or  pefc  deux  gros ,  trois  quarts  &  onze  grains , 
&djigent.  ^  ^  ^  quatorze  Roupies  d’argent.  Ainfi  la  Roupie  d’or  revient 

à  vingt-une  livres  de  France ,  &  Fonce  d’or  à  cinquante-huit  livres  quatre 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  finefte  de  celui  que  nous  eftimons  cinquante-quatre 
livres  Fonce.  En  apportant  de  cet  or  en  Imgors ,  ou  en  ducats  d’or  de  l’Eu- 
îTope ,  on  a  toujours  fept  &  demi  pour  cent  de  profit ,  fi  l’on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d’or  revient  à  dix  livres  dix 
fols  ,  ôc  le  quart  à  cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
étoit  quarrée.  Elle  eft  ronde  aujourd’hui.  Quoique  la  Roupie  d’argent  fe  compte 
à  trente  fols ,  elle  ne  pefe  que  trois  gros  •,  &  nos  Pièces  de  trente  fols  pefent 
trois  gros  ôc  demi  quatre  grains  ;  mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argent.  En 
un  mot  ,  ceux  qui  entendent  le  Commerce,  &  qui  portent  d’ici  de  For  ou  de 
Fargent ,  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  ont  toujours  fept  ou  huit  pour 
cent  de  gain  ,  s’ils  peuvent  éviter  les  Douanes  3  car ,  en  payant  les  droits  , 
ce  profit  s’y  trouve  employé.  Il  y  a  des  demies-Roupies  d’argent  ,  qui  revien¬ 
nent  à  quinze  fols  3  des  quarts ,  à  fept  fols  &  demi  j  ôc  des  huitièmes  ,  à 
trois  fols  neuf  deniers. 

Quoique  Tavernier  ne  doive  être  confuké  qu’avec  précaution  dans  tout 
:  qu’il  rapporte  d’hiftorique ,  on  ne  peut  rejetter  abfolument  FHiftoire  des 
sVgnes'ïuZodia-  Roupies  qui  reprefentent  les  douze  Signes ,  telle  qu’on  la  trouve  au  Tome 
IL  de  fes  Voyages,  page  24.  On  ne  changera  rien  à  fes  termes. 

»  Sultan  Selim  ,  dit-il ,  nommé  Jehan  Guir  ,  neuvième  Empereur  des  Mo- 
3>  gols ,  ôc  Pere  de  Cha- Jehan  ,  avoir  une  vive  tendreftè  pour  une  de  fes  fem- 
»»  mes ,  qui  en  étoit  digne  aufli  par  fon  rare  mérite.  Elle  avoit  beaucoup  d’ef- 
»  prit.  Elle  étoit  belle ,  libérale  ,  ôc  fi  adroite  à  ménager  l’humeur  du  Sou- 
M  verain  ,  que  non  -  feulement  il  ne  pouvoir  vivre  fans  elle  ,  mais  qu’elle 
«  étoit  en  pofteffion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoit  deux  noms  :  celui  de 
îj  'Nourgehan-Begum  ,  qui  fignifie  Prince^e ,  lumière  du  Monde  ;  Ôc  c’éroit  le 
»  nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  :  l’autre  étoit  Nurmahal  ,  qui  fignifie  lu- 
«  miere  du  Serrail.  Elle  fut  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi , 
M  particuliérement  du  Tecond  ,  appellé  alors  Sultan  Kourom  (35)  ,  ôc  qui 
«  depuis  étant  fur  le  trône  ,  fe  fit  nommer  Cha- Jehan.  Il  s’oppofoit  à  tous  les 
delTeins  de  cette  Princefie  ,  qui  de  fon  côté  gouvernoit  ■  fi  bien  Fefprit  du 
»  Roi ,  qu’elle  le  portoit  à  fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l’année  en  cararr 


îtiflioire  des 

Roupies  i] ni  l'Or-  _  nil’' 
,eiu  les  douze 


(53)  Tome  TL  pag€  3. 

(34)  C’eft  ce  qu’oii  a  v«  daus  toutes 


les  Relations. 

(}5)  Rhpc  rappelle  Corpnç, 


c/  l/c  C  UW/T  ijiuu 


\nliiicj lie  . 


t\r  J^ir/^hu/dUr 
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W  pagne,  foulevant,  fous  main,  contre  lui  quelques  Pvajas  des  frontières, 
”  pour  l’obliger  d’aller  à  la  guerre  &  l’éloigner  de  fes  fils.  Dans  les  vîtes  de 
»  fon  ambition ,  elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus  fîirement  fa  mémoire  , 
■”  qu’en  faifant  fabriquer  ,  en  fon  nom  ,  quantité  de  Monnoie  ,  dont  la  mar- 
«  que  fût  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’Indouftan.  Elle  n’auroit 
»  jamais  réuffi  dans  fon  deffein ,  fi  le  Prince  Kourom  eût  été  à  la  Cour  j, 
”  mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoit  fait  crever  les  yeux  à  Sultan  Kof- 
rou  (35)  ,  fon  fils  aîné  ,  après  l’avoir  pris  les  armes  à  la  main  dans  l’in- 
»  tenrion  de  le  chaffer  du  trône,  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  une  puifïànre 
«  armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit  ,  Nurmahal  ,  qui  fe  vie 
»»  délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  deffeins  ,  prit  cette  oc- 
»>  cafion  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le 
»,vin  l’avoit  rendu  fort  gai ,  &  qu’il  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  la  voir 
»  danfer ,  il  lui  avoua  qu’il  l’aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes ,  & 
”  que  fans  elle  il  feroit  mort  de  chagrin  après  l’audace  criminelle  de  fon 
fils  ,  qui  avoit  voulu  le  détrôner.  S’il  eft  vrai  ,  lui  dit-elle  ,  que  je  vous 
»  fois  fi  chere  ,  vous  m’accorderez  ce  que  je  defire  depuis  long-tems  avec  la 
»  plus  vive  paffion  ,  qui  eft  de  pouvoir  régner  fouverainement  l’efpace  de 
»  vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprit  fort  le  Roi ,  &  le  rendit  tri- 
»  fte  pendant  quelques  jours.  Cependant  l’adroite  Nurmahal  s’efforçoit  de 
”  le  réjouir  par  de  nouveaux  plaifirs ,  &  feighoit  de  ne  pas  s’appercevoir  de 
fon  chagrin.  Enfin  ,  le  cinquième  jour  de  la  demande  ,  ne  pouvant  réfi- 
«  fter  a  fa  paffion ,  il  lui  dit  qu’il  alloit  fe  retirer  pour  vingt  -  quatre  heu- 
”  res  ,  &  que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoir  monter  fur  le  trône,  pour 
«  commander  fouverainement.  En  même-tems  ,  il  fit  venir ,  en  fa  préfence , 
”  tous  les  Grands  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  ,  auxquels  il  donna  ordii 
”  d’obéir  à  Nurmahal  comme  à  lui -même.  Il  y  avoit  long-tems  qu’elle 
«  avoit  fait  fes  préparatifs  ,  en  amaffant ,  en  fecret ,  quantité  d’or  &  d’ar^enc 
«  dans  toutes  les  villes  où  l’on  bat  Monnoie  ,  &  faifant  fabriquer  tous^  les 
«  coins.  C’eft  affurément  une  chofe  furprenante  qu’une  femme  ait  fçu  con- 
duire  fi  adroitement  un  fi  grand  deflein  ,  quelle  ait  pû  faire  graver  vin^t- 
”  quatre  coins  ,  &  tenir  prêts,  tant  en  or  qu’en  argent,  plus  de  deux  md- 
«  lions  dans  toutes  les  villes  ,  fans  que  jamais  ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Grands  en 
«  ayent  rien  découvert.  Il  n’y  avoit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
«  euffient  part^  à  fon  fecret.  Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  &  de 
»  grandes  efpérances  ,  fe  tenant  comme  afliirée  d’obtenir  un  jour  fa  deman- 
«  de,  &  jugeant  que  fi  tout  n’étoit  prêt ,  elle  ne  pourroit  exécuter  fon  def- 
»  fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étant  donc  venu  quelle  s’affit  fur 
«  le  trône  ,  elle  envoya  promptement  des  Couriers  par  toutes  les  villes  du 
»  Royaume  ,  avec  ordre  de  battre  des  Roupies ,  tant  d’orque  d’argent,  juf- 
»  qu à  la  fomme  quelle  avoit  amaffee.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les 
«  Monnoies  de  l’Indouftan  n’ont  que  des  caraéleres  du  pays  ,  des  deux  côtés 
«  de  la  piece;  mais  cette  Princeffe  fit  mettre  ,  de  chaque  côté  des  fiennes, 

J  f  Signes  du  Zodiaque  ;  ce  qui  eft  contre  la  loi  de  Mahomet , 

»»  qui  defend  toutes  fortes  de  repréfentations  d’hommes  d’animaux.  Elle. 
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(}éj  D’autres  le  nomment  Coronfroe. 
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»  eut  ce  refpeâ:  pour  le  Roi ,  qu’au  revers  des  pièces ,  elle  fit  mettre  ,  ren 
»  lettres  Arabes ,  le  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  fien,  &  celui  de  la  ville  ou 
»  les  Roupies  avoient  été  battues.  Quand  le  Roi  &  les  Grands  fçurent  la  cho- 
»  fe ,  ils  Furent  extrêmement  étonnés ,  mais  particuliérement  Sultan  Kou- 
-w  rom  ,  ennemi  mortel  de  Nurmahal.  Quelques  gens  du  pays  m’ont  af- 
«  furé  qu’il  en  perdit  d’abord  l’cfprit  ,  &  qu’il  eut  de  la  peine  à  revenir 
«  d’une  fl  grande  furprife.  Mais  la  chofe  fut  fi  promptement  exécutée  ,  fur- 
»>  tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  ,  que  deux  heures  après  quelle  fut 
»  fur  le  trône  ,  elle  fit  jetter  au  Peuple  quantité  de  ces  pièces  d’or  &  d’ar- 
«  gent ,  qui  pendant  le  régné  de  Jehan-Guir  ont  toujours  eu  cours  &:  pafie 
»  pour  des  Roupies.  Lorfque  Sultan  Kourom  ,  qui  prit  le  nom  de  Cha-Jefian  , 

»  eut  fuccédé  à  fon  pere  ,  il  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d’employer  de 
M  ces  Roupies.  Il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui  en  avoient ,  tant  d’or  que 
5^  d’argent ,  de  les  porter  à  la  Monnoie  ,  pour  en  recevoir  la  valeur  &c  y  être 
»  fondues.  De-là  vient  qu’à  prefent  elles  font  fort  rares ,  particuliérement 

celles  d’or  ,  &  entr’autres  deux  ou  trois  que  l’on  ne  trouve  que  mal-aifé- 
»  ment,  ayant  payé  pour  une  jufqu’à  cent  écus. 

Les  Monnoies  de  cuivre  ,  de  l’Indouftan  ,  ont  différens  noms ,  ôc  valent 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu’on  apporte  à  la  Monnoie. 
Ordinairement ,  la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie  î  celle  qui 
fuit ,  un  fou  ;  &  celle  d’après  ,  qu’on  nomme  Pécha  ,  fix  deniers. 

Les  Koris ,  ou  les  Coquilles ,  font  en  ufage  aufli  dans  l’Indouftan.  Com.- 
me  elles  viennent  des  Maldives ,  plus  on  eft  proche  de  la  mer  ,  plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ;  &  le  nombre  ordinaire  eft  de  cinquante  à  foixante. 

Les  Mamoudis  &  les  demi-Mamoudis  ,  qui  font  des  pièces  d’argent  ,  n’ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate.  Cinq  Mamoudis  paftent  pour  un 
écu.  Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette  Province  :  mais  on  y  reçoit  une 
forte  de  petites  Amandes  ,  qui  viennent  des  environs  d  Ormus  &c  des  Deferts 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha ,  ôc  quelquefois  quarante- 
quatre  ,  fuivant  la  quantité  de  ces  Amandes  qu’on  apporte  dans  le  pays.  Les 
arbres,  dont  elles  font  le  fruit,  a  en  produifant  pas  toujours  la  même  quan¬ 
tité.  Cette  Monnoie  haufte  ou  baifte  a  proportion  ;  ôc  les  Changeurs  y  trou¬ 
vent  leur  compte.  Les  Amandes  font  dans  leurs  coquilles.  Il  n  eft  pas  a  crain¬ 
dre  que  les  enfans  les  caftent  pour  manger  le  noyau  x  car  il  eft  plus  amer  que 
la  coloquinte. 

Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-Mogol ,  on  e-n  compte  plufieurs  qui 
ont  le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le  pays  ,  ou  le  Royaume  de  Matou- 
cha,  qui  eft  au  Nord  d’Agra  ,  &  renfermé  dans  de  hautes  montagnes,  jouit 
de  ce  privilège.  Son  principal  Commerce ,  avec  fes  voifins ,  confifte  en  cui¬ 
vre  ,  dont  if  a  deux  mines  fort  abondantes  ,  qui  fourniftent  la  plus  grande 
partie  de  l’Lndouftan  ,  d’où  il  tire  du  fel  en  échangé.  Ce  fel  ,  que  la  nature 
a  refufé  aux  Peuples  de  Matoucha  ,  leur  coûte  fort  cher  3  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vient ,  qui  eft  fur  la  Côte  des  Indes  ,  vers  Baçaïm  ,  il  y  a  qi^tre 
,mois  de  chemin.  Il  fe  tranfporte  fur  des  bœufs  ,  qui  rapportent  aufli  le 
cuivre^  -Matoucha  produit  d’excellent  bled ,  de  bon  raifîn  ,  d  admirables 
fruits  ,  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  du  lapis  &  des  grenats  :  mais  les  Habitans , 
Æîui  font  tous  Idolâtres ,  regrettent  amérempnt  .d’être  làns  fel  ôc  fans  riz  *,  depx 
'  '  Marchandifes 
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MarcKandifes  précieufes  à  leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matoucha  _ — 

eft  d’argent ,  au  même  titre  que  la  Roupie  ,  &  ne  pefe  qu’un  gros  ,  &  dix-neuf  Monnoies 
grains.  La  différence,  dans  le  cours  ,  eft  de  fix  &  demi  pour  cent.  Plus  on 
avance  vers  le  Nord ,  plus  l’or  &  l’argent  deviennent  chers.  Les  pièces  de 
cuivre  du  même  jpays  n’ont  que  la  valeur  du  Pécha  ,  quoiqu’elles  loient  de 
la  moitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au-  p  »  r  • 
delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Pafna  ,  &  touchent  à  celles  moia! 
du  Roi  de  Boutam.  Tous  les  ans ,  il  eft  obligé  d’envoyer  un  AmbalTadeur 
au  Gouverneur  de  Patna  ,  avec  un  préfent  de  vingt  éléphans  ,  que  ce  Gou¬ 
verneur  fait  au  Grand  -  Mogol.  Ses  principales  richeffes  confiftent  en  élé¬ 
phans  ,  en  mufc  &  en  rhubarbe  ;  &  manquant  de  fel ,  il  levé  un  impôt  con- 
lîderable  fur  celui  qui  fe  confume  dans  fon  domaine,  ou  qui  pâlie  plus 
loin.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  &  fe  tranfporte  depuis 
la  Cote  maritime,  jufqua  cinquante,  &  même  à  cinquante-cinq  degrés  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  ;  &  chaque  charge  , 
lortant  des  falines  ,  paye  une  Roupie  ,  au  Mogol ,  pour  palîêr  librement  par 
routes  fes  terres.  Cette  néceffité  feule  a  forcé  le  Raja  de  fe  foumettre  au 
tribut.  Sa  Mqnnoie ,  qui  eft  une  efpece  de  Roupie,  palTe  pour  une  des  plus 
belles  des  Indes.  ^ 


Le  Raja  d’Ogen  ,  Pays  entre  Brampour ,  Seronge  &  Amadabath ,  fait  battre  Monnoîesd’O. 
une  Moniioie  d argent  qui  na  de  cours  que  fur  fes  Terres,  &  qu’on  rejette 
meme  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  palTe  pour  un  quart  de  Roupie  ;  mais 
i argent  en  eft  bas.  On  fabrique  atiflî ,  dans  les  Terres  de  ce  Prince,  des 
Péchas  de  fix  deniers  ,  qui  ont  cours  dans  les  Etats  du  Mogol  iufqu’aux 
1  ortes  d  Agra.  Les  Koris  y  font  la  plus  petite  Monnoie. 

On  peut  s  en  rapporter  hardiment  au  témoignage  de  Tavernier,  fur  ces  Monnoîes  Hc 
elpecesdor  quon  nomme  Pagodes,  &  qui^ n’ont  proprement  cours  que  dans  ,  de 

les  Terres  de  Golkonde  ,  de  Vifapoiir ,  de  Carnate  &  de  Velouche  (*).  Son  prin-  STre  k  £ 
cipal  Commerce  1  ayant  conduit  piufieurs  fois  aux  Mines  de  diamans  ,  il  s’étoit  veioitdu:. 
vu  dans  la  nécelTité  d’approfondir  parfaitement  la  valeur  d’une  Monnoie 
-dont  ilfaifoitun  ufage  continuel.  Toutes  les  Pagodes  ,  dit-il,  quoique  de 
figures  differentes ,  ont  la  même  valeur  dans  ces  differens  Pays  ,  &  doivent 
etre  du  poids  de  notre  demie  piftole  ;  mais  l’or  eft  à  plus  bas  titre.  Cepen¬ 
dant,  quoique  l’once  ne  vaille  pas  plus  de  quarante-deux  à  quarante  -  trois 
livres  ,  elle  ne  laiffe  pas  de  pafferpour  quatre  Roupies.  Auflî  lui  parut-il  que 
c  etoit  la  meilleure  Monnoie  qu’on  pût  porter  aux  Mines.  Il  diftincrue  les  n-s-  «  j 
vieilles  Pagodes ,  des  nouyelles.  Les  premières  font  du  tems  que  les  Rajas 
etoient  Maîtres ^de  Golkonde,  &  n’ont  qu’une  petite  marque  d’un  côié. 

Elles  font  de  meme  poids  que  les  nouvelles  ;  mais ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
de  meilleur  or ,  ÿes  font  quelquefois  plus  eftimées  de  vingt  à  vinst-cina 
pour  cent.  La  raifon  qu’il  en  apporte ,  c’eft  que  les  Cherafs  ,  c’eft-à-dire  les 
Echangeurs  ,  qui  font  tous  Idolâtres  ,  ont  la  fuperftition  de  croire  que  fi 
’œtte  Monnoie  etoit  refondue ,  le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  défaftre  ; 

&  dans  cette  crainte  ,  ils  donnent  au  Roi  de  Golkonde  ,  en  certaines  années  , 

^ufqu  a  vingt  milles  Pagodes ,  pour  obtenir  qu’il  ne  la  faffe  pas  refondre. 
i*)  Ou  plutôt ,  Vçlour,  ^ 

Tome  X.  ^  £ 
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Mais  ces  vieilles  Pagodes  n’ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume  de  Goîkorrdc^;  . 
Tavernier  croit  au  fond  que  l’interet  desCherafs  y  a  plus  de  part  que  leur  fu- 
perftition.  Dans  tout  ce  Royaume  ,  on  ne  parle  ,  dit-il ,  que  de  vieilles  Pagodes 
pour  le  Commerce  ;  non  qu’il  ne  foit  également  permis  de  faire  les  paye- 
mens  en  Pagodes  neuves,  ou  en. Roupies-,  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pa¬ 
godes  neuves ,  ou  des  Roupies ,  trouvent  toujours  le  moyen  de  gagner  un 
quart ,  ou  un  demi,  &  quelquefois  un  pour  cent,  fous  prétexte  que  ces  nou¬ 
velles  Monnoies  font  de  Vifapour,  ou  de  Carnate  5.0U  de  VeloucKe ,  ou  des 
Anglois  ôc  des  Hollandois.  D’un  autre  côté  ,  fî  le  payement  fe  fait  en  vieilles 
Pagodes ,  le  Clieraf  eft  encore-  plus  sûr  de  quelque  profit ,  parce  qu’en  payant 
l’intérêt  ordinaire ,  pour  l’argent  qui  lui  refte  entre  les  mains-  (  }  )  ,  il  a 


mille  moyens  de  le  faire  valoir  à  fon 

(57)  Il  ne  fe  fait  point  de  payement  con- 
fidérable  ,  fans  un  Cheraf ,  qui  le  reçoit ,  8C 
qui  garde  la  fomme  entre  fes  mains  ,  fi  les 
Vendeurs  n'en  ont  pas  befoin  fur  le  champ  ; 

'en  leur  payant  l’intérêt  fur  le  pied  de  huit 
pour  cent  par  an  ,  ne  garda-t-il  l’argent  que 
deux  jours.  11  arrive  de-là  que  les  Clierafs 
ont  toujours  la  plus  grande  partie  de  l'argent 
du  Royaume,  &  que  malgré  l’intéiêt  qu’ils 
en  payent ,  ils  y  font  de  très  grands  prohtSk 
Ibid,  page  10. 

(58)  Le  détail  de  ces  moyens  eft  inftrnc- 
tif.  Premièrement ,  ie  Cheraf  examine  tou¬ 
tes  les  vieilles  Pagodes  j  &  les  ayant  regar¬ 
dées  l’une  après  l’autre  ,  il  en  fait  cinq  ou  fix 
parts.  Il  dit  des  unes  qu’elles  font  plus  ufées 
que  d’autres  ,  parce  qu’elles  ont  paffé  par 
plus  de  mains.  Aux  autres ,  c’èft  un  déchet 
de  demi  pour  cent  ,  ou  d’un  quart ,  Jscc.  , 
parce  qu’elles  ont  été  forées.  C’eft  une  chofe 
merveilleufé  que  ce  forage.  Comme  les  Pa¬ 
godes  font  fort  épaifles  &  qu’on  ne  peut  les 
rogner  ,  ceux  qui  cherchent  un  profit  illé¬ 
gitime  ,  fe  fervent  d'un  foret ,  pour  les  per¬ 
cer  par  le  bord  ,  jufqu’à  la  moitié  ,  ou  plus 
&  tirent  quelquefois  de  l’or  d’une  piece  juf¬ 
qu’à  la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n’être  pas  pris 
fur  le  fait ,  ils  préfèrent  ce  métier  à  tout 
autre  ,  parce  qu’il  y  a  peu  d’Artifans  aux 
Indes  qui  gagnent  plus  de  trois  fous  par  jour. 
Après  avoir  tiré  le  foret ,  ils  frappent  for  les 
trous  avet  un  petit  marteau  ,  &  les  favent  li 
bien  fermer  ,  qu’il  faut  avoir  une  expérien¬ 
ce  extrême  pour  découvrir  la  fraude.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  ne  reçoit  jamais  de 
payement  ,  fans  faire  voir  les  efpeces  am 
Cheraf  i&  quand  il  ne  regarderoit  que  deux 
ou  trois  pièces ,  le  moindre  falaire  ,  pour  fa 
peine ,  eft  de  deux  liards  ou  d’un  fou.  x°.  Lorf- 
qu’il  jfè  fait  un  payement  confidérable  ,  le 
Cheraf  me:  les  Pagodes ,  par  cinquante  ou 


avantage  (38). 

par  cent ,  dans  de' petits  facs  auxquels  il  ap¬ 
plique  fon  cachet  ,  &  for  le  fac  eft:  écrit  le' 
nombre  des  Pagodes  qu’il  contient.  La  fom¬ 
me  eft  livrée  dans  cet  état  à  celui  qui  reçoit 
le  payement.  Quand  celui-ci  veut  l’employer  , 
il  n’ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 
celui  qu’il  paye.  On  fait  appeller  le  même 
Changeur  qui  a  cacheté  les  facs  ,  &  qui  , 
reconnoiflant  fon  cachet  entier ,  répond  que 
les  efpeces  font  bonnes.  Elles  paflènt  ainfi 
des  années  entières ,  fans  que  les  facs  foient 
ouverts.  Mais  chaque  fois  qu’ils  changent: 
de  mains  ,  on  envoyé  chercher  les  mêmes 
Clierafs  ,  qui  tirent  toujours  quelque  chofe 
pour  cent  de  leur  vifite.  Cependant  il  eft 
pins  ordinaire  ,  dans  les  intervalles  ,  de  leur' 
lailTer  la  fomme  entre  les  mains  pour  en  tirer 
d’eux  l’intérêt.  5*.  Voici  comment  ils  la  font 
valoir  à  leur  profit  :  c’eft  l’iifage  du  pays  que; 
les  gens  de  guerre  y  foient  payés  tous  les 
mois  ;  mais  la  plupart  n’attendent  pas  que 
le  mois  foit  fini  &  viennent  prendre  leur  ar¬ 
gent  chez  les  Clierafs ,  qui  en  font  le  dé¬ 
compte  à  dix  huit  &  vingt  pour  cent  ;  joint' 
qu’ils  les  payent  en  Pagodes  auxquelles  il  y  a 
quelque  chofe  de  manque.  S’il  y  a  quelque 
gros  diamans  à  vendre  ,  ou  quelque  beau- 
rubis  ,  ils  ne,  l’ignorent  pas  long-  tems  ,  & 
bientôt  ils  trouvent  le  moyen  de  lavoir  en 
gage.  Les  Marchands  qui  arrivent  du  Pega- 
&  des  autres  lieux,  doivent  orclinairemenc 
quelque  chofe  ;  &  comme  Ics  Loix  obligent 
de  payer  dans  quinzaine  ,  du  jour  que  le 
Marchand  eft  forti  du  Vaifteau,  il  met  cm 
gage  ce  qu’il  a  de  plus  précieux  ,  pour  fo- 
tisfaire  ceux  qui  ont  contribué  aux  frais  da; 
VaifTeau ,  ou  qui  lui  ont  prêté  de  1  argent 
pour  fes  empletes.  Enfoite  il  vend  fes  au¬ 
tres  marchandifes ,  pour  paier  le  Cheraf,  au¬ 
quel  il  a  fait  des  emprunts  a  fon  arrivée. 
Ceux  qui  travaillent  aux  Mines  de  diamans , 
&  les  Marchands  qiû-les  afferment ,  ont 
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On  verra ,  dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Commerce  ,  qui  efl:  en 
ufage  dans  les  mêmes  Pays  ,  &  qui  fe  nomme  Fanos.  Elle  eft  d’or ,  êc  de  dif- 
férens  titres.  Il  y  en  a  de  fix  pour  un  Ecu  ,  ôc  d’autres  de  dix  à  quinze , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  de  fort  bon  aloi.  C’eft  la  Monnoie  qui  régné 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Bengale  ; 
-avec  les  Péchas  de  cuivre,  &  les  Koris  ,  qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  alTez  long-tems  ,  dans  leur  Fort  de  Madras  , 
une  Monnoie  d’or  qui  fe  nommoit  Pagode ,  comme  celle  des  Rois  ôc  des 
Rajas  du  Pays.  Elle  étoit  de  même  poids  ,  de  même  titre ,  ôc  de  même  valeur. 
Ils  avoienr  d’abord  négligé  cette  refiburce,  parce  qu’ils  trouvoient  plus  de 
profit  à  porter  ,  dans  leurs  Comptoirs  ,  de  l’or  d’Angleterre.  Mais ,  après  le 
mariage  de  Charles  II ,  avec  une  PrincelTe  de  Portugal ,  qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douaire ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre  ,  dans  ce  Fort ,  de  la  Monnoie  d’argent ,  de  cuivre  ôc  d’étain.  A  la 
vérité ,  cette  Monnoie  n’a  jamais  eu  de  cours  à  Surate ,  ni  dans  toute  l’étendue 
des  Terres  du  Grand- Mogol  ôc  des  autres  PuilTances  des  Indes.  Elle  ne 
pafie  qu’entre  les  Anglois  du  Fort  même  ,  ôc  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres  ,  ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  Les  Payfans  ,  qui  leur 
apportent  leurs  denrées ,  reçoivent  volontiers  cette  Monnoie  ;  parce  que , 
dans  un  Pays  miférable  ôc  fans  Commerce ,  ils  n’en  voyent  pas  beaucoup 
d’autre. 

Paliacare  eft  un  Fort  des  Hollandois ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  où 
l’on  fabrique  aulll  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres  ,  mais  un  peu 
meilleures,  pour  le  titre,  que  celles  des  Princes  du  Pays  ôc  des  Anglois.  La 
différence ,  à  leur  avantage  ,  eft  de  deux  ou  trois  pour  cent.  On  frappe  auffi  , 
i  Paliacare ,  des  Roupies  d’argent ,  qui  ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol ,  ôc  qui  portent ,  d’un  côté  ,  la  marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  les  Indiens  n’en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  lieu;  c’eft- 
à-dire  qu’ils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes  ,  ôc  que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cent ,  quoique  l’argent  n’en  foit 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  battre  encore  ,  à  Paliacare ,  une  petite  Mon¬ 
noie  de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernier  ob¬ 
serve  qu’ils  ont  eu  raifon  d’afpirer  au  Privilège  de  faire  battre  Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient ,  du  Japon,  que  de  l’or,  de  l’argent  ôc  du  cuivre 
en  barre ,  de  Macalfar  ,  que  de  l’or  en  poudre ,  &  de  la  Chine  ,  que  de  l’or 
en  pain  ou  en  mafTe ,  ils  ont  reconnu  qu’en  vendant  toutes  ces  richeffes  aux 
Cherafs ,  ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent ,  foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces 
Changeurs ,  ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs  propres  Comptoirs.  Le  profit , 
qui  paffoit  à  ces  infidèles  Agens ,  demeure  préfentement  à  la  Compagnie. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  &  Pera ,  on  ne  bat  que  de  la  Monnoie  d’étain. 
Tlufieurs  mines  de  ce  Métal ,  qu’on  y  a  trouvées  en  divers  tems ,  ont  caufé 
■'beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ;  car  l’Angleterre  en  fourniffoit  autrefois  une 
partie  de  l’Afie.  Il  s’y  en  confirme  beaucoup  ,  fur-tout  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol ,  ôc  plus  encore  dans  l’Arabie  ôc  la  Perfe ,  où  toute  la  vaiftèlle  eft  de 

Rebelles  pierres  qu  ils  ne  vendent  a  ces  Chan-  nent  en  gage,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  trouve 
-geurs  ,  parce  qnils  font  fûrs  d’y  trouver  de  des  Marchands  pour  Jes  acheter.  Ibidem, 
i’argenc  comptant.  Souvent  ils  les  leur  don-  pages  n  &  la. 
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cuivre  ,  8c  demande  d  erre  étamée  tous  les  mois.  Mais  les  Hollandois-,-  St 
d’autres  Marchands ,  l’achetent  à  préfent  du  Roi  de  Queda ,  &  le  tranfpor- 
tent  dans  toutes  les  Parties  de  L’Orient.  S’il  entre  quelques  Monnoies  d’or 
ou  d'argent  dans  le  Royaume  de  Queda  &  Pera ,  elles  demeurent  entre  les 
mains  du  Roi  &  des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  d’étain  & 
des  Koris.  Les  plus  grandes  Pièces  font  du  poids  d’une  once  êc  demie,  St 
valent ,  dans  le  Pays  ,  deux  de  nos  fols  j  quoiqu’au  prix  où  l’étain  eft  en  Eu¬ 
rope  ,  elles  n’y  puÜent  valoir  qu’un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  font  épais.,, 
mais  le  dedans  eft  aufli  mince  que  du  papier.  La  petite  Piece.  vaut  quatre, 
deniers,  (k  répond  à  la  valeur  de  cinquante  Koris. 

Dans  l’Ifle  de  Sumatra  ,  le  Roi  d’Achemfait  battre  une  Monnoie  d’or ,  dont; 
le  titre  eft  meilleur  que  celui  de  nos,  Louis.  L’once  en  vaudroit  bien  cinquante 
francs.  Ces  Pièces  pefent  dix,  grains ,  &  reviennent  à  feize  fols  huit  deniers- 
de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  même  Royaume  eft  d’étain  ,  & 
pefe  huit  grains.  En  mettant  cet  étain  ,  qui  eft  fort  bon  ,  à  feize  fols  la  livre  , 
il  faudtoit  foixante  ôc  quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 

La  Monnoie,  d’or  du  Roi  de  Macaftàr ,  dans  l’Ifle  de  Celebes  ,  pefe  douze 
grains,,,  ôc  les  Hollandois. la  prennent  pour  un  Florin  de, leur  Monnoie.  L’or, 
en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboie  eft  d’argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce 
Prince  n’en  fait  jamais  battre  de  plus  haute  5  ôc  quoiqu’il  ait  quantité  d’or 
dans  fes,  Etats  ,  il  aime  mieux  le  négocier  au  poids  ,  comme  à  la  Chine  ,  que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aulîî  une  Monnoie  de  cuivre  » 
qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam ,  Ôc  aux  Rois  des  Molu- 
ques  ,  car  ils  n’en  ont  que  de  la  même,  forme  ôc  de  la  même  matière.  A.  l’égard 
des  Monnoies  d’argent ,  ils  laiflènt  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à  celles 
qui  viennent  des  Pays  étrangers,  fans. jamais  les  faire  fondre- Dans  Bantam 
dans.  Batavia,  ôc  toute  l’Ifle  de  Java,  dans  plufleurs  lieux  des  Moluques  ,, 
on.  ne  voit  que  des  Piaftres  d’Efpagne ,  des  Richedales  d’Allemagne  ,  &  des, 
Ecus  de  France.  Mais ,.  dans  Batavia  ,  comme  en  Hollande  ,  on  a  de  plus 
pour  petite  Monnoie  ,  des  efcalins  ,.  des  double-fols  ,  ôc  des  fols. 

On  bat  à  Siam  une  Monnoie  d’or  qui  pefe  dix  grains  plus  que  notre 
demie  Piftole.,  L’or  en  eft  au  même  titre.  Siles  Marchands,,  qui  vont  négocier 
dans  cette  Contrée,. en  rapportent  de  L’or  ou  de  l’argent,  c’eft  qu’ils  n’y» 
trouvent  point  de  marchandifes  qu’ils  puiflent  acheter  -,  car  ils  n’ont  pas  deux, 
pour  cent  de- profit,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois'ont  une  Monnoie. 
d’argent ,  de  la  grofléur  d’une  bonne  noifecte  ,  applatie  ,.  en  demi  rond  ,  des. 
quatre  cotés  ,  dont  trois  font  fondus  ,  comme  un  for  à  cheval ,  ôc  deux  pof- 
tent  quelques  caraéleres  du  Pays.  Tout  l’Orient  n’a  point  de  Monnoie  d’une, 
Ü  étrange  fabrique  (59).  Elle  pefe  trois  g.ros  Ôc  demi  ,.  &  vingpcinq  grains. 
Le  titre  en  eft  le  même, ..que  celui  de  notre  argenta  troislivres  dix  fols  l’once,. 
La  Monnoie.  de  cuivre  de  Siamdoir  avoir,  avec  celle  d’argent ,  qui.  fs  nommq; 


(39)  Leur- figure-,  dit  plus  nettement  la 
Iloubere  ,  eft  celle  d*un  petit  cilindre  ,  ou 
à’un  rouleau  fort  court ,  tellement  plié  par  le 
milieu  que  fes  deux  boucs  reviennent  à  côté 
lîiulide. l’mure.  Leur. coin,  qui  eft^ublcfor 


chaque  piece  ,  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  rc* 
préfen'e  rien  qui  foit  connu  des  Européens  ,, 
&  que -Ibs  Siamois  mêmes*  puiflent  cxpliqucr.-- 
Voye^  ci-delTus  la  Defcripdon  de,  Siam.j  .aü! 
Xome  IX,  psge.iéÿ.,. 
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Tical ,  une  proportion  connue  ,  puifqu  on  en  donne  régulièrement  deux  cens - 

pièces  pour  une  d’argent.  On  s’y  fert  auffi ,  pour  la  plus  bafle  Monnoie  ,  de 
ces.  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives 

Toutes  les  Monnoies  d’argent  des  Royaumes  d’Afem  ,  de  Tipoura  ,  d’Ara-  Monnoiex  .I'a- 
kan  ôc  du  Pegu  ,  font  au  même  titre  que  nos  Ecus ,  en  les  mettant  à  trois  livres  Tip^-u- 

dix  fols  l’once  ,  comme  ils  y  étoienr  du  tems  de  l’Auteur.  Celle  d’Afem  pefe 
trois  gros  quatre  grains.  Celle  de  Tipoura  pefe  deux  gros  &  demi  vingt-deux, 
grains..  Elle  porte  d’un  côté  cette  infcription  ,  Aragari ,  qui  fignifte  Dieu 
en  langue  du  Pays  5  &  de  l’autre,  Ghaurmani  ,  Roi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  ,, 
qui  eft  d’ailleurs  peu  connu  des  Européens  ,  commence  à  deux  journées  de- 
Daca  ,,  au  Nord-Oueft.  La  Monnoie  du  Roi  D’Arakan  pefe  deux  gros  &  demi 
quinze  grains..  Dans  ce  Pays ,  l’or  fe  négocie  fans  être  monnoié  *,  mais  il  eft. 
à  très  bas  titre ,,  &  ne  palTe  point  quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnoie 
d’argejit  du  Pegu  eft  de  deux  gros.&  demi  douze  grains.  On  fait  battre  aufli 
dans  cet  Etat: ,  de  petites  Pièces  d’or ,  q,ui  ne  pefent  qua  fept  grains  ,  & 
dont  quinze  paftent  pour  la  valeur  d’une  Piaftre.  L’or  en  eft  fort  bas.  Ces 
Pièces  fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a.  de  même  nom  &  de  même  poids  , 
mais  à  plus  bas  titre  encore.  Pour  la  valeur  d’une  Piaftre  ,  il  en  faut  vingt- 
deux.. 


On  a  remarqué  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine  &  du  Tonquin ,  qu’il 

k.,-  — - -  X/( - ;  j> -  _  1  _  •  t  •  ^1  Chine  ik ciii’Tujf*. 
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ne  s’y  bat  aucune  Monnoie  d’or  ni  d’argent  j  que  la  petite  Monnoie  eft  de 
cuivre  &  qu’on  inemployé  dans  le  Commerce  ,  que  des  malTes  ou.  des  lingots 
d’or,  dont  chacun  a  fon  poids.  Ces  morceaux  d’or  font  nommés  par  les  Hol- 
landois  ,  Goltfchus  ,  c’eft- à-dire  B-amaux  d'or  parce  qu’ils  ont  à  peu  près  la 
forme  d’un  Barceau;  d’autres  les  appellent  pains  d’or.  On  n’en  voit  que  de  deux, 
différentes  groireursv  L’or  en  eft  à  tel  titre  ,  que  l’once  en  France  ne  vaudroit 
que  quarante-deux  livres.-  Le  grand,  morceau  revient  à  douze  cens  Gouldes  de' 
Monnoie  Hollandoife,  &  de  la  nôtre  ,  à  treize  cens  cinquante  livres..  L’autre- 
morceau,  qui  pefe  la  moitié  moins  ,  eft  d’une  valeur  proportionnée.. 

A-  l’égard  des  pains  ou  des  morceaux  d’argent ,  on  en  diftingue  de  plufteurs- 
groffeurs  &  de  divers  poids,  dont  la  valeur  par  conféquent  varie,  fuiv-ant cette; 
différence.  Dans  les  grands  payemens ,  on  employé  des  lingots  qui  Valent 
jufqulà  cent  francs  ;  mais"  on  voit  aufïi  de  petits  morceaux  d’argent  qui  ne 
font  pas- de  la  valeur  d’un  fol.  Ceux  qui  acheteur  quelque  chofe  ,  ont  toujours^ 
des  inftrumens  prêts ,  pour  couper  d’un  gros  morceau  ,  ce  qui  manque  à 


quina 


lèurfomme.  Au  refte ,  lorfque  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  ou  leurs 
barreaux  d’or  dans  les  Pays  étrangers ,  il  n’y  a  point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  ,  fans  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de  cerre 
Nation,  fur-tout  les  Hollandois ,  qui  ont  fouvent  trouvé,  au  milieu  de  ces*' 
pains  d’or  ,  un  tiers  de  cuivre  ou  d’argent.  Les  Chinois  font  fi  rufés ,  qu’il 
y  a  peu  d  Etrangers  qu’ils  ne  trompe-ut.  Iis- n’ont  pas  moins  d’haSileté  à  fe' 
defendre  des  rufes  d’autrui.  On  ne  les  voit  jamais  fans  leur  poids  ,  qui  eft- 
une  efpece  de.  petite.  Romaine  ,  d'environ  huit  pouces  de-long  avec  laquelle^ 
ils  pefent  tout  l’or  &  l’argent  qu’ils  reçoivent. 

La  pente  Monnoie  de  la  Chine  &  du- Toncjüin  eft  de  cuivre.  Ce  fonct 
de  petites  pièces  rondes,  qui  s’enfilent  par  un  trou  qu’elles  ont  au  milieu,. 
5e  dont,  on  met  enfemble  vingt-cinq,,  cinquante.,. ou- cent pour  s’épargne&' 
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la  peine  de  les  comptée  ,  lorfque  le  nombre  eft  au  -  defTus  de  douze. 

Tout  l’or  que  les  Japonnois  convertirent  en  Monnoie  ,«11  au  meme  titre., 
&  fupérieur,  de  quelque  chofe,  à  nos  Louis.  Il  eft  au  titre  de  l’or  que  nous 
payons  cinquante  francs  l’once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  fix 
aros ,  &  reviennent  à  quatre-vingr-fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  moin- 
âres  eft  le  tiers  '  des  grandes ,  c’eft-à-dire  demie  once  quarante-huit  grains , 
&  revient  à  dix-neuf  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
differentes  marques  ,  dont  on  donne  la  figure.  Les  Pièces  d’argent  font  de 
même  poids  entr’elles  ,  quoiqu’elles  foient  marquées  auiE  différemment.  Cha- 
eune  pefe  ,  quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ;  quoique  dans 
4e  Commerce ,  elles  ayent  cours  pour  la  même  valeur.  L’argent  eft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnoies  *,  ce  qui  n’empêche  pas  que  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol ,  où  les  Hollandois  apportent  également  les  Monnoies  d’ar- 
crent ,  &c  les  barres  ou  les  lingots  du  Japon  ,  on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
de  jufqu’à  trois  pour  cent,  plus  qu’on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de  France, 
des  Richedales ,  &  des  Piaftres  (*). 

Ce  qu’on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  ,  eft  une  forte  de 
Monnoie  d’argent  très  informe  ,  &  dont  la  variété  n  eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  la  figure  &  la  marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  onces  i 
qui  reviennent  à  vingt -quatre  livres  dix  fols  de  France-,  &  les  moindres., 

d’environ  -un  gros  5c  demi.  _  ^ 

La  Monnoie  de  cuivre  s’enfile,  comme  au  Tonquin,  en  different  nom¬ 
bre  ,  jufqu’à  fix  cens  ,  qui  font  la  valeur  d’une  Telle.  C’eft  la  maniéré  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  évaluent  une  Telle  d’argent  à  trois  Goujdes 
5c  demie  de  leur  Monnoie  -,  ce  qui  revient  à  quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtre. 

La  Monnoie  d’or  ,  que  les  Portugais  font  battre  à  Goa  ,  eft  de  meilleur 
titre  que  celui  de  nos  Louis  ,  &  pefe  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftole.  Ils  affeétent.de  la  tenir  fort  haute  (40) ,  afin  qu’elle  ne  forte  point 
du  Pays.  On  l’appelle  Sainc-Themé.  Autrefois  ,  lorfqu’ils  avoient  le  Com¬ 
merce  du  Japon ,  de  Macaiîâr  ,  de  Sumatra  ,  de  la  Chine  ,  avec  celui  de  Mo- 
fambique  ,  qu’ils  ont  encore  ,  on  admiroit  la  quantité  de  cette  Monnoie  d’or. 


{*)  Kxmpfer  s’exprime' autrement  ;  Il  n’y 
a  ,  dit- il ,  dans  tout  l’Empire  ,  qu’un  poids  8C 
<]u’une  mefure.  Autrefois  la  Lajîe  ,  petite 
Monnoie  qui  vaut  communément  un  peu 
■plus  qu’un  de  nos  deniers  ,  varioit  beaucoup 
^our  le  poids  j  chaque  Province  ayant  le  fien  : 
mais  ,  peu  de  tems  apres  la  réunion  de  tout 
le  Japon  fous  les  Cubofamas  ,  1  Empereur  fit 
refondre  toutes  les  différentes  Monnoies  & 
fabriquer  une  Cafie  de  cuivre  qui  court  par¬ 
tout.  Il  acheta  même  une  partie  des  ancien- 
îics ,  plus  qu’elles  ne  valoient ,  afin  de  les 
retirer  toutes.  Il  y  a  aufli  trois  Monnoies 
d’or ,  dont  la  plus  haute  ,  nommée  Coban.g; , 
.eft  du  poids  de  fix  Reaux  ,  qui  font  quaran¬ 
te  Siumomes ,  ou  Taels  ;  &  le  Tael  eft  de  cin- 
c|uante-fept  fous  de  France.  Les  deux  autres 
fort  petites.  Il.e,n  faut  dix  del  luie  jpoar 


faire  le  poids  de  fix  Reaux  &  demi ,  &  autant 
de  pièces  de  l'autre  ne  font  que, cinq  huitiè¬ 
mes  d’une  Réale ,  ou  un  Tael ,  &  la  feizîéme 
partie  d’ûti  Tael.  L'alliage  de  l’argent  eft  le 
même  que  celui  de  nos  Eçus  :  ]es  pièces  font 
€11  forme  de  bâton,  ou, de  lingots,  qu’on 
pefe ,  &  dont  on  prend  autant  qu’il  faut  pour 
faire  la  valeur  de  trente  Taels.  On  les  enve¬ 
loppe  enfemble  dans  un  fac  ,  &  l’on  compte 
les  facs ,  fans  les  dépaqueter.  Il  y  a  encore 
une  petite  Mçnnoie  d’argent ,  nommée  Maas., 
qui  n’a  pas  de  poids  fixe  ,  &  qui  pefe  depuis 
çm  Schelling  lufqu’à  dix.  P" Jyage  de  Kæmpfer 
au  Japon. 

(40)  Tavernier  dit  que  pendant  quil  étoit 
à. Goa,  le  Saint-Thomé  valoir  quatre  Rou¬ 
pies  d'argent,  ou  fix  francs  de  notre  uioii- 
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tru’ils  falfoient  battre ,  &  celle  des  ouvrages  d’or  qui  fe  fabriquoient  dans  — — - 
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routesleurs  Villes*,  mais  lur-tout  de  ces  ouvrages  de  hligrane  5  qu  ils  envoyoïent  Qr  et  Ar- 
aux  Pays  étrangers ,  &  jufqu’âux  Indes  Occidentales  ,  par  la  voie  des  Phi-  gent  de  l’A- 
lippines.  Mais ,  depuis  que  Mofambique  eft  prefque  le  feul  Pays  qui  four-  sie. 
nilTe  de  l’or  i  Goa ,  ils  craignent  qu’il  n’en  forte  en  efpeces  mêmes.  Outre 
les  Monnoies  étrangères  ,  ils  ont  d’ailleurs  des  pièces  d’argent ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Pardos ,  &  qui  palTenr  pour  la  valeur  de  vingt-fept  fols  de  France. 

Les  petites  Monnoies  de  cuivre  &  d’étain  font  aulîî  fort  communies  à  Goa  , 

&  s’enfilent  comme  celles  du  Tonquin  &  du  Japon. 

§  I  I. 

D^'où  r  A  fie  tire  L'or  &  r  argent, 

IL  n’efl;  pas  queftion  des  voies  du  Commerce,  qui  font  paflèr  auxlndes 
une  grande  partie  des  richelfes  de  l’Europe.  On  cherche,  dans  les  Rela¬ 
tions  des  Voyageurs  ,  ce  que  l’Afie  rire  de  fon  propre  fein.  L’opinion  com¬ 
mune  eft  que  ,  de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Région ,  le  Japon  eft  celle 
qui  fournit  la  plus,  grande  quantité  d’or.  Quelques-uns  croyent  qu’on  y  en 
porte  une  partie  conhdérable  ,  de  l’Ille  Formofa.  Mais  les  Flollandois  ,  qui 
ont  eu  ,  pendant  quelque  tems ,  un  Etabliffemenr  dans  cette  Ifle ,  n’ont  pu 
découvrir  quel  étoit  le  Commerce  ,  du  côté  où  l’on  fuppofe  qu’il  y  a  de  l’or.- 
Il  en  vient  auffi  de  la  Chine  ,  que  les  Chinois  changent  contre  l’argent 
qu’on  leur  porte.  Comme  ils  n’ont  point  de  Mines  d’argent;  prix  pour  prix , 
ils  le  préfèrent  à  l’or  ;  d’autant  plus  que  l’or  de  la  Chine  eft  prefqu’au  plus 
bas  titre  de  tout  l’or  de  l’Afie. 

L’Ifle  Celebes ,  ou  de  Macaftàr ,  produit  auffi  de  l’or  ,  qui  fe  tire  des  Ri¬ 
vières  ,  où  il  roule  avec  le  fable. 

Dans  l’Ifle  de  Sumatra ,  l’on  trouve ,  après  la  faifon  des  pluies  ,  &  lorfque 
les  torrens  font  écoulés  ,  des  veines  d’or  dans  des  cailloux  de  diverfes  grof- 
feurs ,  que  les  eaux  ont  entraînés  des  montagnes  qui  regardent  le  Nord-Eft. 

A  rOueft  de  la  même  Ifle  ,  les  Payfans  apportent  quantité  d’or  aux  Euro¬ 
péens  qui  vont  y  charger  du  poivre.  Mais  c’eft  un  or  fort  bas ,  au-delTous 
même  de  l’or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet,  qui  font  l’ancien  Caucafe  ,  dans  les  Terres 
d’un  Raja  ,  au-de-là  du  Royaume  de  Kachemire  ,  on  connoît  rrois  montagnes  , 
proches  l’une  de  l’autre  ,  dont  l’une  produit  d’excellent  or ,  une  autre  des  gre¬ 
nats  ,  &  la  troifiéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l’or  du  Royaume  de  Tipra  ,  mais  prefqu’auffi  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez-Pinto  raconte  qu’entre  les  Royaumes  de  Camboie  &  de  Champa  3  ■ 
une  riviere  ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer ,  à  neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord ,  vient  d’un  Lac  nommé  Binator  ,  à  deux  cens  cinquante  lieues  dans 
les  terres  ;  que  ce  Lac  eft  environné  de  hautes  montagnes  ,  au  pied  def- 
quelles  on  trouve  ,  fur  le  bord  de  l’eau  ,  trente-huit  Villages;  que  près  d’un 
des  plus  grands ,  qui  fe.  nomme  Chincaleu  ,,  la  nature  a  placé  une  Mine-  d’or 
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'mo'nnoi”.  riche,  d’oLi  l’on  tiroit ,  chaque  année,  la  valeur  de  vingc-deux  million» 
O  K.  ET  Ar-  notre  Monnoiei  qu’elie  failbit  le  fujet  d’une  guerre  continuelle,  entre 


su. 


•  F.NT  DE  l’A-  quatre  Seigneurs  de  la  même  famille  ,  à  qui  la  naiflance  y  donnoit  les  mêmes 
droits  ;  que  l’un  d’eux ,  nommé  Raj a-Hitau  ,  avoir  fous  terre  ,  dans  la  cour 
de  fa  Maifon  ,  fix  cens  Bahars  d’or  en  poudre  -,  enfin ,  que  près  d’un  autre 
de  ces  Villages  ,  nommé  Buaquirim ,  on  tiroit ,  d’une  carrière  ,  quantité  de 
diamans  fins  ,  plus  précieux  ,  dit  -  il  ,  que  ceux  de  Lave  Ôc  de  Tajam- 
pure  (41). 

A  l’égard  de  l’argent ,  on  n’en  connoit  guéres  d’autres  Mines  ,  dans  toute 
l’Afie  ,  que  celles  du  Japon ,  dont  toutes  les  Relations  vantent  l’abondance. 
Cependant  le  Voyageur,  dont  on  vient  d’employer  le  témoignage  ,  parlé  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d’où  l’on  tranfporte ,  dit-il ,  l’argent ,  le  cuivre  ,  l’étain  ôc  le  plomb  ,  fur 
des  éléphans  ,  aux  Royaumes  de  Sornau  ,  que  les  Européens  nomment  Siam  » 
de  Palîîloca ,  Savadi ,  Tangu  ,  Bim  ,  Calammham ,  ôc  dans  d’autres  Provinces  , 
éloignées  des  Côtes  maritimes  ,  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
que  ces  pays  montagneux  font  divifés  en  Royamnes ,  habitçs  par  des  nom¬ 
mes  plus  ou  moins  blancs  ,  ôc  qu’en  échange  de  leurs  métaux ,  ils  reçoivent 
volontiers  de  l’or,  des  diamans  ôc  des  rubis  (41). 

Mais  ,  fi  l’Afie  n’eft  pas  plus  féconde  en  or ,  elle  en  tire  beaucoup  ,  en 
poudre  ôc  en  lingots,  pour  l’échange  des  toiles  qu’elle  fait  palfer  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  celle  pas  de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à  frire  entrer  exclufivement 
les  richefies  de  ce  grand  Pays  dans  leurs  coffres. 

A  la  vérité ,  le  Gouverneur  de  Mozambique  a  fous  lui  les  Commandans 
de  Sofrla  ôc  de  Chepon-Goura ,  deux  des  plus  abondantes  fources  de  l’or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvernemens  eft  fur  la  rivicre  de  Sena ,  à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure  *,  ôc  l’autre  eff  dix  lieues  plus  haut.  De¬ 
puis  l’embouchure  de  la  riviere  jufqu’à  ces  deux  Places ,  on  rencontre  quan¬ 
tité  d’Habitations  de  Negres  ,  dont  chacune  eft  commandée  par  un  Portugais, 
Ces  Commandans  ,  depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays  ,  y  vivent  en  Seigneurs  , 
ôc  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr’eux.  Quelques-uns  ont  jufqu’à  cinq  mille 
Caffres  dans  leur  dépendance  3  ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  leur  fournit  des  toiles  ôc  d’autres  mar- 
chandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  part  de  Goa  pour  aller  pren¬ 
dre  poffèllîon  de  fon  Gouvernement ,  emporte  quantité  de  marchandifes  *,  fur- 
tout  des  toiles  teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyent  aufiî , 
tous  les  ans ,  deux  Vaiffeaux  bien  chargés ,  dont  il  fait  pafier  les  effets  du 
oôté  de  Sofrla  ôc  de  Chepon  -  Goura.  C’eft  par  toutes  ces  voies ,  que  les 
Portugais  font  en  poffeflîon  de  recueillir  une  partie  des  richefies  de  l’A¬ 
frique. 

Mais  quantité  de  Peuples ,  dont  nous  connoiflbns  à  peine  les  noms ,  an¬ 
ciennement  prévenus  contre  la  Nation  Portugaife ,  aiment  mieux  tirer  direc¬ 
tement  leurs  toiles  des  Indiens  ;  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux ,  par  fr 
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profeflîon  du  Mahométifme.  Les  uns  portent  leur  or  jufques  dans  les  Ports  '  « 

de  l’Abiffinie,  qui  regardent  la  Mer  rouge j  d’autres,  fur  les  Côtes  Orienta- 

les.  L’Empereur  même  du  Monomotapa  ,  dont  la  Domination  s’étend  jufqu’aux  cjent^de  l’A* 

Confins  de  l’Abiflinie  ,  prend  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  voies ,  &  fe  dif-  sie, 

penfe ,  autant  qu’il  peut ,  de  contribuer  à  l’aggrandifiement  des  Portugais.  C’eft  Commerce  des 

de  fes  Etats  que  vient  l’or  le  plus  pur  &  le  plus  fin  de  toute  l’Afrique.  On 

ii’a  befoin ,  pour  le  tirer  de  la  terre  ,  que  d’y  fouiller  à  la  profondeur  de 

deux  ou  trois  pieds.  On  prétend  même  que  dans  plufieurs  cantons  ,  que 

leur  féchereCfe  rend  déferts  ,  il  fe  trouve  ,  fur  la  furface  de  la  terre  ,  des 

morceaux  d’or  de  toutes  fortes  de  formes,  jufqu’au  poids  de  deux  onces; 

Tavernier  raconte  que  ,  pendant  fon  féjour  à  Surate  ,  il  y  vit  arriver  un 
AmbaflTadeur  du  Monarque  des  Abiffins,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela¬ 
tion.  Ce  Miniftre ,  dont  il  avoit  obtenu  l’amitié ,  en  lui  donnant  une  paire 
de  Piftolets  garnis  d’argent,  l’invita  un  jour  à  dîner,  avec  un  autre  Fran¬ 
çois  ,  nommé  d’Ardiliere ,  &  leur  fit  voir  les  préfens  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  Grand-Mogol.  C’étoit  quatorze  beaux  chevaux,  refte  de  trente  qu’il 
ayoit  amenés ,  &c  dont  il  avoit  perdu  feize  en  paflTant  la  mer  ;  quantité  de 
jeunes  efclaves  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  5  enfin  ,  ce  qui  méritoit  beaucoup  . 

plus  d’admiration ,  un  arbre  d’or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces  ,  &  gros  avec 'fo  racines 
de  cinq  ou  lîx.  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit  ^ 

I  dix  ou  douze  branches  ,  dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu’un  demi  pied 

'  de  long  ,  &  de  la  groifeur  du  pouce.  D’autres  étoient  plus  petites.  L’Auteur  , 

qui  donne  fon  témoignage  pour  oculaire ,  ajoute  :  =>  qu’à  divers  endroits  des 
'  »  grofies  branches  on  yoyoit  quelque  chofe  de  raboteux  ,  qui  relTembloit , 

»  en  quelque  forte ,  à  des  bourgeons.  Les  racines  de  l’arbre  étoient  petites 
j  »  8c  courtes.  La  plus  longue  n’avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d’Afrique ,  fçaehant  dans  quelle  Saifon, 
les  Bâtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  îder  ,  s’approchent  du  rivage  pour 
I  fe  pourvoir  de  toiles  8c  d’autres  raarchandifes.  Ils  apportent  l’or  qu’ils  ont 
recueilli  -,  ou  s’ils  en  manquent  une  année ,  ils  s’obligent  de  payer  l’année 
i  d’après ,  8c  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à  cette  promefie. 

Sans  cette  confiance  ,  le  Commerce  finiroit  bientôt ,  avec  les  Portugais  comme 
avec  les  Indiens.  C’eft  aux  mêmes  conditions ,  que  les  peuples  d’Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l’or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens  ,  comme  cequeicsTn- 

des  Portugais,  que  les  Negres  du  Monomotapa  vivent  peu  j  ce  qu’on  attribue  dîeus  racontent 

aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pap.  Dès  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ,  ils  commen-  Monomoia- 

cent  à  fe  reftenur  de  l'Hydropifie  j  &  la  plupart  fe  croyent  fort  heureux ,  ^ 
lorfqu’ils  paftènt  quarante  ans.  La  Province  ,  où  la  Riviere  de  Sena  prend 
;  fa  fource  ,  fe  nomme  Mankaran  ,  8c  commence  environ  cent  lieues  au-deftiis 
de  Chepon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d’or  en  poudre ,  dans  plu¬ 
fieurs  Rivières  qui  viennent  fe  joindre  à  la  Sena  ;  mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  l’autre.  Le  Pays  eft  fort  fain ,  8c  l’on  y  vit  auffi  long-tems  qu’en  Europe. 

Dans  certaines  années ,  on  voit  venir ,  fur  la  Côte ,  des  Cafffes  de  beau¬ 
coup  plus  loin ,  &  du  voifinage  même  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Ceux 
qui  fe  font  informes  de  leur  pays  8c  de  leur  nom  ,  nous  apprennent  feulement 

Tome  II ,  page  jîf. 
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que  leur  pays  fe  nomme  Sabla  ;  qu’ils  vivent  fous  la  Domination  cTun  Roîj, 
&  qu’ils  employent  ordinairement  quatre  ou  cinq  mois  pour-  fe  rendre  à  la 
Côte.  L  or ,  qu’ils  apportent ,  eft  excellent ,  &c  par  morceaux  ,  comme  celui 
de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent,  difent-ils,  fur  de  hautes  montagnes,  dont 
ils  ouvrent  feulement  la  terre  à  dix  ou  douze  pieds  {*).  On  ne  les  voit  jamais 
arriver  ,  fans  une  quantité  confidérable  de  belles  dents  d’Eléphans.  Ces  ani¬ 
maux  font  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes  ,  que  toutes  les  palif- 
fades  des  ForterelTes  &  des  Parcs  n’y  font  compofées  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  eft  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais  les  eaux  du  pays  font 
fi  mauvaifes  ,  que  la  plupart  de  ces  Caffres  ont  les  jambes  enflées ,  &  qu’ils 
admirent  eux  -  mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgrace 

(*)  Voyez  les  Relations  d’Afrique  ,  aux  Voyages  de  Tavernier ,  Tome  U.  g®* 

Tomes  H  &  III  de  ce  Recueil.  ges  j  J  6  &  précédentes. 
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AUX  INDES  ORIENTALES, 


PAR  LE  SUD-OUEST* 
INTRODUCTION. 


ON  le  répété  à  l’honneur  des  Hollandois  ;  rien  n’eft  fi  glorieux  pour  leur  Na-» 
tion ,  que  l’ardeur  &  la  confiance  avec  lefquelles  ils  furmonterent  les  pre¬ 
miers  obfiacles  qui  s’oppoferent  à  leur  Commerce.  Les  Provinces-Unies  n’avoienü 
pas  encore  pris  l’efibr ,  qui  devoir  les  mettre  en  état  de  mefurer  leurs  forces  mari¬ 
times  avec  celles  du  Portugal  &  de  l’Efpagne.  Leurs  Marchands ,  loin  de  s’ouvrir 
une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes ,  ne  penfoient  qu’à  s’y  glifièr  par  des 
cntreprifes  clandeftines  &  par  des  voyes  détournées.  Après  quelques  voyages  ha- 
fardés  fur  les  traces  de  leurs  Ennemis  ,  c’efi-à-dire  ,  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérançe  (45),  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  là  conduite 
de  Baltafar  Moucheron,  qui  entreprit,  en  1594  ,  de  découvrir,'  par  cette 
voye,  un  pafiage  aux  Royaumes  du  Cathay  &  de  la  Chine.  Mais  cé’  grand 
defiein  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’ils  s’étoient  promis ,  ils  réfolurent ,  fans 
l’abandonner  entièrement  (44) ,  de  faire  prendre  un  autre  tour  à  leurs  efpé- 
rances  ,  par  la  route  que  Magellan  avoir  ouverte  aux  Efpagnols  ,  &  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficultés  &  la  longueur  feroient 
avantageufement  compenfées  par  la  liberté  de  la  navigation. 

Quoique  l’infortune  de  Magellan  ,  qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorieufe 
«xpédition  ,  nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur  ,  on  trouve 
l’explication  de  fes  vues  dans  les  Hifioriens  Efpagnols  &  Portugais  ^  &  la 
plupart  des  circonftances  de  fon  Voyage ,  dans  une  courte  Relation  du  Che¬ 
valier  Pigaphetta  ,  que  le  feul  goût  des  avantures  extraordinaires  avoir  porté  à 
s’embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  ,  publié  en  Italien  ,  dans  le  Recueil 
de  Ramufio,  a  paffé  dans  notre  langue  par  une  traduélion  fort  ancienne  (45)  » 


Re'aiion 
Chevalier  l’iga* 
phcita. 


(43)  Fbyq;  les  premiers  Voyages  dès 
Hollandois  ,  au  Tome  VIII.  de  ce  Recueil. 

(44)  Nous  avons  les  Relations  des  pre¬ 
miers  Voyages  au  Nord  ,  &  leur  place  eft 
annoncée  dans  ce  Recueil. 

(4y)  Le  feul  Exemplaire  que  j’en  ai  pu 
trouver  eft  de  la  Bibliothèque  des  RR.  PP. 
Barnabites  de  Paris  ,Tmprimé  en  Gothiques  , 
fans  datte  &  fans  -nom  d’imprimeur,  in-it. 
Il  commence  ainfi  :  »  Lé  Voyage  &  navi- 
sj  garion  aux  Ifles  de  Molluque  ,  defeript  8c 
»  iaiâ  de  uoble  ho«aine  Anthoiae  Pigaphçt- 


SS  ta ,  Vîneentîn  ,  Chevalier  de  Rhodes ,  pre¬ 
ss  fentée  à  Philippe  de  Villicrs  Lille  Adam', 
SS  Grant  Maître  de  Rhodes  ;  commence  ledit 
SS  Voyage  l’an  mil  cinq  cens  dix- neuf,  &  de 
s,  retour  mil  ccccc  xxii ,  le  huitième  jour 
SS  de  Septembre  Au  demieï  Chapitre  , 

on  lit  pour  Conclufion  ;  ss  Le  huitième  jour 
SS  de  Septembre  mirent  l’ancre  au  3  Port  de 
SS  Seville.  Et  defehargerent  toute  l’artillerie, 
SS  rendiient  grâces  à  Dieu  ,  en  chemife ,  nuds 
SS  pieds ,  &  torches  en  la  main.  Te  lendemain 
»  AathoiüC  Pigaphetta  alla  à  Valdoli  ,  od 

Tr  ij 
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-  '■  qui  n’en  eft  meme  que  l’extrait  (q'î).  Comme  c’eft  l’unique  témoignage ocu- 

iNTRonuc-tj--^^  ^  qu’on  ait  jamais  eu  fur  un  fî  grand  événement ,  cette  qualité  doit  faîïe 
obtenir  grâce  à  l’Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité  ou  d’ignorance ,  & 
ne  permet  pas  de  lui  refufer  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne 
le  place  que  dans  cette  Introduétion ,  parce  qu’il  ne  donnoit  aucune  defcription 
fupportable  des  découvertes  de  fon  Héros. 

^  §  I  L 


KOYAGE  de  Fjerdinand  Magalhanes  3  ou  Magellan. 


Origine  des  i'^U’ELQUEs  années  après  la  découverte  des  Ifles  Moluques  ,  Magellan  5 
gliln  Portugais  de  Nation  qui  avoit  porté  les  armes  fous  Dom  Alfonfe 

d’Albuquerque ,  ôc  qui  étoit  à  Malaca ,  en  1511,  lorfque  cet  illuftre  Vice- 
,  roi'  des  Indes  en  achevoit  la  Conquête ,  prit  le  parti  de  Tetourner  en  Euro¬ 
pe  ,  dans  l’efpérance  d’y  faire  fervir,  à  fa  fortune,  les  lumières  qu’il  devoir  à 
fon  expérience.  Il  étoit  parent  de  François  Serrano  ,  qui  commandoit  aux 
îi  quitte  le  Moluques,  après  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portugal.  Diverfes  con- 
s'atrïchèr  à  m-  ^^oi^ances  ,  qu’ili  avoît  recueillies  de  fes  difcours&  de  fes  écrits  ,  Xeiublmerit 
pagne.  ,  lui  promettre ,  à  la  Cour  du  Roi  Emmanuel ,  des  faveurs  qu’il  eut  le  chagrin 
.  de  n’y  pas  obtenir^  Son  relfehtiment  le  fit  paflèr  à  celle  de  Caftille ,  où  l’Ëra- 
^pereur  Charles-Qüint  jugea  mieux  de  l’importance  de  fes  offres ,  &  rendit  plus 
de  juftice  à  fon  mérite  (47). 

Comment  il-;  H  eut  dç' profondes  conférences  avec  les  Aflronômes  &  les  Géqgraphes 
fait  entrer  Char- '  de  cetçé  Couf.  Le  réfultat  fut  de  repréfenter  ,  au  Confeil  ,  que  fuivant  la 
ics^'uc™  décifion  du;  Pape  Alexandre  VF,  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Por- 
.  tugal  (48).;,  les  Ifles  Moluques ,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 


at>  étoit  l’Empereur  Gbarles.  Et  ne  lui  prefen- 
«  ta  or  ne  argent ,  ne  chofe  précieufe  digne 
y>  d’ung  fi  grand  Seigneur ,  mais  nng  Livre 
.30,  eftripi  de  fa  main  ,  où  étoient  les  çhofes 
33  paflees  de’  jour  eti  jour  de  leur  voyage.  Et 
33  de4à  fe  partir  à  a'iler  en  Portugal ,  an  Roi 

Joaa ,  &  lui  dift  les  chofes  que  avoient 
.33  veu.  tant  des  Efpagnols  qne  des  fiens.  Puis 
33  par  Efpaigne  vint  en  France  ,  &  prefenta 
33  &  feit  aucun  don  des  chofes  de  l’autre 
33  Hemifphere  à  la  Mere  <îü  très  Chrétien  Roi 
33  de  France ,  nommé  François  ,  Madame  la 
33  Régente.  Puis  vint  en  l’Italie  ,  &  prefenta 
.  33  le  Livre  de  fa  fatigue  à  Philippe- de  Vil- 
33  liers ,  Grand-Maître  de  Rhodes. 

(46)  Audi  lit-on  à  la  derniere  page  ;  33  ici 
33  finit  l’extrait  dudk  Livre ,  tranilaté  de  Ita- 
33  lien  en  François.  ' 

■  (47)  Pigaphetta  raconte  ce  qu’il  apprit  en 
paflant.  aux  Moluques  en  1511.  33  N’y  avoit 
;;33  point  encore  fepe  mois  que  François' Ser- 
..33  ran  ,  Portugalois  ,  Capitaine  Général  du 
33  Roi  de  Ternate  ,  contre  le  Roi  de  Tidor  , 
33  étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
33  JLoi  de  Tido*  de  donner  une  fienne  fille 


33  pour  femme  au  Roi  de  Ternate  ,  &  quafi 
*3  tous  les  fils  des  principaux  pour  otages- } 
33  3c  depuis  la  paix  Faiâre  entt’eulx  ,  ung  jour 
33  François  Serran  vint  en  Tidor  pour  ache- 
33  ter  girofle  ;  &  le  Roi  le  fit  empoifônner 
33  avec  feuilles  de  betre  (  hetel  apparemment  ) , 
33  &  ne  véquit  fi-non  quatre  jours.  Le  Roi  le 
33  voulut  faire  enfépulturer  félon  fa  loi  ; 
33  mais  trois  Chrétiens  ,  fes  ferviteurs .  ne.  le 
33  permirent.  Il  lailTa  ung  fils  &  une  fille  pe- 
33  tite  ,  d’une  femme  qu’il  print  en,  Java  la 
33  grande.  Ceftui  étoit  grand  atni  &  parent 
33  du  Capitaine  Général  Magalianes ,  &  fut 
33  caufe  de  le  mouvoir  à  fon  emreprinfe.  Car 
33  plufieurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo- 
si  îuques ,  lui  avoit  efeript  qu’il  étok-là.  Et 
33  pour  ce  que  Dom  Emmanuel ,  RoidePor- 
33  tugal,  ne  voulut  accroître  la  provifion  des 
33  Magalianes  ,  feulement  d’un  tefton  ,  par 
33  mois  ,  pour  fes  bknfaiéls ,  il  vint  en  Efjja- 
33  gne ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut  de- 
33  mander.  Pages  57  ê*  58. 

(48)  Voyei  la  grande  Introdudio» ,  à  la 
tête  dtt  Tome  I.  de  ce  Recueil. 
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feffion  ,  dévoient  pafTer  pour  des  Ifles  occidentales  ,  Sc  pat  conféquent  fe  - —  ' 

troLivoient  comprifes  dans  les  bornes  des  conquêtes  Caftillanes.  Magellan 
prouva  fon  opinion,  non- feulement  par  des  raifonnemens  mathématiques  ,  ^  5  ’  5^' 

mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano  ,  qui  avoir  fait  la  décou¬ 
verte  de  ces  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.  Enfuite  ,  il  propofli  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vaifleaux  bien  armés  ,  avec  lefquels  il  trouvoit,  dans 
fes  lumières,  l’efpérance  de  découvrir  un  paflage  de  l’Amérique  méridionale 
aux  mêmes  Ifles.  Charles-Quint  ,  qui  avoir  pris  une  haute  opinion  de  fon 
habileté  ,  &  qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du  témoignage  d’un  Portugais 
auflî  renommé  que  Serrano  ,  ne  balança  plus  à  lui  accorder  toute  fa  confiance. 

Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  ,  une  Flotte  de  cinq  Vaifleaux  , 
dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d’abord  au  Brefil.  Il  rangea  long-tems  des  Côtes  incon-  n  part  aveg 
nues  ,  d’où  prenant  fon  cours  au  Sud  ,  il  découvrit  l’embouchure  d’une  grande  “f® 
riviere  (49),  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Côte  commençoir  à  s’é- 
lever.  Enfuite  il  apperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdoit  dans  n  perd  «a 
des  nues ,  &  qui  paroifloient  couvertes  de  neige.  Un  des  eincj  VailTeaux  ,  Vaifftau. 
qui  fut  détaché  pour  reconnoître  cette  Côte,  fit  un  trille  naufrage  entre  les 
rochers.  L’Equipage  fut  fauve  -,  mais  cette  difgrace  Sc  la  rigueur  du  froid  ré¬ 
pandirent  la  confternation  fur  les  quatre  autres  VailTeaux  ,  dont  la  plupart 
des  Soldats  étoient  des  Portugais  bannis.  Elle  produifit  des  murmures ,  qui 
!  .eurent  bientôt  la  force  de  faire  lever  la  voix  aux  Mutins  ,  jufqu  a  déclarer 
que  le  paflage  qu’on  leur  faifoit  chercher  étoit  impoflîble  ,  &  qu’ils  vouloient 
retourner  eu  Europe.  Magellan  ,  ne  fe  promettant  rien  de  la  douceur  ,  fut 
obligé  d’en  condamner  quelques-uns  à  la  mort  ,  &  d’en  punir  d’autres  par 
la  défertioii  (50).  Une  rigueur  fi  jufte  arrêta  le  defordre.  On  continua  la 
navigation ,  Tefpace  d’environ  cinquante  lieues ,  après  lefquelles  on  décou- 
vrit  un  enfoncement ,  qui  avoit  toutes  les  apparences  d’un  Détroit. 

I  Le  Capitaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.  La  nature  des  vents  ,  Comment  iî 
celle  des  Courans  ,  ôc  la  vue  de  quelques  Fanons  de  Baleine  ,  que  la  mer  avoit  oé- 

,  jettés  fut  le  rivage,  furent  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  établit  fes  donne 
conjeâures  (5  i).  Enfuite,  tout  s’accordant  à  les  confirmer,  il  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fût  à  l’entrée  d’un  canal  de  communication  ,  qui  joignoit  la  mer  du 
Nord  &  celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equipages  dans 
des  tranfports  de  joie,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils  donnèrent,  au 
Détroit  3  le  nom  de  Magellan  ,  qu’il  ne  cefl'era  jamais  de  porter.  Mais  les 
vivres  étoient  confidérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit  aucune  reflburce 
dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  avec  tant  de  violence  , 
qu’elles  ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
nt  mettre  un  de  fes  VailTeaux  à  Tavant  ,  pour  chercher  le  paflTage.  Ce'^Vaif- 
feau  même ,  au  mépris  des  ordres  du  Général  >  reprit ,  pendant  les  ténèbres  , 

33  pitaine  Général  favoir  qu’il  devoir  faire  fa 
33  navigation  par  iing  détroiél  moult  occult , 

33  comme  avoit  vû  en  la  treforerie  du  Roi 
33  de  Portugal ,  en  une  Carte  faiéte  par  ung 
33  excellent  homme  ,  nommé  Martin  de  Be- 
33  heirda.  1 1. 
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{49)  La  riviere  de  Saint  Julien ,  à  cinquan¬ 
te  degrés  de  latitude  Méridionale. 

(fo)  On  a  déjà  remarqué  qu’en  mer ,  dé¬ 
ferrer  un  homme ,  c’eft  l'abandonner  fur  une 
Côte  déferre. 

(  J  0  ”  Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Ca- 


Magellan. 

1  5  LO. 

Son  courage 
pour  le  palier. 


Pourquoi  il 
donne  le  nom  s!e 
Pacifique  à  U 
du  Sud> 


ItarrîvfiàPIfle 

Ssfiu, 


tJa  Bjort. 
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la  route  de  Seville  ,  d’où  l’on  avoir  fait  voile  depuis  huit  mois. 

Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin  *,  mais 
elle  ne  l’empêcha  point  d’embouquer  le  Détroit ,  avec  les  trois  Vaifieaux 
qui  lui  reftoient.  Il  y  entra  le  21  d’Oâiobre  1520  ;  5c  le  ib  de  Novembre* 
il  en  fortit ,  pour  faire  voile  dans  la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  repafièr  la 
lic^ne,  &  vers  le  quinziéme  degré  de  latitude  méridionale,  il  découvrit  deux 
Ifles  qu’il  nomma  les  Infortunées  ,  parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 
fortes  de  fecours ,  il  n’y  trouva  que  des  oifeaux  6c  des  arbres.  Dans  l’efpace 
de  trois  mois  6c  vingt  jours ,  il  fit  quatre  mille  lieues  dans  une  nier  qu’il 
nomma  Pacifique  ,  parce  qu’il  n’y  efluya  aucune  tempête  ,  6c  qu’il  n’y  vit  pas 
d’autre  terre  que  ces  deux  Mes  (52).  Le  6  de  Mars  ,  il  en  découvrit  deux 
petites ,  qui  étoient  du  nombre  de  celles  qu’on  a  nommées  depuis  les  Ma- 
nannes,  5c  qu’il  nomma  Mes  des  Larrons,  parce  qu’il  y  avoit  éprouvé  le 
penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  ,  il  defeendit  au  rivage 
d’une  terre  haute  ,  nommée  Zamal ,  à  trente  lieues  de  1  Me  des  Larrons.  On 
voyoit  de-là  d’autres  Mes ,  dont  l’une  fe  nomme  Zuloan ,  habitée  par  une 
Niion  douce  6c  fociable.  Il  s’approcha  de  celle  d’Humunu ,  qu’il  nomma  l’Me 
des  bons  Signes ,  parce  qu’il  y  avoit  trouvé  deux  Fontaines  d’eau  très  claire, 
quantité  de  corail  blanc ,  5c  divers  arbres  chargés  de  fruits.  Cette  Me ,  qui 
eft  voifine  du  Cap  de  Guigan  ,  porte  aujourd’hui  le  nom  de  la  Encantada,. 
Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  à  tout  cet  Archipel ,  parce  qu’il  y  étoit 
arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Palfion ,  qu’on  appelle  en  Efpa- 
gne ,  Dimanche  de  Saint-Lazare  (5  3).  ^  ^  l* 

En  portant  le  Cap  au  Nord  ,  il  arriva  heureufement  a  Sebu  ,  Me  bien 
peuplée,  5c  d’environ  douze. lieues  de  circuit,  qui  n’a  guéres  aujourd’hui 
d’autre  mérite  ,  que  celui  d avoir  ete  fon  tombeau  (54)*  Le  Roi,  qui  etoic 
en  *^uerre  contre  le  Roi  de  Mathar ,  fon  voifin  ,  non-feulement  fit  un  bon 
accueil  aux  trois  Vaifieaux  étrangers  ,  mais  embrafia  la  Religion  Chrétienne  , 
avec  la  Reine  fa  femme ,  leurs  enfans  5c  huit  cens  de  leur  Sujets.  La  croix 
fut  élevée ,  le  jour  de  la  Pentecôte  j  on  célébra  la  Mefle ,  8c  Magellan  prie 
pofiefiion  de  l’Me  ,  au  nom  de  l’invincible  Charle-Quint.  Il  battit  deux  fois 
les  Ennemis  du  Roi  dé  Sebu  :  mais  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  un 


(ît)  Carreri,  epii  parole  avoir  confuké  !a 
Relation  de  Pigaphptta ,  ne  laide  pas  de  conv 
mettre  ici  autant  d’erreurs  qu’il  écrit  de  mots. 
Tomt  V.  pages  140  &  fuiv.  D’autres  Ecri¬ 
vains  ,  qui  l’ont  faivi ,  font  tombés  dans  les 
mêmes  fautes.  Rien  ne  m  oblige  de  les  rele¬ 
ver.  Mais  j’en  appelle  à  notre  fource  commu¬ 
ne  :  «  Ils  déboueberent  du  Détroit  le  xxviri 
M  de  Novembre  ,  an  mil  cinq  cens  vingt  ,  & 
«  furent  trois  mois  &  vingt  jours  fans  pren- 
»  dre  chofe  aucune.  . Et  mangèrent  bifeuit.  Et 
»  quand  n’en  eurent  plus,  mangèrent  la  pou- 
,5  dre  d’icelui  ,  avec  les  vers  à  poignée  , 
»  puant  grandement  de  Furine  des  fouris. 

Burent  eau  jaune,  j'a  corrompue  de  plu- 
»  fleurs  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux , 
j»  très  dures ,  poiir  le  Soleil ,  pluie  éc  vent. 


M  La  fouris  fe  vendoît  demi  ducat ,  ou  ung 
»  ducat.  A  aucuns  .  les  gencives  croidbient 
„  dediis.les  dents  ,  tant  en  haut  qu’en  basj 
5,  fl  que  ne  pouvoient  manger ,  &  ainfi  mou- 
33  roient....  En  ces  trois  mois  &  vingt  jours , 
33  allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre , 
35  par  la  mer. Pacifique.  Page  ij.  Plus  haut, 
33  page  10.  Pigaphetta  dit  nettement  que  Ma» 
gellan  s’arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de 
la  riviere  de  Saint  Julien.  Comment  Carreri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
■&  douze  jours  de  navigation  jufqu’à  fa  fortie 
du  Détroit  ?  Mais  il  confond  tout  ,  8c  mcc 
devant  ce  qui  doit  être  aptes. 

(35)  Pigaphetta,  p.  19.  ,  ^  .  , 

(y 4)  Poye!(_  ci-deflous ,  la  defcnption  des 
Philippines, 
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ttoifiéme  combat.  La  plupart  des  Efpagnols  &  des  Portugais  ,  qui  l’avoient 
fuivi ,  partagèrent  fon  fort.  A  peine  en  refta-t-ii  quelques-uns ,  potu  porter, 
aux  Vadïèaux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi ,  qui  n’avoit  embralfé  le 
Chriftianifme  que  pat  une  lâche  politique  ,  renonça  aulfi-tôt  à  fes  engagc- 
mens.  Son  Ennemi  lui  offrant  la  paix ,  à  condition  que  tous  les  Etrangers 
fuffent  maffacrés  ,  il  les  ht  inviter  à  un  Feftin  s  ôc  vingt-quatre  des  Princi¬ 
paux  de  la  Flotte  ,  qui  fe  livrèrent  à  lui  fans  déhance  ,  furent  afTalîînés  dans 
la  chaleur  delà  joie.  Duarte-Barbofa ,  Parent  &  Succeffeur  de  Magellan,  fut 
de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagnols  attribuent  ce  défaftre  ,  à  un  Negre  , 
maltraité  par  Barbofa  ,  qui  avoit  fait  entrer  le  Roi  dans  fes  projets  de  ven¬ 
geance. 

Les  Equipages  de  trois  Vailleaux  étoient  réduits  à  cent  quatre-vingt  hom¬ 
mes  ,  qui ,  ne  fe  jugeant  pas  affez  forts  pour  les  conduire  ,  prirent  le  parti 
d’en  brûler  un ,  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  les  deux  autres.  Juan 
de  Carvallo ,  qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  ht  voile  à  l’Eft-Sud- 
Eft  -,  mais ,  en  arrivant  à  la  pointe  de  Bool  &  de  Panglao ,  la  crainte  de 
l’Ille  des  Noirs ,  qu’il  crut  reconnoître  à  fa  Defcription  y  lui  ht  prendre  le 
parti  de  tourner  vers  Quipit ,  fur  la  Côte  de  Mindanao.  De-lâ  il  fe  rendit  à 
Bornéo,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  revenant  par  Los-Cagaya- 
nés,  Xolo ,  Taguima  ,  Mindanao,  Sarragan  6c  Sanguil,  il  mouilla  le  8 
de  Septembre  à  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  humainement ,  parce  que  la  Flotte 
Portugaife  n’étoit  point  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d’y  élever  un 
Comptoir,  &  de  charger  du  girofle.  Les  deux  Vaiffeaux  remirent  en  mer,  &hrenc 
voile  vers  l’Efpagne.  Mais  l’un  des  deux  ,  qui  fe  nommoit  la  Trinité ,  fe  trouva 
h  peu  capable  de  réhfter  aux  flots  ,  qu’il  retourna  aux  Moluques ,  où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L’aiure ,  nommé  la  Victoire ,  après  avoir 
reconnu  Amboine  ,  les  Ifles  de  Banda  ,  Solor  6c  Timor,  prit  la  route  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  en  s’éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes ,  pour 
éviter  les  Ennemis  de  l’Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (55),  l’ayant 
forcé  de  relâcher  â  Saint-Jago  ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd ,  ify  perdit  treize 
hommes ,  qui  furent  enlevés  par  les  Portugais  ■,  ce  qui  ne  l’empêcha  point 
d’arriver  â  Seville  le  8  de  Septembre  152a,  après  une  navigation  de  trois 
ans  6c  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  il  avoit  fait  quatorze  mille  quatre 
cens  6c  foixante  lieues  (  5  6). 


Cfj)  Pigaphetta  fait  une  rem.arque  affez 
bizarre  ,  à  l'occafîon  d’un  grand  nombre 
de  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de 
maladie.  »  En  ce  tems ,  dic  il,  leur  mouru- 
M  rent  vingt-un  hommes  ;  &  fi  Dieu  ne  leur 
so  eût  donnébon  rems,  euffentéce  tous  morts 
m  de  faim.  Et  quand  jettent  Chrétiens  en  la 
M  mer  ,  ils  vont  au  fond  ,  le  vifage  deffus  ; 
35  &  les  Indiens  vont  le  vifage  delTous. 
Page  75. 

(56)  Ihidem.  De  Ibixaiîte  hommes  ,  qu’il 
avoit  en  partant  des  Moluques  ,  il  n'.en  lef- 
toit  que  dix-huit.  Cet  heureux  Vaiffeau  fut 
confavé  précieufement  à  Seville,  jufqu’à  ce 


qu’il  périt  de  vîeilleffe.  Sebaftlen  Carro  ,  qui- 
le  commandoit ,  homme  d’une  expérience 
confommée  dans  la  Marine  ,  fe  trouve  corn-- 
me  alfocié  à  l’immortalité  de  Magellan,,, 
pour  avoir  rapporté  ,  en  Efpagiie ,  la  nou¬ 
velle  de  fa  découverte  ,  en  y  ramenant  le 
feul  refie  de  fa  Flotte.  Il  mourut  ,  en  1516  , 
le  4  d’Août,  dans  la  mer  du  Sud  ,  où  il  avoir 
entrepris  un  nouveau  Voyage  avec  une  Flot¬ 
te  de  fept  Vaifîeaux  ,  commandée  par  Dom 
Jofre  de  Loayfa  ,  Chevalier  de  Malte  Ce 
Général  étant  mort  le  dernier  de  Juillet  , 
Cano  ,  qui  devoir  lui  fuccéder  ,  ne  jouit  de 
l’hooneur  du  commandémem  que  pendant 


Mactli-an. 

1511. 


Vingt-quatre  de 
fes  Oiticiers  font 
ailkllinés. 


Ses  Vaiffeau* 
réduits  à  deux. 


Ifç  fe  rendes^- 
aux  Moluques, 


Retotrr  de  fâBi 
tre  à  Seville. 


*• 


«  là'w. 


il  I 


MAGtLLAN. 

1 5  ZI. 
Effets  de  la 
découverte  du 


HISTOIRE  GENERAtE 
La  découyerte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  ,  par  toutes  les  Hâ¬ 
tions  de  l’Europe ,  comme  un  avantage  commun.,  auquel ,  tous  les  Naviga¬ 
teurs  avoient  le  même  drçit  6c  les  efforts ,  que  la  Couronne  d’Efpagne  fit 
en  divers  tems ,  pour  en  exclure  les  Etrangers  ,  n’aboutirent  qu’à  d’exceflives 
^Uan'^  ‘icpenfes ,  dont  elle  reconnut  enfin  l’inutilité  (57).  On  vit  les  Anglois  tenter 

^  *  cette  route  ,  avec  d’autant  p>lus  d’audace  ,  qu’aux  périls  du  Détroit ,  que 

l’exemple  de  Magellan  leur  avoir  appris  à  furmonter ,  ils  avoient  à  joindre 
les  oppofitions  dont  ils  étoient  menacés  par  les  Efpagnols.  François  Drake 
&  Jean  Winter  (58)  pafferent  heureufement  dans  la  mer  du  Sud  en  1577. 
Thomas  Candisli  fit  le  même  Voyage  en  1586'.  André  Merrick  ne  le  fit  pas 
avec  moins  de  bonheur  en  1589  (59). 

Les  Hollandois  ne  penferent  à  fuivre  les  traces  de  leurs  voifins ,  qu’après  avoir 
tenté  d’autres  voies^’par  le  Nord  j  &  ce  ne  fut  pas  même  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ,  qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spilberg  ,  6c  Sebald  de  Wert , 
les  premiers  de  leur  Nation ,  qui  aient  paffé  le  Détroit  de  Magellan  ,  comman- 
doient  les  Flottes  de  quelques  Marchands  particuliers.  Olivier  de  Noort ,  dont 
ou  va  lire  la  Relation' ,  ne  tenoit  auflî  fa  Commiffion  que  d’une  Compagnie  dé¬ 
tachée.  Mais  on  apprendra  ,  dans  la  Relation  de  le  Maire ,  qui  doit  fuivre  celle 
de  Noort ,  par  quelles  loix  6c  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces -Unies 
étok  alors  divifé  (6'o). 


quatre  jours.  Carrerl  ,  Tome  V.  page  244. 
Poye^  ci-deflbus  les  fuites  de  la  découverte  des 
Philippines  ,  dans  la  defcription  de  ces  Ifles. 

(j7)  Elle  fie  bâtir  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  une  virile  fur  le  bord  du  Dé¬ 
troit  ,  pour  en  fermer  le  palTage. 

(58)  Hackluyt  obfet-ve  que  Winter  ,  aiant 
repalfé  le  Détroit  en  1579,  fut  le  premier 
Chtétien  qui  eût  cette  gloire,  malgré  les  faux 
récits  des  Efpagnols  ,  qui  publioient  qu’il 
.étoit  impofTible  de  rentrer ,  de  la  mer  du 


Sud  dans  celle  du  Nord,  par  le  Détroit  de 
Magellan.  Recueil  d’ Hackluyt ,  p.  748. 

(jj)  On  a,  dans  Hackluyt  ,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  ;  mais  les  uns  ne  méri¬ 
tent  pas  l’honneur  de  la  Traduélion  ,  &  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au¬ 
tour  du  monde. 

(éo)  On  préféré  ici  le  Journal  de  Noort , 
à  ceux  de  Spilberg  &  de  Wert ,  parce  qu’il  elj 
plus  inftruàif ,  5t  qu’il  conduit  plus  naturel» 
ieraent  aux  Deferiptions  qui  Iç  fuivenc,. 


VOYAGE 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 


VOTA  GE 
DOLIVIER  DE  NOORT, 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR  LE  SUD-OUEST. 


UNE  Compagnie  ,  formée  en  1 5  9  8  (61) ,  équipa ,  dans  les  vues  qu  on  vient  — — — i 
d’expliquer,  deux  VaifTeaux,  le  Maurice  &  le  Henri-Frederic  ,  avec  deux  Introduc- 
Yachcs  nommés  la  Concorde  &  l’Efpérance  ,  qui  porcoient  enfemble  deux 
cens  quarante  -  huit  hommes  d’Equipage.  Olivier  de  Noort  (61  ) ,  qui  fut 
choifl  pour  commander  cette  petite  Flotte  ,  m,ontoit  le  Maurice ,  avec  la 
qualité  d’ Amiral.  Jacques  Claafz  d’Ulpendam  prit  celle  de  Vice-Amiral  ,  fur 
le  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Con¬ 
corde  ;  &  Jean  Huidecooper  ,  celui  de  l’Efperance. 

On  mit  à  la  voile  ,  de  Rotterdam,  le  i  j  de  Septembre  ,  après  avoir  fait.  Départ  Je  Rotr 
aux  Equipages  ,  la  leéture  du  fameux  Réglemenr ,  nommé  \ Artikd-Brief  ^ 
qui  avoir  été  confirmé,  depuis  peu  ,  par  l’autorité  du  Prince  Maurice  ,  &  fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglois ,  qui  avoir  fait  le 
même  Voyage  avec  Thomas  Candish  ,  étoit  le  feul  guide  à  qui  les  Hollan- 
dois  puffent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent ,  le  10  de  Décembre  ,  à  la 
vue  de  l’Ifle  du  Prince.  Le  parti  qu’ils  prirent  d’y  defcendre  ,  pour  fe  procurer 
quelques  rafraîchiffemens ,  mériteroit  peu  d’être  remarqué ,  fi  le  traitement 
qu’ils  y  reçurent  des  Portugais  ,  &  qui  fut  une  des  premières  fources  de  leur 
haine  pour  cette  'Nation ,  ne  devoir  fervir  d’éclaircifferaent  à  des  circonftan- 
ces  plus  importantes. 

Ils  jetteront  l’ancre  fur  feize  brades  ,  au  Nord-Oueft  de  l’Ifle.  Daniel  ,  Sources  * 
Gerrits  ,  un  des  premiers  Commis,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe  , 

Sc  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur  fon  récit ,  le  Général  Hoiiaïulois. 
fît  armer  deux  Chaloupes  &  un  Canot ,  d’environ  quarante  hommes ,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port ,  en  arborant  les  banieres  de  paix.  Auiîî- 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque ,  avec  les  mêmes  fignes  ,  & 
leur  firent  offrir  ,  non  -  feulement  des  vivres  pour  leur  argent ,  mais  encore 
la  liberté  de  defcendre,  &c  de  faire  paifiblement  leur  Traité.  Gerrits,  qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc,  étant  defeendu  le  premier,  fut  bien  reçu  de  quelques 
Portugais  ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort ,  accompagné  de  trois 
autres  Officiers.  Ils  y  furent  invités  à  fe  rafraîchir,  avec  tous  les  témoignages  d’a¬ 
mitié  ,  qui  pouvoient  leur  infpirer  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage , 


(Si)  Ses  Chefs  étoienc  Pierre  Vaii-Eev«- 
:t£.a  ,  Huys-Genicz  ,  Jean  Bennig. 

Tome  X. 


V  V 


(Sz)  Il  étoic  d’Utrccht. 


Olivur  de 
Koort. 

I  s  o8. 

Hoii  .nd  ds  tra- 
lus  &  malTaciés. 


ta  Natîcn  cft 
Hiil  vaagéc- 


Anciens  vef- 
lîges  des  Hol" 
Jandois  dans  J’I- 
^  du  Ptiace. 


1599. 

La  Flotte  en¬ 
tre  dans  Rio  Ja¬ 
neiro. 
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DDur  fblUcirer  le  Commandant  des  Chaloupes ,  de  venir  prendre  part  a  la 
joie.  Il  s’en  défendit,  par  la  feule  fidélité  quil  crut  devoir  a  fes  fonéfions» 
Les  Portugais ,  perdant  l’efpoir  d’attirer  un  plus  grand-  nombre  de  viébimes  > 
fe  jetterent  fur  les  quatre  Officiers ,  qui  étoient  en  leur  pouvoir ,  malTacre- 
rent ,  du  premier  coup  ,  le  Commis ,  &c  Melis ,  ce  meme  Pilote  Anglois  qui 
devoir  fervir  de  guide  à  la  Flotte.  Un  autre  fut  tue  en  s  efforçant  de  de-? 
fendre  fa  vie.  Le  quatrième  s’échappa  heureufement  par  la  fuite.  Les  hol- 
landois  ,  qui  étoient  fur  la  rive ,  le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  derniers 
précipitation  ,  comprirent  qu’ils  étoient  trahis ,  &  fe  hacerent  de  rentrer 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  furent  pourfuivis  jufques  dans  l’eau  -,  ÔC 
les  Portugais  leur  tuerenr ,  dans  les  Chaloupes  memes ,  deux  hommes ,  dont 
l’un  droit  Corneille  de  Noort,  frere  du  Général  (63). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  portée  a  la  Flotte,  fans  y  exciter  1  in¬ 
dignation  ôc  la  fureur.  On  réfolut  de  faire  avancer  les  quatre  VaifTeaux  dans 
la  Baye  3  &  fix-vingt  hommes ,  qui  defcendirent  fans  oppofition ,  marchèrent 
enfeignes  déployées  vers  le  Fort ,  dans  l’efpérance  de  l’emporter  ,  &  d  y  fignaler 
leur  ^angeance.  Mais  ils  apperçurent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armes  , 
qui ,  fe  couvrant  d’un  bocage  ôc  d’un  ruiffeau  ,  leur  firent  crainare  de  1^ 
trouver  foutenus  par  d’autres  forces.  Apres  quelques  efcarmquches  ,  dans  lef- 
quelles  ils  eurent  feize  hommes  bleffés  ,  ils  fe  virent  contraints  de  retourner 
triftement  à  bord  3  ôc  de  tous  leurs  projets ,  ils  n  exccuterent  que  celui  de 
brûler  une  partie  des  moulins  à  fucre  ,  ôc  quelques  maifons  difperfees.  En 
ravageant  les  lieux  dont  ils  purent  s’approcher  ,  ils  reconnurent,  a  diverfes 
marques ,  que  d’autres  Flollandois  étoient  defcendns  dans  l  Ifle,  ôc  qu  ils  avoient 
eu  defTein  d’y  bâtir  un  Fort.  Les  folives ,  la  chaux  ôc  les  pierres ,  qu’ils  avoient 
deftinées  à  cette  entreprife,  fubfiftoient  encore  dans  un  endroit  ou  les  bois 
avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  fes  Chaloupes,  pour  vifiter  d  autres 
parties  de  l’Ifle  ,  où  elles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Bayes  3  mais  gardées 
avec  tant  de  foin ,  qu’il  leur  parut  impoffible  d’y  prendre  des  rafraîchi!-, 
femens  malgré  les  Infulaires.  L’Ifle  du  Prince  n  efc  qu  a  un  degre  ôc  derni 
du  Nord  ((^4).  Elle  produit  du  fucre  ,  du  tabac  Ôc  du  gingembre.  On  y  voyoït 
un  arbre,  de  vingt- quatre  braffes  d’épaiffeur  par  le  bas.  Ses  Flabitans  naturels 
vont  nuds ,  ôc  n’ont ,  pour  armes  ,  que  des  rondaches  ,  des  picques  ôc  de 
larcres  épées.  Les  femmes  fe  ceignenr  le  milieu  du  corps ,  d  un  morceau  de 
toiîe  qui  leur  pend  jufqii’aux  genoux.  On  ne  les  rencontre  prefque  jamais- 
fans  un  couteau  recourbé  ,  qu’elles  portent  a  la  main  (<>5).  ^ 

Le  Général  Noort ,  forcé  de  fufpendre  fa  vangeance ,  remit  a  la  voile 
le  16  de  Décembre,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Bréfil.  Ses  quatre  Vail- 
!  féaux  entrèrent,  le  9  de  Février  1599,  dans  le  Rio- Janeiro  (66).  Il  le  pro- 
mettoit  d’y  effrayer ,  du  moins ,  le  Fort  Portugais.  Mais  il  le  trouva  h  bien 
pourvu  pour  fa  défenfe  ,  qu’après  avoir  inutilement  perdu  quelques  hom¬ 
mes ,  il  fortit  le  13  de  la  riviere  3  le  16,  il  jecta  l’ancre  entre  deux  mes 
déferres,  dont  il  nomma  1  une.  Fille  de§  Moules ,  parce  qu’il  s  y  en  trouve 


(63)  Voyage  d’Olivier  Noort ,  p.  r 

(64)  D’autres  la  placent  à  trois  degrés. 
(é.5)  Ibid.  p.  6. 


f 66)  A  vingt-trois  degrés  un  quart  de  lati¬ 
tude  du.  Sud. 
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un  grand  nombre;  &c  l’autre,  l’Ifle  des  Palmiers ,  parce  qu’on  n’y  voit  que 

cette  efpece  d’arbres.  Le  21,  il  reconnut  l’Ifle  de  Saint-Sebaftien  ,  entre 
laquelle  &  la  Terre  ferme,  il  fe  mit  à  couvert  d’une  tempête  du  Sud  ,  dans 
une  très  grande  Rade  ,  qui  efl:  à  l’abri  de  tous  les  vents.  Cette  Ifle ,  qui 
eft  reinplie  d’arbres  fauvages  ,  lui  offrit  diverfes  fortes  de  rafraîchiffemens. 

Le  poiflon  eft  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve  ,  dans  les  bois ,  un 

affez  grand  nombre  de  mouettes  &  de  perroquets.  Les  Hollandois  y  décou¬ 
vrirent  une  herbe ,  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  du  faule ,  &  donne  beau¬ 
coup  de  jus  ;  bouillie  &  mangée  au  vinaigre  ,  elle  devint  un  excellent  re- 
mede  pour  le  fcorbut  (6-^). 

Les  tempêtes  ,  qui  étoient  fréquentes  ,  8c  l’approche  de  l’Hyver  fai- 
fant  craindre  des  dangers  infurmonrables  au  détroit  de  Mao-ellan  ,  il 
parut  néceffaire  au  Confeil  de  chercher  une  retraite ,  jufqu’au  retour  de  la 
belle  faifon.  On  eut  les  vents  fi  contraires  ,  qu’après  avoir  été  repouffé  fort 
long-teras  fur  la  Côte  du  Bréfil ,  on  fut  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil¬ 
let,  dans  une  riviere  nommée  Rio-Dolce,  où  l’on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s’oppoferent  au  débarquement.  Le  lendemain ,  on 
eut  la  vue  de  l’ifle  Sainte-Claire  ,  &  l’on  y  porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent  ;  mais  à  peine  y  trouvèrent- elles  autant  d’eau  qu’il  en  falloit  cha¬ 
que  jour  aux  Equipages.  Elle  defcendoit  de  quelques  fentes  d’une  monta¬ 
gne.  Le  Général  fit  porter  les  Malades  à  terre.  La  plupart  étoient  fi  foibles  , 
qu’il  fallut  employer  les  Palans  pour  les  enlever  avec  leurs  Cabanes  (^8). 
Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L’ifle  n’offroit  d’ailleurs  que 
des  palmiers ,  &  une  herbe  verte ,  qui  fe  nomme  Perfil  de  mer  ,  donc  tout 
le  monde  fe  rempliffoit  l’eftomac  ,  avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d’ar¬ 
bres  ,  il  ne  s’en  trouva  que  deux  qui  fuffent  chargés  de  prunes  aigres.  Mal¬ 
gré  cette  apparence  de  difgrace  ,  tous  les  Malades  furent  guéris  du  fcorbut 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  à  l’exception  de  cinq  ,  qui  en  étoient  atta¬ 
qués  depuis  long-tems  ,  &:  qui  ne  moururent  qu’après  beaucoup  de  langueur. 
Le  Général ,  pour  exciter  les  Malades  à  fe  remuer  ,  fit  bâtir  à  quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne  ,  où  l’on  diftribua  de  fort  bons  bignets.  Ceux 
qui  les  y  alloient  recevoir  en  avoient  deux.  L’ifle  de  Sainte-Claire  n’a  pas 
plus  d’une  lieue  de  tour ,  Sc  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  de  la  Terre  fer¬ 
me.  Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être  furpris  par  les  Portu-' 
gais  (69).  Ses  allarmes  continuelles  ,  &  la  néceftité  où  il  fe  vit  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde  ,  qui  manquoit  d’hommes  pour  la  manœuvre,  le  déter¬ 
minèrent  a  fe  rendre  au  Porc  du  Defir  (70)  ,  ainfi  nommé  par  Thomas 
Candish  ,  qui  n’y  étoit  arrivé  qu’après  de  longs  &  ardens  defîrs.  Les  crois 
Vaiffeaux  le  découvrirent  le  20  de  Septembre.  Us  y  entrèrent  à  minuit ,  en 
obfervant  qu’il  y  entroit  &  qu’il  en  fortoic  un  courant  très  clair ,  &  que  la 
maree  y  monte  &  defeend  d’environ  deux  brafles, 

Noort  avoir  lû  ,  dans  la  Relation  de  Candish ,  'que  ce  Porc  a  plufieurs 
îfîes  ,  où  l’on  trouve  une  multitude  de  chiens  marins,  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire  &  d’une  figure  fort  difforme  ;  que  le  devant  de  leur  corps  ne 

(70)  A  quarante-fept  degrés  ua  quart  de 
latitude  du  Sud, 
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■  -■  pouvoit  être  mieux  comparé  qu’à  celui  des  lions  j  que  leur  cou  Si  toute  la 
OiavitR  dæ  p^-ijQe  inférieure  éroient  couverts  d’un  poil  long  Sc  rude;  que  leurs  pieds  , 
Noort.  leur  fervoient  de  nageoires  ,  avoient  à  peu  près  la  forme  des  mains  hu- 

*5  99*  rnaines  •)  qu’ils  failoient  des  Petits  tous  les  mois,  &  quils  les  nournlloient 
de  leur  lait^  que  bouillis  ou  rôtis  ,  lorfqu’ils  font  jeunes  ,  ils  ont  le  goût  gu 
mouton  ou  de  l’agneau  •,  que  les  vieux  font  h  grands  &c  li  robuftes  ,  que 
'  trois  ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  force  de  les  tuer  ;  &  qu  on  ne  par¬ 

vient  effe.éfivement  à  les  aiïomnier  ,  qu  en  les  frappant  droit  fur  la  tete  ,  avec 

de  gros*  bâtons  ou  des  crocs.  _  i  i  • 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par  l’expérience  des  Hollanoois  , 
qui  vifiterent  l’ifle  dont  Candish  fait  la  defcTiption.  Leur  General  eut  plu- 
fieurs  fois  la  curiofité  de  defcendre  au  rivage  de  la  1  erre- feime.  Il  ny 
Tambeaux  i\e  découvrit  pas  d’honimes  :  mais  il  vit ,  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro- 
Sauvages.  chers  ,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  ,  garnis  ^hors  & 
dedans ,  d’arcs  ,  de  flèches  ôc  d  autres  armes  ,  avec  des  coquilles  anez  fines 
fous  la  têt-e  .des  Morts.  La  pointe  des  flèches  étoit  armée  d’un  morceau  d-e 
pierre  dure  &  fort  aigue  ,  qui  etoit  jointe  avec  beaucoup  d  adr-efle  au  rofeau 
'  '  dont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs  ,  les  fléchés  ,  les  autres  ornemens  ,  de 

les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (yO’ 

Le  29  ,  on  s’avança  plus  loin  dans  le  Port ,  près  dune  Ifle  quon  nomma 
i’Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vaifleaux ,  parce  que 
la  marée  n’y  monte  que  foiblement ,  &  quon  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d’arcrile.  Le  5  d’Odobre ,  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bieiï 
armées  ,  pour  aller  reconnoître  toute  l’étendue  du  Port.  U  avança  fi  loin  , 
pendant  la  marée  ,  qu’au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurereiit  a  fec.  On 
.Autcs  Tom-  j-jg  yij  paroître  perforine;  mais  on  appereut -encore  des  tombeaux,  fur  Lun 
fce..ux.  defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer  ,  qu  on  prit  pour  du  fer  d  Ef- 

pagne  ,  &  qui  furent  portées  à  bord.  Le  pays  eft  defert ,  uni ,  fans  arbres  « 
&  n’offre  que  des  traces  de  cerfs  &  de  bufles.  Les,  autruches  y  font  en  fore 
grand  nombre  de  très  farouches.  On.  en  découvrit  un  nid ,  dans  lequel 
il  y  avoit  dix-neuf  œufs  ,  mais  dont  l’oifeau  s  envola. 

Lf*  Hüiian-  Le  20  ,  Oïl  crut  voir  des  hommes  vers  la'  partie  Septentrionale.  Noort  s  y 
rranfporta  aufll-tôt  avec  les  deux  Chaloupes;  de  s’étant  avancé  dans  le  pays, 
’  il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avoit  hiiffé  que  cinq  hommes  pour  la  gard^ 
des  Chaloupes,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  ,  à  quelque  diftance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  laiflerent  pas  de  s  ap¬ 
procher  de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes ,  pour  trouver  le  moyen  de  fe 
réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages  ,  qui  fe  tenoit  en  embufitade  ,  parut 
tout  d’un  coup  ,  &  tira  fur  eux  quantité  de  flèches  ,  dont  trois  furent  tues 
d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auflî-tôt.  Us  avoient  la  taille  fort  haute, 
les  che'veux  longs  ,  la  peau  affez  blanche  ,  le  vifage  peint ,  Sc  le  regard  a- 
rouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts  ,  on  trouva  que  les  fléchés 
leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foie  &  le  poumon  (72).  Toutesdes  re¬ 
cherches  des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  découvrir  la  trace  de  ces  hom« 
mes  cruels. 
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Après  avoir  pris  tant  de  pingouins  &:  de  chiens  de  mer,  qu’ils  empicyerenc 
tout  le  fel  des  Vaillèaux  à  les  faler  ,  ils  quirrerenr  ce  Porc  le  29  ;  &  le  foir  du  4  de 
Novembre  ,  ils  fe  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  Vierge  ,  qui  eft  blanc  5c  fort  haut. 
Il  relTemble  beaucoup  à  celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte ,  depuis  le  Cap  du 
Dehr  jufqu’à  ce  Cap  ,  eft  aulîî  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  braf- 
fes ,  à  cinquante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  l’on  ob- 
ferva  que  la  marée  y  monte  de  fepr  à  dix  braftes  (75). 

Quatorze  mois  s’étoient  palTés  à  s’approcher  du  fameux  Détroit  de  Magel¬ 
lan  j  &  cette  navigation  avoir  coûté  environ  cent  hommes  ,  entre  lefquels 
on  avoir  compté  depuis  peu  Huydecooper  ,  Commandant  du  Yacht  l’Elpé- 
rance.  Lint ,  qui  avoit  commandé  la  Concorde ,  fut  nommé  pour  lui  fuc- 
céder  5  5c  fon  Bâtiment  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enfin  ,  les  dangers  qui 
reftoient  à  craindre  paroiftanc  moins  terribles  que  ceux  du  retardement ,  on 
réfolut  d’embouquer  le  Détroit,  donc  l’entrée  a  fept  lieues  de  large.  La  pre¬ 
mière  tentative  réuffit  mal  ,  &  donna  même  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  entre 
Noort  &  fon  Vice-Amiral  (74).  Le  i  5  ,  elle  fut  recommencée  avec  auftl  peu 
de  fucccs.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues  ,  les  trois  Vaifteanx  trou¬ 
vèrent  le  vent  fi  contraire  ,  qu’ils  fe  virent  forcés  de  retourner  derrière  le 
Cap  de  la  Vierge,  où  la  Rade  eft  aflez  à  couvert  du  vent  d’Oueft-Nord- 
Oueft.  Le  I  ^  ,  la  Concorde  chalTa  fur  fes  ancres  ,  de  fut  obligée  de  palier 
trois  jours  fous  les  voiles  ,  courant  bord  fur  bord  jufqu’à  la  Terre  de  Feu.  Son 
Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  feorbue  ;  5c  fes  ancres  mor- 
<Ioient  fi  peu  ,  qu’il  fembloit  que  leurs  bras  fuflenc  fondus.  .Un  troilîéme 
effort  qu’on  fit  le  21  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le  22  j  & 
malgré  le  vent ,  qui  ne  celToit  pas  d’être  contraire  ,  on  parvint ,  en  louvoyant 
dans  la  bouque,  à  gagner  le  premier  pas  ,  ou  le  palfage,  qui  n’a  qu’une  de¬ 
mie  lieue  de  largeur  ,  à  quatorze  lieues  Oueft-Sud-Oueft  &  Eft-Nord-Eft 
du  Cap  de  la  Vierge.  L’Amiral  entra  dans  ce  palfage  j  mais,  il  fut  repoulfé 
par  la  force  du  vent  qui  l’empêcha  de  le  traverfer.  Les  trois  Vailîeaux  ,  gou¬ 
vernèrent  vers  la  Côte  Méridionale ,  dans  l’efpérance  d’y  lailfer  tomber  l’an¬ 
cre.  Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  Courans.  Les  cables  rompi¬ 
rent  comme  de  fimples  fils  ,  &  le  feu  prit  aux  bittes.  On  fut  contraint  de 
remettre  au  large,  après  avoir  perdu  les  ancres.  Pendant  la  nuit  ,  le  rems 
étant  devenu  plus  calme,  on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  embouquer,  mais^ 
avec  aullî  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fur  que  le  24,  avec  une  fatigue  incroyable,  que  FAmiral  Sc  le 
Yacht  traverferent  enfin  le.  premier  pas tandis  que  le  Vice-Amiral  demeura 
fort  loin  à  l’arriere.  Enfuite  le  Détroit  recommençant  à  s’ouvrir ,  plufieurs 
Golfes  y  forment,  comme  autant  de  facs  ,  jufqu’au  fécond  pas,  qui  peut  avoir 
une  lieue  &  demie  de  large ,  &c  qui  eft  à  dixx)u  onze  lieues  du  premier.  Le  2  5  , 
ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  palfage  ,  où  ils  naviguèrent  avec  un 
vent  frais.  Le  côté  Méridional  offroit  une  pointe  de  terre  ,  d’où  la  Côte  fuioit 
^  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Nallàu  (75).  Deux  lieues  plus  loin,  à 
l’Oueft-Nord-Oueft ,  on  trouve  deux  Illes  ,  dans  la  plus  petite  defquelles , 
&  la.  plus  avancée  au  Nord ,  iis  découvrireht  des  hommes.  Quelques  Mate- 
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lots  y  furent  envoyés  dans  une  Chaloupe.  A  leur  approche  ,  les  Sauvages 
montèrent  fur  les  rochers ,  &c  leur  jetterent  des  pinguins  du  fommet  i  mais 
ils  leur  faifoient  figne  en  meme  rems  de  fe  retirer.  Les  Hollandois ,  ne  laif- 
fant  point  d’avancer  ,  reçurent  bientôt  une  nuée  de  fléchés.  Cependant  ils 
defeendirent  dans  l’Ifle ,  &  leur  hardielfe  fit  difparoître  aufll-tôt  les  Sauva¬ 
ges.  Ils  apperçurenr  ,  dans  la  pente  de  la  Côte ,  une  Caverne ,  dont  l’accès 
leur  parut  difficile  5  mais  ils  s’obftinerent  à  s’en  approcher  par  des  lieux  fort 
efearpés  ,  dans  l’opinion  quelle  fervoit  de  retraite  à  quelques  Infulaires.  En 
effet  ils  y  en  trouvèrent  plufieurs ,  qui  fe  défendirent  long-tems  à  coups  de 
fléchés,  &  qui  fe  firent  tuer  jufqu’au  dernier.  Quoique  la  plupart  des  Hol¬ 
landois  fuffent  blefles  ,  iis  entrèrent  alors  dans  la  Caverne  ,  où  ils  trouvè¬ 
rent  des  femmes  entaflees  les  unes  fur  les  autres ,  &  fur  leurs  enfans  ,  pour 
les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre  garçons  &  deux  filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauvages  ayant  appris  alTez  promptement  la  langue  Hollandoife  ,  on 
fçut  de  lui  l’état  Sc  le  nom  du  pays  (y 6). 

Cette  Nation  s’appelle  Enoo.  Elle  habite  un  pays  qui  fe  nomme  CoJJî.  La 
petite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke  -,  &  l’autre,  qui  eft  plus  grande ,  celui  de 
Caftemme.  On  y  trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  ,  dont  les  Ha- 
tans  font  leur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ,  ils  fe  font  une  efpece 
de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  des  Ca¬ 
vernes  ,  qu’ils  creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu’ils  avoient  pafle  du 
Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille  habite  en  particulier  j  mais  toutes 
les  familles  d’une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu  ,  &  formetir 
un  petit  Peuple  qui  a  peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonnier  nomma  trois  autres  races  j  les  Kemenetes  ,  qui  habitoient  le  pays 
de  Karai  -,  les  Kennekas  ,  qui  occupoient  celui  de  Karamai ,  &  les  Karai- 
ques  ,  qui  étoient  en  pofleflîon  d’un  lieu  nommé  Marina.  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eft  ,  à  pdu  près ,  celle  des  Hollandois  de  moyenne  gran¬ 
deur.  Us  ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le  front  &  le  vifage  peints.  Les 
hommes  lailfent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  &  fur  le  front.  Les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux ,  dont  iis  fe  couvrent ,  ne  feroient  pas  coufues  avec 
plus  d’adreffe  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve  ,  plus  loin  dans  les 
terres  ,  un  autre  Peuple  ,  nommé  Tirimenen  ,  dont  le  pays  s’appelle  Koin. 
Les  hommes  y  font  d’une  grandeur  gingantefque ,  8ç  font  fouvent  la  guerre 
à  leurs  voifins.  L’Auteur  leur  donne  dix  à  onze  pieds  de  hauteur  ,  &  les 


croit  Antropaphages  (77).  ,  ,  ^  r 

Le  ,  on  remit  à  la  voile,  pour  s’approcher  du  Continent.  Pluheurs 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.  Le  refte  du  Détroit  n’offre  plus  qu’un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  découvrit ,  en  terre  ferme  ,  un  beau  Rmffeaii 
qui  traverfoit  le  Pays  ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  dans  quel  endroit  il 
fe  joint  à  la  Mer.  Un  grand  nombre  d’arbres  ,  couverts  de  petits  Perroquets, 
Port  Je  Fa*  donnent  une  air  très  riaht  à  cette  Côte.  Le  i9  ds  levèrent  1  ancre ,  pour  cher- 
cher  le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  1  eau  &  du  bois.  Ici  la 
Côte  s’étend  au  Nord ,  avec  une  grande  pointe  de  terre ,  au  Nord  de  la¬ 
quelle  on  trouve ,  à  deux  lieues ,  un  Golfe  ,  ou  les  Hollandois  s  engagèrent. 
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Ils  y  prirent  terre ,  dans  l’efperance  d’y  trouver  Philippeville  ,  Fort ,  bâti  — — - 

autrefois  par  les  Efpagnols ,  qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  leur  Roi.  ^îlivierds 

Mais  ils  n’en  découvrirent  aucune  trace  dans  le  Parage  5  le  Détroit  n’a  pas 

moins  de  quatre  lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé ,  des  deux  côtés ,  par  de  hautes  ^  ^ 
montagnes  ,  couvertes  de  nege ,  qui  ne  s’y  conferve  pas  moins  en  Eté  qu’en 
Hyver.  Le  rivage  eft  revêtu  de  Bois ,  dans  lefquels  on  abbattit  piufieurs  arbres  , 
pour  conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué  que  leur  écorce 
picquoit  la  langue ,  autant  que  les  plus  fines  épiceries ,  en  prit  quelques-uns , 
pour  les  porter  en  Hollande  (78). 

Ce^  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine,  du  nom-  qu’il  donna  Fon  de  Pl)irîpi 
lui-menoe  a  fon  Havre  ,  etoit  fitué  à  cinquante-trois  degrés  dix-huit  minutes. 

Il  avoit  quatre  Baftions ,  &  quatre  Pièces  de  fonte ,  qu’on  avoit  enterrées  , 
lorfque  les  Anglois  y  arrivèrent  en  1587.  Candish  les  fit  tirer  de  tefre  & 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut  également  avantageufe  &  riante  , 
proche  des  bois  &  de  l’eau  ,  dans  l’endroit  le  plus  commode  du  Détroit» 

On  y  avoit  bâti  une  Eglife  ;  &  les  Efpagnols  y  avoient  exercé  une  févere 
juftice ,  puifqu’on  y  trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.  Ils 
avoient  mis  dans  la  Place  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes ,  pour  fer¬ 
mer  le  paflage  du  Detroit  a  toutes  les  autres  Nations.  Alais  le  fuccès  fit  Tufie  fort  de 

connoître  que  leur  delTein  n’étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans  ^ 

qu’ils  employèrent  à  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  de 
leurs  femences  &  de  leurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  à  leur  travail  , 

&  les  bêtes  féroces  venoient  fouvent  les  attaquer  jufques  dans  le  Fort.  Enfin  * 
manquant  de  provifions  &  n’en  recevant  point  d’Efpagne  ,  la  plupart  eurent 
le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs  cadavres , 
à  demi  pourris  ,  &  tous  vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts  J 
qui  demeuroient  fans  fépulture ,  ayant  infedé  l’habitation  ,  ceux  qui  leur 
furvêcurent  ,  fe  virent  contraints  de  l’abandonner.  Ils  fe  chargèrent  de  toutes 
les  commodités  qu’ils  avoient  la  force  de  porter  ;  &  prenant  chacun  leur 
fufil ,  ils  allèrent  errans  fur  la  Cote ,  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Ces 
Infortunés  palTerent  une  année  entière  dans  une  fi  trifte  fituation,  vivant 
de  feuilles  ,  de  fruits  fauvages  ,  de  racines ,  &  de  quelques  oifeaux ,  lorfqu’ils 
en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens  ,  leur  troupe  fe  trouvant  réduite  à  vinert- 
trois ,  entre  lefquels  on  comptoir  deux  femmes ,  ils  réfolurent  de  prendre  ,  æ 
toutes  fortes  de  rifques  ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Plata.  Candish  apprit  c& 
détail  d’un_  foldat  ,  nommé  Hernando ,  qui  étoit  de  leur  malheureux  nom¬ 
bre  ,  &  qui  étant  refte  feul  au  bord  du  Detroit  ,  dans  l’efperance  d’y  voir 
paftèr  quelque  Vaiftêau ,  tomba  effeétivement  entre  les  mains  des  Ano-lois,^ 

On  a  toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoient  devenus  (79).  ^ 

Le  iz  de  Décembre,  Noort  s  avança  fous  une  pointe  efearpée ,  que  'les  ca  Fonparf- 
Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forward  ,  &  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du  ^  Baye 
Detroit,  Quatre  lieims  plus  loin,  il  reconnut  une  grande  Baie,  où  il  fit  de 
I  eau.  ^s  gens  cueillirent,  le  long  du  rivage ,  une  forte  d’herbe  qui  reftemble 
au  crefton  d’eau  ,  &  qui  les  foulagea  beaucoup  du  feorbut.  Quelques  Mate- 
iots  mangèrent  imprudemment  d  une  autre  herbe ,  qui  leur  fit  perdre  ,  peur- 
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dant  quelque  tems ,  l’ufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft  revêtue  d’.ir- 
bres.  Le  même  jour,  on  reconnut  une  autre  grande  Baye,  c]ue  le  Général 
nomma  la  Baye  d’Olivier.  On  y  demeura  douze  jours  à  l’ancre  ,  pendant 
lefquels  le  Vice-Amiral ,  qui  étoit  demeuré  jufqu’alors  à  l’arriere  ,  vint  re¬ 
joindre  les  deux  autres  VailTeaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  plus 
étonnés ,  le  1 5  ,  de  voir  paroître  une  voile  étrangère ,  qu’ils  ne  reconnurent 
que  le  jour  fuivant.  C’étoit  un  VailTeau  de  leur  Nation,  commandé  par  Sebald 
de  '^ert ,  qui  étant  parti  de  Hollande  vers  le  tems  de  leur  départ ,  avqit  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bârimens  de  la  même  Compagnie ,  &  que 
le  mauvais  tems  forçoit  de  rentrer  dans  le  Detroit ,  tandis  que  le  relie  dé 
fa  Flotte  continuoix  de  tenir  la  mer.  Iis  s’avancèrent  ,  le  18  ,  dans -la  Baye, 
où  il  avoit  jetté  l’ancre,  à  trois  lieues  de  celle  qu’ils  quittoient.  Nôort  y  fit 
mouiller  proche  d’un  haut  Cap  ,  que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant. 
Cette  Baye  eft  la  meilleure- du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle  ,  qui  en  a  deux 
autres  fur  la  même  ligne  ,  au  milieu  du  Détroit.  Ces  trois  Ifles  font  les 
feules  qu’on  rencontre  dans  cette  route  ,  depuis  celles  des  Pingouins.  On 
les  palTe  facilement  &  fans  danger  *,  la  même  Baye  oftire  quantité  de  mou¬ 
les,  &  de  Coquillages  ronds ,  d’un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y  trouve 
aulli ,  dans  les  ronces  qui  couvrent  le  rivage ,  une  forte  de  grofeilles  rouges , 
qui  furent  un  rafraîchifiement  délicieux  pour  les  Equipages. 

Sebald  de  Wert  s’étant  rendu  ,  le  19  ,  à  bord  du  Général ,  on  réfolut,  par 
fon  confeil ,  de  profiter  du  premier  vent ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Lçs  Vailfeaux  étoient  bien  pourvus  d’eau  &  de  bois.  S’ils  yenoient  à  s’écarter 
dans  cette  mer ,  on  nomma  ,  pour  Rendez-vous ,  1  Ifle  de  Sainte-Marie  ,  proche 
^de  la  Côte  du  Chili  ;  Sc  ceux  qui  s’y  rendroient  les  premiers ,  eurent  ordre 
d*’y  féjourner  jufqu’à  deux  mois  ,  pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y  fùt  raf- 
femblée.  Mais ,  pendant  qu’on  tenoit  ce  Confeil ,  le  Vice-Amiral ,  qui  en 
étok  auflî ,  fe  déroba  fécrettement ,  pour  retourner  à  fon  bord  *,  &  mettant 
à  la  voile ,  à  la  faveur  d’un  petit  vent ,  il  kilTa  le  Général  fort  étonné  de 
k  hardielTe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux  attendirent  jufqu’au  lendemain  à  lever  l’ancre  ,  avec  Sebald  de 
Wert;.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire  ,  ils  furent  forces  de  mouillée 
vers  la  Côte  Septentrionale  ,  fort  loin  de  la  terre  ,  &  dans  un  parage  fans 
abri.  Ils  y  pafferent  deux  jours  à  faire  des  obfçrvations  fur  les  marées  ,  qui 
leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  flot  &  de  1  ebbe  eft  egalement 
incertain.  Quelquefois  l’eau  continuoit ,  pendant  1  efpace  de  douze  heures  y 
à  monter  ou  à  defeendre  ;  quelquefois  une  heure  feulement ,  ou  deux ,  ou 
trois.  Enfuite ,  c’éteit  tout  le  contraire  -,  &  dans  ces  mouvemens  inégaux ,  il 
fe  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  i  t ,  on  louvoya  jufquau  def- 
ibus  d’un  Cap  ,  qui  eft  à  la  Côte  Méridionale  du  Detroit  ,  &  qui  fait  1  en¬ 
trée  d’une  grande  Baye.  Noort  y  fit  jetter  l’ancre  ,  du  côté  le  plus  Occidental , 
proche  d’une  petite  Ifle',  de  figure  ronde  ,  derrière  laquelle  on  peut  etre  a 
couvert  des  vents  d’Oueft  dans  une  fort  bonne  Rade-,  mais^fi  profonde,  qu  il 
n’eft  pas  aifé  d’y  trouver  fond.  Sebald  de  W ert ,  n’ayant  pu  doubler  ce  Cap  , 
fut  i:pntraint  de  retourner  au  Cap  Galant.  Noort  fit  l’honneur  ,  a  cette  Baye  > 
de  lui  donner  le  nom  du  Prince  Maurice.  Le  lendemain  ,  il  rejoignit  le  Vice- 
amiral,  une  demie  lieu? plus  loin,  dans  une  autre  Baye,  qu’il  nomma Ba^e 
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de  Henri  ;  moins  bonne ,  parce  qu  elle  eft  prefque  fans  abri ,  contre  les  vents  - 

d’Ouefl:  (80).  Olivier  DE 

Le  28,  on  vit  un  exemple  fignalé  de  ladifcipline  Hollandoife.  Dans  un 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  aflemblé  à  bord  de  l’Amiral,  il  fut  réfolu  d’ar-  Levii  Ami. 
reter  le  Vice-Amiral  ,  &  de  le  foumettre  à  lajuftice  Militaire  ,  pour  divers  arrêté  par 
attentats  qui  blelToient  l’ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée,  on  rédiaea  fe?^  '''' 
par  écrit  tous  les  chefs  d’accufations ,  dont  Noort  lui  fit  donner  une  copîe  ,  — 1600  '"“ 
en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.  Dans  cet  intervalle ,  les  Vaif- 
feaux  furent  battus  d  une  rude  tempete ,  qui  les  obligea  de  retourner  à  la 
Bape  de  Maurice.  Le  Général  prit  deux  Chaloupes  ,  pour  vifiter  cette  Baye. 

Elle  s’étend  au  Sud-Eft  ,  par^^divers  canaux.  On  y  trouva  beaucoup  de  gla¬ 
ces  ;  Scfon  jugea  quelles  s’y  confervent  toujours  ,  parce  qu’alors,  au  milieu 
meme  de  l’Eté ,  une  ligne  de  dix  brades  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu’au  fond. 

•Un  canot  de  la  Chaloupe  du  Général,  s’étant  arrêté  au  rivage,  fut  attaqué 
par  des  Sauvages,  qui  tuerent  deux  hommes  ,  &  qui  les  emportèrent ,  appa¬ 
remment  pour  les  manger.  Ces  Barbares  font  armés  de  grolfes  malTues ,  qu’ils 
tiennent  attachées  avec  une  efpece  de  bretelle ,  &  d’une  forte  de  zagaies , 
ou  de  longues  deches  de  bois,  qu’ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord  CapBobto. 

de  la  Baye  ed:  moins  propre  à  la  conftruétion  que  dans  la  Partie  Orientale. 

Les  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  à  l’Eft ,  jufqu’au  pied  d’un  Cap ,  qui 
fe  nomme  Boluto  d’où  la  viie  s’étend  fi  loin  dans  les  terres  ,  qu’on  croit 
voir  la  pleine  mer  droit  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  quoiqu’il  y  ait  environ  vingt 
lieues  d’un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n’en  a  que  deux,  dans  cet  en¬ 
droit.  Un  vent  impétueux  ,  qui  s’éleva  le  14  au  foir,  força  les  trois  Vailfeaux 
de  reculer  encore  jufqu’à  l’entrée  d’une  Baye,  qu’ils  riommerent  la  Baye 
Memnifte,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrir,  étoit  un  Anaba- 
tifte  de  cette  Seéie.  Ils  en  fortirent  le  17-,  mais,  après  s’être  avancés  l’efpace 
de  trois  lieues ,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécedîté  de  chercher  une  Rade. 

Celle  qui  s’offrit  la  première,  fut  nommée  la  Baye  Gueufe ,  ou  des  Gueux.  Baye  des  Ouem. 
Le  mouillage  y  eft  meilleur  ,  que  dans  aucune  de  celles  qu’ils  avoient  vilitées 
On  y  voit  un  grand  ijombre  d’Oyes ,  qui  ne  peuvent  voler  qu’à  deur  d’eau  , 

&  les  moules  y  font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice-Amiral  ayant  paru  le  24  ,  pour  défendre  fa  caufe  ,  fut  dé-  ,  Châtiment  àe 
daté  coupable,  8c  condamné  rigoureufement  à  être  Jéfercé  a.n  Détroit  de  Ma- 
gellan.  Deux  jours  après  ,  il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe,  avec 
une  petite  provifion  de  pam  &  de  vin  ,  qui  ne  pouvoit  fervir  à  prolonger 
long-tems  fa  vie.  On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fut  bientôt  de  momir 
de  faim,  ou  d’être  pris  &  mangé  par  les  Sauvages  (81).  Après  l’exécution , 
l’Amiral  ordonna  des  prières  publiques ,  &  fit  exhorter  rous  les  Equipages  à 
profiter  de  cet  exemple.  Lint  fut  nommé  Vice-Amiral  j  &  Lambert  Biefman 
premier  Commis ,  obtint  à  fa  place  ,  le  commandement  du  Vaiffeau  la 
Concorde. 

On  remit  à  la  voile,  le  27  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu’étant  CapnefîraA», 
fprti  de  la  Baye  des  Gueux,  on  arriva  le  foir  à  la  vue  du  Cap  que  les 
Efpagnols  ont  nomme  Dijtrado ,  fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa 
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hauteur  ne  permet  pas  de  s’y  méprendre.  On  y  voit  trois  petites  Ifles ,  qui 
n’en  font  pas  éloignées.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord  3 
que  de  ce  côté-là  on  ne  le  reconnoit  pas  pour  un  Cap.  Du  meme  cote  , 
on  rencontre  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues ,  quelques  petites  Mes ,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  nommées  les  Annagadas  ,  ou  les  Mes  noiées.  Depuis  le  Cap  Defi- 
rado  jufqu’à  la  pointe  Septentrionale  ,  la  largeur  du  Detroit  eft  d  environ 
fept  lieues  (81).  Candish  donne  de  longueur  au  Detroit  ,  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  Angloifes  ,  de  vingt  lieues  en  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
lieues  d’Allemagne  -,  différence  furprenante  ,  après  des  obfervarions  dont 
on  vante  également  la  certitude.  L’embouchure  du  Detroit ,  dans  la  du 
Sud  3  eft  à  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord  ;  c  eft-a-dire  3 
environ  cinquante-deux  degres  deux  tiers  3  de  latitude  auftrale  (83). 

Ce  fut  le  29  du  mois  de  Février  3  que  les  trois  Vaifleaux  Hollandois ,  fe 
trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d  idees  &  d  operations  ,  gouvernèrent 
au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable.  Le  8  de  Mars,  on  fit  la  revue  des 
Eqiiipacres  3  qui  confiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommep  Mais,  quatre 
jours  après  ,  le  Vice- Amiral  difparut.  Le  21 ,  les  deux  autres  découvrirent  les 
Terres  3  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau  ,  &  dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Ils  jugèrent  pu’une 
pointe  3  qui  s’avance  dans  la  mer  ,  croit  celle  d  Impériale  ,  ville  fituee  plus 
loin  dans  les  Terres.  Après  s’être  éloignes  de  cette  Cote ,  ils  continuèrent 
d’avancer  jufqu’à  la  vue  d’une  Me  ,  qui  ne  leur  parut  pas  à  plus  de  cinq  ou 
fix  lieues  du  Continent.  Vers  le  foir ,  ils  y  laiflerent  tomber  1  ancre  fur 
torze  braffes.  C’étoit  la  Mccka  ,  Me  de  grandeur  médiocre  ,  au  centre  de 
laquelle  ,  on  voit  une  haute  montagne  ,  qui  s’ouvre  par  le  milieu  ,  pour  faire 
palfaae  à, une  riviere  d’eau  douce.  On  remarque  d’autant  mieux  cette  ouver¬ 
ture  t  que  le  refte  du  pays  eft  uni  jufqu’à  la  mer.  Les  Hollandois ,  ayant 
fait  refter  leurs  Chaloupes ,  pour  s’affurer  du  caradere  des  Habirans ,  en 
obtinrent  divers  rafraîchiiremens  par  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel¬ 
ques  jours  les  rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ces  Infulaires ,  qu  ils  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  jufqu’à  leurs  habkations.  C’étou  un  Vil¬ 
lage  d'environ  cinq  cens  Maifons ,  compofées  de  paille ,  &  moins  larges  que 
lono-ues  3  avec  une  efpece  de  petit  veftibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
enfilent  conduit  leurs  Hôtes  ,  ils  ne  leur  permirent  point  d’y  entrer,  ni  d’ap-. 
procher  de  leurs  femmes.  Cependant  elles  fortirent  auffi-tôt  de  leurs  Maifons  î 
&  paroiffant  fort  dociles  à  l’ordre  de  leurs  maris  ,  elles  allèrent  fe  mettre  a 
wenoux  dans  un  lieu  peu  éloigné ,  où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  a  safieoir  fur  des  blocs 
de  bois  3  qui  étoient  à  terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l  al- 
femblée  ,  une  large  cruche  ,  remplie  de  leur  breuvage  ,  qu’ils  nommoient  Cica. 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaifir.  Cette  liqueur  eft  compofee  deau  ÔC 
de  mays  ,  qui  eft  le  feul  bled  du  pays  (84).  Elle  enivre-,  6c  les  Infulaires 


(gi)  Page  54- 

(gj)  Page  40. 

(84)  Voici  la  maniéré  dont  1  Auteur  aflure 
quelle  fe  bralTe.  »  Les  vieilles  femmes  qui 
»j  n’ont  prefque  plus  de  dents ,  mâchent  le 


M  Mays,  &  Payant  hum eéîé  de  leur  faîive,. 
»  qui  fert  de  ferment,  le  mettent  dans  des 
03  futailles  qu’on  remplit  d’eau.  Plus 
00  mes  font  vieilles ,  plus  le  breuvage  eft  çlü- 
N  œé.  Ibidem, 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  .  T.  I  r.  "  ,47 

redoutent  fî  peu  l’ivreiïc ,  qu’ils  en  font  la  principale  folemnité  de  leurs  jours 
de  Fête.  Un  Efpagnol ,  qui  s’étoit  fauve  du  naufrage  d’une  Barque  ,  ayant 
été  reçu  dans  cette  Ifle ,  y  vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  -,  mais ,  lorfque  fes 
Proteéteurs  étoient  ivres ,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher ,  parce  qu’il  leur 
connoilToit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  ,  qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d’eux  dans  cet  état.  Il  n’y  avoit  fubfifté,  fi.  long-tems ,  que  par  le  fecours  d’une 
des  principales  filles  du  pays  ,  dont  il  s’étoit  attiré  l’affedion  ,  &  qui  le  cachoit 
lorfqu’elle  croyoit  cette  précaution  nécefiàire  à  fa  fureté  (85). 

_  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  &  d’union  :  mais  s’il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l’Ifle  ,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l’a  tué  ,  s’il  ne  les  appaife  en  s’obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  relTemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Habitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe 
font  des  robes  de  la  laine  d’une  efpece  de  brebis ,  qui  l’ont  fi  longue  qu’elle 
pend  prefque  jufqu’à  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de  char^re  : 
mais  lorfqu’ils  font  fatigués ,  il  n’y  a  point  de  coups  qui  puilTent  les  ^ire 
marcher.  Ils  tournent  la  tête  vers  celui  qui  les  frappe ,  en  exhalant  vers  lui 
une  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  vendre  aux 
Hollandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d’autres ,  femblables  aux  bre¬ 
bis  de  l’Europe  fort  gralTes.  De  toutes  les  marchandifes  qu’on  leur  pré- 
fenta  ,  ils  choifirent  toujours  des  haches  ,  des  couteaux  ,  &c  toutes  fortes 
d’ouvrages  de  fer,  parce  qu’ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (8(î). 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Ifle  (87) ,  en  bonne  intelligence  avec  eux , 
êc  firent  voile  vers  celle  de  Sainte-Marie  ,  qui  n’en  eft  qu’à  'dix-huit  lieues. 
Ils  la  reconnurent  le  même  jour  j  mais  ils  découvrirent  en  même-tems  un 
Vailfeau  qui  etoit  a  la  Rade  ,  &  qu’ils  prirent  d’abord  pour  leur  Vice-Ami¬ 
ral.  En  s’approchant ,  ils  diftinguerent  bientôt  que  c’étoit  un,,Efpagnol ,  fur- 
tout  aux  efforts  qu’il  fie  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  interelfés  à  le  fuivre , 
pour  empêcher ,  s’il  étoit  poffible ,  qu’il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri¬ 
vée  aux  Efpagnols  des  Ports  voifins.  Cette  chaffe  les  écarta  du  rendez-vous 
qu’ils  s’étoient  donné  dans  l’Ille  de  Sainte-Marie.  Mais ,  ayant  joint  le  Bâ¬ 
timent  qu’ils  pourfui voient ,  ils  n’eurent  pas  de  peine  à  s’en  faifir.  Le  Gé¬ 
néral  ,  qui  conçut  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  tirer  de  cette  prife  ,  don¬ 
na  ordre  que  fes  Prifonniers  fulfent  traités  avec  douceur.  Leur  Vaifieau  , 
qui  fe  nommoit  El-buon- J efus  ^  étoit  d’environ  foixante  ronneaux  ,  &  por- 
Toit  des  vivres  aux  Mes  de  la  Conception  &:  d’Arauco  (88),  oii  leur  Nation 
faifoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impolfible  aux  Hollandois ,  de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Sainr-Jago ,  nommé  Val-Paraifo  ,  à  trente-trois  degrés.  Cette  manœuvre  acheva 
de  les  fépajer  de  leur  Vice-Amiral ,  qu’ils  ne  revirent  plus  ,  &  dont  ils  n’ap- 
prirent  même  aucune  nouvelle.  Ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  pu  relâcher  non 

(Sj)  Page  44.  (88)  Arauco  eft  proche  la  Côte  du  Chili, 

Page  44.  ^  quatre  lieues  au  deiius  de  Sainte-Marie. 

tî/)  A  trente-huit  degrés ,  ou  un  peu  plus. 
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• -  plus  à  Sainte-Marie  ,  parce  que  dans  les  Carres  cette  Ifle  etoit  placée  a  trente- 

fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  &  que  par  leurs  propres  obfervations  ils 
1^600  l’avoient  trouvée  à  trente-fept  degrés  quinze  minutes.  En  eflet ,  le  General 
Erreur  Hesati.  n’auroit  pas  été  plus  hcureux  à  la  reconnoître  ,  s’il  n  avoir  eu  les  Ecrits  des 
cit-nncs  Cartes  ^ncrlois  Dour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bariment  Hollandois ,  de  la 
Sainte  Marie,  même  Flotte  que  Sebald  de  Werr  ,  s’y  etoit  trompe;  &  fon  erreur  1  avoit 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Noort  apjjrit  de  les  Prifonniers 
que  ce  Vailîeau ,  nommé  le  Cerf-volant,  &  commande  par  Dirick-Gerritfz , 
avoit  été  conduit  à  Callao  ,  Port  de  Lima.  _  • 

rorrdJ'^SMntl  Le  18  ,  les  Hollandois  s’avancèrent  jufqu’à  Coron  a ,  qui  n’eft  qu’a  trois 
Jago,  lieues  de  Val-Paraifo.  La  ville  de  Saint-Jago  ,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Port  y 

efl  fîtuée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Les  environs  font  rem¬ 
plis  de  Vignobles ,  dont  le  vin  a  le  goût  &  la  couleur  des^  vins  rouges  de 
France.  On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  pommes  &  de  coins.  Les  brebis  , 
qui  font  en  très  grand  nombre  dans  ce  canton  ,  y  fournilTent  d  excellent 
fuif,  dont  on  charge  des  Vailïeaux  entiers.  En  un  mot,  le  pays  eft  dune 
rare  fertilité.  Noort  ,  s’étant  approché  du  Port  ,  y  trouva  deux  Batimens  In¬ 
diens  ,  dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  ,  il  ne  vit  qu’une  feule 
Loge  ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu’on  vouloir  embarquer. 
N’ayant  pas  d’autre  avantage  à  tirer  d’un  lieu  h  défert ,  il  leva  1  ancre ,  après* 
y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirick-Gerritfz ,  qui  lui  faifoit  une 
Baye  ck  Puer-  peinture  de  la  mifere  où  il  vivoit  à  Lima  (89).  Le  prernier  d  Avril ,  il 
toLagnafeo.  entra  dans  Une  grande  Baye,  nommée  Puerto-L^gnafeo  , a  vingt-huit  degrés 
trente  minutes  du  Sud.  La  Rade  en  eft  h  bonne  ,  qu  il  prit  le  parti  d  y 
de  l’eau  ,  quoique  tous  les  Indiens  du  pays  reconnuftent  la  domination  El- 
Ses  exceliens  paanolc.  On  voit  peu  de  Maifons  &C  peu  d’arbres  fur  le  rivage  ;  mais  le  pays 
fuùs.  habité  dans  les  terres.  Il  y  croît  toutes,  fortes  de  fruirs  ,  fur-tout  du 

rai  fin  ,  des  figues,  &  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l’Europe.  Les  fervices  que  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers  Efpagnols  ^ 
par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route  ,  le  portèrent  a  leur  rendre  icî- 
la  liberté  ,  à  l’exception  du  Pilote  &  de  quelques  Efclaves  Negres  qu  il  retint: 
dans  d’autres  vîtes.  En  congédiant  Dom  Francifeo  divara,  Capitaine  du 
bon  Jefus ,  il  le  combla  de  carefles  &  de  préfens ,  pour  1  engager  par  la  recon- 
noifiance  à  procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Capitaine  Dirick-Gerritfz  (9  ®)- 
Lumkrrs  que  Outre  ce  motif ,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté  ,  Noort  croyoït  s  etre 
les  Hol'andüis  ^ppercu  quc  le  Pilote  Efpagnol  etoit  un  homme  éclairé  Si  naturellement 
tSi..™!.'’""'  oiiverî;  mais  que  la  préfence  du  Capitaine  étolt  un  frein  qui  relenok  far 
langue.  Il  fe  flatta  qu’étant  féal  à  bord ,  on  auroit  moins  de  peine  a  tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  ,  dont  la  néceflîté  augmentoit  de  jour  en  jmxr ,  ôc 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d’employer  la  violence.  En  effet ,  ce 
Pilote  ,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval  ,  déclara  volontairement  quil  y 
avoit  ù  Lima  trois  Vailfeaux  de  guerre  ,  prêts  à  faire  voile  auffi-tot  quffs  ap- 
prendroient  l’arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers-,  qu’ib  avoient  ordre  de 
les  attaquer  fans  diftinaion ,  pour  conferver  à  l’Efpagne  le  Doinainc  ablolu 
de  cette  mer;  que  ces  Vaifleaux  étoient  d’une  grandeur  confiderable ,  armes 

(8ÿ)  L’Autciir  n’explicjuc  point  par  quelle  voie  U  reçut  ces  Lettres. 
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chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte  ,  &  de  plus  de  trois  cens  hommes 
d’équipage  ;  enfin ,  qu’il  y  avoir  dans  le  même  Porc  deux  autres  Bâtimens  , 
deftinés  à  charger  l’argent  du  Roi  (91). 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  auflî-tôt  le  Général  Hollandois 
à  tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  Saint- François  ,  qui  eft  à  la  hauteur 
d’un  degré  ôc  demi  de  latitude  du  Nord ,  &  par  où  pafTent  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  de  Lima  ,  de  Panama  ôc  d’Acapulco.  Pendant  toute 
l’année  ,  les  vents  alifés  foufflent  fur  cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval ,  fe 
croyant  condamné  par  fon  fort  à  ne  rien  dilîimuler  aux  Hollandois  ,  joignit 
à  cette  déclaration ,  des  éclaircilTemens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  du 
Pérou  ,  que  Noort  s’attacha  lui-même  à  recueillir ,  ôc  qui  donnent  beaucoup 
de  prix  à  fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dérober  l’honneur ,  que  de  les  ren¬ 
voyer  à  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l’Amérique  ;  d’autant  plus 
qu’ayant  fervi  à  régler  fa  navigation  ,  elles  appartiennent  nécelTairement 
à  fon  Journal.  Il  fuffira ,  au  contraire  ,  dans  l’article  du  Pérou  ,  d’avertir 
qu’on  peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efpagno- 
les.  On  s’attache  littéralement  à  fuivre  Noort ,  fans  autre  changement  que 
celui  de  quelques  exprelïîons. 

Chibvc  eft  fituée  à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud ,  dans  un 
Golfe  tout  femé  d’Iiles.  C’eft  une^  grande  Ifle habitée  fur  fes  bords  par  les 
Efpagnolsj  qui  n’y  ont  point  d’autre  Maître  qu’un  Gouverneur  de  leur  Na¬ 
tion.  Il  y  avoir  alors  un  an ,  que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  palîbit  dans  l’IIle  de  Chibve.  On  y  trouve  beaucoup  de  brebis ,  dont 
fe  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,  &  cette  Me  en  eft  la  derniere  terre, 

Oforne  eft  une  ville  du  Continent ,  affez  éloignée  du  rivage  ,  à  quarante- 
deux  degrés.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  laine  ôc  des  toiles.  Les  Efpagnols 
y  ont  un  Gouverneur.  Villa-Ricca  eft  aufîî  dans  les  terres  ,  vingt  ou  trente 
lieues  à  l’Eft  de  Baldivia.  On  y  fabrique  quantité  de  toiles  ôc  d’étoffes  à  l’In¬ 
dienne  ,  dont  le  Commerce  s’étend  dans  tout  le  pays  ,  particuliérement  à 
Coquinibo  ôc  dans  les  Places  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  à  quarante  degrés  ,  fur  le  bord  d’une  riviere  ,  qui  coule  en¬ 
core  l’efpace  de  quatre  lieues  jufqu’à  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d’où  l’on  tire  beaucoup  d’or.  On  y  feie  quantité  de  planches  ,  qui  fe  tranfpor- 
tent  à  Lima  ôc  dans  d’autres  lieux.  Entre  Baldivia  ôc  Impériale,  on  trouve 
une  efpece  de  Sauvages  ,  nommés  Toltipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè¬ 
rent  dans  Impériale,  cette  ville  avoir  plus  de  30000  Habitans  ,  dont  vingt 
Efpagnols  ne  tuerent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces  Malheureux  fe  laif- 
foient  tuer ,  parce  qu’ils  croioient  que  leurs  Ennemis  étoient  immortels.  Ils 
s’étoient  révoltés  depuis  plus  d’un  an ,  ôc  les  Efpagnols  fembloient  difpofés- 
à  les  laifîèr  libres.  La  riviere ,  qui  pafTe  dans  leur  ville ,  eft  fi  bafte  à  l’em¬ 
bouchure  ,  quelle  ne  peur  recevoir  de  Vaifîèaux.  Impériale  eft  à  cinq  ou  fix 
lieues  dans  les  terres  ,  à  trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Angol  eft  à  trente  lieues  d’Imperiale  &  à  douze  de  la  Conception.  On  y 
fabrique  des  étoffes ,  ôc  l’on  y  trouve  de  l’or  j  mais  la  guerre  fermoir  alors- 
J’accès  des  Mines, 
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T uccabel ,  ville  du  Chili  ,  entre  les  Ifles  de  la  Mocha  &  de  Sainte-Ma¬ 
rie  ,  n’a  qu’une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  eft  unie ,  on  y  jette 
l’ancre  aifément.  Les  Indiens ,  feuls  Maîtres  de  cette  Place ,  la  gardoient  fi 
foigneufement ,  qu’ils  n’en  accordoient  pas  meme  l’entrée  aux  Efpagnolst  Sa 
fituation  eft  à  trente-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  fait  face  à  l’ifle  de  Sainte-Marie ,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues.  Il  eft  défert  5  quoiqu’il  renferme  une  Rade  ,  qui  eft  à 
l’abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception  ,  Place  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  la  réfidence  d’un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d’or ,  que  d’aucun  autre  endroit  de 
l’Amérique.  Elle  eft  à  trente  lieues  de  Silao  ,  ville  enfoncée  dans  les  terres , 
d’où  l’on  tire  peu  d’ôr  ,  mais  où  le  vin  &  les  fruits  font  en  abondance.  Les 
Efpagnols  y  étoient  fort  expofés  aux  infultes  des  Indiens.  Silao  relTemble 
beaucoup  à  Saint- Jago  ,  qui  eft  la  principale  Place  du  Chili,  &c  la  réfidence 
d’un  Eveque. 

jCoquinibo  eft  une  ville  à  foixante  lieues  de  Saint-Jago  ,  où  les  mines 
d’or  font  en  abondance  ,  mais  dont  le  pays  avoit  été  fi  dépeuplé  par  les  Efpa¬ 
gnols  ,  qu’il  ne  reftoit  plus  aflez  d’Habitans  pour  y  travailler.  Il  produit 
d’ailleurs  beaucoup  de  vin  ôc  de  fruits.  La  ville  eft  à  trente  degrés. 

Moro-Morreno  ,  ville  maritime  à  trente-trois  degrés  ,  éroit  alors  déferte. 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y  venoient  pêcher ,  &  vendoient  leur  poiffbn 
fec  à  des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  gens  fimples,  qui 
vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compolées  que  de  peaux 
de  bêtes  ,  qu’ils  étendent  fur  la  terre  ,  &  fur  lefquelles  ils  mettent  quel¬ 
ques  fourches ,  avec  des  perches  en  travers ,  pour  foutenir  des  feuilles  d’ar¬ 
bres  qui  leur  fervent  de  toît. 

Rio-Loa ,  Place  fituée  à  vingt-deux  degrés  ,  n’eft  connue  que  par  la  pê¬ 
che  ,  dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  eft  à  vingt-un  degrés.  Son  Port  fe  nomme  Icaifa.  On  y  pêche 
beaucoup  de  Hareng. 

Arica  ,  ville  maritime  ,  où  fe  charge  prefque  tout  l’argent  qui  vient  du 
Potofi ,  &  qui  fe  tranfporte  à  Lima. ,  eft  fituée  à  dix-huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y  refte  quelques  habi¬ 
tations  ,  d’où  l’on  tire  de  la  farine  &  d’autres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port ,  dont  l’entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C’eft 
le  Havre  d’Arcquipa  ,  grande  ville  &c  bien  peuplee  ,  à  dix-fept  degrés  trente 
minutes.  On  y  trouve  du  vin,  du  froment ,  toutes  fortes  de  fruits ,  des  bre¬ 
bis  5c  des  mulets. 

Camana  ,  fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ,  produit  beaucoup  de  vin  &  de 
fruits.  On  y  fabrique  diverfes  marchandifes ,  qui  fe  tranfportent  à  Chiloa. 

Oconge  eft  une  Place  maritime  ,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline ,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  A  cari ,  ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nafca  ,  bon  Port ,  voifin^de  Puerto  San-Nicolas ,  offre  une  ville  de 
même  nom ,  ou  l’on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  ôc  du  Chili. 

’  Paraco  &  Pifco  font  deux  Ports ,  fort  voifins ,  à  trçnte-un  degrés  trente 
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îsnlnutes.  Leur  ville ,  qui  fe  nomme  Ica ,  en  eft  à  dix-huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y  recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton  du  Pérou. 

Chinea  eft  un  autre  Port  fur  la  même  Côte  ,  avec  une  ville  qui  fournit 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Cagueta  ,  qui  la  fuit  ,  fournit ,  en  abondance ,  du  froment ,  du 
Mays ,  du  fromage  ,  &  diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao ,  ou  le  Port  de  Lima  ,  eft  une  ville  confidérable ,  à  douze  degrés 
vingt  minutes  ,  avec  un  Port ,  dont  la  Rade  pafle  pour  la  plus  grande  & 
la  plus  fuie  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  ;  du  moins  les  EÎpagnols  ne  fe  fouvenoient- 
ils  pas  d’y  avoir  vCi  pleuvoir  ,  depuis  qu’ils  y  étoient  établis  5  ce  qui  n’em¬ 
pêche  point  que  la  terre  n’y  foir  d’une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu’en  Efpagne  ,  &  l’on  y  recueille  deux  moiflbns 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port ,  deux  lieues  au-deflbus  des  falines  de  Lima ,  qui  font 
fur  la  Côte ,  à  dix  lieues  de  cette  ville  ,  ôc  où  l’on  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau. 

La  Baranqua ,  autre  Port  ,  à  onze  degrés  ,  fournit  beaucoup  de  froment  5 
comme  celui  de  Guarmei ,  qui  en  eft  voifin  ,  donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  eft  une  ville  bien  peuplée  d’Efpagnols  ,  où  l’on  trouve  du  froment , 
du  mays  ,  du  miel ,  du  fucre  &  d’autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an¬ 
nées,  on  y  avoir  découvert  une  Mine  d’argent. 

Truxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quatre  petites  villes ,  fituées  fur  la  Côte , 
dont  les  Ports  font  des  efpeces  de  Bayes ,  où  l’on  charge  du  miel ,  des  con- 
ferves ,  du  favon  d’Efpagne ,  &  du  cuir.  Cherepe  eft  celle  où  l’on  en  charge 
le  plus. 

Paita  eft  une  autre  ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  Vaifteaux  de  Pa¬ 
nama  ,  dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y  fait  une  pêche  confidérable. 
Les  Anglois  ,  conduits  par  Candish ,  brûlèrent  cette  Place  ,  Ôc  routes  les 
marchandifes  qu’on  y  avoir  raftèmblées. 

L’Ifle  de  Puna  divife  l’embouchure  de  la  riviere  de  Guaiaquil  ,  qui  a  ,  fur 
fes  bords,  une  ville  du  même  nom,  où  l’on  conftruit  un  allez  grand  nom¬ 
bre  de  Vailfeaux.  Les  Efpagnols  y  entretiennent  une  garnifon  ,  pour  la  fureté 
des  ouvriers.  On  fabrique,  dans  l’Ifle  de  Puna  ,  des  cordages  &  toutes  for¬ 
tes  d’agrers.  La  Rade  y  eft  commode  ,  foit  pour  le  mouillage  ,  ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu’ayant  pénétré  jufqu’à  la  demeure  du 
Seigneur  de  l’iHe  ,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  ,  aveç 
de  belles  cours ,  ôc  de  grands  apparreniens  ,  accompagnés  d’agréables  gale¬ 
ries ,  dont  la  vue  donnoit  fur  la  mer.  Le  bas  contenoit  une  fpacieufe  iale , 
qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magafin ,  rempli  de  brai  ôc  de  godron.  Tous 
les  Habitans  de  l’iiie  étoient  Efclaves  de  ce  Cacique.  Il  avoit  époufé  une 
très  belle  Efpagnole  ,  à  qui  l’on  rendoit  des  honneurs  extraordinaires  ;  ôc 
qui  avoit  converti ,  à  la  Foi  Chrétienne  ,  fon  Mari  ôc  tous  fes  Sujets.  On 
voyoit ,  autour  de  fon  Palais  ,  environ  deux  cens  Maifons  ,  &  le  même  nombre 
à-peu-près  dans  deux  autres  villages  de  l’Ifle.  Candish  la  trouva  prefqu’aufli 
grande  que  l’ifte  Angloife  de  Wight.  A  peu  de  diftance,  on  rencontre  une  autre 
Place ,  nommée  Guaiaquil-Vuhio  ^  ou  le  vieux  Guaiaquil ,  première  habitation 
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HISTOIRE  GENERAlE 
des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jufqu  a  Panama  ,  la  Côte 
neft  habitée  que  par  des  Indiens,.^  lia  point  de  Port  remarquable  par  fa 
fituation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufe  ville  de  Panama  (91)  ,  où  viennent  paflèr  toutes  les  richelTes 
du  Chili  ôc  du  Pérou ,  eft  fur  la  Baye  du  même  nom ,  à  deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y  conftruifoit  alors  un  grand  nombre  de  VailTeaux. 

En  général ,  le  Chili ,  depuis  Saint-Jago  jufqu’à  Baldivia  ,  eft  une  des  plus  fer¬ 
tiles  Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu’on  y  plante ,  croît  avec  une  fécondité 
merveilleufe.  L’air  y  eft  fi  fain  ,  que  les  maladies  y  font  très  rares  -,  &  fi 
fubtil  ,•  qu’une  épée  mouillée ,  qu’on  remet  dans  le  fourreau ,  y  féche  fans 
fe  rouiller  (93). 

Lfttres  inter-  Nooct ,  ayant  profité  de  ces  inftrudlons  pour  vifiter  toute  la  Côte  ,  intercepta 
ceptées ,  Hui  des  Lettres  qui  contenoient  divers  éçjaimifiemens  fur  la  guerre  que  les  Ef- 
ïe'iS  deTS-  paf^nols  avoient  à  foutenir  contre  -les  Indiens.  Une  partie  de  ces  Peuples 
fagnois.  avoir  fécoué  le  joug.  Ils  s  etoient  faifis ,  le  iq  de  Novembre  de  1  annee  pré¬ 
cédente  ,  de  la  ville  de  Baldivia ,  qu’ils  avoient  rafée ,  après  y  avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoir  laifte  aux 
Efpagnols  le  teins  de  s’y  rétablir  3  mais  Impériale  étoi.t  alors  aflîégée  par  les 
memes  Indiens.  Les  vivres  y  manquoient.  On  y  avo^t  déjà  mangé  jufqu’aux 
çhevaux ,  &  quantité  d’Efpagnols  y  étoient  morts  de  faim.  Ces  triftes^  nou¬ 
velles  étant  les  dernières  qu’on  en  avoir  reçues ,  il  y  avoir  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  les  Indiens  etoient  Maîtres  de  la  Place  (94)' 

Santayal  racontoit  que  ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent  ,  avec 
beaucoup  d’adrelfe  >  de  leurs  chevaux  ôc  de  leurs  lances.  Leur  haine  etoit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols,  qu’après  les  avoir  tuçs ,  ils  leur  ouvroient  l’eftomac 
ÔC  leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  ôter  aufli  le  crâne  , 
qu’ils  faifoient  fervir  de  tafte  pour  boire  enrr’eux.  Lorfqu’ils  avoient  pris  Bal¬ 
divia  ,  ils  y  avoient  brûlé  les  niaifons ,  les  Eglifçs  &  les  Images,  Ils  coii- 
poient  la  tête  aux  Prêtres ,  en  difant  :  Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
leur  fin.  Iis  prirent  de  l’or ,  dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi¬ 
ciers  malTacrés.  Nation  avare,  leur  difoient-ils ,  raffafiez-vous  àpréfent  de  ce 
métal ,  pour  lequel  vous  nous  avez  rant  fait  fouffrir ,  &  dont  vous  n’avez 
jamais  été  raftafiée.  Après  s’être  fouleyés,  Ôc  lorfqu’il  fut  queftion  d’élire  en- 
tr’eux  un  Chef  pour  les  commander ,  ils  prirent  une  grofte  poutre ,  Ôc  tour- 
d-tour  chacun  la  chargea  fur  fes.  épaules.  Celui  qui  la  foutint  le  plus  lona- 
tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs  réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  &  fix 
heures:  mais  il  s’çn  trouva  un  qui  le  foutint  vigoureufement  pendant  vingt- 
quatre  heures  entières ,  ôc  le  choix  romba  fur  lui  (95). 

,  ,  Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage  ,  1  Auteur  oblerve 

.élsa  haute  qu’en  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto-Lagnafeo ,  les 
Vaifteaux  Hollandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  fi  épais ,  qu  on  ne  pouvoit 
voir  au-delà  d’un  jet  de  pierre;  &  ce  qu’il  y  eut  d’étrange,  ks  habits  ÿs 
parurent  couverts  d  une  poudre  auffi  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pi- 


Ceft  l’ancienne  Panama,  qui  a  été 
Jétruhe  en  1670.  Lanouvelle  en  eft  à  qua¬ 
tre  lieues ,  à  huit  degrés  quarantç  joinutçs  de 
Ebeude, 


(95)  Pages  65  &  précédentes, 

(94)  Page  64. 
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îote  Efpagnol  les  afTura  que  ce  Phénomène  ctoit  ordinaire  dans  cette  mer, 
&  que  les  lieux ,  où  il  arrivoit ,  fe  nommoient  Annales ,  ou  Parages  fablo- 
îieux.  Il  dura  tout  le  jour  (5)^). 

Le  Z  5  d’Avril ,  lorfqu’on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoilîànce  aux  in¬ 
formations  volontaires  de  Santaval,  un  des  Efclaves  Negres,  qu’on  avoir  re¬ 
tenus  avec  lui ,  déclara  que  dans  le  VailTeau  el-Buon-Jefus ,  fur  lequel  Noort 
-avoir  mis  un  Capitaine  Hollandois  ,  il  y  avoir  eu  trois  tonneaux  pleins  d’or  , 
qu’il  avoir  aidé  lui-même  à  charger  *,  &  que ,  pendant  qu’on  lui  donnoit  la 
-chalTe ,  le  Capitaine  d’Ivara  les  avoir  fait  jetrer  dans  les  flots ,  pour  dérober 
ces  précieufes  dépouilles  à  la  Flotte  Hollandoifc.  Auflî-tôt  les  civilités  ,  qu’on 
avoir  eues  pour  le  Pilote ,  furent  changées  en  menaces.  Il  refufa  d’abord 
l’aveu  qu’on  lui  demandoit  ;  mais  ayant  été  mis  à  la  torture  ,  avec  un  Efclave 
Negre  ,  ils  confeflerent  tous  deux  que  le  Vaifleau  Efpagnol  avoir,  à  bord, 
cinquante-deux  petites  caiflès  remplies  d’or,  chacune  de  quatre  Arrobes,  avec 
cinq  cens  barres  d’or ,  du  poids  de  huit ,  dix ,  &  douze  livres  ,  qui  faifoienc 
en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d’or  ,  &  que  le  Capitaine  avoir  fait  jetter 
toutes  ces  richeflès  dans  la  mer ,  fans  aucune  exception.  Noort  fe  hâta  de 
faire  viflter  toutes  les  parties  du  Vaifleau  j  mais  on  ne  trouva  que  dans  les 
habits  du  Pilote ,  un  petit  fac ,  qui  conrenoit  une  livre  d’or  (97). 

Les  tourmens  ,  qu’on  fe  crut  en  droit  de  continuer  ,  lui  arrachèrent  d’au¬ 
tres  explications.  Il  déclara  que  l’el-Buon-Jefus  avoir  chargé  cet  or  dans  l’Ifle 
de  Sainte-Marie,  &  qu’il  devoir  y  demeurer  jufqu’au  mois  de  Mars  ,  pour  en 
recevoir  encore  -,  mais ,  qu’ayant  ordre  aufli  de  mettre  à  la  voile ,  s’il  apper- 
cevoit  quelque  Navire  étranger  ,  pour  en  porter  l’avis  à  Lima ,  il  avoir  eu  le 
malheur,  quoiqu’extrêraeraent  léger  à  la  voile,  de  ne  pouvoir  éviter  les  Hol¬ 
landois.  Il  ajouta  qu’au  mois  de  Mats,  il  devoir  fe  rendre  à  l’Ifle  d’Arauco, 
y  laiflèr  les  vivres  qu’il  ^avoit  à  bord ,  &  prendre  l’or  qu’il  y  trouveroit  prêt , 
pour  le  porter  à  Lima. 

Tous  ces  delfeins,  remarque  l’Auteur  ,  furent  déconcertés  par  l’arrivée 
»»  de  nos  Vaiflèaux -,  mais  le  défordre  quelle  mit  dans  les  affaires  des  Ef- 
•  »  pagnols  ,  ne  tourna  point  à  notre  avantage.  Nous  avions  malheureufement 
»  Ignoré  que  l’Ifle  de  Sainte-Marie  produisît  tant  d’or.  Il  n’y  avoir  pas  plus 
>»  de  trois  ans ,  que  les  Mines  y  avoient  été  découvertes.  Cependant  cette  Iflc 
«  n’avoit  qu’un  petit  nombre  d’Efpagnols ,  qui  ne  pouvoient  recevoir  de 
»>  fecours  que  d’environ  deux  cens  Sauvages ,  fans  autres  armes  que  des  arcs 
a*  &  des  fléchés  (98). 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore,  que  le  même  jour ,  où  l’on  avoir  eu  la  géné- 
rofité  de  relâcher  le  Capitaine  d’Ivara ,  ils  étoient  convenus  enfemble  ,  lui ,  de 
cqnfeiller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François  ,  &  le  Capi¬ 
taine,  d’avertir  les  Vaiflèaux  de  Guerre,  qui  étoient  à  Lima,  de  les  pour- 
fuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollandois 
-tout  fentiment  de  compaflion.  Ils  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la  mer, 
fur-tout ,  lorfqu’après  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur ,  il  ne  Jaiflà  pas 
-de  fe  plaindre  ,  &  de  foutenic  ouverrement  qu’on  l’avoit  empoifonné  ;  fans 
i;ompter ,  ajoute  l  Auteur ,  que  non-feulement  il  cherchoit  l’occaflon  de  le 
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fauver  lui-même ,  mais  qu’il  follicitoit  les  Efclaves  Negres  à  l’accompagnct 
dans  fa  fuite.  Il  fut  précipité  dans  les  flots ,  par  Tordre  du  Confeil.  L’Efclave, 
qui  avoir  été  mis  à  la  torture  avec  lui  ,  eut  la  tête  caflee  d’un  coup  de  fufil; 
&  leur  Vaifléau  même ,  qui  commençoit  à  faire  eau ,  fut  abandonné  aux  vents  , 
après  qu’on  en  eût  tiré  les  vivres  ôc  l’artillerie  (95)). 

Ces  événemens  firent  abandonner  le  delfein ,  qu’on  avoir  eu  ,  d’attendre 
les  E^agnols  fous  le  Cap  de  faint  François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 
jufqua  î’ifle  des  Cocos  ,  qui  eft  à  cinq  degrés  de  latitude  du  Nord,  pour 
Y  prendre  des  Cocos  &  de  TeaU.  Mais,  après  avoir  vogué  jufqu’au  zo  de 
Mai ,  fans  pouvoir  la  reconnoître  ,  Noort  s’arrêta  au  parti  de  tourner  fes  voiles 
vers  les  Philippines ,  qui  font  à  deux  milles  quatre,  cens  lieues  du  Pérou  (  i  )  , 
dans  la  réfolution  de  ne  .relâcher  qu’aux  Ifles  des  Larrons ,  qu’on  a  nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  {  z  ).  Cette  navigation  parut  d’une  longueur  infi¬ 
nie  aux  Equipages  Hollandois  ,  qui  n’avoient  pas  conçu  jufqu’alors  Timmen- 
fité  de  ces  mers.  Ils  n’arriverent  que  le  15  de  . Septembre  ,  à  la  vue  d’une  de 


Ils  arrivent  aux  matin  du  16  ,'ils  étoient  encore  à  plus  d’une  lieue  du  rivage  ,  lorfqu’ils 

O?, Lupins!'  virent  paroitre  un  grand  nombre  de  Canots  ,  qui  leur  apportèrent  des  Co¬ 
cos ,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre  &  du  poilfon.  Toutes  ces  provifions 
furent  échangées  pour  du  fer  ,  dont  les  Infulaires  étoient  fort  avides  ,  & 
qu’ils  nommoient  Bie/ro  ,  comme  les  Efpagnols ,  parce  que  tous  les  ans  ils; 
voyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  V aifleau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
Hollandois  continuereiit  de  ranger  la  Côte  ,  &  doublèrent  le  Cap  Méridio¬ 
nal ,  d’où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  bafle ,  fur  laquelle  ils  croyoïent  pou¬ 
voir  mouiller.  Cependant  ils  ne  ceflbient  point  de^  voir  approcher  des  Canots. 
Ils  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens,  montés  chacun  de  trois  ,  quatre,, 
ou  cinq  hommes  ,  qui  s  emprefloient  autour  d  eux ,  ôc  qui  crioient^  Hierro. 
Dans  cette  confufion ,  les  Vaifleauxp)aflerent  fur  deux  de  ces  petits  Batimens  , 
mais  les  Infulaires ,  qui  fçavent  nager  parfaitement ,  y  rentrèrent  aufli-tôt , 
&  fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur.  ^  .  n 

Obrervations  Ifles ,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  ,  avoient  etc  juuement  nom- 

“'iï  mées  Mes  des  Larrons  .  parce  que  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin,  & 
rU's  infulaires.  jg  commettoicnt  avec  une  adrefle  furprenante.  Ils  trompèrent  plulieurs 

fois  les  Hollandois.  Quelques  -  uns  leur  préfenterent  ,  fur  des  paniers  de 
feuilles  de  Cocos,  du  riz  fi  bien  arrangé,  qu’à  la  première  vue,  on  s’ima- 
ainoit  qu’il  y  en  eût  beaucoup  -,  mais ,  après  l’échange  ,  on  trouvoit  fous  le 
?iz  des  coquilles- élevées ,  ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d’autant  plus 
fûre,  que,  pour  commercer  d’abord  avec  eux,  il  falloir  attacher,  au  bout 
d’une  corde,  le  morceau  de  fer  qu’on  leur  offroit ,  le  laiflèr  pendre  dans 
leurs  Canots,  où  ils  avoient  la  liberté,  de  l’examiner  ,  &  retirer  de  memei 
ce  qu’ils  donnoient  en  échange ,  après  l’avoir  montre  a  la  meme  diftance. 
Deux  vinrent  à  bord.  On  leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  Mais  ils  ne  pen- 
foient  qu’à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux..l^  d’entr’eux ,  voyant 
une  épée  entre  les  mains  d’une  Hollandois ,  ne  fit  pas  difficulté  de  la  lui  arra- 
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«her  ;  S>c  s’étant  jette  dans  les  flots ,  il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  pion-  — — . . 

géant.  On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  &  fur  plufleurs  autres , 
qui  emportèrent  aufli  divers  inftrumens  j  mais  ils  faifoient  tant  de  chemin  1600 
fous  l’eau  ,  qu’ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n’avoient  point 
encore  eu  l’occafion  d’exercer  leur  adrelTe ,  demeuroient  tranquilles ,  comme 
s’ils  avoient  ignoré  ce  qui  fe  paifoit  à  leur  vue.  On  les  auroit  pris  pour  des 
animaux  amphibie?,  qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  &  dans 
l’eau.  Noorr  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  mer  ,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems,  qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  de  l’admiration.  Leurs  Canots  font  fi 
bien  faits  ,  que  les  Hollandois  n’avoient  rien  vu  d’égal  dans  tous  leurs  Voya¬ 
ges.  Ce  font  des  troncs  d’arbres ,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  long ,  fur  un 
pied  de  largeur ,  commodes  ,  légers  à  la  voile.  Au  lieu  de  révirer  de  bord 
pour  louvoyer,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Cap,  fans  faire  aucun 
changement  à  la  voile.  Elle  eft  tilfue  de  rofeaux,  ôc  de  là  forme  d’une  voile 
d’arrimon.  Leurs  femmes  ,  dont  on  reçut  aufli  plufieurs  à  bord  ,  étoient 
nues  ,  comme  les  hommes ,  à  l’exception  du  milieu  du  corps  ,  qu’elles  fe 
'couvrent  d’une  fimple  feuille.  Elles  portent  de-iongs  cheveux.  Au  contraire , 
les  hommes  les  ont  très  courts.  Ils  font  bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint.  Leur  taille  eft  plus  haute  &  mieux  fournie  que  celle  des  Euro¬ 
péens.  Mais  la  plupart  ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
défiguré  par  des  maladies  honteufes  -,  du  moins ,  c’eft  ce  qu’ils  faifoient  en¬ 
tendre  eux-mèmes  par  leurs  fignes.  Leur  bouche  s’étoir  relferrée  jufqu’à  ne  con- 
fifter  que  dans  un  petit  trou  (  5  ).  Cette  Ifle  ,  que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  (4),  leur  parut  d’environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils  ’ 

■n’en  découvrirent  pas  d’autres  (*). 

Après  y  avoir  pris  des  rafraîchilTemens  ,  ils  recommencèrent  à  gouver-  Les  HoîUn.loîi 
her  vers  les  Philippines.  Le  14  d’Oétobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui  leur  Pte- 

~  ir  1  1^1  lipomes. 

parut  rort  haute ,  &  que  cette  apparence  leur  ht  prendre  pour  le  Cap  du 
Saint-Efprit  ,  à  13  degrés  de  latitude.  A  ce  compte,  une  Bouque ,  qu’ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridional ,  devoir  être  le  Détroit  de  Manille. 

Ils  continuèrent  d’avancer  du  même  côté  -,  &  gagnant  la  pointe  de  terre  , 
ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  braflès  ,  derrière. un  rocher.  La  Bou- 
que  a  ,  dans  cet  endroit' ,-  environ  trois  lieues  de  large.  Lé'dcndemain  ,  ils 
quittèrent  cetts  pointe  ,  qui  eft  une  Ifle  ,  pour  s’avancer  l’efpace  de  huit 
lieues,  à  l’Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit ,  du  côté  oppofé  ,  un  Pic  fort  haut  &  fort  aigu  -,  mais 
l’Oueft  n’offroit  que  des  terres  baflès  ,  fans  aucune  ouverture.  On  laiftà  tom¬ 
ber  les  ancres.  Une  Chaloupe’ pénétra  dans  une  belle  riviere  ,  dont  les  deux 
rives  étoient  couvertes  d’arbres.  Les  Hollandois  y  trouvèrent  quelques  Indiens 
fort  pauvres ,  auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  8c  d’un  peu  de 
toile ,  que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits 
à  bord  de  l’Amiral.  Le  16 ,  on  vit  approcher  ,  du  même  Vaiflèau  ,  un  grand 
Canot ,  dans  lequel  étôit  un  Efpignol ,  qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil. 
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-  -  On  lui  répondit  de  trois  coups.  Son  incertitude  fembloit  luioterla  hardie!^ 
OLivitRDE  .  mais  le  Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d  Efpagne,,  &  vêtit 

un  de  fes  Matelots  en  Moine  ,  il  fut  ralTuré  par  cette,  vue.  On  lui  fit  un 
Ils  fe'dunnent  accueil  civil.  Noott  lui  dit  que  fes  deux  Vaitfeaux  etoient  François,  6c  quils 

pour  lies  Ftan-  avoient  coHimiflion  du  Roi  d’Efpagne  ,  pour  fe  rendre  a  Manille,  mai^sque 

la  longueur  du  Voyage  les  avoir  mis  dans  un  extreme  bcfoin  de  rafraichif- 
femens.  L’Efpagnol  répondit  qu’ils  étoient  dans  une  grande  Baye,  qui  fenom-- 
moit  la  Baya,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille  ,  &  que 

le  Pays  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Aufli-tot  il  donna  ordre  aux 

Indiens  de  fon  Canot,  d’aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  6c 
des  porcs,  qu’ils  apportèrent  à  bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifîons 
leur  fufient  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours ,  on  ne  ceffa  point  de 
voir  regner  l’abondance  fur  les  deux  Vaiflèaux.  La  plupart  de  ces  Indiens- 
FoîWeire  tles  étoicnt  nuds.  D’autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  meme  étoient 
infulaires  ,  &  vêtus  à  l’Efpagnol ,  avec  des  hauts-de-chauffes ,  6c  de  petits  pourpoints.  Les. 
w^Ês'patk's  Principaux,  qui  defcendoient  des  anciens  Princes  du  Pays,  avoient  la  peau. 
£fpagnois.  découpée,  ou  piquée  avec  beaucoup  d’art.  Mais  ces  Peuples  font ^d un  na¬ 
turel  timide  6c  fervilc.  Ils  n’ont  point  d’armes  ,  6c  fe  laifient  maîtrifer  aa 
gré  des  Efpagnols ,  qui  leur  font  payer  par  tête ,  un  tribut  de  trok  Redes.- 
Noort  obferve  que  ce  n’eft  point  à  la  violence ,  que  les  Efpagnols  font  obli— 

'  »  cfés  de  cette  docilité.  »  Ils  font  en  petit  nombre  dans  ces  Ifles  :  mais  ils  ont, 

M  Sans  chaque  quartier ,  un  Prêtre  qui  eft  fort  refpeéie  des  Habitans  ;  6c  s  ils 
«  ne  tiennent  pas  tous  ces  Infulaires  dans  la  fervitude ,  g  eft  uniquemenD 
«  faute  de  Prêtres  (5)  ^ 

la  tromperie  Pendant  que  les  Hollandois  fe  procuroient  tranquillement  des  provilions- 
iTttwnnue!"'*  fous  un  faux  titre  ,  ils  virent  arriver  à  bord  de  l’Amiral ,  un  Capitaine  Ef- 
pagnol  &  un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens  ,  le  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commiffion  ,  parce  qu’il  étoit  défendu ,  aux  Habitans  da 
l’Ifle ,  d’avoir  aucun  Commerce  avec  des  Etrangers.  Cette  demande  cauia- 
de  l’embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant ,  faifant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoir  été  fans  reproche  ,  il  prit  le  parti  de  montrer  la  Com- 
miflion  qu’il  avoir  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine ,  qui  eroyoit  les  deux  Vail- 
feaux  venus  d’Acapulco,  donna  de  fi  grandes  marques  d’étonnenaent ,  que 
dans  la  crainte  d’un  mauvais  fort  pour  quelques  Hollandois  qui  etoient  a. 
terre ,  Noort  fe  détermina  ,  malgré  fon  inclination ,  a  le  faire  arrêter.  Si 
captivité  ne  dura  que  jufqu’au  retour  des  Hollandois.  Il  fut  inepe  renvoyer 
avec  quelques  préfens.  Mais  on  n’en  cefla  pas  moins  de  recevoir  des  vivres 
&  de  voir  venir  des  Infulaires  à  bord.  Le  General  avoir  eu  la  précaution, 
d’en  retenir  deux  ,.  qui  s’étoient  vantés  d’être  bons  Pilotes,  &  d  etre  fortcon- 
îis  fe  reniteu  ^  Capul.  Le  Î.O ,  on  prit  avec  eux  la  route  du  Detroit  de  Manille ,  qui 
àrifiedeCapui.  quatorze  degrés.  Les  deux  VailTeaux  entrèrent  heureufement  dans  a 

Bouque  ,  où  ils  trouvèrent  autant  de  contre-marées ,  que  fi  les  bancs  de^lablo 
y  eulTent  été  fort  fréquens ,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  meme  de  fond  &  on  «  y  put 
ietter  l’ancre.  Vers  la  brune,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Cote  Occidentale, 
de  l’Ifle  de  Capul, derrière  un  Cap,  à  la  vue  d’un  village.  Mais  ils  trouve- 

(/)  Pages  77  &  précédentes,  ci-deflbu$  la  De&iîption  desPhilippincSi 
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Knt ,  (îans  cette  Baye  ,  un  courant  Ci  rapide  ,  qu’ils  pafTerent  dans  une  autre, 
à  la  diftance  d’une  demie  lieue  ;  car  le  mouillage  eft  généralement  bon  au¬ 
tour  de  cette  Ifle,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  (6). 

La  fraieur  qui  s’étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  ,  &  l’obftination 
avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation  ,  firent 
juger  à  Noort ,  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fes 
gens  (  7  ) ,  qui  eut  la  hardiefie  de  defcendre  au  rivage ,  fur  la  foi  d’un  des 
deux  Pilotes ,  difparut  avec  fon  guide.  La  nuit  fuivante ,  l’autre  Pilote  In¬ 
dien  fe  jetta  dans  les  flots  ,  malgré  les  bons  traitemens  par  lefquels  on  s’étoit 
efforcé  de  fe  l’attacher.  Il  fe  nommoit  Francifco-Tello  ,  du  nom  du  Gouver¬ 
neur  de  Manille ,  qui  l’avoit  préfenté  au  Baptême.  Noort ,  irrité  contre  les 
'Infulaires ,  fit  defcendre  une  partie  de  fes  gens ,  avec  ordre  de  mettre  le  feu 
à  quelques  villages ,  dont  les  Habitans  s’étoient  retirés  dans  les  Bois.  On  ne 
trouva  rien  dans  leurs  Maifons ,  qui  font  conftruites  des  nattes  &  de  paille , 
&  de  la  hauteur  d’un  homme.  Les  arbres ,  dont  elles  font  environnées ,  étoient 
chargés  de  Cocos ,  qui  faifoient ,  apparemment ,  la  plus  grande  partie  de 
leur  nourriture.  Cependant  quelques  Hollandois  découvrirent ,  dans  un  en¬ 
droit  écarté  ,  plus  de  trente  mefures  de  riz  :  mais  n’appercevant  perfonne  , 
ils  brûlèrent  quatre  villages,  chacun  de  cinquante  ou  foixante  Maifons  (8). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Candish ,  ayant  mouillé  fur  la  Côte  de 
la  même  Ifle  ,  deux  Canots,  dont  l’im  portoit  un  des  fept  Seigneurs  de  l’Ifle, 
croient  venus  librement  à  fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoir  la  peau  coupée  en 
diverfes  figures ,  comme  ceux  de  la  Baya.  L’Ifle  Capul  eft;  la  derniere  des 
Ifles  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y  font  nuds  &  fort  bazanés  (  9  )- 
Ils  adorent  le  Diable  ,  avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïvement  qu’ils  ont 
de  fréquentes  conférences.  Il  fe  montre  à  eux  >  dit-il ,  fous  la  figure  de  quel¬ 
que  horrible  Monftre  (  i  o). 

Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus  ,  les  Hollandois  continuèrent 
d’employer  leurs  forces ,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre  ouvertement 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent ,  fans  diftinélion ,  plufieurs  petits 
Bâtimens  ,  Indiens ,  Efpagnols  &  Chinois ,  dont  ils  coulèrent  quelques-uns 
à  fond ,  après  en  avoir  pris  les  marchandifes  &  les  vivres.  Enfin  ,  le  fuccès 
augmentant  leur  hardiefle ,  ils  s’avancèrent  ,  le  24  de  Septembre,  à  la  pointe 
de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y  virent  une  grande  Bouque ,  qui  s’étend  au  Nord- 
Eft,  &  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou- 
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(7)  Cetoit  un  Anglois,  nommé  Calew'ay  , 
qui  écoit  Muficien  &  joueur  d’Inftrumeas. 

(8)  Page  81. 

(9)  L'Auteur  parle  d’un  étrange  ufage  de 
CCS  Peuples,  m  Us  paffenc  ,  dit-il ,  un  clou 
3»  d’étain  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha- 
»  que  enfant  mâle.  La  pointe  du  clou  eft  fen- 
3»  duc  &  rivée ,  &  la  tête  en  eft  comme  une 
*1  petite  couronne.  La  bielTure  ,  que  ce  clou 
as  fait  aux  enfans ,  fe  guérit  fans  beaucoup  de 
as  peine.  Ils  le  retirent  ou  le  remettent  à  leur 
»  gré.  Pour  s’afluxer  mieux  de  Ja  vérité  du 


Si  fait ,  Candish  rapporte  que  fes  gens  tîre- 
ss  rent  un  de  ces  doux  de  fa  place  &  le  re-^ 
SS  mirent  à  un  petit  garçon  de  dix  ans ,  fils 
s»  du  Prince  qui  étoit  venu  à  fon  bord.  On 
SS  lui  dit  que  cette  invention  étoit  venue  des 
SS  femmes ,  qui  voyant  les  hommes  fort  li- 
ss  vrés  à  la  Sodomie ,  obtinrent  que  pour  ar- 
ss  rêtet  le  defordre  on  établiroit  cer  ufage. 
Page  81.  quelque  chofe  d’auflî  étran¬ 

ge  pour  les  filles  ,  dans  la  Defeription  d» 
Pegu. 

(10)  Page  8}. 
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que  fait  l’entrée  de  la  Baye-,  &  dans  cette  entrée  même,  on  trouve  une  ïfl'é 
de  forme  longue,  qui  fe  nomme  Mirabilla ^  ou  Merveilleufe.  Plus  loin,  un 
découvre  une  autre  Ille ,  ronde  &  de  la  forme  d’un  chapeau.  La  ville  de 
Manille  eft  fituée  huit  lieues  au-delà  (ii)* 

Les  deux  Vaiffeaux  ne  purent  s’approcher  de  l’Ifie  Mirabilla.  Ils  pafTerent 
devant  la  Bouque ,  pour  aller  mouiller  à  l’Oueft  de  la  Baye ,  derrière  une 
pointe  de  terre ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  la  ville.  Le  pays  y  étoit  prefquc 
défert&fans  culture.  On  réfolut,  au  Confeil  ,  de  s’arrêter  dans  ces  Parages, 
tantôt  fous  les  voiles  ,  tantôt  à  l’ancre  -,  pareeque  ,  dans  cette  faifon  les 
vents  de  Nord-Eft  ne  celTent  pas  d’y  fouffler  ,  fans  aucun  changement.  L’Ifle 
Manille ,  que  fes  Habitans  nomment  Luçon  ,  eft  plus  grande  que  l’Angle¬ 
terre  Sc  l’Ecolfe  enfemble.  Elle  eft  environnée  de  diverles  autres  Ifles  ,  qui 
font  auftî  d’une  grandeur  conlidérable  ,  &  qui  ne  fourniftènt  aucunes  richeftès 
de  leur  propre  fond-,  mais  elles  font  extrêmement  fréquentées  des  Marchands  , 
&  célébrés  par  leur  commerce  (iz).  Entre  divers  Bâtimens  ,  dont  les  Hollan¬ 
dais  fe  faiûrent ,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine  &  du  Japon  (13),  avec  au¬ 
tant  de  douceur  &  de  civilité  ,  qu’ils  marquoient  de  rigueur  pour  les  Efpa- 
gnols.  Ils  pouflerenc  l’infolence  ,  jufqu’à  faire  remettre  ,  au  Gouverneur  de 
Manille ,  une  lettre ,  par  laquelle  ils  lui  declaroient  que  leur  deftein  etoit 
de  le  vificer  dans  fa  Capitale.  Ils  avoient  appris  ,  de  quelques  Prifonniers , 
qu’il  y  avoir  alors  à  Cavité  ,  qui  eft  le  Port  de  cette  ville  ,  deux  grands  Vaif¬ 
feaux  Marchands  de  la  nouvelle  Efpagne  -,  &  que  les  deux  Fortereftès  ,  qui 
défendent  ce  Port,  étoient  fans  artillerie  &  fans  foldats  (14).  Une  n  belle 
proie  n’avoit  pu  manquer  d’échauffer  leur  courage. 

Mais  les  Espagnols  n’étoient  pas  infenfibles  a  tant  d  outrages.  Pendant^  que 
leurs  Ennemis  le  repaifloient  d’efperances ,  ils  avoient  arme  ces  deux  memes 
Vaiffeaux,  qui  excicoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoir  raf- 
femblé  un  corps  d’Infulaires ,  la  plupart  inftruits  de  longue  main  à  fe  fervir 
du  moufquer  &  des  autres  armes.  Il  en  avoir  mis  cinq  cens  fur  chaque  bord , 
avec  des  Chefs  de  fa  Nation  ,  &  dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  1 4  de  Dé¬ 
cembre  ,  les  Hollandois  étoient  à  fe  repofer ,  après  quelque  nouvel  exploit , 
iorfqu’ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles  ,  qu’ils  prirent  d’abord 
pour  des  Frégates  -,  mais ,  à  leur  approche  ,  ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
Vaiffeaux ,  qui  fembloient  venit  dans  le  deffein  de  les  attaquer.  Ils  difpofe- 

rent  auflî-tôt  leurs  voiles  &  leurs  armes.  .  r  .v  1  '  j 

L’Amiral  de  Manille  ,  qui  gardoit  l’avant ,  s’approcha  jufqu  a  la  portée  da 
canon ,  &  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  1  Amiial  Uol- 
landois.  Mais  à  peine  fut-elle  partie ,  qu’il  vint  a  1  abordage.  Une 
îbn  Equipage  fauta  d’un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (15).  Les  Hollandois 
defeendirent  alors  fous  le  premier  pont ,  &  les  Efpagnols  fe  crurent  déjà 
Maîtres  du  Vaiffeau-,  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités ,  à  coups  de  picques 
&  de  moufquets ,  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  rallentir.  Un  Hifto- 


(il)  Page 5)0. 

(il)  Page  91. 

(i  J  )  L’Auteur  prend  droit  ici  de  faire  une  lon¬ 
gue  Defeript.  du  Japon ,  fur  le  témoignage  aj)- 
|>aremmem  de  fes  PrifQQuiers. Maison  renvoie 


ie  Leéleur,  ci-defTous,  à  l’article  de  cet  Empire.^ 
(14)  Page  86. 

(  !  j)  P.  lit.  En  criant  eJFroyablement,dit  l’ Au- ^ 
teur,  Amains-PeroSjAmaina  -,  c  eft-a-dire,  ame¬ 
nez  çiueus ,  amenez  voiles  St  les  pavillons* 
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d’a- 


rien  de  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec  plus  d’; 


vantagepour  leur  valeur  6).  Noort,  après  avoir  faitremarquer  qu’il  ne  lui  ref-  «b 

toit  que  cinquante-cinq  hommes,  repiéfente  fes  Ennemis  ,  non-feulement  vain-  °°6co 
eus  ,  mais  fubmergés  en  un  inftant ,  &  périfTanc  au  milieu  des  flots.  A  la  tLr  Amiral 
vente,  il  fait  entendre  que  fon  fécond  VaifTèaii  fut  moins  heureux:  mais  cet  ^uuieàfond. 
aveu  meme  neft  pas  clair  dans  fes  termes,  Lotfque  les  Hollandois ,  dit-il ,  tes  Hoüandurs 
«  furent  fous  les  voiles ,  ils  découvrirent ,  à  plus  de  deux  lieues ,  le  Vice-Amiral  l’cufs^daix' va£ 
w  de  Manille  &  le  Yacht  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpagnols  s’en  étoient 
M  rendus  Maîtres ,  parce  qu  il  leur  fembla  que  fon  Pavillon  ,  qu’il  portoit  au  mât 

d  avant ,  ecoit  bas ,  &  que  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D’ailleurs  ,  ils 
w  n  eftimoient  pas  qu  il  eût  ete  poflîble  au  Y achr,  qui  n’avoit  plus  que  vingt-cinq 
»  hommes  d’Equipage ,  en  y  comprenant  les  MoufTes  (17) ,  &qui  étoit  un  Bâti- 
«  ment  foible ,  de  réiifter  à  un  Navire  du  Port  d’environ  fîx  cens  tonneaux  (18). 

L’Amiral ,  dans  la  nécelTité  de  fe  radouber  ,  prit  fon  cours  vers  llfle  Bor¬ 
néo  ,  qui  eft  à  cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d’une  grande  Ifle ,  nommée  Bolaton  ,  qui  n’a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  &  qui  étoit  fous  la  Domination  Efpa- 
gnole.  Il  fuivit  cette  Côte ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance ,  fous  la  conduite 
de  deux  Pilotes  Chinois,  qu’il  avoir  à  bord.  Le  il  entra  dans  la  Baye 
de  l’Ifle  de  Bornéo.  ^ 

La  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom  ,  n’étant  qu’à  trois  lieues  de  la  Côte,  Bornéo, 
Noort  choifit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer  ,  par  fes  mains,  un 
prêtent  au  Roi  de  l’Ifle  ,  &  lui  faire  demander  la  permiffion  d’acheter  des 
vivres.  Aufîî  -  tôt ,  on  vit  venir  à  bord  quantité  de  Pirogues  ,  qui  apportè¬ 
rent  des  fruits  ,  des  poules ,  du  poiflon  &  de  l’eau.  Toutes  ces  provifions  furent 
payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoient  beaucoup  de  paflion  pour  les  toiles 
de  la  Chine  ,  &  Noort  en  avoir  quelques-unes  ,  qu’il  avoir  enlevées  devant 
Manille.  Mais  ils  rejetterent  les  toiles  de  Hollande. 

{lé)  Il  eft  trop  ^ngulier ,  pour  n  erre  pas  vît  couler  à  fond  ;  ce  qui  fe  fit  fi  vîcc  qu’ils 
rapporte  du  moins  en  fubftance.  L’Amiral  de  enfoncèrent  prefqu’en  un  clin  d’œil,  &  que 
^  aniJle  demeura  5  dit-iJ,  accroché  tout  le  tout  le  Vaifleau  dtfparuc  jufquaux  mâts, 
jour  aux  Hollandois  ,  parce  que  fon  ancre  Alors  on  en  vit  à  peu  près  deux  cens  dans  les 
s  toit  embarranee  d^ans  le^  Pont  de  cordes  flots ,  fans  compter  ceux  qui  étoient  déjà 
qui  etoit  dans  le  mat  de  1  autre  j  &  1  ancre  noiés  ou  tués ,  tachant  de  fauver  leur  vie  à 
endroits  ,  ce  qui  la  nage  ,  &  cnnnt  mifericordia.  Les  Hollan- 
J^Ua  1  Equipage  Hollandois  fort  expofé.  Les  dois  eurent  à  fe  défendre  du  feu  ,  qui  avoir 
Elpagnols  leur  envoyoient  fouvent  des  bor-  pris  entre  les  deux  bords  par  la  multitude  de 
dees ,  auxquelles  ih  ne  manquoient  pas  de  leurs  propres  décharges.  Lorfqu’ils  furent 
repondre.  Noort ,  s’etant  àpperçu  de  quelque  parvenus  à  Péteindre  ,  ils  paflerent  entre  leurs 
relâchement ,  defcendic  fous  le  Pont ,  &  me-  Ennemis  ,  qui  nâgeoient  encore ,  &  dont  ils 
naça  les  gens  de  mettre  le  feu  aux  poudres ,  falfoient  enfoncer  les  têtes ,  qui  paroiflbieBî 
s  Ils  ne  reëoubloient  leur  ardeur  à  combat-  fur  l’eau.  Noort  n’avoit  perdu  que  fepthom- 
n^enace  fit  fon  effet.  Il  y  eut  même  mes.  Ibidem ,  &  pages  fuivantes. 
des  blefles  qui  fe  levèrent  &  qui  retourne-  (17)  Pages  ni  &  111. 
rent  au  combat.  D’un  autre  côté  l’EQuinacre  lisinn  rif*  An ^  Ta*. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant ,  avec  un  Officier  de  k  Coût  >  & 
un  Chinois  de  Patane ,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap¬ 
porta  que  les  Infulaircs  n  croient  pas  difpofés  à  fe  fip  aux  Etrangers ,  parce 
qu’étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  craignoient  d  etre  furpris  par  les  Vaii- 
feaux  dea:ette  Nation.  D’ailleurs  ,  une  Barque  Portuguife  étoit  venue  donn^er 
avis  au  Roi ,  que  les  Hollandois  n’écoienc  rien  moins  que  des  Marchands. 
Cependant  l’Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu’ils  n’étoient  point 
Efpagnols ,  &  promit  d’en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d  en¬ 
voyer ,  à  ce  Prince  ,  un  homme  de  l’Equipage,  pour  le  convaincre  de  la  vé¬ 
rité  par  fes  propres  yeux.  Noorc  y  confentit ,  en  retenant  des  otages.  Le  Hol¬ 
landois  ,  qui  fut  chargé  de  ,cett@  commiffion,  reçut  des  moufquecs  de  d’autres 
armes,  qu’il  devoir  préfentet  au  Roi,  fuivant  l’ufage  de  l’Ifle,  qui  oblige 
les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  a  la  Cour ,  fans  y  porter  quelque  prefem. 
Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui ,  pour  s’informer  des  Marchands  de 
fa  Nation ,  s’il  y  avoir  quelque  efpérance  de  Commerce. 

Mai?  la  nature  n’a  pas  donné  d’épiceries  à  l’Ifle  de  Bornéo.  On  n’y  trouve 
qu’une  grande  abondance  de  vivres  -,  du  camphre ,  qui  paffie  pour  le  meil¬ 
leur  des  Indes  Orientales ,  mais  qui  eft  auffi  le  plus  cher',  un  peu  de  noipc 
de  de  fleur  de  mufeade  ,  de  la  cire ,  du  bois  de  fapan ,  qui  fèrt  aux  twntu- 
tures,  quelques  diamans  &  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois, 
qui  fe  trouvoient  dans  l’Ifle ,  n’étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils  faifoient 
leur  demeure  à  Patane  ,  fur  la  Côte  de  Siam  ,  ou ,  fans  avoir  abandonne 
les  ufages  de  leur  pays ,  iis  reconnoiflbient  l’autorité  du  Souverain  qui  leur 
avoir  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient  des  Bannis,  ou  desConaires, 
qui ,  eu  courant  le  Monde ,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur  etabliflement 
dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à  bord  de  l’Amiral  ,  5c  lui  vendirent 
une  affiez  grofie  quantité  de  poivre,  qu’ils  avoient  dans  k  Rade. 

L’Envoyé  Hollandois  ne  rapporta  ,  de  fa  commiffion  ,  que  des  civilités  ,  & 
la  permiffion  d’acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  appris  ,  par  fes  infor¬ 
mations  ,  que  l’Ifle  de  Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales.',  qu’elle  eft  bien  peuplée-,  que,  fur  les  Côtes,  la  Religion  coiq- 
mune  eft  le  Mahométiftne ,  mais  que ,  d^n?  l’interieur  de  1  Ifle  ,  tous  les 
Habitans  font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft  fituée  dans  un  marais  ,  Ôc  ne 
contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d’une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors  ,  k  plu¬ 
part  accompagnés  de  jardins.  L.e  Havre  eft  fpacieux,  a  1  abri  de  tous  les  vents,  fer¬ 
mé  par  l’embouchuce  d’une  grande  xiviere  ,&  par  une  partie  des  Ifles  qu  il  coa- 
tient.  Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui  l’avoient  abandonne  , 
parcêquel’airy  eft  mal  fain  ,  .&:  qu’ils  en  tiroient  peu  d’ayanta^es  pour  leur 
’Commerce  (19),. 


^  1 9_)  Pages  .1  11  &  précédentes.  Le  Capitaine 
.Covley ,  qui  écoic  dans  cette  mer  ,  en  168  j  , 
dit  ,  .au,contraire ,  que  le  Gouverneur  Efpagnol 
de  Manijle  avoir  pris  tant  de  goût  pour  les 
jriche/Tes  de  Bornéo  ,  qu’il  avoir  fait  une 
avec  le  Rei ,  qui  ravoithat- 


|>aix  perpétuelle 


celé  long-tems  ,  &  qu’un  des  articles  du  Trai¬ 
té  était  que  le  Roi  de  Bornéo  feroit  la  guerre 
à  toutes  les  Nations  Ennemies  ,de  J  Efpagne. 
y^oyage  de  CowUy  ^  p,  2.5  4*  f  ^  meme  V oya» 
geur  donne  l’idée  fuîvante  de  llfle  de  Bor- 
aeo.  G’eft ,  dit-il ,  une  fort  grande  Ide  ,  dé 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  r  v.  ï  I.  5^r 

-Les  Habitans  de  Bornéo  font  grands  ôc  robuftes ,  intelligens ,  livrés  au  lar-  '  oliviTr  oe 
cm ,  fur-tout  à  la  Pyraterie  ,  qu’ils  vont  exercer  jufques  fur  les  Côtes  du  Pegu ,  ^oort.^^ 
c’eft-à-dire ,  à  quatre  cens  lieues  de  leur  Ifle  j  leur  armes  font  des  épées ,  une  1600. 
efpece  de  bouclier ,  qu’ils  nomment  CofFos ,  des  lances  &c  des  zagaies  d’un  Leurs  armes, 
bois  fort  dur  ,  qui  ne  lailTe  pas  de  fe  rompre  aifément ,  &  dont  les  éclats 
rendent  les  plaies  incurables  -,  des  arcs  ,  &  des  longues  fléchés  dont  la  pointe 
eft  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement ,  dans  leurs  carquois ,  vingt  à  trente 
de  ces  fléchés ,  frottées  de  poifon.  Si  la  bleflure 5  quelles  font,  eft  fanglante , 
on  en  meurt  néceflairement.  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  nourrir.  Quoiqu’ils  leur  lailfent  beaucoup  de  liberté  ,  la  jaloufle 
eft  une  de  leurs  paflions  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  aile-  Leurs  femmes 
rent  fur  le  Vaifleau  de  Noort ,  pour  acheter  &c  pour  vendre  j  mais  la  moin¬ 
dre  liberté  que  les  Hollandois  vouloierit  prendre  avec  elles  ,  un  ligne  feule¬ 
ment,  mertoit  les  maris  en  colere.  Ils  paroifloient  prêts  à  leur  enfoncer  la 
picque  ou  le  javelot  dans  le  cœur.  Les  hommes  &  les  femmes  font  de  cou¬ 
leur  brune ,  comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n’ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d’étoffe  ,  qu’ils  fe  paffent  diverfement  autour 
du  corps  -,  mais  ils  portent  un  turban  ,  d’une  fine  toile  de  coton.  Les  Nobles , 
fer-tout  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  par  le  fang ,  ou  par  les  principales 
dignités  ,  font  magnifiquement  vêtus,  &  vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au  Fafte  JesSei- 
centre  de  leurs  Pirogues ,  qui  font  affez  couvertes  pour  les  défendre  de  l’ar- 
deur  4»!  Soleil ,  ils  ont ,  fur  une  table ,  des  Vaiffeaux  d’argent ,  dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums,  &  fur-tout  du  betel ,  qu’ils  mâchent  continuelle¬ 
ment.  Leurs  Palais  peuvent  paflêr  pour  de  belles  Maifons ,  quoiqu’ils  foient 
de  bois  ,  élevés  fur  des  poutres  fi  peu  folides  ,  qu’à  l’approche  d’une  tem¬ 
pête  ,  ou  de  quelque  autre  accident ,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportés 
d’un  côté  de  la  riviere  à  l’autre  (2.0)..  ________ 

Quelques  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la  garde  1601. 
avec  beaucoup  de  précautions.  Un  malheureux  Chinois,  accablé  de  det-  - 
tes,  qui  etoit  venu  les  prier. de  le  recevoir  a  bord,  &  de  ly  tenir  cache,  aux  Hollandois. 
en  offrant  de  fe  laiflèr  vendre  pour  Efclave ,  dans  le  premier  lieu  où  le  V aif- 
feau  pourroit  aborder ,  les  avertit  qu’on  affèmbloit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville ,  &  que  ces  préparatifs  fembloient  les  menacer.  En  effet ,  le  pré¬ 


figuré  ovale,  qui  s’étend  depuis  le  quatrième 
degré  de  latitude  méridionale  jufqu'au  neu¬ 
vième  degré  de  latitude  du  Nord  ,  &  qui  va 
jufqu’au  douzième  degré  de  longitude.  (  Ce 
témoignage  détruit  l’opinion  de  ceux  qui  la 
font  d’une  grandeur  immenfe  ,  &  qui  lui 
donnent  jufqu’à  deux  mille  cent  lieues  de 
tour.  )  Il  y  avoir  anciennement  deux  Rois , 
celui  du  Nord  &  celui  du  Sud;  mais  le  pre¬ 
mier  fut  enfin  vaincu  par  l’autre ,  &  toute 
riüe  fe  vit  réduite  en  une  feule  Monarcliie. 
Il  y  a  quantité  de  vivres  &  de  marcliandifes 
de  valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  à 
prix  raifonnable  ,  parce  qu’on  y  en  apporte 
en  fecret  desTfles  voifines.  Llfls  a  de  gros 

Tome  X. 


éléphans ,  des  tigres  ,  des  panthères  ,  des 
léopards ,  des  antilopes  &  des  fangliers.  Les 
Naturels  du  pays  nous  apportoient  du  poif- 
fon  en  quantité  ,  des  oranges ,  des  limons  , 
des  mangues ,  des  plantains  &  des  pommes 
de  pin.  On  y  trouve  d’ailleurs  d’excellentes 
pierres  de  bezoar  ,  du  mufe  &  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voyageurs  Anglois  & 
Hollandois  ont  parlé  de  Bornéo  ;  mais  ne 
l’ayant  gueres  connue  que  par  deux  de  fes 
villes  Marchandes,  Succadana  &  Benjarmaf- 
fin  ,  ils  ne  donnent  point  des  lumières  fur 
lefquelles  on  en  puiffe  promettre  une  deC- 
cription. 

Qo)  Pages  1x5  &  précédentes. 
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5^2.  HISTOIRE  GENERALE 

Olivier  de  i(joi  ,  leurs  obfervations  leur  firent  découvrir ,  derrière  une 

Noort.  pointe  de  terre  ,  plus  de  cent  Pirogues  ,  dont  une  vint  abord  avec  quelques  facs 
I  (jo  I .  poivre ,  fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort  accorda  ce  qu’on 

lui  demandoit  j  mais  il  ne  laifla  pafier  que  deux  hommes  fur  fon  Vailleau. 
A  1  inftant ,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue ,  qui  portoit  quatre-vingt  hom¬ 
mes  ,  la  plupart  cachés  fous  des  nattes  ,  donc  ces  Infulaires  fe  fervent  dans  le 
befoin  pour  couvrir  leurs  Bâtimens.  Ils  apportoient  un  bœuf  &  des  fruits  , 
qu  ils  offrirent  à  l’Amiral ,  comme  un  préfent  du  Roi.  Aulîî-tcit ,  tous  les 
Gens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir,&  demandèrent  à  monter  fur  leVaifTeau, 
pour  hiffer  le  bœuf  ôc  recevoir  les  fruits.  Noort ,  qui  jugea  ce  préfent  fuf- 
peét ,  leur  défendit  de  monter.  Leur  empreflèment  n’en  étant  devenu  que  plus 
vif,  jufqu  à  vouloir  forcer  le  paflàge  ,  on  ne  balança  point  à  préfenter  la  mèche 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  entreprirent  d’expli¬ 
quer  le  deflein  de  leur  armement.  Ils  protefterent  que  l’Oncle  du  Roi ,  qui 
croit  aufîî  fon  Tuteur  ôc  fon  premier  Miniftre  ,  n’avoit  fait  affembler  tant 
de  Pirogues ,  que  pour  donner  une  fête  à  fes  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
a  fes  civilités ,  &  paya  leurs  préfens  avec  ufure  ;  mais  le  5  ,  il  fortit  de  la 
Baye,  pour  fe  mettre  au  large  (21). 

jtoort'Teçoh'^du  ,  Champaii ,  qui  alloit  du  Japon  à  Manille  ,  ôc  que  la  tempête  avoit 
iwaiheuteux  fort  ecarté  de  fa  route ,  vint  tomber  entre  fes  mains.  Il  fe  fit  amener  le  Capi- 
HoHanJoisf^*"  taine  ,  qui  étoic  un  Portugais  ,  nommé  Emmanuel  Louis  ,  établi  alors  à  Nan- 
gafacki ,  Port  célébré  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu’un  grand  Navir»  Hol- 
landois ,  qui  s’étoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable,  après  avoir  fait  fauflè 
route ,  ôc  qui  avoit  perdu ,  de  faim  ôc  de  mifere ,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage ,  étoit  arrivé  au  Porc  de  Biingo  ;  qu’il  n’y  reftoit  que  quatorze 
hommes ,  auxquels  on  avoir  fait  un  accueil  favorable  j  qu’ils  avoient  obtenu  , 
non-feulement  la  liberté  ,  mais  encore  la  permilfion  de  conftruire  un  plus  petit 
Bâtiment ,  parce  qu’ils  n’écoient  plus  en  affez  grand  nombre  ,  pour  gouverner 
celui  qui  les  avoir  apportés  ;  enfin ,  qu’ils  dévoient  s’embarquer  fur  leur  nou¬ 
veau  bord  ,  ôc  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  ancien  Vaif- 
feau  étoit  de  cinq  cens  tonneaux  ,  monté  d’une  nombreufe  artillerie  ,  ôc  riche¬ 
ment  chargé ,  tant  en  marchandifes  qu’en  pièces  de  huit.  Cette  deferiprion  fit 
reconnoître,  à  Noort ,  l’Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  ôc  de  Sebald  de  Vert. 
Il  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres ,  qu’il 
paya  libéralement  •,  dans  l’efpérance  qu’à  fon  retour  au  Japon,  il'favoriferoit  les 
quatorze  Hollandois ,  par  de  bons  offices.  Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Prince  Maurice,  ôc  un  PafTeport.  Mais  tous  ces  foins  ôc  les  promefïes  du 
Capitaine ,  ne  garantirent  pas  ce  malheqreux  refte  des  Hollandois ,  du  fort 
dont  on  a  lu  le  récit  dans  une  autre  Relation  (zi). 

Noort  eut  beaucoup  de  peine  â  fe  dégager  des  Canaux  d’une  infinité  d’Ifles, 
qui  font  répandues  danà  cette  mer.  Il  fe  faifit  heureufement  d’une  Jonque 
de  Johor  ,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  ;  ôc  par  le  droit  du  plus  fort ,  il 
le  retint ,  lui  ôc  fon  fils ,  en  leur  laiflant  la  liberté  de  fc  faire  fuivre  de  leur 
Jonque.  Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  jufqu’à  l’Ille  de  Java  ,  devant 
Joartam ,  où  il  jetta  l’ancre.  On  lui  doit  la  Defeription  de  cette  ville ,  qui 


Tl  fe  tend 
Joartam. 


(11)  Page  117, 


(il)  Page  1x4.  Voyez  la  Relation  d’Adamfz. 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Elle  n’eft  point  enfermée  de  mu¬ 
railles.  Environ  mille  Maifons ,  dont  elle  eft  compofée ,  font  toutes  bâties 
de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à  PalTarvan ,  où  il  faifoit  ordinairement  fa  rélî- 
dence.  C  etoit  le  même  Prince ,  qui ,  cinq  ans  auparavant ,  tenoic  Balimbuam 
alTiégée,  lorfque  les  premiers  VailTeaux  Hollandois  avoient  pénétré  dans  les 
Indes  (z}).  Il  avoir  pris  cette  ville,  &  détruit  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  l’avoient  rendu  Roi  de  Surbaia  ,  Joartam  ,  PalTarvan  &  Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  Tille  réfidoit  à  Joartam.  Il  avoir  une 
Maifon  de  Campagne  alTez  loin  de  la  ville.  Son  âge  étoit  de  cent  vingt  ans  -,  ce 
qui  ne  Tempêchoit  pas  d’entretenir  plufieurs  femmes  ,  pour  foutemr  fa  cha¬ 
leur  ,  ôc  le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais 
le  Roi  les  lailToit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance ,  parce  qu'ils 
y  apportoient  beaucoup  d’avantages.  Il  ne  levoit  même  aucun  tribut  fur 
eux  (24). 

Après  avoir  palTé  quelques  jours  dans  cette  Baye  ,  les  Hollandois  remirent  â 
la  voile.  Le  5  de  Février  ,  ils  découvrirent  un  grand  Navire ,  échoué  fur  des 
rochers.  Un  Portugais ,  qu’ils  avoient  reçu  à  Joartam ,  leur  dit  que  c’étoit 
le  grand  Galion  4^  Malaca  ,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux ,  &  de 
fîx  a  fept  cens  hommes  d  Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
les  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoir  été  armé  pour  TIfle  d’Amboine ,  où 
les  Infulaires  avoient  mis  le  fiége  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoit  paflTer 
d’Amboine  à  Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  cette  Ifle ,  quelle  fût  inac- 
ceffible  aux  Etrangers ,  &  fe  rendre  enfuite  aux  Moluques ,  pour  s’en  alTurer 
auffi.  Mais  le  naufrage  avoir  fait  évanouir  de  fi  grands  devins  (25). 

La  navigation  de  Noort  jufqu’au  zô  d’Août ,  qu’il  rentra  dans  Rotter¬ 
dam  (2.6^),  n offre  que  des  evenemens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mérnoire  immortelle.  C’eft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne  , 
à  titre  de  troifiéme  Voyage  autour  du  Monde ,  &  de  première  tentative  des  Hol¬ 
landois,  pour  s’ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales ,  par  les  mers  du  Sud  (*). 


{15)  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hol¬ 
landois  ,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil. 

(24)  Page  ii.8. 

(15)  Page  liÿ. 

(2é)  Page  130. 


(*)  On  renvoie  ci-deflous ,  à  l’article  de 
le  Maire  ,  des  Obfervations  plus  récentes  fur 
le  Détroit  de  Magellan ,  pour  reélifier  celles 
de  Noort. 
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Olivier  de 
Noort. 
1601. 

Etat  de  cette 
ville. 


Voluptueufe 
vicillefle  d’un 
grand  l’ontilé 
Idulâtce. 


Naufrage  d’un 
très  grand  Ga¬ 
lion. 


Retour  de  Nooet 
à  Rotterdam. 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  M  ARIANE  S. 

Sûimion  de  "p^EPUIS  pIus  de  deux  fiécles  que  les  Efpagnols  palTent  entre  ces  Ifles,. 
ces  mes.  ^|_^dans  leurs  Voyages  aux  Philippines  ,  ils  ont  trouvé  quelles  forment  une 
chaîne  qui  s’étend  du  Sud  au  Nord  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  l’endroit  où  ellè 
commence  ,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée  ,  jufqu’au  trente-fixiéme  degré  -, 
qui  les  approche  du  Japon.  Elles  font  renfermées ,  par  conféquent ,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  de  la  ligne  Equinoxiale  ,  vers  l’extrémité  de  la  Mer 
Pacifique ,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  •,  8c  dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer ,  depuis  Guahan  ,  qui  en 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  Méridionale  ,  jufqua  Urac  ,  qui  eft  la;  plus  pro¬ 
che  du  Tropique  (i?)*  .  -i  r 

Comment  ei-  Pour  juger  de  la  grandeur  ôc  de  la.fîtuation  de  ces  Mes ,  il  ne  faut  pas 

les  ont  été  noni»  rapporter  à  nos  ■  anciennes  Cartes ,  parce  que  leurs  noms  8c  leur  veri- 
la^cs  Matiaiies.  £0^.  connus  que  depuis  quelques  années  (i  8).  Magellan,, 

grand  nombre  de  ces  animaux  ,  ^ui  reflem^  • 
blent  aux  grandes  tortues.  Carreri ,  Tome  Fl 
pages  19  J  &  ^9  6. 

(18)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celles 
qui  ont  été  compofées  fût  lés  lieux  par  le  Pere 
Alonfo  Lopez ,  Jéfuite  Efpagnol.  Un  autre. 
Milfionnaire  de  ces  Iflês ,  nommé  le  Père 
MoraleSi  a  compofé  un  Mémoire  de  leur  véri* 
table  pofition  ,  &  des  nouveaux  noms  qu’el- 
les  ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le  donne  , , 
d'après  le  Pere  Gobien. 

I  Gimhnn  ou  Guan  ,  la  plus  grande  èt 
la  plus  méridionale  des  Ifles  Marranes  ,  a 
quarante  lieues  de  circuit;  Les  Efpagnols'  la 
nomment  l’Ifle  de  Saint- Jean;  Elle  eft  à  treize 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  ■ 
Nord  ,  &  à  fept  lieues  de  l’Ifle  de  Zarpane. 

X  Zarpane ,  on  Rota  ^  que  les  Efpagnols  ; 
appellent  rifle  de  Sainte  -  Anne  ,  a  quinze  ; 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés ,  8C 
à  treize  lieues  de  l’Ifle  d’Aguiguan. 

3  Aguiguan-,  ou  l’Ifle  de  Saint- Ange  ,  a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés 
quarante- trois  minutes,  6c  a  une  lieue  de- 
rifle  de  Tinian. 

a.  ’Tinian  ,  ou  l’Ifle  de  Buena-Vifta-Ma- 
riana  ,  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  qua¬ 
torze  degrés  cinquante  minutes ,  6c  à  trois 
lieues  de  rifle  de  Saypan. 

J  Saypan  )  ou  l’Ifle  de  Saint-Jofeph  3r,3 


(%7)  Voici  ,  fuîvant  Carreri ,  les  noms 
qu’on  a  donnés  aux  Ifles  qui  ont  été  décou¬ 
vertes.  Yguana  ,  Zarpana  ,  Buona-Vijla 
Safpara  ,  Anatans  ,  Sarigan  ,  Guagan  , 
Alamaguan  ,  Pagon  ,  le  Volcan  de  Griga  ; 
Tïnay  8c  Maug ,  Urac ;iïo\s  autres  Volcans, 
le  premier  au  vingt- troifiéme  degré  trente 
minutes  j  le  fécond  ,  au  vingt- quatrième;  8c 
le  troifiéme  au  vingt-cinquième.  Patos ,  la 
Defeonofida  ,  Malabrigo  j  la  Guadalupe  j  les 

trois  Ifles  de  Tula  ,  découvertes  le  13 . 

iéé4  ,  par  le  Galion  le  Saint  JofepK  ,  font 
depuis  le  trente-quatrième  degré  ^jufqu’àn 
trente-fixiéme.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  qu’il 
y  a  quantité  d’autres  Ifles ,  depuis  le  treizie* 
me  degré  jufqu’à  la  ligne  ,  8c  à  la  Nouvelle 
Guinée  ,  donc  on  ne  connoît  encore  que  1  e- 
xiftence.  On  ne  connoît  gueres  autrement 
une  autre  chaîne  d’Ifles ,  qui  commence  vers 
la  ligne ,  à  trois  cens  lieues  de  Callao  de  Li¬ 
ma  ,  8c  qui  s’étend  vers  l’Occident  ,  fans 
qu’on  en  ait  pû  découvrir  la  fin.  Les  plus  con¬ 
nues  ne  font  point  habitées  ,  8c  ne  nourrilTent 
aucun  animal  à  quatre  pieds-  On  ti’y  voit  que 
des  oifeaux ,  qui  fe  laiffent  tuer  à  coups  de 
bâton.  Tous  les  Corfaires  qui  paflent  par  le 
Détroit  de  Magellan  ou  de  le  Maire,  pour 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  vont  carener  leurs 
VaifTeaux  dans  ces  Ifles.  On  les  a  nommées 
Los  Galappados  ,  parce  qu’on  y  trouve  un 
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qui  les  découvrit  le  premier  eu  1 5  2.  i  ,  les  nomma  Ifles  des  Larrons  ,  dans  - - 

le  chagrin  de  s  erre  vu  enlever ,  par  les  Infulaires  ,  quelques  morceaux  de 
fer  &  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite  ,  la  multitude  de  petits  Marianes!  * 
Bâtimens ,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l’Euro¬ 
pe  ,  leur  fit  donner  le  nom  d’Ifles  De  Las  Vêlas ,  cju’elles  ont  perdu  vers  la 
fin  du  dernier  fîécle ,  pour  recevoir  celui  d’Ifles  Marianes  ,  à  l’honneur  de 
la  Reine  d’ECpagne ,  Marie- Anne  d’Autriche,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi ,  en  prit  pofleflion  pour  cette  Couronne  en  15^5  ;  Quand  l'Evan-- 
niais  n’y  trouvant  pas  routes  les  commodités  qu’il  deflroit,  il  n’y  fît  pas  un  S’*®  y®  pénéiré.- 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires ,  il  alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines ,  où  les  Efpagnols  tournèrent  aflez-  long-tems 
tous  leurs  foins.  Les  ifles  Marianes  fureur  oubliées  jufqu’à  ce  que  le  zèle  des 
Millionnaires  en  réveillât  l’idée.  Un  célébré  Jéfuite  ,  nommé  le  Pere  de  San-  rre^ter  MiÊ" 
vitores  (29),,  excita  la  Reine  ,  veuve  de  Philippe  IV.  &  Mere  de  Charles  fîonnairè.'^  ” 
II,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l’Evangile  dans  ces  Régions  fauva^es. 

Cette  Princeflè  ,  qui  gouvernoit  alors  l’Eipagne  en  qualité  de  Revente , 
envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.  Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  l’Ifle  de  Guahan.  Ils  y  introduifirent  lès  Milîîonnai*- 
res  ;  &  par  degrés  ,  ils  fubjuguerent  toutes  les  autres. 

^  L’Ifle  de^Guahan  étant  la  principale  ,  ils  y  bâtirent  un  bon  Château  ,  Etabiirtmenr 
dans  lequeFiis  n’ont  pas  ceffé  d’entretenir  une  garnifon  d’environ  cent  hom-  Elp^gnoi, 
mes.  Les  Jéfuites  y  ont  bâti  deux  Colleges,  pour  l’inftrudion  des  jeunes 
Indiens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe*,  &  la  Cour  d’Efpagne  donne,  chaque  an¬ 
née  ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  Etabliffement.  Un  Vaifleau  de 
Manille  ,  envoyé  auflî  tous  les  ans ,  y  apporte  de  l’étofle  ôc  d’autres  provk 
fions.  Carreri  fe  trom-pe  ,  lorfqu’il  ne  donne  qu’environ  dix  lieues  de  toür  à 
l’Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a  quarante.  Elle  eft  agréable  &  fertile.  Ses  Ports 


vîngr-cinq  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quinze 
degrés  vingt  minutes  ,  &  à  trente-cinq  lieues 
de  rifle  d’Anatajan. 

6  Anatajan  ,  ou  l’Ifle  de  Saint  Joachim  , 
a  dix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de¬ 
grés  vingt  minutes  ,  &  à'trois  lieues  de  l’ille 
de  Sarigan. 

7  Sarigan  ,  ou  l’Ifle  dé  Saint- Charles  ,  3 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de- 
pes  trente-ciuq  minutes  ,  &  à  lîx  lieues  de 
rifle  de  Guguan. 

,  ou  rifle  de  Saint- Philippe  , 
a  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de¬ 
grés  qi^rante-cinq  minutes ,  &  à  trois  lieues 
&  demie  de  l’Ifle  d’Alamagan. 

^  9  Alamagan  l’Ifle  de  la  Conception  , 

a  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  a  dix-huit  de¬ 
grés  dix  minutes ,  St  à-dix  lieues  de  l’Ifle  de 
Pagon. 

lo  Pagon,  ou  l’Ifle  de  Saint-Ignace',  a 
quatorze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-neuf 
degrés  v  &  à-dix  lieues  de  l’Ifle  J’Agrigan. 
ri  Agrigan ,  ou  l’Ille  de  Saint-François- 


Xavier',  a  feize  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix- 
neuf  degrés  quatre  minutes  ,  &  à  vingt  lieues 
de  l’Ifle  d’Alfonfong. 

Il  AJJonfong ,  ou  l’Ifle  de  l’Afloraption, 
a  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  vingt  degrés 
quinze  minutes ,  &  à  cinq  lieues  de  l’Ifle  de 
Maug. 

15  Maug  ,  ou  Tunas,  eft  compofée  de 
trois  rochers  ,  qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’ont  nom¬ 
mée  rifle  de  Saint-Laurent.*  Elle  eft  à  vino-t 
degrés' trente-cinq  minutes-;  &  à  cinq  lieues 
d’I/rac  ,  la  derniere  &  •  la  plus  feptentrio- 
iiàk  de;  ces  Ifles.  On  appHe  Gani,  les  neuf 
dernieres ,  c’eft-à-dire ,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

fip)  II  étoit  d’une  Maifon  illuftre  en 
Efpagne ,  &  fa  vocation  à  l’ApoftoIac  s'é- 
toit  déclarée  dès  l’enfance.  Elle  le  conduifit 
à  la  gloire  du  Martyre  ,  qu'il  obtint  le'  z 
d’Avril  1671  ,  p.-ir  ia  main  d’un  Seigneur^ 
Indien  dont  il  venoit  de  bâtifer  ia  fille.  Hif  f 
taire  des  Ijles  Marianes.  Page  ï66. 
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HISTOIREGENERALE 
font  commodes  ,  &  le  fond  en  cft  excellent.  Les  principaux  font  Hatî ,  vers 
rOueft  ;  Umatay  ,  où  les  Hollandois  ,  qui  paroillènt  dans  ces  Mers ,  vieri- 
nent  quelquefois  carener  leurs  Vailfeaux  ;  Iris  de  Pigpi^g  »  qui  ne  font  fepares 
que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont  de  l’eau  douce  en  abondan¬ 
ce  ,  par  quantité  de  ruilTeaux  qui  s’y  déchargent.  Mais  le  meilleur  eft  celui 
A’Agadna  ,  parce  que  les  Vaifléaux  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents ,  &c 
que  le  mouillage  y  eft  fur,  à  dix  ôc  dix-huit  braffes  (3o)-  Lifte  de  Zarpane 
a  deux  excellens  Ports ,  l’un  au  Sud  Sc  1  autre  au  Nord-Oueft.  Les  Efpa- 
gnols  nomment  le  dernier,  Port  Saint-Pierre  ^  tandis  que  les  Habitans  lui 
confervent  fon  ancien  nom,  qui  eft  Socanrayo  (31).  Aguigan  s’élève  au 
milieu  de  la  Mer,  comme  une  Forterefle.  Elle  eft  Ci  haute  &  ft  efearpee  , 
quelle  feroit  inacceftible  ,  fans  quelques  défilés ,  qui  permettent  d’y  entrer  (3  z). 
Saypan  eft  remarquable  par  fon  Port ,  nommé  Catanhitda  ,  qui  eft  du  côté 
de  i’Oiieft,  dans  le  fond  d’une  Baye  profonde  &  couverte  de  bois  (33).  En. 
général ,  quoique  les  Marianes  foient  fous  la  Zone  torride  ,  le  Ciel  y  eft 
tort  ferain.  On  y  refpire  un  air  pur ,  &  la  chaleur  n’y  eft  jamais  excefîive. 
Les  Montagnes ,  chargées  d’arbres  prefque  toujours  verds ,  &  coupees  par 
un  grand  nombre  de  ruifteaux  ,  qui  fe  répandent  dans  les  Vallees  &  dans 

les  Plaines  ,  rendent  le  pays  fort  agréable,  1  tj  c- 

Avant  que  les  Efpagnols  euftsnt  paru  dans  ces  îfles  ,  les  Habitans  y  vi»- 
’  voient  dans  une  parfaite  liberté.  Us  n’avoient  pas  d’autres  Loix  que  celles 
qu’ils  vouloient  s’impofer.  Séparés  de  toutes  les  Nations,  par  les  vaftes  Mers 
dont  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient  qu  il  exiftat  d  autres  terres  ,  &  fe 
re^ardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant  ,  ils  man- 
quoient  de  la  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  neceifaires  a  la  vie.  Us 
n’avoient  point  d’animaux ,  à  l’exception  de  quelques  oifeaux ,  &  prefque 
d’une  feule  efpece  ,  alTez  femblable  à  nos  tourterelles.  Ils  ne  les  mangeoient 
pas  ;  mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  &  de  leur  ap,- 
prendre  à  parler.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c’eft  qu’ils  navoient  ja¬ 
mais  vu  de  feu.  Cet  élément,  fans  lequel  on  ne  simagnieroit  pas  que  les 
hommes  puftènt  vivre  ,  leur  étoit  tellement  inconnu ,  qu  ils  n  en  purent  de¬ 
viner  les  qualités ,  en  le  voyant  pour  la  première  fors  dans  une  defeente  d& 
Magellan,  qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  ,  peur  réprimer  leur 
audace  (*).  Ils  prirent  d  abord  le  feu  pour  un  animal ,  qui  s’attachqit  au  bois  & 
qui  s’en  nourriftbir.  Les  premiers  qui  s’en  approchèrent  trop  s  étant  brûles , 
leurs  cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  autres ,  qui  n’oferent  plus  le  regar¬ 
der  eue  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d’un  fi  terrible  animal ,  qu  ils 
crurâit  capable  de  les  blelTer  par  la  feule  violence  de  fa  refpiration -,  car 
c’eft  i’idée^’ils  fe  formèrent  de  la  flamme  Ôc  de  la  chaleur.  Mais  cette 
faufte  imagination  dura  peu.  Ils  s’accoutunaerent  bientôt  a  fe  fervir  du  feu 

“ouoiqSn  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées ,  &  de 
quel  pays  fes  Habitans  tirent  leur  origine  ,  leurs  inclinations  qui  reflemb 


(50)  Hiftoiredes  Ifles  Marianes,  par  le 
Peie  Gobien  ,  Edirioa  de  Paris ,  17OÏ  ,  U» 
yolume  in-i%  ,  p-  75* 

(}i)  Uid',  page  77* 


()i)  Ibid,  page  388. 

(35)  Ibid,  page  504. 

(♦)  ÏLelatioa  de  Pigaphetta  ,  p.  l/i 
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à  celles  des  Japonois  ,  &  les  idées  de  leur  Nobleiïe  ,  qui  n’eft  pas  moins 
fiere  &  moins  hautaine  qu’au  Japon,  font  juger  qu’ils  peuvent  être  venus 
de  ces  grandes  Mes  5  d’autant  plus  qu’ils  n’en  font  éloignés  que  de  fix  à 
fept  journées.  Quelques  -  uns  fe  perfuadent ,  néanmoins  ,  qu’ils  font  fortis 
des  Philippines  &  des  Mes  voifmes ,  parce  que  la  couleur  de  leurs  vifacres 
leur  langue ,  leurs  coutumes  &  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qu’on  lira  bientôt  des  Tagales  ,  anciens  Habitans  des  Philippi¬ 
nes.  Peut-être  viennent-ils  des  uns  &  des  autres ,  &  leurs  Mes  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  &  des  Tagales ,  que  la  tem- 
pete  aura  jettés  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  compte  plus  de  trente  mille  Ha- 
bitans  ,  dans  la  feule  Me  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins 
&  les  autres  a  proportion.  Toutes  ces  Mes  font  remplies  de  Villages  ré- 
pandus  dans  les  Plaines  &  fur  les  Montagnes  ,  dont  quelques-uns  font  com- 
poles  de  cent  &  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  bazanés  ;  mais 
leur  teint  eft  d  un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robuftes  que  les  Eumpeens.  Leur  raille  eft  haute  &  bien  proportionnée.  Q^i- 
qu  ils  ne  fe  nourriflent  que  de  racines ,  de  fruits  &  de  poifton ,  ils  ont  tant 
d  embonpoint  ,  qu’ils  en  paroilTent  enflés  :  mais  il  ne  les  empêche  pas  d’être 
louples  &  agiles.  Rien  n’eft  moins  rare ,  parmi  eux  ,  que  de  vivre  cent  ans. 
Lent  Hiftorien  aflure  que  la  première  année  qu’on  leur  prêcha  l’Evangile  , 
on  en  batMa  plus  de  fix  vingt  qui  palToient  cet  âge,  &  qui  ne  paroiftoient 
m  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent  a  l’extrême 

vieillefle  ,  fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
lent  avec  des  Amples ,  dont  ils  connoiflent  la  vertu. 

'  r  entièrement  nuds  ;  mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 

^  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  &  les  che- 
veux  blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  eft  de  fe  noircir 
les^  dents  avec  certaines  herbes ,  &  de  blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue  ;  au  lieu  que  les  hom- 
rnes  le  la  rafent  prefqu  entièrement ,  &  ne  confervent ,  au  fommet  de  la 

tete  ,  quun  petit  floccon  de  cheveux,  long  d’un  doigt,  à  la  maniéré  du 
jHpon*  ^ 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Tagales  ,  qu’on  parle  aux 
iippines.  Elle  eft  alTez  agréable.  La  prononciation  en  eft  douce aifée 
Un  des  ^gremens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots,  &  quelquefois 
meme  les  fyllabes  du  meme  mot  5  ce  qui  donne  occafion  à  des  équivoques , 
W„  Quoiqu’ils  n’aien,  aucune  cLoiLcê 

Poefe  ,  dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Poete  eft  refpeae  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  remol" 
dune  van, te  plus  forte  &  d’une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  Lyf 

t“rédts  o:L'’e  V  P”™"'!,"'  "W  Iis“ -00“  n7eût’ 
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LaNoblelTe  eftd’  *  fi  cupe,  &  ceux  qui  forment  comme  l’Etat  moyen, 
le  1“'  leur  Heftorien  traite  d’inctoiable.  Elle  tient 

leuple  dans  un  abaiffement,  quil  eft  rmpoffible  ,  dit-il ,  de  s’imaginer 
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en  Europe.  C’eft  la  derniere  6c  la  plus  criminelle  infâmie ,  pour  les  Nobles.*' 
Description  ]_  C^Wac  TTne  f^imille  ,  aui  le  foufire  5  eft  perdue  de 


-  en  Europe.  L.elt  la  derniere  <x  la  pms  ciu 

)escription  Jg  s’allier  aux  filles  du  Peuple.  Une  famille ,  qui  le  fouftre  ,  eft  perdue  de 
réputarion.  Avant  qu’ils  eulTent  embraffé  le  Chriftianifme  ,  s’il  arrivoit  (p’un 


Marianes. 


aiaïueltes. 


ae  s  anici-  £iua  imto  ut*  *.  wu*.**..  w..-  - ^  ^  ^ 

réputation.  Avant  qu’ils  euftent  embraffe  le  Chriftianifme  ,  s  il  arrivoit  (p  un 
Noble  fe  dégradât  ,  par  une  alliance  fi  révoltante  ,  tous  Ibs  Parens  s  aftem- 
bloient  ;  6c  de  concert,  ils  lavoient  cette  tache  dans  le  fang  du  coupable. 
Lnfin,  ce  fol  entêtement  va  fi  loin  .,  que  . c’eft  un  crime  pour  les  perfonnes 
:du  Peuple  d’approcher  de  la  Maifon  des  Nobles  i  .&  s  ils  défirent  quelque 
chofe  les  uns  des  autres. ,  il  faut  qu’ils  fe  le  demandent  de  loin. 

Titres &Fkfs  Ces  Nobles  font  diftingués  par  le  titre  de  Chamorns.  Ils  ont  des  Fiels  , 
Nobles.  héréditaires  à  leurs  familles.  Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccedent  aux 
«eres ,  mais  les  frétés  6c  les  neveux  du  Mort,  dont  ils  prennent  le  nom,  ou 
îelui  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage  eft  fi  bien 

mais  aucun  trouble.  La  NobielTe  la  plus  .eftimee  eft  ceile  à  Jdgadna,  Ca¬ 
pitale  de  l’Ifle  de  Guahan*  Une  fituation  avantageulè  6c  lexcellence  des 
laux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  fami  les  nobles,  qui)QUif- 
fent  d’une  grande  confidération  dans  l’Ifie  entiere.  Leurs  Chefs  prefident 
.aux  aflTembléls.  On  les  refpede ,  on  les  écoute  j  mais  la  deference  pour  leur 
iacrement  n’eft  jamais  forcée.  Chacun  prend  le  parti  qui  Im  convient ,  fan 
v  trouver  d’oppofirion  -,  parce  que  ces  Peuples  nont  proprement  aucun  Mai- 
Ire,  nidlauttelloix  que  certains  ufages,,  dont  ils  n’obfervent  religieufement 

un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l’habitude.  rF^mnrris  ouel- 

.xeurs  civilité.  Dans  une  fi  profonde  barbarie  ,  on  remarque  ,  entre  les  ^ 

que  apparence  "de  politelTe.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent , 

1ns  devant  les  autres  ,  ils  fe  faluent  par  df  ternies^ cml s 

virent  mutuellement  à  manger.  Ils 

ionrs  à  la  bouche  ,  6c  qui  leur  ttent.lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civilités 

lus  ordmaircs’eft  dlp^ffer  la  n«n  fur  an7“ce« 

honLr.  C’eft.  une  extrême  mavilim,  parmi  "Xpe 

â  qui  l’on -doit  du  refped.  Leur  delicatelTe  ,va  ^ 

Tiom  lls^crachent. rarement  i  acjamais  ^eauxonp  de  precau^ 

ue  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d  un  autre  ,  ni  le  matin.  Les, ^1, us  g 

;^rx  apportent  quelques  raifons ,  qu’on  n’a  pas  bien  p^^,^ 

Occupations  Leur  occupation  la  plus  cornmune  eft  la  pec  e.  (4’nne  le^ereté 

„âc.  tofu^air«.  Aulfi  nâgentdls  comme  des  poifions.  ^e^urs  canots  font  d  U 

.fopreuaare  ^  d'urra.proprer  qru  ne 

en  Afrique  &  dar«  d’aurrcs, lieux  mars  de  '1»^  Tuk 

■  Aii-Amirno.  qui  lignifie  „  permettez  qnejd  ..vq.us  baife  les  pieds, 
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■gouverner.  La  voile  ,  qui  relTemble  à  celle  qu’on  nomme  Latine  ,  eft  de  nat¬ 
tes  ,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  ;  ce  qui  les  expofe  à  fe  voir  renverfés , 
lorfqu’ils  n’évitent  pas  foigneufement  d’avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien 
n’eft  égal  à  leur  vitelTe.  Ils  font ,  dans  une  heure  ,  dix  &  douze  milles.  Pour 
revenir  d’un  lieu  à  l’autre ,  ils  ne  font  que  changer  la  voile ,  fans  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S’ils  ont  befoin  d’y  faire 
quelque  réparation  ,  ils  mettent  les  Marchandifes  &  les  PalTagers  fur  la  voile  •, 
&  leur  manoeuvre  eft  ft  prompte  ,  que  les  Efpagnols  ,  qui  en  font  témoins 
tous  les  jours ,  ont  peine  à  croire  leurs  yeux.  C’eft  dans  ces  frêles  machi¬ 
nes  ,  qu’ils  ont  quelquefois  traverfé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu’aux 
Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers ,  & 
d’un  bois  nommé  Maria  ,  qui  eft  particulier  à  ces  Ifles.  Chaque  Maifon  eft 
compofée  de  quatre  Appartemens  ,  féparés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  ,  qui  font  entrelaflees  en  maniéré  de  natte.  Le  toit  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartemens  font  propres ,  &  deftinés  chacun  à  fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  troifiéme  fert  à  gar¬ 
der  les  fruits  &  les  autres  provifîons  ,  &  le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépen¬ 
dance.  Chacun  fe  trouve  maître  de  foi  -  même  &  de  fes  avions  ,  auffi  -  tôt 
qu’il  eft  capable  de  fe  connoître.  Le  refped  même  &  la  foumiflîon  pour  les 
Parens  ,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  nature ,  eft  un 
fentiment  qu’ils  ignorent.  Ils  n’ont  de  rapport  ,  avec  leurs  peres  èc  leurs 
meres  ,  qu’autant  qu’ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  fe  fait  juftice  , 
dans  les  démêlés  qui  naiftènt  entr’eux.  S’il  furvient  quelque  différend  entre 
les  villages  &  les  peuples ,  ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  eft 
extrême  à  s’irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armés.  Mais  ils  les  quittent 
aufîi  promptement  qu’ils  les  prennent ,  &  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.  Lorfqu’ils  fe  mettent  en  campagne ,  ils  pouflent  de  grands 
cris  ,  moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis  ,  que  pour  s’animer  eux-mêmes  j  car 
la  nature  ne  les  a  pas  fait  braves.  Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difcipline 
&  fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifîons.  Ils  paffent  deux  &  trois  jours  fans 
manger  j  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l’Ennemi  ,  qu’ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piege.  C’eft  un  art ,  dans  lequel  peu  de  Na¬ 
tions  les  égalent.  La  guerre  ,  parmi  eux  ,  ne  confifte  qu’à  fe  furprendre.  Ils 
n’en  viennent  aux  mains  qu’avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  crois  hommes 
décide  ordinairement  de  la  vidoire.  Ils  paroiffent  faifis  de  peur  à  la  vue  du 
fang  i  &  prenant  la  fuite,  ils  fe  difîîpent  aufîî-tôt.  Les  Vaincus  envoyenc 
des  prefens  au  Parti  viélorieux ,  qui  les  reçoit  avec  une  joie  infolente  ,  telle 
qu  eft  toujours  celle  des  caraéteres  timides  ,  qui  voyent  leurs  Ennemis  à  leurs 
pieds.  Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe  des  Vers  fatyriques ,  qui  fe  chan¬ 
tent  ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

^  Une  fîngularité  ,  qui  diftingue  encore  cette  Nation  ,  eft  de  n’avoir  point 
dates,  de  fieches  ,  ni  depees.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons, 
garnis  du  pins  gros  os  d  une  jambe  ,  d’une  cuifle  ,  ou  d’un  bras  d’homme. 
Ces  os  ,  qu  ils  travaillent  allez  proprement,  ont  la  pointe  fort  aigue,  & 
fbnt  fi  venimeux  par  leur  propre  vertu ,  que  la  moindre  efquille  qui  refte 
7^'^^  A  a  a 


Description 

DES  IsLES 

Makianes. 


Edifices. 

Bois  de  Mariai 


Indépendancé 
finguliere  des  la* 
fulaices. 


Ils  font  pc(J 
guerriers. 


Leur  feule  efpe* 
ce  d’ai  mts. 

Cooît'ieR  elle 
efl  da;ig«eu!e. 


DïSCRIPTlON 
CES  ISLES 

Marianes. 


leur  palTion 
pour  la.;angean« 

ce. 


Leur  ca'aflere 
eft  un  (..i'.iiacla  à 
leur  conve.rfion»- 


'Aniufemens 

femmes. 


jyo  histoire  generale 

dans  une  bleffure  caufe  infailliblement  la  mort  ,  avec  des  convulEons  y. 
des  tremblemens ,  &c  des  doideurs  incroyables  ,  fans  qu’on  ait  pCi  trouver  „ 
jufqu’à  préfent ,  de  remède  à  la  force  d  un  poifon  li  puiflant.  Chaque  Infu- 
laire  a  quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  partie, 
de  leurs  munitions.^  Iis  les  lancent  avec  tant  d  adrelTe  &c  de  roideur ,  qu  el¬ 
les  entrent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoit  point 
d’armes  défenhves.  Ils  ne  parent  les  coups  quon  leur  porte  >  que  par  la. 
fouplelfe  &  l’agilité  de  leurs  mouvemens..  Mais  s’ils  font  mauvais  guerriers,, 
ils  entendent  fi  bien  la  difïimulation ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  ete- 
trompés ,  avant  que  d’avoir  appris  a  les  connoitre. 

La  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  paftîcns.  S’ils  reçoivent  une 
injure  ,  leur  refTentiment  n’éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des-  paroles.  Toute 
leur  aigreur  Sc  leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  fi  maî¬ 
tres  de  leurs  dehors ,  qu’ils  laiftent  pafler  tranquillement  des  années  entiè¬ 
res  J  pour  attendre  l’occalion  de  fe  fatisfaire.  Alors ,  ils  fe  dédommagent  d  une. 
fl  longue  violence  ,  en;  fe  livrant  à  tout  ce.  que  la  haine  ôc  la  trahifon  leur 
infpirent  de  plus  noir.  &  de  plus  affreux. 

Leur  in confiance  &  leur  legerete  font  fans  exemple.-  Gomme  ils  vivent 
fans  contrainte  ,  ôc  dans  l’habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri¬ 
ces,  ils  pafTent  aifément  d’une  inclination  a  l  autre-  Ce  quils  défirent  avec, 
le  plus  d’ardeur,  ils  cefîent  de  le  vouloir  au  moment  d  apres.  Les  Mifîîon— 
nair es  regardent  cette  mobilité  dlhumeur  , comme  le  plus  grand  obftacle  quils 
ayent  trouvé  à  la  converfîon  de  ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  dun 
goût  fort  vif  pour  le  plaifîr.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaiete.  Ils  s  exer¬ 
cent  agréablement  par  des  railleries  mutuelles-,  ôc  par  des  bouffonneries  qui. 
ne  laifTent  point,  languir,  la  joye.  S’ils  font  fobres  ,  c  eft  rrioins  par  inclina¬ 
tion  que  par  néceffité.  Ils  s’aflèmblent  fouvent.  Ils  fe  traitent  eri  poiffon  y, 
en  fruits  en  racines ,  avec  une  liqueur  qu’ils .  compofent  de  riz  ôc  de  cocos 
râpés.  Ils  fe.  plaifent ,  dans  ces  fêtes,  à  danfer,  a, courir  ,  a  lutter,  a  racon¬ 
ter  les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  ôc  fouvent  à  réciter  des  Vers  de  leurs 
Poëtes,  qpi  ne.  contiennent  que  des  extravagances  &  des  fables-  Les  femrnes 
ont  auffî  leurs- amufemens-.  Elles  y  viennent  fort  pareesj  autant  du  moins 
qu’elles  peuvent  l’être  avec  des  coquillages ,  de  petits  grains,  de  jais ,  ôc  des. 
morceaux  d’écaille  de  tortue ,  qu’elles  laiffent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
entrelaffent  des  fleurs  ,  pour  relever  ces  bizarres  ornemens.  Leurs  ceintures, 
font  des  chaînes  de  petites-  coquilles  ■ ,  qu’elles  eftiment  plus  que  nous  ne 
faifonSo,  en  Europe  ,  les  perles  ou  les  pierres  precieufes.  Elles  y  attachent  de 
petits- cocos ,.  affez  proprement  travaillés.  Elle&  ajoutent ,  a  toutes  ces  paru¬ 
res  ,.  des-tilTus  de. racines  d’arbres.  Ce  qui  ne  fert  qu  a  les,  defigurer.j.  car  ces- 
dffus  reflemblent  plus  à  des  cages  qu’à  des  . habits..  _ 

Dans  leurs  afTemblées ,.  elles,  fe  mettent-,  douze  ou  treize  en  rond  ,  de¬ 
bout  &  fans.fe  remuer.  C’eft  dans  cette  attitude,  quelles  chantent  les  Vers, 
fabuleux  de  leurs  Poëtes.  ,  avec  un  agrément  ôc  une  juftefla ,  qui  Nairoient 
en  Europe.  L’accord  de.  leur  voix  eft  admirable ,  &  ne,  cede  rien  a  la  Mah— 
qjije  la  mieux  concertée..  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  p.etices  coqiu  es- 
q^Li’elles  font  jouer  comme  nos  caftagneres.  Mais  les  Européens  font  furpns. 
dfe-  la,  manière  dont,  elles  foutiennent  leurs  voix ,  ôc,  dont,  elles  animentdeuç,' 
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Aant ,  avec  une  adion  fi  vive  8c  tant  d’expreffion  dans  les  geftes  ,  qu’au  ju¬ 
gement  même  des  Miflionnaires ,  elles  charment  ceux  qui  les  voyent  6c  qui 
les  entendent  (35).  ^ 

^  Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu’ils  jugent  à  propos ,  ôc 
n’ont  pas  d’autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l’ufage  commun 
eft  de  n’en  avoir  qu’une.  Elles  font  parvenues  ,  dans  les  Ifles  Marianes  ,  à 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.  La  femme  comman¬ 
de  abfolument  dans  chaque  Maifon.  Elle  eft  la  MaîtrelTe.  Elle  eft  en  pof- 
feftîon  de  toute  l’autorité  ;  &  le  mari  n’y  peur’difpofer  de  rien ,  fans  fon  con- 
fentement.  S’il  n’a  pas  toute  la  déférence  que  fa  femme  fe  croit  en  droit 
d’exiger  3  fi  fa  conduite  n’eft  pas  réglée  ,  ou  s’il  eft  de  mauvaife  humeur  , 
fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte ,  8c  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté.^Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n’eft  pas  indilToluble.  Mais  de  quel¬ 
que  côté  que  vienne  la  féparation  ,  la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  :  fes 
enfans  la  fuivent ,  8c  confidérent  le  nouvel  époux  quelle  choifit ,  comme  s’il 
etoit  leur  pere.  Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir  ,  en  un  mo¬ 
ment  ,  fans  femme  &  fans  enfans  ,  par  la  mauvaife  humeur  8c  la  bizarrerie 
d’une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d’une  fem¬ 
me  donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari ,  il  peut  s’en  vanger  fur  l’A¬ 
mant  -,  mais  il  n’a  pas  droit  de  la  maltraiter ,  &  fon  unique  reflburce  eft  le 
divorce.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’infidélité  des  maris.  Une  femme,  con¬ 
vaincue  qu  elle  eft  trahie  par  le  fien  ,  en  informe  toutes  les  femmes  de  l’ha- 
^itation  ,  qui  conviennent  aufti-tôt  d’un  rendez-vous.  Elles  s’y  rendent ,  k 
lance  a  la  main  ,  8c  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet  équipage 
guerrier  ,  elles  s’avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupable. 
Elles  commencent  par  défoler  fes  terres  ,  arracher  fes  grains  8c  les  fouler 
aux  pieds  ,  dépouiller  fes  arbres,  &  ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
lur  la  Mailon  ,  quelles  ne  traitent  pas  avec  plus-  de  ménagement ,  elles  l’at¬ 
taquent  lui-même  &  ne  lui  laiftent  de  repos  qu’après  l’avoir  chalTé.  D’au¬ 
tres  fe  contentent  d’abandonner  le  mari  dont  elles  fe  plaignent ,  8c  de  faire 
lavoir  a  leurs  parens  qu’elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.  Toute  la  fa¬ 
mille  ,  brûlant  d’envahir  le  bien  d’autrui ,  s’aftèmble  pour  en  faifir  locca- 
lion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  ,  lorfqu’après  avoir  vu  piller  ou  facca- 
ger  tout  ce  quil  polTéde  ,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu’à  renverfer  fa 
Mailon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes  gens  du  mariaae. 
Les  uns  louent  des  filles;  8c  d’autres  les  achètent  de  leurs  parens,  pour 
quelques  morceaux  de  fer  ou  d’écaille  de  tortue.  Ils  les  mettent  dans  des 
lieux  lepares  ,  ou  ils  fe  livrent  avec  elles  à  tous  les  excès  du  libertinage. 
Mais  ils  ne  connoilfenr  gueres  d’autres  crimes.  L’homicide  &  le  vol  font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hiftorien  alTure  qu’on  leur  avoir  fait 
une  injuftice  ,  en  donnant  à  leur  pays  le  nom  d’Illes  des  Larrons  r*).  En- 
tr  eux  du  moins  ,  ils  font  de  fi  bonne  -  foi ,  qu’ils  ne  tiennent  pas  même 
leurs  Maifons  fermées  ;  8c  l’on  n’apprend  jamais  que  perfonne  ait  volé  fon  voifin. 

k  o  Le  Pere  Gobien  ,  page  ^9; 

i*-)  Çependaat  il  n’y  a  point  de  Voyageur  qui  ne  fç  plaigne  d’y  avoir  été  volé. 
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Avant  l’arrivée  des  Miffionnaires ils.  ne  reconnoilToient  aucune  apparence 
de  Divinité  j  &  n’ayant  pas  la  moindre  idée  de  Religion ,  ils  etoient  fans 
Temples ,  fans  culte  &  fans  Prêtres.  On  n’a  trouve ,  parmi  eux  qu  un  petit 
nombre  d’Impofteurs  ,  diftingués  par  le  nom  de  Mancanas  ,  qui  s  actribuoient 
le  pouvoir  de  commander  aux  Elemens  de  rendre  la  lànte  aux  Malades  y. 
de  changer  les  faifons  ,  &  de  procurer  une  récolté  abondante  ou  d  heureufes. 
pêches.  Mais  ils  ne  laiiToient  pas  d’attribuer,  à  l’ame,  une  forte,  d’immorta¬ 
lité  ,  &:  de  fuppofer  ,  dans  une  autre  vie  des  récompenfes  oa  des^  peines.. 
Ils  nommoient  l’Enfer,  Za^arraguan  ,  ou  Maifon  de  Cha£î  c’eft-a- dire,, 
d’un  Démon  ,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  etoit  un  lieu  de  delices ,  mais  dont  ils.- 
faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers ,  des  cannes  de 
fucre  &  des  autres  fruits.,  qj.r’ils  y  croyoient  d’un  goût  merveilleux..  Mais  ce; 
n’étoir  pas  la  vertu ,  ou  le  crime  ,  qui  les  conduifoit  dans  l’un  ou  1  autre  de. 
ces  deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  maniéré  dont  on  fortok  de  ce  monde,. 
Ceux  qui  raouroient  d’une  mort  violente,  avoient  le.  Zazarraguan  pour  par¬ 
tage  j  &  ceux  qui  mouroient  naturellement ,  alloient  jouir  des.  arbres  &  aes- 

fruits  délicieux  du  Paradis.,  .  „  a  /r-  i 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la'  douleur.  Rien  n  èit  auui  lugubre 
que  leurs  enterremens.  Ils  y  verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs  ctis  ne  peuvent, 
être  repréfentés.  Ils  s’interdifent  toute  forte  de  nourrituie.  Ils  sepuilent  par 
leur  abftinence  &  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou  huit  jours,  & 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  a  la  tendreife  quils  avoient 
pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eft  donne  aux  pleurs  &  aux  chants  lugubres, 
L’ufage  commun  eft  de  faire  quelques  repas  autour  du  Tombeau ,  car  on 
en  éleve  toujours  un ,  dans  le  lieu  de  la  fépulture.  On  le  charge  de  fleurs  ,, 
de  branches  de.  palmier  ,.  de  coquillages ,  &  de,  ce  qu’on  a  de  plus  precieux, 
La  douleur  des  meres.  s’exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes,- 
Aprèss’y  être  abandonnées  long-tems ,  tous  leurs  foins  le  tournent  a  1  entre¬ 
tien.  de  leur  triftefte.  Elles- coupent  les  cheveux  des  enfuis  quelles  pleurent.,, 
pour  les.  conferver,  précieufement.  Elles  portent  au  cou  ,  pendant  plufieurs, 
années  ,  une  corde ,  à  laquelle  elles  font  autant  de  Nœuds  qu’il  seft  pafle 
de  nuits  depuis  leur  perte..  Si  le.  Mort  eft  du.  nombre  des  Cliamorris ,  ou  li, 
c’eft  une  femme  de  qualité,  on  ne  connoît  plus^de  bornes^^  le  deuil  eft  une.; 
véritable  fureur.  On  arrache  les  arbres ,  on  brûle  les  edinces  ,  on  bri  e  les. 
bateaux ,  on  déchire  les  voiles ,  qu’on  attache  par  lambeaux  au-devant  des. 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier,  &  Ion  eleve  des. 
machines  lugubres  à  l’honneur  du  Mort,  S’il  s’eft  fignalé  par  la  peche  ou  par 
les  armes,  on  couronne,  fbn  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S  il  ek  egale¬ 
ment  illuftre  dans  ces  deux  profeflîons ,  on  entrelalTe.  les  rames  '  les  lances ,, 
pour  en  faire  une  efpece  de  trophée. 

Le  Pere  Gobien ,  repréfentanr  la  douleur  des  Marianois  ,.  la  nomme  non- 
feulement  vive  &  touchante  ,,  msâs  fort  fpirituelle.  Ü  traduit  quelques  - uiies  . 
de  leurs  expreflions,  »  U  n’y  a  plus  de  vie  pour  moi  ,  dit  l’un  -,  ce  qpJ  ni^em 
«  refte  ne.  fera  ou’ennui  &  qu’amertume.  Le.  Soleil^  qui  m  animoit ,  s  e  . 
»  éclipfe.  La  Lune  ,  qui  m’éclairoit ,  s’eft  obfcurcie  *,  l’Etoile ,  qui  me  condui-r 
».  foit,  a.  difparu.  Je  vais  être  enfeveli  duins  une  mut  grofonae.,,  de  abîme. 
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dans  une  mer  de  pleurs  &  d’amertume.  A  peine  l’un  a-t-il  celTé ,  qu’un  - - - - 

»  autre  s’écrie:  Helas,  j’ai  tout  perdu  1  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faifoit  le  ^rscRipnoN 
»  bonheur  de  mes  jours  ôc  la  joie  de  mon  cœur.  Quoi  lia  valeur  de  nos  Marian'V* 
«  Guerriers,  l’honneur  de  notre  race,  la  gloire  de  notre  Pays ,  le  Héros  de 
«  notre  Nation  n’eft  plus.  Il  nous  a  quitté  !  Qu’allons-nous  devenir  ôc  com- 
»  ment  pourrons-nous  vivre  fans  lui  (^6)} 

D’autres  Voyageurs  ,  s’attachant  moins  aux  mœurs  &  aux  ufages  ,  font  entrés  Produflions  nr- 
dans  quelques  détails  fur  les  produdions  naturelles  de  ces  Ifles.- Quoique  les  ifl-s 

arbres  n’y  foient  pas  fi  grands  ni  de  la  même  épailTeur  ,  que  ceux  des 
Philippines  ,  le  Terroir  produit  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  aux  Habitans.  Elles 
n’avoient  autrefois  ,  dit  Carreri ,  que  les  fruits  du  Pays  &  quelques  Poules  -, 
mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  ôc  les  légumes.  Ils  y  ont  porté  des 
chevaux  ,,  des  vaches  ôc  des  porcs  ,  qui  ont  aflez  heureufemenr  multiplié  dans- 
les  montagnes.  On  n’y  voyoit  pas  même  de  fouris,  avant  que  les  Vaiiîeaux 
de  l’Europe  en  eulfent  apporté.  Il  ne  s’y  trouve  d’ailleurs  aucun  animal  ve¬ 
nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre.,  &  d'une  aridité  qui  ne  l’empêche  pas; 
d’être  aflez  fertile.  Les  pommes  de  Pin  ,  les  melons  d’eau,  les  melons  mû f- 
qués,  les  oranges  ries  citrons  &  les  noix  de  Cocos  y  croiflent  abondamment. 

Mais  le  plus,  merveilleux  fruit' de  ces  Ifles,  ôc  qui  leur  eft  particulier,  fe 
nomme  Rima.  Dampier  l’appelle  le  fruit  à  pain  ,  parte  qu’il  tient  lieu  de  it'nia ,  to- 

pain  aux  Infulaires  ,  &  qu’il  eft  en  efîèt  très  nourrillant.  La  plante  eft  épaiffe ,  "I“ic,-îlcr\ 
ôc  bien  garnie  de  branches  ôc  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit ,  qui  croît  aux 
branches  ,„  comme  les  pommes,  eft  de  figure  ronde,  &  de  la  grofleur  de  la 
tête  humaine;  Il  eft  revêtu  d’une  forte  écorce  ,  hériflée  de  pointes.  Sa  cou¬ 
leur  eft  celle  d’une  datte.  On  le  mange  bouilli ,  ou  cuit  au  four  j  dans  cet 
état,  il  fe  garde  quatre  ôc  fix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus- 
de  vingt-quatre  heures  ,  fans  devenir  fec  ôc  de  mauvais  goût.  Comme  il  n’a 
ni  pépins  ni  noyaux  ,  tout  eft  fubftance.,  ôc  reflemble  à  la  mie  tendre  &• 
blanche  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à  celui  de  la 
figue  d’Inde  ou  du  Plantain  (37).  Dampier  fe  contente  d’aifurer  qu’il  eft; 
fort:  agréable  avant  que  d’être  raflis,  ôc  qu’il  ne  l’a  vu.  qu’aux  Ifles  Ma-- 
rianes  (38). 

Le  Douedou  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles  ,  dont  le  fruit,  qui  eft  verd  Dcut(^oa:. 
en  dehors  ,  a  la  forme  d’une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  ôc 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux,  qui  ,  étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la- 
cliataigne.  Les  racines  y  font  les  mêmes  qu’aux  Philippines, 

Carreri  parle  ,  avec  étonnement ,  d’une  étrange  variation  de  la  Bouflole  ,  Etrarge  varia- 
qu’on  obfexve  dans  cette  mer  ,  ôc  dont  les  Pilotes  ,- dit-il  ,  n’ont  pû  donner 
aucune  raifon  depuis  deux  fiecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Bernardin  , 

'  au  douzième  ôc  treiziéme  degrés ,  &-va  toujours  en  augmentant  jufqu’à  dix- 
huit  &  vingt,  pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-là ,  elle  va  tou¬ 
jours  en  diminuant ,  jufqu’au  Cap  Mendocino  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.- Mais,  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft ,  tantôt  au  Nord- 

(36-)  /upri,,  pages  Cÿ  8c  précéden-  (37)  C-irred ,  ul’ifiprà  ,  p.  }oo. 

(3  8)  ,  Dampier  ,  u/’i  fuprà  ,pagc  335'. 

Au  a  lij 


IDescrtption 

DES  ISLES 
I^ARIANES. 

Mouillage  de 
riüi  de  Guahan. 


Obfcu’ations 
iiripoftantes  de 
Damjiier ,  (ur  les 
longitudes,  &  fur 
U  largeur  de  la 
Hef.du  Sud, 


374  HISTOIRE  GENERALE 

Oueft,  tantôt  moindre  èc  tantôt  plus  grande  ,  ces  inégalités  &  ces  différen¬ 
ces  en  rendent  l’explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  connoiffient  au  coucher 
du  Soleil ,  parce  qu’ayant  le  véritable  point  de  l’Oueft ,  ils  voyent  s’il  corref- 
pond  jufte  avec  le  Nord  ,  &  les  deux  autres  points  Cardinaux  (39). 

Dampier  fait  remarquer  que  de  loin ,  Tlfle  de  Guahan  paroît  plate  &  unie  , 
mais  qu’à  mefure  qu’on  en  approche  ,  on  s’apperçoit  qu’elle  panche  du  côté 
^e  l’Eif  ,  qui  eft  le  plus  élevé ,  &  qu’elle  ell  défendue  par  des  rochers  efear- 
pés  ,  qui  arrêtent  la  violence  des  flots ,  poufles  comme  ils  font  continuelle¬ 
ment  par  les  vents  alifés  j  auffi  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté-là.  Mais  à 
l’Occident ,  elle  eft  affèz  bafle  ,  &  pleine  de  Bayes  fabloneufes  ,  divifées  par 
autant  de  pointes  de  roches  (40). 

Le  même  Voyageur  ,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corriente  ,  fur  la  Côte  de 
Mexique ,  prit  foin  de  fixer  les  longitudes  3  ôe  pour  l’utilité  de  la  Géographie 
,oLi  de  la  Navigation  ,  il  a  publié,  depuis  fon  retour,  une  table  particulière- 
du  fillage  de  chaque  jour  (41). 


<59)  Garrerî ,  uhi  fuprâ ,  page  504. 

(40)  Dampier,  iibifuprà,  page  55O. 

(41)  Elle  eft  compofée  de  fept  colomncs, 
(dont  la  première  marque  les  jours  des  mois  ; 
Ja  fécondé  ,  la  route  de  chaque  jour  ,  ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit  route  j 
la  troifiéme  ,  la  longueur  de  cette  route , 
c’eft-à-dire ,  le  chemin  que  le  Vaiffeau  faifoit 
çhaque  jour  ,  en  milles  italiques  oq  géomé¬ 
triques  ,  à  raifon  de  foixante  ppur  qn  de¬ 
gré.  Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point ,  la  quatrième  &  la 
cinquième  colormie  montrent  combien  de 
milles  il  faifoit  par  jour  au  Sudj  &  combien 
à  rOueft.  Les  deux  autres  font  celles  des  la¬ 
titudes  Se  des  vents.  La  fomme  totale  des 
milles  eft  7315  ,  qui  font  en  tout,  de  Ion* 
gicude  ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minu¬ 
tes.  Il  y  joint  un  raifonnement  d’imporcan. 
ce  ,  qui  ne  doit  pas  être  fupprimé  dans  un 
Recueil  de  Voyages.  Suppofanc ,  dk-il  , 

la  véiité  de  ce  que  tous  J.es  gens  de  Mer 
3»  accordent ,  qu’il  faut  foixante  mille  d’Ita- 
^  lie  pour  un  degré  équinoxial ,  il  s’enfui- 
S5  vra  de-là  que  la  Mer  du  Sud  doit  être 
33  plus  large  de  vingt-cinq  degrés  que  les 
33  Hydrographes  ne  comptent  ordinairç- 
33  ment ,  puifqu’ils  ne  lui  en  donnent  qu’en- 
33  viron  cent ,  plus  ou  moins  :  car  étant  cer- 
33  tain  ,  comme  il  le  vérifia  dans  le  cours 
33  de  fçn  Voyage  ,  que  la  diftance  de  l’Ifle 
33  de  Guahan  jufqu’aiix  parties  Orientales 
»  de  l’Afie  ,  eft  abfolument  la  même  , 
33  fuivant  le  compte  ordinaire  ,  il  s’enfuit 
33  de-là  ncccffairement  que  vingt-cinq  degrés 
w  de  lonoitude  ,  ou  environ  ,  qu’on  compte 
de  ^iftançe  eittre  rAmériqv;^  Sc  ips 


33  orientales  ,  qui  font  à  l’Oueft  ,  font  de 
33  trop  dans  la  largeur  de  l’Afie  &  de  l’Afri- 
»3  que  ,  de  la  Mer  Atlantique  ,  ou  du  Conti- 
33  nent  de  l’Amérique  ,  ou  de  tous  ces  efpa- 
33  ces  enfemble  ;  &  par  conféquent ,  le  Glo- 
33  be  de  la  Terre  en  doit  être  diminué  d’au- 
»  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 
33  fon  jour  ,  il  ajoute  que  la  mer  d’Ethiopie 
33  ou  des  Indes  doit  être  à  beaucoup  près 
33  moins  large  qu’on  ne  compte  en  général  j 
33  s’il  eft  vrai  ,  comme  il  l’avoir  entendu  dire 
33  mille  &  mille  fois  à  d’habiles  Marins  ,  que 
33  les  Vaifleaux  qui  voqt  du  Gap  de  Bonne- 
33  Efpérance  à  la  Noavellc Hollande,  (tous 
33  ceux  qui  vont  à  Java  ,  ou  aux  envi- 
33  rons  ,  tiennent  cette  latitude  )  fe  trouvent 
33  échoués  ,  &  quelquefois  en  danger  de  pé- 
33  rit  lorfqu’ils  croient  être  bien  loin.  De- 
33  là  vient  ,  peut  être ,  que  les  Holiandois 
33  nomment  cette  partie  de  la  Gôte  ,  d’un 
P  m,ot  qui  vient  du  Verbe  attirer;  comme 
33  fi  c’étoir  un  ainian  qui  attirât  leÿ  Navires , 
33  &  qui  les  avertît  de  s’en  éloigner.  Mais 
3»  l’Auteur  croit  plus  volontiers  que  c’eft  la 
33  proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend  ,  & 
33  non  un  gouffre  ,  ou  chofe  femblable.  Pour 
33  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique  ,  il  fait 
33  parfaitement ,  dit-il ,  qu’on  lui  donne  fix , 
j>  fept  ,  huit  ,  à  dix  degrés  de  trop  :  car- 
os  outre  différentes  Gartes  qu’il  en  a  compo- 
33  fées  lui-même  ,  fur  les  Relations  de  diver- 
33  fes  perfpnnes  expérimentées  ,  M.  Gam- 
33  bis ,  homme  éclairé  ,  qui  a  fait  plufîeiirs 
33  Voyages,  en  qualité  de  contre-Maîrre , 
33  du  Gap  Lopez  aux  Barbades ,  a  fouvent 
33  affuré  qu’il  l’a  toujours  trouvée  encre  foi- 
3»  Xante  Éc  foixantp-deux  degrés,  3U  lisi^ 
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»  (]u  on  la  met  a  fbixante-huit ,  fbixante- 
«>  neuf ,  foixante-dix  &  foixante-douze  de- 
»  grés  dans  les  Cartes  ordinaires. 

Quant  à  la  fuppofition  de  foixante  milles 
pour  un  degré ,  Dampier  n’ignoroit  pas  com¬ 
bien  elle  a  été  examinée ,  &  rpje  ceux  qui 
étoient  pour  foixante-dix  ^  &  plus  ,  l’ont 
emporté  :  mais  n’étant  pas  convaincu  de  la 
jufteffe  &  de  l’exaélitude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre  par  M.  Norwood  & 
d autres  ^  fur-rout  lorfqu’il  confidére  l’ineVa- 
Iké  de  k  furface  de  la  terre ,  &  l’obliqinté 
de  la  méthode ,  qui  lui  rend  les  mefures  fuf- 
peéles  ,  il  croit  devoir  s’en  tenir  au  calcul  gé¬ 
néral  de  la  Marine  ,  confirmé  ,  pour  relTen- 
tiel  ,  par  l’expérience  journalière  5  du  moins 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  produit  quelque  chofe 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord  ou 
au  Sud,  il  fe  trouva  au  lieu  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  ,  dans  un  eipace  de  cems  qui  quadre 
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nfiez  avec  ce  qu’il  dit  de  la  fuppofition  ordi¬ 
naire  ;  en  accordant  ce  qui  eft  raifonnable, 
pour  les  petits  détours  inévitables  à  l’Eft  ou  à 
1  Oueft.  Pourquoi  donc  ne  pas  fe  fervir  ,  en 
traverfant  les  Méridiens  ,  du  même  calcul 
qui  sert  trouvé  fi  jufte  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  i  Dans  le  Voyage  de  Guaham,. 
en  particulier ,  il  augmenter'oit  ,  plutôt  que 
de  diminuer,  le  compte  qu’il  fait  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  à  caufe  des  vents  d’Eft  &  de  la  vio¬ 
lence  des  Courans.  S’il  avoit  calculé  le  filla- 
ge  de  la  ligne  de  minute,  fur  le  pied  qu’elle 
etoit  en  arriéré ,  comme  on  le  fait  ordinai¬ 
rement  ,  ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  quatr& 
milles  fur  cent  lorfque  le  vent  eft  fort  frais  ,, 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c’eft  ce  qu’on  ne  fit  poinf 
dans  le  Voyage.  Dampi&r  3-uhi  fuprà ,  pages‘ 
317  6*  318. 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  PHILIPPINES. 

ON  fe  propofe  pour  guides ,  dans  cette  Defcription  ,  les  Relations  de 
l’Amirante  Dom  Hieroninio  de  Bancelos  y  Carillo ,  &  de  Ferdinand, 
de  Las-Rias-Coronel ,  le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan -Grau 
y  Montfalcone ,  Procureur  GénérsLl  des  Ifles  Philippines  j  la  Relation  d’un  Re¬ 
ligieux  Efpagnol  J  qui  y  avoit  palTé  dix-huit  ans  j  une  Relation  Efpagnole  de  l’If- 
le  de  Mindanao  ;  les  Obfervations  de  Dampierre ,  de  Gemelli-Càrreri ,  &  d® 
quelques  autres  Voyageurs ,  dont  Içs  noms  feront  cités  dans  les  Notes* 

§  I. 

Idée  générale  de  ces  IJles, 

L’Auteur,  de  la  nature  a  placé  dans  la  vafte  Mer  des  Indes ,  au-delà  du  Gan¬ 
ge  ,  un  grand  nombre  d’Ifles  ,  qui  ne  font  connues  aujourd  hui  que  Ibus 
le  nom  de  Philippines ,  vis-à-yis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca ,  de 
Siam  ,  Camboie ,  Chiampa  ,  Cochinchine  ,  Tunquin  6c  la  Chine.  Le  fameux 
Magellan  les  avoit  nommées  1  Archipel  de  Saint -Lazare  j  parce  quil  y  avoit 
jetté  l’ancre,  en  15x1 ,  le  famedi  avant  le  dimanche  de  la  PalTion,  auquel 
les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare.  Vingt-deux  ans  apres ,  Louis 
Lopez  de  ViUalobos  les  nomma  Philippines ,  à  l’honneur  du  Prince  Philippe , 
héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  D  autres  prétendent  nean¬ 
moins  quelles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  après  ,  fous  le  régné 
de  Philippe  II ,  lorfque  Michel  Lopez-Legafpi  en  ht  la  conquête  pour  l’Efpagne, 
On  ignore  leur  ancien  norn.  Quelques-uns  veulent  neanmoins  qu  elles 
s’appellalFenr  autrefois  Luçones ,  du  nom  de  la  Principale  ,  qui  eft  Luçon  , 
ou  Manille  :  le  mot  de  Luçon  fignifiant  un  Mortier,  en  langue  Tagale  ,  on 
auroit  voulu  dire ,  par  çe  nom  ,  le  Pays  des  Mortiers.  En  effet  les  infulaires 
font  certains  Mortiers  de  bois ,  d’un  demi  pied  de  profondeur  6c  d’autant 
de  largeur ,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz ,  qu’ils  paffent  enfuite  avec  des 
cribles,  nommé  Biloàs.  U  n’y  a  perfonne  qui  n’en  ait  un  devant  fa  porte; 
6c  plulieurs  en  creufent  trois  dans  un  même  tronc ,  pour  employer  tout  a 
la  fois  autant  d’ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d’autres  prétendent  que  le  npm 
de  Manilles  ,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles,  eft  leur  premier 
nom;  connu  ,  difent-ils,  depuis  Ptolonaée, 

Les  Vaiffeaux ,  qui  viennent  de  l’Amerique  à  l’Archipel  de  Saint- Lazarç  , 
ou  des  Philippines,  voient  néceffairement ,  lorfqu’ils  commencent  à  décou¬ 
vrir  déterre  ,  une  des  quatre  Ifles  qui  fe  nomment  Mindanao ,  Leyte  ,  Ibabao, 
6c  Manille ,  depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit ,  parce  quelles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  ,  de  fix  cens  milles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  au  Nord- Eh ,  Ibabao  ôc  Leyte  au  Sud-Eft ,  6c  Mindanao  au  Su^ 
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A  rOueft  ,  on  trouve  Pacagiia,  qui  eft  ia  plus  grande  après  Manille  &  Min¬ 
danao  ,  &  qui  forme  ,  avec  elles  un  triangle  ,  dont  la  pointe  ,  qui  eft  du  côté 
de  Bornéo ,  appartient  au  Roi  de  ce  nom ,  ôc  l’autre  au  Roi  d’Efpagne.  Au 
milieu  de  ce  triangle ,  outre  les  cinq  Ifles  qu’on  a  déjà  nommées ,  il  s’en 
trouve  cinq  autres ,  grandes  &  bien  peuplées ,  qui  fe  nomment  Mindoro , 
Panay ,  l’Ifle  des  Noirs ,  Sebu  &c  Bool.  Ainfi  l’on  ne  compte ,  dans  cet  Ar¬ 
chipel  ,  que  dix  Ifles  remarquables  par  leur  grandeur  (  41 }.  Mais  entre  ces 
dix  grandes ,  il  s’en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue ,  qui  ont  auflx 
leurs  Habitans  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs 
noms  font  Luban,  Marinduque  ,  Ifla  de  Tablas  ,  Romblon  ,  Sibugan  ,  Maf- 
bate  ,  Ticao ,  Capoul ,  Sc  Catanduanes ,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n’a  donné 
une  Relation  exade  de  quantité  d’autres  petites  Ifles  ,  les  unes  habitées  ,  d’au¬ 
tres  déferres ,  qui  ne  lailfent  pas  d’être  bien  connues  des  Indiens  ,  parce  qu’ils 
y  vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général  que  vis-à-vis  de  Mamlle , 
du  cote  du  Nord ,  entre  le  Cap  de  Boxeador  &  celui  de  l’Enganno ,  à  vingt- 
quatre  milles  de  terre  ,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles ,  qui  fe  nomment 
los  Babuyanes  ,  dont  la  première  eft  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , 
qui  payent  un  tribut  à  l’Efpagne ,  ôc  l’autre  par  des  Sauvages ,  qui  ne  font 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  ôc  de  l’Ifle  Formofe.  Près  de  Patagua ,  vis-à- 
vis  de  Manille  ,  on  rencontre  trois  Ifles  qu’on  appelle  Calamianes ,  après 
lefquelles  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Enfuite  ,  retournant 
vers  le  Midi ,  a  quatre-vingt-dix  milles  au-delà  des  Calamianes  ,  vis-à-vis 
de  Caldera ,  qui  eft  une  pointe  de  Mindanao ,  on  trouve  Taguima ,  Xolo  , 
ÔC  plufieurs  autres  petites  Ifles  voifines.  Celles  deCuyo  font  entre  les  Calamia^ 
nés  ôc  Panay ,  dans  la  Province  d’Otton  ôc  de  Maras.  L’Ifle  du  Feu  eft  pro¬ 
che  de  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu.  Pangla  touche  prefqu’à 
Bool.  Panamao ,  Maripipi ,  Camiguin ,  Siargao  ôc  Pannon  fe  trouvent  entre 
Mindanao  &  Leyte.  Enfin,  les  Voyageurs  en  apperçoivent  quantité  d’autres , 
qu  il  feroit  difficile  de  compter  ,  ôc  dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir  , 
conclut  Carreri,  1  erreur  de  ceux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à  qua¬ 
rante;  car,  s  ils  ne  parlent  que  des  grandes  ,  il  n’y  en  a  pas  tant;  ôc  s’ils 
prétendent  les  renfermer  toutes  dans  ce  compte  >  il  y  en  a  beaucoup  davan¬ 
tage  (43). 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  eft  fous  la  Zone  Torride ,  entre  l’Equa- 
^ur  &  le  Tropique  du  Cancer  j  car  la  pointe  de  Mindanao ,  qu  on  nomme 
Sarrangan,  ou  le  Cap  de  Saint  -  Auguftin ,  fe  trouve  à  la  latitude  de  cinq 
degres  trente  minutes  ;  &  les  Babuyanes  ,  avec  le  Cap  d’Enganno,  au  ving- 
tieme.  L  Embocadero  de  Saint-^Bernardin  eft  au  treiziéme  degré  ;  ôc  la  ville 
■de  Manille,  au  quatorzième  quelques  minutes.  La  longitudê  ,  fuivant 
les^  meilleures  Cartes ,  eft  entre  cent  trente-deux  ôc  cent  quarante-cinq  de¬ 
gres  (44} 

■de  cinq  degrés  de  latitude  Septentrionale  juf- 
, qu’au  douzième  degré  ,  &  ont  en  largeur  env 
viron  fix  degrés  de  longitude.  Ptolomée  mec 
les  Ifles  Manioles  ou  Manilles  auicent  rjua- 
rancef-deuxiéme  dégré  de  longitude.  Mais 
tout  k  monde  ne  commence  pas  à  compter. 

Bb  b 


(41)  Ptolomee  n  en  contptcaulfi  que  dix. 

_  (43  )  Voyage  de  Gemelli  Carreri ,  de  l’Edi¬ 
tion  de  Paris  ,1719,  Tome  V.  p,.  60. 

(44)  Les  Philippines  ,  fuivant  .iDampier, 

comprennent  environ  treize  degrés  de  lati- 
çude  en  longueur ,  &  s'étendent  depuis  près 
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Anciens  Ha- 
bitans  des  Pfo  ■ 
llppines. 

Trois  fortes  de 
l'eiiples. 

Malais  &  Ta- 
gales. 


sîifavas  ou  Pin- 
ladus. 


,.-g  HI-ST-OIRE  generale 

Les  différentes  opinions ,  fur  la  maniéré  dont  les  Ifles  Philippines  ont  pu 
•fe  former,  n’ont  rien  qu’on  ne  puiffe  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Monde. 
Cependant  on  remarque  particuliérement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  &:  de  Sources  d’eau  chaude ,  au  fommet  des  montagnes.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens  ,  &  quelquefois  fi  terribles  ,  qu’a  peine  y 
laiflent-ils  fubfifter  une  Maifon.  Les  Ouragans ,  que  les  Infukires  nomment 
Bar^uyos,  déracinent  les  plus  .grands  arbres  ,  &  chaflènt  dans  les  terres  une 
fl  ar/nde  quantité  d’eau-,  que  des  Pays  entiers  s’en  trouvent  inondes.  Le  fond 
efl  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles,  fur-tout  proche  de  la  terre  y  &  1  embarras 
eft  extrême  â  chercher  les  Canaux  ,  qui  ne  laiffent  pas  de  s  y  trotwer  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font  juger  que  ,  fi  dans  l’ongine du  Monde, 
toutes  ces  Ifles ,  ou  quelques-unes  d’entrfolles  étoient  jointes  a  la  terre-ferme  , 
il  n’eft  pas  bêfoiii  -de  'tecoufir  aa  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  lepa- 

■^^"^Les  Efpasnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Spr  les  Cotes  ,  c  croient 
'  des  MoreiMalais,  qui  venoient ,  comme  ils  le  difoient  ^ 

•  Bornéo,  &  de  k  terre-ferme  de  Malàcca.  D’eux  croient  foras  les Tagales ,  qur 
font  les  naturels  de  Manille  ,  &  des  environs  On  remarque  leur  oriame  a  leur 
kna,age ,  quiceffemble  beaucoup  au  Maki ,  a  leur  couleur  ,  a  le'irjaille  ,  a  leur 

autres  Nations  des  Indes.  L’arrivée  de  ces  Peuples,  dans  les  Ifles,  peut  etre 
arrnbuée  à  quelque  tempête.  En  1690  ,  un  accident  de  cette  nature  y  amena, 
quelques  Japonois,  qui  embrafferent  le  Chriftianifme.  Carreri ,  quife  trouvoir 

à  Manille,  L  1^96^,  vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fideles  ,  qui- avoient 

deux  robes-  aufli  longues  que  des  foütanes  Eecléfiaftiques ,  avec  des  manches 
rondes  &  k'^k  cedle  dekefTous  étoit  ferrée  de  deux  Cemttues,  lune  ve. 
nant  de  h  flroue  ôt  l’autre  de  La  'ganche.  Leurs  ha^ts^de-chaaifTes  etoient  fore 
w  k  leurs  ’fouliers  reflembloient  aux  focs  des  Religieux  Francifcains  , 
qu’k  nomme  Pénitens.  Leurs  cheveux  écoient  courts ,  &  rafesfur  le  devan 

iufqu’au  fommet  de  la  tete  (45)';  ,  ^  •  „  sr  r^.fnpnnrp  du- 

Mais  Ke  Te  peàt-i!  pas  âuffi  que  les  vpés-  du  exerce  &  1  cfpetance  du 

-gain  aient  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines  . 

^  Les  Peuples,  qu'on  nomme  Bifayas  &  Pmtados ,  dans  Us  de 
tines  ,  de-Leyte ,  de  'Samat  ,  Pànay  &  plrfienrs  “"f  X 

blablementdri’lfle  Celebes  ou  de  Macaffar  •'“Xdm  k  corps  (4e).  A 
dents  Cantons,  ont,  comme  eux,  lufage  de  fe  PX,  oe„,  oie  les  Efpa- 
l'évard  de  Mindanao ,'Xolo,  Bool  &  une  panie  de  Sebu  ,  ceux  que  le  p 

enols  ont  trouvés  Maîtres 'dc-ces  Mes ,  parMlTent  oViLnt  les 

Sl  éiX»'  6be„  fng=  par  ISnf  Commerce  &  leur  Religion  s  qm  font  les 
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memes,  &  fur-tout  par  les  liaifons  qu’ils  confervent  encore  avec  les  Ha- 
birans  de  cette  Ifle. 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  Sc  les  bols  épais  dont  l’Ifle  de 
Manille  eft  remplie  ,  n’ont  aucune  reflTemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  des  Barbares  ,  qui  fe  nourrilTent  des  fruits  &  des  racines  qu’ils  trou¬ 
vent  dans  leurs  montagnes  ,  &  des  animaux  qu’ils  prennent  à  la  chaiïe.  lis 
mangent  des  linges,  des  ferpens  &  des  rats.  Leur  unique  vêtement  eft 
un  morceau  d’écorce  d’arbre  ,  au  milieu  du  corps  -,  comme  celui  de  leurs  fem¬ 
mes  eft  une  toile  ,  tilTue  de  fil  d’arbres  ,  qu’elles  nomment  TapilTe  ,  avec 
xjuelques  bralTelets  de  jonc  &  de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n’a  ni  Loix , 
ni  Lettres,  ni  d’autre  Gouvernement  que  celui  delà  Parenté.  Chacun  obéit 
au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  befaces 
d’écorce  d’arbres ,  ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 
la  nuit  les  furprend,  foir  dans  le  creux  d’un  arbre,  ou  dans  des  nattes  d’é¬ 
corce  ,  qu’ils  difpofent  en  forme  de  hures.  Leur  paffion  va  fi  loin  pour  la 
liberté  ,  que  les  Noirs  d’une  Montagne  ne  permettent  point  à  ceux  d’une 
autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  j  &  cette  indépendance  mutuelle 
fait  naître  entr’eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 
les  Efpagnols.  Lorfquils  en  tuent  quelqu’un  ,  ils  célèbrent  leur  joie  par  une 
fete  ,  dans  laquelle  ils  boivent  enrr  eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 
l’arc  &  les  flèches,  dont  ils  empoîfonnent  la  pointe,  &  qu’ils  percent  à 
1  extrémité  ,  afin  qu  elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  ;  avec  la 
zagaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  attaché  .à  leur  ceinture ,  &  un  petit 
bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n  ayant  pas  laifle  de  s’allier  avec  des  Indiens  auflî 
fauvagi^s  qu  eux ,  il  en  eft  forti  une  autre  Race  de  Noirs ,  qui  fe  nomment 
Manghians  ,  &  qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro  &  de-  Mundos.  Quelques^ 
uns  ont  les  cheveux  auflî  crépus  que  les  Negres  d’Angola.  D’autres  les  ont 
aflTez  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  celle  des  Ethiopiens.  Catreri  ,  qui 
tenoit  ce  detail  des  Jefuites  &  de  plufieurs  autres  Millionnaires  ,  ne  fait 
pas  difficulté  d’ajouter ,  fur  leur  témoignage ,  qu’on  a  vû-  à  plufieurs  de  ces 
Barbares  ,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47). 

On  trouve  ,  dans  les  Mes,  quelques  autres  efpeces  de  Sauvages  ,  tels  que 
les  Zambales  ,  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis;  les 
Ilayas  ,  les  Ttnghians  ,  &  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.  Carreri  ne  put  être  infor¬ 
me  de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Millionnaires  l’alTurerent  unaniment  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches  ,  6c  que  la  feule  trace 
de  culte  qu’ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  eft  une  pierre  ronde  ,  ou 
un  tronc  d’arbre,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (48). 
Les  trois  autres  Nations  ,  quon  a  nommées  auparavant,  confervent  quelque 
p>.nchant  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme  ,  par  la  correlpondance  qu’ils 
entretiennent  avec  l’Ifle  de  Ternate  &  les  Malais. 

Il  paroit ,  fuivant  l’opinion  la  plus-  commune  ,  que  les  premiers  Habitans 
fie  ces  Mes  ont  été  les  Noirs  ,  &  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 

néanmoins,  dans  leurs  cabanes,  quelques 
lage  69.  Il  ajoute  qu’on  a  trouvé  Statues  informes. 
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permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font,  venus  de  Su¬ 
matra  ,  de  Bornéo  ,  de  Macalïar  &  d’autres  Pays  ,  ils  les  ont  abandonnées 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Audi ,  dans  toutes  les  Illes  ou  cette  race 
de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  polTédent  que  les  Côtes.  Ils  ne 
les  poiïl'dent  pas  même  entièrement..  Depuis  Maribeles  jufqu’au  Cap  de  Bo- 
linea  ,  dans  l’Ifle  même,  de  Manille  ,  on  p’ofe  defcendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  ,  qui  font  les  plus  cruels  Enne¬ 
mis  des  Européens.  Ils  occupent  tout  l’intérieur  de  l’Ifle  ;  &  l’épaifleur  dea 
bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lit  ^ 
dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols  ,  que  de  dix  Habitans  de  l’ifle  ,  i 
peine  l’Efpagne  en  compte  un  dans  la  dépendance.  Paflons ,  avec  Carreri  dC 
Dampier ,  à  la  defeription  particulière  des  Ifles,. 

§  I  I. 

Defeription  d&  tlflt  de  Luçon  ^  nommée  aujfi  Manille. 

CEtte  Ille  paffe  pour  la  principale  des  Philippines..  Son  extrémité  Orien¬ 
tale  eft  au  treiziéme  degré  trente,  minutes  i  &  celle  du  Nord  touche  pref- 
qu’au  dix-neuviéme.  On  compare  fa  figure  à  celle,  d’un  bras  plié  j  inégal 
néanmoins  dans,  fon  épaifleur  ,  puifque  du  côté  de  l’Orient  on  peut  la  tra- 
verfer  en  un  jour ,  &  que  de  celui  du  Nord  elle  s’élargit  fi  fort que  fa 
moindre  largeur  ^  d’une  mer  à  l’autre,  eft  de  trente  à  quarante  lieues.  Toute: 
fa  longueur  eft  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles.,  &  fon  circuit  d’environ 

trois  cens  cinquante.  ,  •  •  •  r 

Dans  le  coude  de  ce  bras  ,  la  mer  reçoit  une  grande  rmere ,  qui  torme 
une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’appellent  Bahia ,  parce 
quelle  fort  d’un  grand  Lac  nommé  Bahi ,  qui  eft  à  dn^huit  milles  de  leur 
Capitale.  C’étoit  dans  le  même  lieu  c’eft-à-dire  ,  dans  l’angle  formé  par  la 
mer  &  la  riviere  ,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale: Habitation  ,  corn- 
pofée  d’environ  trois  mille  huit  cens  Maifons.  Elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs  marais  ,  qui  la  fortifioient  naturellement ,  &  d’un  terrain  qui  produi- 
foit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  y  deux  raifons  qui  lai 
firent  choifir ,  à  Lopez-Legafpi ,  pour  en  faire  la  Capitale  Efpagnole  ,  fous 
l’ancien  nom  de.  Manille.  (49)-  Ce  delTein  fut  exécuté  le  jour  de  Saint-Jean 
de  l’année  1571  »  cinq  jours  après  la  conquête  '.  mais,  la  viâoire  setanc 
déclarée  pour  les  armes  d’Efpagne ,  le  jour  de  Sainte.  Potentiane  v  qui  eft; 
le  10  du  même  mois  ,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  la  Patrone  de  llfle. 

„  La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties  ,  fort  poiflonneule 
bordée  de  villages  &  4e  quantité  d’arbres,  A  trois  lieues  de  Manille,  elle; 
offre  un'fort  bon  Port,  qui  fe- nomme  Cavité.,  Vers  fon  entree,  a  huit  lieues, 
de  Manille,  on  voit  rifle  Mirabilla  ,  dont  la  terre  eft  fort  haute,  &  en¬ 
viron  trois,  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  y,  entretiennent  une  g^arde  de  lix 
Soldats ,  commandés  par  un  Officier ,  qui  fait  aufli  l’office  de  Corregidot  * 

(4ÿ)  Ou.  renvoyé  fà  Defcrigtidn.  à  la.  fin  de  lArncle. 
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dans  un  village  de  cinquante  Maifons ,  qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On  . 

diftingue  trois  paflàges ,  pour  entrer  dans  la  Baie.  Le  premier,  qui  eft  le  I^^^eRiPTioN' 
plus  fréquenté ,  parce  qu’il  eft  le  plus  profond  ,  n’a  pas  moins  d’une  demie  ph  '  î'  ^ 
lieue  de  largeur.  Il  eft  entre  rifle  &  la  pointe  qu’on  nomme  Pointe  du  Diable.  Trol  paSs 
Le  fécond  eft  large  d’un  quart  de  lieue  ,  entre  la  Côte  oppofée  ,  &  ce  qu’on 
nomme  l’Ecueil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond  -,  ôc  quelques  petits  rochers , 
cachés  fous  l’eau ,  le  rendent  moins  fur.  Le  troifiéme  ,  qui  a  trois  lieues  de 
large  ,  eft  entre  l’ecueil  des  chevaux  &  la  Pointe  de  Marigondon.  Les  bancs  , 
dont  il  eft  rempli  ,  ne  permettent  point  d’y  entrer  fans  beaucoup  de  pré¬ 
cautions. 

En  forçant  de  la  Baie ,  fur  la  gauche  ,  par  la  route  que  prennent  les  Vaif-  Provwce  & 

féaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  on  trouve  ,  apres  quatorze  lieues  de  chemin,,  caiayau. 
la  Baie  de  Balayan  &  Bombon  ,  qui  a  trois  lieues  de  tour  ,  &  derrière  la-  ^ 
quelle  on  découvre  un  Lae  avec  quantité  d’Habitations.  En  allant  vers  l’Eft 
on  paffe  la  pointe  du  Souffre,  &  l’on  entre  dans  la  Baie  de  Batam^as  „  qui 
n’eft  habitée  que  par  des  Indiens..  Près  de  la  pointe  ,  on  rencontre  ?a  pente 
Ifle  de  la  Caza  ,  qui  eft  remplie  de  gibier ,  &  le  Port  de  Malcaban  ,  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &c  la  Pointe. 

Après  avoir  pafTé  la  Baie  de  Batangas ,  on  trouve  les  villages  de  Levo  &  rrovin 
de  Galban  ,  dont  le  voifmage  offre  des  apparences  de  Mines.  C’eft-là  que  fe  CoiiJa^ou  ra! 
termine  la  Province  de  Balayan  ,  qui  commence  à  l’Ifle  Mirabilla  ,  &  qui 
contient  environ  2500  Indiens  tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle  de 
Calilaia  ou  Tayabas  ,  qui  s’étend  jiifqu’au  Cap  de  Bondo  ,  &  dans  les  terres 
jufqu’à  Maubun  ,  fur  la  Côte  oppofée  de  l’Ifle.  Elle  eft  plus  grande  2c  mieux 
peuplée,  que  la  première.  On  pafte ,  de  cette  Province ,  dans  celle  de  Ca-  „  • 
marines  ,  qui  comprend  Bondo,  PafTacao ,  Ibalon ,  Capitale  de  la  Jurifdic- 
non  de  Catanduanes  ,  Bulan  ,  Sorfokon ,  Port  où  l’on  conftruit  les  o-ros  Vaif- 
feaux  du  Roi ,  2c  la  Baie  d’Albay ,  qui  eft  hors  du  Détroit ,  2c  proche  de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut ,  qu’on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a  quelques  fources  d’eau  chau-- 
de  ;  une  entr’autres  ,  dont  l’eau  change  en  pierre  le  bois  ,  les  os ,  les  feuil¬ 
les  ,  2c  l’étoffe  meme  qu’on  y  jette.  Garreri  rend  témoignage  qu’on  préfentâ 
au  Gouverneur  des  Philippines  ,  Dom  François  Tello  ,  une  écreviffe  dont  la 
moitié  feulement  étoit  pétrifiée  ,  parce  que  dans  la  vûe  de  rendre  ce  phé¬ 
nomène  plus  fenfible ,  on  avoir  pris  foin  qu’elle  ne  le  fût  pas.  entièrement 
Dans  un  village,  nommé  Trui  ,  à  deux  lieues  du  ^ied  de  la  Montaerne om 
trouve  une  grande  fource  d’eau  tiede  ,  qui  a  la  meme  propriété,  fur -tout, 
pour  les  bois  de  Molaie  ,  de  Binanuio  2c  de  Na<7a  (50),. 

Au-delà  d’Albay  ,  vers  l’Orient,  on  découvre  le  Cap  de  Buyfavai.  Ici  la- 
Cote  remonte  vers  le  Nord  ,  en  laiffant  à  droite  les  Ifles  Catanduanes  ,  qui^ 
en  font  éloignées  de  deux  lieues..  Enfuite,  côtoiant  l’Ifle  ,  on  trouve- la  ri¬ 
vière  de  Bicor,  qui  vient  d’un  Lac  ,  2c  baigne  les  murs  de  Caceres  ,  ville 
ondee  par  Dom  François  de  Sande ,  fécond  Gouverneur  2c  Pronriétaire  de 
ces  Ifles.  L  Eveque  du  nouveau  Caçeres  y  fait  fa  réfidence  -,  2c  les  Provinces;  vüie  &  Evêché 
de  Galilaia  ,  de  Camarines  2c  d  Ibalon  font  fous  fa  Jurifdiction*  «te  Caçcrc;.. 


-Soürce  Jonït 
eau  pétrifie. 


C^.oX  Carreiî ,  ubi  fuprà  ,  page  77». 


B  b  b.  iij; 


Description 
DES  ISLES 
I’hilippines. 

l’rüviiice  île 
Parecala. 

Les  Mines  d’nr, 
&  ira/.iics  mé- 
taux- 

N  mïcUe  Sego* 
vie  ,  Capitale  île 
la  Province  de 
Cajayan. 


rrovince  d’ItoC' 
cos. 


.3,  histoiregenerale 

^  De  la  Province  de  Camarines ,  on  entre  dans  celle  de  Parecala  .  qui  a 
de  riches  Mines  d’or  &  d’autres  métaux  ,  fur-tout  d’excellentes  pierres  dai- 
man  On  y  compte  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  a  1  Ef- 
paane.  Le  terroir  en  eft  plat  &  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  ar- 
hvts  de  Cacao  &  des  Palmiers  ,  dont  on  tire  beaucoup  d’huile  &  de jin. 
Après  trois  ioiirs  de  chemin  le  long  de  la  Côte  ,  on  trouve  la  Baie  de  Mau- 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port  de  Lampon,  qui 

reifemble  à  celui  de  Mauban.  ^  ,  u  u* 

Depuis  Lampon  jufqu’au  Cap  Del-Engano  ,  la  Cote  n  a  pour  Habitans  que 
des  Irifidéles  &  des  Barbares.  Ceft-là  que  commence  la  Province  &:  la  Juril- 
didion  de  Cagayan  ,  la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s’étend  lefpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur,  &  de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale 
eft  la  nouvelle  Segovie  ,  fondée  par  le  Gouverneur  Dom^Confalve  de  Ron- 
quille  ,  avec  une  Eglife  Cathédrale  ,  dont  le  premier  Eveque  fut  Michel  de 
Benavides  ,  en  1598.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  d’une  riviere  du  meme 
nom ,  qui  vient  des  Montagnes  de  Santor  ,  dans  Pampagna ,  &  qui  traverle 
Di-efque  toute  la  Province.  C’eft  la  réfidence  d’un  Alcade  Major ,  avec  une 
a-irnîfon.  On  y  a  conftruit  un  Fort  de  pierre  ,  foutenu  par  d  autres  ouvra- 
aes  ,  pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  ParoilTes  de  cette  Province 
mit  été  confiées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  dEngano,qui 
eft  le  plus  Septentrional  de  l’Ifie  ,  eft  fort  dangereux  par  les  ven^  du  Nord 
&  par  la  force  des  Courans.  Apres  avoir  fuivi  la  Cote ,  de  1  Eft  a  l  Oueft  , 
pendant  quinze  lieues ,  on  trouve  l’autre  pointe  ,  qui  fe  nomme  Boxeador. 
Au-delà  de  ce  Cap ,  la  Côte  tourne  au  Sud ,  &  l’on  fait  encore  vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  ,  pour  entrer  dans  celle  d’iloccos.  Les  Cag^ans  Tri  u- 
taires  font  au  noAibre  d’environ  neuf  mille.  Toute  la  Province  eft  fertile  ,  & 
fes  Habitans  ,  dont  on  vante  la  vigueur  ,  fe  partagent  entre  ^  f 

la  milice  ,  tandis  que  leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de  coton.  Les  Mon- 
taanes  y  fournilfent  une  fi  grande  abondance  de  cire,  quêtant  a  très  vil  prix, 
£  pauvres  s'en  fervent  au^lieu  d’huile  à  brûler  On  trouve 
mes  beux,  quantité  de  bois  eftimes ,  tels  que  le  brçfil  &  lebene.  Les  Forets 
y  font  remplies  de  fangliers,  moins  bons  à  la  vente  que  les  nôtres ,  & 
cerfs  qu’on  tue  pour  la  peau  &  les  cornes  ,  dont  on  fait  un  Commerce  avan- 

paffepour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ides.  Elle  / quarlnte  lieues  de  Côtes ,  8c  fa  ^ 

les  bords  de  la  riviere  de  Bigau.  Gmdo  de 

anol  v  fonda,  en  1574,  une  vdle  qu il  nomma  Fernandinc.  Cette  1  rovince 
ne  s’étind  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  ,  parce  qu  on  trouve  ,  à 
cette  diaînl^:  ,  Ses  Montagnes  &  des  Forêts  bottées  pat  les  Igolottes ,  Nation 
SlStiere  6c  de  haute  ftamre  ,  &  par  des  Noirs  qui  nout  pas  encore  e  e  fuV 
îucTués.  Une  armée  Efpagnole  ,  qui  attaqua  les  Igojottes  en 
i’émndue  de  ces  Montagnes,  dans  une  marche  de  vingt  &  une  lieues  que 
n’y  put  faire  qu’en  fept" jours.  Elle  paffa  continuellement  fous  des  mufea- 
dLs  fauvages\  fous^des  pins.  Ce  ne  fut  qu’au  fommet  de  a  Montagne  , 
qu’elle  trouva  les  principales  habitations  des  Igolottes.  Ces  lieux  ^uv 
?eur  fournirent  de  l’or,  qu’ils  échangent  avec  les  Tributaires  dlloccos 
de  Pangafman ,  ^our  du  tabac ,  du  riz  ôc  d’autres  commodités. 
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■  On  paiïe  enfuite  dans  la  Province  de  Pangadnan  ,  dont  la  Côte  a  qua¬ 
rante  lieues  d’Efpagne  de  longueur  ,  &c  la  même  largeur  ,  à  peu  près  ,  que 
celle  d’Iloccos.  Ses  Montagnes  produifent  beaucoup  d’une  efpece  de  bois  , 
que  les  Indiens  nomment  Sibucau ,  renommé  pour  teindre  en  rouge  &  en 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages ,  qui  vont 
errans  dans  les  Forêts  &  les  Montagnes  ,  auffi  nuds  ,  auffi  féroces  que  les  ani- 
maux  des  mêmes  lieux.  Ils  fement  néanmoins  quelques  grains  dans  leurs 
vallées  -,  &  le  telle  de  leur  travail  confifte  à  ramalTer,  dans  le  lit  des  riviè¬ 
res  ,  de  petits  morceaux  d’or  ,  qu’ils  donnent ,  pour  ce  qui  leur  manque  ,  aux 
Indiens  Tributaires.  On  compte  ,  de  ceux-ci,  dans  la  Province  d’Iloccos, 
environ  neuf  mille  -,  &  fept  mille  dans  celle  de  Pangalinan.  C’eft  dans  la 
derniere  qu’eft  le  Port  de  Bolinao  &  la  Plaga-Onda  ,  lieu  fameux  ,  aux  Phi¬ 
lippines ,  par  la  viéloire  que  les  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  d’Olivier  Noort. 

La  Province  de  Pampangan  ,  qui  fait  la  féparation  du  Diocèfe  de  la  nou¬ 
velle  Segovie  &  de  l’Archevêché  de  Manille  ,  fuit  celle  de  Pangalinan.  Cette 
Province ,  qui  a  beaucoup  d’étendue ,  eft  d’une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols ,  par  l’utilité  qu’ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  l’Ifte.  Les  Fîabitans  ,  qu’ils  ont  pris  foin  d’accoutumer  à  leurs  ufa- 
ges  ,  fervent  non-feulement  à  les  défendre,  mais  à  les  féconder  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  D’ailleurs  fon  terroir  eft  très  fertile,  fur-tout  en  riz  j  Sc 
Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournit  auffi  du  bois  pour  les  Vaiffieaux  , 
avec  d’autant  plus  de  facilité  que  fes  Forêts  font  fur  la  Baye  ,  &  peu  éloi¬ 
gnées  du  Port  de  Cavité.  On  y  compte  huit  mille  Indiens  conquis ,  qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées  par  les  Zambales  ,  Peu¬ 
ples  féroces  ,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus ,  qui  font  continuellement 
aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdiélions  fauvages  ,  &  s’in¬ 
terdire  mutuellement  l’accès  des  bois  dont  ils  s’attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à  l’Orient  de  Bahia ,  qui  n’eft  pas  moins  im¬ 
portante  aux  Efpagnols  pour  la  conftruétion  des  Vaiffieaux.  On  recueille  , 
autour  du  Lac  de  fon  nom  ,  &  des  villages  voifins ,  les  meilleurs  fruits  de 
l’Ifle -,  fur-tout  de  l’Areca,  que  les  Habitans  nomment  Bonga,&  du  Betel , 
qu’ils  appellent  Buys.  Le  Betel  de  Manille  l’emporte  fur  celui  du  refte  des 
Indes,  Auffi  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha¬ 
bitans  Tributaires  de  cette  Province ,  qui  font  au  nombre  d’environ  fîx  mille  , 
font  employés  fans  celle  à  couper,  ou  feier  du  bois  ,  pour  le  Porc  de  Cavité, 
Le  Roi  leur  donne  ,  pour  ce  travail ,  une  piaftre  par  mois  ,  &  leur  provi- 
fîon  de  riz. 

Entre  Pampanga  &  Tondo  ,  on  trouve  une  petite  Province  nommée  Eula- 
can  ,  qui  abonde  en  riz  &  en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habitée  par  les 
Tagales,  donc  on  ne  compte  que  crois  mille,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l’  bnmet  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manille,  pluiieurs 
Ifles  voifines  de  l’embouchure  du  Canal ,  telles  que  Catanduanes ,  Mafbate , 
&  Bourias.  La  première  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  fa  figure  eft  trian¬ 
gulaire.  Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à  l’approche  des  Philippi¬ 
nes  ,  &  fi  proche  de  l’Embocadero  de  Saint-Bernardin ,  que  plufieurs  Pilo¬ 
tes  ,  s’y  étant  trompés ,  de  croyant  encrer  dans  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font 
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iettés  entre  des  bancs  dangereux,  dont  toute  l’Ifle  eft  environnée  jufqua  1* 
portée  du  moufquet.  Elle  eft  expofée  aux  vents  du  Nord  ,  qui  ne  permet¬ 
tent  point  d’en  approcher  jufqu’au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft 
extrême  en  riz  ,  en  huile  de  palmier  ,  en  cocos ,  en  miel  &  en  cire.  On 
y  trouve  plufieurs  rivières ,  dont  le  paftage  eft  dangereux  ,  &  le  fable  mêlé 
d’or,  quelles  torrens  y  entraînent  des  montagnes  -,  la  plus  grande  fe  nom¬ 
me  Catandancran.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Catanduanes , 
d’où  rifle  a  pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire 
de  petites  barques  ,  qu’ils  vendent  à  Mindoro  ,  à  Calelaia ,  à  Balayan  &  dans 
d’autres  lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une  grande ,  cqufue ,  fuivant  leur 
ufaae ,  avec  des  cannes  ,  fans  pont  6c  fans  doux  ;  &  continuant  par  degrés 
d’en  faire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l’une  dans  l’autre ,  6c  les  tranfportent 
ainfl  jufqu’à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerriere.  Elle  fe  peint  comme 
lesBifayi-,  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defcend  jufqu’aux genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modeftement ,  à  la  maniéré  des  Bifayas ,  d’une  robe 
&  d’un  Ions;  manteau  *,  6c  leurs  cheveux  font  liés  ,  au  fommet  de  la  tête , 
d’un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent  ,  fur  le  front ,  un  morcea»  d’or 
battu  ,  large  de  deux  doigts  ,  6c  doublé  de  taffetas  5  avec  trois  pendans  d’or 
à  chaque  oreille ,  l’un,  comme  on  les  porte  en  Europe,  les  deux  autres  plus 
bas  ,  6c  des  anneaux  aux  jambes  ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  ,  lorfqu’elles 
marchent.  Cette  parure  n’empêche  pas  quelles  n’ayent  l’efprit  mâle , 6c  qu’el- 
les  ne  s’exercent,  comme  les  hommes,  au  travail  de  1  agriculture  6c  de  la 

^^Îprès  avoir  fait  le  tour  de  l’Ifle  de  Lutjon,  ou  Manille,  il  ne  manque,  à 
cette  curieufe  Defoription ,  que  celle  de  ùl  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft 
dans  une  pofition  (51)  qui  la  fait  jouir  d’un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l’année,  la  longueur  des  jours  &  celle  des  nuits,  ne  different 
pas  d’une  heure  -,  mais  les  chaleurs  font  exceffives.  Elle  eft  fituée  fur  une  pointe 
de  terre  que  la  riviere  forme  en  fe  joignant  a  la  mer.  Son  circuit  eft  d  en¬ 
viron  deux  milles,  6c  fa  longueur  d’un  tiers;  dans  une  forme  fi  peu  régu¬ 
lière  ,  quelle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts  ,  &  large  au  milieu.  On  y 
.compte  {ix  portes  ;  celles  de  Saint-Dominique  ,  ae  Parian  de  Sainte-Lucie , 
la  Koiaie ,  6c  une  Poterne.  La  muraillé ,  du  côté  de  Cavité  ,  na  que  cinq 
petites  tours ,  garnies  de  pièces  de  fer  -,  mais  à  la  pointe ,  elle  eft  défendue 
par  un  fameux  Baftion  ,  qui  fe  nomme  Ddla-Fundiiiont ,  &  plus  loin  par 
un  autre.  C’eft  entre  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale  ,  qui 
eft  garnie  d’une  bonne  artillerie  de  fonte  ,  avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs. 
On‘'trouve  enfuite  le  Baftion  de  Parian  ,  qui  tire  ce  nom  d’un  Fauxbourg  qui 
le  couvre  ,  &  qui  eft  monté  auffi  de  plufieurs  pièces  de  fonte.  En  conti¬ 
nuant  de  fuivre  la  riviere ,  on  voir  la  tour  de  Saint-Dominique ,  proche 
d’un  Couvent  de  cet  Ordre l’on  achevé  le  tour  de  la  Ville,  en  venant 
du  Château  ,  qui  termine  fa  longueur.  Ainfi ,  Manille  eft  baignee  au  Midi 
par  la  mer  ;  au  Nord  &  à  LEft  par  la  riviere ,  fur  laquelle  on  entretient  des 
Ponts-levis ,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  &  dans  celle  de  Parian. 

Ses  Maifons  ,  quoique  de  fimple  charpente ,  depuis  le  premier  etage  jul- 
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^  ■  .  Ane  n^rlpr  des  impôts  &c  des  tributs  quils  payent  au 
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fes.  On  voit  ,  au  centre  du  Co  eg  ,  richement  orné.  Six  autres  Autels  , 
du  même  éclat ,  dont  le  Maitre-Ai^  nrinrioal  Le  Portail  eft  d’une 
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les  Jéfuites  avoient  alors  quarante  Eco  P  revenus  par- 

fopie  8C  la  Théologie.  On  y  prend  r;‘“4Ts  EtSa» ,  qui  payent  Le 

ticuliers  &c  les  penfiqns  du  >  nieces  de  huit.  Us  font  vêtus  de  couleur 
Tp^pT Les  Gradués ,  pour  fe  diftin- 

U^)  Leur  Jeu  fc  nomme  la  roS^QueîîuX^ÏJ^^^^^ 

un  pair  ou  non.  Ils  mettent  den  enlever  fubtilement  une  petite  piece  » 

rites  monnoies  en  un  monceau  ,  qu  P  nombre  qu’ils  fe  font  piopof  . 

celui  qui  devine.  Ceux  qui  fuprà  ,  page  zz* 

font  fi  adroits,  que  la  longueur  Sc  la  hau  Ki})  ^  J  r 


DES 

guer  des  Humaniftes 


VOYAGES. 

portent  un  collier 


L  1  V. 

de  la 


ir. 

même  étoffe. 


587 


--  - UC  ja  meme  etotte.  _ _ _ 

Le  trouvent  de  Sainte-Claire  n’a  de  remarquable,  que  d’être  compoféde  ^^^cription 
marante  Religieufes  qui  vivent  d’aumônes  ,  fans  dot  &  fans  domeftiques  &  n  ^  ^  * 

Lf?  M  “",‘1  >  q-fa  F-d, 

trices  vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne.  vens. 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  effort  ornée  de  dorures 
Huit  Chapelains  la  deffervent ,  à  chacun  defquels  le  Roi  donne  par  moi<i 
quinze  pièces  de  huit ,  &  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d’enterrer 
les  loldats  ,  pour  une  fomme  fixe  qu’ils  n’ont  pas  honte  de  recevoir  â  ch;, 
que  Enterrement. 

1  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dédié  â  Sainte  Elifabeth  ,  où  l’on  reçoit 
les  Orphelines  ,  filles  d’Efpagnols  &  de  Métifs.  Lorfqu’elles  trouvent  l’occa 

Sns  piLTdTîmft?  '  ^  quelquefois  quatre  . 

Le  Couvent  ÿs  Âuguftins  eft  fpacieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire,  dans  lEglife  quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 

dïï^  Voyfg^Jurs”'^  richefte  ,  qui  mérite  la  curiofité 

OcId2^TA:rV'i  la  pointe  cM,caud.M.. 

Uccidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d  un  cote,  &  la  Riviere  de  l’au- 

tre.  Le  foffe  ,  qui  le  fepare  de  la  ville  ,  eft  fort  profond,  &  fe  remplit  d’eau 
lorfque  la  Mer  monte.  On  le  paffe  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités 
il  a  deux  ^^ns  Baftions ,  bien  montés  d’artillerie.  L’autre  pointe  du  trian- 
gle ,  vers  1  Occident ,  eft  défendue  par  une  Tour  ,  qui  garde  tout  â  la  fois  l’en- 
trec  de  la  Riviem ,  &  un  très  petit  Port,  dont  l’accès  n’eft  facile  qu’aux  moin¬ 
dres  Batimens.  Deux  peurs  Ravelins  ,  à  fleur  d’eau  ,  font  le  refte  des  fortifi- 
cations.  Apres  avoir  paffe  deux  portes  ,  on  arrive  au  Corps-de-Garde ,  qui  eft 
uivi  dune  grande  Place  d’armes,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corp-de-Garde,  la  Maifon  du  Gouverneur  &  une  autre  Place  d’armes. 

•i^n  grande  ,  &  foutenue  de  chaque  côté  par  fix 

pilaftps.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l’Ar 
eheveque  eft  de  fix  mille  pièces  de  huit  ;  &  de  douze  Chanoines  ,  qui  com- 
polent  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre  cens ,  d’autres  cinq  cens  pièces  tou¬ 
tes  payées  par  le  Tréfor  royal.  Manille  ,  après  avoir  eu  fon  premier  Evêque 
en  1581  ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  15/8  (54).  ^  ^ 

Les  Eglifes  des  Auguftins  Déchauffés  &  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent  point  d  ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Colleges  5  l’un  nom¬ 
me  Saint-Thomas ,  dont  les  revenus  fervent  à  l’entretien  de  cinquante  Etu- 
^lans  ,  qui  portent  un  habit  verd,  avec  une  robe  de  fatin  incarnat,  &  qui 
doivent  etm  Efpagnols.  Dans  l’autre ,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
pagnols  &  des  Metifs.  Leur  habit  eft  bleu  ,  &  la  fondation  de  cet  Etablif- 
fement  les  oblige  d  affifter ,  les  jours  de  Fête ,  aux  Offices  de  la  Chapelle  royale, 
de  sS-Jo%h^^^'^^^  ^  College  de  Saint-Thomas ,  comme  dans  celui 


l’eîrBanL^^FMucifquïa!  ’  Domiuiquain  ;  &  le  premier  Archevêque  ,  le 
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C’eft  une  obfervation  finguliere  ,  que  le  Roi  d’Elpagne  fournit  de  1  huite 
pour  les  lampes  ,  &:  du  vin  pour  les  MelTes ,  à-  toutes  les  Eglifes  des  Philip- 
pines  -,  fans  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées,  dont  le  Seigneur,, 
"  ’  '  ■  '  à  l’entretien  du  Curé  ,  &  de  1-huile  qui  fert  a 


AiU'es  EiaMif- 
ftmi'us 


t<h;igiiiGn  nn-  OU  le  Baron ,  eft  obligé  à 

uücre  du  Roi  pp^life. 

'  ^  1'  ,  yf  Les  Obfervantins  ,  que  nous  nommons  Cordeliers ,  font  chargés  y  à  Ma- 

de'^iL  nille,  du  Gouvernement  des  ParoiflTes.  Ils  ont  une  Eglife  bien  doree  ,  qui 
fe  nomme  Saint-François.  Celle  d’une  Paroiffe  des  Auguftins  ,  qui  elta  deux 
milles  de  la  ville,  5c  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes,  a  les  murs 
intérieurs  5c  fon  portail  revêtus  ,  avec  beaucoup  d’art ,  d  écailles  d  huîtres  <X 
d’autres  poilTons  -,  ce  qui  forme  ,  fuivanr  l’Auteur  ,  un  fpedacle  digne  de  la 
curiofté  des  Etrangers.  Sainte  Potentiane  elt  un  Couvent  fonde  par  le  1  oi, 
pour  feize.  pauvres  Orphelines ,  auxquelles  il  fournir  l’entretien  ,  &  une  dot 
honnête  lorfqu’elles  fe  marient.  Les  femmes  féjJarées  de  lems  maris,  &  les 
Filles  de.  débauche ,  y.  font  reçues  aulTi,  par  l’ordre  de  la  Juftice  ,  mais  ians 
communication  avec  les  Orphelines  ,  5c  fous  la  dure  condition  y 
leur  vie.  par  un  travail  continuel.  L’Hôpital  Royal  ef  a  deux  mi  es  e 
ville.  Il  n’a  de  fmguUer  ,  que  la  dianbution  des  deux  Sexes,  dont  1  un  oc¬ 
cupe  les  corridors  d’en-haut  ,  &  l’autre  ceux  d’en-bas.  Un  mille  plus  loin  ,. 
on  trouve  un  petit  Fort ,.  flanqué  de  petites  tours  &  garni  de  Fauconneaux 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Roi.  /  ^  •  ; 

Pnrt..usàmt-.  Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d’attention  le  Porc  noinme  Cavité,  qui- 
iiwiippe;  efl  proprement  celui  de  Manille  ,  quoiqu  il  en  fok  éloigné  de  trois  leues.- 
deDomFcifland.  Ji  ^  j  p  ^  Saint-Philippe  ,  fitué  fur  une  pointe  de  terre  que  tor^ 
JL  bL  Ce  Fort ,  qui  fut  bâti  apt“  Manille  .  eft  un  quatre  te- 

gulier  ,  défendu  par  un  alTez  grand-  nombre  de  petites  pièces  ‘ij'rtillerie , 
autour  duquel  on  bâtiflbit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats,  des  Maga- 
fîns  &  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  a  E)om  Fernand 
Valenzuola,.  Grand  d’Efpagne  5c  premier  Mimftre,  qui  s’y  vit  relegue  en 

DtfeiRiionde  "'^La  Imi’de  Cavité  eft  d  la  vue  de  Manille ,  au  Sud  ,  fur  une  langue  de 
terre  aftez  étroite  ,  qui  a.  d’un  côte  la  Mer  ,  de  l  autre  le  } 

tuation  n’a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles  -,  mais,  versée  bout  de  la 
langue,  de  terre  ,  elle  a  pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  .cote  oppofe  ed 
fermé  d’une  mer  à  l’autre,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon-,. 
&  par  un  fofle  qui  fe  remplit  d’eam  dans  les  hautes  marees  ,  &  quon  palle- 
fur  un.  Pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe  ,  on  feroit  une  Ifle  de  Cavité,  s 
Port  eft  en  demi  cercle  ,  comme  celui-  de  Trapani  en  Sicile.  ‘  ”  Y  ^  * 
l’abri  des  vents  du.  Sud ,  mais  fi  peu-  des  vents  du  Nord  ,  que  les  gros  Vad- 
feaux:  n’y  trouvent  pas-  de  fureté  s’ils  ne  font  fort  proches  de  terre.  Les  Ed  - 
fices  de.  Cavité  font  dè  bois  ou.de  cannes  ,  fans  excepter  les  Egides ,  a  la  e- 
ferve  de  celle,  des  Auguftins  &  du  College  des  Jefuites  ,  qui  font  de  pierre.. 
L’Arfenal.  forme,  la,  pointe  du  Château..  On  y  voit  ordinairenient  eux  o  . 
trois  cens  Indiens  ,  5c  qtielquefois  fix  cens  ,  que  les  Efpagno  s 
ïavailler  â.  la.  fabrique  des  Vaifléaux  &  des  Galions.  Outre  que  le  bois,  de.^ 


Eavite. 
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î’Ifle  eft  dur  èc  pefant ,  les  planches  ont  tant  d’épaiiïèur  &  font  Ci  bien  dou _ — 

blées  ,  qu’elles  réliftent  au  canon.  On  conftruit,  dans  cet  Arfenal ,  des  Vaif-  Description' 
féaux  d’une  grandeur  extraordinaire  :  mais  l’Auteur  condamne  la  pratique  ^  ^  ^  ^  ^ 
des  Efpagnols  ,  qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dans  ces  vaftes  ma¬ 
chines  ,  fur  une  Mer  orageufe  ,  où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (55). 

Saint-Roch ,  unique  Fauxbourg  de  Cavité ,  s’étend  hors  du  mur ,  depuis 
une  rive  jufqu’à  l’autre,  &  n’eft  compofé  que  de  maifons  de  bois,  au 
milieu  d’une  Forêt  d’arbres.  L’Eglife  Paroilîiale  en  eft  fort  belle-.  Ce  Faux'- 
bourg  a  plus  d’Fîabitans  que  la  Ville  ;  Efpagnols  ,  Indiens  &  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi ,  qui  donne  fon  nom  à  la  riviere  &  à  la  Baie  ,  eft  fort 
long  ,  mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  milles.  On 
trouve  fur  fes  bords ,  qiri  font  habités  &  cultivés  par  des  Indiens  conquis , 
plufieurs  maifons  dé  Jéfuites ,  d’Auguftins  &  de  Cordeliers.  La  pêche  y  eft 
toujours  abondante  ,  quoique  dangereufe  par  le  grand  nombre  de  crocodiles 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  On  n’y  voit  pas  moins  de' 
ces  poilTons  qui  fe  nomment  ;  &  ces  deux  efpeces  de  monftres  fe  battent' 
enrr’eux  avec  une  extrême' furie.  Le  dernier  ,  trouvant  fon  Ennemi  couvert  d’é- 


cailles  ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe ,  plonge ,  &  le  frappe  au  ventre. 

AulTi  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L’arme  naturelle  ,  qui  lui  a  fait 

donner  le  nom  d’épée  ,  a  jufqu’à  fix  palmes  de  longueur ,  avec  une  bordure 

de  dents  auffi  pointues  que  des  doux  j  &:  réuniftant  ainlî  les  qualités  d’une' 

fcie  &c  d’une  épée ,  elle  perce  ,  elle  coupe  &  déchire  du  même  coup.  En  allant 

de  Manille  au  Lac  de  Bahi ,  qui  en  eft  à  dix-huit  milles  dans  les  terres 

on  rencontre  quelqrtes  belles  Fermes  &  plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac,  Auîre  petîf 

petit,  mais  profond  ,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à  peu  de  diftance 

du  grand ,  eft  rempli  d’eau  fomache ,  tandis  que  celle  du  grand  Lac  eft  fort 

douce  -,  ce  qu’on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  être  delTons.-Les  arbres  , 

dont  il  eft  environné  ,  font  chargés  d’une  infinité  de  grandes  chauve- fouris y 

qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  prennent  leur  vol  à  l’entrée- 

de  la  nuit ,  pour  aller  chercher  leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignés,- 

Elles  volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre,  &  fi  ferrées ,  qu’elles  obfcur-- 

eifîent  l’air  de  leurs  grandes  ailes,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d’éten- 

due  (.^7).  Elles  fçavent  difcerner  ,  dans  l’épaifteur  des  bois ,  les  arbres  dont  <^hàuv<-3oum 

les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  toute  la  nuit ,  avec  on  bruit  rWiiptiiKs. 

qui  fe  fait  entendre  de  deux  millesy  &  vers  le  jour  ,  elles  retournent  à  leurs 

retraites.  Les  Indiens,  qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  ani-- 

maux  ,  leur  font  la  guerre  ,  non-feulement  pour  fe  vanger ,  mais  pour  fe 

nourrir  de  leur  chair  ,  à  laquelle  ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin,- 

Un  coup  de  flèche  en  abbat  infailliblement  plufieurs^ 

Dans,  un  des  Couvens  qu’on  rencontre  fur  cette  route  ,  on  admire  une-  sonrce  cr.int 

fource,  dont  l’eau  eft  fi  chaude  qu’on  n’y-  fçaurcit  mettre  la  main -,  &  que-' 
fi  l’on  y  met  une  poule,  on  lui  voit  tomber,  non-feulem.ent  les  plumes, 

•mais  la.  chair  meme  de  delTus  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile-  qui  eu 


($  6)  Ibid  p.  l  é  J  .  On  en  fait ,  dont  la  gyille  a  foixante-denx  coudées,  &  larges  à  proportion, 
page  41,- 
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5^3  histoire  generale 

approche ,  &c  tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée  ,  qu’elle  exhale  ,  ref- 
fSible  à  celle  d’une  fournaife  ardente.  Cette  fource ,  qui  eft  dans  une  mon¬ 
tagne  voifine  du  Couvent ,  forme  un  grand  ruiflèau ,  qui  vient  le  traver- 
fer  J  Sc  qui  communique  encore  une  chaleur  extraordinaire  aux  lieux  dans 
lefquels  on  la  retient.  L’eau  en  eft  excellente  a  boire  >  lorfqu  elle  eft  refroi¬ 
die.  Une  demie-lieue  plus  loin  ,  on  voit ,  avec  la  meme  admiration  ,  une 
pente  riviere  qui  fort  aufli  de  la  montagne  j  &  dont  les  eaux  font  exceftive- 
ment  froides  ;  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
le  fable  ,  fans  en  faire  fortir  une  eau  fort  chaude  (  5  8). 

§  I  I  L 

IJIes  de  Capoxil  ,  Ticao  ,  Boudas  ,  Masbate  ,  Mannduque  , 
Mindoro  ,  Louban ,  Babuyanes  ,  Paragua ,  Calamianes ,  Cuyo , 
Panay  ,  Imaras  ,  Sibuyau  ,  Botnbldu  ^  Batan  &  Tablas, 

A  L’entrée  du  Détroit ,  on  rencontre  Capoul ,  &  plufieurs  autres  petites 
nies,  qui ,  reftèrrant  le  Canal,  donnent  aflèz  de  violence  aux  courans 
pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a  trois 
lieues  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréable  &  fertile.  Les  Indiens  y  ont  de 
fort  bonnes  habitations  ,  à  la  maniéré  des  Bifayas.  Ticao ,  qui  eft  a  huit 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Detroit  5  eft  une  Ifle  d  environ  huit 
lieues  de  tour,  habitée  auflî  par  des  Indiens ,  mais  la  plCyart  Sauvages.  Elle 
offre  un  fort  bon  Port ,  dans  lequel  on  trouve  de  1  eau  fraîche  &  du  bois. 
C’eft  la  derniere  Terre  où  les  VaifTeaux  touchent,  en  allant  à  la  Nouvelle 

Efpagne.  ^  ^  ,  n  to 

On  découvre  Bourias ,  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  1  Oueft.  Cette  Ifle  con¬ 
tient  ,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues ,  quelques  Indiens  Tributaires , 
qui  dépendent  de  la  Paroiffe  de  Mafbate  ,  autre  Ifle  au  Sud  de  Bourias ,  dont 
les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu’en  I5<î9*  donne,  a  Mafbate  , 
trente  lieues  de  tour  &  huit  de  large.  Ses  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  VaifTeaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In¬ 
diennes  ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  civette  &c  en  fel  *,  mais  les  Mon- 
ragnads  y  font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foient  perfuadés  que  Mafbate  a  de  riches  Mines  d  or ,  ils  ne  les  font  pas 
chercher  •,  parce  qu’ayant ,  tous  les  ans  ,  à  négocier  pour  la  Nouvelle  Efpagne , 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit ,  à  dix  pour  cent  de  Commiliion^,  ils 
ne  veulent  pas  rifquer  des  frais,  dont  le  retour  eft  incertain.  D  un  autre  cote , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz  ,  qui  leur  caufe  peu  de  fatigue ,  a 
des  richeffes  qu’ils  ne  peuvent  fe  procurer’  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  ramaflènt-ils  l’or  qu’ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  rivieres.  Les 
bords  de  la  même  Ifle  font  fouvent  enrichis  d’ambre  gris ,  que  les  courans 

du  Canal  y  jettent  fur  le  rivage.  ^  •  r 

Au-delà  de  Ticao ,  de  Mafbate  de  Bourias ,  on  trouve ,  a  quinze  fieues 


(58)  Ibidem  ,  page  4?.. 
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cîe  Manille ,  l’Ille  de  Marinduque  ,  dont  le  circuit  eft  d’environ  dix-huit 
lieues.  Sa  terre  etl  fort  haute  ,  abondante  en  fruits  ,  fur-tour  en  cocos ,  dont 
les  Habitans  fe  nourrilTent ,  parce  qu’ils  ont  peu  de  riz.  On  y  recueille  beau¬ 
coup  de  pois  :  mais  la  cire  n’y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les  autres  Ifies. 
Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles  ,  d’une  Nation  douce  &  paifible ,  qui 
s’eft  alTujettie  à  la  Jurifdidion  des  Tagales  ,  quoiqu’on  remarque  ,  au  langa^^e 
de  ces  deux  Peuples  ,  qu’ils  n’ont  pas  la  même  origine. 

Mindoro ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Manille ,  &  cinq  de  Marinduque  ,  a 
foixante-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue  -,  &  fa  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud ,  où  s’approchant  d’une  petite  Ifle  élevée  ,  qui  fe  nomme 
Ebin  ,  elle  forme ,  avec  elle  ,  un  Détroit ,  entre  leur  Côte  &  celle  de  Pa~ 
nay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Porol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  &  Luban ,  qui  s’appelle  Calabire.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
&  remplie  de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  5  mais  elle 
rnanque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux ,  &  les  Embouchures  des 
rivières ,  font  habités  par  des  Indiens  paifibles  ;  Tagales,  du  côté  de  l’Eft  Nord- 
Eft  &  de  Manille  ÿ  Bifayas  ,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  1  Ifie ,  font  Manghiens.  Ils  vont  nuds  ,  &  ne  fe  nourrifienc 
que  de  fruits  fauvages  :  ils  changent  de  demeure  ,  fuivant  lesfaifons.  Quoi¬ 
que  voifins  de  Manille  ,  ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  de 
leurs  montagnes  pour  des  doux ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles  de  des  plats. 
Quelques  Jeiùites  afllirerent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  ,  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  pouces  de  long  (59).  Ils  font  braves  ,  &  fidèles  a  payer  le  tri¬ 
but  j  mais  jufqu  a  prefent  ils  ont  rejetté  le  Chriftianifme  ,  à  l’exception  d’un 
petit  nombre ,  fur  le  territoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  Pille ,  où  l’Al- 
eade  Efpagnol  fait  fa  refidence  ,  fe  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d’eaux 
fort  faines ,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes  ,  fur  lefquelles  on  trouve 
quantité  de  falfc -pareille.  Allez  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min¬ 
doro  ,  d’ou  Pille  a  tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps  ,  nommé  le  Varadero  ,  s’étend 
vers  Taie,  village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  les  Baies  de  Bombon  &  de 
Boutengos  ;  &  la  petite  Ifle  de  Verte ,  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ,  relTer- 
re  tellement  le  paflàge  ,  que  n’ayant  pas  plus  d’un  mille  de  large  ,  les  tour- 
nans  &  les  courans  qui  s’y  forment  fans  cefle  ,  mettent  les  Vaifleaux  en  dan¬ 
ger  ,•  s’ils  n’y  entrent  pas  avec  un  vent  &  un  courant  favorable.  On  com- 
pre,  dans  Mindoro  ôc  dans  Louban ,  mille  fept  cens  Tributaires  ,  qui  four- 
niflent  de  la  cire  ,  &  une  efpece  de  chanvre  noir ,  dont  on  fait  des  cables 
pour  les  VaifTeaux  du  Roi ,  qui  fe  conftruifent  à  Tal.  Louban  ,  eft  une  petite 
Ifle  balTe  ,  qui  a  cinq  lieues  de  circuit ,  &  proche  de  laquelle  eft  la  petite 
Ifle  d  Ambil ,  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut,  que  fes  flammes  font  dé¬ 
couvrir  de  fort  loin. 

De  Louban  ,  en  remontant  vers  le  Nord ,  on  ne  voit  aucune  Ifle  remar¬ 
quable;  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  à  huit  lieues  de-là  ,  vis-à-vis  de  la 
Nouvelle  Segovie  ,  on  trouve  les  petites  Ifles  balfes  de  Babuyanes  ,  qui  s’é¬ 
tendent  jufqu  a  celles  de  Formofe  &  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife ,  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 

(59)  Ubi  fuprà  ,  page  41. 
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histoire  GENERALE 
duit  de  la  cire  ,  de  l’ébéne  des  bananes ,  des  cocos  ,  des  platanes  ou  plantains ,  SC 
d’autres  commodités  qui  fervent  à  l’entretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Babuya- 
nes  vient  de  certains  animaux  ,  nommés  Babouyes ,  qui  s’y  trouvent  en  abon¬ 
dance.  A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueft  de  Louban  ,  on  décou¬ 
vre  dix-fept  petites  lües  foumifes ,  qui  compofent  une  Province  Efpagnole , 
fous  le  nom  de  Las  Calamiones ,  outre  plufieurs  autres  qui  n’ont  point  en¬ 
core  été  fubjuguées.  La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.  Une  partie  ap¬ 
partient  aux  Efpagnols  ,  &c  l’autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Me  eft  la  troi- 
fiéme  en  grandeur  ,  parmi  les  Philippines  :  fa  figure  eft  allongée  ,  comme 
un  bras  ,  par  lequel  Manille  Sc  Mindoro  paroiftèiu  fe  donner  la  main  avec 
la  crrande  Ifie  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  -,  fa  longueur  de  plus  de  cent ,  &c  fa  largeur  de  douze  ou  quatorze. 
Elle  eft  ,  au  centre  ,  fous  le  dixiéme  degré  j  &c  le  Cap  de  Tagufo  ,  qui  la 
termine  au  Nord-Oueft  ,  n’eft  éloigné  de  Bornéo  que  de  cinquante  lieues. 

Dans  cet  efpace ,  les  Mes  bafiès  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’elles  paroif- 
fent  joindre  les  deux  grandes  Mes.  Leurs^  Habitans ,  fur  les  Côtes ,  font 
Sujets  du  Roi  de  Bornéo  ,  qui  eft  Mahométan  ;  mais  le  milieu  des  Terres 
eft  habité  par  des  Indiens  fauvages  ,  barbares ,  fans  Chefs  &  fans  Loix ,  qui 
apportent  tous  leurs  foins  à  fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  &c 
de  Bornéo.  Environ  douze  cens  ,  des  Infulaires  maritimes  ,  payent  tribut  a 
l’Efpagne.  Ils  font  auffi  noirs  que  les  Negres  d’Afrique ,  ôc  jamais  ils  n’ont 
de  demeure  fixe.  Les  Efpagnols  entretiennent  une  garnifon  à  Taytay  fur 
le  Cap  oppofé  à  Tagufo  ,  qu’ils  appellent  Bornei  ,  dans  un  Fort  allez  médio¬ 
cre.  Le  Lampon  j  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  j  fait  fa  refî- 
dence  à  Lavof  L’Me  eft  montagneufe  ,  remplie  de  toutes  fortes  d’arbres  &C 
d’animaux ,  riche  en  cire  ,  mais  peu  fécondé  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Paragua ,  vers  l’Eft  ,  on  trouve  les  trois 
Mes  nommées  Calamianes ,  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 
font  partie.  Ces  Mes,&  neuf  autres  voifmes ,  font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y  fourniftent  beaucoup  de  çiçe ,  dont  la  récolte  fe 
fait  deux  fois  chaque'  année.  On  trouve  ,  fur  les  rochers  de  la  Côte,  quaur- 
tiré  de  ces  nids  d’oifeaux  ,  qui  paftenc  en  Orient  pour  un  mets  fort  délicat, 
ôc  l’on  y  pêche  aulïi  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  ,  a  la  vue 
de  la  haute  montagne  de  Mindoro  ,  s’offrent  les  cinq  Mes  de  Cuyo  ,  peu 
éloignées  les  unes  ‘des  autres.  On  y  compte  environ  cinq  cens  familles  tri¬ 
butaires  ,  &  fort  affedionnées  aux  Efpagnols,  qui  profitent  de  cette  difpo- 
lition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz  ,  de  légumes  &  de  fruits.  Leurs  mon- 
tatEues  font  remplies  d’oifeaux  &  de  toutes  fortes  d  animaux,  ni 

>  \a.  Province  de  Calamianes  finit  à  ces  Mes  j  &  l’on  entre  dans  celle  de 

Panay  ,  dont  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fertile  &  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Mes  de  l’Archipel.  Sa_  figure  eft  triangulaire ,  &  fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potol ,  Nafo  & 
Boulacabi.  La  Côte  ,  depuis  Boulacabi  jufqu’à  Potol ,  court  de  l’Eft  à  l’Oueft  i 
celle  de  Potol  à  Nofo,  du  Nord  au  Sud  ;  celle  de  boulacabi  jufquau  Cap 
d’Iloilo  ,  qui  a  moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens  ,  continue  du  Nord 
au  Sud  ;  &  celle  d’Iloilo  à  Nafo  ,  va  de  l’Eft  à  l’Oueft,  Le  milieu  de  1  Me 
eft  ftms  le  dixiéme  degré  de  latitude.  Du  côté  du  Nord  ,  jufqu’au  milieu 
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des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fameufe  riviere  de  Panay  fe  - 

rend  à  la  nier  ,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.  On  attribue  la  fertilité 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  arrofée.  On  n’y  fait  pas  Phiu^'  ' 
une  lieue  fans  rencontrer  un  ruilTeau  ,  fur-tout  proche  de  la  grande  riviere 
qui  donne  fon  nom  à  l’ifle ,  &  qui  l’arrofe  pendant  quarante  lieues.  Les  Ef- 
pagnols  afTurent  que  lorfqu’il  tonne  dans  cstte  Ifle ,  il  y  tombe ,  au  lieu  de 
foudre ,  de  petites  croix  de  pierre ,  d’un  verd  noirâtre  ,  auxquelles  ils  fup- 
pofent  beaucoup  de  vertu.  Plufieurs  Voyageurs  ont  vû  de  ces  pierres  j 
mais  ils  ne  garantiflent  point  que  les  Efpagnols  n’y  impriment  les  croix.  L’ifle  Attentions 
a  paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en  deux  Ju- 
rifdiélions ,  dont  la  première ,  qui  eft  celle  de  Panay  ,  comprend  tout  ce  S 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Potol  &  celui  de  Boulacabi,  Le  refte  de  Tlfle  dé- 
pend  de  l’Alcade  d’Otton ,  qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Fort  d  lloilo  ,  bâti 
en  i(î§i  ,  fur  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s’avançant  au  Sud  ,  entre  les 
rivieres  de  Tig  ,  Bavan  de  Jaro ,  forme,  avec  l’ifle  d’Imaras ,  un  Détroit  qui 
n  a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  largeur  ,  ou  plutôt  un  Port  ouvert.  On 
compte  ,  dans  l’ifle ,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 

Elle  produit  mille  boifleaux  de  riz  ,  mefure  d’Efpagne.  Ses  Habitans  font 
dune  taille  epaifle ,  adroits  à  la  chaflè  ,  &  fort  exercés  à  l’agriculture.  Ils 
ont ,  en  abondance  ,  des  fangliers  &  des  cerfs.  Leurs  femmes  ,  entendent 
iart  de  fabriquer  des  étoffes  &  d’en  varier  les  couleurs.  L’ifle  de  Panay  a 
quatorze  Paroilfes ,  dépendantes  des  Auguftins  5  trois  autres  Eglifes ,  deffer- 
vies  par  des  Prêtres  féculiers ,  &  un  College  de  Jéfuices,  Outre  les  Tribu¬ 
taires  ,  on  y  voit  encore  un  affez  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  ete  les  premiers  Habitans  de  l’ifle,  &  que  les  Bifayas  ont  forcés  de  fc 
retirer  dans  1  épaiflèur  des  bois.  Ils  n’ont  pas  les  cheveux  fl  crépus  ,  ni  la 
taille  fl  haute  ,  que  les  Negres  de  Guinée.  Leur  retraite  eft  dans  les  lieux 
les  plus  efearpés  des  montagnes  ,  ou  ils  mènent  une  vie  paiflble  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Ils  font  abfolument  nuds  ,  &  fl  légers  à  la  courfe  ,  que 
fouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 

Alors,  ils  demeurent,  comme  les  corbeaux,  autour  de  l’animal  jufqu’à  ce* 
qu’ils  rayent  mangé.  '  ^ 

V  environnent  celle  de  Panay,  on  compte  Imaras  ,  vis-  Me 

a-vis  d  Iloilo.  Elle  eft  longue  &  baflê  ,  &  dans  fon  circuit  elle  n’a  pas  plus 
de  dix  heues;  mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  &  beaucoup  de 
lalle-pareille.  Ses  eaux  font  excellentes ,  &  fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fangliers  &  de  cerfs.  Elle  offre  un  Port ,  nommé  Sainte- Anne ,  qui  n’eft 
qua  trois  lieues  d’Iloilo.  ^ 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  eft  l’Ifle  de  Sibugan ,  qui  reflèmble 
beaucoup  a  celle  , d’Imaras.  Deux  lieues  plus  loin ,  au  Nord ,  on  trouve 
Rombino  &  Bataii;*,  enfin  l’ifle  de  Tablas,  plus  grande  que  les  deux  der- 
xueres ,  &  féulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  nies  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay,  &  ne  fe  reflèmblenc 
pas  moins  dans  leurs  ufages. 
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Description  ^  J 

desIsles  ^ 

Philippines.  SamUT  y  Lejte  ,  Bool  ,  Sihu  y  Bantayân  y  Camotes  y 

Negros  ,  Fuegos  &  P anamao» 


Forme  de  nflc  T  Es  deux  grandes  Ides  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entr  elles  celles 
de  samar ,  &  fes  f  j  clg  Leyte  >  de  Samar  &  de  Bool  ,  dont  la  première  eft  la  plus  proche 
de  Manille.  La  fécondé  eft  nommée  Samar  du  côté  des  Ifles  ,  &  Ibabor  du 
côté  de  la  grande  mer.  On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  dun  corps 
humain,  fans  tète  &  fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton ,  qui  forme ,  avec  la  pointe  de  Manille ,  le  Detroit  de 
Saint  -  Bernardin  ,  fous  le  treiziéme  degré  trente  minutes ,  jufqu  au  Cap  de 
Guiguan ,  qui  eft  fous  l’onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bufte  &  la  plus  grande  largeur  de  Hile.  L’un  fe  nomme  le  Cap  du  Saint- 
Efprit  ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  Vaifteaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne -,  &  l’autre ,  qui  eft  à  1  Occident,  yis-a- 
vis  Leyte,  forme  un  Détroit,  dont  la  largeur  n’eft  que  d’un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l’Ifte  eft  d’environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  ap  e 
Guiguan  &  celui  du  Saint-Efprit ,  on  trouve  le  Port  de  Borongon  ,  qui  eft 
fuivi ,  à  peu  de  diftance  ,  de  ceux  de  Palapa  6c  de  Caduvig ,  la  petite  lüe 

de  Bin  6c  la  Côte  de  Catarman.  r  i 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  lur  a  ote 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages,  qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles,  d’où  ils  croient  partis ,  n etoient  pas  ort  e  oi- 
gnées  •,  qu’une  de  ces  Ifles  n’étoit  habitée  que  par  des  femmes  ,  ^  que  es 
hommes  des  Ifles  voifines,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés,  en  rap- 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols ,  fans  la  connoitre  mieux ,  1  ont 
Med«s  Ama-  nommée  l’ifledes  Amazones.  On  apprit,  des  memes  Sauvages,  que  la  mer 
apportoit ,  fur  leurs  Côtes  ,  une  fi  grande  quantité  d’ambre  gris  ,  qu  ils  s  en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  *,  récit  fort  vraifemblable ,  ouil- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  auflî  fur  la  Cote  de  Pala^.  u  leurs 
Téfuites  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles ,  qui  ne  font  pas  en¬ 
core  découvertes  ,  étoient  celles  de  Salomon  ,  que  les  E  pagno  s  ^ 
ehent  depuis  fi  long-tems ,  6c  qu’on  croit  également  riches  en  or  6c  qb  ambre 


^  En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  après  avoir  paflé  ^aliqua- 
ton  ,  on  trouve  la  Côte  de  Samar  ,  qui  offre  ,  fur  fes  bords  ,  les  villages  d  Iba- 
tan,  Bongahon  ,  Catbalogan  ,  où  l’Alcade  Majoré  le  Commandant  des 
troupes  Efoagnoles  font  leur  réfidence  ,  Paranos  &  Calviga.  Enfuite ,  paflant 
le  Détroit  de  Saint-Jùanillo,  on  va  jufqu’au  Cap  6c  â  la  petite  Iflc  de  Gui¬ 
guan,  qui  finit  le  tour  de  l’Ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  elcarpees  î 
mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits ,  qui  leur  font  com¬ 
muns  avec  les  Ifles  voifines ,  on  en  diftingue  un  que  les  Chinois  eltiment 
beaucoup,  6c  qu’ils  nomment  Seyiu.  Les  Efpagnols  lont  nomme  icoy. 
On  voit  croître  auflî,  dans  le  voifinage  de  Catbalogan,  une  plante  ,  a  a- 
^uelie  on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  Hollandois  de  Batavia ,  qu 
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en  avojent  quelque  connoilTance  ,  payoïent  d’abord  une  piftole  pour  chacun  - 

de  ces  fruits.  Quelques-uns  les  nomment  fruits  de  Catbalogan  •  d’autres  ^^^scriptiou 

de  Saint-Ignace,  parce  que  les  jefuites  en  faifoientd'heuteufes expériences i 

mars  le  nom  Indien  eft  Bifay-l%ut.  La  plante  telTemble  au  lierre,  &s’at-  '  Fmi. 

tache  a  quelque  arbre.  Le  fruit,  qui  croît  aux  nœuds  &  aux  feuilles,  eft  de 

la  couleur  &  de  la  grolTeur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit,  dix ,  ou  feize 

noiaux,  de  la  grolTeur  d’une  noifette,  verds  &  jaunes.  Dans  leur  maturité 

ils  tombent  d’eux-mêmes.  Quoiqu’il  en  croifle  auflî  dans  les  Mes  de  Benta* 

jan  ,  d’ilabao ,  d’Igafur  &  de  Caragos,  les  plus  eftimés  font  ceux  de  Pana 

mao  &  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente,  fi  l’on  y  joint  un  autre  fruit,  que 

les  Indiens  nomment  Ligaio  ,  &  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégorio  , 

qui  relTemble  fort  au  baume  auffi  bien  que  fa  plante,  mais  qui  eft  rempli 

a  une  lubltance  lemblable  a  Tetoupe  de  chanvre  {60),  ^ 

^  Lifte  de  Leyte  prend  fon  nom  du  village  de  Gleytê ,  fitué  dans  une  Baie  ,  iflede 
vis-a-vis  de  Panamao.  Delà  pointe  de  cette  Baie ,  la  Côte  s’étend  vingt  lieues 
au  Nord,  jufquau  Detroit  de  Saint-Juanillo.  Enfui  te  ,  revenant  du  Nord 
au  Sud  ,  on  trouve  ,  a  trente  lieues  de  diftance  ,  Tlfte  de  Panahan  ,  qui  a  deux 
Caps,  a  trois  lieues  1  un  de  l’autre-,  le  premier ,  nommé  Cabalian  ;  l’autre 
Motavan-,  nom  qui  ui  vient  d’un  rocher  oppofé,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan,  dans  la  découverte  de  ces  Mes  en  itii  v 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan.  ^  ^ 

De  Sogor ,  qui  fe  nommoit  autrefois  Dimaflîvare ,  en  allant  vers  l’Oueft 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu’à  la  pointe  de  Leyte.  Ainfî 
le  tour  de  cette  Me  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplee  du  cotede  1  Eft ,  c’eft-àMire  ,  depuis  le  Détroit  de  Panamao  juf- 
qu  a  celui  de  Panahan  5  &  Tes  plaines  y  font  fi  fertiles  ,  qu  elles  rendent 
deux  cens  pour  un  De  hautes  montagnes  ,  qui  la  divifent  en  deux  parties,  E.ie  a  .et  à 
caufent  tant  de  différence  dans  1  air ,  que  l’Hyver  régné  d’un  côté,  pendant  iafoisihyvei  & 

agrémens  de  la  plus  belle  faifon.  Une  moitié 
de  1  Me  fait  la  tnoilTon  &  1  autre  feme  ;  ce  qui  procure  ,  chaque  année  ,  deux 
abondantes  récoltés  aux  Infulaires.  D’ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs ,  de  vaches',  de  fangliers ,  &  de  poules  fauvages.  La  pierre  ,  jLne  & 
bleue  ,  s  y  trouve  en  abondance.  Les  légumes  ,  les  racines  &  les  cocos  y  croif- 
lent  lans^  aucun  foin.  Le  bois  de  conftruélion  ,  pour  les  édiftees  &  les  Vaif- 
leaux  ,  ny  eft  pas  moins  commun;  &  la  mer,  auflî  favorable  que  la  terre 
aux  heureux  Habitans  de  l’Ifte ,  leur  fournit  quantité  d’excellent  poilTon.  On 
^  compte  n^f  nulle ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  riz  3c  en  toiles 
On  vante  auflî  la  douceur  de  leur  naturel  ,  &  deux  de  leurs  ufages  :  l’un 
d  exercer  entreuxla  plus  parfaite  hofpitalité  ,  lorfqu’ils  voyagent -,  l’autre  , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres ,  dans  l’excès  même  de  la  difette 
Enfin  ion  ajoute,  a  tant  d’avantages,  que  l’air  eft  plus  frais  à  Leyte  &  à 
Samar,^qLie  dans  TMe  de  Manille.  ^  oc  a 

doMk1ot™eu“Æ 

uont  la  longueur  elt  de  feize  lieues  ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  la  laraenr  dp 
hmt  ou  d.x.  Sa  Parue  Méridionale  eft  la  plus  habirée  ,  d^its  ofog  ,  fa 

propriétés  de  Ce  fruit,  fur  le  témoivnaee  des  Jéfuitcs- 
fui-tout  contre  les  porfons  &  le  cours  de  ventre,  mi  fuprà ,  pages  loé  &  fuivantes  ’ 
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Sibuod  Sogbu. 


Sa  Caiiitale. 


,  histoiregenerale 

-  Capitale,  iufqua  la  Prefqa’iüe  ,  ou  la  petite  Ifle  de  Panglao.  Elle  eft  bot- 

Description  ^  ^oins  peuplées.  Son  Terroir  ne  produit  point  de 

^  "  riz  i  mais  il  eft  riche  en  Mines  d’or..  Le  fruit  de  fes  paltniers  èc  fes  raci¬ 

nes  fuppléent  d’ailleurs  au  défaut  du  riz.  Ses  montagnes,  font  remplies  de 
bêtes  fauves,  &  les  Ifles  voifines  lui  fourniftent  du  coton.  Les  Habitans 
ont  le  même  langage  que  les  Bifayas  -,  mais  ils  font  plus  blancs  ôc  mieux 
proportionnés  dans  Leur  taille,  plus  braves  aufti  fur  mer  &  fur  terre 
^  Sibu  ,  Cebu  ou  Sogbu  (*)  ,  devoit  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Del- 
cription  ,  fl  l’on  avoir  fuivi  l’ordre  de  la  Conquête.  C  eft  la  première 
où  les  Officiers  de  Magellan  plantèrent  l’ecendart  Efpagnol  en  1511,  de 

aw.  ils  forcirent ,  en  I  s«4  .  P<>“  fubjnguer  Manille  &  If  U  famé 

on  s’eft  attaché  à  l’ordre  naturel  ,  en  les  fuivant  de  1  Eft  al  Oueft.  La  torme 
de  Sibu  s’étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur,  &  fa 
eft  d’environ  quatre-vingt-quatre.  Son  principal  Cap ,  qui  eft  au  N^rd-Eft  ,  le 

fonbeau-pere ,  &  le  Capitaine  Juan-Sertano  furent  tues  par  es.Indiens  (  ).  Un. 

trouve  entre  ces  deux  rerres  .  un  Port  où  fon  eft  1  l'abtt  de  tous  les  vents  , 

&  qui  a  deux  entrées ,  du  côté  de  l’Eft  &  de  fOueft  ;  mais  f“  b“cs  exer¬ 
cent  l'attention  des  Pilotes.  La  ville  a  perdu  r°",  ’  ^Tnn 

que  Manille  s’eft  accru.  Ceft  neaniMlns  la  relidence  <1  ™  „ 

Luverneur  ,  de  deux  Alcaldes  &.  de  quelques  autres  Officiers.  Elle  eft 
défendue  par  un  bon  Fort.  La  gatnifon  confifle  en  deux  compagnies  ,^dEf- 
pagnols  ,  de  Pampanghis  &  de  Cagayans.  Un  Couvent  dAuguftins,  fonde  . 
Lmme  la  ville,  en  1598,  y  conferve  une  imagp  de.  1  Enfant  Jefus,  qui  fut 
trouvée,  le  jour  de  la  Conquête ,  entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea, 
quelle  avoir  été  lailTée  par  quelque  foldat  de  Magellan ,  au  tems  F  * 
miere  découverte.  Les  Indiens  l’avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  co  -  . 
pte  ,  dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus  ,  cinq  rnille  maifons.  Les  Jefuites  y  ont  un- 
Collège.  De  deux  Bourgs,  qui  font  dans  le  refte  de  lifle  ,„  celui  de  Payram- 
eft  habité  par  des  Marchands  &  des  Ouvriers  Chinois:;,  lautre,  par  des  In¬ 
diens  originaires  del’Ifle,qui  font  exempts  du  tribut ,  parce  qu ils  ont 
été  les  premiers  à  recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres  „  &  qu  jjs 
PKvtJuaions  de  aidés  à  découvrir  les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  da  Terroir  eft  une  forte 
r  grain  ,  nommé  Borona ,  qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infukires.  Il  eft  de¬ 
là  luleur  du  millet  J  ipais  un  peu  plus  petit  & 

duit  encore  beaucoup  d’abaca  blanche  ,  dont  on  fait  des  cables  ôc  des  toil  s 
Lt  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa 
les  fils  ;  comme  le  Gamuto,  qui  eft  une  antre  efpece  de  filafle,  quorr 
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trouve  ,  dans  les  montagnes  ,  quantité  de  cire  ôc  de  civette.  Les  femmes 
Indiennes  font  de  très  belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre 
de  f  'écorce  des  palmiers ,  dont  la  chaîne  eft  de  coton. 

Sibu  a  plufieurs  Ifles  au  Nord-Eft>  telles  que  Bantayan,  qui  eft  environ¬ 
née  de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites  ,  dans  lefquelles  on  ne  compte  que 
trois  cens  Tributaires  ,  uniquement  occupés  de  la  pêche  6c  de  la  fabrique 
des  toiles,  A  l’Eft  ,  entre  Sibu  &  la  Côte  d’Ogmuch  &  Leyte  ,  on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  ,  dont  la  principale  eft  Poro  ,  qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap ,  nommé  Tanion  ,  confine  à  l’Ifle  des  Noirs  ,  qui  a  cent 
lieues  de  tour ,  6c  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit  canal  ,  laro-e  d’une 
lieue  6c  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s’étend ,  depuis^le  neu¬ 
vième  degré,  jufqu’au  dixiéme  trente  minutes.  Elle  eft  alfez  fenile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  &  les  Ifles  voifrnes ,  après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus  ,  dont  l’Ifle  a  tiré’ 
fon  nom  ,  6c  qui  ont  divifé  entr’eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc¬ 
cupent  les  fommets  ,  6c  les  autres  font  établis  fur  les  panehans.  Outre  la 
jaloufie  des  limites',  ils  ont  fouvent  l’occafion  de  fe  battre  ,  parce  qu’ils  ne 
peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu’ils  fe  font  enlevé  mutuellement. 
Auffi  le  fang  coule-t-il  fans  ceffè  dans  cette  farouche  Nation.  On  diftinauj 
une  autre  efpece  de  Noirs  ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communication  avec  les  précédens ,  &  qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.  Cependant ,  lorfque  l’Ifle  eft  attaquée  par  les  Corfaires  de 
Mindanao  6c  de  Xolo ,  ils  courent  tous  à  la  défenfe  commune  ;  mais  enfuite 
ils  fe  retirent  auflî-tot  dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines , 
&  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l’Oueft  ,  fous  le  gouvernement  des 
Jefuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l’Ifle ,  dont  la  principale 
occupation  eft  de  faire  du  cacao  ,  quon  a  porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz ,  qui  croît  naturellemenc 
fans  eau. 
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Ifle  (îes  Noîiî. 


L’Ifle  de  Fuegos  ,  ou  de  Siquior ,  eft  proche  de  la  dernîere  6c  de  Sibu.  nies  JeFueEo® 
Ouoique  petite  ,  elle  eft  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe  font  re-  ^ ranasia®. 
douter  de  Mindanao  6c  de  Xolo.  L’Ifle  de  Panamao  ,  fituée  vers  l’Oueft  , 
neft  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  circuit  eft  de 
feize  lieues  ,  fa  longueur  de  quatre  ,  6c  fa  largeur  proportionnée.  Elle  eflr 
montagneufe  ,  arrofée  de  plufieurs  rivières  ,  6c  remplie  de  mines  de  fouffre 
&  de  vif- argent.  C’eft  depuis  peu  d’années  qu’elle  a  cefle  d’être  déferre,  ôc 
ion  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte.  ’ 

Dans  toutes  les  Ifles  qu’on  a  nommées  ,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou¬ 
ronne  d  Efpagne  ,  Efpagnols  ou  Indiens  ,  monte  à  deux  cens  cinquante  mil- 
le  âmes  ,  quoiqu’à  peine  en  ait -on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens  mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut  -,  6c  tous  les  autres,  cinq  ,  depuis 
^  dix-huit  ans  jufqu’à  cinquante.  De  ce  nombre,  le  Roi  n’a  que  cent 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs  ,  6c  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  a  plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit ,  qui  ne  fuffifenc 
point  pour  l’entretien  des  quatre  mille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  6c 
pour  les  gages  exceflifs  des  Miniftres.  Aulfi  la  Cour  eft -elle  obligée  d’y  eK 
loindre  deux  cens  cinquante  mille ,  qu’elle  envoyé  de  la  Nouvelle  Efpaene. 
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§  V. 

IJles  dC'  Mindanao  &  de  Xolo, 

Situation  &  /^N  compte  ces  deux  lües  entre  les  Philippines ,  quoique  la  prem^iere  foit 
grandeurdeMin.  Jeux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud-Eft.  Sa  fituanon  eft  depu 

fixiéme  degré  jufqu’au  dixiéme  trente  minutes  ,  entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
guftin  ,  de  Suliago  5c  de  Samboengan.  Elle  forme  amfi  comme  un  triangle , 
donc  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve,  entre  celui  de  buliago  & 
de  Saint- Auguftin  ,  c’eft-à-dire ,  du  Nord  au  Sud ,  une  belliqueufe  Provin¬ 
ce  qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  dllligan  ,  dépend  de  Dapitan , 

5c  celle  de  Subanos ,  font  entre  Suliago ,  qui  eft  au  Nord-Eft  ,  5c  Samboa 
oan.  La  Province ,  qui  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft  depuis  ce  dernier  Cap  )ui- 
5u’à  celui  de  Saint-Auguftin  ,  forme  une  ligne  droite,  &  confine  d un  cote 
5c  de  l’autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen  5c  de  Mindanao.  Le  circuit  e 
l’Ifle  entière  eft  d’environ  trois  cens  lieues  -,  mais  elle  a  tant  de  Caps  avan¬ 
cés  &  des  Bayes  fi  profondes ,  qu’on  peut  la  traverfer  en  ^ 

Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Ifies ,  entre  lefquelles  on  diftmgue  Xolo  , 
à  trente  lieues  de  Samboangan  ;  Bafilan ,  Sangail ,  5c  la  prefqu  Ifle  e  an 

^'^''avTc  tant  d’éloignement  5c  de  divifion  entre  Tes  parties  ,  Mindanao  fe 
refTent  de  divers  climats ,  &  fe  trouve  entourée  de  mers  orageufes  ,  lur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie,  qui  eft  fous 

boangan ,  eft  très  tempérée.  Les  vents  y  font  açeables ,  les  ’ 

5c  les  pluies  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  5c  de  Buhayen  , 
qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  les  Terres  font  marecageufes  ,  &  rem¬ 
plies  de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte  ,  dans  l  Ifle  ,  vingt  rivi  - 
res  navigables ,  5c  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  5c  de  Batuan  ,  qui  viennent  de  la  meme  fource  ,  mais 
dont  la  première  coule  vers  Mindanao ,  5c  la  fécondé  fe  joint  a  la  mer  vis- 
à-vis  Bool  5c  Leyte.  La  troifiéme  ,  nommée  Sibuguey ,  prend  la  fource  près 
de  Dapitan ,  5c  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Sambiongan.  ^  fle 
contient  auffi  deux  Lacs  ;  l’un  qui  fe  nomme  Mindanao,  d  ou  elle  a  tue  fon 
nom  (6i)  ,  5c  qui  eft  d’une  fort  grande  étendue  5  1  autre,  d  environ  huit 
lieues  de  circuif,  nommé  Malan ao  ,&  fitué  dans  la  partie  oppofee  de  1  Ifle. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  à  l’exception  des  parties  maritimes, 
ce  qui  n’empêche  point  qu’il  ne  produife  beaucoup  de  riz ,  5c  des  racines 
S.,fr.a.ai»=  for?  noarrilfiintes/On  y  trouve  de  toutes 

p„„»u.»r.  a,  Caragos .  &  près  de  la  riviere  de  Butuan  .  une  grande  abondance  de  ces 
palmiers ,  dont  L  fruits  fe  nomment  Sagu  ,  de  la  farine  defquels  on  fait  du 

nain  5c  du  bifcuit  comme  aux  Moluques.  ,  ,  1  • 

^  Outre  les  produdions  communes  aux  autres  Ifles  ,  Mindanao  a  le  Durion  , 
fruit  çftimé  Lr  toute  la  Côte  des  Indes ,  dans  lequel  on  trouve  trois  ou 
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quatre  amandes  couvertes  d’une  fubftance  molle  ôc  blanchâtre  ,  avec  un _ - 

noyau  femblable  â  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  m^mns  Description 
Il  a  la  même  quaUté  que  les  autres  fruits  de  l’Orient  -,  c’eft-à-dire  q^Hau;  ^  ^  ^  ^  * 

le  cuc,ll.r  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.  On  en  trouve  be’aucVup  dèl 
puis  Da^itan  jufqu’à  Samboangan  ,  dans  une  étendue  de  foixante  lieues  , 
particuliérement  dans  les  cantons  élevés  j  mais  fur-tout  dans  les  Mes  de  Xolo 
&  de  Bafilan.^  On  alTure  que  1  arbre  eft  vingt  ans  à  donner  fes  premiers  fruits. 

La  canelle  n’eft  pas  moins  particulière  à  l’Ille  de  Mindanao.  L’arbre  ,  dont  Caneiie  it 
elle  eft  l’écorce ,  y  croît  fans  culture,  fur  les  montagnes ,  &  n’a  pas  d’autre 
maître  que  celui  qui  s’en  faifit  le  premier.  De-là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d’être  prévenu  par  fon  voifin  ,  chacun  fe  hâte  d’enlever  l’é¬ 
corce  ayant  qu’elle  foit  mure  ;  &  quoiqu’elle  foie  d’abord  auffi  picquante 
que  celle  de  Ceylan  ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  &  fa  vertu. 

On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages ,  fur  la  Côte  de  Samboangan  ,  vers 
Dapiran  ,  ôc  dans  un  feul  village  de  la  Province  de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  y  trouvent  de  fort  bon  or ,  en  creufant  aflez  loin 
dans  la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  rivières  ,  en  y  faifant  des  foffes 
avant  1  arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  fouffre,  fur-  Souffre  Je  ces 
tout  celui  de  Sanxil ,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Mindanao.  Il  s’y  éleva ,  en 
16^0  ,  une  haute  montagne ,  qui  vômit  tant  de  cendres ,  que  cette  érupdon 
fit  craindre  la  ruine  entiere  de  l’Ifle. 

On  pêche  de  groffes  perles  dans  les  mers  voifmes.  Le  Pere  de  Combes  ,  scs  Perles 
Jeluite,  qui  a  publie  1  Hiftoire  de  Mindanao  ,  raconte  que  dans  un  endroit  âw- 

très  proMnd  ,  on  en  connoît  une  ,  qui  eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf,  Ôc  qu’on 
a  tente  inutilement  de  la  trouver.  Avec  toutes  les  efpeces  d’oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Mes ,  Mindanao  produit  le  Charpentier ,  auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y  voit  une  prodi- 
peure  quantité  de  fangliers ,  de  chevres  ôc  de  lapins  ;  mais  fur  -  tout  de 
linges  très  lubriques ,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s’éloigner  de 
leurs  Maifons.  ^ 

Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales  ,  fous  les  noms  Peuples 
de  Mindanaos ,  de  Caragos  ,  de  Lutaos  ôc  de  Subanos.  On  vante  les  Cara-  D'abitent. 
gos  pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  ,  Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Mes  de  Mindanao  ,  de 
Xolo  ôc  de  Bafilan  ,  vivent  dans  des  Maifons  bâties  fur  des  pieux ,  au  bord 
des  rivieres  ;  ôc  leur  nom  fignifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter¬ 
re  ,  que  ne  s  embarraflant  jamais  du  foin  de  femer ,  ils  ne  vivent  que  de 
leur  peche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  Ôc  la  liaifon 
qu  ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo ,  les  engage  â  porter  le  tur¬ 
ban  comme  eux.  Les  Sabanos  ,  dont  le  nom  fignifie  Habitans  des  rivieres  , 
font  regardes  des  autres  avec  mépris.  Ils  palTent  pour  les  ValTaux  des  Lutaos. 

Leur  ulage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  pieux  fi  hauts  ,  qu’on  n’attein- 
droit  pas  avec  une  picque  â  cette  efpece  de  nids.  Ils  s’y  retirent  la  nuit ,  à 
1  aide  d  une  perche  qui  leur  fert  d’échelle.  Les  Dapitans  ,  qui  font  aulfi  com¬ 
me  une  Nation  leparee ,  furpaftènt  toutes  les  autres  par  le  courage  ôc  la 
pru  ence.  Ils  ont  puiftàmment  alîifte  les  Efpagnols  ,  dans  la  conquête  des 
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L’intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Montagnards ,  qui  ne  defcendent 
jamais  fur  les  Côtes.  On  y  trouve  auffi  quelques  Noirs  ,  a  qui  leur  barba¬ 
rie  ne  produit  point  d’autre  avantage  que  de  fervir  à  la  confervation  de  leur 
liberté.  Tous  ces  Infuiaires  font  Idolâtres ,  ou  fans  Religion  ,  mais ,  depuis 
Sanxil  jufqu’â  Samboangan  ,  le  Mahométilme  régné  fans  partage,  fur -tout 
dans  les  Ifles  de  Bahlan  ,  ôc  dans  celle  de  Xolo  ,  qui  eft  comme  le  ftege  de 
cette  Seéte  &  la  Mecque  de  l’Archipel ,  parce  que  celui  qui  en  infefta  ces 
Ifles  y  avoir  fon  tombeau,  que  les  Efpagnols  detruifirent  a  leur  arrivée.  Au 
fond  ,  dit  Carreri  ,  la  plupart  font  Athées ,  ôc  ceux  qui  ont  quelque  Reli¬ 
gion  font  Sorciers  (6z).  Les  Mahomérans  ne  connoiflent  de  la  leur ,  que  la 
défenfe  de  manger  du  porc ,  la  Loi  de  la  circonciflon  ôc  la  liberté  d  entre¬ 
tenir  plufieurs  femmes.  D’ailleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur  nourriture  eft 
un  peu  de  riz  cuir  à  l’eau  ,  ôc  des  racines  ,  fans  aucun  alTaifonnement  d  e- 
pices.  Avec  le  poiflon  rnême  ôc  la  chair  des  animaux ,  ils  n  employent  que 
de  l’eau  ôc  du  fel.  Leur  habillement  n’eft  pas  moins  Ample  :  un  meme 
leur  ferr  de  haut-de-chauflè  ,  de  pourpoint  ôc  de  chemife.  Ils  portent  au  cote 
un  cri  ,  efpece  de  poignard  dont  le  manche  eft  dore ,  ôc  une  ceinture  au- 
delTus  du  haut-de-chauflè  ,  ou  plutôt  une  écharpe  fi  large  qu  elle  leur  tombe 
fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac ,  qui  leur  fert  de  juppe 
pendant  le  jour ,  comme  de  draps  ôc  de  matelas  fur  une  mauvaife  natte 
pendant  la  nuit.  Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.  La  terre 
leur  fert  de  fieges ,  les  feuilles  d’arbre  de  plats ,  les  cannes  de  vafes ,  ôc  les 
cocos  de  taifes. 

Les  uf^ges  des  Nations ,  qui  habitent  les  montagnes ,  font  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  pere  ,  qui  racheté  fon  fils  de  1  efclavage  ,  en  fait 
fon  propre  efclave  5  &  les  enfans  exercent  la  meme  rigueur  a  l  egard^  de 
leur  pere.  Le  moindre  bienfait  donne  droit  ,  parmi  eux  ,  fur  la  liberté  d  au¬ 
trui  j  ôc  pour  le  crime  d’un  feul ,  ils  réduifent  toute  une  famille  a  1  efcla- 
vage.  Ils  ne  connoiflent  point  l’humanité  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol 
en  horreur  j  mais  l’adukere  leur  paroît  une  faute  legere ,  qui  s  expie  par 
quelque  amende.  Ils  puniflent  l’incefte  au  premier  degre ,  en  mettant  le  cou¬ 
pable  dans  un  fac  ,  &  le  jettant  au  fond  des  flots.  Jamais  une  Nation  ne 
s’arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers ,  qui  ont  a  venger  quelque 
injure,  s’efforcent,  par  toutes  fortes  de  voies,  d’ôter  la  vie  a  ceux  dont  ils 
fe  croyent  oftenfés  *,  fans  autres  loix ,  dans  leurs  querelles ,  que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux  prefens ,  pour  ar¬ 
rêter  les  pourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre  un  meurtre , 
merice  par  amafler  une  fomme  d’argent ,  pour  fe  mettre  a  couvert  de  la 
vangeance ,  s’il  redoute  les  parens  de  l’Ennemi ,  dont  il  veut  fe  défaire.  Apres 
fon  expédition  ,  il  eft  mis  au  rang  des  braves ,  avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  diftinélion ,  qui  eft  établie  parmi  les  Subanos , 
a  plus  d’éclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragos  ,  ou ,  pour  obtenir  1  hon¬ 
neur  de  porter  la  marque  des  Braves  ,  c’eft-à-dire ,  un  turban  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  nommé  Baxacho  >  il  faut  avoir  tue  fept  hommes. 

'  Les  deujt  Rois  Mores  de  Mindanao  adminiftreni  la  Juftice  par  les  mains 

Cx)  Ubifuprâ,  page  114.  1. 
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dLin  C^uverneur.qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  Office  eft  la  pre _ _ 

‘les  deux  Cours.  On  y  diftingue  des  degrés  de 
NoblefTe.  Tuant  eft  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  celui  des  perfonnes  T* 
riches  qui  font  Sexgneurs  d’un  certain  nombre  de  VafTaux.  Les -PrinceWane 

beaucoup  f 

fouffrir  de  loppreffion  des  Grands  ,  parce  que  l'Autorité  fouveraine  eft  trop 
foible  pour  réprimer  cette  tyrannie.  P 

^  ‘^es  Mahométans  de  flfle ,  aux  fu¬ 

nérailles  des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d’employer  tout  ce 
quilspolfedent,  pour  vêtir  d’habits  neufs,  le  parent  ou  l’ami  qu’ils  ont  per- 
du  ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Ils  plantent ,  autour  du  fépub 

liince'^Tl  ^  parfums  ;  &  s’il  eft  queftion  d’un 

1  nce^  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec  quatre  éten- 
darts  blancs  aux  cotes.  Anciennement,  ils  tuoient  un  grand  nombre  d’efcla- 
ves,  pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais  leur  ufage  le  plus  fingulier  eft 
celui^  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie^,  &  de  le  tenir 

les  deftine"!  k'LT  ’ 

Leurs  femmes  font  chaftes  &  modeftes ;  mais  elles  trouvent,  dans  leur 
la  deur  ,  un  grand  fecours  pour  l’exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè¬ 
brent  avec  beaucoup  de  pompe  ;  &  la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bra„o„  la  femme  confove  Hsabk  bkac  qu’elle^  p„i  le  jou/des  Wail- 
les ,  &  le  mari  en  prend  un  rouge.  ^ 

cri^'TnVl'^r  P°i-'ent  fans  cclTe  ,  eft  un  poignard  ,  ou  un 

cri  ,  dont  la  lame  eft  flamboiante.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par  le  manche , 
qui  eft  d ivoire  ou  d’or  Dans  leurs  guerres,  ils  employant  la  lancTS  le 
boucher  lond  ;  ce  qui  les  diftingue  auiïï  des  Habitans  de  toutes  les  autres 
îfles,  qui  poitent  un  boucher  de  forme  longue.  En  mer,  ils  ont  l’ufage  de 

&'nnrrn  de  la  groffeur  du  doigt ,  qu’ils  nomment  Baba^aies . 

&  qui  font  fl  dures  &  fi  pointues ,  qu’étant  tirées  comme  des  fléchés ,  elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre,  â  la  lance  &  au 
C  l  ,  un  cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les  croyent  venus  originairement 
de  Bornéo  en  apportent,  pour  preuve,  un  autre  ufage,  qui  leur  eft  corn- 
mr  I  r  cette  Ifle  :  c’eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 

mL  liMp’  ^  empoifonnées ,  qui  caufenc 

infailliblement  la  mort,  fi  le  remède  n’eft  pas  appliqué  fur  le  champ  j  & 

i  expérience  a  fait  reconnoirre  que  l’excrément  humain  eft  le  plus  fur. 

On  trouve  ,  autour  de  Mindanao  ,  plufieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  indépendant  du  Ro  de  cette  partie  de  riflet  qifi  n’a  jamais  pu  le  f^b- 
juguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,  &  les  Nobles  font  Mahométans.  ^ 

q  g  nee  par  un  Roi  particulier,  &  que  la  multitude  de  Navires  ^ 

Mores  qm  ne  ceffent  pas  d’y  aborder,  font  nommer  juftement  la  Foire  de 

Le^nfuLherTavr;  Philippines  ,  qui  offre  des  éléphans. 

la  dIlis  (Trandp’  ^ ^Ppcivoifer  ces  animaux,  comme  dans 

ri  d^oT'l  ils  s’y  font  extrêmement  multipliés.  On  y 

T^ate  ^  moins  mouchetée  que  celle  des 

E  e  e 
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_____  Sîes.  Le  Salansan,  fi  renommé  aux  Indes,  par  l’ufage  qu’on  fait  de  fes  nids 
Description  bonne  chere  ,  eft  le  plus  curieux  des  oifeaux  deXo lo.  Entre  les  fruits , 

rions  en  abondance*^-,  &  fefoece  de  pomme,  que  les  "“Xur 

fcau  dont  on  ,  parce  quelle  ne  fe  trouve  que  dans  fo  3  Anmrp 

mange  les  nids.  pomme  commune  i  ôc  fa  couleur  ,  un  alTez  beau  pou  p  . 

FianJuRol.  „eoins  bUncs^,  de  k  gtoffeur  des  gouffes  d’ail ,  font  couverts  dune  ecorce 

auafépaiffe  que  la  femelle  d'un  foulier;  &  le  goût  en  eft  très  agteable.  On 
vante  ^  dans^cette  Ifle  ,  une  herbe ,  nommée  Ubolbamban  ,  dont  la  ve 

5  d’e’xd  ê  l’appém.  Les  perles,  qui  fe  pécheur  fut  les  Côtes,  font  d.ftm- 
mérnrtleui  beauté.  Celt  une  méthode  fingul.ete  des  Plongeurs  de  Xolo  ,. 
!lTr  une  de  s’Lfoncet  dans  l’eau ,  de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d  un 

ainde  tamkia'i-  j.  •  |  ;  £„„„;(  Jes  platanes  ,  des  cannes  de  Jucte  ,  des  „a 

6  des  Tanzones.  Ce  dernier  fimt ,  qui  porte  le  nom  de  Boaba  .  dans  1  Ifle 
1  pTntador  eft  de  la  gtclTeui  d’une  noix.  U  renferme,  dans  fon  ecorce  , 

ZnTufiTqui  Sém  anfli  gros  que  '=  ™lon.  La  fubfta^ce  en 

O  J  f  n-nnr  Tl  contient  de  petits  noiaux ,  qui  reliemoienc  aux  cvia 

doigt  d’éparlTeur.  On  le 

QÜëp'’a“eTaütre!  qaaltt'S  Dans  ilne  lfpe“^  '<>'  >  rivières  font  grandes 
Ir  dFfficiles  à  trave^fer.  Les  fanglicrs  &  les  cerfs  n’y  manquent  point  dans 
ks  fS  Le  tors  y  eft  propre  î  bâtir.  Enfin  k  mer  concourt  a  1  abondance 

du  Terroir,  en  foLiCTant  arrx  Infulaires  torts  les 

«  Rr  rl’anrrpç  efpeces  qui  font  particulières  au  climat,  lur-tout  de  oeu  s. 

marnes  de  k  feconcfe  efp«e.  c’eft^â-dire  de  celles  qu’on  «cherche  pour  leur 

écaille.  On  joint ,  à  toutes  ces  richelTes ,  deux  fortes  de  Jais. 

§  V  I. 


Conquête  des  JJles  Philippines, 


I  enteiir  Je* 
F'p^gno's  pour 
çciis  (.ntteprife. 


frnd™|u’ils  ]  étoientarrx  mains  avec  les  Pommais,  on  combattort . en  I or- 
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Tu^I  Sc  en  Efpagne ,  avec  d’autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  employoient  - - 

la  Plume,  les  Aftrolabes  &  les  Cartes  Géographiques  ,  pour  faire  valoir  leurs  Description 
prétentions  &  leurs  droits.  A  la  fin ,  ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur  Philipp^neV 
ati  1  ortugal  ;  &  le  peu  d’Efpagnols ,  qui  reftoient  aux  Moluques  ,  les  aban¬ 
donnèrent  volontiers ,  fans  autre  condition  que  d’obtenir  leur  palfaee  en 
Elpagne.  r  o 

Ce^  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à  tourner 
es  vues  vers  les  Philippines ,  &  que  pour  recueillir  quelque  fruit  de  l’en- 
treprift  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Ifles,  fut  lefquelles  on 
ne  ui  conreftoit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de  Villalobos  reçut 
J  de  partir ,  du  Mexique ,  avec  cinq  VailTeaux.  Après  deux 
^ois  de  navigation  ,  il  découvrit,  à  la  hauteur  de  dix  degrés  ,  l’I  fie  de  Los- 
ora  os ,  &  de-la  celles  des  Larrons,  qui  prirent  enfuite  le  nom  d’Ifies  Ma- 
nanes.  Enfuite  ,  les  Pilotes  s  accordant  mal ,  il  ne  put  trouver  les  Ifies  à  l’on- 
zieme  degre.  Il  fe  vit  force  de  mouiller  dans  la  Baie  de  Caraga  ,  au  mois 
J  svner  1543  ,  &c  non-feulement  il  y  perdit  prefque  tous  fes  {re  s,  par 
a  aim  &  les  maladies,  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de  fes  Vailfeaux', 
rejette  par  les  Portugais  ,  qui  lui  refuferent  des  rafraîchifiemens  aux  Mo¬ 
luques  ,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l’ifie  d’Amboine. 

ecte  difguace  rebuta  les  Efpagnols ,  jufqu’à  leur  faire  oublier  ,  pendant 
ûix  ans  ,  1  interet  qu’ils  avoient  à  la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  II , 
reveille  par  un  Religieux  Auguftin  ,  nommé  le  Pere  Urbanetta,  donna  de 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  partir,  en  i56'4  ,  une  Ef- 
re  e  quatre  Vaiffèaux  de  guerre ,  Sc  d’une  Fregate ,  montée  de  quatre  cens 
ornmes  ,  fous  le  commandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanetta ,  Sc 
<^ue  ques  Religieux  du  meme  Ordre ,  s’engagèrent  dans  une  entreprife  dont 
on  evoit  le  plana  leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans  l’ifie  de  Leyte,  au 
commencement  de  1  année  fuivanre  ;  Sc  palTant  heureufement  le  Détroit ,  elle 
a  a  moui  1er  dans  le  Port  de  Sibu  ,  le  27  d’Avril  ,  jour  de  la  Pentecôte. 

Tfl  ^  guidee  par  un  More  de  Bornéo  ,  qui  connoifioit  toutes  ces 

iües,  Sc  que  Legafpi  avoir  pris  à  bord  près  de  Panaon.  Les  Efpagnols  ne 
trouvèrent  point  d  obftacle  a  leur  defcente  ;  mais  ,  ayant  concu  quelque  dé¬ 
fiance  des  Infulaires  ,  ils  emportèrent  d’alTaut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  On 
trouva  1/^  ii.-r-/-  ^  ^ 


Entreprife  de 
Lopez  Legafpi, 


I  ,  "  T - - - ut  o>,uu.  II  fe  r.-nd  Maî- 

j  '  v'i  pifiagc  >  cette  Image  de  l’Enfant  Jefus  ,  dont  le  nom  fut  & bâ 

^  premier  Couvent  que  les  Auguftins  y  fondèrent.  Après 
eta  ilement  des  Efpagnols,  Urbanetta  partit  fur  l’Amiral  ,  avec  Dom 
1  ippe  de  Salzedo  ,  pour  découvrir  Sc  fixer  une  route  jufqu’à  la  Nouvelle 
pagne  >  dans  des  Mers  immenfes  qu’on  n’avoit  encore  traverfées  qu’au  ha- 
ar  .  ht  heureufement  ce  Voyage  -,  mais  l’honneur  de  la  découverte  lui 
ut  ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arellana  ,  qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  m  ,  Sc  qu  il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpame  en  y  arrivant.  Cepen 


Service  qji’Us’- 
baaetra  lenj  k  ift 


dant  on  n’en  a  pas  moins  d’obligation  aux  lumieres'’&  au  travail  d’UrbaTe*!ta*, 
qui  a  trace  les  Cartes  nécelTaires  pour  cette  Navigation  ,  après  avoir  obfervé 
tort  loigneufement  la  route. 

R  ’  Legafpi  fut  revetu  du  titre  de  Général  ,  par  des  Lettres  du 

ROI  d  hipagne  ,  qui  lui  ordonnoient  d’étendre  fes  Conquêtes.  Il  fe  préfenta  , 
année  uivante ,  devant  la  ville  de  Manille  ;  Sc  l’ayant  fubjuguée  ûns  effu- 

E  e  e  ij 
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—  fion  de  fans  ,  il  Y  jetta  les  fondemens  de  celle  qui  fubfifte  aujoutd  hm. 
Description  bientôt  le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  > 

I,  E  s  I  s  L  E  s  ^  Labazarns  ,  qui  fuccéda  au  Gouveniement ,  continua  de  s  e- 

Thilippines.  ^  ^  pj-éfent à  fes  plus  braves,  [ol^^ar^ ,  de  plufieuis  ter¬ 

res  qui  furent  érigées  en  Fiefs  ,  avec  de  glorieufes  diftinébons ,  que  la  Cour 

Accroiflemcnt  (i>Eâaane  Pe  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  Eu  1574  ^  les  Efpgnols  fe  trou¬ 
ve.  Eipagiiois  £s  T  -.(far-  une  Flotte  de  foixanre-dix  Barques,  qu  un 

aux  Phii.ppinw.  verent  affiez  forts  pour  repoufler  une  i  lotte  oe  lo^anre  i  ’  l 

Corfaire  Chinois  ,  nommé  Limahon  >  avoit  raffemblees  pout  les  attaquer. 
L’année  d’après  ,  Dom  François  de  Sande  ,  envoyé  du  Mexique  avec  nou- 
veîlerforceL  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo ,  dans  laquelle  il 
pii  1  la  Capitale  de  cette  Ifie  ,  après  avoir  vaincu  le  Ron  U  força  ,  au  tribut 
îes  mes  df  Mindanao  &  de  Xolo.  Ses  Succeffeurs, marchèrent  vivemen  fur 

fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprit  en  1597  »  la  Conquête 
de  Mindanao  à  fes  propres  frais,  &  rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable  a 
toutes  les  Ifles;  mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits  Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui ,  &  la  guerre  fut  continue 
Leurs  Conquê-  tna-tems  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6  d’ A vrü  1  ^  3  5  J  ^haves  fe  ren¬ 
tes  dans  rifle  de  j-  ^  j  Provincc  de  Samboangan  ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  im 

conclue  à  plufieuL  conditions  ,  dont  la  principale  etoit  une  amitié  fi  fmee- 
re  que  dans  toutes  les  offenfes  ôc  les  accufations  de  mécontentement ,  les 
Pain^  dévoient  être  portées  aux  deux  Coius  & 

E  rompue  qu’aptes  lefpace  de  fix  mois  (6;).  Le  Koi  de  e 

pLriel’nfle  PouvL  meetîe  alors  Fente  mille  honames  en  -mpagne 

Lmés  de  moufquets  que  ies  Hollandois  leur  avoient  vendus  ,  defieches  &  d  au. 
ue^lnftri^ens  militaires.  Sa réfidence. habituelle  étoit dans- un  heu  ouvert, qui 

n’étoit  fortifié  que  de  paliffiades  &  de  quelques  pièces  de  canon.  Apres  avoir 

vécu  lons-rems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  ,.  ^Gouverneur  de  Manille  e 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois  ,  lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan. 

à  condition  qu’il  le  rendroit  aux  Efpagnols  lorfquils  en  voudroient  rétablir 
h  garnifon.  Mai?,  comme  ils  avoient  moins.de  confiance  pour  les  H  abi  tan  s. 

Province  de  Caragas .  ils  ne  cefferent  pomtdy  entretenir  un  Akalde 
Major  avec  quelques  troupes  de  leur  Nation..  Ils  avoient  d  ailleurs  le  Fort 
d’Illiiràn  ,  dans  laVovince  de  Dapitan ,  qu’ils  continuèrent  de  faire  gar  et 

pUrtut’e?its 

Trir  pour  rafpagne  ,  leur  co„?a  le  foia  des.  Parotlfcs.,  IlLgan  &  Dapa- 

tan  furent  compris  dans  cette  diftributionr- 

3  )  On  trdnve  ce  détail  dans  l’HUbirc  de  Mindanao ,  par  le  Pere  de  Robhs. 


\ 
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Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuero ,  Gouverneur  de  Manille  en  i6}2  ,  - _ 

conquit  rifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques,  montée  ^EscuirTior? 
d’un  grand  nombre-  d’indiens  &c  de  fix  cens  Elpagnols.  La  paix'  qu’il  fit  phui-iun” 
avec  les  Infulaires  fut  cimentée  par  l’établifTement  du  Chuftianifme  , 
fous  la  direction  des- Jéfuites.  Mais  elle  fut  rompue  par  l’imprudence 
de  quelques  Officiers  d’Efpagne  ,  &  renouvellée  en  16^6  ,  à  condition  que 
le  Roi  payeroit  tous  les  ans ,  pour  tribut ,  trois  Barques  chargées  de  riz ,  de 
la  longueur  de  huit  braffies.  Deux-  ans  après  ,  l’Ifle  fut  attaquée  par  les  Hol- 
landois ,  qui_  trouvèrent  une  réfiftance  infurmontable  dans  la  valeur  des  Ef- 
pagnols  ;  mais  le  Roi  de  Xolo  ,  prenant  cette  occafion  pour  rompre  Ibn  der¬ 
nier  Traité,  parvint  à  fe  délivrer  defes  Vainqueurs.  La  nécelîité  força  les 
Efpagnols  d’accepter  des  conditions  i  leur  tour.  Ils-ont  la  liberté  de  mouil-  reyEfpo.nnjs 
ler  dans  les  Ports  de  l’IIle  ;  &  les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines.  ^ 

Lorfque:  l’union  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l’Orient  fous  la  domination  de  rEfpagne,Ie  Gouverneur  de  Ma¬ 
nille  arma  une  Flotte  confidérable  ,  pour  achever  la  Conquête  des  Mes  ; 
mais  étant  parti  dans  une  Galere ,  pour  fe  rendre  à.  bord  de  l’Amiral  ,  qui 
ayoït  déjà  mis  à.  la  voile  ,  fes  Rameurs  qui  étoient  des  Sangleys ,  fe’mu- 
nner^t ,  le  tuerent  avec  tous  les- autres  Efpagnols  ,  &  conduifirent  fa  Galere 
a  la  Chine..  Dom  Louis  de  Las- Marinas , Ton  fils  ,  fuccéda  au.  Gouverne¬ 
ment  ,  &  n’abandonna  point  fon  entreprife.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont 
tourne  tous  leurs  efforts  à  la  même  vûe  j  &  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux 
e  perances  de  l’Efpagne ,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs 
elle  na  pas  fubjugué  la  dixiéme  partie,  des  Infulaires. 


§  V. 

Gouvernement  de  Manille  &  dés  autres  IJles.- 

Malgré  l’extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid  ,  le  Gouverneraenr 
Efpagnol ,  de  ces  Mes,  eft  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  &  d’une  forme  fi 
propre  a  les  rendre  confiantes  ,  qu’elles  ne  fervent  pas  moins  à  foutenir  l’exer- 
eice  de  l’autorité  qu’à  prévenir  fes  abus. 

radminiflration  Eccléfiaftique  eft  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Ma-  Oouverne.«jn« 
mile,,  qui  eft  nomme  par  le  Roi.  Il  décide  ,  non-feulement  toutes  les  Caufes 
de  fon  Diocefe  ,  mais  encore  celles  des  Evêques,  fes  Suffragans,  par  voie 
°^PP,  Cependant,  fi  fa  Sentence  ne  s’accorde  point  avec  la' première  on 
eft  libre  d  en  appeller  à  l’Evêque  de  Camarines  ,  qui  eft  revêtu  d’un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siege.  Outre.  l’Archevêque  ,  &  fes  trois  Suffragans ,  qui 
font  les  Eveques^deSibu,  de  Camarines-&  de  Cagayan  ,  il  y  a  toifiours  ,  à- 
Manille  ,  un  Eveque  Titulaire ,  ou  un  Coadjuteur  ,  que  les  Efpagnols  nom¬ 
ment  Eveque  a  1  Anneau:-,  il  prend  le  Gouvernement- de  la  première  Eglife 
vacante,  afin  que  tous  les  devoirs  foient  remplis  fans  interruption.  On  n’a., 
pu  trouver  de  meilleur  expédient ,  pour  conferver  au  Roi  d’Efpagne  le  droit 
e  nomination  ,  &  pour  affurer  le  repos  des  Fidèles ,  qui  feroit  fix  ans  fans 

E  e  e  iij 
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Pafteur ,  s’il  falloit  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.  Le  Commif- 
faire  de  l’Inquifition  eft  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique.  _  _ 

L’adminiftration  civile  ôc  militaire  a  pour  Chef  un  Gouverneur  j  qui  joint 
à  ce  titre  celui  de  Capitaine  général.  Son  Office  dure  kuit  ans.  Il  efl;  Préfi- 
dent  du  Tribunal  fuprême  ,  qui  eft  compofé  de  quatre  Auditeurs  ,  ou  Juges  , 
ôc  d’un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  etc  forme  en  1 5^4  ’  crut  eu 
reconnoître  l’inutilité  -,  ôc  les  appointemens  des  Officiers  furent  deftinés ,  en 
\  To,  k  l’entretien  d’un  corps^de  troupes.  Mais  ,  en  1598  ,  ü  fut  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  a{)pels  des  Magiftrats 
des  villes ,  ôc  juge  des  violences  commifes  par  les  Eccléfiaftiques  ,  cqrnme 
le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y  affifte  en  qualité  de 
Préfident  ;  mais  il  n’a  point  de  voix  -,  ôc  fi  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
éo^alement  partagées ,  il  nomme  un  Doébeur  qui  fait  pancher  la  balance.  Les 
appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 
pièces  de  huit  ,  dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.  Ceux 
du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  -,  mais  il  a  de  plus  fix  cens  pièces  ,  des 
Sano'leys  ,  pour  la  proteélion  qu’il  leur  accorde  j  ôc  deux  cens  ,  comme  Pro- 
cLirc^ur  de  la  Sainte  Croifade.  Les  appointemens  réglés  du  Gouverneur  mon¬ 
tent  à  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  -,  quatre  mille  en  qualité  de  Gé¬ 
néral ,  quatre  mille  comme  Préfident  de  la  Cour  ,  Ôc  cinq  mille  trois  cens 
comme  Gouverneur  ,  ou  Supérieur  civil.  S  il  meurt  dans  le  cours  de  Ion  ad- 
miniftration ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemens  ,  Ôc  prend 
foin  des  affaires  civiles  ôc  militaires  ,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 


Gouverneur.  ,  i  / 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pays  ou  les  vivres ,  les  etottes  , 

ôc  tout  ce  qui  fert  au  fafte  ,  comme  aux  neceffites  de  la  vie ,  eft  a  plus  vil  prix 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  ,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
falaires.  Auffi  les  Voyageurs  obfervent-ils  que  fi  les  Ifles  Philippines  etoienc 
moins  Soignées  de  l’Efpagne,il  n’y  auroit  pas  de  Seigneur  ,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe ,  la  Jurildiétion 
fort  étendue  ,  l’autorité  fans  bornes  ,  les  commodités  en  abondance ,  les  pré¬ 
rogatives  plus  flatteufes  Ôc  les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vice- 
Pr^togatives  jj^Jes  (64.).  Outre  le  Gouvernement  civil  ,  Ôc  l’adminiltration 

de  la  Juftice  avec  le  Confeil,  le  Gouverneur  donne  rous  les  emplois  mili¬ 
taires  ,  nomme  vingt  -  deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  1  rovinces , 
difpofe  du  Gouvernement  des  Ifles  Marianes ,  lorfqu’il  vacque  par  la  mort , 
iufqu’à  ce  que  la  Cour  y  ait  pourvu.  Il  difpofoit  auffi  de  ceux  de  Formofe 
ôc  de  Ternare ,  tandis  que  ces  Ifles  appartenoient  a  l’Efpagne.  Il  diftribue 
des  Seigneuries  ,  fur  les  villages  Indiens  ,  aux  Soldats  Efpagnols  ,  qu  il  juge 
dienes  'âe  cette  récompenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies  c’eft-à  dire  ,  avec  droit  de  fucceffion  pour  la  femme  ôc  les  enfans  ;  apres 
quoi’,  la  terre  revient  au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 
des  droits  qui  feroient  payés  au  Roi  ,  fur-tout  le  tribut  de  dix  piaftres  pouc 
chaque  marié,  ôc  de  cinq  pour  les  autres  i  mais  ils  font  obliges  auffi  de 
fournir  ,  pour  l’entretien  de  la  Milice  ,  deux  piaftres  de  chaque  tribut ,  ÔÔ 


(64)  Carreii ,  ubi  fuprà  ,  page  49. 
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qu?^re  cavans  ae  riz  (65)  à  cliaque  Soldat  de  leur  diftrid:.  Outre  les  dix  — _ 

piaftres,  le  Roi  tire,  dans  les  terres  de  fon  Domaine,  deux  cavans  de  riz  Description 
par  tete.  des  Isles 


Le  Gouverneur  des  Phi  ippmes  nomme  à  tous  les  Canonicats  vacans  de 
lEghfe  Archiepifcopale,  &  n  eft  obligé  qu’à  le  faire  fçavoir  au  Roi  ,  qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  ParoilTes  féculieres  ,  &  les  Béné- 
liciers  royaux  ,  l'Archevêque  nomme  trois  Sujets  ,  entre  lefquels  le  Gouver¬ 
neur  en  choir, t  un.  Les  PaioilTes  aes  Réguliers  font  pourvües  par  le  Supé¬ 
rieur  Provincial  de  1  Ordre ,  dont  le  choix  n’a  pas  bcToin  de  confirmation  • 
mais  un  Religieux  n  a  droit  d’entendre  que  les  Confeffions  des  Indiens ,  fans 
a  permillion  des  Evoques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga¬ 
lion  qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne;  emploi  qui  rapporte  plus 
*1  cinquante  mille  cens.  1  nomme  les  Commandans  des  Places  de  gueffe , 

&  plus  de  Capitaines  &  d Officiers  qu’il  n’y  enadans  toute  l'Efpagne"  parce 
qml  a  le  pouvoir  de  d.ftribuer .  aux  Indiens,  des  commiffions de  Coloüels , 
ÿ  Majors  &  de  Capitaines .  pour  les  attacher  à  la  Nation  Efpagnole  par  des 
diltindions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tnbur.  ^  ^ 

grandeur  &  cette  étendue  d’autorité  ont  leur  contrepoids  ,  J"' 

ans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d’un  «m* 
Gouverneur  apres  fon  adminiftration.  Le  droit  des  plaintes  eft  accordé  à 
tout  le  monde,  &  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
purs,  pendant  lefquels  l’oreille  du  Juge  eft  ouverte.  C’eft  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccede.  Il  apporte  une  Commiflion  exprelTe  du  Roi  &  du 
Conleil  des  Indes.  Cependant  la  Courfe  réferve  le  Jug^ent  d’un  certain 
nombre  de  chefs ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne ,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  :  mais  il  jirononce  fur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  ,  qui  fmu  chargés  de  l’adminiftration  après  la  mort  d’un  Gouve'- 
neur,  ou  qui  paftént  a  quelque  pofte  dans  un  autre  pays,  font  fournis  à  la 
meme  recherche  ,  avec  cette  différence  ,  qu’ils  peuveiu  partir  ,  en  laiffant  un 
Procureur  qui  reponde  pour  eux.  La  rigueur  eft  pouflÆ  fi  loin  ,  dans  ces 
étranges  Procès  ,  que  fans  egard  à- la  grandeur  du  rang,  elle  va  iufqu’à  la 
pnfon.  Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera  fe  vit  renfermé  ,  pendant  cinq 
ans  ,  dans  le  Chateau  de  Saint-Jacques  ;  &  Dom  Diegue  de  TaLrdo ,  quel- 
que-tems  de  moins^  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi  leur  fit  rendre  tout  ce 
quon  leur  avoir  ote  injuftement.  A  la  vérité ,  le  Confeil  des  Indes  a  modè¬ 
re  cette  rigueur  ,  en  ordonnant  que  ,  fans  maltraiter  les  Gouverneurs  ,  toutes 
es  inform,ations  fuflent  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diftance  des 
lieux  empeche  toujoius  que  cet  ordre  ne  foit  exademenr  obfervé.  Carreri 
a  ure  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compte  que  deux  Gouverneurs'  qui 
ftnent  revenus  en  Efpagne  ,  &  que  les  autres  font  morts ,  ou  de  chagrin  ,^ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des  crimes  vautmujours 
cent  mille  ecus  a  celui  qm  fuccéde  ;  &  que  le  PrédecefTeur  eft  obligé  de 
tenir  cette  fomme  prête ,  pour  fe  délivrer  des  embarras  dont  il  eft  menacét^^}! 


Philippines. 


Inconvénîens 
qui  lîs  baiaa- 


Trîfte  fort  riç 
la  plupart  ilcï 
Gouvetiicuis. 


fe  Cavan  pefe  cinquante  livres  d’Efpaffne. 
\i6)  Ubi  Jupra  ,  page  54. 
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§  V  I  I. 

Climat  &  richejje  des  Philippines. 

L  a  chaleur  &  l’humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
Iflesi  mais  la  première  n’y  eft  pas  lî  fenûble  qu  eii  Italie ,  aux  jours  ca¬ 
niculaires  ,  quoiqu’elle  foit  plus  incommode ,  par  les  fueurs  quelle  caufe  & 
qui  afFoiblilIent  les  meilleurs  tempérammens.  L’humidité  vient  du  grand  nom¬ 
bre  de  rivières ,  de  lacs ,  d’étangs ,  &:  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On  obferve  ,  .comme  une  propriété 
particulière  aux  Philippines ,  que  les  orages  y  commencent^  par  la  pluie  & 
les  éclairs ,  &  que  le  tonnerre  ne  s’y  fait  entendre  qu’aprés  la  pluie.  Pen¬ 
dant  les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d’Août ,  &  une  partie  de  Septembre  ,  on 
y  voit  regner  les  vents  du  Sud  &  de  l’Oueft.  Ils  amènent  de  li  grandes 
pluies  &  des  tempêtes  fi  violentes ,  que  toutes  Les  campagnes  fe  trouvant  mon-, 
dées  J  on  n’a  point  d^autre  relfource  que  de  petites  Barques,  pour  la  com¬ 
munication  des  lieux.  Depuis  Oélobre  jufqu’au  milieu  de  Décembre,  ceft  le 
v.ent  du  Nord  qui  régné  -,  pour  faire  place  enfuite ,  jufqu’au  mois  de  Mat, 
à  ceux  d’Eft  &  d’Eft-Sud-Eft.  Ainfi  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fons ,  comme  les  autres  mers  des  Indes  î-d’unc,  féche  ôc  belle,  que  les  Ef- 
pagnols  nommeut  la  Brife  j  l’autre  ,  humide  ,  orageufe,  qu’ils  appellent 

Yandaral.  ^ 

On  remarque  ,encorq  que  dans, ce  Climat,  les  Européens  ne  font  pas  lujets 
à  la  verrnine  ,  de  quelque  faleté  que  foient  leurs  habits  ôc  leurs  chemifes  j 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  ^  neige  n’y ,  eft^  pas  plus  connue 
eue  la  glace  j  auilî  n’y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide,  à  moins  que,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fan  té  ,  on  ne  fe  ferve  de  falpêtre  pour, rafraîchir  leau.  En 
un  mot,  la  chaleur  elf  fl  conftante ,  qu’avec  l’avantage  d’un  continuel  équi¬ 
noxe  ,  on  ne  change  janiais  l’heure  des  repas ,  nicelle  des-affaires  ,  on  ne  prend 
point  d’habits  différens &  l’on  n’en  porte, de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
la  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  ôc  d’humidité  ne  rend  pas  l’air  fort  faim 
Il  retarde  \a.  digeftioti.,  il  incommode  les  jeunes  Européens  ;plus  que  les  vieil¬ 
lards.  Mais  auilî  les  alimens  y  font  légers.  Le  pain  ordinaire,  n’étant  que  de 
rb,  a  moins  de  fuhftance  que  celui  de  l’Europe.  Les  palmiers,  qui  croif- 
Eent  en  abondance  dans  une  terre  humide  ,  fournilTent  l’huile ,  le  vinaigre , 
ôc  le  vin.  Comme  on  a  le  choix  de. toutes  fortes  de  viandes,  lesperfonnes 
.riches  fe  nourriffent  .de  gibier,  le  matin,  &  de  poilTon  le  foir.  Les  Pauvres 
ne  mangent  guéres  que  du  poiflbn  mal  cuit ,  ôc  gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l’air  eft  la  rofee , 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  fi  abondante  ,,  qu’en  fecouanc 
un  arbre  ,  on  en  voir  tomber  une  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n’incommode 
point  les  Hahitans  naturels  du  Pays ,  qui  vivent  quatre-vingt  ôc  cent  ans  -, 
mais  la  plupart  des  Européens  s’en  trouvent  fort  rnal.  On  ne  dort  ôc  l’on  ne  man¬ 
ge  point  à  Manille  fans  être  humide -de  fueuf,  mais  elle  eft  beaucoup  moin-t 
dre  dans  les  Ibox  ouverts ,  parce  que  l’air  y  eft  plus' agité.  Aufli  toutes  les 

■*  ■  «oririnnefi 


DES  VOYAGES.  Lrvr.  IL  409 

perfonnes  riches  ont  des  maifons  de  campagne,  où  ils  fe  retirent  deouis  le 

Quoique  la  chaleur  fe  falTe^fentir 
avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu’en  aucun  tems  ,  on  ne  lailTe  pas 

alors  de  voir  fouvent ,  pendant  la  nuit,  des  pluies  épouvantables,  accomL 
gnees  de  tonnerre  &  d  éclairs.  ^  uauics,  accompa- 

Mp?"  ^  uT  obfetver  que  Manille  eft  particuliérement  fuiette  à  d’effrova 
blés  tremblemens  de  terre  ,  fur-tour  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en  relTenrir 
lin  fl  violent ,_  au  mois  de  Septembre  de  l’année  lôzy ,  qu’une  des  deux 
inontagnes  qui  fe  nomment  Carvallos  ,  dans  la  Province  1  Ca^ayan  en 
fut  app  arie.  En  1(^45  le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  même  a’ccT 
dent  ,  &  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai 
ons.  Les  vieux  Indiens  alTuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus  fréquens 
&  que  de-la  etoit  venu  l’ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois  Leç  Efn^rT,-,^!  ’ 

larme'' f  ‘""T".  étages  au-delTus  dû  premier^.  LemsT 

raillent  des  flammes  autour  d’eux  ,  &  qui  remplilTant  de  cendres  tous  U 
lieux  voifins,  envient  des  pierres  fort  loin  ,  avec  un  bruit  femblablc  a" 
celui  du  canon.  D  un  autre  côté  ,  tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 

En'ZloZhn  ifh  pl^-^fertiles  du  ™nde  connu, 

c-n  toute  lailon ,  1  herbe  croit,  les  arbres  fleiirifîenr-  Mr  q.. .  „  1 

nremcnftombtr ’k ‘'‘“m  toujours  lis  fliuirân  voll 

ou  d'uu  bok,r;;ireni3:n7u”'u"oTu.'ïï  oLgeT.  t  arZSf"^ 
l’fli  connus  en  Europe  ,  donnent  régulièrement  du  fruit  deux  foi? 

pagnes  fl  couvertes  de  verdure .  ni  de  bois  fl’renrplis  d’aibres  viens  &  épa T 

Ecrivains  ,  que  Manille  fe  trouvant  placée  entre 

ars.itst-u  -sürsi" 

Lf  l’Orilnr^T  d’autres  Nations  de  l’Europe  &  des  Indes 

rarn^'d^cJucTY^  1^'^^'''  ^  NouvelL^Efpagne^îrdia- 

ÏV-®.  I®'  P-I«  s;  in  npù  J.  Ps.a  J.  bn’nuil  n  ri  ‘ 

deCamboie,  le  mufc  de  T  Pnnir.c  t  m  j  Denjouin  Sc  1  ivoire 

du  Bengale  les  étoffe.  ,  ^  ».  f  coton  &  les  étoffes  de  foie 

T  r  ^1  A  ofres ,  la  porcelaine  &  toutes  les  rareté,  rie  In 
Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  T.nnl  Z  ni  ^ 
ks  ans ,  deux  ou  trois  Vaifleaux  nnî  1  iiT -  ^  j  Manillle  en  recevoit  tous 
l’ambre,  des  étoffes  def^  ï  i’.  de 

TvœT  ■  vernis  ,  en  échan- 
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histoire  GENERALE 

_ _  ae,  pour  du  cuir,  de  la  cire  &  des  fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger  ,  en  un 

Descri  mot  ,  de  tous  les  avantages  de  Manille ,  il  fufïit  d  ajouter  qu  un  VailTeau , 
rmuppiNL?  qui  en  parc  pour  Acapulco,  revient  chargé  d’argent ,  avec  un  gain  de  quatre 
pour  un. 

§  I  X. 

Animaux ,  Fiâmes  &  Fruits  des  Philippines. 


Abondance  de 
diverfes  fortes 
d’aninuu.'t. 


Sînges  monf- 
tiueiui* 


Proprîdtds  des 
eivetres  aux  Phi¬ 
lippines. 


Taguans  , 
Chats  ailés. 


Mango. 

Iguana. 


La  fécondité  d’un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  la  propagation 
des  animaux  ,  on  voit  naître ,  dans  les  campagnes  des  Philippines  ,  une  fi 
grande  quantité  de  bufles  fauvages, qu’un  bon  Chalfeur  en  peut  tuer  vingt  à  coups 
de  lance  ,  dans  l’efpace  d’un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que  pour  en 
prendre  la  peau ,  &  les  Indiens  en  mangent  la  chair.^  Le  nombre  des  cerfs , 
des  fanc^liers  ôc  des  chèvres  eft  furprenant  dans  les  Forêts.  On  n’a  pas  manque 
d’apporter ,  à  Manille  &  dans  quelques  autres  Ifles ,  des  chevaux  &  des  va¬ 
ches  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  n’ont  pas  ceflTé  d’y  multiplier.  Mais  lex- 
ceflive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pas  d’y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  incroyable  dans  les  montagnes  •,  mais  ils  y  font  d’une  grandeur 
monftrueufe ,  &  d’une  hardielTe  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre 
l’attaque  des  hommes.  Lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs  retrai¬ 
tes  ,  ils  defcendent  fur  le  rivage  de  la  mer ,  pour  s’y  nourrir  d  huîtres  &  de 
crabbes.  Entre  plufieurs  efpeces  d’huitres ,  on  en  diftingue  une  ,  qu  on  ap¬ 
pelle  Taclow  ,  &  qui  pefe  plufieurs  livres.  Les  finges ,  qui  les  trouvent  ou¬ 
vertes  &  qui  craignent  qu’en  fe  fermant ,  elles  ne^  leur  attrapent  la  patte , 
commencent  par  y  jerter  une  pierre ,  qui  les  empêche  de  fe  fermer  ,  &  la 
mangent  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  meme  adrelie  , 
en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces  ,  pour  les  enlever  tout  dun  coup, 

lorfqu’elles  viennent  à  la  ferrer.  rr  r  j 

Onobferve,  dans  les  civettes  des  Philippines  ,  qui  font  auili  en  tort  grand 
nombre,  que  fi  leur  parfum  n’eft  pas  ôté  tous  le  mois,  1  ardeur  quelles  en 
relTentent  eft  fi  vive,  quelles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rornpre  la  veliie 
qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  monde  ,  ou  Ion  voir  une 
efpece  de  chats  ,  de  la  grandeur  des  lievres  &  de  la  couleur  des  renards , 

auxquelles  Infulaires  donnent  le  nom  de Taguans.  Ils  ont  des  ailes,  comme 

les  chauve-fouris  ,  mais  couvertes  de  poil  ,  dont  ils  fe  fervent ,  pour  tauter 
d’un  arbre  fur  un  autre ,  à  la  diftance  de  trente  palrnes.  On  trouvq ,  dans 
l’Ifle  de  Leyte ,  un  animal  qui  n’eft  pas  moins  fîngulier  ,  &  qui  te  nomme 
Manso.  Sa  grandeur  eft  celle  d’une  Iburis.  Il  a  la  même  queue,  rnais  la  tete 
eft  deux  fois  plus  grolTe  que  fon  corps ,  avec  de  longs  poils  fur  le  muteau. 
L’Iguana  fe  trouve  aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  rejiem- 
ble^ beaucoup  à  celle  du  crocodile  *,  mais  il  a  la  peau  rougeâtre , 
de  taches  jaunes,  la  langue  fendue  en  deux-,  les  pieds  ronds  &  doubles  de 
corne.  Quoiqu’il  pafle  pour  un  animal  terreftre ,  il  traverfe  facilement  les 
plus  grandes  rivières.  Les  Indiens  &  les  Efpagnols  mangent  la  chair ,  lui 
trouvent  le  goût  de  celle  des  tortues. 
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L’humidité ,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit ,  dans  tou¬ 
tes  les  Illes  ,  des  ferpens  dune  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu’on  nomme 
Ibmn,  fe  tient  pendu  par  la  queue,  au  tronc  d’un  arbre  ,  pour  attendre 
quil  y  pafle  des  cerfs,  des  fangliers  &  même  des  hommes.  Il  eft  fi  gros  & 
ü  long ,  qu  1  les  dévoré  tout  entiers  ;  après  quoi ,  il  fe  ferre  contre  l’arbre  pour 
es  digerer  (tîy).  Un  autre  ferpent ,  nommé  AlTagua ,  ne  fait  la  guerre^d 
la  volaille,  ^lui  que  les  Habitans  nomment  Olopang  ,  jette  un  venin  fort 

de"fongue'ur"^^  grands,  ont  quelquefois  trente  pieds 

des  Illes ,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés 
eit  le  Tavon.  C  eft  un  oifeau  de  mer ,  noir  &  plus  petit  qu’une  poule ,  mais  qui  a 
les  meds  &  le  cou  alTez  longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres  fabloneufes.  Leur 
grolfeur  eft  a  peu  près  celle  des  œufs  d’oye.  Ce  qu’il  y  a  de  furprenant ,  c’eft 
q  apres  que  les  i  ecits  font  eclos  ,  on  y  trouve  le  jaune  entier  fans  aucun 
blanc ,  &  qu  alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à  manger  qu’auparavant  ;  d’où 
Ion  conclut  quil  n eft  pas  toujours  vrai ,  que  la  fécondité  vienne  du  jaune 
des  œufs.  On  rocit  les  Petits,  fans  attendre  qu’ils  foient  couverts  de  plimes. 
Ils  font  aulTi  bons  que  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangeL  fou- 
vent ,  dans  le  meme  plat ,  la  chair  des  petits  &  le  jaune  de  l’œuf.  Mais 
ce  qui  fuit  ,  mente  beaucoup  plus  d’admiration.  La  femelle  raflemble  fes 
œuts,  julquau  nombœ  de  quarante  ou  cinquante,  dans  une  petite  folTe , 
quelle  couvre  de  fable,  &  dont  la  chaleur  de  l’air  fait  une  efpece  de  four¬ 
neau.  Enfin ,  lorfqu  ils  ont  la  force  de  fecouer  la  coque  &  d’ouvrir  le  fable 
pour  en  fortm,  elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  ,  elle  fait  plufieurs  fois 

font  alors  tant  de  mouvemens  &  d  efforts,  que,  forçant  tous  les  obftacles , 
trouvent  le  moyen  de  fo  rendre  auprès  d’elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
aux  mois  de  Mars  ,  d  Avril  &  de  Mai  ;  tems  où  la  mer  étant  plus  tranquille  , 
es  vagues  ne  selevent  point  affez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avidemmenr  ces  nids  ,  k  long  du  rivage.  Lorfqu’ils  trouvent  la  terre  remuée, 

leme^nTeftimér^  ^  prennent  les  œufs  &  les  Petits ,  qui  font  éga- 

erifos  for  fo  ïr”  K  ’  '^“'‘^"^''elles ,  dont  les  plumes  font 

griles  lut  le  dos,  &  blanches  fur  1  eftomac ,  au  milieu  duquel  la  nature  a 

le’‘Snrparoît 

drec  ,  qui  n  a  fur  la  tete  ,  au  lieu  de  plumes ,  qu’une  efpece  de  couron- 
le  ou  de  crete  de  chair.  Le  Paloma  Torcaz  eft  à  peu  près  [de  la  même 
groffeur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris,  de  verd  ,  de  rouge  &  de  blanc 
avec  une  tache  fort  rouge  au  milieu  de  l’eftomac;  mais  fa  principale  di- 
ftindion  confifte  dans  fon  bec  &  fes  pieds,  qui  font  auflî  Su  plSs  beau 
rouge.  Les  Infolaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à  ce  fameuS  oifeau 
dont  les  nids  paffent  pour  un  mets  délicieux  ,  ï  la  Chine  &  dans  toutes 

gaK«îir?S“ac  £ToJ,“ Smme  &  ?”  fap”"  j' 
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HISTOIRE  GENERALE 
les  Indes.  Il  eft  commun  dans  les  Ifles  de  Calamianes ,  de^Xolo ,  &  dans 
quelques  autres.  Sa  groflèur  eft  celle  d’une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid  fur 
les  rochers  qui  touchent  au  bord  de  la  mer  ,  ôc  l’attache  au  rocher  meme  , 
à-peu-près  comme  l’hirondelle  attache  le  lien  aux  murailles.  LHerrero  eft 
un  oifeau  vend ,  de  la  groflèur  d’une  poule  ,  auquel  la  nature  a  donne  un  bec 
fi  dur ,  qu’il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  Ion  riid  ; 
fon  nom  ,  qui  lignifie  Forgeron  ,  lui  vient  des  Efpagnols  ,  pour  fignihei 
le  bruit  de  fon  travail ,  qui  fe  fait  entendre  d’aflez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau ,  nornme 
Colocolo ,  a  celle  de  nager  fous  l’eau  ,  avec  autant  de  vîtefle  qu  il  vole  dans 
l’air.  Ses  plumes  font  fi  ferrées ,  qu’elles  deviennent  féehes  auflî-tot  qu  il  les  a 
fecouées  hors  de  l’eau.  Il  eft  de  couleur  noire,  &  plus  petit  que  l’aigle  ;  mais 
fon  bec ,  qui  n’a  pas  moins  de  deux  palmes  ,  eft  fi  dur  &  fi  fort ,  qu  il  prend 
&  qu’il  enleve  toutes  fortes  de  poiflbns.  ^  , 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Ifles  de  Calamianes.  Au  lien  de  rai- 
fans  &  de  perdrix,  les  montagnes  y  fournilfent  d’excellens  coqs  lauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  & 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  remplies  d’une  forte  d’oifeaux  verds, 
qui  le  nomment  Volanos ,  de  plufîeurs  efpeces  de  perroquets  ,  &  de  cac^ 
tous  blancs,  dont  la  tête  eft  ornée  d’une  touffe  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoient  porté  ,  aux  Philippines ,  des  poulets  d’Inde  qui  n’y  ont  pas  multiplie. 
Ils  Y  fupppléent  par  une  poule  finguliere,  qui  fe  nomme  Camboie,  parce 
quelle  vient  de  cette  Région  ,  &  qui  a  les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes  ton- 
chent  la  terre.  Les  coqs,  au  contraire,  ont  de  longues  jambes ,  &  ne  cè¬ 
dent  rien  aux  coqs  d’Inde.  Oneftime  une  autre  force  de  poules ,_  qui  ont  la 
chair  &  les  os  noirs,  mais  d’excellent  goût.  Les  grofles  chauve-fouris ,  dont 
on  a  déjà  parlé,  font  fort  utiles  à  Mindanao,  par  la  quanate  de  falpetre 

qu’on  y  tire  de  leurs  excrémens.  ,  ^  ,  •  r 

A  l’egard  des  poiflTons  ,  Pline  n’en  a  nomme  prefqu  aucun  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  c^  mers:  mais  elles  en  ont  d’extraordinaires ,  tels  que  le  Douyon,  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Pefee-Muger ,  parce  qu’il  a  les  parties  du  fexe 
&  les  mammelles  d’une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d  etancher  le  lang 
&  de  suérir  le  rhume.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc  5  mais  on  ne 
connoît  point  le  mâle  de  cette  efpece.  Les  poiflbns,  qu’on  nomme  Epees>, 
ne  font  différens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  eur  corne, 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  leroieut 
les  plus  redoutables  Ennemis  des  Infulaires,  par  leur  abondance  &  leur  vora¬ 
cité  ,  fi  la  Providence  n’y  avoir  mis  comme  un  double  frein ,  qui  arrête  leur 
multiplication  &  leurs  ravages.  Les  femefles  font  fi  fertues ,  quelles  font 
jufqu’a  cinquante  petits  *,  mais  lorfqu’ils  doivent  eelore  de  leurs  œufs  ,  quel¬ 
les  font  à  terre  ,  elles  fe  mettent  dans  l’endroit  par  lequel  ils  doivent  pa  - 
fer-,  &  les  avallant  l’un  après  l’autre ,  elles  ne  laiflent  échapper  que  ceux  a 
qui  le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  ,  ces  animaux  , 
n’ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens  ,  vomiflent  ce  qui  leur  re  e 
dans  l’eLmac  après  la  digeftion.  Ainfi  leur  nourriture  y  fait  un  long  fe- 
iour  ,  'qui  les  empêche  de  reflèntir  fouvent  la  faim  -,  fans  quoi  il  en  cw- 
teroit  tous  les  jours ,  aux  Ifles ,  un  grand  nombre  d’hommes  ôc  de  beftiaux.  Odi 
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fl  a  jamais  ouvert  un  de  ces  monftres ,  dans  le  ventre  duquel  on  n’ait  trouvé 
des  os  &  des  crânes  d’hommes.  Les  Efpagnols  ,  comme  les  Indiens ,  man¬ 
gent  les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois ,  fous  leurs  mâchoires  ,  de 
petites  velfies  pleines  d’un  excellent  mufc.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre 
efpece  de  poilTons  monftrueux ,  que  les  Indiens  nomment  Buhayas ,  &  qui 
ne  paroiffent  point  différens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommés  Cây- 
mans.  Ils  n’ont  pas  de  langue  ;  ce  qui  leur  ôte  ,  non-feulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit ,  mais  encore  celui  d’avaller  dans  l’eau.  Audi  ne  dévorent-ils 
leur  proie  que  fur  le  rivage.  Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
monftres ,  s’ils  n’avoient  une  extrême  difficulté  à  fe  tourner.  On  leur  attri¬ 
bue  quatre  yeux  *,  deux  en  haut  &c  deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  prétend 
qu  ils  apperçqivent  dans  1  eau  toutes  les  effieces  de  poiftons  qui  leur  fervent 
de  proie,  quoiqu’à  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  psiit  fortir  de  1  eau  qu  a  moitié ,  ôc  que  les  femelles  vont  chercher  feu¬ 
les  de  quoi  vivre  ,  dans  les  campagnes  voifines  de  leurs  retraites.  Carreri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion ,  lorfqu’il  affiire  que  les  Chafteurs  ne  tuent  ja¬ 
mais  que  des  femelles.  Il  donne  pour  préfervatif  éprouvé  ,  contre  les  furprifes 
des  Buhayas  ,  ou  des  Caymans ,  un  fruit  nommé  Bonga  ,  ou  Nang-K^va- 
gan  ,  qui  vient ,  dit-il ,  d  une  forte  de  canne ,  &  dont  l’odeur  ,  apparem¬ 
ment  ,  éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  affoiblit  un  peu  la  confiance 
qu’il  demande  pour  ce  fruit ,  en  affiurant  qu’il  a  la  même  vertu  contre  les 
lortileges  (68). 

Les  Mers  de  Mindanao  &  de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines , 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds ,  dont  la  queue  reffiemble  à  celle  des  cro¬ 
codiles.  Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres  dans  ces  Ifles ,  qu’on  fe.  fert  des 
écaillés  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra¬ 
ges.  On  y  diftingue  deux  fortes  de  tortues  ;  l’une  dont  la  chair  fe  manae 
&  dont  l’écaille  eft  négligée  -,  l’autre  ,  au  contraire  ,  dont  on  recherche  beau¬ 
coup  l’ecaille  &  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y  font  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Leur  peau ,  qui  eft  fort  épaifle ,  fe  vend  aux  Ja- 
ponois  ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Paflons  aux  fruits  qui  ne  font  connus ,  ou  qui  n’ont  des  propriétés  re¬ 
marquables ,  que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux,  égale¬ 
ment  eftimés  des  Efpagnols  &  des  Indiens.  Ils  croiflènt  naturellement  dans 
les  bois.  On  a  déjà  vanté  le  premier,  qui  fe  nomme  Santor ,  ôc  dont  on  fait 
d  excellentes  confitures  ,  dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exaéte  defcription.  Il  a  la  figure,  &même^la 
couleur  d’une  pêche  j  mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  eft  douce.  En 
l’ouvrant  ,  on  y  trouve  cinq  pépins  ,  aigres  &  blancs.  Il  fe  confit  également 
au  lucre  &  au  vinaigre  j  &  pour  troifiéme  propriété  ,  il  donne  un  fort  bon  août 
au  potage.  L  arbre  reflembleroit  parfaitement  au  noyer ,  s’il  n’avoit  les  feuil¬ 
les  plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  &  le  bois  eft  excellent  pour 
la  Sculpture  (69).  * 

L  autre  fruit,  qui  fe  nomme  Mabol  ,  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre¬ 
mier,  mais  cotoneux,  &  de  la  couleur  de  l’orange.  L’arbre  eft  de  la  liau- 
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(68)  Uhifupràj  page  176. 


(69)  Bid,  page  177. 
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teur  d’un  poirier  -,  chargé  de  branches  &  de  feuilles ,  qui  relTemblent  à  cel¬ 
les  du  laurier.  Le  bois  ,  coupé  dans  fa  faifon  ,  approche  de  la  beauté  de 

l’ébéne.  ^  •  j  r  • 

On  a  fait ,  dans  un  article  précédent ,  l’éloge  du  Chicoy  ,  ou  du  Seizu  , 

qui  fe  trouve  dans  l’ille  de  Guigan.  Les  Bilinibins  ,  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  Carambolas  )  font  acides  dans  les  Indes  Orientales  j  mais  ,  dans  le 
terroir  de  Manille  j  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds  j  af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  &  du  fucre.  Le  Macupa ,  que  les  Portugais  ont 
nommé  Jambo  ,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croît 
à  Goa.  Il  en  elt  de  même  des  Banchilins  ,  des  Jaccas  ,  nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols  ,  des  Tampaies  ,  &  des  CaflTuis  ou  Çaguis.  Les  Mangas  de 
Siam  ,  ou  de  Papagallo  ,  qui  eft  le  nom  Portugais  ,  &  les  Camico  ,  qui 
relTemblent  aux  Caramboles  ,  mais  qui  font  plus  aigres  Ôc  fans  pépins  , 
acquerent  une  nouvelle  perfeétion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lum- 
boy  ,  qui  croît  dans  les  Forêts  ,  ÔC  que  les  Tagales  nomnaent  Dobat  ,  eft 
tout-à-fait  femblable  au  poirier.  Il  donne  d’abord  une  jolie  fleur  blanche  , 
d’où  naît  un  fruit  gros  comme  une^  cerife  ,  mais  de  la  longueur  d’une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le  Dottoyan ,  eft  un  arbre  plus  rare, 
dont  le  fruit  eft  rouge  ôc  fans  pépins  ,  comm.e  le  Jambulon  -,  mais  la  chair 
en  eft  blanche  ,  &  le  goût  mêlé  d’aigre  ôc  de  doux.  _  r  •  j  i  r 
Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  de  la  groi- 
feur  d’un  œuf  de  pigeon  ,  dont  la  coquille  eft  rouge ,  ôc  qui  a  la  ^ 

la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  ,  qui  eft  tranfparente  ôc  de  bon 
goût ,  aide  à  la  digeftion.  On  donne  aufli  le  nom  de  Licias  à  ce  fruit ,  parce 
qu’il  a  quelque  relïèmblance  avec  celui  de  la  Chine  j  mais  ,  au  fond  ,  ce 

n’eft  pas  le  même.  ,  ,  ,  ,  r  .-i  a  l  -ir 

Le  Carmon  excite  l’appétit,  ÔC  n’eft  pas  defagreable  lorfquil  eft  bouilli. 

Il  eft  aufli  gros  qu’une  pomme  commune.  Il  a  lecorce  dun  oignon  ,  &  la 
chair  eft  aigre  ôc  douce.  L’arbre  ,  qui  reflèmble  au  pommier  ,  croît  facue- 
ment  fur  le  bord  des  rivières.  On  trouve  ,  dans  quelques  Ifles  ,  des  Du¬ 
rions  ,  dont  l’arbre  y  eft  plus  grand  qu’à  Patane  ôc  à  Camboie.  Ce  fruit  , 
dont  on  a  déjà  fait  la  defcription  ,  croît  fur  le  gros  de  la  branche ,  comme 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d’oignon  ,  qu’on  lui  trouve  d’abord  ,  mais  au¬ 
quel  on  s’accoutume  aifément ,  n’empêche  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou¬ 
vent  fort  agréable.  Les  Marans  ,  fruit  commun  aux  Philippines ,  ont  quel¬ 
que  relTemblance  avec  les  Durions  ,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus 
gros.  Les  Lanzones  ,  ou  les  Boalbas  ,  font  une  forte  de  raiflns  par  leur 
loÙt  &  leurs  autres  qualités.  Au  lieu  d’olives  ,  les  montagnes  des  Ifles  pr^ 
duifent  des  Paxos ,  fruit  qui  leur  reflèmble  aflez  par  la  forme  ,  ôc  dont  le 
goût  eft  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  ôc  tendres  ,  on  les  mange  au 


AmaHiües  qui 
croifleat  fur  îles 
pins. 

Lumbuii. 


vinaigre. 


Dans  les  hautes  montagnes  d’Iloccos  &  de  Cagayan  ,  on  trouve  des  pins 
fauvages,  d’une  hauteur  admirable,  qui  ne  portent  pas  de  pommes ,  comme 
les  nôtres ,  mais  un  autre  fruit ,  peu  différent  des  amandes  ôc  du  meme  gour. 
Le  Lumbon,  auure  arbre  des  Montagnes  ,  produit^  de  pentes  noix,  dont 
l’écorce  eft  dure,  ôc  renferme  une  poulpe  ,  du  goût  des  pignons-,  mais  ce 
fruit  affoiblit  l’eftomac  :  on  en  tire  une  huile ,  qui  fert ,  au  lieu  de  iuir , 
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pour  efpalmer  les  vaiflTeaux.  Les  Jamboas ,  fruits  d’un  arbre  qui  reffemble 
au  citronier  par  fa  grandeur  &  fes  feuilles,  font  ronds  ,  jaunâtres  ,  &  devien¬ 
nent  deux  fois  auüi  gros  que  la  tête  d’un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  citron.  Us  uns  ont  des  pépins  rouges  ;  d’autres  les  ont  jaunes  ,&  quelques- 
uns  blancs.  De  pluheurs  efpeces  d’oranges ,  il  n’y  en  a  point  aux  Philippines  qui 
ne  foienr  plus  grolTes  que  celles  de  l’Europe.  On  y  trouve  de  gros  &  de 
petits  citrons  ■,  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  tels  que  les  ates ,  les  ananas,  les  zapotes  -  prietos ,  les  papaias,  les 
mameges  8c  les  gayavas-peruleras ,  cfoilTent  heureufement  dans  toutes  ces  Ifles, 
Les  gayavas  s’y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confitures  & 
'''f  l’emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  relTerre  avant  fa  matu¬ 
rité  ,  &  lâche  quand  il  eft  très  mur  :  fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire , 
ôc  nont  pas  moins  de  vertu  pour  l’enflure  des  jambes.  On  n  a  pu  faire  croître 
aucun  fruit  de  l’Europe  à  Manille  ,  &  dans  les  autres  Ifles.  Les  fiauiers  mê¬ 
mes,  les  grenadiers  &  le  raifin  mufcat ,  qu’on  y  tranfporte,  n’y  parviennent 
jamais  a  la  maturité.  ^  ^ 

^  Carreri  s  ete^nd  beaucoup  fur  une  autre  efpece  d’arbres  ,  qui  font  le  prin- 
cipal  revenu  des  Infulaires ,  &  qui  leur  apportent ,  dit-il ,  autant  de  plaifir 
que  d  utilite.  On  en  diftmgue  jufqu’à  quarante  efpeces  ,  qu’il  range 
mutes  fous  le  nom  de  palmiers  ,  &  dont  les  principales  fournilTent  les  IflL 
de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Yoro,  &  les  Montagnards  Lan¬ 
dau,  porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  &  fans 
culture  fur  le  bord  des  rivieres.  Toute  fa  fubftance  ,  du  bas  jufqu’en  haut, 
elt  molle  comme  celle  dune  rave.  L’écorce  eft  épailTe  d’un  doigt,  &  n’eft 

êi  dîffére“œ  d"ê 

^  vinaigre  ,  fe  nomme  Safa  & 
N  pa.  Elle  neft  point  alTez  grande,  pour  mériter  le  nom  d’arbre.  Son  fruit 
reflembleroit  aux  dattes  ;  mais  il  n’arrive  point  à  fa  maturité,  parce  que 
es  Inlulaires  coupent  la  branche  aufli-tôt  qu’ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur  ,  qu’ils  reçoivent  dans  des  vaifleaux ,  &  dont  ils  tirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L’écorce  de  Calinga,  qui  eft  une 
orte  de  canelle  ,  fert  a  la  préparer ,  &  l’empêche  de  s’aigrir.  On  employé  les 
feuilles  du  metne  palmier  a  couvrir  les  maifons  5  8c  coufues  avec  du  fil  de 
onne  très  fin,  elles  durent  environ  fîx  ans.  On  en  tire  aufli  du  vin  des  cocos, 
&  de  1  huile,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
des  cocotiers  on  fait  des  cordages  8c  du  calfat  pour  les  Navires.  L’écorce 
intérieure  fert  a  faire  des  vafes  8c  d’autres  commodités. 


(90)  Voyez  l’article  de  ces  Ides.  Aux  Phi¬ 
lippines  ,  on  coupe  le  Sagu  par  morceaux. 
On  le  laide  tremper  quekiue-tems  dans  l’eau  , 
açrès  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de 
lecorce,  afin  que  le  refte  ferve  à  confer- 
yer  la  fnbflance  intérieure  ;  &  l’on  taille  en- 
luite  cetre  fubftance  blanche  en  très  petites 
parties.  Lorfqu’elle  eft  taillée  ,  on  la  foule 
avec  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne  , 
pxüelK  de  la  riviere ,  jufqu’à  ce  que  le  jus 


en  forte  ,  par  la  quantité  d’eau  qu’on  y  jette  , 
&  tombe  dans  un  vailTeau  plein  d’eau  qui 
eft  deftous.  On  leve  enfuire  cette  efpece  de 
pâte ,  on  la  met  <lans  des  formes  compo- 
fees  de  feuilles  de  palmier  ,  ou  elle  s’endur¬ 
cit  un  peu  ;  apres  quoi  ,  étant  fechée  au  Sot 
leil ,  fans  le  fecours  d’autre  feu  .  elle  fert  de 
pain  fort  nourriflant  ,  &  qui  réfifte  long- 
tems  à  la  corruption.  Carreri,  ubi  fuprà  ^ 
page  183. 
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_ _  Le  Bourias  eft  un  troifiéme  palmier  des  Philippines,  dont  les  ,  qui 

DtscRiPTioN  r  au  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  ont  pris  leur  nom.  L  arbre  elt 

r  '  plus  gros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes ,  dont  les 

Philippines.  P  ^  chapelets  i  &  fes  feuilles  reffemblent  a 

celles  des  palmiers  d’Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait ,  par  le 
moyen  duLi ,  une  efpede  de  miel  &  de  fucre  noir  ,  nomme  Pacafeas  ,  qui 
fe  vend  dans  de  petites  boëtes ,  &  que  les  Infulaires  eihment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  auffi  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpece  de  farine,  avec  le  fruit  broié  quon  y  mêle-,  mais  cette  nourriture  eft 

""carrerrmetT  lu  ^Sbredesp.almiers  ,  jufquà  l’arbre  qui  produit  l’Areca  , 
petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix ,  de  la  grolfeur  d  un  gros  gland ,  qui 
Ltre  Lee  la  chaiL  ,  dans  la  compofition  du  Betel.  Cet  arbre  fe  "ouime 
Bonea.  Ses  feuilles  font  auffi  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  ,tronc  eft  haut , 
min?e,  droit  &  tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpece ,  donc 
Us  Infulaires  tirent  beaucoup  d’avantages,  eft  celle  qu ils  nomment  lYo- 
nota.  Elle  leur  fournit  une  force  de  lame  ,  qu’on  appelle  Baios ,  dont  on  fait 
des  matelats  &  des  oreillers-,  du  chanvre  noir,  nomme  Garnuto, 

pour  les  cables  de  Navires  -,  &  de  petits  cocos  ,  moins  bons  a  la  ver  te  que 
fes  erands  Ses  fils  font  de  la  longueur  &c  de  la  groffieur  du  chanvre.  Ils  font 
noir!  confies  crins  de  chevaf,  &  l’on  affiire  qu’ils  durent  long-tems 
dans  l’eau  La  laine  &  le  chanvre  s’enlevent  d  autour  du  tronc.  On  tire  auffi, 
des  branches ,  un  vin  doux-,  &  leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n  y  a  point 
de  palmiers  dont  les  feailles  ne  pmffent  fervir  a  coumr 
à  faire  des  chapeaux,  des  nattes,  des  voiles  pour  les  Navires,  &  d  autres 
ouvrages  utiles^  Ainfi  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  [  .J 

feize  Lns  ans,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger  ,  boire,  le  vêtir 

.  r  r  ,  \tbrf  "qni  P°«e  U  calTe .  eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippines .  que, 
"S  “  pendant  leLois  de  Juin  &  de  Mai  les  In&laites  en  eupatirent  leurs  pour. 

ceaux  Les  Tamarins ,  ou  plutôt  les  Sampales ,  dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
madii  ,  nV  font  pas  r^oins  œmmuns.  Le  bois  fert  à  divers  ouvrages  ,  comme 
KbéL  On  voit,  fur  les  montagnes,  diverles  fortes  de  grands  arbres  ,qu 
fervent  éLlLnt  à  la  conftrudiL  des  Vail^aux  &  des  Maifons ,  &  dont 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l’ébene  noir  ;  le  Balayon  rou^ , 
l’Afana  ou  le  Naga  ,  dont  on  fait  des  vafes ,  qui  donnent ,  a  1  eau  ,  une  cou¬ 
leur  bleue  ,  &  qui  la  rendent  plus  faine  (91  ).j  le  Çalinga ,  qui  jette  une 
odeur  fort  douL  ,  &  dont  l’écLce  eft  aromatique  ^  le  Tiga,  dont  le  bois 
eft  fl  dur,  qu’il  ne  peut  être  fcié  qu’avec  la  fcie  a  1  eau ,  cornrne  le  marbie, 
œ  qui  le  f?it  nomnier  auffi  l’arbr?  de  fer.  La  difficulté  de  penetrer  dans  ces 
ipahfes  Forêts  ne  permet  pas ,  aux  Infulaires  mêmes ,  de  connoicre  toutes 
ifs  richeffies  qu’ils  ïiehnent  de  la  Nature.  Ils  ont ,  fur  “ 

de  Manille,  quantité  de  mufeadiers  fauvares,  dont  ils  ne  recueillent  . 
On  a  déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres  ,  dont 

l’écorce  eft  une  efpece  de  canelle. 


âe 


(^i)  C’eft  l’arbre  d’où  l’on  tire  le  fang  de  dragon. 


Mais 


Avr  ^  ^  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  r  V.  I  I. 

^  Mais  ce  qui  don  pÆr  pour  un  Phénomène  des  plus  extraordinaire/  _ 

■ce  que,  dans  ces  Mes,  les  feuilles  de  certains  arbres  n’arrivent  à  leur  ma-  ^Description 
tunte  que  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans  oui  fe  K  j  desIsles 
branches,  Sc  qui  volent  en  l’air,  fans  perdre  la  couleur^de  fpnill  Philippinfs. 

fe  forme  des  fibres  les  plus  dures  La  rer^  ^n-  '  i>  j  ?  veuille.  Leur  corps  Feuiiiw  qui  fe 
•  •  '  i>  I  .  ^  nures.  i^a  rete  elt  a  1  endroit,  par  on  la  fp.niIlo  transforment  en 

AimVr  ^  r  l’Am&ique.  L’arbre ,  qu'on  appelle 

mir  ,  eft  moins  remarquable  ,  par  fes  fruits ,  qui  pendent  en  erappls^  & 
qui  font  dun  fort  bon  goût,  que  par  la  propriété^  OLi’il  a  w/r  / 

d  une  eau  très  claire  ,  qL  les  Chalfeurs  acKaTv/^  en  Z2  ~ 

fe  défaLer;  de  forte  que  1er  mLlgres’eTLmTernüe" 

de  ces  caunerefcn™  “ 

'«  E<pagaorrppdlen””w^^  GfogeTbre  ‘^de‘'‘‘Sfo“ 
grand  nombre  de  plaWs  &  de  rarinr-e  ^  r  °  ^  1  Indigo ,  ni  dun 

lesGlabis,  doMles  lufulaL  foui ’u2e“‘forie  dé  péfo“&“”‘r  ép 
&  dont  la  plante  relTemble  au  1  rirfor  vlllf  “.®  'î“  ““  • 


Aimir. 


de  dont  la  plante  refl-enrble  au  l-re  t  Æ Kargr  “nZ . 


Cn)  Carren  ,  qui  parle  de  cette  métamor- 
phole  ,  la  croit  bien  prouvée  par  le  téinoi- 
page  d  un  Eveque  &  d’un  Cordelier.  Voici 
les  termes  :  «  Le  Pere  Jofeph  d’Orenfe ,  Cor- 
»  deher  &  Provincial  de  la  Province  de 
”  Saint  Gregoire  ,  aux  Philippines  ,  m’a  dit 
«  que  pendant  qu’il  étoit  Curé  du  Village  de 
«  Catnalie ,  dans  une  des  Mes  de  Camarines , 

1 1  avoir  vu  de  Tes  propres  yeux ,  &  m’en 

»  ve^^'n’"  q^ejeconrer- 

»  ve.  Dom  Gines  Barrientos  ,  Evêque  de 

*’  ^  S°^<Ij'iteur  de  l’Archevêché  de 

«  Manille  ,  m’a  confirmé  la  même  chofe. 
«  Sil  mappartenoL  de  raifonner  là-delTus , 
«  je  dirois  qud  ny  a  qu’une  maniéré  d’ex- 
*.  pliquer  cette  merveille  :  c’eft  en  fuppofant 

”  f  ’  ver  s  engendre  d’une  telle  feuille  & 

»  prend  enfuite  des  ailes  ,  comme  on  le 
«  voit  tous  les  jours  aux  mouches,  aux  cou- 
«  fins ,  aux  vers  à  foie ,  &  mille  au  tes.  W 
//^/7/«,pageiÿo. 

Tom  X 


Camiptej. 

Glabis. 

Ubis. 

Xicama. 


J  PoEtu^aîs  les  appellent  Figues  Divers  plata- 
S  Indes.  On  a  vu  leur  defcripcion  dans  un  Philip- 

autre  lieu.  Mais  voici  les  Obfervatioos  de  P*""*’ 

Carren  fuc  ceux  des  Philippines.  Il  y  en  a 
de  diverfes  fortes  &  de  divers  goûts  L’un 
s  appelle  Obifpo  parce  que  fon  excellence 
le  rend  digne  de  la  bouche  d’un  Evêque  ;  un 
aune  ,  Plantano  di  Pipita  ,  que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  Maifoiis  ,  non- feu- 
Jemenc  pour  jouir  de  l’ombre  de  fes  feuilles 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  &  de  ferl 
viettes  ;  un  troifiéme  ,  Tanduque ,  gros  com¬ 
me  le  bras  ,  &  long  d’une  palme  &  demie  , 
qui  fe  mange  rôti,  avec  du  vin  &  de  la  ca- 
nelle ,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  du 
coing  ;  un  quatrième,  Vendicoxol  ,  qui  n’eft 
pas  moins  eftimé  ;  un  cinquième  ,  Dedo  de 
Dama,  qui  l’eft  encore  plus.  Les  Habitans 
croyent  ce  fruit  fi  fain ,  qu’ils  le  donnent  aux 
Malades. 
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P  oî  forts  &  Alt' 
tnlotet. 


BeaoïT. 

Manimgak 


«  histoire  GENERALE 

ou  cruds ,  au  poivre  &  au  vinaigre  j  des  Carottes  fauvages  qui  ont  le  goitt 
des  poires,  &;  le  Taylan,  qui  a  celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines  croif- 
fent  en  fi  grande  abondance  ,  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penient  point 

à  fe  procurer  d’autres  alimens.  ,  n  i 

Ils  n’apportent  pas  plus  de  foin  à  la  culture  des  fleurs,  parce  que  la 
nature  en  fait  tous  les  frais,  &  que  leurs  champs  en  font  toujours  parfe- 
més.  On  donne  le  premier  rang  à  celle  qu’ils  nomment  Zampaga.  bile  rei- 
femble  au  Mogorin  des  Portugais.  C’eft  une  efpece  de  petite  roie  > 

à  trois  rangs  â%  feuilles,  dont  l’odeur  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jalfemin.  On  en  diftingue  deux  autres  j  le  Sqlafi ,  &  le  Locoloco ,  qui 
ont  l’odeur  du  girofle.  La  fleur  ,  qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy ,  To- 
ronf^il  Sc  Damoro  ,  donne  une  petite  femence  de  l  odeur  du  baume,  qui  eft 
très""  bonne  pour  l’eftomac  ,  ôc  que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le 
Betel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique  ,  jufques  dans  fa  racine.  Le  Ca¬ 
blin  ,  qui  eft  ple^in  d’odeur  ,  lorfqu’il  eft  cueilli ,  en  rend  encore  p  us ,  lorf- 
qu’il  eft  fec.  La  Sarafa ,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  ,  eft 
une  très  belle  fleur ,  dont  les  feuilles  font  fort  larges ,  &  meleçs  de  verd  & 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  ,  dont  les  campagnes  font  remplies  , 
on  y  en  trouve  une  efpece  plus  chaude  ôc  plus  forte,  qui  fe  nomme  Lan- 

^‘’oralTute  qu’il  n’y  a  point  d’Illesau  Monde,  qui  produifenc  plus  d’herbes 
médicinales.  Celles ,  qui  fe  trouvent  en  Europe ,  ont  aux  Philippines  ,  M 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Maison  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  TerrSn  &  au  Climat.  Le  Polio,  herbe  “"Tl”? 
&  femblable  au  pourpied  ,  guérit ,  en  très  peu  de  tems  ,  toutes 
fures.  LaPanfipane  en  eft  une  plus  haute  ,  qui  porte  une  fleur  blanche 
me  celle  de  k  fève  -..appliquée  fur  les  plaies  ,  apres  avoir  et e  bien  pilee, 
elle  en  chalfe  toute  la  corruption.  La.  Golondrine  a  la  vertu  de  guérir  prefque 
fur  le  champ  la  dylfenterie.  Quantité  d’autres  herbes  gueriflent  les  bleflu res , 
fl  l’on  en  boit  la  decodion.  Une  autre  fert ,  comme  1  Opium,  a  fane  perdre  k 
raifon  dans  un  combat ,  pour  ne  plus  craindre  les  ar.mes  de  1  Ennemi  ,  & 
l’on  affure  que  ceux,  qui  en  ont  pris,  ne  rendent  point  de  fang  ® 

bleffures.  Carreri  donne  ,  pour  garands  de  cette  yerru  ,  un  Gouverneur  P  - 
tusais  &  plufieurs  Milfionnaires.  Il  vante  l’admirable  qualité  de  deux  au- 
ttls  hetbes-  l’une  qui  étant  appliquées  fut  les  rems  ,  “'J 

cune  laffitudes  l’autre,  qui  gardee  dans  la  bouche,  foutienc  les 
rend  un  homme  capaWe  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l’air,  4“ 
dans  les  Ifles,  y  font  croître  quantité  d’herbes ,  de  fleurs  & 
la  même  qualité.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil  ,  que,  non  le 
iement  elll  font  iSourit  ceux  quf  ont  le  malheur  d’y  toucher  .  ^ 

infeaent  l’air  aux  environs  ,  jufqu’i  répandre  une  contagion  ' 

qu’elles  font  en  fleur.  D’un  antre  côte  ,  on  trouve . 

d’excellens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar ,  qui  e  UgYi-es  &  des 
veilleufe  aux  Philippines  ,  &  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  ckv.es  &  des 
cerfs  -  le  Manungal  en  poudre,  donne  dans  de  leau  tiede  ,  ou  de 
de  co’co  ,  eft  fouverain  pour  les  fievres  malignes  Ôc  peftilentielLes.  La  feu  k 
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d  Alipayon  ,  qui  refTemble  à  celle  du  Platane ,  nettoye  parfaitement  une  playe ,  _ _ 

&  taie  revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao,  pilée  &  bouillie  ,  avec  de  l’huile  de  Déscription 
coco  ,  guérit  les  plaies  des  fléchés  &  des  épines  empoifonnées.  Une  herbe  ^  ^  *  l  e  s 

que  les  Efpasnols  nomment  Culebras  .  ^  lec  _  .ne  -e  Philippines. 

Ahpayon, 
Uilao. 

Culcbias  ou 
Carogtong. 


Aniuyon. 

Camanilag 
&  fa  daiigeieufei 
vertu. 


Maca  Bukayé 


üc  ues  epines  empoilonnées.  Une  herbe 
que  les  Efpagnols  nomment  Culebras  ,  &  les  Tagales  Carottons  ,  efl:  fi  nuif 

r&ahlirr  '7“/  “  ferpent,  coupé  en  deux  ,  fe 

re  abht  dans  fa  forme  par  l  ufage  quil  en  fait.  Un  bois,  nommé  Doftan  , 

a  a  meme  vertu.  Le  fruit  de  lAmuyon,  qui  eft  de  la  gtolTeur  d’une  noi- 
jette  ,  &  picquant  comme  le  poivre  ,  guérit  les  maux  caufés  par  le  froid  Le 
landacaque  ,  pile  &  applique  chaud  ,  facilite  l’accouchement.  L’arbre  oui 
e  nomme  Camandag  eft  fi  veninoeux  ,  que  fes  feuilles  mêmes  font  mortel¬ 
les.  La  liqueur,  qui  diftille  de  fon  tronc,  fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
fonner  la  pointe  de  leurs  fléchés.  L’ombre  feule  de  l’arbre  fait  périr  l’herbe 
aux  environs.  S  il  eft  rranfplanté ,  il  détruit  tous  les  arbres  voifins  à  l’ex¬ 
ception  d  un  arbriflèau  ,  qui  eft  fon  contre-poifon  ,  &  qui  l’accompagne  tou¬ 
jours.  Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  déferts ,  portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbrilTeau ,  pour  fe  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag.  ^  ^ 

Le  Maca  Bubay  ,  dont  le  nom  fignifie  ce  qui  donne  la  vie  ,  eft  une  efpece 
de  lierre  de  la  grolTeur  du  doigt,  qui  croît  autour  d’un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets  ,  pour  les  porter  com¬ 
me  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay  ,  prife 
du^  cote  qui  regarde  1  Orient ,  &  pilée  pour  être  appliquée  fur  les^  plagies  , 

•gierit  plus  fouverainemenc  qu  aucun  baume.  L’arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
les  Batimens  ,  &  les  pénétré  de  fes  racines  jufqu’à  renverfer  de  grands 
dtenr^(94)  “  montagnes ,  ou  il  eft  fort  honoré  dfs  In- 

De  plufieurs  plantes  fenfitives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les  P’ances  fmfi 
f  "ï  /^S«aux  &  les  animaux,  on  en  admire  une,  aux  Philippines  ,  qui 

eflemble  tout-a-fait  au  chou.  Elle  fot  découverte,  en  ,  par  un  Soldat 
mail  ^  dibabao,  qui  voulant  la  prendre  ,  s’apperçut  quelle  fuioit  fa 
main  ,  &  quelle  fe  retiroit  fous  l’eau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
«t  nommee  Verguenxofa  ,  ou  la  Honteufe  ,  croît  fur  lex  collines  de  Saint- 
Pierre  >  pmehe  de  Manille.  A  quelque  heure  &  quelque  légèrement  qu’on 
a  touche  ,  elle  fe  retire  &  ferme  très  légèrement  fes  feuilles.  La  Spugna  & 

1  Urtica  Marina  fe  trouvent  aufli  dans  les  Ifles.  ° 


tives. 


(94)  Carrer! ,  parlant  de  la  vertu  des  plan* 
tes  &  des  arbres  des  Philippines  ,  nous  ap¬ 
prend  qu'un  Prerejéfuite,  Allemand,  nom¬ 
me  Çeorge  Carrol ,  Apotiquaire  du  College 
de  Mani  le ,  en  avoir  fait  la  defeription  en 
deux  Volumes  in-folio,  avec  les  figures  fi 
bien  faites  d  apres  le  naturel ,  qu’avec  le  Livre 
çn  main  on  les  reconnoiffoit  facilement  dans 
Ips  campagnes.  Il  y  avoic  marqué  leurs  vertus 


&  la  maniéré  de  les  préparer.  C’étoit  un  tra¬ 
vail  de  quinze  ans.  Ses  connoiflances  lui  ve- 
noient  des  Indiens ,  qui  font  d’admirables 
Herboriftes.  Cet  Ouvrage ,  dit  Carreri ,  mé- 
nteroit  d  être  publie  pour  le  bien  commun. 
Il  ajoute  qu’il  ne  manqua  point  de  le  re- 
préfenter  au  Supérieur  &  au  Irere  Carrol, 
Page  20}. 


Ggg  ij 


42.0 


histoire  generale 


Descrtfticn 

DES  ISLlS 
Philippines. 


six  îanguea 
jtifTcisntes. 


L 


ÎCÎaniere 
crirt.  Inli'lai- 
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SX. 

Langues  ,  6*  Ufages  des  Infulaires^ 

A  différence  des  Nations,,  que  le  hafard  ou  leur  propre  choix  a  raflem-- 
jLblées  aux  Philippines  ,  entraîne  auffi  celle  des  langues..  On 
fix  dans  la  feule  Ifle  de  Manille  -,  celles  des  Tagales , 

Bifayas  ,  des  Cagayans ,  des  lloccos  ,  &  des  Pangafinans.  Celles  des  ^ 

&  des  Bifayas  font  les  plus  ufitées..  On  n’entend  point  la  langue  e  . _  ,  f 

fes  éa..baLs  &  des  aire.  Nations  fauvages.  Catren  - Ja-  t 

d’affurer  que  les  anciens  Habrtans  ont  reçu  leur  langage  & 

de1  Malal  de  la  Terre -ferme,  auxquels  rl  ]!“’ elles 

par  leur  ftupidité.-  Dans  leur  écriture  ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  trois  - 

quoiqu’ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Us  onL  treize  confonnes.  Leuc 
^ithode  eft-  dLire  de  bas  en  haut ,  en  mettant  la  première 
ehe,  &  continuant  vers  la  droite  i  contre  lufap  f  i 

nois ,  qui  écrivent  de  haut  en  bas ,  &  de  droit  a  gauche.^  Avant  çie  les 
pagnols  leur  euffent  communiqué  l’ufage  du  papier  ,  i  s 
partie  polie  de  la  canne  ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier ,  av  P 
Luteam  Aujourd’hui  les.  Indiens  Mores  des  Philippines  ont  oublie 

“irpreSriof,  p^rm^xUt  d?r&-a.  d'Honoror  les  Aureu.  de  1- 
uailTaLe.  Toutes  les"^  Caufes  font  jugées  par  le  f 

confeil  des  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles 

de  les  accommoder  -,  &  fi  ce  prélude  eft  fans  fucces  on  les  fait  jurer  de  en  ten  r 

à  la  Sentence  des  Juges  t.aptes  quoi  les  témotns  font  — 

font  égales  ,  on  partage  la  prétention..  Si  lun  ^ 

nlaint  f  le  Juge  devient  fa  Partie  ;  &  s’attribuant  la  moitié  de  1  objet  co 

h  ,  il  diftribL  le  refte  entre  les.  témoins.  Dans  les  Caufes  crim  n  ’ 

ipi‘:  rutt  Tp'atet'ë^i; 

““ri'é^JL'wrîi  le  coupable  n’eft  “  “S  l^nc" 

perfonnes  fufpcdes  de  mettre  pour  refti- 

que  la  crainte  portera  le  voleur  a  profiter  dune  Aceufés  onr 

tuer  fans  honte.  Mais"  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  v  ’  ,  ^.ofonde: 
deux  maniérés  de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  quh 

rivière  une  picque  à  la  main  ,  &  chacun  eft  oblige  1  r  r„  novent 
fortie  ptemie'r  eft  déclaré  coupole  ;  d'où  il  arrive  *1“  pierl' 

pat  la  crainte  du  châtiment.  La  féconde  epKuve  confifte  a  p  ^ jjg, 

L  ,  au  fond  d'un  baffin  d'eau  bouiUante.  Celui  qui  refufe  de  1  entreptendre, 

paye,  l’équivalent  du.  vûL- 


DES  VOYAGES.  L 


I  V. 


I  r. 


4îr 


On  punit  ladulrere  par  la  bourfe.  Après  le  payement ,  qui  efl  réglé  par  — 
la  Sentence  des  Anciens,  l’honneur  eft  rendu  à  l’ofFenfé  j  mais  avec  l’obli-  I^^scription 
gation  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l’incefte.  p  ^  ^  s  l  e  s 

Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fens.  Il  s’y  trouve  peu  dé  ^Ftmmér& 
femmes  ,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages 
l’homme  promet  la  dot  ,  avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia¬ 
tion  ,  qui  ne  palTe  pas  pour  un  deshonneur  lorfqu’on  s’alTujettit  aux  condi¬ 
tions  réglées-  Les  frais  de  la  Noce  font  excelTifs.  On  fait  payer  au  Mari- 
l’entrée  de  la  Maifon ,  ce  qui  fe  nomme  le  PalTava  ;  enfuite  la  liberté  de 
parler  à  fa  femme ,  qu’on  appelle  Patignog  -,  puis  celle  de  boire  &  de  man¬ 
ger  avec  elle ,  qui  porte  le  nom  de  Palfalog  5  enfin.  ,  pour  confommer  le 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  eft  proportionné  à  leur 
condition.  Autrefois  ,  la  dot  éroit  pour  le  Beau-pere  ,  qui  en  difpofoit  ,  à 
fa  mort ,  comme  d’un  bien  propre  -,  ou  fi  la  fille  éroit  orpheline ,  fes  Parens 
prenoient  la  dot ,  pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d’elle.  La- 
Noce  etoit  celebree  par  un  facrifice  ,  chez  la  Prêrreflè  ,  qui  porroit  le  titre  de- 
Caialona  ,  &  qui  donnoit  fa  benediétion  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à  quatre  pieds,  pour  en  faire  le  principal  mets  du  feftin.  Si,  dans 
la  fuite  ,  il  naiffoit  quelque  différend  entre  le  mari  êc  fa  femme  ,  on  faifok 
un  autre  facrifice ,  où  le  mari  devoit  égorger  la  viétime. 

,  "'«oit  point  on  ufage  chez  les  Tagales  :  mais  fi  le  mari  s„, 1. 

n  avoit  point  d  enrans  de  fa  femme  ,  il  pouvoir ,  avec  fon  confentement  Poiygitniè, 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  croient  libres  de  prendre  deux 
femmes ,  &  meme’  un  plus  grand  nombre  mais  avec  cette  diftérence  ,  que 
les  enfans  de  la  première  héritoienr  des  deux  tiers ,  &  ceux  des  autres d\im 
tiers  feulement..  L  or  de  la  dot  fe  mefuroit ,  &  ne  fe  pefoit  point.  L’adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation..  Mais  on  ne  connoît  point  d’exemple  coutume 
■  une  coutume  aufti  barbare  que  celle  qui  s  y  etoit  établie  ,  d’avoir  des  Of-  •rîmement-  bsi»' 
liciers  publics  ,  &  payés  fort  chèrement ,  pour  ôter  la  virginité  aux  filles  ; 
parce  qu  elle  éroit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifirs  du  Mari.  A  là- 
vérité  ,  il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique ,  depuis  la  domina- 
tion  des  Ef^agnols.  Cependant  le  Voyageur  ,  à  qui  l’on  doit  ce  récit,  ajou¬ 
te  ,  fur  le  témoignage  des  Millionnaires ,  qu’aujourd’hui  même  un  Bifayas^ 
s’afflige  de  trouver  fa  femme  à  l’épreuve  du  foupçon ,  parce  qu’il  en  conclut^ 
que  n’ayant  été  defirée  de  perfonne  ,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua¬ 
lité,  qui  l’et^êchera  d’être  heureux  avec  elle  (95).  ^ 

La  Nobleffe  ,  parmi  tous  ces  Peuples,  n’étoit  point  une  diftinétion  héré-  Rarg.i  &r 
ditaire.  Elle  s’acqueroit  par  l’induftrie  ou  par  la  force,  c’eft-à^dire ,  en  ex- 
cellant  dans  quelque  profeffîon.  Ceux  du  plus  bas  ordre  n’a  voient  pas  d’au- 
tre  exercice  que  l’agriculture  ,  la  pêche  ou  la  cliaffe.  Depuis  qu’ils  font  fou¬ 
rnis  aux  Efpagnols ,  ils  ont  contraélé  la  pareffe  de  leurs  Maîtres  ,  quoiqu’ils- 
foient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d’adreffe.  Ils  excellent  à  faire  de 
petites  chaînes ,  &  des  chapelets  d’or  d’une  invention  fort  délicate.  DanS’ 
les  Calamianes  &  quelques  autres  Ifles  ,  ils  font  des  boetes ,  des  caiffes  &  deS’ 
etuis  de  diverfes  couleurs  ,  avec  leurs  belles  cannes ,  qui  ont  jufqu’à  cinquante; 

(Is-I  )  Carteri ,  uhi  fuprà  ,  page  i-yéi. 
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_ _  palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles  ,  qui  approchent  de  celles 

Description  Flandres  ,  ôc  la  broderie  en  foie  caufe  de  l’admiration  aux  Euro- 

'■'on  a  remarqué,  depuis  long-tems  ,  que  jamais  ces  Infulaites  ne  mangent 
qui  leur  fout  i-ar-  ^  qu’ils  veulent  du  moius  un  compagnon.  Un  Mari,  qui  pera  la 

ucuiiers.  fenime  ,  eft  fervi ,  pendant  trois  jours ,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes , 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  meme  office  de  trois  veuves.  On  ne 
fouffre  point  la  préfence  des  filles  aux  accouchemens ,  dans  l opinion  quel¬ 
les  rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fépulture  des  Pauvres  neft  quune 
Comment  ils  fimple  foffie  ,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  lentermees 
uaiteiu  les  .  coffie  de  bois- ptécieux ,  avec  des  bracelets  d’or  &  d  autres  orne- 

mens.  Ce  coffie ,  ou  ce  cercueil ,  eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure , 
à  quelque'diftance  de  la  terre.  On  l’entoure  d’une  efpece  de  treillage  -,  6c 
dans  la^  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre ,  qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mort ,  fi  c’eft  un  homme  ,  &  les  outils  du  travail , 
fi  c’eft  une  femme.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols ,  le  plus  grand  honneur 
qu’on  pût  faire  à  la  mémoire  des  Morts ,  étoit  de  bien  traiter  1  efclave  quils 
a  voient  le  mieux  aimé,  6c  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L  habit  de 
deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales,  &  blanc  chez  les  Bifayas.  Ils  fe  rafent 
Deuil  fmgu-  0^  les  fourcils.  Autrefois ,  après  la  mort  des  Principaux  ,  on 

aardoit  le  filence  pendant  plufieurs  jours  ,  on  ne  frappoit  d’aucun  inttrument, 
ôc  la  navigation  ceffoit  fur  les  rivières  voifines.  Certaines  marques  appren- 
noient  ah  Public  qu’on  étoit  dans  un  tems  de  filence  ,  &  çortoient  de- 
La  vengeance  pfgj-  ^  fqus  peine  de  la  Vie.  Si  le  Mort  avoir  ete  tue  par  quelque 

eufaupame.  ^  ^  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient ,  pour  quitter  le 

Luil  &  pour  rompre  le  filence  ,  que  fes  Parens  en  euffent  tire  vangeance  , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers,  mais  contre  tous  les  Etrangers,  quils 

r  laiiie  'TSln^Xe^rces'  Ifles  font  de  moyenne  taille,  bien  faits  de 
&  Ss’desin-  jps  ^  d’une  couleur  rougeâtre  ,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
Lt  leurs  cheveux  jufqu’aux  .épaules.  Les  Cagyans  les  portent  plus  longs; 
Les  Iloccos  plus  courts-,  &  les  Bifayas  ,  encore  pffis  courts  que  les  Ilocœs. 
Les  Zambales  fe  les  coupent  pardevant ,  &  laiffent  pendre  çeux  dê.  (kr, 
riere.  Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d’une  couleur  peu  d^erente ,  ex^ 
cepté  celles  des  Bifayas ,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  d  afTez  blanches. 
Elfes  portent  leurs  cheveux  fans  treffes ,  mais  liés  d’une  m^lere  agréable. 

Commue  la  plupart  font  noires,  celles  qui  ne  le  font  point  affez  employer 

certaines  écorcL  d’arbre,  &  de  l’huile  de  coco,  rnèlée  avec  ^u  mufc  & 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  a  tenir  Jeurs  dents  fo  r 
nettes,  6c  d’égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  dune  teinture  ^ 

fert  à  les  conLver  ;  6c  les  plus  qualifiées ,  les  ornent  de  petites  * 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols ,  les  hommes  n  avoient  ni  barbe  ni  moui 
che ,  par  le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Le 
homm^es  6c  les  femmes  portent,  dans  plufieurs  Ifles  ,  ^ 

&  quelquefois  deux  à  chacune.  L  ancien  habit  des  homm  VipF  fort 

point  l^get .  qvù  vient  à  peine  jiirquaux  hanches ,  avec  des  , 

courtes.  Ils  s’enveloppent  le  refte  du  corps  ,  de  quelque  eçoffe,  fouventorn  ç 
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d’or  J  qu’ils  paflTent  entre  leurs  jambes  ,  comme  les  Indiens  en  -  deçà  du 
Gange.  Ils  portent,  aux  bras  ,  des  anneaux  d’or  &  d’ivoire  ,  ou  des  bracelets 
de  perles  i  aux  jambes  ,  des  cordons  noirs  5  &  aux  doigts  ,  plufieurs  bagues. 
Un  petit  manteau,  qu’ils  replient  fous  un  bras,  fait  le  refte  de  leur  aju- 
ftement,  avec  une  toile  fur  la  tête,  en  forme  de  bonnet,  ou  de  turban, 
qu’ils  nomment  Manputon  ,  ÔC  dont  les  plus  galans  lailfent  pendre  un  bouc 
fur  leurs  épaules.  Quelques-uns  fe  fervent  d’un  habillement  court  ,  nommé 
Chinina.  Les  femmes  n’en  portent  pas  d’autre  3  mais  elles  y  ajoutent  une 
longue  toile  ,  quelles  appellent  Saras ,  pour  fervir  de  juppe  -,  Sc  lorfqu’elles 
fortent  de  leurs  maifons ,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  petit  manteau. 
Au  refte  ,  leur  principale  ambition  confifte  dans  les  bijoux  ,  qu’elles  ont  aux 
doigts  ,  aux  oreilles  &  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  ,  ni  de  fouliers, 
pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  ,  qui 
fe  picquenc  d’être  vêtues  à  l’Efpagnole  ,  ne  paroilfent  jamais  fans  être  chauffées. 

Autrefois ,  malgré  leur  habillement ,  tous  ces  Infulaires  fe  marquoient  la 
peau  de  plufieurs  figures  ;  &  de-là  vient  le  nom  de  Pinrados  ,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  à  la  principale  Me  des  Bifayas ,  qui  regardoienc  ce  bi¬ 
zarre  ornement  comme  une  marque  de  nobleffe  ôc  de  valeur.  Ils  n’avoienc 
pas  même  la  liberté  de  s’en  parer  tout  d’un  coup ,  mais  par  degrés  ,  ôc  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  adions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu’à 
la  barbe  ôc  aux  fourcis  j  les  femmes ,  une  main  entière ,  ôc  une  partie  de 
1  autre.  Aujourdhui  les  Iloccos  font  les  feuls ,  qui  confervent  cet  ufage  dans 
l’Me  de  Manille. 

Ils  fe  faluent  entr’eux  fort  civilement ,  en  ôtant ,  de  deffus  leur  tête ,  l’ef- 
pece  de  bonnet,  qu’ils  nomment  Manputon.  S’ils  rencontrent  quelqu’un 
d  une  plus  haute  qualité  ,  ils  plient  le  corps  afîèz  bas  ,  en  fe  mettant  une 

main ,  ou  toutes  les  deux ,  fur  les  joues ,  5c  levant  en  même  tems  un  pied 

en  1  air ,  avec  le  genou  plié.  Cependant ,  quand  c’eft  un  Efpagnol  qu’ils 
voyent  pafîer  ,  ils  font  fimplement  leur  révérence ,  en  ôtant  le  Manputon  , 
baiftànt  le  corps ,  ôc  tendant  les  mains  jointes. 

Ils  font  affis ,  en  mangeant ,  mais  fort  bas  ;  5c  leur  table  eft  fort  baffe 

auffi.  Il  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi¬ 

ves.  On  y  boit  plus  qu’on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n’eft  qu’un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l’eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufîque  ôc  leurs  danfes  reffemblenc  auffi  à  celles  des  Chinois. 
L  un  chante ,  ôc  les  autres  repetent  le  couplet ,  au  fon  d’un  tambour  de 
métal.  Ils  repréfentent ,  dans  leurs  danfes ,  des  combats  feints ,  avec  des  pas 
5c  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  actions  avec  les  mains , 
5c quelquefois  avec  une  lance  ,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Auffi, 
les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d’être  introduits  dans  leurs  fêtes. 

■  Les  compofitions  ,  dans  leur  langue  ,  ne  manquent ,  ni  d’agrément ,  ni  d’élo¬ 
quence.  Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  combats  des 
coqs  ,  qu  ils  arment  d  un  fer  tranchant ,  dont  ils  leur  apprennent  l’exercice. 

On  n  a  rien  trouvé  ,  jufqu’à  préfent,  qui  puiffe  jetter  du  jour  fur  la  Re¬ 
ligion  6c  l’ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
quon  ait  tirées  deux,  leur  font  venues  par  une  efpece  de  tradition  ,  dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Genealogie  5c  les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux. 
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I’hieippxnes. 


Ornetnens  de 
leur  peau, 


Maniéré  dont 
ils  fe  faluent. 


Leur  neurricure 


Leur  mufi.Rie 
&  leurs  amu.c* 
mens. 


Leur  Religion , 
&  maniéré  dont 
on  la  connoît. 


-  On  fçait  qu’ils  en  avoient  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpea  fingulier , 
Description  ^  ^  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal ,  c  ett-a-dire  Dieu 

Pts  I  s  LES  P  tj^cateur.  Ils  adoroient  les  animaux  ,  les  oifeaux,  le  Soleil  &  a  Lune.  Il 
Philippines.  ^  ^  pierre  ,  de  cap  6c  de  riviere ,  qu  ils  nhono- 

raffent  par  des  facrifices  *,  ni  fur-tout  de  vieil  arbre,  auquel  ils  ne  rendil^ 
fent  quelques  honneurs  divins*,  Sc  c’étoit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fuperftitionneftpas  tout-à-fait  détruite.  Rien  n’engagera  un  Infu  aire  a  cou¬ 
per  certains  vieux  arbres  ,  dans  lefquels  ils  font  perfuades  que  les  âmes  de 
leurs  ancêtres  ont  leur  réfidence.  Ils  croyent  voir,  fur  la  cime  de  ces  ar¬ 
bres,  divers  fantômes,  qu’ils  appellent  Tibalang ,  avec  une  taille  gipnte- 
que  ,  de  longs  cheveux,  de  petits  pieds,  des  ailes  très  etendues  &  le  corps 
Apranûons  peint,  lls  reconnoilTent  ,  difent-ils ,  leur  arrivée  par  l  odorat.  Ce  quil  y  a 
ptéieniiues.  d  étrange  c’eft  qu’ils  prétendent  les  voir ,  &  qu  ils  le  foutiennent  avec  tou¬ 
tes  les  marques  d’une  forte  perfuafioiv,  tandis  que  lesEfpagnolsnapperçoi- 

r,-  •  •  '  K!  ^^lls  adorment  encore  quelques  Dieux  particuliers  ,  que  les  Bifayas  notn- 
ment  Dauata.  ,  ôc  les  Tagales  Anicos.  L’un  préhdoit  aux  montagnes  ,1  au- 
tre  aux  femences  *,  d’autres  à  la  pêche,  aux  edihces  ,  a  la 
enfans.  Ils  mettoient ,  au  nombre  de  ces  Anitos  ,  leurs  ayeux  &  leurs  bi- 
fay-ux  ,  qu’ils  invoquoient  aulTi  dans  leurs  befoins  6c  ceux  qui  mouroient  par 
le^fer  ,  o^u  la  foudm ,  ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  ce«e 
oainion  les  vieillards  choifilfoient ,  pour  leur  fepulture ,  quelque  _  endroit 
remarquable  dans  les  montagnes  ,  particuliérement  fur  les  pointes  qui  s  avan¬ 
cent  dlns  la  mer ,  pour  y  être  adorés  par  les  Pêcheurs  &  les  M^^ijie^* 
le  fecours  des  mêmes  traditions  ,  ils  racontent  quantité  de  fables  fur  la  Créa 

tion  du  Monde  ,  &  fur  fes  premiers  Habitans.  _  _  c^ianeurs 

Ancienne  fotf  Efpagnols  ne  trouvèrent ,  dans  tout  l  A  relu  pc  ?  ni  ?  ^  ^ 

ît.e  de  Gouver-  haute  diftindioii.  Daiis  les  guerres  continuelles  que  les  Inluiaires 

tXt  entr’eux,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puilTans. 
Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Barangue,  qui  figmfie  Barque  ,  appa- 
remLnt^,  parce  que  les  premières  Familles  y  étant  venues  dans  un  Barangue  , 
elles  étoient  demeurées  foumifes  aux  Capitaines ,  qm  etoient  peut-etre 
Chefs  des  familles ,  &  ce  titre  s’étoit  conferve.  Ils  palToient  les  jours  entiers , 
par  mer  &  pTr  S; ,  à  chercher  des  vidimes*,  &  lorfqu’ils  en.avoienr  alTe. 
trouvé  pour  alTouvir  leur  rage  ,  ils  reprenoient  1  ufage  de  ja  voix ,  avec  leurs 
habits  Se  fête,  pour  exprimer  leur  fatisfadion,  par  des  cris  &  des  tranfporrs. 

Da^plr  ,  qu?  écoic  i  Mindanao  (*)  en  xfSd  ,  y  foli  l 

jour  quelques obfervations  qui  méritent  dette  recueillies.  Il  fait  c.  Portrait 

SesFIabitans:  «les  Mindanayens  font  de 

r,  nül  noitsTpen  fendue,  le  nez  court ,  la  bouche  aflez  grande, les  levr« 
pérîtes  &  verLilles,  les  dents  noires  &  fort  famés  ,  les  cheveux  noirs  & 
..  inifans,  le  teint  bazané,  mais  titane  plus  vers  le  |atme  date,  que  da 
les  autres  Parties  des  Indes .  particulièrement  pour  les  femmes.  Leur  co 

(96)  Le  Diftionnaire  Tagale ,  compofé  par  un  Cordelier  ,  s’étend  fort  au  long  ur 

ces  fantômes.  .  ,  ,  rn 

i*')  y°y^l  ci-delTus  1  Article  de  cette  lus. 
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"  grcU'^IlfneTcoj^e®  P°““ !“"S-  ^Mout  celui  du  poL  r - 

-  acuceli=™nTbtu“:71?p“ril’Zra'^^  'Vf 

Liu^'v!’  iarcons,rrg;a^“V:  ‘'c'-xTe:; 

..  auŒ  1  la  Vvlrifrd=t“:  Çrin^'TuU ea  T''’ 

•■  gagnent  5lls  ne  panfcmi“p"ofVTqrœVrfft7f"'  “‘f  “ 

■■  i-du-e.  ce  qutir peuvent  pU  de  g  L?„ ITbou^^^^ 

»  poifon  ,  pour  fatisfaxre  leL  refTentiment L) ^  '  Remployer  fouvent  le 

»  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle  &  fe  “  ^ 

»  qui  en  lailfe  pendre  nn?  ^^^emblentpar  un  nœud 

»  hommes.  Leur^s  citveux  fonrnoksil  que  les  Peintu 

»  Elles  ont  le  viArrA  l  ,  ^  ^  pendans  par  derrière 

..  1  retrti„^:,t!“üi‘!‘‘'gf;J°”SVu?t  VvT  ? 

”  >’?“  -''ffingn®  1  peine  gette  partie.  TeL’  froM'’if  “ 

•■  fort  petits;  &  leur  habittwl  Vune’feftf'lômme  œlle  ?"V“ 

»  'a^g^de  deV'predsVnHé'co^rV’A“ffi'^„ren^  'r/  ^  '7 

»  deux  bouts  &  la  tourner  de  haut  en  bas  en  nHir!!?  U 
»  pour  la  proportionner  à  la  arolTeur  du  corps  ^  J''  f^®P  large , 

••  beaucot.;  plus  iVtrql’e  “lerbt  &  ''f 

•>  y  peut.on  parer  les  mains  ;  mais  elles  fe  pLm  funeVi  ^neTroS  l'^Le 
Voyageur  attribue,  aux  femmAc  r^A  xa-  j  ^  l  ®  r°h?uet  (cjÿj.  Le  meme 

EtrVgers  .  fur.r:m;m.r  feB  ant  ^■‘“‘'"7" 

eux  ,  fl  l’ufaee  du  n.v.  ua  IaT  •  tamiliaiiferoient  aifémenr  avec 

connoît  du  goût.  ElL  ont  néanmmnf  cellHe  paX  agf  Étr‘'“''*'‘'  “ 

toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris.  ^  ^  Etrangers  ,  mais 

Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  mandier  ,  qui  eft  patticuliArA  Ia  tu 
&  dont  1  Auteur  trouve  la  fource  dans  le  nen  .1®»^  Ide ,  Agrt^ai 

Lorfqu’il  y  arrive  des  Etranaers  Ias  T  T  I  ’  ^  ®®^’^tnerce  qui  s’y  fait.niere  de 

tant  LefcLidre  ,  ÆSi 

?u^r::rf“liitfett:trr'^ 

-P.ee  .cerre  politere  .  do  fa  payer  pai  l%Xt  :Tde°rcdtt'fpatla- 

fos;  /ii*7pa|c  f.jl'”'"”'  Tome  II.  pages  sSp  &  ,<s, 

Tom  X, 


Agre^ablc  ma¬ 
man* 


Hhh 
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Philippines. 


VilW;  C:;pitale 
«Vj  s!i\K'aiiai) ,  & 
£in,^u!2ricé  dt  fes 
EJiiîtes.. 


Palais  du  Sul¬ 
tan. 


Atis  de  Min 
lîanao. 


r  hISTOIREGENERALE 

•  rK-inne  fois  aue  l’Etranf^er  defcend  à  terre  ,  il  eft  bien  reça 
meme  voie.  Chaque  rois  ^  o  .  manche  ,  il  Y  couche  pour  fon 

chez  fou  Camatede  ou  ea  le^  tabac  &  le  bétel , 

argent  ;  Sc  lunicitie  du  „l„s  haut  rang  ont  la  liberté 

3rcrn«rfer;uÇ.=reut  a;ec  leur  Hbte  .  de  lui  offrir  leur  amitié,  ôc  de 

lui  envoyer  du  bétel  &  du  „„„  de  Mindanao.  Sa  lituation  eff  au 

^“'ldfle  Ïfèp7dLtés  vingt  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur 
Midi  de  llüe,  a  lept  ac^E^  h.  ^  ,  milles  de  la  Mer.  Les 

les  bords  d-une  petite  r.viere  ,  qt»  "  S"  LuUere  On  les  éleve  fur  des 
Ml-nlfonq  V  font  d’une  forme  extrêmement  linguliere.  «.jn  ies_  c  c 
Malions  y  ,  t-iiprlc  dp  hauteur  ,  plus  ou  moins  gros  y  lui 

pilotis  ,  qui  ont  jufqu  a  vin^t  pie  ‘  l’Fflihce  Audi  n’ont-elles  qu’un 

ragV’“d.«foTptte^^^^^^ 

<î.  îi-'- 

fon,  ôc  s’en  font  une  baffe  cour.  ,  ^  qua- 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftrngué  par  fa  grandeur  I]  "^^f^Xaires . 
tre-vingt  gros  piliers ,  beaucoup  p  us  Qh  trouve  ,  dans 

avec  de  grands  &  larges  degres  par  leiqueis  y 
la  première  chambre  ,  une  vingtaine  de  canons  de  ’  P  Jc 
fur[  Le  Général  6.  les  Grands  .  élevé  aufti: 

Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais ,  on  dilting  .  V  Salle  du 

fur  des  .piliers  ,  mais  a  trois  ou  quatre  ^  ^  Marchands  Etran- 

Confeil,  &  celle  où  l’on  reçoit  les  Ambaffadeuts  ^on- 

oers  Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,,  fur  leiquelles  tous 

^“ll  V  f  p^ull'dfirdrnrclttm  Le,  prindpau.  font  O 

les  Forgerons  &  les  Charpentiers  ,  ^mrnande 

vres.  Ils  travaillent  en  or  &  en  arg  ,  Uo^riQues  ni  de  marchandi- 
eft  fort  bien  exécute  i  mais  ils  n  ont  poftible ,  avec  de 

fes  en  vente.  Les  Forgerons  travai  ^  peu  d’invention  (99)- 

mauvais  outils.  Dampiet  fort  dure: 

Lis  n’ont  point  d’étau,  ni  pas  de  faire 

QU  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  ®P.  ,  ordinaires  &  des  ferremens 
des  ouvrages  achevés,  fur- tout  des  meubl^  chamentiers.  Ils  favent 
pour  les  Vaifteaux.  Prefque  to  3  les  f  ^^’o^  ae  fcies.  Pour 

tous  manier  la  hache  droite  &  ^  ^  Chaque  moitié  ,  ils 

faire  une  planche  ,  ils  fendent  1  arbre  en  deux  ,  5i:  de  cnaq 


fooi  II  faut  bien  fe  garder ,  par  exemple, 
ae  luger  de  leur  habileté  par_ leurs  foufflets. 
C’eft  un  tronc  d  arbre  ,  d’enVU'on  trois  pieds 
de  long  ,  percé  comme  une  de  nos  pompes  , 
placé  debout  à  terre  ,  &  près  duquel  on  fait 
■L  feu.  Vers  le  bout  d’en-bas  il  a  un  pecu 
îxou ,  qui  fait  face  au  feu.  Dans  ce  trou  eft 


un  tuyau  ,  qui  porte  le  vent  au  feu  ,  par  le- 
Lyen  dun  gros  bouquet  de  plumes  ,  atta- 
ché  au  bout  d’un  bâton.  Ges  plumes,  bou¬ 
chent  le  trou  jlu  tronc  d’arbre  ,  chaffeut  1  ai  ■ 
&  le  pouffent  dans  le  tuyau.  Au  relte  ,  le. 
tuyau  du  bout  fait  jouer  aifemeiu  cette  gtoL* 
ftexe  machine,  îl^id,  g.  37.4, 
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font  une  feule  planche,  qu’ils  poliiïènt  avec  la  hache..  Ce  travail  eft  péni¬ 
ble  •,  mais  le  bois  ,  confervant  tout  fon  grain  ,  ell  d’une  force  qui  les  dédom¬ 
magé  de  la  peine  &  des  frais. 

Le  Pere  leClain  ,  Millîonnaire  Jéfuite  ,  parcourut ,  en  1(397  3 Province 
de  los-Pinrados.  Ce  font ,  dit-il  ,  de  grandes  llles  ,  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  par  des  bras  de  mer  ,  dont  le  flux  &  le  reflux  rend  la  navigation  dif¬ 
ficile  &  dangereufe.  On  y  comptoir  déjà  foixante  ôc  dix-fepr  mille  Chré¬ 
tiens  ,  fous  la  conduite  fpirituelle  de  quarante  &  un  Millionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à  d’aurres 
nies ,  qui  ne  font  pas  éloignées  des  Marianes ,  quoiqu’elles  n’y  ayent  aucune 
communication  ,  &  dont  il  raconte  la  découverte  (1). 

En  faifant  la  vifire  des  Etabliflèmens  de  fon  Ordre  ,  il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l’Ifle  de  Samal  ,  la  derniere  &  la  plus  Méridionale  des  Pinta- 
dos.  Il  y  trouva  vingt-neuf  Palaos  -,  c’eft  le  nom  qu’il  donne ,  auflî ,  aux  Habitans 
des  Ifles  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d’Eft  ,  qui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mai ,  les  avoient  jettes 
à  trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles ,  dans  la  Baye  de  cette  Bourgade  ,  qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s’étoient  embarqués  ,  dans  leur  Patrie ,  fur  deux  Bar¬ 
ques,  au  nombre  de  trenre-cinq  ,  pour  pafler  dans  une  Ille  voifine.  Un  vent, 
impétueux  les  avoir  emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n’ayant  pCl 
les  rapprocher  de  terre  ,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixante- 
dix  jours  ,  avec  fi  peu  de  provifions  ,  qu’ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
&  la  foif.  Enfin ,  ils  s’étoient  trouvés  à  la  vue  de  l’Ifle  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois  ,  qui  étoit  au  bord  de  la  Mer  les  avoir  apperçus  -,  &  jugeant ,  à  la 
forme  de  leurs  Bâtimens  ,  qu’ils  étoient  Etrangers  ,  il  les  avoir  exhortés ,  par 
des  lignes ,  à  pafler  par  le  Canal  qu’il  leur  montroir ,  pour  éviter  des  bancs 
de  fable  &  des  écueils  ,  fur  lefquels  ils  alloient  échouer.  Ces  Malheureux  , 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  ,  s’étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute 
Mer  -,  mais  le  vent  n’avoit  pas  ceffé  de  les  repouffer  au  rivage.  Alors  le 
Guivamois ,  touché  de  compaflion  pour  leur  perte ,  qu’il  voyoit  infaillible  , 
s’étoit  jette  à  la  Mer ,  &  n’avoit  pas  balancé  à  s’avancer  à  la  nage  vers  l’une 
des  deux  Barques  ,  pour  s’en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu’il  vouloir  fecouric 
avoient  mal  expliqué  fes  intentions.  Dans  leur  crainte  ,  les  hommes ,  &  même 
les  femmes,  chargées  de  leurs  petits  enfans  ,  s’étoient  jettés  au  milieu  des  Flots 
pour  gagner  l’autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu’ils  avoient  abandonnée  -, 
êc  les  ayant  fuivis  jufqu’à  l’autre ,  il  les  avoir  fauvés  comme  malgré  eux  ,  en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre  le  28  de  Décembre  ï6^6.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg ,  dont  la  plupart  étoient  Chrétiens  ,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
<1  humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  j  mais  lorfqu’on 
leur 'avoir  préfenté  du  riz  cuit  à  l’eau  ,  qui  eft  la  nourriture  de  toute  l’A- 


(  I  )  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
des  Lettres  édifiantes ,  fécondé  Edition.  Le 
meme  récit  fe  trouve  dans  l’Epî.tre  du  fixié- 
me  Recueil.  On  voit ,  dans  le  même  Tome , 
des  Brefs  du  Pape  ,  &  d’autres  Lettres  qui 
çropofent  ^une  Miflion  dans  ces  Ifles»  Oa 


y  en  trouve  même  la  Carte,  compofée  fur 
les  témoignages  8c  de  la  maniéré  qn’on  va 
lire.  Mais  d'habiles  "Voyageurs  afliirent  que 
fi  ces  Ifles  exiftoient  dans  lapofirion  qu’on  leur 
attribue  ,  il  faudroit  que  leurs  Vaifleaux  euf- 
fent  paffé  par-deflus ,  en  traverfant  cette  Mer. 

Hhh  ij 
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Témoirnage 
du  l'ere  Claiii  fut 
les  rintailos. 


nécouverte 
des  Ifles  nom- 
méîs  i  alaos. 

Par  quel  hafasd.' 


Une  tempfle 
jette  à  Guivam 
deux  Barques  iii- 
coiinucs. 


_ _ fie  ,  ils  l’avoient  regardé  avec  admiration  j  8c  prenant  les  grains  poar  des 

DiscRiPTioN  J  ils  avoient  refufé  d’y  toucher.  Rien  n’avoit  tant  fatisfait  leur 

TNl.clQI  'PS  _  ^  *  tt  1  _n-1 _  r\^ 


avoir  fait  venir ,  d’un  autre  Bourg  de  Tlfte  ,  deux  femmes  ,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  même  Côte.  Elles  les  avoient^ auflî- tôt  recon¬ 
nus  à  leur  langage  •,  &  s’étant  fait  reconnoître  auffi  pour  etre  des  memes 
Ifles  ,  ils  s’étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrefTe  &  de  joie.  Les  refpeéts  , 
qu’ils  avoient  vCi  rendre  au  Millionnaire  du  Bourg  ,  leur  avoierit  fait  juger 
qu’il  étoit  le  Roi  du  Pays  ,  ôc  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  Ils  s  e- 
toient  jettés  à  terre ,  pour  implorer  fa  miféricorde  ôc  lui  demander  la  vie. 
Sa  compalTion  pour  leurs  peines ,  &  les  carelTes  qu’il  avoir  faites  a  leurs  eri- 
fans  J  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les  avoir  diftribues 
dans  les  Maifons  des  Habitans  >  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  des 
vivres  j  mais  il  avoir  voulu  qu’on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient  maries  , 
&  qu’on  n’en  prît  pas  moins  de  deux  enfemble  ,  dans  la  crainte  de  caufer 
trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  trente-cinq  quils  etoient 
à  leur  départ  ,  il  n’en  reftoit  que  trente.  La  faim  &  les  incommodités  d  une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  ;  ôc  " 
ques  jours  après  leur  arrivée  ,  il  en  mourut  un  autre  ,  qui  reçut  heureuie>- 
ment  le  Baptême.  .  .  i  t/t 

_ «  I  «  »  ^  f  x-ït  •  1  _  !  .  _ _  itr«s>d 


Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence, 


puifque  ces  Etrangers  ,  venant  droit  de  l’Eft  a  1  Occident ,  avoient  aborde  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Miifionnaire  fe  perfuade  auiîi  que  c  eft  une  o 
ces  Ifles  ,  qu’on  avoir  découverte  de  loin  ,  quelques  années  auparavant.  Un 
Yaiflèau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire,  qui  eft  de  1  Et  a. 
l’Oueft  fous  le  treiziéme  parallèle  ,  &  s’étant  un  peu  écarté  au  Sud  ’ 

l’apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline ,  du  nom 
de  Charles  II  ,  Roi  d’Efpagnc  ;  &  d’autres  ,  l’ifte  de  Saint  -  Barnabe  ,  parce 
qu’elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  dun  an  ,  e  jC 
avoir  été  vue  d’un  autre  Vaiffeau,  que  la  tempete  avoir  fait  changer  de  rou¬ 
te  ,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoir 
donné  ordre  au  Vaiffeau,  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette  route,  de  cher¬ 
cher  la  même  Ifle ,  Ôc  d’autres  qu’on  n’en  croit  paa  éloignées.  Mais  toutes, 
ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

Les  Etrangers  ajoutoient  que  de  leurs  trente -deux  Ifles  ,  il  y  en  2  trois, 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux ,  mais  que  toutes  les  autres  ont 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  etre  le  nombre 
des  Habitans ,  ils  montroient  un  monceau  de  fable  pour  marquer  que  a. 
multitude  en  eft  innombrable.  Lamurrec  ,  qui  eft  la  plus  confiderab  e  e 
leurs  Ifles  (  a  ) ,  eft  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 
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tnoins  loilinifes.  Il  fe  trouvoit ,  parmi  ces  trente  Etrangers  ,  un  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  du  pays ,  avec  fa  femme,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu’ils 
ftillent  à  demi  nuds ,  la  plûpart  avoient  un  air  de  grandeur  ,  &  des  maniè¬ 
res  qui  marquoient  la  diftindion  de  leur  naiffance.  Le  Seigneur  avoir  tout 
le  corps  peint  de  certaines  lignes  ,  dont  l’arrangement  formoit  diverfes  fiau- 
res.  Les  autres  hommes  avoient  aulfi  quelques-unes  de  ces  lignes  ;  mais^s 
femmes  &  les  enfans  n’en  avoient  aucune.  Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifa- 
ils  avoient  quelque  relTemblance  avec  les  Infiilaires  des  Philippines 
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mais  les  hommes  n  avoient  pas  d  autre  habit  qu  une  efpece  de  ceinture  qui 
leur  couvroit  les  reins  les  cuilTes ,  &  qui  fe  replioit  plufieurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient,  fur  les  épaules,  plus  d’une  aune  &  demie  de  grolTe 
toile,  dont  ils  fefaifoient  une  forte  de  capuchon,  qu’ils  lioient  par-deWnt , 

&  quils  lailToient  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient 
vetues  de  meme,  a  l’exception  d’un  linge  ,  qui  leur  defcendoit  un  peu  plus 
bas  ,  de  la  ceinture  fur  les  genoux.  ^ 

Leur  langue  n’a  rien  de  femblable  à  celle  des  Philippines  ,  ni  meme  à 
celle  des  Ifles  Marianes.  Il  parut ,  au  Pere  le  Clam  ,  que  leur  maniéré  de  pro¬ 
noncer  approchoit  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftincruée  de 
leurs  femmes  avoir  plufieurs  anneaux  &  plufieurs  colliers  ,  les  uns  d’écaille 
de  tortue  ,  les  autres  d’une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  relTem- 
bie  allez  a  de  1  ambre  gris',  mais  qui  n’eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n’ont  pas  de  vaches  dans  leurs  nies.  Iis  parurent  effravés  r.r.  • 

lorfquils  en  virent  quelques-unes  qui  broutoient  l’herbe,  aulli-bien  que* 
des  aboiemens  d’un  petit  chien  ,  qu’ils  enrendifent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
iionnaires.  Ils  n  ont  pas ,  non  plus  ,  de  chats,  m  de  cerfs  ,  ni  de  chevaux 
ni  généralement  d  animaux  à  quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules  ,  dont  ils  fè 
nourrillent  }  mais  ils  n’en  mangent  point  les  oeufs.  On  ne  s’appercut  pas 
qu  ils  eulîent  aucune  connoilîimce  de  la  Divinité  ,  ni  qu’ils  adoralfent  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroilloit  animale,  c’eft-à-dire ,  uniquement  bornée 
au  fom  de  boire  &  de  manger.  Ils  n’ont  pas  d’heure  réglée  pour  les  repas, 
i-a  laim  &  la  foif  les  déterminent ,  lorfqu’ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire- 
mais  lis  mangent  peu  chaque  fois,  Scieurs  plus  grands  repas  ne  fuffifent  point 
pour  le  cours  d  une  journée.  or  f 

Leur  civilité ,  ou  la  marque  de  leur  refped  ,  confifte  à  prendre ,  fuivanc 
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qu  lis  lonr  afiîs  ou  debout ,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
fane  honneur,  &  a  s’en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient,  entre  leurs 
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pwtits  meubles  ,  quelques  fcies  d’ecaille ,  qu’ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
ces  pierres.  Leur  «onnement  parut  extrême,  à  l’occafion  d’un  Vailfeau  Mar- 
^and  quon  batifloit  a  Guivam  ,  de  voir  la  multitude  des  inftrumens  de 
A^harpemerie  qu’on  y  employoit.  Ils  les  regardoient  fuccelfivement  ,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné  ,  à  chacun  ,  un  affez  gros  morceau  de  fer  ,  ils 
marquèrent  plus  de  joie ,  que  s’ils  eufient  reçu  la  même  quantité  d’or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  préfent ,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 
mut  Ih  n  avoient  pas  d’autres  armes  que  des  lances  ,  &  des  traits  ,  gar¬ 
nis  d  olTemens  humains.  Mais  ils  paroilToient  d’un  naturel  pacifique.  Leurs 
quere  es  e  termmoienr  par  quelques  coups  de  poing ,  qu’ils  fe  donnoient 

H  h  h  iij 
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fur  Ij  tète  ;  &  œs  violences  mêmes  étolent  d’autant  plus  rares ,  qtia  “  nioin- 
dre  apparence  de  colere  ,  leurs  amis  s’entremetto.ent  pour  appatfer  le  dif- 
férendf  Cependant  ,  loin  d’être  ftupides  ou  pefans  ,  ris  ont  beaucoup  de  v  - 
vacité  Avec  moins  d’embonpoint  que  les  Habitais  des  lEes  Marianes  ,  ils 
fombien  pronorttonncs .  fc  I  la  même  raille  que  les  PhtUpplno.s  Les  hom¬ 
mes  &  les^feAimes  laiffenr  égalemenr  croître  leurs  cheveux  ,  qui  leur  tom- 
b-nt  fur  les  épaules.  Lorfqu’ils  vouloient  paroitre  avec  un  peu  d  avantage  , 
ils  fc  peivnoient  le  corps  d’une  couleur  jaune  ,  dont  ils  c°nno.ffment  tous  la 
P  épU  io”n.  Leur  joie 'étoit  continuelle.de  fe  trouver  dans  1  abondance  de 
^rce  qui  eft  neceff-atre  à  la  vie.  Ils  proraerto.ent  de  revenit  de  leurs  Hes , 
&  d’envloer  leurs  Compatriotes  i  les  fuivte.  Le  Gouverneur  de  Manille  les 
feifoi  Incoutager  dans  cette  d.fpofition  ,  pour  la  farte  fervlt  a  foumettte 
toutes  leurs  lÆs  au  joug  de  l’Efpagne  ;  &  les  Miffionnaires  e  fecondotent 
ardemment  .  dans  la  vhe  de  s’ouvtit  une  fi  belle  porte  pour  la  propagation 

de  l’Evaneile  f  3  )• 


(  J  )  Relation  du  Pere  le  Clain  ,  dans  une 
Lettre  à  fon  Général ,  écrite  à  Manille  le  lo 
de  Juin  1697-  Deux  Jéfuitts  ,  nommés  le 
Pere  Cortil ,  &  le  Pere  du  Beron  ,  entrepri¬ 
rent  ,  en  1710  ,  de  porter  l’Evangile  aux  Mes 
Palaos,  avec  divers  fecours  quils  avoient 
obtenus  de  la  Cour  d’Efpagne.  Jofeph  So- 
rnera  ,  dont  on  a  publié  une  courte  Relation 
dans  l’onxiéme  Recueil  des  Lettres  édifian¬ 
tes  ,  nous  apprend  qu’étant  defeendus  dans 
une  de  ces  Mes ,  tandis  qu  après  leur  debar¬ 
quement  le  VaifTeau  fut  emporté  au  large  par 
les  Courans  &  les  Brifes  ,  ils  demeurèrent 
abandonnés  à  la  merci  des  Infnl^res.  Mais 
Somera  Sc  les  autres  gens  du  Vaifleau  ne  dé¬ 
barquèrent  point.  L’unique  eclairciüement 
qu'ils  rapportèrent ,  c’efl  qu  ayant  pris  hau¬ 
teur  à  un  quart  de  lieue  de  1  Me ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  par  cinq  degrés  feize  minutes  de  lati- 
fude  du  Nord  ;  Sc  la  variation ,  au  lever  du 


Soleil ,  fut  trouvée  de  cinq  degrés  Nord-Eft, 
Enfuitc  ,  s’étant  approchés  d’une  autre  Me  , 
à  cinquante  lieues  de  celle  qu’ils  avoknr 
quittée ,  üs  fe  trouvèrent  par  fept  degrés  qua¬ 
torze  minutes  du  Nord  ,  à  une  lieue  au  large 
de  cette  Me. 

L’année  fuivante  ,  le  Pere  Serrano  ,  tenta 
la  même  entreprife;,  muni  de  Brefs  du  Pape 
&  d’autres  pièces  ,  pour  lefquelles  on  a  déjà 
renvoyé  au  fixiérne  Tome  des  Lettres  Edi¬ 
fiantes.  If  partit  de  Manille  ,  le  1 5  Décem¬ 
bre,  avec  un  autre  Jéfuite  &  l’élite  de  la 
Jeunefle  du  Pays.  Le  troifiéme  jour  de  leur 
navigation ,  le  Vaifleau  fut  brifé  par  une  vio¬ 
lente  tempête  ;  &  tous  périrent ,  à  la  réferve 
de  deux  Indiens  &  d’un  Efpagnol ,  qui  échap¬ 
pèrent  du  naufrage  ,  pour  en  porter  la  trifte 
nouvelle  à  Manille.  Ainfi  tout  ce  quircprdc 
les  Mes  Palaos  eft  encore  dans  une  véritable 
obfcurité. 
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NAFIGATION  AUSTRALE, 

O  U 

VOYAGE 

DE  JACQUES  LE  MAIRE, 


P  ourla  découverte  P  un  nouveau  p^jpige,  au  Sud  du  Détroit 
de  Ma  g  e  L  L  a  N, 


Tandis  que  les  Hollandoîs  ne  fe  virent  difputer  le  pafTage  du  Détroit 
de  Magellan  ,  que  par  les  Efpagnols  ,  diverfes  Compagnies  ,  formées  dans 
plulieurs  villes  de  leurs  Provinces  ,  fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d’Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor¬ 
dé  ,  a  la  Compagnie  générale  des  Indes  ,  de  nouvelles  Lettres  ,  qui  por- 
toient  défenfe  à  toutes  les  autres  de  palier  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Iiides ,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu’on  pût  découvrir  ou  qui  fût  déjà 
découvert ,  un  Marchand  ,  nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire  d’Amfter- 
dam  ,  quoiqu  établi  dans  la  petite  ville  d’Egmont ,  employa  toutes  fes  réfle¬ 
xions  à  trouver  quelque  nouvelle  voie  ,  fans  nuire  au  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  générale. 

Il  avoir  eu  plufieurs  entretiens  avec  Cornelis  Schouten  ,  homme  exercé 
dans  la  Marine  ,  qui  avoir  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales  ,  & 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  ,  en  qualité  de  Pilote  ,  de  Commis 
&  de  Capitaine^  Schouten ,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours  ,  fit  comprendre  à  le  Maire  qu’il  y  avoir  fans  doute  une  autre  voie  y 
que  celle  de  Magellan-,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  &  que  cette  voie 
n,  étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats  ,  il  devoir  être  permis  d’ypaf- 
fer.  D  ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux- 
pap  ,  d  y  faire  un  gros  Commerce  ,  &  de  ramener  leurs  Vailfeaux  chargés  de 
précieufes  Marchandifes.  Le  Maire  s’attribua ,  là-delTus ,  d’importantes  connoif-- 
Lances,.  Il  conclut  que  fi  l’entreprife  manquoit  de  fuccès  ,  on  pourroit  paf- 
fer  furtivement  par  l’ancien  Détroit  ,  &  fe  rendre  par  la  mer  du  Sud  auX' 
Indes  Orientales  -,  Voyage  dont  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer,- 
Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfolurent  de  pénétrer  dans  la  partie  AufL 
traie  du  Monde  ,  qui  étoir  encore  inconnue ,  au  Midi  du  Détroit  de  Mao-el- 
lan  ;  de  de  chercher  un  nouveau  pallàge  dans  la  mer  du  Sud  ,  en  fe  con- 
duifant  par  diverfes  obfervarions  qu’on  avoir  faites  aux  environs  de  ce  Dé-- 
trait.  Par  leur  Charte-partie  ,  ou  leur  Traité ,,  le  Maire  devoir  fournir  W 


iNTRODÛë-» 

TION, 


Le  Mai/e  rfÿ 
iniîruit  par  Cors- 
iielis  Sd.outén,- 


nonuc- 

TiON. 
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moitié  des  frais  du  Voyage  ,  du  VaiiTeau  &  de  la  Cargaifon  ;  &  Schouten  ,  fc 
chargeant  de  l’autre  moitié  avec  le  fecours  de  fes  ami^s  ,  prenoit  encore  fur 
lui  les  foins  de  l’équipement  &  des  préparatifs.  Bientôt  on  vit  entrer  dans 
leurs  vues  plulleurs  perlonnes  d  une  conlideration  diftinguee  j  q^d  prirent, 
entr’eux  la  qualité  de  Direfteurs  ,  &  dont  le  crédit  leur  fit  raflfembler  de 
crrofles  fommes  -,  mais  fans  déclarer  ,  à  ceux  qu’ils  aflbcioient  ^  le  motif  de 
fentreprife  J  &  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils  équipèrent ,  à  Horn  ,  deux 
Bâtimens  ,  dont  le  plus  grand  ,  nommé  la  Concorde ,  etoit  du  port  de  trois 
cens  foixante  tonneaux.  L’autre  fut  un  firrple  Yacht.  Schouten ,  qui  enten- 
doit  la  navigation  ,  prit  la  qualité  de  Aiaître  ou  de  Commandant  du  pre¬ 
mier  5  &  le  Maire  fe  réduifit  à  celle  de  Commis.  Ils  avoient ,  a  bord ,  foi- 
xante-cinq  hommes  d’équipage  ,  vingt  -  neuf  pièces  de  pedt  ca^n  ,  douze 
pierriers  ,  des  moufquets  &  des  munitions  de  guerre  ,  deux  Chaloupes  , 
l’une  à  voile  ,  ôc  l'autre  à  rames  ,  une  Barque  ôc  un  Canot ,  &  double  provi- 
fion  de  toutes  fortes  d’agrets,  _ 

Ctecheurs  Comme  leur  defifein  ne  celTa  point  dette  un  myftere  pour  le  Public  ,  la 
(j-or  ,  ou  Com-  principale  condition  de  l’engagement ,  pour  les  Officiers  &  les  Matelots ,  hit 
rusuic  Auftraie.  Capitaine  jugeroit  à  propos  de  les  conduire.  On  parla  diffé¬ 

remment  d’une  fl  finguliere  entreprife ,  &  le  Peuple  donna  aux  Interefles  le 
nom  de  Chercheurs  d’or.  Mais  les  DirecYeurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Com¬ 
pagnie  Auftrale  (  5  ).  Rien  ne  reffembloit  mieux  à  ces  premiers  Voyages  de 
Ga^ma  &c  de  Magellan  ,  qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  monts 
beaucoup  de  confiance  ,  mais  fans  objet  certain,  fins  clarté  dans  les  lumiè¬ 
res  ,  fans  reffburce  dans  les  fâcheufes  fuppofitions  -,  en  un  mot ,  comme  au 
hafàrd.  Aufîl  l’agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il ,  que  d^is  ui^  gran¬ 
de  variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aers  Claeff^i ,  Commis 
du  Yacht ,  fur  fes  propres  obfervations  &  fur  celles  des  autres  Chefs, 

—  Ce  fut  le  14  de  Juin  16 1 5  ,  que  les  deux  Bâtimens  firent  voile  du  Texel. 
Leur  route  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  5  _  d’Odobre  ,  que  fur  le 
midi ,  à  la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt -fept  minutes  du  Nord ,  on  en- 
.tendit  un  orand  bruit  à  l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote ,  jettant  les  yeux 
autour  de  lui ,  vit  l’eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extreme. 

Etrange  acci-  découvrit ,  dans  k  fuite  ,  que  e’étoit  un  monftre  marin  ,  dont  la  corne 

iTC.oS!!^£-  avoir  donné  dans  ktedage,  avoc  tant  de  Sf' 

Lorfque  le  Vaiffeau  fut  mis  en  caréné,  au  Port  Defîre  ,  ^on  vit  a  lavant  , 
fept  pieds  fous  l’eau  ,  une  corne  fort  enfoncée ,  à  peu  près  de  la  figure  ôc 
àc  l’epailfeur  d’une  dent  d’éiépliant,  qui  n’étoit  pas  creufe  ,  mais  parfaite¬ 
ment  mmplie  ,  Ôc  d’un  os  fort  dur.  Elle  avoir  pénétré  au  travers  des  trois 
botdaves  ;  jufqnos  dans  l’éguiUette  ,  coa-à-dke ,  plus  dun  deml-pled  dans 
l’épaiffeut  du  Bâtiment  { S  ).  Le  fang  croît  forti  de  k  pkye  avec  alTez  da- 
bondance  ,  pour  teindre  l’eau  dans  un  grànd-erpacc. 


Le  Maire. 
1615. 

lléparc. 


(  J  )  Journal  de  la  Navigation  Auftrale  de 
Jacques  le  Maire  &  Willems-Cornelif  Scliou- 
ten  ,  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hpl- 
landoife ,  Tome  IV.  pages  jyo  &  précé¬ 
dentes.  „  r  J 

{6)  L’ Auteur  obferve  que  ce  wt  un  grand 


bonheur  ,  qu'elle  eut  donné  droit  dans  l’é- 
goillette  qui  étpit  fur  le  ferrage  ;  car  fi  elle 
'étoit  paflee  entre  deux  éguülettes ,  Sc  qu  elle 
n’eût  rencontré  que  les  trois  bordages ,  elle 
y  eût  fait  apparemment  un  grand  trou  ,  qui 
auroit  expofé  IçyaiiTeau  à  périr.  Page  f  74' 
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Le  20  du  même  mois,  on  pafTa  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoroient  encore  Maire. 
l’intention  de  fes  Chefs.  Mais  le  2  j ,  Schouten  fit  la  ledure  dun  ordre  de  161^. 
la  Compagnie,  »  portant  que  les  deux  Vaifieaux  chercheroient  un  autre  Les  Equipages 
»  palTage  que  celui,  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  &  pour 
»  y  découvrir  certains  Pays  méridionnaux  ,  dans  1  efperance  d  y  faire  d  im-  chefs. 

«  menfes  profits  ,  &  que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  dellein  ,  on  fe  ren- 
’>  droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  (  7  )•  Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  ,  8c  chacun  fè  flatta  de  participer 
aux  avantages  d’une  grande  entreprife.  "  o  • 

Le  6  Décembre  ,  à  la  hauteur  de  quarante-fept  degrés  trente  minutes  , 
on  eut  la  vue  des  terres.  C’étoit  une  Côte  blanchâtre ,  qui  paroi^it  peu  elevee , 

8c  qu’on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dejîré ,  ou  du  Défit.  Apres  avoir  pafle  la 
nuit  à  l’ancre  ,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu  a  Midi.  On  etoit  alors 
à  l’entrée  de  la  pafle  j  mais  comme  on  s’avançoit  dans  le  fort  de  la  maree , 
les  rochers  donc  parle  Olivier  Noort ,  8c  qu’il  faut  laifler  au  Nord  ,  pour  en-  , 
trer  dans  ce  Havre ,  fe  trouvoienc  couverts  d’eau.  On  en  decouvroit  quel¬ 
ques-uns  au  Sud ,  qu’on  prit  mal-à-propos  pour  les  autres  ,  &  1  on  courut 
plus  au  Sud ,  pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  Vaifleaux  de 
la  véritable  pafle  ,  8c  les  fit  entrer  dans  une  Baye  quon  ne  cherchoic 
pas  ,  où  l’on  mouilla  fur  quatre  brafles  &  demie  d’eau  :  mais  apres  la  On  manque 
marée  ,  il  n’en  refta  que  quatorze  pieds  •,  8c  la  Concorde  ayant  touche^ 
l’arriere  fur  un  fond  de  roches  ,  fon  naufrage  étoit  certain  ,  fi  la  mer  n  eût 
pas  été  calme ,  par  la  faveur  d’un  vent  de  l’Oueft.  On  trouva  ,  dans  cette 
Baye  ,  quantité  d’œufs  fur  les  roches ,  de  fort  belles  moules ,  8c  diverfes  for- 
tes  de  poiflbn  ,  furtout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  ,  qui  Epetians. 
firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s  étant 
avancée  vers  les  Ifles  des  Pingouins  ,  qui  font  à  deux  lieues  Eft-Sud-Eft  du 
Porc  Defiré  ,  en  apporta  deux  Lions  de  mer  8c  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions ,  qu’Olivier  Noort  a  décrits  avec  admiration  ,  font  ici  repréfentés  un  Lions  manns. 
peu  différemment.  Leur  grandeur  eft  celle  d’un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tete 
d’un  lion  ,  avec  une  criniere  épaifïe  8c  rude.  Leurs  femelles  font  fans  cri¬ 
nière,  8c  paroiflent  de  la  moitié  moins  groflès  que  les  males.  On  éprou¬ 
va  ,  comme  Olivier  Noort ,  qu’il  n’efl  pas  facile  de  les  tuer.  Cent  coups  de 
levier  8c  de  pinces  de  fer  ,  qui  leur  faifoient  rendre  le  fang  par  la  gueule 
Sc  par  le  nez  ,  ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  8c  de  fe  fauver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loit  les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  moufquec,fous  la  gorge  ou  dans  la  tete  (8). 

Le  9  ,  au  matin  ,  on  s’avança  jufqu’à  l’Ifle  qu’Olivier  Noort  avoit  nom-  rrodigîcufe 
mée  rifle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defcendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre  Sïuï. 
prefqu’entiérement  couverte  des  œufs  d’une  efpece  particulière  de  Mouettes. 

On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante-cincj  nids ,  fans  changer  de  place  ; 

8c  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaux  (9).  Le  10,  la  même  Chaloupe  s’étant  rendue  de  l’autre  côté 
poUr  chercher  de  l’eau ,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir  trouver  que 
de  l’eau  faumache  ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit  des 
autruches  ,  8c  des  animaux  affez  femblables  à  des  cerfs  ,  qui  avoicnt  le 


(7)  Pagej5j.' 

Tome  X. 


(8)  Page  J  80, 


(9)  Paec  }7S. 


Lé  Maire. 
1615. 

Squelettes  hu¬ 
mains  (l’onze 
pieds  de  lungf 


Terre?  que  les 
Jlo'landois  dé¬ 
couvrent. 


Baleines  à 
milliers, 


Découverte  <ie 
la  Terre  des  t- 
tais  &(le  celle  de 
Maurice  Malhau. 


Prodîgieufes 

Mouettes. 
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cou  prefqu’aufli  long  que  le  refte  du  corps  ,  &  qui  parurent  extrêmement 
farouches.  On  trouva ,  fur  une  montagne  ,  des  monceaux  de  pierre ,  qu’on 
eut  la  curiofité  de  remuer ,  &c  fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d’hommes , 
qui  avoient  dix  ôc  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu’on  travailloit  d’un  autre 
côté  à  carener  les  deux  VailTeaux  ,  le  feu  prit  malheureufement  au  Yacht, 
&  s’étendit  h  promptement  aux  manœuvres ,  qu’il  fut  impoflible  de  l’étein¬ 
dre.  Ainfî  les  Hollandois  fe  trouvèrent  reflerrés ,  dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoit. 

Le  1 8  ,  on  laifTa  les  Ifles  de  Sebald  à  trois  lieues  au  Sud-Eft  ,  Ôc  l’on  fe 
trouva  J  vers  midi ,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu’au  14.  On  avoir  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Ouefb.  Le 
matin  du  14 ,  après  avoir  vît  les  terres  du  côté  droit ,  â  la  diftance  d’une  lieue, 
on  trouva  fond  fur  quarante  bralTes.  La  Côte  couroit  à  l’Eft  quart  de  Sud- 
Eft  ,  &  prefenroit  de  hautes  montagnes  ,  couvertes  de  neige.  Vers  midi  ,  on  en, 
trouva  le  bout  5  mais  on  en  découvrit  une  autre  à  l’Eft ,  qui  parut  aufîl  fort 
élevée.  On  jugea  que  la  diftance  ,  entre  ces  deux  Côtes  ,  pouvoir  être  d’envi¬ 
ron  huit  lieues  ,  &  qu’il  y  avoir  un  paflage  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans  ,  qui  portoient  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A  midi ,  on  fe  trouvoit  à  cinquante- quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Urr 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois  vers  l’ouverture.  Mais 
fur  la  brune  ,  il  fut  pris  d’un  calme;  ôc  pendant  toute  la  nuit,  il  ne  fut 
porté  que  par  les  Courans.  On  vit  des  milliers  de  baleines  ,  qui  mirent  l’E¬ 
quipage  dans  la  néceffité  de  courir  des  bordées  ôc  de  faire  d’autres  manœu¬ 
vres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  1 5  ,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale ,  qui 
étoit  fort  haute  ôc  fort  entrecoupée  ,  &  qui,  du  côté  Septentrional,  couroit  à 
l’Eft-Sud-Eft  autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 
Terre  des  Etats  j  ôc  celle ,  qui  étoit  à  l’Oueft  ,  fut  nommée  Maurice  de  Najfau^ 
Schoucen  ôc  le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Rades  ôc  des 
Bayes  de  fable ,  parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fabloneux. 
Le  poiflon  ,  les  pinguins,  ôc  les  chiens  marins  y  font  en  abondance  ;  mais 
on  n’y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Oueft , 
avec  un  vent  de  Nord.  On  étpit  à  cinquantercinq  degrés  trente- fix  minutes; 
d’où,  gouvernant  au  Sud-Oueft  ,  on  remarqua  que  la  Côte  méridionale  de 
l’ouverture  ,  depuis  l’extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  Naflau  , 
couroit  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ôc  au  Sud-Oueft  ,  ôc  qu’elle  ne  ceftbit  pas  d’être 
haute  ôc  entrecoupée  (lo). 

Vers  le  foir,  le  vent  s’étant  rangé  au  Sud-O.ueft,  les  lames  furent  très 
grofles  pendant  la  nuit ,  ôc  l’eau  fort  bleue,;  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa¬ 
rage  étoit  d’une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la 
grande  mer  du  Sud ,  Ôc^  qu’on  n’eût  heureufement  découvert  un  paflage 
ignoré  jufqu’à  ce  jour  (*).  Bientôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d’une  grandeur  extraordinaire ,  c’eft-à-dire ,  des  Mouettes 
de  mer ,  qui  avoient  le  corps  auffî  gros  que  des  cygnes ,  ôc  dont  chaque 
aîle  ,  étendue  n’avoit  pas  moins  d’une  brafle  de  long.  Elles  venoient  fe 

(10)  Pages  î  81  8c  précédentes.  Articles,  des  Obfcrvations  plus  rcceiites  fut 

(*)  Oh  trouvera ,  ci-deflbus ,  dans  d’autres  ce  paflage. 


Le  Maire. 
1615. 


D<?coKvertedi 
(le  Horn, 
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percher  fur  le  Navire,  &  fe  lailTment  prendre  par  1er  Matelots  fi.). 

A  ^  degrés ,  on  efTuya  une  grofïè  tem- 

Caoe'^  ’  (?“/““  l'eûtes  ,  pendant  lefquelles  ou  mit  à  la 

Nord-Oueft.  On  y  tourna  la  proue  i  &  le  as  .  i  midi .  on  étoit  à  cinquante- 
degtcs  cinquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  del  nuées 

de  grele.  Le  matin  du  29 ,  apres  avoir  couru  au  Sud  Onefl-  m-.  ' 

deux  IfiPQ  ^  Ç„.J  A  a  f  ^  oud-Uuelt ,  on  découvrir  iiie  de  Barne 

deux  mes  a  lOueft-Sud-Oueft.  On  en  approcha  vers  midi.  Cétoient  des  vdd. 

rochers  gris  &  arides,  a  cinquante-fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
nommes  Olden  Barneveld  ,  du  nom  du  grand  Penfionnaire  de  Hollande 
On  fuivit  alors  1  Oueft-Nord-Oueft  -,  &  fur  le  foir  on  revit  les  terres  au  Nord' 

Maadlfn^“&  Sud  du  Détroit  de 

Magellan  ,  &  qu  continuent  de  s  etendre  dans  la  même  direétion.  On  nV  an- 

percevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige ,  qui  fe  termineiK  pL 
un  Cap  fort  pointu ,  qu’on  nomma  le  Cap  de  Horn  (  1 2},  à  cmquante-fept  deÆ és  né 
quarante-huit  minutes.  De-lâ  ,  on  tourna  les  voiles  à  l’oU  rà  la  S 
n  ourant  fort  rapide.  Le  30,  on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 

phTnTde  trouveTk  DaLf  “T""  «'ofTe  ;  ce  qui  redoubla  l’cf-  l.. 

I  r  .<1^  uri  cherchoit.  Le  relie  du  jour  &  le  len-  croient  toi 

blrràp  arHorfr  le7r“"-  on  atk  Z: 

rOueft%  feu  Srltild  dW  fort‘“leu=''^0.,“-re'“'“,“ 

pa.  d'être  entré  d,„s  la  me^d^  ^ud  .''‘^“^de^'avt-^L.T' de  ‘SÎS'  fl! 

Le  3  de  Janvier,  à  midi ,  on  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  vin^t  cinn  mî  - 

nutes.  On  ne  découvrit  point  de  Terres  ,  &  l’on  ne  vit  aucune  marque^qu’I  ^ ^ 

LenrXsl  fahe'crh  7  cette  heuteufe  expédition  bain-  = 

ee  t  plus  a  raire  celebrer  leur  decouvette,  par  une  Fête  publiaue  Lemêmp  ' 

jour  après  une  Délibération  du  Confeil ,  ce  palTage ,  ^rWéTvec  tant  Je 
bonheur ,  ^tre  le  pays  de  Maurice  de  NalTau  &  la  Terre  des  Etats  fnr 
nomme  le  Detroit  de  le  Maire;  quoiqu’il  y  eut  peut-être  beaucoup  plus  de  juftice 
a  lui  donner  le  nom  de  Schouten^ni  kon  Tovhn  du  ComLndement  & 
ont  lexpenence  avoit  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (13). 

Pendant  le  terns  qu  on  avoit  employé  au  paffage  de  ce  nouveau  Détrnir 
on  avou  eu  ,  prefque  fans  celTe ,  une  mer  agLe  ,^des  pluies ,  dïpaifb 
lards,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  neige.  Mais  la  joie  du  fnccè!  l 

alife  irsud”!™  ’  7"T  ’  1''’“"  "O'"'"  vents 

1“.  virr  ?ud^éctend-Êd  ®d'e^""“d“'’ 

but-,  8c  le  premier  de  Mars  on  enr  It,  du  Scor-  ides  de  juaa 

Biles  font  L  nombitlX  lX' dtXo^:  ?ll  It  «iSgXqt  “ 
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(12)  Ce  mot  fîgnifîe  Corne. 


(13)  Page  384, 
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rante-huit  minutes  ,&  leur  terrain  alTez  haut  (*).  La  plus  pente  ,  qui  eft  a 

dIus  Occidentale  ,  eft  aride  &  ftérile.  On  n’y  voit  que  des  rochers  &  des 
plus  Uccmenta  e  >  arande  eft  aufli  montagneufe,  mais  cou- 

rcTa^L^sT^nt  eUeti:!  feK  y  trouve  bealcoiip  de  bétaU, 
^verte  darbies  ,  oc  chevres-,  &  le  long  de  la  Côte,  une  prodigieufe  quan- 

rU^retilC  r/uLt  obfet’vf.  poutfinfttuaion  de  ceux  qui  feront  a 
tire  de  c.  srande  faute  de  mettre  le  Cap  fur  la  Cote 

meme  V  T"  ^  ‘  fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 

da^ns  la'^Rade  ^  qui  eft  à  la  Pointe  Méridionale  de  la  plus  grande  des  deux 
dans  la  Rade,  q  pOueft,  on  tomba  dans  le  calme,  comme  il 

Ifles.  En  faifant  le  tour  par  vit  dans  l’im- 

arrive  prefque  toujours  le  long  dune  Cote  elevce  ,  f 

Sfâloupt  q^n  y  envoya?  t!ôuvaTfutTre?r&  qLr^te  btaffes ,  &  fort ^ro- 
t^haloupe ,  qu  uu  j  nui  change  tout-d  un-coup  a  trois  bralles  , 

che  de  terre  ,  un  bon  fond  de  fable  ’  “  rapportèrent  qu'ils  avoienr 

&  qut  fait  r»  ‘î  oup?e  belles  ealx ,  qui  cou- 

vCi  une  belle  vallee  ,  momagne  ,  &  d’autrâ  bêtes 

loientdes  hauteurs  ,  quantité  réloionement  •  de  qu’à  peine  1  hameçon 

quils  n  avaient  pa  11  inguer  mordoit ,  furtout  le  corcobado 

etoit  jette  dans  la  Rade  „  que  le  p  y  ^ 

tes  Hoilan-  &  les  brémes.  On  les  renvoya  dans  ,  p  ^  ,  a  chevres 

Huis  pafTent pour  des  buiftons  &  des  ronces  ne  leur  laifla  qu 

&  des  porcs;  mais  ils  prirent,  en  peu  de 

du  meiLur  goôr  1  fcœiide’SsTlÏÏrop.?.: 

beaucoup  les  Malades.  Le  1 1  ,  i  X,.gn.  ^vec  un  bon  vent.  Enfuite 

U.  1  aix-iiuir 

dîsr;:r'  ti^ie  :?;œr;‘ù: 

■  fa?^rg“,ie  beTLgr,  bXe rougeâtre, avec  des  queues  blanches  fe 

d'environ  deux  pieds  de  ^  Ja  feotbut  ;  & 

d'étendue ,  d'où  l'on  ne  P“  “Ac^r^y^o^ot'ÇÛn?  feukterdtr  dît: 
ifle  lies  Chiens>  qjji  etoit  tombée  le  meme  jo  ^t(T\  dps  Chiens  parce  qu’on  crut 

Ls  verds.  Cette,  lEe  qui  fut  u'atL^rooin^^^^^  qui  ne  jet- 

y  avoir  apperçu  trois  de  ces  r  ^  j  peftimltion  des  Pilotes  ^  d 

lerenr  aucun  cri,  eft  f. gi  f  u”  ï 

neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Cote  du  1  erou.  x-c  / 

...la.,  'TTenr'aVilr  comdiencé  "l^n" u" 

refpétaiice  de  renœnrr^le^  p,  a'une  lieue  de 

rre?;ê  .  îorfqu'on  v?  venir  un  Canot  monté  de  quarte  ludrens  .  nuds  & 


jificornc. 

Vents  alifés  de 
l’Eft. 


(*)  Foyez  une  Defeription  plus  exaiSe  ,  & 
de  nouvelles  découvertes  ,  ci-deffous  ,  dans  le 
Journal  d’Anfon.  Ces  comparaifons  doivent 


paroître  agréables. 
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peints  de  rouge  ,  à  l’exception  de  leurs  cheveux  ,  qui  étoient  noirs  &  fort 
longs.  Ils  s’approchèrent  du  VailTeau,  à  la  portée  de  la  voix,  invitant  les 
Hoilandois  par  des  cris  &  des  lignes ,  à  defcendre  au  rivage.  Mais ,  comme 
on  ne  put  les  entendre  ,  &c  qu’en  approchant  de  l’iHe  on  ne  trouva  point  de 
fond  ni  de  changement  d’eau  ,  fans  compter  que  la  Côte  étoit  couverte  d’un 
grand  nombre  d’Infulaires ,  dont  on  ignoroit  les  difpofitions  ,  on  prit  le 
parti  de  s’éloigner.  Cette  Ille  eft  fort  longue  ,  mais  elle  a  peu  de  largeur. 
On  y  voyoit  quantité  d’arbres  ,  qu’on  prit  pour  des  palmiers  &  des  cocotiers. 
Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze  minutes ,  ôc  îbn  rivage  parut  de  fable 
blanc  (i(j). 

Après  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  , 
on  fut  furpris ,  le  matin ,  de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côte  ,  où  l’on  vit 
encore  plulîeurs  hommes  nuds.  Trois  d’entr’eux  partirent  dans  un  Canot  , 
&  s’approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur , 
qu’un  des  trois  eut  la  hardielTe  de  monter  fur  le  VailTeau  :  mais ,  au  lieu 
de  prêter  l’oreille  aux  difcours  des  Hoilandois ,  il  fe  mit  à  tirer  les  cloux 
des  petites  fenêtres  d’une  cabane  j  &  fon  adrefte  parut  extrême  à  les  cacher 
dans  fes  cheveux.  Les  deux  autres  ,  tournant  autour  du  VailTeau,  tiroient  de 
toute  leur  force  les  grandes  chevilles  ,  &c  s’irritoient  de  ne  pouvoir  les  ar¬ 
racher.  On  jugea  qu’ils  n’avoient  d’eftime  que  pour  le  fer.  Ils  étoient  peints 
du  haut  en  bas,  de  diverfes  figures,  qui  fembloient  repréfenter  des  ferpens, 
des  dragons,  &  d’autres  objets  monftrueux.  Le  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  , 
tel  que  celui  qui  relie  d’une  brûlure  ,  caufée  par  de  la  poudre  à  canon.  On 
leur  verfa  du  vin ,  dans  leur  Canot  ;  mais ,  après  l’avoir  bû  ,  ils  refuferent 
de  rendre  la  coupe.  Cependant ,  comme  ils  n’avoient  pas  donné  d’autre  mar¬ 
que  de  férocité ,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  quatorze  hommes  , 
dont  huit  étoient  armés  de  moufquets,  &c  fix  de  grands  fabres.  A  peine  eu¬ 
rent-ils  touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  Barbares ,  fortant  d’un  bois  avec 
de  grolTes  malTues  ,  entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  ,  ôc  de  tirer 
la  Chaloupe  à  fec.  Ils  s’étoient  déjà  faifis  de  deux  Hoilandois ,  qu’ils  s’efForçoienc 
de  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Moufquetaires  tirèrent  fur  eux  trois  coups, 
qui  en  blellerent  quelques-uns  mortellement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  maftues  ,  ils  portoient  une  autre  arme,  dont  le  bout 
paroifloit  garni  de  branches  ,  ou  d’épines.  Ils  avoient  aufti  des  frondes  ,  avec 
lefquelles  ils  lançoient  d’aftèz  grolTes  pierres ,  dont  ils  ne  blelTerent  néan¬ 
moins  perfonne.  On  ne  leur  vit  point  d’arcs  &  de  fléchés.  Quelques  fem¬ 
mes,  pouflant  de  grands  cris  ,  prirent  à  la  gorge  ceux  qui  paroilToient  dif- 
pofés  à  tenir  ferme.  Les  Hoilandois  s’imaginèrent  qu’elles  vouloient  les  dé¬ 
rober  au  péril ,  &  les  forcer  de  fe  retirer  (17). 

Cette  Ifle  fut  nommée  Tifle  fans  fond  ,  parce  qu’on  n’en  trouve  point  fur 
fes  bords.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  ,  à  cent  lieues  de  Tille  des  Chiens, 
Le  rivage  étoit  planté  de  palmiers*,  mais  Tinténeur  de-  Tille  paroifloit  cou¬ 
vert  d’eau.  Une  Terre  fi  ingrate  &  des  Habitans  fi  fauvages  firent  piendrc 
aufli-tôt  le  large  aux  Hoilandois ,  malgré  les  gémiflemens  de  leurs  Malades, 
Ils  trouvèrent  la  mer  aflcz  unie  ,  ôc  fans  brifans  -,  ce  qui  leur  fit  juger  qu’il 
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Violence  lions 
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y  avoir,  aflTez  proche,  d’autres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  i^,ils  eurent 
la  vue  d’une  autre  Ifle  au  Nord ,  dont  ils  s’approchèrent  avec  de  meilleures 
efpérances.  Ils  n’y  trouvèrent  pas  plus  du  fond  qu’à,  la  précédente ,  &  le  mi¬ 
lieu  en  étoit  auflî  fubmergé.  Elle  étoit  bordée  d’arbres ,  qui  n’étoient  ni  des 
palmiers ,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  qui  allèrent  fonder 
jufqu’au  rivage  ,  n’apperçurent  point  d’hommes  -,  mais  ils  découvrirent ,  aflèz 
proche  du  bord  de  la  mer  ,  une  mare  d’eau  douce  ,  d’où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d’emporter  plus  de  ejuarre  barils.  Ils  fe  fournirent ,  plus  heu- 
reufement ,  d’une  forte  d’herbe  qui  avoir  le  goût  du  creflbn  ,  &  dont  on  fit 
cuire  une  pleine  chaudière ,  qui  foulagea  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifle 
eft  à  quinze  lieues  de  celle  qu’on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
de  Ouaterland ,  ou  Pays  d’eau. 

Le  matin  du  1 8  ,  on  découvrit  encore  une  Ifle  bafle ,  au  Sud-Oueft ,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente ,  êc  l’on  y  trouva  fond  fur  vingt ,  vingt-cinq  ÔC 
quarante  brafles,  près  d’une  pointe fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avance  en- 
mer ,  ôc  paroît  finir  à  la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defeendirent  au  ri- 
var^e  ,  n’eurent  pas  peu  de  peine  à  traverfer  les  Brifans.  Ils  entrèrent  aflèz 
loin  dans  un  bois,  d’où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner  promp¬ 
tement  à  bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d’une  Légion  de  mouches ,  qui  s’atta¬ 
chèrent  ,  avec  une  étrange  opiniâtreté ,  à  leurs  vifages  ôc  à  leurs  mains.  La 
Chaloupe  même  ôc  les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put  s’en  délivrer 
pendant  quatre  jours  ;  ôc  l’on  ne  dut  la  fin  de  ce  tourment ,  qu’à  un  venc 
fiais ,  qui  les  fit  difparoître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point  de  donner  , 
à  l’Ifle  ,  le  nom  d’Ifle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  feorbur ,  le  befoin  d’eau  commençoit  à  fe  faire  fentir 
fi  vivement ,  qu’on  étoit  réduit  à  tendre  des  linceuls  ôc  des  voiles  ,  pour  raf* 
fembler  l’eau  des  moindres  pluies.  Le  2  5  ,  à  quinze  degrés  quatre  minu¬ 
tes  ,  le  Vaifleau  eut  beaucoup  à  fouffrir  d’une  grolTe  mer ,  dont  les  lames 
rouloient  du  Sud ,  quoique  les  vents  fuflent  du  Nord-Eft ,  ôc  particuliére¬ 
ment  de  l’Eft  ôc  de  l’Eft  quart  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfuaderent  que 
la  Terre  auftrale  ,  qu’on  cherchoit ,  étoit  encore  à  deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d’après  &  le  25  ,  les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud  3  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft  ,  dans  la  mer  d  Ef- 
pagne  (18).  Le  3  de  Mai,  en  courant  à  l’Oueft,  vers  quinze  degrés  trois 
minutes ,  on  vit ,  pour  la  première  fois  ,  des  dorades  dans  la  rner  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  étoit  alors  a  mille  cinq  cens  dix  lieues  des 
Côtes  du  Pérou  ôc  du  Chili  *,  immenfe  eloignement ,  dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  défefpoir.  Enfin  ,  le  9  à  midi ,  on  décou¬ 
vrit  une  voile ,  qu’on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  j  ôc  portant  au  Nord,  elle  pafla  par  le  travers  du  Vaifleau.  Schouten 
fit  tirer  inutilement  fes  pièces  de  chafle ,  pour  la  faire  amener.  Sa  legerete 
lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chaloupe ,  qui  etoit  encore  plus^  fine  de  voi¬ 
les  ,  l’ayant  jointe  enfin ,  ôc  n’en  étant  plus  qu  a  la  demi-portee  du  mouf¬ 
quet,  lui  en  tira  quatre  coups.  Aulîî-tôt,  dun  allez  grand  nombre  de  Sauva¬ 
ges  ,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ,  Ôc  les  autres  y  jetterent  diver- 


(18)  Page 
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fes  provifions  ,  telles  que  des  nattes  Sc  des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha  _ - 

loupe,  n.yant  pas  trouve  de  refiftance  dans  la  Barque,  fe  hâtèrent  de  la  Le  M.  ire. 
conduire  a  bord  pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s’étoient  ettés  dans  ^  ^  ^ 
a  mer.  Il  ny  reftoit  que  deux  hommes  &  huit  femmes ,  avec  trois  enfafs  1 
a  mammelle,  &  quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les 

lard"  T'  ^  J""™  Officiers.  L  un  étoit  un  vlü 

les  Jca  fo  ^  ™ 

La  Chaloupe  ne  put  retirer  des  flots,  que  deux  hommes,  qui  fe  foute- 

n  nt  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient ,  de  la  main,  le^  fond  de  la 

mer,  ou  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  étoient  enfevelis 

Tous  ces  Indiens  etoient  abfolument  nuds  ,  &  peints  de  rouae  ;  les  femmes 

n  avoient  qu  une  petite  pièce  d’éroff'e  au  milieu  du  corps  Vers  le  foir  on 

fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque  Ils  v  rernrPnr  d/  u  /r  ^  ’r  len.'reiTe 

affecîtnpnY  dp  -^uii^aïque.  lis  y  reçurent  des  embraflemens  fort  «nutia. 

att.aueux  de  leurs  femmes,  qui  les  croyoïent  perdus.  Pour  quelques  biioux 
de  verre,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donnèrent  deux  nattes^  très  fines 
^  quelques  noix  de  cocos  5  les  feules  qui  leur  reftoient ,  comme  elles  le  firent 
entendre  par  leup  fignes.  En  effet,  on  lent  vit  boire  de  l’èau  de  mer  ,  dom  elles 

mkarion”  Hollandois  ne  virent  pas  fans  ad- 

compofcelleVeut^iony  &  berux  Canoir  en'rTf ''"'l  «0“  ftl’ri,..  a, 

efnarp  An  .n  d  ^  U  ^  Laanots  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  quelque  leur  Baigne. 

tll t  matsellçrn-a^Lm  p" rurbyyVtTn't  Wni 

de  nattes  ;  &  de' qSique  "côt?  .^ynXns'"  fçIvÔl e^ t 

prendre.  Ils  pouvoient  fane  lents  navigations  fans  bonffole,  &  fans  aulreî 
infttumens  que  des  hameçons  pour  la  pêehe  .  dont  le  haut  étoit  de  bois  & 
le  bas  d  un  os  non,  ou  d'éca.lle  de  tortue.  Ils  en  avo.ery,?™  de  factc  d^ 
prfes.  Leurs  cordages  etoient  bons,  &  de  l’épaiffeut  d'un  cable  -  on 
1  us,  dune  mf tinte  qui  reffembloit  beaucoup  i  celle  des  cabas  de  figues 

qui  viennent  d  Efpagne.  Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s’éloivnet  du” Na’ 

Vire,  ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (,9)  „  er  au  r«Ja- 

couleur  patoiffoit  bleue.' 

on  î-rirolmyoThe"  d”ne  me  forfe”  rèe’  ’i  d^'l'  ‘““voié  toute  la  nuit, 

dent  de  l'eau  n'étoit  q^e  d  ^quPe'b^^^f'^d  “  1“.’ ' 
leur  paire ,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu'on  ne  fût  qu'i  deux  lieue” 

(19)  Pages  600  &  précédentes. 
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tt  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  mer.  Après  quelques 

Le  Maire,  revint  annoncer  quelle  avoir  trouvé  ,  a  la  ^>y  mouiller, 

i6 16.  fond  de  fable  ,  fur  vingt-cinq  brades.  On  ne  fit 

à  la  vue  de  plufieurs  Canots,  qui  bordoient  le  rivage. 

Sf déployant  de  pe“u;  Pavillons  blancs,  &  les  Hollândois  en  aiWrent 

boss  “PÇ  t  mains  Pleinesde  nok  de  cocos  &  de  racines 

venoient  a  bord  a  la  nage,  les  maiu  ^  „^rrorprie  ;  deux  marchan- 

S'donrih  p3ofent  ^faïre  bLucoj^  ^ainTdf vetr^Nkis  iï'vinren'î 

TborTeurgEand  nombre!  fondât 

plutôt  eloignce  du  Navire,  quelle  te  v  oortoient  de  gros  bâtons 

îres  Canots.  Les  Sauvages  avoient  '  V  ,  !  akoldetent  la  Clia- 

d-un  bois  très  dur  ,  dont  la  pointe  croit  ''““''X' Alotf  w“ffité  de  fe 
loupe,  dans  l’intention  apparemment  de  s  en 

défendre  força  les  Hollandois  e  “J”  iojfq„'au  troifteme  coup , 

&  la  Hamme  ne  pâturent  P“  J'^^Vrerfo’ttit  il  balle  pat  le  dos.  & 

;^r:rp?nrri”4  ran=^^^ 

Hollandois  ,  déroba  fous  1  eau  un  plomb  <1=  ^  U 

'’"rStTo“  fefr  Weremtr*  Ï  des  couvetrures-, 
S?urr" .  des  colteau;  i  8c  leur  paffion  la  P'“7;/:h“  mef 

toiqùe'irSbrfl 

d’ai“rit"lvec  üt"^d■âÛlr:r,^;e^rés  8c  liés  diverfement.  La  f.ruation 

de  leur  Ifle  eft  à  féize  degrés  l’expérience ,  ils  ap- 

Le  lendemain,  paroiffant  avoir,  me  quelque  fruit  de  lexper  ^^^^^ 

portèrent  avec  plus  de  modération ,  des  noix  ®  ^  ^  j.g^u  douce. 

Lines  d’Ubas,  quelques  petits  porcs ,  &  J  ig  premier  à  bord , 

Leur  ardeur  ne  s’exerça  qu  entr’emt  :  chacun  ,  voulant  etre  le  ptemie 
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fâutoit  de  fon  Canot ,  &  plongeoir  an  travers  des  autres ,  ou  deffous ,  pour  - - 

vendre  ce  qu’il  portoit  entre  les  dents,  ou  dans  fes  mains.  Aullî-tôt  qu’ils 

avoient  fait  leur  marché ,  la  plupart  rerouraoient  à  leurs  Canots.  Quelques-  L^nrsoterva- 

uns  ne  fe  lalToienr  point  d’admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Navire.  Ils  tio  S  lune  Vaifc^ 

fe  glilToient  en  bas ,  le  long  du  gouvernail  ;  &  frappant  fous  l’eau  contre 

le  bordage ,  ils  paroilToient  obferver  fa  force  dans  les  différentes  parties.  Un 

antre  Canot  apporta  un  fanglier  noir  ,  &c  l’on  crut  connoitre  ,  à  divers  d'ânes  , 

que  c  ctoit  un  prefént  de  la  part  du  R.01  \  furtout  ,  lorfque  ceux  qui  l’a  voient 

apporté  refuferent  les  préfens  qu’on  voulut  leur  faire  auffi.  Bientôt  le  Roi 

vint  lui-même ,  dans  un  grande  Pirogue  à  voiles ,  de  la  forme  des  Traîneaux 

qui  fbrvent ,  en  Hollande  ,  a  courir  fur  la  neige.  Il  etoit  efcorté  de  vingt-cinq 

Canots.  Le  nom  de  fa  dignité  ,  qu’on  entendit  répéter  plufieurs  fois ,  étoic 

Lmou.  Ou  le  reçut  au  fon  des  trompettes  &  des  tambours.  Sa  furprife  parut  Forme* leurs 

affez  vive ,  pour  faire  juger  qu’il  n’avoit  jamais  rien  entendu  d’approchant. 

Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup  d’honneurs  &  de  carelîes  à  l’Equi¬ 
page  Hollandois  \  ou  du  moins  ils  inclinoient  fouvent  la  tête  ,  ils  frappoient 
deffus  avec  le  poing ,  ils  failoient  d  autres  poftiires  qu’on  ne  pouvoit  prendre 
que  pour  des  civilités.  Le  Roi  même  ,  s’étant  approché  du  VaifTeau  ,  pouffa 
de  grands  cris ,  &  parut  témoigner  fa  joie  ,par  des  agitations  de  corps ,  qui 
furent  imites  de^  tous  fes  gens.  li  n  avoît  rien  qui  le  diftinguât  d’eux.  Dans 
fa  nudité  ,  qui  étoit  la  même ,  on  ne  s’appercevoit  de  fon  rang  qu’à  la  fou- 
milfion  avec  laquelle  il  etoit  obéi.  Schouten  1  invita  ,  par  des  fignes ,  à  pafier 
a  bord.  Il  n’eut  pas  la  hardieffe  de  s’y  expofer.  Son  fils  y  pafTat  &  fut  traité 
avec  diftindion.  Ceux  qui  montèrent,  avec  lui,  fe  jetterent  à  genoux,  bai- 
ferent  les  pieds  des  Chefs ,  &  marquèrent  de  l’admiration  pour  tout  ce  qui 
frappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloient  preflèr  les  Hollandois ,  par  leurs  fignes , 
de  defeendre  fur  leur  Cote  ,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié.  On  reçut 
d^eux  trois  hameçons ,  qui  pendoient  à  des  rofeaux  ;  un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (la). 

Le  13  ,  on  fut  follicite  fi  vivement ,  par  d’autres  Canots,  de  s’approcher  Hollan¬ 
de  la  fécondé  Ifle.qu’enfin  l’ancre  fut  levée  par  complaifance.’ Pendant  le  illefsLÏÏÏ 
jour ,  on  vit  venir^  environ  quarante-cinq  Canots  ,  qui  furent  fuivis  d’une 
Flotte  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  à  voile.  Ces  Bâtimens  portoient  chacun 
vingt-cinq  hommes ,  &  les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fit  d’a¬ 
bord  avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi  :  mais  ce  prélude  n’étoit  qu’une 
préparation  a  la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  des  petits 
Bâtimens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  pafïèr  à  bord. 

Son  obftination  parut  d  autant  plus  fufpeâe  ,  que  toute  fa  Flotte  environnoit 
quitta  fon  Bâtiment  pour  pafTer  dans  un  Canot.  Son  fils 
pana  dans  un  autre  ,  &  tous  leurs  gens  firent  auflî-tôt  un  grand  cri ,  qui  étoit 
apparemment  le  fignal  de  l’afTàut.  En  efièt,  le  Bâtiment ,  que  le  Roi  venoit 
de  quitter,  aborda  le  Vaifleau  avec  autant  de  force,  que  s’il  avoir  efperé 
de  le  couler  a  fond,  &  de  pafTer  par-defTus.  Mais  ce  grand  choc  n’eut  pas 
le  lucces  qti  il  s’etoit  promis.  Les  Etraves  des  deux  Canots ,  qui  foutenoient  Commeut  ils 
ia  machine  du  Batiment,  fe  briferent  j  dans  leur  furprife,  les  Indiens,  ‘’e 
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qui  les  montoienr  ,  s’élancèrent  dans  les  flots.  Alors  tous  les  autres  com¬ 
mencèrent  à  jetter  une  nuée  de  pierres  ,  qui  étoient  capables  d’effrayer  les, 
Holiaiidois.  Schouten  fe  contenta  d’ordonner  une  décharge  de  la  moufque- 
terie  ,  &  de  trois  pierriers  chargés  de  balles  &  de  vieux  doux.  Quantité 
d’indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  refte  ,  tranfporté  de  frayeur  à  la  vue  dune 
fl  terrible  exécution  ,  fe  hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  y  avoir  beaucoup 
d’apparence  que  ,  pour  cette  enrreprife  ,  le  Roi  avoir  raflemble  toutes  fes 
forces  i  car  on  compta  plus  de  mille  hommes,  dans  fa  Flotte  ,  entre  lefquels 
on  en  diftingua  un,  qui  avoir  la  blancheur  d’un  Européen  (13). 

Schouten  ne  laifTa  pas  de  faire  lever  l’ancre  ,  pour  fe  garantir  d  une  nou¬ 
velle  furprife.  Tout  l’Equipage  ,  qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  aflèz. 
d’eau  3  lui  demandoit  la  permiffion  de  defeendre  ,  &  d’employer  la  force.. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle ,  qui  eft; 
fort  haute  ,  fur  nommée  la  Montagne  des  Cocos  y  ôc  la  fécondé  ,  l’Iûe  des 
Traîtres  (14). 

Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle  ,  à  cinquante  lieues  des  deux  der.- 
nieres  •,  &  le  défit  qu’on  eut ,  d’y  faire  de  l’eau  ,  lui  fit  donner  le  nom  de  1  Ef- 
pérance.  Mais ,  ne  trouvant  point  de  fond ,  on  mit  la  Chaloime  en  Mer  3, 
pour  fonder  le  long  du  rivage  ,  où.  l’on  trouva  quarante  brafles  ,  fond  de 
petites  pierres  molles  &  noires ,  &  quelquefois  vingt  à  trente  brafles  *,  mais 
toujours  fl  proche  de  l’Ifle  ,  qu’à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe ,  on  cef- 
foit  abfolument  d’en  trouver.  D’ailleurs ,  la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio¬ 
lence  contre  la  Côte  qu’il  auroit  été  difficile  d’y  defeendre.  On  ne  voy'oit  j, 
dans  l’Ifle  ,  que  des  rochers  bruns  >  qui  étoient  verds  au  fommet  5., 
&  des  terres  noires ,  plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  s’offroienc 
dans  l’éloignement  ,  &  l’on  apperçut  meme  un  gros  Bourg.  En  general ,  cette 
Ifle  eft  montueufe  ,  quoique  les  Montagnes  y  foienc  d’une  hauteur  médiocre^ 
Pendant  que  la  Chaloupe  concinuoit  de  fonder ,  on  vit  paroître  dix  ou  douze: 
Canots  ,  qui  s’en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpeéfes.  Les  Hollan- 
dois  ,  n’étant  qu’au  nombre  de  huit ,  fe  crurent  obligés  ,  pour  leur  furete  », 
de  tirer  quelques  coups  de  moufquet ,  dont  ils  tuerent  deux  hommes.  L  un 
fut  auffi-tôt  renverfé  ;  &  l’autre  ,  après  avoir  eflliyé  pendant  quelques  inftaiis 
le  fang  qui  fortoit  de  fa  plaie  ,  tomba  aufll  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef¬ 
fraya  les  autres  -,  mais  le  V aifleau  n’en  remit  pas  moins  à  la  voile.- 

Le  18  ,  on  étoit  à  feize  degrés  cinq  minutes  ,  avec  des  vents  de  lOueffi 
extrêmement  variables.  Schouten  reprefenta  au  Confeil  qu’on  avoit  déjà  fait: 
environ  feize  cens  lieues  ,  à  l’Eft  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  fans  avoir 
découvert  la  Terre  auftrale  qu’on  cherchoit,  &  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa¬ 
rence  de  réuflîr  plus  heureufement  *,  qu’on  s’étoit  même  avance  a  lOueft. 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  ;  qu’en  continuant  cette  route  ,.  on  fe^trou- 
veroit  infailliblement  ^au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée  ,  &  que  fi  1  on  n  y 
couvroit  point  de  paflàge  ,  comme  on  n’en  avoit  aucune  certitude;,  ni  la; 
•moindre  eonnoiflànce  3  le  Vaifleait  &  l’Equipage  couroient  fans  doute  a 
leur  perte  ,  puifqu’il  feroit  impoffible  de  retourner  à  l’Eft  ,  contre  les  vents. 
d’Eft  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  enfin ,  qu’il  reftoit  fort 


0-3Ù.  ^0.8,. 


Page.  ^ûS,- 


DES  V  O  Y  A  G  E  S.  L  i  v.  If.  44j 

peu  de  vivres ,  8c  quon^ne  yoyoït  aucun  moyen  de  s’en  procurer  ;  d’où  il 
conclut  qu’il  écoit  nécellaire  de  changer  de  route  ,  &  de  mettre  le  Cap  au 
Nord  ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  1 5). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil ,  on  tourna  auffi  -  tôt  les  voiles  au' 
Nord  Nord-Ouell;,  jufqu’au  lendemain  qu’avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  z  i  ,  on  fe  trouva  proche  d’une  Me  ,  d’où  vinot  Canots 
vinrent  à  bord  ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  &  de  douceur. 
Cepv,ndant ,  un  des  Infulaires  ,  qui  etoit  arme  d  une  zagaie  fort  aigue ,  me¬ 
naça  un  Matelot  de  l’en  frapper.  Leurs  cris  ,  qui  s’élevèrent  au  même’  mo¬ 
ment  ,  furent  pris  pour  un  lignai  d’attaque.  On  leur  tira  deux  coups  de 
canon,  &  quelques  coups  de  moufquet  ,  qui  en  blelTerenr  deux  &  qui  dif- 
poferent  les  autres  a  s  éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la 
terre  avec  la  fonde  ,  les  Indiens  de  lîx  ou  fept  Canots  ,  dont  elle  fe  vit 
environnée  ,  s’efforcèrent  d’y  entrer  &  d’arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  ,  qui  en  tua 
nx  ,  &  qui  en  blelTa  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
lante  ,  furtout  après  tant  d’exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires ,  on  n’au- 
roit  penle  qu’a  s’éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha¬ 
loupe  ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage  aflTez  proche ,  dans  une  Baye  voifi- 
ne  ,  peu  eloignee  d’une  riviere.  La  mer  y  étoit  fort  unie  :  l’ancre  y  fut  jettée 
devant  1  embouchure  de  la  riviere-,  de  forte  qu’en  defcendant  au  rivaae,fut 

1  un  ou  1  autre  bord ,  le  canon  mettoit  les  Matelots  à  couvert  de  l’mfulte 
des  Sauvages. 

Le  même  jour  on  vit  paroître  plufieurs  Canots  ,  qui  vinrent  échanger 
paihblement  diverfes  provifions  pour  des  doux,  des  couteaux  &  des  mains 
de  verre.  Ils  n  etoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au- 
tres  Mes  ,  ni  moins  adroits  à'  plonger.  Leurs  Maifons  ,  qu’on  appercevoit 
du  Vaifleau  ,  etoient  couvertes  &  fermées  de  feuilles  d’arbres  ,  de  forme 
ronde ,  &  terminées  prefqu’en  pointe.  Elles  avoient  à  peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  tour ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur ,  avec  un  trou  pour  porte  ,  par  leauel 
on  ne  pouvoir  palfer  qu’en  fe  bailTant  jufqu’à  terre.  On  y  tmuva ,  pour  meu¬ 
bles  ,  quelques  herbes  auffi  feches  que  le  foin  ,  qui  fervent  de  lit  aux  Ha- 

dermàffiueT  de  bol  ^  ^  quelques-unes, 

L  inquiétude  ou  I  on  etoit  fans  ceffie  à  la  vue  d’un  grand  nombre  deCa- 
nots  ,  qui  saffiembloient  de  toutes  les  parties  de  l’Me  ,  &  le  refus  que  les 
Inlulaires  faifoient  conftammenr  de' venir  à  bord,  firent  prendre  au  Capi- 
taine  la  refolution  d’envoyer  à  terre  trois  de  fes  gens  ,  pour  y  demeurer  en 
otages,  n  tetmt,  en  meme-rems  ,  fix  des  principaux  Sauvages  ,  qu’on  s’ef¬ 
força  d  apprivoifer  par  la  bonne  chere  &  des  préfens.  Les  autres^  ne  mar- 
jioient  pas  moins  d  affeétion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roy  même  leur  ren¬ 
dit  toutes  fortes  d  honneurs.  Il  tint ,  près  d’une  demie-Lure  ,  fes  deux 
mains  1  une  contre  1  autre  ,  &  fon  vifage  deffiis  ,  fe  baiffiint  prefqu’à  terre 

£ndSTr-''ïfr  ^”'1  ’  P'’'"'  apparemment  qui  les  Hol- 

landois  lui  fiffent  la  même  révérence.  Ils  s’aviferel  de  la  fairl  Auffi-tôt  , 
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il  baifa  leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Indien  ,  qui  etoit  aflis  près  de 
lui  >  pleuroit  à  chaudes  larmes  ,  Sc  leur  donnoit  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoienc  rien.  Enfin  ,  le  Roi  retira  fes  pieds  de  deflous  fon  derrière, 
fur  lequel  il  étoit  alîis  j  &  fe  les  palîànt  fur  le  cou  ,  il  s  humilia  &  fe  roula , 
fuivant  l’expreffion  de  l’Auteur  ,  comme  un  ver  de  terre.  Les  prefens,  quon 
lui  fit  5  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paflion  fi  vive 
pour  une  chemife  blanche  ,  qu’Aris  ,  un  des  trois  Hoilandois  ,,  avoir  prife 
le  même  jour  ,  qu’ils  furent  obligés  d’en  envoyer  chercher  une  autre  a  bord 
pour  la  lui  offrir.  En  revanche ,  il  leur  donna  trois  petits  porcs  (z6)._ 

Après  cette  efpece  de  Traité,  on  ne  trouva  plus  de  difficulté  a  faire  de 
l’eau.  Cependant  on  y  envoya  toujours  deux  Chaloupes  ,  dont  1  une  etou 
armée  ,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s’y  rendit  un  fi  grand 
nombre  de  Sauvages  ,  que  les  Matelots  en  étoient  embarraffes  ;  mais  tout 
fe  paffia  fans  defordre.  Le  Roi  s’empreffoit  lui-même  d’écarter  les  importuns , 
ou  les  falfoit  chafler  par  fes  Officiers,  avec  beaucoup  de  fermete  a  fe  faire 
obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d’indiens  autour  du  V aifleau.  Un  d  entr  eux , 
étant  monté  par  l’arriere  ,  entra  dan§  la  Chambre  ,  d’où  il  emporta^  un  fa- 
bre  ,  avec  lequel  il  eut  L’adreffie  de  s’échapper  à  la  nage.  On  depecha  lur 
lui  un  Canot ,  qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur  *,  Sc  l’ayant  amene, 
quelque  éloigné  qu’il  fût  déjà,  ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceuxyii  e 
redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts  ,  qu’ils  lui  pafloient  lur  la 
gorae  ,  que  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi ,  il  lui  en  couteroit  la  tete. 
puis  ce  jour  ,  on  ne  s’apperçut  pas  du  moindre  vol ,  à  bord  &  fur  le  rivage. 

Les  Infulairès  redoutoient  extrêmement  les  arrnes  à  feu.  Une  déchargé  de 
moufqueterie  les  faifoit  fuir  en  tremblant  -,  mais  on  les  épouvama  beau¬ 
coup  plus ,  lorfqu’on  leur  fit  entendre  ,  par  des  Lignes  ,  que  les  grofles  pièces 
tiroient  auffi.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpedacle.  On  eut  cette  conv- 
plaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  &  toutes  les  affiurances  qu’on  lui  avoit 
données ,  ne  l’empêcherent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  tous  les 
gens  ;  &  lorfqu’il  fut  revenu  avec  eux- ,  on  eut  peine  encore  a  les  remet¬ 
tre  de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
leurs  orages  ;  &  les  trois  Hoilandois  revinrent  librement  à  bord.  Le  jour 
fuivant ,  on  fut  agréablement  furpris  d’y  voir  venir  quelques-uns  des.  prin¬ 
cipaux  Sauvages,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au.cou  des  feuilles  vertes 
de  cocos ,  qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  ,  &  dans  les  mains  des 
branches  vertes ,  avec  une  banderolle  blanche,  pour  ligne  de  paix  &d ami¬ 
tié.  Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu’on  ayoit  vu  faire  au  Roi.  Schouten 
les  reçut  dans  fa  chambre  ,  où  leur  admiration  tomba  particulièrement  lur 
une  montre ,  une  fonnette ,  un  miroir  &  des  piftolets.-  Apres  leur  avoir  fait 
quelques  préfens  ,  pour  eux  -  mêmes  &  pour  le  Roi ,  on  prit  1  amulement 
de  la  pêche  avec  eux. 'Entre  plufieurs  poiffions ,  on  trouva ,  dans  le  ffiet ,  deux 
R  monf-  raies  d’une  forme  extraordinaire.  Outre  qu  elles  étoient  fort  cpifles ,.  elles 
«U  ufes.  avoient  la  tête  très  groffie ,  la  peau  tachetée  comme  un  epervier  ,  les  yeux 

blancs ,  deux  grandes  nageoires ,  la  queue  étroite  de  fort  longue ,  &  deia 


Effet  des  armes 
à  feu  fur  les  Sau- 
trages. 
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petites  fonnettes  aux  côtés.  En  général ,  fi  l’on  excepte  la  queue  ,  elles  ref- 
fembloient  beaucoup  aux  chauve- fouris  (17). 

Les  Hollandois  fe  crurent  obligés  à  des  retours  de  politeflTe.  Le  Maire  8c 
Aris  defeendirent  dans  l’Ifle ,  précédés  des  trompettes  ,  8c  portant  ,  comme 
en  cérémonie  ,  un  petit  miroir  8c  d’autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou¬ 
vèrent,  fur  le  rivage,  un  homm.e  courbé  fur  des  pierres,  les  mains  jointes 
fur  la  tête  8c  la  vilage  contre  terre.  C’étoit  le  Roi  même  ,  8c  cette  pofture 
étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent ,  pour  fc  rendre  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon  ,  qu’ils  trouvèrent  remplie  de  Spectateurs  ,  ou  defes  Officiers.  On  étendit 
deux  petites  nattes,  fut  lefquelles  le  Roi  s’affit  avec  eux.  Leè  trompettes  ayant 
commencé  alors  à  fonner  ,  l’étonnement  8c  la  frayeur  fe  répandirent  égale¬ 
ment  dans  l’Affiemblée.  Un  Seigneur  ,  que  les  Hollandois  prirent  pour  un 
fécond  Roi,  ou  pour  la  fécondé  Perfonne  de  l’iHe  ,  entra  doucement,  le  vi- 
fage  tourné  vers  les  Etrangers ,  quoiqu’il  marchât  de  côté.  Lorfqu’il  fut  devant 
eux,  il  s’élança  tout  d’un  coup  derrière  leur  natte  ,  en  prononçant  quelques 
mots  d’un  ton  d’autorité.  Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l’air  ,  pour  retom¬ 
ber  affis  ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres.  Les  Hollandois  s’étonnèrent  qu’il  ne  fe  fût  pas  caffié  les  jambes.  Il 
fit  alors  une  harangue ,  ou  une  priere ,  après  laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons ,  à  peu  près  du  goût  des  melons  d’eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  boullies.  Entre  les  honneurs  qu’on  fit  aux  Etrangers ,  on  étendit 
quantité  de  nattes ,  pour  les  faire  marcher  delTus.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes ,  qu’ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire 
8c  d’Aris.  C’étoit  un  cercle  de  plumes  blanches ,  longues  8C  étroites  ,  mêlées , 
en  quelques  endroits  ,  de  petites  plumes  vertes  8c  rouges ,  qui  venoient  des 
Perroquets  de  l’IIle.  On  y  voit  un  autre  oifeau  ,  dont  l’Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas ,  parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient  un  perché  près  d’eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux ,  qui  ont 
quelque  rellemblance  avec  le  pigeon  ,  font  blancs  jufqu’aux  ailes  ,  8c  noirs 
dans  tout  le  refte  du  corps ,  à  la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres 
qu’ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques  préfens 
de  peu  de  valeur ,  qui  devinrent  de  précieufes  richeffies  entre  leurs  mains. 

Le  29  ,  quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifiter  l’Ifle.  Le  Roi  8c  fon 
frere  (iS) ,  s’étant  empreffés  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter¬ 
rain  fort  élevé  ,  d’où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  8c  quelques  val¬ 
lées  ftériles.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rouge,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  tête  8c  les  joues.  En  retournant  au 
rivage  ,  ils  paffierent  par  des  lieux  plus  rians ,  8c  plantés  de  cocotiers  ,  qui 
étoient  chargés  de  noix.  Là  ,  tandis  qu’ils  fe  repofoient  fous  ces  arbres ,  le 
frere  du  Roi ,  fans  autre  fecours  qu’un  petit  lien  qu’il  s’attacha  aux  jambes  , 
monta  tout  d’un  coup  ,  avec  une  agilité  furprenante ,  jufqu’à  là  cime  d’un  des 
plus  hauts  8c  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix  ,  qu’il  apporta  aux  Etrangers  , 
8c  qu’il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en¬ 
tendre  à  fes  Hôtes  qu’il  avoir  fouvent  la  guerre  contre  les  Habitans  de  la 
fécondé  Ifle.  Il  leur  montra  des  cavernes  dans  là  montagne  ,  8c  des  bois 
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Qvi  fervoient  de  retraite  à  fes  Sujets ,  ou  dans  lefquels  ils  drefloient  des 
embufcades.  Le  Maire  comprit ,  par  fes  lignes ,  qu’il  demandoit  le  fecours 
de  leur  VailTeau  pour  attaquer  fes  Ennemis  -,  mais  on  lui  fit  comprendre  ,  a 
fon  tour  ,  que  cette  faveur  ne  pouvoir  être  accordée.  L’Auteur  ne  diffimule 
pas  qu’on  y  auroit  pu  confentir ,  s’il  y  avoit  eu  quelque  avantage  à  fe  pro- 

mettre  de  cette  expédition  (19)-  ^  .  rr  l  , 

Fi-ure  &  ca-  Ccs  Peuples  font  d’une  taille  extraordinaire.  La  plupart  etoient  auffi  hauts 
faftere  des  in)u-  qQg  Jaj  orands  Plollandois  >  ôc  ceux  qui  etoient  diuingues  par  leur  gran- 
auroient  palfé  pour  des  géa'ns  en  Europe.  Ils  font  vigoureux  &  bien 
pmportionnés  ,  légers  à  la  courfe ,  excellens  Nageurs.  Leur  peau  eft  d’un 
brun  jaunâtre.  Us  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure ,  qu  ils  dilpolent  lui- 
vaut  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  -,  d’autr^  les  avoienc 
très  bien  frifés  -,  d’autres  ,  adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  treües  -,  d’autres 
enfin  hérifies  6c  droits  fur  la  tête.  La  chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en 
une  lôncTue  trelTe ,  qui  lui  pendoit,du  côté  gauche,  jufqu’à  la  hanche 
le  refte  “étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trelles  i 
c’efi:  à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient  nuds ,  fans  diftindion  de 
•  fexe  5c  de’rancr,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois -,  mal  faites,  de  petite  taille  fi  lüxu- 
rieufes  qu’elles  n’avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  publiquement  avec  les  hom^, 
mes  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  •  mais ,  en  récompenfe,  elles  ont  de  longues  mammelles ,  qui  leur  pen¬ 
dent  comme  des  facs  de  cuir  jufqu’au  milieu  du  ventre  (30}.  _ 
tearReV,yon  On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  etoient  idolâtres  ni  s  ils  avoient 
î;  leurs  mœurs,  autre  culte  que  la  priere  qu’on  croyoït  leur  avoir  vu  taire.  Mais  on 

remarqua  facilement  qu’ils  vivoient  avec  aufii  peu  de  foins  que  les^animaux 
des  bois.  Ils  n’avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  prcœns ,  quils  firent 
aux  Hollandois  ,  étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies  ,  &  les  Hol¬ 
landois  ré^loient  leurs  libéralités  fur  celles  qu’ils  recevoient  deux.  Iis  ne 
fement  ni“ne  moüTonnent.  Ils  ne  font  aucune  lorte  d’ouvrage.  Leurs  alimens 
fe  bornent  aux  produétions  naturelles  de  la  terre  ,  qui  ne  confiftent  gueres 
qu’en  noix  de  Cocos ,  en  Ubas ,  en  Bananes  &  peu  d’autres  fruits.  Les  ani¬ 
maux  qu’ils  mangent ,  fe  multiplient  d’eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem¬ 
mes  cherchent  ,  dans  les  creux  du  rivage  ,  les  petits  poilTons  qi^  la  mer  y 
laiiTe  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine ,  dans  la  defcription  d’un  Feftin  ,  auquel  le  Maire , 
Aris  &  quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d  alfifter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note  (31).  Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  etoit 


U9) 
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fu)  Les  Habitans  de  Mile  apportèrent 
qaantité  des  mêmes  herbes  ,  dont  leurs  voi- 
lîas  venoient  chargés.  Enfuice ,  «  ils  com- 
M  mencerent  tous  à  les  mâcher.  Apres  cet 
»  exercice  ,  ils  les  retirèrent  de  leurs  bou- 
«  ches  ;  &  mettant  tout  enfcmble  dans  un 
S3  grand  vailTeau  de  bois ,  ils  jetterent  de 


M  l’eau  dclTtis ,  la  mêlèrent  &  la  paîtrîrent 
33  avec  les  herbes ,  &  préfenterent  de  cette 
33  liqueur  aux  deux  Rois  8c  à  leurs  Officiers  , 
33  qui  en  burent.  Ils  en  ofFiireiit  auffi  aux 
33  Hollandois  ,  qui  crurent  avoir  fait  allez 
33  de  s’être  trouves  préfens  à  ce  fale  Ipeêla- 
33  de.  On  fervit  aulli-tôt ,  devant  les  Cou- 
33  vives  ,  des  racines  de  Cava  >  qui  furent 
33  difttibuées  par  rangs.  Le  Roi  Etrange? 


DES  VOYAGES»  Lrv.  II. 

^  avoic  amene  feize  porcs  •,  &  foa  cortege  étoit  com-  - — - 

pofé  de  u-ois  cens  hommes  ,  qui  avoient ,  autour  de  la  ceinture  ,  une  pro- 
vifion  d’herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorfqu’il  découvrit  le  Roi , 
fbn  voifiii  il  Ilu  fit  un  grand  nombre  d’inclinations  &  de  révérences.  Il  Sauvage';!, 
bailla  le  vilage  jiifqu’a  terre ,  en  priant  d’une  voix  fort  haute ,  qui  appro- 
choit  d  un  grand  cri.  L  autre  alla  au-devant  de  lui,  &c  ne  le  reçut  pas  avec 
moins  de  geftes  &  de  contorfions.  Enfin ,  s’étant  relevés  tous  deux ,  ils  en¬ 
trèrent  dans  le^Belez,  ceft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L’alFemblée  ,  qui  fe  forma  autour  d’eux,  étoit  d’enviton  neuf 
cens  hommes.  Ils  pafierent  enfuite  fur  le  Vaifieau  Hollandais,  où  s’ap- 
percevant  qu’on  appareilloit  pour  remettre  à  la  voile,  iis  marquèrent  d’au-  . 
tant  plus  de  joie,  que,  maigre  les  témoignages  de  confiance,  ils  a-voient 
toujours  paru  craindre  qu’on  ne  fe  faifir  de  leurs  Mes.  Auifi  cette  dernicre 
vilite  Mt-elk  fignalée  pat  de  nouveaux  préfens.  Iis  s’étoient  fait  accompa¬ 
gner  d  un  allez  grand  nombre  de  porcs  ;  ôc  chacun  des  deux  Rois  en  porta 
iui-meme  un  fur  fa  tête.  ^ 

En  payant ,  les  Hollandois  donnèrent ,  aux  deux  Mes  ,  le  nom  d’Mes  de  Ces  inb  fons 
oor/2,  de  celui  de  la  ville  ou  le  Vaifieau  avoir  été  équipé,  &  qui  étoit  la  iflesf 

patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage.  La  Baie  fut  nommée  Baie  de 
la  Concorde  ,  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Me.  Le  fond  en  eft  fi  aigu,  qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine 
a  levy  1  ancre.  Un  banc  de  fable  ,  qui  s’étend  d’un  côté,  paroît  à  décou¬ 
vert  dans  la  baffe  marée.  De  l’autre,  c’eft  la  Côte ,  qui  eft  fort  fale  le  lon<r 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  (32).  ^ 

L  Equipage  Hollandois  partit  fort  content,  de  s’être  rafraîchi  avec  fi  peu 
de  danger  ,  &  furtout  d’emporter  une  greffe  provifion  d’eau.  Après  avoir 
gouverne  tout  le  jour  à  l’Oueft  ,  on  fe  trouva  ,  le  1  de  Juin  ,  à  la  hauteur  de  te: 

.  minutes.  Le  3  ,  on  futfurpris  de  n’appercevoir  aucune  terre  , 

ôc  les  1  ilotes  craignirent  de  s’être  avancés  bien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gui¬ 
née.  Pour  fortir  de  cette  incertitude,  on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord.  La  nuit 
luivante,  on  étoit  à  douze  degrés  &  demi.  Les  principaux  Officiers  foupcon- 
nerent  quon  etoit  plus  à  l’Oueft  qu’on  n’avoit  penfé  ,  &  que  la  Nouvelle 


Dîflf2rence  dës>' 
Cakzs  Hül'aii-- 
ilois  lut  leur- tou* 


»  s’àflîc.  Ses  femmes  &  les  gens  de  fa  fuite 
»  fe  placèrent  derrière  lui  en  cercle.  Clia- 
”  ^  manger.  Après  ce  premier 

m  fen  ice  ,  on  apporta  de  grandes  civières  , 
«  de  vingt  à  trente  pieds  "de  long  ,  cliar- 
M  g^s  d  Ubas  8c  d’autres  racines ,  crues  8c 
33  rôties  ,  qui  furent  auffi  diflribuées.  Enfin  , 
33  1  on  préfenta  ,  aux  deux  Rois  .  feize  pour- 
33  ceaux  ,  auxquels  ,  pour  tout  apprêt  ,  on 
33  avoit  tire  les  entraides.  N’ayant  point  été 
33  lavés ,  ils  étoient  encore  fanglans.  On 
»  n’en  avoit  fak  brûler  que  la  foie  dans  les 
33  fiammes  ;  Sc  pour  ks  rôtir  ,  on  leur  avoit 
33  mis  des  pierres  ardentes  dans  le  corps. 

33  Enfuite  iis  avoient  été  remplis  d’herbes  , 

33  &  les  foies  y  étoient  attachés  avec  dé  pe- 
93.  tites  chevilles.  Quatorze  de  ces  animaux. 


33  furent  mangés  fort  avidement.  Tout  ce 
33  qu’on  fervoit  devant  les  Rois  y  étoit  por- 
33  té  fur  la  tête  ,  par  refpeft  ;  8c  l’on  fe  roet- 
33  toit  à  genoux  pour  le  pofer  devant  eux. 
33  Ils  envoyèrent  les  deux  autres  pourceaux- 
33  à  bord  par  des  Officiers  qui  les  porte- 
33  rent  auifi  fur  leur  tête ,  8c  qui  les  mirent’ 
33  aux  pieds  des  Chefs  Hollandois.  Ce  pxé- 
33  fent  étoit  accompagné  d’onze  petits  pour— 
33  ceaux  en  vie  ,  &  de  quelques  autres  de 
33  moienne  grandeur.  Schouten  8c  le  Mairc’ 
33  donnèrent  en  retour  trois  petits  gobelets' 
33  de  cuivre  ,  quatre  couteaux ,  douze  vieux 
33  doux  ,  8c  quelque  verroterie.  Ibidem,  gai- 
ges  614  8c  fuivantes. 
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Guinée  étoit  encore  à  côté  d’eux.  Ils  rcfolurent  den  conférer  encore  une 
fois  avec  les  Pilotes,  &  d’examiner  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Pérou. 
Celui  de  Schouten  marquoit  mille  fept  cens  trente  lieues  *,  un,  mille  lix  cens 
foixante-cinq  ,  &  toujours  en  diminuant  jufqu’à  mille  fix^  cens  dix.  En  com¬ 
parant  tous  les  calculs,  on  conclut  que  lacourfe  avoir  ete  d environ  mille  lix 
cens  foixante  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre, 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route.  &  de  porter  à  l’Oueft  Le  15  a  midi, 
la  hauteur  fit  juger  qu’on  étoit  à  cent  cinquante- cinq  lieues  des  lües  de 
Hoorn ,  Ôc  la  couleur  de  l’eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites  beaucoup 
d’autres  poifions ,  êc  quelques  oifeaux  memes  qui  commencèrent  a  fe  m^on- 
trer  ,  ne  laifierent  aucun  doute  qu’on  ne  fut  proche  des  terres.  Cependant 
on  avança  jufqu’au  ao  ,  fans  rien  découvrir.  Enfin ,  vers  le  foir  du  20  ,  on 
eut  la  vue  d’une  Côte  ,  à  quatre  degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea 
de  jetter  l’ancre,  dans  la  crainte  d’y  échouer.  Le  lendemain,  on  reconnut 
cinq  ou  fix  petites  Ifles  ,  qui  paroilToient  couvertes  d’arbres ,  &  de  grands 
bancs  de  fable  qui  s’étendoient  au  Nord-Oueft.  Le  rnouillage  y  etoit  li 
mauvais,  qu’on  remit  le  Cap  à  l’Oueft  ,  en  lailTant  les  Ifle.s  a  quatre  degres 
quarante-fept  minutes.  Le  22  ,  on  en  découvrit  douze  ou  treize  ^ 

quatre  degrés  quarante-cinq  minutes,.  Elles  furent  lailTees  a  la  gauche  du 
Vaifieau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  Parage  (53)* 

Le  24,  on  appercut  trois  baffes  Ifles  au  Sud-Oueft ,  remplies  d  arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers  ,  &  lonny 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  Ifles  vertes.  Un 
découvrit  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour,  fi  haute  eti  apparence ,  que- 
tant  fuivie  au  Sud-Oueft  par  d’autres  terres,  de  la  meme  hauteur,  on  la  prit 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée,  Cependant  on  fe  crut  détrompé  en  ap¬ 
prochant  de  la  Côte  j  ôc  ne  reconnoiffant  qu’une  Ifle  ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean,  parce  que  c’étoit  le  jour  de  cette  Fete  quelle  avoit  ete  de¬ 
couverte.  Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage  fans  y  trouver  de  tond  ,  on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir ,  Ôc  l’on  entra  dans  une  Baie  ou  I  on  mouilla 
fur  quarante-cinq  braffes,fond  de  fable  &  de  cailloux.  La  mer  y  etoit  unie  , 
&  l’eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  ,  s’approchèrent  du  bord ,  au  clair  de  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs ,  qui  parlèrent  long-tems  dans 
une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit ,  on  obferva  que  les  Habitans 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes,  &  furtout  à  l’entree  dune  riviere  ,  pro¬ 
che  de  laquelle  on  étoit  à  l’ancre.  Vers  la  pointe  du  jour ,  Iç  tems  étant 
fort  ferein  &  la  Lune  très  claire ,  quelques  Pir^ues  s  avancèrent  julques 
fous  les  galeries.  On  Leur  jetta  des  grains  de  raflade ,  en  parlant  aux  au- 
vages  d’une  voix  careffante  ,  ôc  s’efforçant  de  leur  faire  entendre,  pa 
fignes ,  qu’on  leur  demandoff  des  noix  de  Cocos ,  des  pourceaux  ,  des  bmufs , 
&des  boucs.  Ils  continuèrent,  pendant  le  refte  de  là  nuit ,  de  pouffer  des 
cris  autour  du  Vajffeau,  avec  des  marques  extraordinanes  de  férocité,  im- 
vant  les  calculs  des  Pilotes ,  cette  Côte  étoit  a  mille  huit  cens  quarante  lieue 

de  celle  du  Pérou  (34)-  ,  ,, 

Le  matin  du  26  ,  on  vit  patQitrç  huit  autres  Pirogues ,  dont  1  une  portoiç 
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onze  hommes,  Sc  les  autres,  fix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plufieurs  fois  autour  _ - 

<du  VailTeau,  en  montrant  leurs  zagaies  ,  des  pierres,  des  malTues  de  bois  Le  Maire. 

<les  fabres  &  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain.  On  leur 

diftribua  quelques  merceries.  Mais  ,  pour  réponfe  ,  ils  commencèrent  à  lancer 

des  pierres  &  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l’Equipage.  On  fit  jouer  tout 

à  la  fois  le  gros  canon  &  la  moufqueterie.  Leur  grande  Piroc^ue  fut  coulée 

à  fond  ,  avec  trois  ou  quatre  hommes  i  &  dix  ou  douze  hommes  tombèrent 

fans  vie.  On  mit  aufii-tôt  en  mer  la  Chaloupe  à  rames ,  qui ,  pafiant  au 

travers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à  la  nage  ,  en  fit  encore  périr  quelques- 

'Uns.  Elle  en  prit  trois  ,  qui  étoient  fort  bieiTés  ;  &  quatre  Pirogues  ,  donc 

elle  fe  faifir  ,  furent  mifes  en  pièces ,  pour  fcrvir  au  chauffage.  LJn  des  trois 

Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoir  bien  traites ,  & ,  qu  a  force  de  fi^nes ,  on  leur  avoir  fait  comprendre 
qu’on  ne  demandoic  d’eux  que  des  rafraîchiffemens ,  ils  exhortèrent  appa¬ 
remment  leurs  Compagnons  à  s’approcher  avec  des  fruirs  ;  car  un  petit  Canot 
fe  hata  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  &  un  paquet  de  bananes. 

On  renvoya  un  des  Prifonniers ,  qui  éroit  fort  bleffé ,  &  l’autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui,  qu’on  venoit  de  renvoyer  ,  n’ayant  pas  la 
force  de  quirter  le  rivage ,  une  troupe  armée  fortit  d’un  bois  voifm ,  le  vint 
prendre  par-defTous  les  bras  ,  &  l’emmena  fous  quelques  arbres  ,  où  s’afTeiant 
aucour  de  lui  j  ils  parurent  tous  fort  emprelïes  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  &  les  narines  percées.  Quelques-uns  teurfisrure 
■ont  un  trou  de  plus ,  au  diaphragme  du  nez  ;  &  toutes  ces  ouvertures  fer-  leurs  uûges.  * 
voient  a  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  affez  longue  ,  mais  fans  mou- 
Itaches.  Ils  portoienr  des  bracelets  de  nacre  de  perles ,  au-deffous  des  cou¬ 
des  &  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  eft  une  feuille  d’arbre  au  mi¬ 
lieu  du  corps  ,  avec  une  ceinture  d’écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paroiffent  très 
robuftes  ,  ôc  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Leurs  denrs  font  noires,  & 
leurs  cheveux  de  la  même  couleur  j  courts  &  crefpus ,  mais  beaucoup  moins 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d’écorce  d’arbre  peinte  , 
dont  ils  portent  deux  ou  trois  1  un  fur  l’autre ,  joints  ou  lacés  par  une  ef-  * 

pece  de  cordon  ;  ce  qui  leur  donne  l’air  d’une  coeffure  de  femme.  La  plu¬ 
part  avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté ,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer ,  ce  que  l’Auteur  nomme  leur  Pinanp-, 

•Leurs  civilités  confiftent  à  ôter  leur  bonnet ,  à  fe  mettre  les  mains  fur  la  rête'^, 

&  a  s’y  mettre  auffi  des  feuilles  d’arbres ,  qui  paroiffent  un  figue  particulier 
daftecftion.  On  les  prit  pour  des  Papous  (55).  En  venant  à  bord  ,  ils  chan- 
toient  enlemble  ,  avec  afièz  d’harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornees.  Mais  cette  arme  ,  &  celles  qu’on  a  nommées,  ne  font  que  pour  les  En- 
r  Lorfqu’ils  font  mécontens  l’un  de  l’autre,  leur  ufao-e 

eft  de  le  mordre  entr’eux ,  comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font 
pas  égaux.  On  comm  jufqu’à  dix- fept  couples  de  Rameurs  fur  les  grands, 

epuis  eux  couples  jufqua  dix  fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  ieurs  Piro^ws? 
de  lavant  &  de  l’arrierci  &  ces  petits  Bâtimens  ont  'des  Châteaux  comme 
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Amres  Ifles  & 
divers  Sauvages, 


L  ^ 


_ _  les  Galions,  Cependant  leur  largeur  ne  fufEt  que  pour  deux  hommes.  On 

LeMairi;.  un  des  plus  grandes  Pirogues dont  les  pièces  étoient  jointes  enfemble 

1616.  J.  Jes  coutures  bien  godronnées,  ou  frottées  de  terebentine. 

L’Equipac^e  fit  de  l’eau  fans  obftacle.  Mais ,  le  jour  fuivant ,  quelques 
Canots  étant  venus  à  bord  fans  y  rien  apporter  ,  &  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  Prifonnier  ,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre ,  &  de  ne  pren¬ 
dre  aucune  confiance  à  des  hommes  fi  fauvages.  De  la  Côte,  on  apperçut  une 
autre  Ifie  au  Nord.  La  nuit  du  29 ,  Schouten  fit  remettre  à  la  voile  -,  &  aans  tout 
le  jour  fuivant ,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu’on  quittoit.  Elle 
couroit  à  POueft-Nord-Oueft  ,  &  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft ,  avec  plulieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour ,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes  Ifles ,  toutes  deux 
au  Nord  de  la  grande-,  &  le  30  au  matin,  on  vit  approcher  plufieurs  Ca¬ 
nots ,  montés  d’hommes  noirs,  qui,  en  arrivant  à  bord ,  rompirent  leurs 
zagaies  fur  leurs  têtes.  C’étoit  apparemment  un  ligne  de  paix  3  mais  ils  n  a- 
voient  rien  apporté  pour  la  confirmer ,  quoiqu’ils  demandalient  hardiment 
tout  ce  qui  s’offroit  à  leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civilifcs ,  que 
tous  ceux  qu’on  avoir  vus  jufqu’alors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient  mieux  conftruits  que  les  autres , 
Quel  foin  Îis  &  portoient  même  quelques  ornemens  de  fculpture  à  l’avant  &  a  1  arriéré, 
•luae  leur  barbe.  obferva  que  ces  Infuiaires  avoient  un  foin  extraorainaire  de  leurs  bar¬ 
bes  &c  de  leurs  cheveux,  &c  qu’ils  fe  les  poudroient  de  chaux.  Iis  étoient 
venus  de  trois  ou  quatre  Ifles,  qui  paroiflôient  remplies  de  cocotiers;  rnais 
tous  les  fignes,par  lefquels  on  croyoit  fe  faire  entendre,  ne  purent  en  obte¬ 
nir  des  vivres.  On  jugea  même  ,  le  jour  fuivant,  que  la  ceremonie  e  roui 
pre  leurs  zagaies  ,  n’avoit  été  qu’une  rufe  pour  furprendre  le  Vaifleau.  Les 
coLirans  l’ayant  fait  dériver,  dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit  ,  ü  le 
trouva  ,  le  matin ,  entre  une  Ifle  de  deux  lieues  de  long  &  une  autre  ote, 
Vinc^t-cinq  Pire^ues  ,  remplies  de  Sauvages  ,  ne  tardèrent  point  a  le  pr^ 
.Simplicité -tans  Tenter.  On  crut  reconnoître  une  partie  de  ceux  qu’on  avoir  vus  la  veiLe_  ,^  , 

t.Ahifon.  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  les  laiffer  approcher.  I^l  y  avoir,  a  I  avant  du  V  ail- 

feau,  deux  ancres  à  pic  ,  &  parées  pour  mouiller,  fur  chacune  delquel  es 
•  un  Negte  alla  s’afleoir ,  la  rame  à  la  main  ,  dans  l’opinion  ,  lans  doute  , 

qu’ils  pourroient  mener  le  Navire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  a  1  entour 
&  fembioient  chercher  le  moien  d’y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  lurs  de  leur 
Conquête  ,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaies  &  des  pierres.  Elles  étoient 
pouflées  avec  tant  de  vigueur  ,  que  fe  rompant  contre  les  mats  ^  le 
Lrdage  ,  elles  en  faifoient  voler  de  petits  éclats.  Un  h.atelot  fut  ble  e 
dans  la  première  furprife  ,  &  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  J^e  i'ont. 
Mais ,  au  fort  de  cette  attaque  ,  Sc  lorfque  les  Sauvages  fe  di  po  oient  a 
monter  à  bord,  on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont ,  &  ion  ht  teu  de 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque  en  ayant  emporte  ou  bielle  un  tore 
grand  nombre  ,  tous  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe,  qui  croît  len 
armée,  les  fuivit  aufli-tôt,&  fe  faifit  d’un  Canot,  dans  leque  1  y  avoi 
^SauvaefpdsS  trois  hommes.  L’un  fut  tué  ,  un  autre  fauta  dans  la  mer,  &  le  troi 
nommé  Moyie,  0,eura  Prifonnier.  C’étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  auque  o 

le  nom  de  Moyfe ,  qui  étoic  celui  du  Matelot  bluffé  ;  &  l’Ifle  fut  t^°mmee 
auffi  rifle  de  Moyfe.  Ces  Infuiaires  vivoient  d’une  forte  de  pain ,  comp  - 
fée  de  racines  d’arbres. 


^  ^  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  1  V.  ir.  4^1 

On  s  éloigna  de  cette  race  perfide.  L’obfervation  méridiene  fit  trouver _ _ 

ttois  degtes  un  nets  de  hauteur  Vers  le  foir ,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
Oueft,  &  Ion  découvrit  une  belle  Baye  de  fable,  dans  laquelle  on  ne  crut 
ps  devoir  sengapr  Le  i  de  Juillet,  à  trois  degrés  douze  minutes  ,  on  vit 
a  la  gauche  du  Vailfeau ,  des  terres  baffes ,  divffées  par  une  erande  mon 
tagne  ,  &  une  baffe  à  la  proue.  Le  3  ,  après  avoir  été  forcé  par  le  vent 
de  couiir  al  Oueft  Nord-Oueft  ,  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à  l’Oueft* 
vers  deux  degres  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu’on  fit  le  4,  pour  fj 
d^^ager  des  Ifles ,  on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  ^  crân¬ 
es  &  petites  ,  hautes  &  baffes ,  à  différentes  diftances  entre  elles ,’ depuis 
deux  degres  vingt-cinq ,  jufqu’a  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvinr ,  ne  permit 
point  dy  chercher  une  Rade;  &  le  lendemain  à  midi;  on  fut  conL^k  Mr 

c  montagne,  qu’on  apperçut ^au 

avoient  fi  peu  de  connoiffance  de  leur  roiim  ,  que  la  Er«ur*s  ri- 
nn  T  n  montagne  avec  celle  de  Gunapi,  Janj  lotesHoiiautcs, 

1  fie  de  Banda,  &  la  hauteur  ,  qui  écoit  d  peu  près  la  même,  leL  firent 
juger  qu  on  etoit  d  la  vue  de  cette  Ifle.  Mais  bientôt ,  on  découvrit ,  au  Nod 
trois  ou  quatre  autres  montagnes,  d  fix  ou  fept  lieues  de  la  première  ,  qui 
prouvèrent  la  ^ufa  de  leur  conjedure.  Derrière  la  premiers  montagne, 
on  vit  a  lEfl  &  a  1  Oueft  une  fi  grande  etendue  de  Pays,  partie  haut  & 

Fl  “tendoicTi-M P-'=  «"1  &  comme 

nérCl)  on  crut  enfin  que  c’étoit  la  Nouvelle  C^ui- 

de^fakiine' &  montagne,  qui  jettoit  des  flammes  Me  du  voi«n. 

mêlée  de  funÎe^&  dl  ^  T'  l^^miere,  quoiqu’elle  fiic 

melee  de  tum.e  &  de  cendres.  Le  jour  fit  connoître  que  cîtoit  une  Ifle 

bien  peuples  &  remplie  de  cocotiers,  qu’on  nomma  l’Ifle  du  Volcan  (37) 

Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Pirogues,  dont  chacune  portoit  ciim  ou 

fix  hommes,  avec  une  efpece  d’échaffaudage  élevé  fur  des  bâtons,  qui  cou- 

vroit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  pari:  ^uLde 

on  employa  le  Negre  Moyfe  pour  prendre  langue  ;  mais^  il  ne  put  fe  faire 

entendre  des  Sauvages.  Ils  étoient'nuds ,  d  l’exVtion  du  miL^u  du  00^ 

Les  uns  avoient  les  cheveux  courts ,  &  d’autres  les  avoient  longs.  Leur  coL 

Cote ,  &  voyant  plufieurs  autres  Mes  au  Nord  &  au  Nord-Oueft 
on  porta  vers  un  Cap  un» ,  qui  faifoit  face  à  la  proue.  L’eau  étoit  dc’diver! 
fo  couleurs,  verre,  blanche,  jaune;  &  fe  trouvant  plus  douce  que'  l'eau 
co.nn.unedemer,  on  jugea  qu’elle  veuoit  de  quelque  riviere  quilivoit  fon 

&revtires’AmL  diftrnguoit  quelquefois  des  oifeaux  &  des 

le  mlrin'i  LOner^A  O  u  *»"“'>  S^'crna 

duTXu  V  i  •‘"V  a  la  droite 

U  Vaiüeau,  Ôc  des  terres  moins  hautes  qu’on  laiffoit  d  gauche.  Vers  le 

&  l’on  v  lailr''t  foixante-dix  btalfcs ,  i  peu  de  diftance  du  rivage . 

&  ion  y  laiffa  tomber  1  ancre.  Les  Canots,  qui  vfnteut  à  bord ,  étoientcônl 
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duirs  par  des  hommes  fort  finguliers  ,  qtf  on  prit  encore  pour  des  Papcu^ 
Ils  avLnt  les  cheveux  courts  &  fnfés ,  des  anneaux  palfes  dans  le  nez  & 
dans  les  oreilles  ,  de  petites  plumes  fur  la  tete  &  fur  les  bras  ,  &  des  dents 
de  porc  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine.  Leurs  femmes  croient  affreufes, 
L’Auteur  compare  leurs  longues  raammelles  à  de  gros  boyaux  ,  qui  leur  tom- 
boient  iufqu’au  nombril,  &  leur  ventre  à  des  tonneaux.  Elles  avoient  les 
ïambes  &?es  bras  fort  menus ,  un  vifage  de  finges  les  cheveux  courts  ,  le 
Lrlieu  du  corps  médiocrement  couvert,  le  telle  nud. 

que  défaut  particulier^  comme  d’être  louche,  boiteufe  ,  ou  bolTue, ,  Séquel¬ 
le  marque^  de  mauvaife  fanté-,  ce  qui  fit  juger  que  l  air  du  1  ays  «oit  rnai 
In  ,  d’alant  plus  que  les  Maifons  y  etoient  elevees  fur  des  pieux  ,  a  huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  eft  trois  degres 
Lis  minutes.  Quelques  Sauvages  qu’on  à  bord  ,  apportèrent  ^ 

eifais  de  gingembre-,  d’où  l’on  conclut  quils  etoient  exerces  au  Commerce.. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouillage ,  dans  une  Baie  voi  ^ 
fut  iettée  fur  vingt-fix  bralTes  ,  fond  de  fable  mele  d  argile.  Les  Habitans 
de  deux  Villages  ,  qui  s’offroient  afiez  proche  ,  envoyèrent  a  bord  deux  Ca- 
Itr  avec  qlelques  noix  de  cocos ,  qu’ils  voulurent  vendre  fort  cher.  Ils 
llndolnt!  pol  quatre  noix  ,  une  bralfe  de  toile  i  &  c’étoit  à  cette  mar- 
Sife  qu’ils  s’attaLient  le  plus.  Un  Commerce  fi  peu  avantageux  )oin 
à  la  rarete^des  vivres,  qui  fe  réduifoient  a  quelque^s 

lonr^  tems  les  Hollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  a.  quatie  de^^  es  , 
&  lans  l’inquiétude  de  leur  fort  ,  les  rations  furent  reglees.  Ils  ignoroient 
abfolur^ent  1ns  quelle  partie  du  Monde  ils  étoient ,  près  ou  loin  des  Ifles 
des  Indes,  &  fi  c’étoit  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils.  ne  ceffoient  plus  d  avoir 
la  vue  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumicre  fur  les  q 
déoouvroient  chaque  jour,  ils  n’avoient  plus,  d’autres  réglés  que  de  foible  ^ 

“"u  courfc’da  . .  fut  i  l'Oueft  Nord.Oueft  ,  avec  peu  de  changement ,  le 
Ions  de  la  Côte,  qu’ils  ne  fe  lalToicnt  pas  de  fuivre  à  moins  de  trois  lieues. 
Vcfs  midi  .lis  doublèrent  lui  haut  clf.  Ces  Terres  .  qui  éro.enr  en  effet 
celles  de  la  Nouvelle  Guinée  .  s’étendent  la  plnpatt  au  Nord^Gueft  qua^- 
d’Ouett  ;  quelquefois  un  peu  plus  a  1  Oueft  ou  un  peu  plus  a  • 

ta  f deux  degrés  cinquante.huit  minutes  ,  ils  eurent  la  faveur  des  Cou¬ 
rons’  qui  pot, Sent  à  l’Oneft  .  fuivanc  lent  diteftion  otd, natte  ,  le  long  des 
Côrelde  îaNoutelle  Guinée.  Les  ,  5  &  .4  on  conrmua  de  fume  la  meme 

LXoXteùùXTul  le^hTm^X 

Li  étoientL  leurs  gardes  ,  quoique  naturellement  fort  ^0”“'  ■ 

?ent  une  nuée  de  fléSies  ,  dont  ils  blefferent  feize  Matelots.  On  ne  lail  a 
point  d’abordei  à  la  plus  petite  des  deux  Ifles  ,.où  dans  le  piemiet  feu  de  I4 
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Vangeance  ,  on  brûla  quelques  Maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  l’ifle  - — 
voiline  parurent  furieux  &  poulTerent  d’horribles  cris  :  mais  ils  n’ofoient  Maire* 
pafler  d’une  lile  à  l’autre,  dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non ,  qui  battoient  le  long  du  rivage  &  dans  le  bois ,  où  les  boulets  péné- 
troient  avec  un  frac-as  épouvantable.  Le  foir ,  ils  envoyèrent  demander  la 
paix  :  après  quoi ,  deux  ou  trois  Canots  étant  au-delTus  du  vent  du  Vaiflèau,. 
fans  ofer  s’en  approcher  ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans  la  Mer ,  afin  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On  les  prelTa  de  venir  à  bord  y 
par  des  fignes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  hardielfe.  Ils  apportèrent 
quantité  de  noix  &  de  bananes  ,  du  gingembre  verd  ,  &  des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran ,  pour  lefquelles  on  leur  donnoit  en  échange 
des  grains  de  verre  ,  des  doux  &  des  couteaux  rouillés.  Ces  Infulaires  font 
abfolument  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  quelques  pots  de  fer  ,  qui  dé¬ 
voient  leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroifloient  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  ;  &  quoiqu’effrayés  de  l’artillerie  ,  ils  n’en  craignoient  ni 
le  bruit  ni  la  vue.  Ils  donnoient  à  la  plus  Orientale  de  leurs  Ifles  le  nom 
de  Moa ,  celui  à!  Infou  à  la  fécondé,  &  celui  à'Arimon  à  la  derniere  ,  &  iflesdeïifoaj 
la  plus  haute  ,  qui  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (39}.  On  d’fnfoii &'rAriw 
ne  celTa  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables ,  &  d’en  recevoir ,  à 
vil  prix ,  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens.  Ils  font  du  pain  &  des  galetes  de 
cafiave  -,  mais  elle  n’eft  pas  comparable  à  celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  lo,  on  leva  l’ancre ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l’Oueft  Nord-  Sauvages  çüI 
Oueft.  On  eut,  à  treize  degrés,  la  vue  de  plufieurs  Ifles,  vers  lefquelles  W 

on  etoit  porté  par  les  Courans  j  ce  qui  n’empêcha  point  qu’ayant  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treize  à  quinze  brades ,  on  ne  mouillât  ,  le  foir  ,  avec 
d  autant  plus  de  confiance  ,  qu’on  n’avoit  point  apperçu  de  feu  dans  l’Ifle 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix  grands  Canots,  avec 
des  ailes  &  de  lacaftillage.  Les  Sauvages  ,  qui  les  montoient  ,  s’approchè¬ 
rent  timidement,  quoiqu’armés  d’arcs  &  de  flèches.  Ils  montroient,  de  loin 
du  poiflbn  fec ,  des  noix  de  cocos ,  du  tabac,  &  un  petit  fruit,  qui  relTem- 
bloit  à  nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  &  d’amitié.* 

D  autres  Canots  ,  qui  paroifloient  venir  de  la  même  Ifle  ,  apportèrent  des 
vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquillité ,  à  la  vue  dtt 
Navire  &  du  canon  ,  fit  juger  qu’ils  connoiflbient  les  Vaiflfeaux  de  l’Euro¬ 
pe.  Ces  Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  &  la  taille  plus  haute  que' 
ceux  des  Ifles  precedentes.  La  plupart  portoient  aux  oreilles  des  anneaux  de' 
verre  ,  qu  ils  ne  pouvoient  avoir  reçus  que  des  Efpagnols.  Toutes  ces  appa¬ 
rences  foutenoient  le  courage  des  Hollandois  •,  mais  elle  ne  jettoient  pas  plus- 
de  jour  fur  leur  navigation.  Le  24  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d’un  demi  lïTedè  sdioü^- 
degre.  Leur  courfe  fut  au  Nord-Oueft  &  à  l’Oueft-Sud- Oueft  ,  le  long  d’une 
belle  &  grande  Ifle  ,  qu’ils  nommèrent  l’Ifle  de  Schouten ,  du  nom  de  leur 
Capitaine.  Ils  donnèrent ,  à  fa  pointe  Orientale  ,  le  nom  de  Cap  de  Bonne-  Nouveau  ca  > 

Efpérance,  parce  que  trouvant,  dans-  leurs  Cartes,  des  Ifles  à  l’Eft  de  Ban-  Eonne,£%> 

da  ,  ils  fe^  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoir  être  une  pointe  de  ces  Ifles ,  &  que 
la  route  etoit  libre  pour,  arriver  à  Banda ,  par  le  Sud.  Cependant  comme- 
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rifle  de  Schouten  s’écendoit  jufques  fous  la  Ligne  ,  ils  craignirent  aulTi  que 
ce  ne  lut  une  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes  à  l’Oueft  de  la 
Nouvelle  Guinée  jufqu’à  la  Ligne.  Dans  cetre  fuppofition  ,  ils  s’expofoient  à 
tomber  dans  quelqu’un  des  Golfes  de  Gilolo.  Schouten  ,  embarrafle  de  ce 
douce,  prie  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent, 
qui  venoir  alors  de  l’Eft  ,  amena  ,  autour  du  Navire ,  une  prodigieufe  quantité 
de  poiflbn  ,  d’herbes  ôc  de  feuilles  -,  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à  la  vue 
continuelle  de  la  Cote.  L’Equipage  écoic  confolé  par  l’abondance  &  la  fraî¬ 
cheur  des  vivres.  Encre  les  fruits  qu’on  avoir  cirés  des  dernieres  Ifles ,  il  y 
en  avoir  un  oui  étoit  jaune  en  dedans  ,  ou  couleur  d’orange  ,  &  vert  en 
dehors  -,  mais 'creux  ,  rempli  de  pépins  ,  &  plus  petit  que  le  melon ,  auquel 
il  reffembloir  affez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup  ,  avec  du  felôc  du 
poivre  -,  &  les  Malades  memes  le  trouvèrent  fort  fain. 

Le  x5  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande  erendue  de 
Pays,  de  hauteur  inégale,  qu’on  laiflà  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16  ,  on  eut  la 
vue  de  trois  Ifles  ^  &  le  27  »  ^  la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes ,  on  vit  au 
Sud  de  hautes  terres  &  d’autres  balfes  ,  qu’on  rangea  toujours  a  1  Oueit- 
Nord-Oueft.  La  nuit  du  zS  au  29  ,  on  fe  relTencic  ,  au  milieu  des  flots  , 
d’un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  fauroient  hors  de 
leurs  cabanes  ,  fans  pouvoir  comprendre  d’où  vendent  les  terribles  fecoul- 
fes  qui  ébranloient  le  Vaiffeau  ,  furcout  dans  un  parage  où  l’on  n&  trou- 
voit  pas  de  fond.  Le  30 ,  on  entra  dans  un  grand  Golfe  ,  qui  paroifloïc  en- 
TreiriWement  yjj-Qnné  de  teiTes.  Ce  jour  fut  épouvantable ,  par  un  tonnerre  &  des  éclairs 

couvrir  le  Vaiffeau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d’une  pluie 
fl  extraordinaire ,  que  les  plus  anciens  Matelots  n’avoient  rien  vu  de  lem- 
blable  (40} .  Les  dangers  du  climat ,  6c  la  crainte  de  ne  pas  trouver ,  dans 
le  Golfe  ,  d’autre  ouverture  que  fou  entrée ,  firent  mettte  le  Cap  au  Nord, 
Le  foir  du  51,  on  pafla  pour  la  fécondé  fois  fous  la  ligne  j  ôc  l’on  mouilla 
far  douze  braffes,  près  d’une  lile  déferre ,  à  peu  de  diftance  du  Continent, 
On  fe  trouva  le  lendematn  ,  à  quinze  minutes  de  latitude  ^du  Nord.  Le 
5  ,  un  banc  de  'fable  fort  large  ,  à  quarante-cinq  minutes ,  ôta^  prefqu’en- 
tiérement  la  vue  des  terres.  On  jugea,  par  cette  hauteur  ,  qu’on  etoit  a  l’ex- 
trêmité  de  la  Nouvelle  Guinée ,  après  avoir  fait  plus  de  deu^-cens  quatrj- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  portoient  à  l’Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent  fond  ,  néanmoins,  depuis  quarante  braffes  jufquà  douze.  Le  niemc 
jour,  on  vit  des  baleines  Ôc  des  tortues.  Vers  le  foir  ,  deux  Mes  le  prelen- 

terent  à  l’Oueft  (41).  _  ,  ■  v  i,,-,  n  o  i  r 

Le  4  ,  on  obferva  que  la  direction  des  courans  etoit  a  l  Oueft-,  ôc  la  courle 

étant  au  Sud-Sud-Oueft ,  on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Mes ,  qui  obligè¬ 
rent  de  paffer  toute  la  nuit  au  large ,  dans  la  crainte  de  dériver  trop  lur 
les  Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  ôc  au  Sud  -  Eft  ;  rnais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s’approcher  d’une  Ifle_,  ou  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage,  à  quarante-cinq  brafles.  Irois 
Pirogues ,  qui  l’aborderent  aulfi-tôt  avec  la  baniere  blanchç: ,  ne  firent  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufquati  Vaifleau, 


r-urs  nouvel¬ 
les  incettitu^ies. 


{40)  P.'îge  éJO. 
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Elles  portroient  des  montres  de  fèves  &  de  pois  des  Indes ,  du  riz ,  du  ta¬ 
bac  ,  &  deux  oifeaux  de  Paradis,  dont  l’un  étoic  blanc  &  jaune.  Les  Indiens 
qui  s’approchoient  avec  tant  de  confiance,  n ’avoient  pas  lailTé  de  réinoimie^ 
quelque  frayeur ,  en  rcconnoiifant  des  Kollandois  :  mais  ce  n’étoit  plus^'des 
Sauvages,  donc  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités  les  plus  fa-'nts 

jufqu’au  milieu  de  leurs  carelfes.  Ils  portoient  des  ceintures  d’alTez  iel'e 
toile.  Quelques-uns  meme  avoient  des  caleçons  de  foie  ,  des  turbans  dès 
bagues  d’or  &  d’argent  aux  doigts  ,  &  les  cheveux  d’une  admirable  noirceur 
On  etoit  embarallé  à  diftinguer  leur  Nation  ,  lorfqu’en  prêtant  l’oreille  i 
JÆur  langage ,  Aris  ,  qui  entendoit  le  Malais  ,  crut  diftinguer  ülufieurs  mots 
Ternatois,  &  quelques  termes  Efpagnols.  Quelle  confolation  pour  un  Equi 
page  angmftant,  qui  étoit  encore  compofé  de  quatre-vingt- cinq  hommes 
mais  la  plupart  epuifes  de  fatigue  ou  confumés  de  maladies,  &  tous  éga 
Jemenr  confternés  de  l’incertitude  de  leur  fort  !  Ils  s’emprelTerenr  de  demm 
der  aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifie  &  celui  de  leur  Nation.  A  la  vérité 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclaircilTement -,  mais  le  refus  m-mg  de 
ces  Irifulaires,  joint  à  d’autres  circonftances ,  leur  fit  juger  qu’ils  étoient  à 
1  extrémité  Orientale  de  Gilolo  ,  qui  s’étend  à  l’Eft  par  imis  lanmies  de  ter- 
re,  &  cpae  c^ux,qui  paroilfoient  craindre  de  s’expliquer,  étoient  des  Sujets 
du  Roi  ce  1  idor  ,  ami  des  Efp.agnols.  Cette  cenjedure  fut  vérifiée.  On  alla 
mouiLer  affez  près  uu  rivage  ;  &  l’on  apprit  dans  un  Bourg,  nommé  Soppi , 
que  lifte  voifme,  nommee  Maba  ,  d’où  les  trois  Pirogues  étoient  venufs 
relevou  du  Roi  de  i  idor.  Les  Matelots  d’une  Pirogue  Ternatoife  ,  qui 
arriva  quatre  purs  apres  dans  la  Baie  de  Soppi ,  s’emp^elTa  de  venir  racL- 
rer  a  Senouten ,  qu  il  y  avoir  aduellement  près  de  vingt  VailTeaux,  Hollan- 
dois  &  Anglois,  autour  de  Ternate  (42.};  &  peu  de  jours  après,  il  fe  revit 
efiecftivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (4  G 

Le  refte  ÿ  Journal  lailfe  à  defirer  un  peu  plus  de  lumière',  fl,r  deux  points 
fort  interelTans.  L  un  eft  la  faifie  du  VailTemi  de  Schouten ,  dont  'le^Gou- 
veineiir  General  des  Hollandois  fe  mit  en  pofteffion ,  au  noi\i  de  la  Com 
pagnie  des  Indes  :  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fuppléer  à  cetm 
omiftion  ,  dans  une  curieule  remarque  de  la  Relation  de  Geomes  Spilberfr 
qui ,  s  étant  rencu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Mao-eftan  f-  rrnn  ’ 
voit  alors  dans  ’lfte  de  Java,  où  il  fut  chargé  par  le  Gouverneur  général  dè 
conduire  en  Hol  ande  le  Vailfeau  qui  avoir  été  faifi ,  &  de  p We  ’  fur 
fou  bord,  le  Maire  &  Schouten  (44).  Le  fécond  point,  qu’o/ regrette  t 
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(44)33  Le  10  Septembre  iéi6  ,  nous  vî- 
«  mes  arriver,  à  Jacatra,  le  Vaiflcau  nom- 
33  me  la  Concorde  de  Horn  ,  commandé  par 
33  Jacques  le  Maire  ,  qui  étoir  parti  de  Hol- 
33  lande  le  14  Juin  irti  j ,  &  venu  par  le  Sud 
33  de  Magellan.  Mais  quand  on  fçue  qu’il 
33  11  etoit  pas  charge  par  la  Compagnie 
33  nérale  ,  &  qu’il  avoir  fait  le  voyage  fans^fa 
33  participation  ,  le  Préfîdent  Jean  Pieterfs 
33  Coen  ,  le  fît  confîfquer  au  profit  de  la 
33  Compagnie  ,  Sc  diftribua  l’Equipage  fin¬ 


ies  autres  VaUFeaux.  Pendant  leur  lono-ue 
navigation  ,  ces  gens-là  n’avoient  décou- 
»  vert  ni  de  nouvelles  Terres,  ni  de  nou- 
33  veaux  Peuples  avec  .^ui  l’on  pût  trafiquer. 
33  Ils  difoient  feulement  qu’ils  avoient  trou- 
33  ve  un  nouveau  palfage  ,  autre  que  celui 
pai  lequel  on  paffoic  ordinairemenc  ;  quoi- 
33  quil  ny  eut  pas  d’apparence  ,  puifqu'ils 
33  avoient  employé  juftement  quinze  mois 
33  &  trois  jours  dans  leur  Voyage  jufqu’à 
33  Ternare  ,  &  que  de  leur  aveu  ils  avoient 
33  eu  des  vents  favorables  :  outre  que  n’aianc 
«  quun  Vailfeau  J,  ils  n’avoientpas  étéfujets 
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fruits  de  la  dé- 
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trouver  mal  éclairci ,  regarde  la  mort  de  le  Maire  ,  qui ,  étant  arrivée  dans  fou 
paiîào-e,  le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il  venoit  d  acquérir  de  fi  ju Iles 
droits ,  par  le  fuccès  de  fon  entreprife ,  &  ne  lui  laiffir,  dans  fes  derniers  momens, 
que  le  ftérile  plaifir  d’avoir  immortalifé  le  nom  de  fon  pere  ôc  le  fien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s’accordent  pas  meme  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  Clalfien  nomme  le  3  i  de  Décembre  (45)-  L  autre  ,  le  zi  (46). 

A  l’occalion  de  la  faifie  du  Vaifîéau ,  Claffen  obferve  que  l’Inventaire 
de  tout  ce  qu’il  conrenoit,  fut  achevé  le  Lundi ,  premier  jour  de  Novem¬ 
bre  J  fuivant  le  compte  de  l’Equipage  j  mais  que ,  fuivant  le  compte  du  Con- 
feil  des  Indes ,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi  ,  fécond  jour  du  même  mois.  La 
eaufe  de  cette  différence  venoit  ,  comme  on  l’a  remarqué  dans  quelques 
autres  occafions,de  ce  qu’en  partant  de  Hollande,  le  VaifTeau  la  Concorde 
avoir  couru  à  fOueft.  Après  avoir  fait ,  par  cette  route,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil ,  il  fe  trouvoit  certain  qu’il  avoir  etc  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  étoient  venus  de  l’Oueft  à  l’Eft,  &  que  ceux-ci  au  contraire  avoient 
sagné  l’efpace  d’un  jour.  Ce  jour  gagné  d’un  côté,  &  cette  nuit  perdue  de 
l’autre,  fàifoient  nécelTairement  une  différence  de  vingt-quatre  _  heures  ;  & 
pour  s’accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java,  1  Equipage  de  la 
Concorde  perdit  un  jour  ,  c’eft-à-dire  que  ^paffant  du  Lundi  au  Mercredi , 
il  n’eut,  dans  cette  femaine ,  que  fix  jours  à  compter  (47) 

Ajoutons  ,  pour  l’honneur  d’Ifaac  le  Maire  &  de  Jacques  fon  fils  (48) ,  que  leur 
Patrie  ne  tarda  pas  long-tems  à  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Six  ou 
fept  ans  après  la  découverte  du  Détroit,  par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s  eft 
illuftré,  les  Etats  Généraux  Ôç  le  Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la  relo- 
lution  de  faire  vifiter  le  même  paffage  ,  par  une  Flotte  d  onze  Vaifleaux  , 
ciu’ils  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l’Amiral  Jacques  IHermite. 
Toutes  lesObfervarions  de  Jacques  le  Maire  ÔC  de  Schouten  turent  verifiees  *, 
^  ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
qîii,  connoiffant  les  dangers  de  celui  de  Magellan,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  &  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud ,  ou  penetrer  jul- 
qu’aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (49). 

(48) Remarquez  que  le  Pere  de  Jacques  le  Mai¬ 
re  fe  nommoit  Ifaac ,  &  que  c  eft  à  lui  qu  on 

doit  le  projet  du  Voyage;iTiais  que  ce  projet  fut 
exécuté  par  le  fils.  Nos  Hiftoriens  &  nos  Géo¬ 
graphes  ont  fou  vent  confondu  l’un  ôc  1  autre,: 

(49)  L’Auteur  du  Journal  de  Jacques  1  Her- 
mite  ,  qui  fe  trouve  audi  au  quatrième  To¬ 
me  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  ,  ne  déguife  point  la  principale  inrention 
des’  Hollandois  ,  dans  la  recherche  &  la  vé¬ 
rification  de  ce  paftage.  Tous  les  Politiques  , 
dit-i!  ,  ont  jugé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
leur  moyen  ponr  réduire  l' ETpagne  lur  1  an- 
cien  pied  ,  &  pour  faire  cefler  Tes  tyrannies 
qu’elle  exerçoit  en  divers  endroits  de  1  Euro¬ 
pe  ,  que  de  lui  enlever  tout  ce  quelle  pot- 
fédoit  en  Amérique  ,  ou  du  moins  de  lui  ea 
faire  perdre  les  revenus.  C’eft  dans  cette  vue 
qAon  a  tenté  tous  les  ^oH  & 
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aux  retardemens  ,  qu’on  ne  peut  gueres 
s,  éviter  en  Compagnie  ,  parce  qu  il  faut  s  at- 
»  tendre  les  uns  les  autres.  Ces  prétendus 
O,  faifçurs  de  découvecres  ,  qui  Ce  vantoient 
35  d’avoir  pallé  par  un  nouveau  Detroit  , 
05  étoient  fort  étonnés-  de  ce  que  la  riotee  de 
?5  l'Amiral  Spilberg  avoît  pris  terre  à  Terna- 
35  te  fl  long  -  rems  avant  eux.  Voyages  de. 

Georges  Spilberg ,  pages  5,64  &  jdj. 

(45)  Page  661. 

(46)  Le  14  de  Décembre  i6i<>  ,  l’Arai- 
jral  Spilberg,  falfant  voile^pour  retmuner  en 
Hollande.  ,  prit  à  bord  Jacques  le  Maire  ,  qui 
avoit  été  Préfident  fur  la  Concorde  de  Horn  , 
Vaifteau  confifqué.  Le  Maire  mourut  ,  dans 
pe  Voyage  ,  fe  ex  du  même  mois.  Tout  le 
monde  fut  affligé  de  fa  perte  ,  parce  que  c’é- 
mit  un  hom,me  d'intelligence  ôc  d  expérience 
pour  la  navigation.  Ikidept,  pag.e 

W)  Page  66 î. 
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DESCRIPTION 

de  LISLE  CELEBES, 

OU  MACASSAR. 


Le  Maire  &  quantité  d’autres  Navigateurs  ,  qu’on  n’a  pas  cefle  de  voir  relâ¬ 
cher  a  Celebes ,  ou  paffer  à  la  vue  de  cette  Me ,  ont  comme  afedé ,  par  des 
Tarions  quon  ignore,  de  n’en  parler  qu’avec  beaucoup  de  réferve.  Cependant, 
elle  tænt  un  rang  fi  diftingué  ,  dans  les  Mers  orientales  ,  qu’au  défaut  d’une  Def- 
CTipnon  regu  lere,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation  de  Voyage,  on  croit 
devoir  ralTembler  les  Obferyations  difperfées,  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  Hollandois ,  qui  y  pofledent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir , 
fondes  fur  les  ruines  de  1  ancien  EtabliflTement  Portugais.  C’eft  d’après  eux  qu’on 
seft  accoutume  a  l’appeller  indilFéremment  Celebes  ou  MacalTar  ,  du  nom  de 
la  principale  Ville  &c  du  plus  puilTànt  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  ,  que  fes  Habkans  nomment  Mancaçar ,  &  qui  ,  depuis  les 
Conquêtes  d  unde  les  R-ois ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  comprend  en  effet 
la  puis  grande  partie  de  l’Ilîe  ,  s’étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  iufqu’au 
'  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du  Septentrion 

au  Midi.  Elle  eft  d  environ  cent  -trente  lieues  ,  fur  quatre-vingt  de  largeur , 
qtvi  eft  celle  quon  donne  ordinairement  à  l’Ifle  (50).  Mandat  &c  Bonguis 
-etoient  deux  autres  Royaumes^  qui  ie  bornoient  au  Septentrion ,  mais  qui 
ont  fuiyi  la  fortune  'de  celui  de  Toraja ,  &  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd  hui  foumifes  aux  Rois  de  Macalfar.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  Me  au  nombre  des  Moluques ,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’envi¬ 
ron  quatre-vingt  lieues.  ^ 

Sa  lituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride ,  on  s’imagine  aifément 


(ço)  Dampier  s’écarte  un  peu  de  cette 
■merure;  l’ille  Cclehes  ,  die- il,  a  de  lon¬ 
gueur  ,  du  Noul  au  Sud ,  environ  fept  degrés 
de  latitude  ,  &  environ  trois  -de  largeur. 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  ,  la  partie'Sep- 
tentrioiiale  eft  à  un  degré  trente  minutes  du 
Nord  -,  &  la  partie  méridionale  à  cinq  de¬ 
grés  trente  minutes  du  Sud.  Suivant  la  fup- 
putacion  ordinaire,  la  pointe  Septentrionale 
s  erend  du  Nord  au  Sud  ;  mais  ,  du  côté  du 
Septentrion  ,  il  y  a  une  autre  pointe ,  longue 
&  ferrée  ,  qui  régné  au  Nord  -  Eft  environ 
trente, Ueues  ;  &  trente  lieues  à  l’Orient  dp 
cette. pointe,  eft  rifte  de  Gilolo ,  d’où  les 
Moluques  ne  font  pas  éloignées.  Au  Midi, de 
1  Iflc  Celebes  ,  il  y  a  un  Golfe  d’environ  fept 
à  huit  lieues  de  large  ,  &  quarante  à  cin- 
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qualité  de  long  ,  qui  regne  dans  le  Pays,  & 
va  prefque  droit  au  Nord.  Ce  Golfe  con¬ 
tient  phifieurs  petites  Ifles.  La  ville  de  Ma- 
caffar  eft  à  l’Occident  de  l’Ifle  ,  Scprefqu’au 
Sud.  A  l’Orient ,  il  y  a  des  Lacs  de  grande 
étendue ,  &  quantité  de  petites  Ifles.  Du  côté 
du  Septentrion  ,  nous  vîmes  une  haute  mon- 
tagne  j  mais  d-u  cote  de  1  Orient ,  les  terres 
fonc  baffes  tout  le  long  ,  car  nous  croifâmes 
prefque  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  La* 
terre  de  ce  côté-là  eft  noire  &  profonde  , 
extraordinairement  graffe  ,  riche,  &  pleine 
d’arbrey  II  y  a  plufleuK  ruiffeaux  d'eau  dou¬ 
ce  ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer.  Ce  côté  de 
rifle  paroît  un  bois  continuel ,  dont  les  ar^ 
bres  font  extraordinairement  gros  &  grands. 
V jyages  de  Dampier  jT.  II.pp.  ^01  ^ 
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g  histoire  generale 

qu’il  y  rerne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  feroit-elle  inhabitable ,  Ci  çç?. 
ardeurs  exceffives  n  etoient  modérées  par  des  pluies  affez  abondantes  ,  qui 
rafraîchiffent  ordinairement  la  terre  cinq  ou  fix  jours  avant  &  apres  les  pleines 
Lunes,  &  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  fon  palk- 
ge,  en  parcourant  les  fignes  du  Zodiaque.  D  un  autre  cote ,  ce  me  5 

pluie  &  de  chaleur  ,  joint  aux  vapeurs  qu’exhalent  continuellement  les  Mi- 
Ls  d’or  &  de  cuivre,  qui  font  en  allez  grand  nombre  dans  le  Ta¬ 

cite  prefque  tous  les  jours ,  au  coucher  du  Soleil  ,  des  orages  reinbles  &  es 
plus  ^furilux  tonnerres.  L’air  y  feroit  très  mal  fiin  ,  s  il  ne  toit  purifie  par 
Fes  vents  du  Nord  ,  qui  s’y  font  fentir  avec  violence,  pendant  la  meilleure 
partie  de  l’année.  AulTi-tôt  qu’ils  viennent  à  manquer  ,  ce  qui  eft  heureulement 
uès  rare,le  Pays  eft  défolé  par  diverfes  maladies  contagieufes -,  mais ,  lorf- 
qu’ils  fouftlent  avec  leur  force  ordinaire, 

fanté  fi  parfaite,  qu’on  les  voit  vivre  fans  maladies  ,  jufqu a  lage  de  cent 

“"^De  tmuL'Tes  "pmvinces,  qui  compofent  le  Royaume 

en  a  point  que  la  Nature  n’ait  difting,uee  par  quelque  faveur  particulière , 

qui  la^  rendVeeffaire  à  toutes  les  autres.  C^les  qui  ne  font  compofee^  qu^ 

nar  leurs  Carrières,  &  par  leurs  Mmes.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très 
TeUes  pLres  ,  a^  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mmes  d’or  ,  de 

cuivre  &  d’étain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  uneaffez  grande  quan¬ 
tité  de  poudre  d’or-,  &  lorfque  les  ravines  qui  fe  précipitent  des  montagnes  de 
Mamoia  ont  achevé  de  s’écouler,  on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
cots  dans  les  vallées.  Gervaife  raconte  ,  fur  les  témoignages  qu  il  cioit  di- 
2nes  de  foi ,  qu  on  y  en  a  trouvé  de  la  grolfeur  dix  bias  (5  0- 
^  Les  Terres^ de  l’Ifte  Celebes  font  remplies  debeniers,ae  bois  de  plam- 
bouc  de  calamba ,  de  fandal ,  &  de  quelques  efpeces  qui  fervent  a  tein¬ 
dre  en  verd  Ôc  en  écarlate  5  teinture  fi  vive  &  fi  brillante ,  qu  elle  efface  la 
P  Cipart  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  &  de  menuiferie ,  plus  commim  que 
fe  bms  à  brûler  n’eft  en  Europe  ,  met  les  Habitans  en  état  de  conftruire 
d-s  Bâtimens  de  mer  à  meilleur  marche  qu  en  auçun  Pou.  Lems  bambot  s 
font  fl  durs  &  fi  folides  ,  qu’ils  en  font  non-feulement  des  cabanes,  mais 
de  petits  Bâteaux  &  des  Flèches.  Il  n’y  a  point  de  Contrée  dans  les  ^des, 
où  cette  efpece  de  rofeau  croiffè  mieux.  Au  lieu  d  un  pied  de,  ’ 

oui  eft  fa  efroffeur  commune,  il  en  a  fouvent  pus  de  trois  dans  II  fie  de 
Llebes  -,  &  comme  il  eft  naturellement  creux ,  les  Macaffarois  en  font  des 

tambours ,  qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  leà- nôtres. 

-  D’autres  Provinces  ne  fLblent  formées  que  pour  le  p  aifir  de  leurs  Ha¬ 
biter  Si  an  tué  de  petites  rxvieres,  dont  elles  fom  arrofees, ,  leur  fourn  f- 
fent  d’e^ellent  poiffoiu,  qui  fait ,  pendant  toute  lannee  ,  la  piincipale  par- 

^e"ae  m1  cie.  „|pccche  ae 

f  k  flem.  d...  c£e. 

les  fifonsldes  oifeaux,  qui  ne  ceffent  jamais  de  chanter.  Entre  le  jafn  ^ 


Êyi)  Hiftolre  de  Macaffar  ,  p.  at. 
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les  rofes,  les  tubereufes  ,  les  œillets,  &  quantité  d’autres  fleurs  ,  que  la  terre 
produit  d’elle-même  ,  on  donne  un  rang  fort  fupérieur  à  celle  qui  fc  nom-  ^  ^  l’  I  s  l  e 
me  Bougna  -  Genay  -  Maura.  Elle  a  quelque  chofe  du  lys  •,  mais  fou  odeur  Chlïbes,  ckt 
efl:  infiniment  plus  douce,  &  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  In-  Macassar. 
fiilaires  en  tirent  une  ellènce  ,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie ,  &  ^Fxur 

qui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  efl  d’environ  deux  pieds  vantcc. 
de  haut.  Elle  ne  fort  pas  d’un  oignon ,  comme  le  lys ,  mais  d’une  groflh 
racine  fort  amere  ,  qu’on  employé  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies , 
furcour ,  des  fièvres  pourpreufes  &  peftilencielles.  Les  arbres  les  plus  com-  i 

muns  ,  dans  ces  délicieufes  plaines ,  font  les  citroniers  &  les  orangers.  Parmi  oli-au  !rn- 
les  oifeaux  ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l’air  en  efl:  quelquefois  ob-  ne  beauté  fingu- 
fcLirci  ,  foit  qu’il  y  naifTent  tous ,  ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y  attire 
des  Ifles  voifines  ,  celui  qu’on  vante  le  plus ,  n’a  guéres  que  la  groflèur 
d  une  alouette.  Son  bec  efl:  rouge  *,  le  plumage  de  fa  tête ,  &:  celui  de  fon 
dos  font  tout-à-faic  verds  ;  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune ,  &  fa  queue 
efl:  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe  nourrir  d’un  petit  poiflon  qu’il  va 
chaflèr  fur  la  riviere ,  dans  certains  endroits ,  où  l’inftinét  efl:  le  feul  guide 
qui  puifle  le  conduire.  Il  y  voltige,  en  tournoïant  à  fleur  d’eau,  jufqu’à 
ce  que  ce  poiflon ,  qui  eft:  fort  léger  ,  faute  en  l’air  &:  femble  vouloir  pren¬ 
dre  le  deflTus  ,  pour  fondre  fur  fon  Ennemi.  Mais  l’oifeau  a  toujours  l’adreflc 
de  le  prévenir.  Il  l’enleve  de  fon  bec  ,  &  l’emporte  dans  fon  nid  ,  où  il 
s’en  nourrit  un  jour  ou  deux ,  pendant  lefquels  fon  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite ,  lorfque  la  faim  le  preflè ,  il  retourne  à  la  chafle  &  ne 
revient  point  fans  une  nouvelle  proie.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme 
Ten-rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de  perroquet  prefqu’entiérement  rouge , 
dont  la  gorge  furtout  eft  d’un  rouge  de  feu  très  éclatant ,  &  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme ,  entre  quantité  d’autres  efpeces  de  Per¬ 
ruches  vertes  ,  ou  bigarrées ,  que  pour  faire  remarquer  une  propriété  fingu- 
liere ,  qui  lui  fait  garder  un  filence  trifte  &  mélancolique  *,  tandis  que  les 
autres  ont  toute  l’apparence  de  gaieté  ,  qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (  5  2.). 

Tous  les  fruits  des  Indes,  furtout  les  Mangues,  les  Bananes,  les  Oran- 
ges  &  les  Citrons ,  croiflent  admirablement  dans  l’Ifle  de  Celcbes.  Les  Mon- 
guiers  y  font  fi  grands  &  fi  touffus  ,  qu’on  trouve  ,  en  plein  midi ,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  ,  &  qu’on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  grof- 
fes  pluies.  Les  feuilles  en  font  aufîî  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré¬ 
pandent  une  fort  bonne  odeur ,  pour  peu  qu’on  les  broie.  Leurs  fruits  ,  qui 
font  de  figure  ovale  &  de  la  groflèur  de  nos  poires ,  pendent  de  l’arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  Bons-Chrétiens 
d’Eté  ,  mais  beaucoup  plus  tendre  *,  la  chair  fort  fucrée ,  &  de  couleur  rou¬ 
geâtre,  avec  un  noiau  aflèz  dur,  dont  l’amande  eft  fort  amere.  On  connoît 
qu  elles  font  mures  ,  lorfqu’elles  peuvent  fe  peler  avec  l’ongle ,  comme  l’O¬ 
range.  Les  Melons  de  Celebes  font  fi  rafraîchiflans ,  que ,  malgré  leur  peti- 
reffe ,  la  moitié  d’un  fuffic  pour  appaifer  la  folf  la  plus  ardente ,  &  pour  en 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière  ,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L  homme  le  plus  robufte  ne  l’eft  pas  aflèz  pour  porter  une  grappe 

ne  s’attache  propriétés  paruçuliçrçs  de  l’Ifle. 
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de  Bananes  ,  qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles  ne  font  guéres  plus  gro^cs  que 
les  nôtres  -,  mais  la  plupart  ont  près  d’un  pied  de  long ,  &c  le  goût-  en  elt 
véritablement  délicieux.  Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  d  Ontis.  On  y  ^ 
remarque ,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupérieures  a  celles  du  meme  rruic 
dans  les  autres  Parties  des  Indes  ^  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  ^ 

de  les  ouvrir  avec  un  couteau  ,  dans,  la  crainte  de  manquer  de  refpedt:  pour 

le  ligne  facré  du  Chriftianifme.  t  • 

De  tous  les  fruits  qui  croifient  en  Europe ,  l’Ifle  Celebes  ^ne  produit  que 
des  Noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres ,  &  la  cor- 
quille  eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  fi  boa 
goût  -,  mais  on  auroit  peine  à  s’imaginer  la  quantité  d  huile  que  les  Habi- 
tans  en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes,,  dans  lefquels  ils  i’employent  avec 
différentes  préparations,  ils  en  compofent  un  onguent , qui  vaut  le  meilleur 
Baume  ,  &  qui  a  des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guerifon  des  plaies. 
Ils  en  font  aufii  des  flambeaux ,  en  la  faifanc  bouillir  avec  la-  chair  blanche 
du  Cocoi  ce  qui  forme  une  pâte ,  dont  ils  enduifent  des  bâtons  tort  lecs , 
qu’ils  expofent,  pendant  quelques  heures  ,  aaSoleil.  Ces  flambeaux  font  aufii 
propres ,  durent  autant ,.  ôc  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  qu  on 
fait  ici  de  la  meilleure  cire;  &  lorfqu’ils.  font  bien  allumes ,  on  a- beaucoup 

plus  de  peine  à  les  éteindre.  ,  • 

L’abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne  ,  qu  on  n  a  ja,mais 
pû  faire  croître  dans  l’Ifle,  &  lui  procure  continuellement  une  iqueur ,  que 
les  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France ,  quoiqu’ils  ne  la.  trouvent  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  Thon  peut  boire 
avec  excès ,  fans  s’expofer  à,  la  dylfenterie.  ,  - 

On  voit,  dans  le  Royaume  de  Macaffar  ,  de  vafles  Plaines, .qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  y  &  cet  arbriffeau  s’y  diftingue  auffi  par  des  pro¬ 
priétés  finguUeres.  Ses  fleurs ,  au  lieu  d’être  jaunes  ,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l’Afîe  &  de  l’Afrique  y  font  d’un  rouge  ^couleur  de  feu  ,  lon.- 
gues ,  coupées  comme  le  lys  ,  &  très  agréables  à  k  vue  ,  naais  lans  ^cune 
forte  d’odeur.  Auffi-rôt  que  la  fleur  efl;  tombée  ,  le  bouton  devient  auffi  gros 
qu’une  noix  verte ,  &  donne  un  coton  qui  pafïe  pour,  le  plus  fin  de  1  Inde. 

On  admire  ,  que  fous  la  Ligne  ,  non  -  feulement  plufieurs  legumes  ,  tels 
que  les  raves  ,  la  chicorée  &  le.  pourpier  ,  mais  les.  choux  memes ,  loient 
auffi  communs  dans  l’Ifle  de  Celebes  qu’en  Europe.  On  y  trouve  du  roma^ 
rin,  du  baume,  du  nénuphar,  &  quantité  d’excellens- fimples  dont  les 
Habitans  connoifffênt  la  vertu  pour  différentes  maladies,  L’Opmm  ,  que  les 
Portugais  nomment  Ophyon  ,  eft  celui  dont  on  fair  le  plus  de  cas.  C  elt 
une  forte  d’atbufte  ,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux  ,  dans  les  an¬ 
tres  des  montagnes  ,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  aiivages  y  qui  ne 
font  connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  fort  pale.  On  tire 
une  liqueur  de  fes  rarheaux ,  par  une  incifion  fur  laquelle  qn  app 
vaifTeau  de  bambou  qui  s^en  remplit  :  mais  lerfqu’il  eff  plein,  on  obierve- 
foigneufement  qu’il  n’y  puiffe  entrer  d’air.  La  liqueur  s  y  epailfit  dans  lei- 
pace  de  quelques  jours.  Auffi-rôt  quelle  acquiert  ufte  certaine  ^onfift^iœ  , 
on  la  coupe  en  morceaux  ,  pour  en  faire  de  petites  boules ,  que  les  Malais 
&  tous  les  Mahoraétans  viennent  acheter  au  poids  de  lot.  De  leau,.  oans 
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laquelle  ils  ont  fait  diflôudre  une  de  ces  boules ,  après  l’avoir  fait  paffer  par - 

deux  tamis  différens  ,  ils  arrofent  le  tabac  qu’ils  veulent  fumer.  Cette  tein-  „  l  ê 

turc  lui  donne  un  goût,  qu’ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  quelle  Celebis,  ou 
facilite  la  digeftion  &  qu’elle  fortifie  l’eftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain  Macassar. 
eft  de  les  enivrer  ;  Sc  le  fommeil  qu’elle  leur  procure ,  dans  cette  ivreffe  ,a 
tant  de  charmes  pour  eux  ,  qu’ils  le  préfèrent  à  tous  les  autres  plaifirs.  L’ex- 
périence  leur  apprend  néanmoins  que  l’habitude  de  l’Ophyon  n’eft  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  nécefrair&  à  ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d’ufige,  que 
s’ils  le  quittent ,  on  les  voit  bientôt  maigrir ,  tomber  dans  une  affreufe  lan¬ 
gueur  ,  &  mourir  de  foiblefle  &  d’abbattement.  Mais  il  eft  encore  plus  dan¬ 
gereux  d  en  prendre  avec  excès.  L’homme  le  plus  vigoureux  ,  qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  tombe  in¬ 
failliblement  en  léthargie  *,  où  s’il  en  prend  plus  d’un  demi  grain  en  fubf- 
tance  ,  il  s  endort  prclquaulîi-tot  ;  &  ce  fommeil,  de  quelque  douceur  qu’il 
paroiffe  accompagné,  ne  manque  point  de  le  conduire  à  la  mort.  Un  grain  , 
de  la  groffeur  du  riz ,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
il  a  des  effets  tout  oppofés  j  &  le  dévoiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  rtfifte 
pas  long:tems.  Les  Macalfarois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu’ils  fument,  avant 
que  d’aller  au  combat ,  pour  échauffer  leur  courage  ,  &  fe  rendre  même  in- 
fenlibles  aux  plus  fanglantes  bleffures.  Ils  ont  d’ailleurs  une  quantité  fur- 
prenante  de  poifons  Sc  d’herbes  venimeufes ,  dont  ils  compofent  une  liqueur 
U  fubtile  ,  qu’il  fuftit ,  dit-on  ,  d’y  toucher  ou  d’en  reffentir  l’odeur ,  pour 
mourir  à  l'heure  même.  Ils  y  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Auflî  ne 
font-elles  point  de  bleffure  qui  ne  foit  mortelle  j  Sc  quand  elles  feroient 
empoifonnées  depuis  vingt-ans,  l’effet  n’en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af¬ 
fûte  qu’il  n’y  a  que  la  fumée ,  qui  puiffe  leur  faire  perdre  cette  malheureufe 
vertu.  Quelques-unes  de  ces  redoutables  plantes  reffemblent  beaucoup  à 
l’Ophyon  ,  Sc  les  Infulaires  ont  quelquefois  le  malheur  de  s’y  tromper  :  mais 
les  animaux  de  flfle ,  conduits  par  un  inftind  plus  fur  que  la  raifon  ,  s’é¬ 
loignent  ,  avec  une  promptitude  admirable ,  de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pas. 

Celebes  n’eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  que  l’Europe.  Les  bœufs  ceiebes  n’a 
y^fonr  aufli  gros  i  Sc  les  vaches  y  donnent  un  lait  qui  n’eft  pas  inférieur  au 
nôtre.  Il  s’y  trouve  des  chevaux  Sc  des  buffles.  On  rencontre ,  dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  Sc  de  fangliers.  L’Ifle  n’a  point  de  tygres  ,  ni  de  lions  , 
ni  d  elephans  Sc  de  rhinocéros  j  mais  les  finges  y  font  comme  en  poffeflion 
de  1  Empire ,  autant  par  leur  grandeur  Sc  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 

Les  uns  font  abfolument  fans  queue.  D’autres  ont  une  queue  fort  longue 
Sc  d’une  groffeur  proportionnée  à  celle  de  leur  corps.  On  les  diftingue  en 
deux  principales  efpeces  ■,  l’une  de  ceux  qui  marchent  toujours  à  quatre 
pattes  ,  Sc  l’autre  de  ceux  qui ,  fe  tenant  droit  comme  les  hommes  ,  ne  vont 
jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs  ,  parmi  lefquels  on  en  voit 
d’auflî  grands  que  les  plus  gros  dogues  d’Angleterre  ,  font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  Sc  les  blonds.  Ils  font  particuliérement  la  guerre 
aux  femmes.  Le  premier ,  qui  en  apperçoit  une  ,  raflëmble  aufli-tôt  fes  Com¬ 
pagnons  par  des  cris.  Ils  fe  faififfent  d’elle  ,  ils  lui  font  toutes  fortes  d’ou¬ 
trages  ,  ils  l’etranglent  Sc  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  ennemis ,  qqe  les 
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fincres  ayent  à  redouter  dans  rifle  de  Celebes  ,  font  d’affreux  ferpens  ,  qnt 
leiK  donnent  la  chalfe  nuit  &  jour.  Quelques-uns  font  d’une  fl  prodigieuje 
arandeur ,  que  d’un  feul  coup  ils  avallcnt  un  Ange  ,  lorfqii’ils  peuvent  le 
furprendre.  D’autres  ,  moins  gros ,  mais  plus  agiles  ,  les  pourfl^iivent  juiques 
fur  les  arbres.  Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  alfez  forts  pour  leur  faire  une 
anerre  ouverte  ,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.  Ils  obfervent  le  tems  où 
fes  finies  s’endorment,  &  chaque  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D  au¬ 
tres ,  dont  le  flfllement  approche  de  celui  de  quelques  oifeaux  ,  montent  lut 
les  arbres  ,  s’y  cachent  fous  les  feuilles  ,  &  fe  mettent  tranquillement  a  lit- 
fler  Ce  bruit  attire  les  Anges,  qui  font  naturellement  curieux -,  &: 
peut  ,  qui  a  comme  le  choix  de  fa  vidime-,  faute  fur  celui  qu’il  veut  devo. 
r  m  h’  rient  attaché  fur  une  branche  avec  fa  queue ,  lui  déchiré  les  entrail¬ 
les  &  boit  fon  fang  jufqu’l  la  derniere  goutte.  Cette  antipathie  ,  ou  plu- 
tôc  ce  eoCu  des  ferpens  de  Celebes.  pour  les  linges  ,  prefcrve  les  viles  & 
les  car^Dsnnes  de  ce  qu’elles  auroient  d  fouffric  de  leur  escellivo  miiltiph- 
cation.  'll"’en  refte  alfez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  Infulai- 
res  qui  ont  fans  celle  leurs  femmes  &  leurs  champs  a  défendre  ,  contre  des 
aniikuix  également  lafcifs  &  voraces.  A  la  vérité  ,  le  feul  mouvement  d  un 
bâton ,  ent?e  les  mains  d’un  homme  ,  fufEt  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  récompenfes  par  un  autre  avantage. 
Comnie  les  fïnaes ,  à  l’exemple  des  chevres ,  mangent  les  boutons  de  certains 
arbrilfeaux  ,  dont  la  digeftion  forme  les  pierres  de  bepar  ,  on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens ,  que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  ell  le  plus  cher  &  le  plus  eftimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
&  plus  grotfes  que  celles  qui  viennent  des  chevres  i  &:  lexpenence  a  fou- 
vent  prouvé  qu’un  grain  des  premières  produit  autant  d  effet  que  deux  des  autres. 

T^t  le  Royaume  de  Macaffar  n’eft  arrofé  que  par  une  grande  riviere  , 
qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  fe  jette  dans  le  Golfe,  ou  le 
Détroit,  vers  le  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
plus  d’une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Plus  haut  ,  elle  na  qu  environ 
«ois  cens  pas;  &  de-là ,  jufqu’à  peu  de  diftance  de  fa  fource  ,  elle  neft 
pas  plus  large  que  la  Seine  ,  à  Paris.  Mais,  dans  toute  1  étendue  de  fon  cours  , 
&leTe  divife  par  une  infinité  de  bras,  qui  fe  répandent  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  Royaume ,  &  qui  contribuent  à  l’eprichir ,  en  formant  les  Canaux 
du  Commerce.  Elle  eft  malheureufement  infedee  d’un  grand  nombre  de 
crocodiles ,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  riviere  de  Orient  ; 
L  monftr^s^,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guer«  aux  poiflons,  saffem- 
blent  quelquefais  en  troupes  ,  &  fe  tiennent  caches  au  fond  de  l  eau,  pour 
aitena.1  le\arage  des  peL  Bâlimens.  Ils  es 

leur  queue  comme  d’un  croc  ,  ils  les  renverfent ,  &  fe  jetant  lut  les  hom 
mes  &  les  animaux,  qu’ils  entraînent  dans  leur  retraite.  On  trouve,  dans 
la  même  riviere  ,  des  fiîenes  (*)  d’une  prodigieufe  grandeur  ,  dont  les  nageoiies 
de  devant  font  exadement  taillées  en  forme  de  main. 

Ouolau“  le  lit  de  la  riviere  de  Macaffar  ait  a(fe?s  de  profondeur  pour  les 

pluÎgrands  Vaiffeaux  ,  il  eft  coupé  par  un  fl  grand  nombre  f 

Barque  de  cinquante  tonneaux  n  y  peut  av,aiicçr  plus  d  une  demie  heure ,  lan? 
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cchouer.  Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Porcs  ,  qui  fervent  de 
letraite  aux  grands  Bâumens.  On  vante  beaucoup  celui  de  Jcmpandam  ,  qui 
eftdans  le  bctroit  meme  ,  &  dont  la  ville  eft  bâtie  fur  le  rivage.  Les  Kol- 

Itlïr*'  l'^^autes,  nbnt  rien  négligé  pour  s  en  allurer  la  pof-  Macassa’r. 

lellion.  ils  y  ont  conltiuit  un  Fort.  Outre  les  ncbelTes  qu’ils  tirent  de  l’ifle  E«hii(K„unr 

aùe°l«  H  nf  ’  T  ^  HÔ.œ. 

que  les  Habitans  leur  donnent  .en  échangé  pour  des  draps  de  l’Europe  & 

pour  du  fer,  qui  manque  â  l’Ille  ,  ils  ont  fait,  de  cet  Etabliffement ,  L’en¬ 
trepôt  fort  avantageux  ,  pour  leur  Commerce  avec  d’autres  pays  qui  n’en  font 
pas  éloignés.  De  Macaffkr  à  Fille  de  Bornéo  ,  d’où  ils  reçoivent  de  l’or ,  des 
Jamans,  du  poivre  ,  &  d’autres  rnarchandifes  ,  le  trajet  n’eft  que  d’un  jour 
de  nav,gar.on.  Aux  Illes  d’Amboine  ,  de  Banda  &  de  Bouron  ,  qui  !e« 
ournilTent  ]a  muliadc  &  le  giiofle  ,  on  ne  compte  que  deux  ou  trms  jours. 

Il  ny  en  a  pas  plus  de  quatre  aux  Ides  de  Terlattes  &  de  Timor  fd’où 
on  apporte  quantité  de  cire  Sc  de  bois  de  fapan.  Les  Moluques  ,  comme 

Te  Les  Royaumes  de  Siam  , 
les  UleTte  ’  "  Çochinchine  &  du  Tonquin  ,  TEmpire  de  la  Chine  & 

les  Ides  Philippines  n  en  font  gueres  a  plus  de  trois  cens.  Audi  Jompanda 
eft  devenue  entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  une  des^plus- 
glandes  &  des  plus  importantes  Places  du  Royaume  de  Macadar,  &Lr 
conlequent  de  1  Ide  entiere.  5  par 

Mancacaya,  qui  en  eft  la  Capitale ,  &  que  les  Rois  ont  choifie  pour  leur  fé-  xr 
jour  ,  eft  plus  anciennement  une  belle  &  grande  ville  ,  dont  les  Fortifica- 
lions  ne  font  pas  meprifables ,  quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui  IL?"'"""- 
croient  1  Ouvrage  des  Portugais.  Elle  eft  fuuée  un  pet/ an-deffus  de  p^ 
bouchure  de  la  riviere ,  vers  le  fixiéme  degré  de  latitude  méridionale  ,  dans 

nt  battues  d  un  cote  par  la  grande  nviere.  Ses  rues  font  en  adéz  grand 

le  fable ,  dont  elles  font  naturellement  couvertes ,  y  fait  regner  beaucoup  de 
^oprete.  Elles  font  bordées  d’un  double  rang  d  arbres  fort  touffus  que  les  Bear^-r- 

abirans  entretiennent  avec  foin,  parce  que  leurs  maifons  en  reçoivent  dL’om- 

_  re,  &  quils  y  trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 
jour.  On  ny  voit  point  d’autres  édifices  de  pierre  ,  que  le  Palais  du  Roi  a  / 

&  quelque,  Mofqufe;  mai,,  quoique  tou.el  le,  autres  nuufom  foLl  dé 
boi,  la  vue  n  en  eft  pas  moins  agréable,  par  la  variété  de  leurs  couleurs 
Le  bois  deoene  ,  qui  domine  particuliéremenr ,  eft  d’un  éclat  qui  krprend 
les  Etrangers;  &  les  pièces  en  font  enchalfées  avec  tant  d’art  ,^qu’oi/ n’en 
apperçoit  pas  les  jointures.  Le  plus  grand  de  ces  Bâtimens  n’a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  long ,  fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en 
ont  fort  étroites  ;  &  k  toît  n’eft  compk  que  de  grandes  feuilles ,  donc 
epaifieur  refîfte  a  la  pluie.  La  plupart  font  cdevées  cSc  fourenues  en  l’air,  fur 
^s  colonnes  d  un  bois  fi  dur,  qu’il  pafTe  pour  incorruptible.  On  y  monte- 
par  une  echelIe ,  que  chacun  tire  foigneufement  après  lui,  lorfqu’ifeft  en- 
tre;  dans  la  crainte  d’être  fuivi  de  Velque  chie^.  Cet  Lin/TpaL  pom 
immonde-,  &  ces  Infukires  ,  qui  font  les  plus  fuperftitieux  de^  toi/ les- 
Mahometans^  fe  croiroienc  indignes  du  jour,  s’ils  n’alloient  fe  laver  daû$ 


Description 
r>  E  l’  1  s  L  E 
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■Kombte  Je  s 
J-Jaiiaas. 


Autres  Villes 
:  Celcl^es. 


'Qualités  natu¬ 
relles  &  fis'ue 
des  Macalïarüis. 


histoire  generale 

la  i-iviere  aulTi-tôc  qu’un  chien  les  a  touchés.  Sut  le  toît ,  qui  eft  plat  & 

ts  cSqrmail  a  toujours  .roU  cro.flkns ,  dont  f 

fac  t'  dans  un  gtaL  nombre  de  bont.ques ,  tout  ce  quon  peut  defirer  pour 
es  comurod  tés  lune  grande  ville.  Oii  y  volt  de  belles  Places ,  ou  le  Mat- 
Aé  r.  eut  deux  fois  le  jour  ;  c'eft-à-dite  le  matin,  avant  le  l^er  du  So- 
IM.  U.  le  foir  une  heure  avant  qu’il  fe  couche.  Jamais  on  _ny  rencontr 
’  A  fpmmes  Un  hoinmc  fe  rendroit  méprifable  ,  s’il  ofoit  y  paroitre , 
ll’exohSr  aùx  dcrmerinfultes,  de  la  pirt  des  enfans ,  qui  four  élevés 
Ls  Idpmion  que  le  fexe  viril  e(b  réfer.é  pour  des  occupations  plus  fcrieu- 

res  vrÉ 

Xheeft  tbS  «-.de  matée  .  |uelles  alertent  de  diff  «ns  Ports t 

S?  :re1.^-df  .Æ  dej  ff  ris; 

r^rn,!n!a  de  marier  aucune  forte  d’animaux  à  quatre  pieds  :  niais  leur 
taire  fcrupule  ^  ma  ^  Cependant  on  ne  vend 

îîhftmence  fe  borne  aiijourdniu  a  la  endr  au  pu  U  j  ■  j...  ^u-.fTe^r 

«ferve  au  Roi  R.  aux -aeigneu  compris  dans  l’abftinence  du  porc  j 

rnSeTXirSrerd^tt’eftérrauxEttangets.  de  ceux  qtfl 

AirieflueLs  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  U  Domi- 

A’  Maître  on  ue  comptoir  pas  moins  de  ce.nt  foixantv  mille  Ha 

dans  la  Capitale  du  Royaume  de  MaceiTar  ,  &  dans  les  villages  voifins  , 

bilans  dans  la  t^apita  eau  ivuy  nombreufe 

r,  ,  y  comprendre  J^es^fen^m^es 

Pild'hmXewbon  quiicre- vingt  nulle  hommes ,  capables  de  poitet  es 
Canirale  de  U  Province  de  Donguis ,  ii’eft  guéres  moins  belle  & 
moins  peuplée  que  drnXvSesrXdéXleXe  k 

Xme  plXcelXXdtr  ^  Mat/op .  principales  vides  de 

Mandat,  font  d  fept  journées  de  Mancacaia  ÿ  &  ioroja,  .-p 

vince  de  même  ^liA  «drt’dr^^^^  particulière  de  Ma- 

cafffXnrrten’ttyles  qua  k  dttouce^^^^^^^^^^ 

îrrMtSr/ofS  SX;:  dLrfe;  fones  de  rodes  de  cotou 

■^'to^  t  tpgeuts  conviennent  que.  parmi  les  Peuples  dej  Indes  il 
,  ^  -,  nai  avent  reçu  de  la  nature  plus  .de  difpofuion  que  les  .Ma 

X'ik  pour  lel  Arts,  les  Sciences  &  les  Armes,  ils  onr  la  conceprron  vi« . 
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MacASS  AR. 

Leur  tduca» 
tiun. 


î’efprit  jufte  ,  Sc  la  mémoire  fi  heureufe ,  qu’ils  n’oublient  prefque  jamais 
ce  qu’ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à  celles  de  l’ame. 

Ils  font  grands  &  robuftes ,  laborieux  ,  capables  de  réfifter  aux  plus  grandes  ^  ^  ^  ^ 

fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafané  que  celui  des  Siamois  -,  mais  ils  ont  le 
nez  beaucoup  plus  plat  ôc  plus  écrafé.  Ce  nez  ,  qui  les  défigure  à  nos  yeux , 
eft  chez  eux  une  beauté,  qu’on  fe  plaît  à  former  dès  leur  enfance.  Aufïi- 
tôt  qu’ils  voient  le  jour  ,  on  les  couche  nuds  ,  dans  un  petit  panier  ,  où 
leurs  nourrices  prennent  foin ,  à  toutes  les  heures  du  jour ,  de  leur  applatir 
le  nez  en  le  preifant  doircement  de  la  main  gauche ,  tandis  que  de  l’autre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l’huile,  oii  de  l’eau  tiede.  On  leur  fait  les 
mêmes  frottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  pour  faciliter  les 
développemens  de  la  nature.  Delà  vient  apparemment  qu’ils  ont  tous  la  raille 
fine  6c  dégagée ,  6c  qu’on  ne  voit  point ,  dans  l’Ifle ,  de  bolfus  ni  de  boi¬ 
teux.  On  les  févre  un  an  après  leur  naiffance  5  dans  l’opinion  qu’ils  auroient 
moins  d’efprit ,  s’ils  continuoientplus  lông-tems  d’être  nourris  du  lait  maternel. 

A  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  tous  les  enfans  mâles  ,  de  quelque  diftindion 
font  mis  ,  comme  en  dépôt ,  chez  un  parent ,  ou  chez  un  ami  -,  de  peur  que 
leur  courage  ne  fort  amolli  par  les  careffes  de  leurs  meres  ,  6c  par  l’habi¬ 
tude  d’une  tendrefte  mutuelle.  Ils  ne  retournent  point  dans  leur  famille  avant 
l’âge  de  quinze  ou  feize  ans  ,  6c  la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma¬ 
rier  ;  mais  il  eft  rare  qu’ils  ufent  de  cette  liberté  ,  avant  que  de  s’être  per- 
fedionnés  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  naiftent  prefque 
tous  avec  de  l’inclination  pour  les  armes ,  ils  y  acquerent  tant  d’habileté , 
qu’on  ne  connoît  pas  d’indiens  plus  adroits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher 
une  fléché,  à  tirer  un  fufîl ,  6c  même  à  pointer  un  canon.  Il  n’y  en  a  point 
aufli  qui  manient  mieux  le  cri  &  le  fabfe.  Le  cri ,  qu’on  a  fi  fouvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage,  eft  une  arme  commune  aux  Malais,  aux  Javans, 

&  à  d’autres  Infulaires  de  l’Inde ,  mais  qui  n’eft  nulle  part  fi  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Macaflar.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  6c  demi.  Il  a  la 
forme  d’un  poignard ,  avec  cette  différence ,  que  la  lame  s’allonge  en  fer- 
pentant ,  comme  nos  Peintres  repréfentent  un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 
farois  s’en  fervent  particuliérement  dans  leurs  duels ,  qui  fe  font  de  deux 
maniérés  :  tantôt  ils  fe  battent  avec  le  fabre  6c  la  rondache  >  tantôt  ils  font 
armés  de  deux  cris.  De  celui  qu’on  tient  de  la  main  gauche,  on  écarte  6c 
rabat  les  coups.  De  l’autre  ,  on  pouffe  quelques  bottes ,  qui  finilfent  bientôt 
le  combat  ;  car  la  moindre  égratignure  d’une  arme ,  qui  eft  ordinairement 
empoifonnée  ,  devient  une  playe  fi  mortelle ,  qu’on  défefpere  du  remède. 

Aufli  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des  deux 
combattans.  Leur  maniéré  de  décocher  les  fléchés ,  n’eft  pas  moins  extraor¬ 
dinaire.  Ils  les  font  d’un  bois  très  léger  ,  au  bout  duquel  ils  attachent  une 
dent  de  Requin  (55).  Au  lieu  d’arcs,  ils  ont  une  farbacane ,  de  bois  d’é- 
l)ene ,  longue  d’environ  fix  pieds ,  6c  fort  polie  en  dedans.  Ils  y  mettent  d’aict 
une  fléché  ,  qu’ils  fouftlent  plus  ou  moins  loin ,  fuivant  la  force  de  leur  ha¬ 
leine  ;  mais  qui  porte  ordinairement  jufqu’à  foixante  ou  quatre-vingt  pas, 

6c  fi  jufte  que ,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur  de  ce  récit ,  ils  ne  manquent 


Leur  Jnclîna- 
■tion  pour  les  ar¬ 
mes. 


Ce  que  c’eft 
cri ,  Si  foa 


Sarbacaners  qui 


)  Poiflon  connu  ,  qui  a  les  dçnts  aigues  Sc  trauchantes. 
Tome.  X. 
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Dcqwoi  ife  fe 
iaoaïreni  la  tête. 


HISTOIRE  GENERALE 

Descr-pi  ion  donner  dans  l’ongle  d’un  doigt  qu’ils  fe  font  propofés  pour  but^ 

D  E  l'IsLE  Macaflarois  font  vêtus  plus  proprement  qu’aucune  autre  Nation  des 

CELEBES  ,  ou  ludes.  L  habiLement  des  perfonnes  de  qualité  ,  eft  une  longue  vefte ,  qui 
Macassar.  leur  defcend  prefqu’aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d’or  &  d’argent, 
Toh^iom^nîifL  beau  drap  d’écarlate  ,  qu’ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons, 

vêtus  iiiit  les  au  qui  la  ferment  pardevant  ,  font  d’orfèvrerie.  Les  manches  en  font  fort  étroi-  ■ 
*res  Indiens.  ^  ^  boutonnent  juiqu’au  poignet.  La  culotte  ,  qu’ils  portent  dellbus  , 
Hahits  Jeshom-  relTemble  aux  nôtres  •,  mais  elle  n’eft  que  d’une  petite  étoffe  de  foie  ,  raiée 
de  plufîeurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de  brocard  ,  d’une  couleur  diftéreme 
de  celle  de  la  vefte  -,  elle  eft  fort  large  ,  &  les  deux  bouts  ,  qu’on  laiffe  pen¬ 
dre  jufqu  au  delfus  du  genou  ,  font  richement  brodés  d’or  &  d’argent ,  à  la 
hauteur  d  un  pied.  Lorfqu’ils  paroiffent  en  public ,  ils  mettent ,  par-deffus 
cet  habit ,  un  petit  manteau  de  moulTeline  ,  qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  paffe  du  cote  droit ,  dans  la  ceinture  ;  la  poignée  &  le  fourreau  en 
font  prefque  toujours  d’or  maftif.  De  l’autre  côté ,  iis  portent ,  dans  la  lar¬ 
geur  de  leur  ceinture  ,  un  petit  couteau,  du  tabac  ,  du  betel ,  &  leur  bourfe, 
parce  qu  ils  n’ont  point  de  poche.  En  campagne  ,  ils  ont ,  avec  le  cri , 
un  fabre  ,  quils  paffent  aufîi  du  côté  droit,  &  dont  la  poignée  eft  ordinai¬ 
rement  d  or  ou  d’argent.  Celle  des  plus  fîmples  foldats  eft  d’ivoire  ou  de 
bois  précieux.  L’ufage  commun  du  pais,  eft  de  marcher  pieds  nuds.  Cepen¬ 
dant  les  perfonnes  de  qualité,  qui  craignent  moins  l’incommodité  de  la  cha¬ 
leur  ,  que  celle  de  fentir  le  fable ,  chauffent  de  pentes  fandales  morefques , 
brodees  d  or  &  d’argent ,  à  peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le. 
chapeau  eft  en  horreur  aux  Macaifarois  y  &  leur  refpeél  va  fi  loin  pour  le 
turban,  qu’ils  ne  s’en  fervent  qu’aux  jours  de  Fête  &  de  réjouiffances  pu¬ 
bliques.  Mais  ils  portent  habituellement  un  petit  bonnet ,  de  la  figure  d’un 
chapeau  ,  &  d  une  étoffe  blanche  ,  plus  ou  moins  précieufe  ,  fuivant  le  rang 
ou  les  richeffes ,  avec  un  petit  bord  d’or  ou  d’argent.  Leur  turban  n’eft  pas 
forme  comme  celui  des  Turcs  •,  ce  n’eft  qu’une  large  bande  d’étoffe  ou  de 
toile  ,  qu  ils  s’ajuftent  fort  proprement  autour  de  la  tête.  Celui  des  Prêtres. 
...r  J  r  IV  ^  des  Vieliards  eft  blanc.  Les  jeunes  gens,  en  portent  indifféremment  de  tou- 

Medes  imgiiuf-  i  i  •  i  t  r  ^  r 

Ks  pour  leurs  t^s  les  couieurs. ,  mais  le  pins  iouvent  rouges  ,  verds  ou  raies.  C  eft  non-leu- 
^  lement  une  propreté,  mais  un  ufage  indifpenfable  pour  les  perfonnes  de 
diftinétion,  d’entretenir,  fur  leurs  ongles  ,  une  teinture  rouge  ,  qu’on  y  mec 
des  leur  enfance.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents  ,. 
en  verd  ou  en  rouge..  Dans  leurs  premières  années ,  ils  fe  les  font  polir  & 
llimer  •,  après  quoi  ils  fe  les  frottent  avec  du  jus-  de  citron  ,,  qui  les  rend 
fufceptibles  '  de  la  couleur  qu’on  veut  leur  donner.  Cette  opération  ne  fe. 
fait  pas  fans  douleur ,  &  fans  qu’il  en  coure  du  fang.  Mais  l’empire  de  la  m.ode 
neft  pas  moins  refpecté  à  Celebes ,  qu’en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs. 
Macaffarois  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  ,  pour  en  porter  d’or ,. 
d’argent,  ou  de  tombac.'. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  pafïion  pour  la  propreté  que  les  hommes  v. 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d’une  belle- 
moufifeline ,  qui  leur  defcendenr  jufqu’aux  ge -.oux.  Les  marches  en  font: 
étroi  es  ,  &  fi  courtes  qu’elles  ne  palfent  pas  le  con  .'fe.  Le' col  en  eft  afTèz; 
haut ,  pour  couvrir  entièrement  le.  fein..  Elles  portent  cleftous  une  culoue; 


Habits  ries 
Isramcs. 
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<3e  brocard  dor  ou  d argent,  qui  ne  difrère  de  celle  des  hommes,  qu’en 
eft  plus  long  ,  i<c  qu  il  pafle  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme 
elles  font  d’une  adrelTè  extrême ,  rien  n’eft  plus  beau  que  la  broderie  d’or 
ou  d’argenr ,  dont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont , 
par-delfus,  un  jupon  femblable  à  celui  des  femmes  de  France,  qui  n’eft  que 
de  toile ,  ou  de  quelque  étoffe  legere ,  dans  l’intérieur  de  leur  maifon  i  mais 
les  jours  de  fête ,  elles  en  prennent  un  de  moulfeline  raiée  ,  au  travers  du¬ 
quel,  la  culotte  de  brocard  d’or  &  d’argent,  dont  le  fond  eft  ordinairement 
rouge,  paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  ,  . qui  font  leur  feule  coef- 
rure,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fort 
noirs  ]  8c  lorfqu’ils  font  humeélés  de  parfums ,  qui  en  augmentent  l’éclat , 
le  tour ,  qu’elles  donnent  à  leurs  boucles ,  forme,  une  parure  agréable  -,  on 
leur  voit  peu  de  bagues  &  de  pierreries.  C’eft  l’ornement  des  hommes.  Elles 
nont,  pour  collier,  qu’une  petite  chaine  d’or,  que  leurs  maris  leur  don¬ 
nent  le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  fouvenir  qu’elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  effet ,  elles  font  foiivent  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques  II  y 
a  peu  d’efclaves  dans  l’Ifle  de  Celebes.  Les  Loix  n’y  permettent  point  corn 
me  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes,  aux  peres  &  aux  meres  d’y 
ven  re  leurs  enfans  ,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge ,  d’engacrer  leur  liber¬ 
té;  &  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique,  par  les  Prifon- 
niers  de  guerre ,  porte  la  Cour  à  les  faire  rranfporter  dans  les  Contrées  voi- 
lines.Gervaife  raconte  qu’étant  à  Siam  en  1^85  ,  il  vit  arriver  deux  Vaiffeaux 
Macaflarois  qui  en  etoient  chargés.  Le  Roi  de  Siam  ,  &  le  fameux  Confiance, 
^ors  Miniftre  de  ce  Prince ,  en  achetèrent  une  partie.  Le  Chevalier  de 
Chaumont ,  Ambaffiadeur  de  France  à  cette  Cour ,  &  l’Abbé  de  Choify  en 
prirent  auffi  quelques-uns  ,  qui  les  fuiffirent  en  France.  Ils  étoienr  orimnaires 
e  a  Province  de  Toraja ,  dont  le  Roi  de  Macaflar  venoit  d’achever  la 
Conquête. 


DesCR  IPTION 
U  F.  l'  I  S  L  e 
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Cérémonie  qui 
a/rujettitlcs 
m.s  à  lirvir. 


Raifon  pour 
laquelle  Celebes 
a  peu  il’EicU- 
ves. 


(f4)  On  pafTe  fîir  tons  les  ufages  ,  qui 
font  communs  aux  Macaflarois  ,  avec  les 
^^hometans  des  Indes.  Aiiifi  l’on  ne 
s’arrête  point  aux  pre'paratifs  &  aux  cérémo¬ 
nies  du  mariage  :  mais  ce  qu’on  va  lire  a 
le  mérité  de  Ja  fingulariré  :  „  Après  les 
M  formalités  établies  ,  on  mène  les  nouveaux 
«  Maries  dans  une  chambre  fort  obfcure  , 
■v>  où  il  n  y  a  point  d’autre  lumière  que  celle 
dune  petite  lampe  ,  allumée  dans  un  coin. 
«  On  les  y  lailfe  feuls  pend.nit  trois  jours 
M  &  trois  nuits  ,  fins  qu’il  leur  foit  permis 
«  den  fortit ,  ni  à  perfonne  d'y  entrer.  Une 
»  vieille  femme ,  fe  tient  feulement  à  la  por- 
»  te ,  pour  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  eft 
«  néceffaire  ;  Sc  cette  retraite  eft  fi  rigoureu¬ 
se  fe  ,  que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d’en 
se  fortit ,  il  y  a  dans  la  chambre  même  ,  un 
>e  petit  cabin^-t  deftiné  aux  befoins  naturels, 
s®  Les  trois  jours  qu’ils  pafTent  cnfemblc  font 


se  employés  ,  par  les  Parens  &  les  Amis  ,  en 
ee  feftins  &  en  réjouiffances.  Dès  le  matin  , 
ee  du  quatrième  jour ,  le  nouveau  Mari  fe 
ee  difpofe  à  prendre  congé  des  Parens  de  fa 
es  femme,  pour  aller  prendre  poireffion  de 
SS  la  Maifon  qu’il  doit  occuper  ;  mais  avant 
SS  qu  il  forte  de  la  chambre  obfcure ,  un 
se  Valet  y  porte  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une 
SS  barre  de  fer  fur  laquelle  font  gravés  queU 
V  ques  chiffres  myftérieux  ,  avec  un  feau 
SS  d’eau  fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compa- 
ss  gnie  fuit  bientôt  ;  &  s’approchant  du  lit , 
SS  il  oblige  les  deux  Epoux  de  fe  lever  ,  Sc 
SS  de  fe  mettre  tous  deux  les  pieds  nuds  ,  fut 
SS  la  barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
SS  d’eau  tout  entier  fur  Le  corps  ,  en  pronon- 
ss  çant  quelques  prières  Les  Valets  entrent 
SS  en  fuite  ,  pour  efTuyer  leurs  Maîtres  ,  & 
SS  pour  les  aider  à  fe  vêtir.  "Gervaife  ,  ul>t 
fuprà  ,  pages  220  6" précédentes, 
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Celibes  ,  ou 
MaCASS  AK. 

Noble  de  ile 
Cekbes  ,  iliftiii 
guée  .le  celle  des 
Indiens. 

V’reniier  or¬ 
dre. 


SeconsV  ordie» 


Troilîéme  or  ¬ 
dre. 
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La  NoblefTe  ,  dans  le  Royaume  de  Macafifas:  ,  n’ell  pas  comme  dans  E- 
plus  grande  partie  de  l’Orient ,  une  diftindion  paffagere  ,  attachée  fuivant  le; 
caprice  du  Prince  à  la  peiTonne  qu’il  lui  plaît  d’en  revctir  ,  &  qui  ne  pafle- 
pas  toujours  à  fes  defcendans.  Elle  eft  fondée  fur  des  titres,  qui  la  rendent 
perpétuelle.  AullI  les  Nobles  y  font-ils  plus  fiers  ,  que  dans  aucun  autre  en¬ 
droit  du  monde.  On  en  diftingue  plulieurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux 
dont  la  Noblefie  eft  attachée  à  des  Terres,  anciennement  annoblies  par  les 
Rois  ,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui.  avoient  rendu  des  fervices  confidé- 
râbles  à  l’Etat.  Les  conceffions  de  cette,  nature  rendent  une  Terre  inaliéna¬ 
ble.  Elles  obligent  les  Pofleffeurs ,  de  payer  une  certaine  fomme  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  &  de  fervir  le  Roi  dans  fes  armées ,  à  leurs  propres  frais  ,  lorfqu’ils- 
reçoivent  l’ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblefie  fe  tranfmet ,  fans  fin ,  aux 
Defcendans  de  la  même  race  -,  &  s’ils  meurent  fans  en/fans  ,.  leurs  Terres  font 
réunies  au  Domaine.  Elle  donne  d’autant  plus  de  puilTance  &  d’autorité 
que  tous  les  valTaux  d’une  Seigneurie  font  obligés ,  fans  diftinétion  de  Sexe  ,  de.- 
fervir  leur  Seigneur  par  quartier  j  ou  de  fe  racheter  du  fervice  ,  par  une  fomme: 
équivalente.  Ces  anciens  Nobles  &,  leurs  Defcendans  fonr  diftingiiés  par  le 
titre  de  Dacus  ^  qui  répond  ,  parmi  nous  ,.  au- titre  de  Duc.  Ils  ne  paroiflènt: 
à  la  Cour  qu’avec  un  nombreux  cortège,  lis  marchent  immédiatement  après 
les  Princes  du  fang.  Iis  rempliffent  les  premières  Charges  &  les  meiUeurs 
Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom  de:  Dacus  eft  fi  honorable,  quon  le 
donne  même  aux  Princes  de.  la  Maifon  Royale.  Mais  comme,  la  multiplica¬ 
tion  d’une  Noblefie  ,  qui  ne  veut  foulFrir  aucune  concurrence  ,  pourroir 
avilir  les  autres  Nobles  &  devenir  prejudiciable,  a  1  Etat ,  le.  nombre  de  ces 
Nobles  eft  fixé.  Il  n’eft  guéres  plus  grand ,  aujourd’hui  ,  que  celui  de  nos 
Ducs.  Les  Anciens  s’oppoferoient  à. de  nouvelles  Créations  j  &  le  Roi  fe  con¬ 
tente  de  foutenir  ces  illuftres  Races  par  les  fa.veurs  qu  il  leur  accorde  ,.  foit: 
en  leur  diftribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  ,  a  lextinéfion  de 
ceux  qui  les  ont  pofiedées  ,  foit  en  leur  a.bandonnant  les  confifcations  Sc. 
d’autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noblefie  eft  celui  des  Carrés  ,  qui  répondent  à  nos 
Marquis  6c  à  nos  Comtes  ,  ôc  qui:  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cethon-. 
neur  dépend  uniquement  de  la  volonté  dn  Roi.  Un  Macafltitois  ,.qui  plaît 
à  la  Cour  ,.  obtient,  facilement  l’éreélion  de  fon  village  en  Carre...  Ses  en- 
fans  lui  fuccédent  ;  mais  quoique  l’égalité  régné  dans  cet  ordre-,  lès  plus: 
anciens  jouiffent  d’une  diftinétion  ,  que  les  autres  ne  peuvent,  attendre  quey 
de  la  longueur  du  tems.. 

Les  Lolàs  ,  qui  font  la  rroifiéme  Clafie  ,  compofent  la  fimple  Noblefie.-- 
Ils,  font  amioblis  par  des  Lettres  particulières  ,  ôc  par  quelques  prefens  qui; 
répondent  à  leurs  fervices  ,  ou  par  i’efpérance  d’en- recevoir.  Souvent,  pour' 
flatter  un  riche  Marchand ,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo  j  mais, 
les  Dacus,  les  Carrés ,  6c  les,  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces,, 
titres.  _  .  .. 

Le  Gouvernement  de  Macafiar  eft  purement  Monarchique.  Les-  Rois  qui" 
occupent  le-Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans,  y  ont  toujours  été  fortabfo— 
lus,  toujours  craints  &  refpeélés  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditaire  j, 
mais  les  frétés  y  fuccédent ,,  à  l’exclufion.  des  fils  j  foit  qqils  p.oiir« 
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les  plus  proches  Parens ,  foit  qu’on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve-  - — - . 

rains  ne  donne  lieu  à  des  guerres  civiles  ,  qui  troubleroient  l’ordre  &  la  ^  e 

tranquillité  de  l’Etat.  Craen  Bifet  ,  qui  régnoit  en  1685  ,  étoit  le  vingtième  Celebes  ,  ou. 
Roi  de  fa  race.  Ce  Prince  ,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le  trône  de  Macassar. 
Macaflar  ,  jouilïoit  d’une  autorité  abfolue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  de 
mer  ,  des  villes ,  &  des  places  frontières  ,  il  avoir  toujours  en  réferve  un 
corps  de  dix  mille  hommes  ,  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  folde ,  mais  qu’il 
entretenoit  d’habits  &  d’armes.  Dans  les  guerres  auxquelles  il  devoir  fes 
Conquêtes  ,  fon  armée  étoit  compofée  de  quatre-vingt-huit  mille  hommes- 
d’infanterie  &  de  douze  mille  .cavaliers. 

L’Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli-  MethoJes  isit 
ge  les  Rois  de  choilîr  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  parfemé 
de  cxoiftàns  ,  entrelaftés  de  feuillages  d’or  &  d’oifeaux.  En  campagne  ,  on  ^ 

le  tient  continuellement  déployé  à  côté  du  Monarque  ,  fous  la  garde  de  plu- 
fieurs  Compagnies  d’infanterie.  Les  Seigneurs  &  les  principaux  Officiers- 
ont  auffi  chacun  leur  drapeau  ,  gardé  par  leurs  plus  braves  loldats  ,  parce 
que  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  &c  de  leur  emploi.-  Cet  éta- 
bliffiement  eft  d’autant  plus  fage  ,  que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant 
fa  marque  qui  le  diftingue  >  il  eft  facile  au  Roi ,  qui  les  connoît  tous  ,  de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu , 
d’où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  paffie  autour  de  lui  j  &  dans  les  marches  , 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  armée ,  où  les  Princes  &  les  Dacus  ,  avec  leurs ^ 
troupes  J  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne  ,  fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefte  ou  de  leur  dignité.  Les  Macaflàrois  ont  de  fi  ^ros  canons, 
qu’un  homme  y  peut  entrer  fans  peine  &  s’y  cacher  tout  entier.  Mais: leur 
poudre  a  fi  peu  de  force  ,  que  ces  monftrueufes  pièces  deviennent  fouvenc 
inutiles  (55).  On  campe  chaque  jour  au  foir ,  &  la  marche  recommence  am 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foient  excelîîv-es,  il  eft  rare  qu’on  s’ar¬ 
rête  jufqu’au  lieu  marqué  pour  le  camp  j  &  le  repas  du  matin  eft  la  feule 
nourriture  qu’il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
armées  fe  rencontrent ,  les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  5  fur- 
tout  lorfqu’après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre  ,  elles  en  viennent  au  fa- 
bre  &C  au  cri,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf-- 
port ,  où  l’Ophyon  jette  les  Macafiarois  à  la  vue  de  leurs  Ennemis ,  n’eft  pas 
ordinairement  de  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  fait-  fuccé- 
der  l’abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoilîènt  leur  caraétere  cherchent  le' 
moyen  de  les  amufer  ,  pour  lailfer  à  leur  premier  feu  le  rems  de  s'éteindre , 

&  n’ont  pas  de  peine  alors  à  les- mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  relTemblance  avec  ceux  des - 
Ifles  voifines  &  de  tous  les  Indiens  Mahométans  ,  pour  demander  ici  des> 
explications- plus  étendues  :  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque  dé-- 
tail  fur  leur  Religion,  &  fur  la  maniéré  dont  les  Hollandois  fe  font  établis- 
dans  leur  Ifle. 

Il  ny^a  pas  deux  cens  ans  que  les-  Macafiarois  étoient  encore  dans  les  ré--  que  leut 
nebres  de  I  Idolâtrie.  Ils  ne  connoilîoient  rien  de  plus  grand  ôc  de  plus  ref- 

(s  5)  Gcrvaife  , .  /jiprà ,  page  189. 
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_ _  pedable  ,  dans  l’Univers  ,  que  le  Soleil  &  la  Lune,  unique  objet  de  leurs 

De-îcription  ^  adorations.  Le  lever  &:  le  coucher  de  ces  deux  Aftres 

Cha.EBEs'ou  éroient  le  tems  de  leur  Culte,  Ils  leur  demandoient  les  faveurs  qu’ils  les 
lïlACASSiR.  croyoienr  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuee  les  ‘^oro- 
boic  à  leurs  yeux  pendant  leur  priera  ,  ils  les  fuppofoient  irrites  ;  &c  fe  hâ¬ 
tant  de  rentrer  dans  leurs  Maifons  ,  ils  fc  profternoienr  devant  leurs  figu¬ 
res  ,  qu’ils  qardoient  avec  refpedt  dans  quelque  lieu  diftingue.  Elles  etoienc 
d’or  ,  d'argent ,  de  cuivre ,  ou  de  terre  dorée  ,  ôc  d’une  grandeur  proportion¬ 
née  à  leur^  zélé.  Le  premier  &  le  quinziéme  jour  de  la  Lune  étoient  con- 
lacrés  à  l’honneuc  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  ofFroient ,  en  facrifice,  des 
bœuls  ,  des  vaches  &  des  cabris.  L’opinion  de  la  Métempfycofe  étant  alors 
établie  parmi  eux  ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  ,  ils  au- 
roient  crû  commettre  un  grand  crime,  s  ils  avoient  tue  ,  pour  leur  ufage 
particulier ,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  le  faifoient  un  devoir  de 
les  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  parce  quils  croyoient  avoir,  obligation 
de  leur  exiftence,  &  de  tout  ce  qu’ils  polTedoient,  a  l  heureufe  fécondité  de 
leurs  influences.  Ces  Sacrifices  fe  faifoient  régulièrement ,  jufques  dans  les 
moindres  villages  j  ôc  l’on  voyoit  des  Peres ,  qui  n  ayant  plus  rien  a  facri- 
fier  ,  après  avoir  immolé  tous  leurs  beftiaux  ,  n  epargnoient  pas  leurs  pro-. 
près  enfans.  Ils  auroient  crû  faire  injure  a  leurs  dieux  ,  s  ils  leur  avoient 
bâti  des  Temples  fur  la  terre ,  parce  qu’ils  n’y  trouvoient  pas  de  matière 
alfsz  précieufe  pour  compofcr  leur  demeure.  Dans  cette  idee  ,  tous  les  grands 
Sacrifices  fe  failoient  au  milieu  des  Places  publiques,  par  des  Pretres  en¬ 
tretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  Sacrifices  particuliers  etoient  offerts  p^ar 
les  mains  des  Peres  de  famille ,  devant  la  porte  de  leurs  Maifons,  à  la  vue 
de  tout  le  voifinage. 

Depuis  l’introduétion  de  l’Alcoran  ,  dans  1  Ifle  de  Celebes  ,  1  attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à  détruire  toutes  les  traces  de  l’ancienne  Reli-- 
gion ,  dans  la  crainte  quelles  ne  ferviffent  à  faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l’Idolâtrie  ,  ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la  fource 
d’un  Culte  fi  fimple  ,  ni  d’approfondir  les  autres  antiquités  de  l’Ifle.  Cepen¬ 
dant  l’Auteur  qu’on  vient  de  citer,  ayant  eu  loccafion  de  converfer,  a  Siana, 
avec  un  grand  nombre  de  Macaffarois  ,  apprit  d’eux  que  malgré  la  Doélrine 
de  la  tranfmigration  des  Ames  ,  leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas^  difficulté  de 
manger  de  la  chair  de  porc,  &  des  oifeaux.  Ils  croyoienr  quil  ny  avoir  point 
d’Ame  aflez  coupable  pour  avoir  mérité  d’être  releguée  dans  le_  corps  d’une 
bête  auffi  fale  que  le  cochon  ■,  &  celui  des  oifeaux  leur  paroifloit  trop  petit, 
ou  du  moins  compofé  d’organes  trop  foibles  &  trop  mal  difpofes ,  pour  re¬ 
cevoir  une  Ame  humaine  ,  &  lui  laiffer  la  liberté  de  fes  operations.  Ils 
avoient  auffi  pour  principe  ,  qu’étant  immortelle  ,  on  devoir^  la  mettre  en 
état  de  paroître ,  avec  honneur ,  dans  toutes  les  fituations  qui  1  attendqient 
fucceffivemenc  après  la  féparation  du  corps  ;  &  cette  opinion  leur  faifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  &  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois ,  dans  leurs  anciens  tombeaux  ,  quantité 
de  vafes ,  de  braffielets ,  de  chaînes  &  de  lingots  d’or. 
îJ^esdesMa-  Leurs  Dofteurs  enfeignoient  que  le  Ciel  n’avoit  jamais  du  de  cotnmence- 
«fn-oisiuri-oû.  nient-,  que  le  Soleil  ôch  Lune  y  avoient  toujours  exercé  une  fouveraine  pari- 
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fance  ,  SC  qtt’ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  ,  jufqu’au  jour  d’une 
malheureufe  querelle  ,  ou  le  Soleil  avoit  pourfuivi  la  Lune  dans  le  deffein 
de  la  maltraiter  ;  que  s’étant  blelTée  en  fuyant  devant  lui ,  elle  avoit  accou¬ 
ché  de  la  terre,  qui  étoit  tombée  par  liafard  dans  la  fituation  qu’elle  gar¬ 
de  encore  5  que  cette  lourde  malTe  s’étant  entr’ou verte  ,  dans  fa  chute  ,  il 
en  étoit  forti  deux  fortes  de  Geans  j  que  les  uns  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Mer ,  où  ils  y  commandoient  aux  poifibns  -,  que  dans  leur  colere ,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes  ,  ôc  qu’ils  n’écernuoient  jamais  fans  y  caufer  quel¬ 
que  naufrage  :  que  les  autres  Geans  s’étoient  enfoncés  jufqu’au  centre  de  la 
terre  ,  pour  y  travailler  à  la  production  des  métaux  ,  de  concert  avec  le  Soleil 
&  la  Lune  j  que  larfqu’ils  s’agitoient  avec  trop  de  violence  ,  ils  faifoient 
trembler  la  terre  >  8c  qu’ils  renverfoient  quelquefois  des  villes  entières  : 
qu  au  refte  la  Lune  étoit  encore  grolfe  de  plulieurs  autres  Mondes  ,  qui 
n  avoient  pas  moins  d  erendue  que  le  nôtre  ,  8c  qu’elle  en  accoucheroit  fuccef- 
livement ,  pour  reparer  les  ruines  de  ceux  qui  devoient  être  confommés  par 
1  ardeur  du  Soleil  ;  mais  qu’elle  accoiuheroit  naturellement,  parce  que  le 
Soleil  8c  la  Lune  ayant  reconnu ,  par  une  expérience  commune  ,que  le  Mon¬ 
de  avoit  befoin  de  leurs  influences  ,  iis  s’étoient  enfin  réconciliés  ,  à  condi¬ 
tion  que  l  empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l’un  &  l’autre  ,  c’eft- 
a-dire  ,  que  le  Soleil  régneroit  pendant  la  moitié  du  jour  ,  &  la  Lune  pen¬ 
dant  l’autre  moitié. 


Description 
n  E  .l’  I  s  L  E 
Celebes  ,  Oü 
RIagass^b^ 


Tel  étoit  le  fyftême  des  Macaflarois  ,  lorfque  deux  Marchands  de  l’Ifle  fu-  Commsnrié 
lent  conduits  aux  Molucjues ,  par  des  enrreprifes  de  Commerce.  Tls  furent 
bien  reçus,  a  Ternate ,  ou  les  Portugais  ,  qui  s’y  étoient  établis  depuis  quel-  Ceiebes. 
ques  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa¬ 
rurent  charmes  des  cérémonies  du  Chriftianifme ,  8c  de  l’idée  qu’on  leur  fit 
prendre  du  Créateur  de  1  Univers.  Antoine  Galva  ,  qui  commandoit  alors 
dans  la  Fortereffe  de  fa  Nation  ,  fe  fit  an  honneur  de  les  inftruire.  Iis  de¬ 
mandèrent  le  baptême  ;  l’ifle  étoit  fans  Prêtre  :  ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur ,  qui  nomma  l’un ,  Antoine  ,  8c  l’autre  ,  Michel.  Etant 
retournes  dans  leur  Patrie  ,  ils  annoncèrent  l’Evangile  ,  avec  un  zélé  qui 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  de  l’Ifle 
naarquerent  peu  de  goût  pour  une  Doéfrine,  qui  combattoit  les  plus  douces 
inclinations  de  la  nature.  Le  feul  Roi  de  Sopptn  ,  après  avoir  paru  longtems  in¬ 
certain  ,  profita  de  l’arrivée  d’un  gros  Vaifleau  Portugais  ,  qui  étoit  venu 
charger  du  bois  de  Sandal ,  pour  demander  de  nouvelles  inftruélions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  toute  fa  famille  8c  une: 
partie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hiftoriens  racontent  qu’un  Roi  de  Sion  ,  touché  de  cet  exemple,  11  y  rft  Jéîimr 
fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  :  mars  Gervaife  alfure  que  s’il  y  eût  Mahomé- 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  ,  il  n’éroit  pas  dans  l’Ifle  de 
Celebes  ;  a  moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  effa¬ 
cée  dans  1  efprit  des  Infulaires..  »  Ce  pays  n’efl;  connu  ,  dit-il  ,  d’aucun  Ma- 
”  caflarois  -,  &  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l’exiftence.  il  paroît 
Çlus  certain  que  Saint  François-Xavier ,  arrivé  depuis  peu  dans  les  Indes 
Au  informé  de  ces  heureux  progrès  de  l’Evangile,  &  qu’il  réfolut  d’y  con¬ 
tribuer  par  la  ferveur  de  fon  zele  ;  mais  tous  fes  efforts  ne  purent  lui  fair.® 
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trouver  l’occafion  de  paflèr  dans  l’Ide  de  Celebes  ;  &  d’antres  Miffionnaî-i 
res  J  que  les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois ,  à  la  priere  du  Roi  de  Sop- 
pen n’y  arrivèrent  pas  plus  heureufement.  Ce  délai  arrêta  l’Ouvrage  du 
Ciel.  Quelques  Mahométans  de  l’Ifle  de  Sumatra ,  qui  fe  trouvoient  à  la 
Cour  du  Roi  de  Macalïàr ,  en  prirent  occafîon  de  lui  propofer  l’Alcoran.  Ils 
eurent  peine  à  le  faire  fortir  d’une  longue  incertitude.  Cependant  il  prie 
Je  parti  de  dépurer,  en  même-tems,  quatre  de  fes  principaux  Officiers  , 
dans  des  vues  fort  oppofées  :  deux  à  Malaca  ,  pour  demander  au  Gouver¬ 
neur  Portugais  ,  quelques  Prêtres  Chrétiens ,  qui  fulTent  capables  de  réfou- 
dre  fes  difficultés  5  &  deux  à  la  Cour  d’Achem  ,  pour  en  amener  auffi  des 
Prêtres  Mahométans ,  dont  il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s’émit  per- 
fuadé  qu’après  avoir  examiné  foigneufement  l’une  &  l’autre  Religion  ,  il 
lui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution  ;  mais  ,  dans  la  crainte  que  les  Doéteurs  Chrétiens  Sc  Mahomé¬ 
tans  ne  partageaflent  l’efprit  des  Peuples ,  ils  lui  repréfenterent  que  pour 
l’intêrêt  de  la  paix  ,  il  devoit  embrafièr  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroientï 
les  premiers\5  d’autant  plus  qu’il  pouvoit  efpérer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
ncxître  ,  par  cette  voie  ,  le  choix  auquel  il  devoit  s’attacher.  Il  eut  la  foi- 
blefle  de  s’y  engager;  &  tous  fes  Sujets  firent,  avec  lui,  le  même  ferment. 
La  Cour  de  Sumatra ,  qui  en  fut  avertie  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
faire  partir  fes  Doéleurs.  Ils  arrivèrent ,  à  Macaffiar  ,  avant  les  Portugais  ,  ôc 
le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel ,  ils  l’o- 
bligerent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée  ,  qu’il  enrichit  de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux.  Le  Prince,  fon  frere ,  &  quelques  Seigneurs,  dont 
le  goût  s’étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne ,  firent  éclater  leur  in¬ 
dignation.  Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit ,  des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquée  ;  &  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu  ,  ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  &  les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie ,  ils  n’eurent  pas  d’au¬ 
tre  reffiource  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  ,  qui  n’étoit  pas 
encore  réunis  à  celui  de  Macafiàr  ;  &  dans  l’efpace  d’un  mois ,  la  Religion 
Mahométane  acheva  d’étouffer  toutes  les  femences  du  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  cés  circonflances  qu’on  vit  arriver  à  Jompandam  des  VaifTeaux 
Portugais  ôc  des  Miffionnaires  ,  fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoient 
été  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  â  leur  furprife.  Ils  employè¬ 
rent  tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  ,  ÔC 
pour  l’engager  du  moins  à  les  écouter  ;  mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufa 
civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Marchands,  qui  les  avoient 
amenés ,  d’exercer  leur  Commerce  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  ,  il  prit 
occafion  de  cette  faveur  même ,  pour  leur  faire  bâtir ,  à  fes  propres  frais  ,  une 
fort  belle  Eglife,dans  une  vilfe  qu’il  leur  avoit  accordée  pour  demeure  ;  ôc 
les  Miffionnaires  eurent'  la  perraiffion  de  s’y  établir  ,  fous  prétexte  de  ren¬ 
dre  les  devoir^  de  leur  profeffion  aux  Portugais.!  Il  laiffa  même  à  ceux  d  en¬ 
tre  fes  Sujets,  qui  n’a  voient  pas  encore  été  circoncis,  la  liberté  de  recevoir 
le  Baptême  ,  &  aux  nouveaux  Chrétiens  ,  celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
être  n’avoit-il  en  vue  que  de  ménager  la  Nation  Portugaife,  dont  il  redou- 
tçic  la  pui^ance,  qu’i}  vojoi.c  croître  de  jour  en  jour;  mais  les  Miffpnnai- 
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TCS ,  ^phquant  mieux  fes  difpoficions ,  déplorèrent  la  négligence  des  Officiers 
de  Malaca  i  &  divers  malheurs ,  qui  tombèrent  prefqu  en  même-tems  fur 
cette  ville  >  en  furent  regardes  comme  une  jufte  punition  (^6). 

La  Conquête  de  l’Ifle  entiere,  qui  fut  entreprife  par  le  même  Prince  ^7) 
&  terminée  par  fon  SuccelTeur  ,  y  ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au  Maho- 
metifme  Mais  rien  n’a  rant  fervi  à  l’y  confirmer  ,  que  l’établilTement  des  Hol- 
landoisa  Jompandam,  après  qu’ils  eurent  trouvé  le  moyen  d’en  faire  chalTer 
les  lorrugais  (58).  Tavernier  raconte . au  fécond  Tome  de  fes  Voyages,  que 
la  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  Poauci  , 
d  avoir  fait  congédier ,  par  l’Empereur  de  la  Chine  ,  les  Ambaffiadeurs  qu’elle 
lui  avoir  envoyés ,  vers  la  fin  de  l’année  1(^58  ,  &  de  leur  avoir  fait  re- 
tuler  la  liberté  du  Commerce ,  prit  la  réfolution  de  s’en  vanger  ,  non-feu- 
lemenr  fur  tous  les  Jéfuites  ,  mais  fur  tous  les  Marchands  Portugais  j  qu’ayant 
appris  que  les  VailTeaux,  qu’ils  envoyoient,  tous  les  ans,  à  Celebes ,  etoient 
entres  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  chargés  des  plus  riches  Marchandifes 
de  la  Chine  ,  elle  avoir  fait  partir ,  de  Batavia  ,  une  Flotte  confidérable  , 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond  -,  »  &  qu’elle  avoir  pû  former  ce  deffein 
«  avec  juftice,  pour  fe  dédommager  des  cinq  cens  mille  écus  quelle  avoir  em- 
»  ployes  inutilement  a  l’Ambaffiade  de  la  Chine.  Mais  d’autres  font  perfuadés 
que  c  eft  un  pretexte  fpecieux  ,  dontles  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  Ambalîadeurs  furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chine,  il  n’en  faut  pas  cher¬ 
cher  d  autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eftimc 
Jious  fait  un  récit  plus  fimple,  »  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfomies  défin- 
terellees ,  &  d  une  probité  reconnue ,  qui  en  avoient  appris  les  circon- 
»»  Itances  de  la  bouche  meme  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à 
cette  expédition  (59).  ^  * 

:  Vers  l’année  1560 ,  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  a  Sombanco ,  qui  regnoit  alors  dans  le  Macaffiar  , 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d  aut^t  plus  facilement ,  que  ce  Prince ,  ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Cc^merce  des  Portugais ,  ne  s’en  promit  pas  moins  de  celui 
e  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  difdnétion  , 
partirent  fatisffiits.  Quelques  VailTeaux  Hollandois  ,  qui  furent  bientôt 
nvoyes  pour  1  execution  du  Traité,  arrivèrent  heureufement  au  Port  de 
Jompandam.  Us  y  firent  un  profit  fi  confidérable,  qu’ils  emportèrent  le 
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Êtabii/lcincne 
lies  Hollandois 
dans  l’Ifle  Célè¬ 
bes. 


Prétexte  doH^ 
il  fuc  coloré) 


Hiftoîre  d’une 
étrange  révolu¬ 
tion. 


(î^)  Elle  fut  affligée  de  la  pefte  ,  de  la 
famine  ,  &  de  la  guerre.  Girvaife  ,  ubi 
Jupra  ,  page  2^8. 

(ni  Une  mort  im.prévûe  arrêta  le  cours 
de  tes  Viéloires.  Il  avoir  enlevé  la  femme 
dun  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Man  furieux  trouva  le  moyen  de  s'en 
vanger.  Un  jour  que  le  Roi ,  pour  donner 
le  plaifir  .de  la  peche  à^fa  Maîtreffe  ,  J’avoit 
lait  mon^r  feule  avec  lui  fur  une  Barque  , 
jl  sy  glifla  parmi  les  Rameurs;  &  fe  iet- 
tant  fur  lui ,  il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou 
px  coups  de  poignard.  Enfuite  il  fe  précipi- 
Tome  X 


ta  dans  la  mer  ,  tans  qu  on  art  jamais  p* 
(avoir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

0®^)  Sans  eux  ,  dit  le  même  Ecrivain,  on 
y  verroit  encore  trois  belles  Eglifes  qu’ils 
ont  fait  abbacre,  &  un  bon  nombre  de  Chré- 
riens ,  qui  auroient  pû  beaucoup  contribuer 
à  la  converfion  de  ces  Peuples.  On  fçaîc 
qu'ayant  fait  chatTer  les  Miflîonnaires  &’les 
Catholiques  par  leurs  intrigues  &  leurs  ca¬ 
lomnies  ,  ils  ont  mieux  aimé  y  voir  régner 
Mahomet,  que  d’y  voit  fuivre  Jefus-Cfirifl;. 
Ubifuprà,  pages  ^6^  &  léj. 

(f  9)  Ibidem ,  page  61. 
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- deOèin  d’y  retourner  en  plus  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnu ,  ^ 

DtscRiPTioN  J  fois,  que  leur  gain  croîcroit  au  double  ,  s  il  n  etoit  pas  parta^^e  avec  le 
TuM’ln^oJ.  .Is  pnrenc  la  réfolut.on  de  tourner  tous  eurs  effor 

Macassla.  d  f=  défaite  de  ces  dangeteu.  Rivaux  L'enttepnfe  JT  &  con- 

ficile.  Les  Portugais  étoient  bien  établis.  Us  «oient  aimes  du  P'"?  ®  “ 
fidétés  du  Roi '.‘mais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  ™ 

A..0  ,11.11.  les  moyens  qu’il  téfolut  d’employer.  On  y  convint  de  faite  “ 

a.irîffe  les  Hoi-  j  VaiÜeaux  qui  devoient  aller  à  MacaflTar  ,  un  certain  nombre 

Shc  de  folciats  choifis ,  qui  fe  difpetfetoient  adioitement  dans  * 

fous  les  prétextes  ortl.naltes  du  Cominetce  ;  “  e 

de  Bouguis  .  où  il  fcroit  plus  aifé  de  jettet  ^es  femences  de  tevcdte^,  pt« 
qu’elle  étoit  nouvellement  conquife  ;  qu  entre  ces  EnailTa  a  ’  7  .  ^ 

que  trois  ou  quatre ,  dans  chaque  Province  ,  auxquels  on  confieroit  le  tona 

Su  fectet ,  ap^ès  les’  avoir  engV  >  ^  P“  ^^0": 

mens;  qu’on  attendroit  que  leur  nombre  >, P°“  A”  j  ‘c  “ij 

que  avec  ffiteté;  que  dans  l’intervalle  on  fero.t  un  fond  «pUe  <fe 
L  ptéiens  continuels  .  pat  lefquels  il  étoit  d  P“P“.  •’ï' 

Miniftres  ;  etibn ,  qu’on  ménagetoit  affez  les  Porrogais  &  ks  Tefoites  ,  P 

"'cet  ÏÏ' ^"qutÆLdois  s’en  étoient  ^to- 

mi^Leuts  fildL  !  bien  entretenus  ,  &  difpetfés  .  pendant  ^ 

dans  les  Provinces ,  fe  raflfemblerent  au  moment  qu  on  s  y  ^“endo 
&  vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  sjvanceren  , 
d’armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marclæ  | 

vanr  aue  le  Roi  pût  en  être  averti ,  ils  avoient  déjà  pafle  la  ^ 

fépare^  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  Sc 

trLpes,  avec  lefquelles  il  eut  la  fertneté  de  fe  P^f  da^ 

les  ayant  chargés  vigoureufement ,  il  les  força  fecours 

la  fuite.  Us  repalTerenc  la  riviere,  pour  attendre  ,  fur  fes  bord  ,  ,  r  ^ 

qu’on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tenis  de  former 
2ne  armée,  n’épargna  rien  pour  les  engager  dans  un  ’p 

ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  porte  ,  il  fe  ^ 

paroles  attaques  continuelles  d’un  grand  nombre  de  petits  Bateaux ,  qui  por 

toient  l’allarme  jufques  dans  leur  Camp.  _  rnmmencanC 

Les  Hollandois,  au  défefpoir  de  fe  voir  11  mal 
à  craindre  que  leurs  Partifans  ne  s^^ccommodalTent  avec  le  Ro  par  quelq 
Traité  fecret,  employèrent  un  rtratageme  ,  sWlpper- 

»  foiivenir  eft  encore  en  exécration  dans  les  Indes  rafraîchir  à 

»  çus  que  l’armée  royale  venoit ,  pendant  la  nuit ,  ^oire  &  fe  rafraich^a 

»  la  riviere  ,  ils  choifirent ,.  dans  leurs  troupes  ,  quelques 
»  connoilToient  les  herbes  venimeufes  j  &  dans  lefpace  ^  J  j  deiu 

„  ils  s’en  firent  apporter  alTez,  pour  empoifonner  toutes  es  f  . 

„  demandoit  beaucoup  de  jurtelfe  dans  leurs 
»  l’heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  ^"1 
«  bes  ,  quelques  lieues  au-delTus  du  camp  royal»  ib  les  faifoienc 


(<c)  page?!* 
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*  (Jans  le  tems ,  où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfaire  leur  foiE 
^  Les  uns  mouroient  immédiarement ,  de  la  force  d’un  poifon  qui  n’a  nulle 

>  parc  autant  de  fubtilité  qu’à  Celebes.  Les  autres  fe  traînoienc  avec  peine 
^  jufqu’à  leurs  tentes ,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons  ,  & 

>  les  rendre  témoins  d’un  défaftre  ,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  encore  la 

>  caufe.  Enfin  le  Roi ,  &  ceux  qui  écoient  échappés  à  la  mort ,  ouvrant  les 
-  yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à  leur  tour ,  ne  penferent  qu’à  s’éloigner 
'  de^  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  poulfer  des  cris  d’horreur  , 

qui  devinrent  J  pour  eux,  une  nouvelle  fource  d’infortune.  Les  Hol- 
'  landois ,  avertis  par  ce  tumulte ,  repafièrent  promptement  la  riviere  , 

■  &  les  pourfuivirent  jufqu’à  la  portée  du  canon  de  la  Capitale  ,  où 
le  Roi  fut  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n’eurent  pas  la  hardiefie  de  l’afiié- 
ger  ;  mais  ,  blocquant  la  Place ,  ils  s’efforcèrent  de  couper  la  communi¬ 
cation  des  vivres  ,  pendant  que  deux  VaifTeaux  de  leur  Nation  ,  gardoient 
le  Port  &  bouchoient  le  pafîàge  de  la  mer.  En  même  tems  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  parts  au  riz,  dont  on  écoit  prêt  à  faire  la  récolte.  Ils  pillerenr 
tous  les  villages  voifins  ;  ils  forcèrent  les  Habitans  de  chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes  ,  qui  reftoient  au  Roi  dans  la 
ville ,  firent  plufieurs  forties  ,  fous  la  conduite  de  Dam  Ma  Allé ,  frere 
de  ce  Prince  5  mais  leurs  Ennemis  ,  comptant  d’obtenir  bientôt  par  la  fa¬ 
mine  ,  ce  qu  ils  n  croient  pas  furs  d’eir^orter  par  la  force  ,  prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet  les  provifions,  qui  s’écoienc  trou¬ 
vées  dans  la  Place  ,  furent  bientôt  épuifées.  Le  riz  s’y  vendit  au  poids 
de  1  or  j  &  pendant  plufieurs  mois  ,  on  n’y  vécut  que  du  cuir  de  difmrens 
animaux ,  qu’on  faifoit  bouillir  dans  de  l’eau  pure. 

»  Les  efperances  du  Roi  croient  fondées  fur  les  VaifTeaux  Portugais,  qui 
venoient  mouiller  ,  tous  les  ans ,  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  &  qu’il 
attendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin  j  mais  quelle  fut  la  furprife 
des  MacafTàrois ,  a  la  vue  de  trente  autres  voiles  ,  qui  parurent  prefqu’auf- 
fitor  ,  avec  le  Pavillon  de  Hollande  ,  &  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  î  Deux  des  plus  gros  Vaiifeaux  Hol- 
landois  mirent  à  terre  quelques  compagnies  de  foldats  ,  qui  avoient  or¬ 
dre  de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis.  Cinq  autres  attaquèrent  la 
Fortereffe  Portugaife  ;  &  leur  artillerie  étant  fort  nombreufe  ,  ils  n’eurent 
befoin  que  d’un  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  o-ens 
périrent  fous  les  ruines  ;  &  ceux  ,  qui  fe  trouvèrent  vivans  ,  lorfque  l’En¬ 
nemi  entra  dans  la  Place ,  aimèrent  mieux  périr  les  armes  à  la  main , 
que  d  accepter  la  compofition  qu’on  leur  offrit.  Le  Gouverneur  avoir  été 
tue  des  la  première  décharge.  Sa  femme,  ne  pouvant  lui  furvivre,  fit 
une  action ,  dont  la  mémoire  fe  conferve  encore.  Elle  raffembla  tout  ce 
qu’elle  avoit  de  richeffes ,  en  pierreries  &  en  lingots  d’or  ;  elle  en  fit  char¬ 
ger  ,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  canons  de  la  Fortereffe  ^  &  pour  ôter , 
aux  Hollandüis ,  le  plaifir  de  poffeder  de  fi  précieufes  dépouilles  ,  elle  mit, 
de  fa  propre  main  ,  le  feu  aux  pièces  ,  qui  étoient  pointées  du  côté  de 
la  mer.  Enfuite ,  ehe  alla  fe  pofter  courageufemeiic  dans  l’endroit  le  plus 
dangereux ,  où  elle  trouva  bientôt  la  mort. 

«  Pendant  que  les  cinq  VaifTeaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la  For« 
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»  tereffe  &  la  ville  de  Jompandam  ,  les  autres  étoient  aux  prifes  avec 
»  la  petite  Flotte  Portugaife  ,  qui  fe  vit  aulîi  forcée  de  céder  à  l’iné^ 

•J  galité  du  nornbrei  Mais  ce  ne  fut  qu’après  un  combat  fort  glorieux. 

»  De  fepr  Vaifleaux,  dont  elle  étoit  compofee  ,  trois  furent  brûles,  deux 
»  coulés  à  fond-,  &  les  deux  ,  qui  reftoient,  tombèrent  entre  les  mains  de 
»  l’Ennemi.  Les  fept  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  avoient  perdu 
w  la  vie  dans  une  fi  belle  défenfe  ,  &  l’avoient  vendue  fi  cher  ,  qu  ils  ac- 
’>  quirent  plus  de  gloire  ,  dans  leur  défaite ,  que  les  Hollandois  n  en  purent. 
»  tirer  de  leiu  Vidoire. 

»  Auffitôt  ,  la  Flotte  viétorieufe  s’avança  vers  la  Capitale  du  Royaume  „ 
»  qui  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.  Elle  eft  fituee  un 
»  peu  au-clefius  de  l’embouchure  de  la  riviere  ,  dans  un  canton  très  agréa^- 

ble  3  mais  qui  n’a  rien  d’avantageux  pour  fa  defenfe;  Auffi  fut*elle  atta- 
»  quée  par  mer  &  par  terre.  Les  Hollandois  ne  laifferent  pas  d  y'  trouver 
»>  plus  de. réfiftance.  ,. qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Le  Roi ,  qui  etoit  exerce 
«  à  la  guerre  depuis  fa  première  jeunefie,s’y  défendit  avec  autant  de  juge- 
»  ment  que  de  courage;  Daen--Ma-Allé ,  fon  frere  ,  fe  diftingua  par  des  ac- 
5»  tions  fi.  furprenantes que  les  Hollandois  en  conçurent  une  jaloufie,  qui 
»»  leur  fit  jurer  fa  perte.  Mais  enfin  ,  la  ruine  des  principaux  appartemens  du 
»  Palais  ,. de  l’Arfenal,  &  de  là  meilleure  partie  des- muraillp  de  la  ville,. 
»  qu’une  mine'  fit  fauter  en  l’air ,  fans  que  les  Macaffarois ,  a  qui  cette  ef- 
M  pece  d’attaque  étoit  inconnue  ,  puflent  en  deviner  la  caufe  ,  jetta  le  Roi 
»  dans  une  fi  vive  allarme ,  qu’il  fit  demander  la  paix.  Il  ne  put  obtenir 
»  qu’une  fufpenfion  d’armes ,  pendant  laquelle  on  convint  des  conditions 


«  fuivantes. 

....  .  »  Que  la:  Ville  ,  l'a  Fortereffie  &  le  Port  de  Jompandam  demeureroient 

Kia^riaké'avec  »  en  propriété  ,  à  la  Compagnie  Hollandoife ,  avec  leurs  dépendances,  qui 

te  Roi  &  les  Suc-  furoat-étendues ,  par  les  Vainqueurs  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres  ;  . 
«iTeurï.  &  que  le  Roi  renoneeroit  à  tous  fes. [droits -fur  ces.  trois  poffeffions',  pour 

lui  &  pour  fes  Succeffieurs. 

Que  les  Jéfuites  feroient  chafies  du  Royaume^,  tous  leurs  biens  confif* 

»  qués ,  au  profit  de  la  Compagnie  ,  pour  la  dédommager  des  frais  de  l’Am-^ 

»  balTade  ,  qu’on  les  aceufoit  d’avoir  fait  manquer  a.  la  Cour  de  la  Chine  -,., 

leurs  raaifons  rafées,  &  leurs  Eglifes  démolies.. 

Que  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens ,  des  Charges  &  des  - 
Dignités  ,  dont,  il  avoit  plti  au  Roi'  de  les  honorer  j  leurs  Magafins  fer- 
’.>■  més  6c  leurs .  Fortifications  détruites  ;  quils.  fortiroient  incefiamnient  du. 
»  Royaume.,  s’ils  n’aimoient  mieux  y  demeurer,  à  condition  de  ny  faites 
»  aucun  Commerce  ;  6c  que-,  pour  leur  en  oter.  tous  les  moyens,  ils  feroient. 
»  relégués  dans  quelque:  village  éloigné  des  villes. 

»  Que  le  Roi  fer  oit  partir  incefiàmment  un  Ambaflâdeur  pour  Batavia-,. 
«•  avec  des  préfens  proporrionnnés. à.  fes  richefies,  pour  obtenir,  du  ---on-- 
»  feil ,  la.  ratification  du;  Traité. 

«  Que  les  Hollandois  s’obligeroient ,  de  leur  part,  auffi Tong-tems  que  e. 
M’  Roi  8c.  fes  Succefleucs  feroient  fidèles  à  leurs  promeffies ,  de  ne  leur  cau-^ 
fer  aucun  trouble  dans  la  poffieffion  de  fes  Etats  j  d  entrer  dans  tous  leurs- 
ai.  intérêis.,,  &.  de  les.  affifter  dans  leurs  guerres ,  étrangères  ou  domeftiques  « 
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'»>  de  continuer  le  Commerce  quils  avoient  commencé  avec  leurs  Sujets  , 

»  c’eft-à-dire ,  de  vendre  ,  ou  d’acheter  d’eux  ,  au  prix  ordinaire  ,  les  Mar- 

chandifes  qu’ils  apporteroient  ou  qu’ils  trouveroient  dans  le  Port. 

«  Daen-Ma-Allé  refufa  de  ligner  un  Traité,  qui  lui  parut  humiliant  pour 

«  fa  Patrie.  Mais  le  Roi  n’en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions  ,  & 

«  nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  le  porter  à  Bara- 
»  via  ,  avec  deux  cens  pains  d’or ,  &  d’autres  préfens  de  la  même  richeflè. 
»  Après  la  ratification  ,  les  Jéfuites  &  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
»  fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  ,  ou  d’autres  raifons  ,  fu- 
w  rent  capables  d’y  retenir  ,  fe  virent  honteufement  relégués  dans  un  village 
»  nommé  Eorobajfou  >  où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  de  languif- 
»  fante. 

»  Depuis  cette  révolution ,  les  Hollandois  ont  fatisfait  afl^  fidèlement 
«  aux  Loix  qu’ils  fe  font  impofées.  Ils  font  attachés  à  leurs  engagemens ,  par 
»  les  avantages  qu’ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  l’Ille  , 
»  &c  par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (61). 

Mais  il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  détail  hiftorique  ,  fi  l’on  n’y  joi- 
gnoit  les.  avantures  de  Ma-Allé  j  &  le  récit  en  paroîtra  d’autant  plus  cu¬ 
rieux,  qu’il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam,  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren¬ 
dre  ce  Prince  odieux ,  ou  fufpeâ ,  au  Roi  fon  frere.  Ils  firent  entrer  dans 
leurs  vues,  une  Dame  du  Palais,  que  le  Roi  aimoit  depuis  long- tems  avec 
une  folle  pafîîon  ,  &  pour  laquelle  il  avoir  un  exeès  de  confiance  ,  dont  Ma- 
Allé  lui  avoir  fouvent  reprélenté  le  danger.  Cette  femme  ,  excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  refTentiment  &  par  les  libéralirés  des  nouveaux  Alliés  de 
Celebes ,  prit  occafîon  du  refus  que  le  Prince  avoir  fait  de  figi-ier  la  Paix  , 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu’il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Elle 
lui  perfuada  infenfiblement  que  le  Peuple  ,.  prévenu  en  fa  faveur ,  n’atten- 
doit  qu’un  moment  favorable  pour  l’élever  fur  le  trône.  Les  Hollandois  fé¬ 
condèrent  cette  intrigue  par  de  faux  avis  ,  qu’ils  firent  valoir  comme  un  té¬ 
moignage  de  leur  attachement.-  Ils  parlèrent  d’une  conjuration  ,.  dont  ils. 
expliquoient  les  circonflances.  Enfin  n’ayant  rien  épargné  pour  faire  corn-- 
prendre,  au  Roi ,  que  fa-  perte  étoit  inévitable  ,  s’il  ne  la  prévenoit  par  celle- 
de  fon  frere  ils.  pouffèrent  le  zélé  jufqu’à  fe  charger  de  l’exécution  ,=  &- 
leurs  ferviees  furent  acceptés  (da). 

Ma-Allé  ,  tranquille  dans  fon  innocence  ,  ne  s’occupoir  qu’à  gémir  des 
malheurs  de^  fa^  Patrie.  Il  n’auroit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçoient  lui-mê¬ 
me  ,.  s’il  n’eût  été  promptement  averti  par  un  Officier  du  Palais,  qui  avoir 
entendu  la  derniere  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  premiere- 
refolution  fut  daller  trouver  le  Roi ,  fon  frere  ,  pour  fe  juftifier  dans  fon  ef-- 
prit  -,  mais  fes  amis  ,  craignant  qu’au  premier  pas  il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  ceux  qui  s’étoienr  chargés  de  le  tuer ,  l’engugerent  à  forcir  fecré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque ,  affez  bien  équipée-,  fe  trouva  prête  à  l’en^ 
créé  de  la  nuit.  Il  y  entra  ,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois  ,  qui 
gardoient  le  Porc ,  avec  deux  Officiers  qui  compofoient  route  fa  fuite.  L’un* 

Céi).  Uhifup.  pages  J7  &  précédentes,  (fi)  Ihid.  page 
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portoit  fon  bouclier ,  fon  carquois_  &  fon  fabre  ;  l’autre  étoic  chargé  de  feS 
Description  pierreries,  de  tout  ce  qu’il  avoit  pù  ralïèmbler  d’or  &  d’argent.  Il  s’eloi- 
D  E  L- 1  s  L  E  jg  bonheur ,  qu’à  force  de  voiles  &  de  rames  ,  il 

Ma"c!ssar°”  arriva,  dans  l’efpace  de  deux  jours  ,  à  l'Ide  de  Java.  On  ne  nous  apprend 
U  paiP.‘  Jans  peine  daiis  quel  Port  -,  mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats  d'un  Prince  de  fon 
riiie  de  Java  &  ^  çg^^jes  fortcs  d’honncurs.  Bientôt  il  y  époufa  la  fille 

d’un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L’Auteur  la  nomme  Anequé- 
Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam ,  la  peinture  qu’il  fait  d’elle 
l'ortrait  d’Anc»  doit  pas  pafiet  pouT  uii  pottrait  d  imagination.  »>  Ce  netoit  pas  la  plus 
ice  sapia  ,  la  femme  des  Indes-,  mais  elle  avoit  beaucoup  d’efprit  ,  Ôc  l'humeur 

»  fort  enjouée  ,  avec  un  caradere  de  grandeur  qui  avoir  afoez  de  rapport  à 
»  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  adions ,  par  lefquelles  il  s’étoit  di- 
»  ftincrué,  awit  eu  plus  de  part  que  fon  rang,  à  l’inclination'qu’elle .avoit 
»  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s’étoit  crue  fort  honorée  de  la  voir 
»  rechercher  par  un  Prince  ,  qui ,  tout  fugitif  &  tout  malheureux  qu’il  étoic 
»  alors  ,  ne  lailfoit  pas  d’être  l’héritier  préfomptif  d’une  riche  Couronne  , 
»  qui  pouvoir  raifoiinablemenr  efpérer  qu’en  fe  rétablififant  un  jour  dans 
»  les  bonnes  grâces  du  Roi,  fon  frere  ,  il  rentreroit  en  pofiTeflion  de  tous  les 

w  biens  qu’il  avoit  abandonnes.  •  r  rr  ri  r 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  pafier^nt  fort  heureiüe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’un  Prince  fi  redou¬ 
table  avoit  choifi  ,  pour  retraite  ,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principal  Etablil- 
fement  qu’ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  Macaliar&de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi ,  qui  s’étoit  déclaré  fon  Protedeur  ,  de^  lui  déclarer  la  guerre  , 
•ft  obligé  c!e  jg  aardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats.  Ma-Alle  fut  averti  de  1  orage 
qui  fe'fbrmoit  fur  fa  tête.  Il  ne  voulut  point  expofer  fes  amis  à  fe  voir 
enveloppés  dans  fa  difgrace  -,  &  réfiftant  à  toutes  leurs  inftances  ,  il  fe  ren¬ 
du  à  celles  du  Roi  de  Siam  ,  qui  lui  avoir  déjà  fait  offrir  p  ufieurs  fois  un 
afi’e  &  de  l’emploi  fous  fa  protedion.  Il  partit ,  de  Java ,  avec  la  Prmcelle  Ion 
énoufe  &  quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite  ,  plus  de  fôixante  familles  Ma- 
caffaroifes  ,  qui  s’étoient  trouvées  dans  cette  lÛe  ,  lorfqu’il  y  etoit  ,  fe 

déterminèrent  à  le  fuivre  ,  par  un  fimple  mouvement  d’eftime  &  d  affec¬ 
tion  ,  qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune,  _ 
Il  arriva  au  Port  de  Siam  ,  en  15^4  ,  fur  un  Vaiffeau  que  le  Roi  lui 
avoir  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais  ,  orne  des  plus  beaux 
ouvracres  de  la  Chine.  Il  fit  préfent ,  à  la  Princeffe  ,  de  quantité  de  pierres 
nrécieufes  &  de  vafes  d’or.  Il  affigna ,  pour  leur  entretien,  une  penfion  pro¬ 
portionnée  à  leur  rang-,  &  pour  comble  de  faveur ,  il  revetit  hH- Aile  de  la 
g  Je  crand  Tréforier  de  la  Couronne  ,  fous  le  titre  de  Doya-*  aedi , 
oui  revient ^à  celui  de  nos  Ducs  &  Pairs.  Il  fit  diftribuer  ,  a  tous  ceux  qui 
l’avoi'^nt  fuivi ,  des  terres  pour  leur  fubfiftance  ,  &  des  bœufs  pour  les  a- 
bmirer  -,  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs^,  &  de  lui 
payer  les  mêmes  tributs,  qu’ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

^  Pendant  plufieurs  années,  fa  reconnoiffance  parut  égalé  a  tant  de  bien¬ 
faits.  »  Jamais  ,  dit  un  Voyageur  qui  écrivoit  fur  le  teimngnage  de  es 
»  propres  yeux,  on  ne  vit  d’exemple  d  un  plus  fîneere  &  plus  at- 

»  taçhement.  Mais,  foifant  profeffion  du  Mahometifme,  1  interet  de  fa  Ile- 
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lig'ion  ,  qu’il  crut  ofFenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mores 
de  Siam  avoienr  reçus  du  Roi  ,  le  fit  entrer  dans  une  confpiration  qui  lui 
coûta  la  vie  (63).  La  Princefle  Anqué  Sapia,  morte  depuis  quelques  années, 
lui  avoir  lailTé  deux  fils  ,  que  les  Miffionnaires  François  demandèrent  au 
Roi ,  ôc  qui  furent  amenés  à  Paris ,  pour  y  recevoir  une  éducation  Chrétien¬ 
ne  ,  au  College  de  Louis  le  Grand  (^4). 


{(î5)  On  trouve  toutes  les  clrconftances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

(  64)  Ils  y  furent  baptifés  ,  fous  la  protec¬ 
tion  de  Louis  XIV  &  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  qui  leur  firent  l’honneur  de  leur 
donner  leurs  noms.  L’aîué  fut  nommé  Louis 
Dacn-Rourou  i  &  le  fécond  ,  Louis  Dau¬ 


phin  Daen-Toulalo.  On  n’a  pas  publié  la  fui¬ 
te  de  leurs  Avantures  ;  mais  il  efl:  certain 
qu’avant  la  mort  de  Daen  Ma-Allé ,  leur 
Pere  ,  la  Couronne  de  MacafTar ,  qui  lui  ap- 
partenoit  par  lesLoix  fondamentales  du  pays, 
étoit  paflee  fur  la  tête  de  Craen-Bifet ,  fon 
Neveu  ,  &  fils  unique  du  Roi  Sombanco, 
L/éi  fuprà ,  pages  p  ,  lo  ,  &  no. 
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F  O  T  A  GE 

D’ENGELBERT  KÆMPFER, 

AU  JAPON. 


►"B^OUS  les  Voyages  de  ce  Recueil,  qui  ont  eu  jufqua  prefent  quelque 
JL  rapport  au  Japon  ,  n’étoient  qu’un  prélude,  pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  l’Extrait.  Quelques  peintures  ,  difperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre¬ 
miers  Volumes,  répondroient  mal  à  l’idée  qu’on  a  dû  fe former  d’une  û  belle 
&  li  riche  contrée.  Mais  fa  fituation ,  qui  appartient  également  aux  Voyages  par 
l’Eft  ôc  par  l’Oueft ,  femble  demander  l’ordre  &  les  gradations  qu’on  a  pris  loin 
d’oblèrver.  Commençons  ici  par  de  juftes  éclaircilTemens ,  fur  l’Auteur  ,  donc 
nous  allons  emprunter  les  lumières  (^5). 

Son  Traduéfeur  nous  apprend  cp^MngelBert  Kæmpfer  étoit  né  le  16  de 
Septembre  16^1  ,  à  Leragow,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  6c  que 
fon  pere ,  Miniftre  de  cette  ville  ,  n’ayant  rien  épargné  pour  ion  éducation , 
il  fe  diftingua  ,  dès  fa  première  jeunefle  ,  par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  &  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  fon  principal  objet  fut  la 
Médecine  6c  l’Hiftoire  naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat,  dans  plufîeurs 
grandes  villes  d’Allemagne  &  de  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  Suede  ,  où  de 
plufieurs  offres  ,  par  lefquelles  on  s’efforça  de  l’attacher  au  fervice  de  la  Na¬ 
tion  ,  il  accepta  l’Office  de  Sécretaire  d’une  Ambaffade ,  que  le  Roi  Charles 
XI.  envoyoit  à  la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de  Stockolm  ,  le  10  de  Mars 
i6S^  y  avec  M.  Fabricius ,  Ambaffadeur  Suédois  j  6c  paffant  par  la  Ruffie 
pour  s’embarquer  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  il  arriva  heureufement  à  Nifabad  , 
d’où  il  fe  rendit  à  Siamachi ,  Capitale  de  la  Province  de  Schirvan.  Dans  la 
néceffité  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe  (66) ,  il  employa  cet  inter¬ 
valle  à  vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  digne  de  fa  curiofité. 
C’eft  à  ces  favantes  &  laborieufes  courfes  ,  que  le  Public  doit  fon  Recueil 
(d’obfervations  (6-/)  fur  ce  qu’il  nomme  les  fept  Merveilles  de  la  peninfule 
d’Okefra  (6>i).  En  fuite  ,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Perfe,  il  fe  mit  en 
état  de  donner ,  dans  le  même  Ouvrage  ,  une  idée  exade  de  ce  grand  Royau- 


(65)  Son  Voyage  ,  pnblié  d’abord  en  Al¬ 
lemand  ,  a  été  traduit  en  François  ,  par  M. 
Naudé ,  Réfugié  François ,  à  Londres  ,  d'après 
la  Traduélion  Angloife  de  M.  Scheuchzer  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  fous  le  ti¬ 
tre  d'Hiftoire  naturelle  ,  Civile  &  Eccléfia- 
fticiue  de  l’Empire  du  Japon.  Edition  de 
Ï7  3X  ,  à  la  Haye  ,  chez  Golfe  &  Neaulme  < 
trois  volumes  in~ir. 

Voyei  les  Relations  précédentes  de  çc 


Recueil. 

{6j)  Sous  le  titre  è! Amainltates  exoticæ , 
Ouvrage  publié  en  17 ii. 

l68)  Entr’autres  ,  la  ville  de  Baku  ,  fur  la 
Mer  Cafpienne  ;  les  Monumens  de  l’antiqui¬ 
té  ,  qui  relient  dans  le  voifinage  ;  les  Fon¬ 
taines  de  Naphte  ;  la  Campagne  brûlante  ; 
le  Lac  bouillant  ;  la  Montagne  qui  renfer¬ 
me  ,  dans  fon  fein ,  une  tetrç  fine  pour  les 
Potiers ,  &c. 

tue. 


7l°5.Ta7ru;  în  - 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  î  .St 

'"T""  ^^gociations‘vers  la  fin  de 
annee  i  t^iS^  ,  Kxmpter  ,  entraîne  parfon  goiit  pour  les  Voyages  orir  con 
ge  de  lut,  pour  entrer  au  fervice  de  la  cSmpagnre  HollandoT  à 

chef,  dune  Flotte  de  cette  Nation  ,  qui  croifou  alors  dans  le 
Golfe  Perlîque;  emploi  moins  honorable  que  celui^u’il  abandonnon-  ^ 

îîon”au’F^  qualité  de  Médecin  ;  mais  plus  convenable  à  h  paf- 

bon  qml  avoir  de  voyager.  Il  partit  auffi-tôt  pour  Bander  -  Abaffi  '  ^où 

quelques  infirmités  le  reanrent  jufquq  la  fin  de  fuin  .088.  Le  tenis  qu’il 

La  Flotte,  qu'il  joignit  enfin,  ayant  ordre  de  toucher  i  divers  EtaWITe 
mens  Ho  laudots  dans  l'Arabie  heiteufe  ,  dans  les  Erars  du  Sd  £01' 

&d  „s  l'tfl  ?  de  Ceylan,  dans  fc  Golfe  de  Sa  b 

&  dans  1  Me  de  Suinatra,  il  faifit  avidemment  chaque  occafion  de  s'biftfui- 

cha^rprLiv”™ 

tsi  d=  Ooalupf  Sclnt  ?dtu'énTerfif Ttyt'teVur 
Surra"Sêu"e%it?  f^^bre  r™  ami 

Empruntons  fon  éloge  critique  d'un  de  nos  bons  Ecrivains  ,  dont  per- 


iNTROnUC- 

TION. 


(f9)  II  nous  a  valu,  Jic  le  Tradudeur, 
Xa  Defcnptioii  de  la  Montagne  Benna  .  dans 
^  Province  de  Laar  ,  celle  de  Tes  Plantes 
&  de  Tes  Animaux  du  Bezoar  ,  de  l’ani¬ 
mal  dans  leftoinac  duquel  il  fe  trouve  ,  des 
bains  chauds  d’un  bau.mc  particulier  ,  & 
de  mille  curiofités  qu’on  obfervc  fur  cette 
Montagne  ;  celle  de  la  Mumie  naturelle  ce 
baume  preaeux  ,  qui  dégoûte  d’un  rocher 
dans  la  Province  de  Doar  ,  &  qu’on  re- 
cueiiL  une  fois  1  année  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  ceremonie  ,  pour  l’ufage  du 
’■  Obfcr.^rhns  fur 
!?v  ,  'a  plante  qui  produit  cette 

dioç^ue  ,  &  fur  la  maniéré  de  la  recueillir  & 

M.d  nenfis  des  tcn vains  Arabes  ,  ou  fur  ce 
quil  nomme  le  Dracunculus ,  Ver  fintru- 
liei  ,  qui  fe  nourrit  dans  les  interftices  'Ses 
mufcles  en  différentes  parties  du  corps  hu- 

or  nLl  P^ug  de  Iragon 

ndeie,  ta  curieufe  hiftoiie  du  palmier  dac 
tylifere,  qui  croît  en  Perfe  .  de  fes  différen! 
efpeces  ,  de  fa  culture,  &  de  fon  ufage  ; 
n  un  grand  nombre  d’autres  ObferVa^ 
l  ome  X, 


a”";*  encore  vû  le  jour.  Vie 

de  l  Auteur ,  pages  136*  14. 

(70)  Sur  le  célébré  Agnus-AliS cythîca  » 
ou  Borometz  ,  prétendu  ZoopJiite,  qu’il  dé¬ 
montre  pour  une  fîdiion  ,  occatîonnéc  peuc- 
ctre  par  la  reffemblance  du  mot  Borometz  , 
avec  le  nom  Ruffen  Borannett^,  &  le  nom 
Polonois  Borannek,  qui  tîgnifienr  une  efpecc 
particulière  de  moutons ,  qu’on  voit  aux  en¬ 
virons  de  la  Mer  Cafpieniie,  dans  la  Tarta¬ 
ne  Bulgarienne  &  dans  le  Korafan  ;  fur  le 
goût  amer  des  eaux  ,  dans  la  Mer  Caf- 
pienne^j  fur  la  véritable  Mumie  de  Perfe, 
nommée  Muminahi  ;  fur  la  Torpille  ,  poif* 
fon  tingulier,  qui  engourdir  les  doigts  de 
ceux  qui  le  touchent  ;  fur  le  fang  de  dragon 
oriental  ;  fur  le  Dracunculus  ,  ou  Vena, 
Medeni ,  des  Ecrivains  Arabes  ;  fur  VAn- 
drum  ,  forte  d’Hydrocele  .  ou  de  rupture 
aqueufe ,  &  fur  le  Perical ,  ulcère  aux  jam¬ 
bes  i  deux  maladies  communes  entre  les  Ma- 
jabaies;  fur  la  maniéré  Japonoife  de  guérie 
la  colique  ,  par  l’acupondioli  ;  fur  le  Moxa, 
caullique  dont  les  Chinois  &  les  Japonois 
tout  un  fréquent  ufage,  Jèid.  p.  17. 

Ppp 


Jiieemrnt  cri» 
tique  fut  fon  ou¬ 
vrage. 


I-NTRODIIC- 

TlON» 


Kasmpftr- 
ftnrfu  pat  lut 


histoire  GENE  rate 

fonne  ne  difconviendra  que  le  jugement  doit  être  particuliérement- relpeâië  ^ 
fur  une  matière  qui  a  fait  long-tems  le  fujet  de  ton  travail. 

»  On  ne  peut  refufer  à  Kampfer  ,.dit  le  Pere  de  Charlevoix ,  laquftice  de: 

»  convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  cuneufes  ,  touchant- 
»  l'orimne  des  Japonois,  les  richelTes  de  leur  pays  ,  la  forme  de  leur  Gouver- 
»  nement ,  la  police  de  leurs  villes  -,  d’avoir  débrouille  niieux  que  perfonne 
«  les  différens  fyftêmes  de  leur  Religion*,  de  nous  avoir  donne  des  Faites- 
»  chronologiques  de  cet  Empire  ,  des-Defcriptions  qui  intereffent ,  une  Hil- 
»  toire  naturelle  de  ces  Illes  alTez  exafte  ,  &  dallez  bonnes  obfervations; 

»  pour  la  Géographie  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  tout  cela  rempliffe  le 
»  titre  d’Hiftoire  du  Japon  ,  qu’on  adonné  à  fon  Ouvrage  ,  ou  l  on  ne  voir  que. 

»  des  traits  détachés  de  l’Hiftoire  ancienne  &  moderne  ,  en  tre^  petit  nom- 
«  bre,  la  plupart  puifés-dans  des  fources  fort  peu  fores.  En  un  mot,. 

»  prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hiftoires  preceÿntes  ,  fe  trouve^ ici  *,- 

„  Lis\nn’y  voit  riln  de  ce  V’elles  contiennent.  Ceft  le  Journal  d  un  Vcya- 

V  geur  curieux  ,  habile-,  fincere  ,  qui  s’eft  un  peu  trop-fondé  fur  des  trad  - 

w  rions  populaires- ■,  mais  ce  foeft- pas  une  Hiftoire-. 

»  Le  Traduéteur  Anglois  a  mis,,  à  la  tête  de  fa  Traduaion  ,  une- Préfacé 

qui  contient  des,  remarques  fort  fenfées  & 

»  qui  eft  au  Nord  du  Japon  ;  5c  la  Carte ,  dont  il  a  pris  foin  de  o" 

»  efo  la  moins  imparfaite  qu’on  ait  eue  ,  jufqua  prefenr,  de  ce  mp  (7  )•- 
Comme  le  principal  reproche  du  Pere  Charlevoix  regarde 
l’Ouvrage,  qu’il  traite  de  pea  fores-,  ôe  l’exces  de  confiance  ,  dont  il  ac-- 
cufe  l’Auteur  pour  les  Traditions  Populaires,  il  eft  )ufte  de  faire  parle 
moment  Kxmpfer  pour  fa  propre  défenfe,  avec davantage  dette  reconnu ,, 
par  fon  Critique  ,  pour  un  Voyageur  habile  &  fincere. 

^  ».  J-e  puis  protefter  ,  dit-il ,  dans  fa  Préface ,  que  la  Defenption  & 

»  que  je  donne  des  cüofes ,  q/oique  peut- être  imp^faite  fans  elegance 
».  eft  elaétement  conforme  à  /a  vérité,  fans-embellifoement  telle  que  ^ 
»  chofes.  m’ont  paru.  U  eft  vrai,  que,  quant  aux  affaires  fecrettes  de  I  Em- 
»  pire ,  je  n’ai^  pu  m’en  procurer  des  informations^  amples  &  detaillees.  De- 
»  Lis  l’extirpanon  de  k  Religion  Romaine-,  les  Marchands  Hollandois  &, 
:  Sno is  fo^n.  «  e„.pnîo„ncs.  CEmpir.  .ft  faW  r  to„re  W  ^ 

»  Commerce  &  de  communication  avec  les  Etrangers  ;  &  la  relerve  des 
»  Naturels,  doit  être  extrême  ,  avec  ceux  qur  font  tolérés 
»  Japonois  ,  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nouss-  fo  ,  ” 

»  ment,folemnel.,  de  ne^as  -us  entretenir  fur  les. affaires  d  Eta  &  de  Reh^ 

»  foom  On  les  engage.,  par  ce- ferment ,  que  fe  renouvelle  chaque  année 
„  à  s’obferver&.àfe.  trahir  mutuellemenr.  Mais  quelque  grannes  que  foien. 
»  ces  difficultés,  elles  ne  font  pas  informonmbles. 

»  Nation  refpeae-peu  les  fermens  quelle_ a  prêtes  au  f 

»  oaEfpntsLue  plfifieurs  n’adorenc  point  que k  pluparMgnorenn  La, 

:  c  am  e  du  fopplice  eft  ordinairement  le.  fetil.  motif  qui.  les  atrye.  D  um 
:  amLcôté,  fl^l’on  met  à  part  l’orgueil  &  l’humeur  gtierriere  des  Japo- 
(71)  Elle  contient  auffî  un  Catalôgue-  dés  noms  de  divers  Livres  Japonois  ,  que  Kxmp,» 
Aute-oxs ,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon  ,  avec  un  fer  rapporta  de  Ion.  YoyapC. 
jyjgement  critique  de  leurs  Ouvrages- j  &  leSv 


DES  VOYAGES.  L  t  v.  IL  ‘4^5 

»>  noîs  >  ils  font  civils ,  polis ,  curieux  autant  qu’aucune  Nation  de  1  Uni- 
•>  vers  ,  aimant  le  Commerce  &  la  familiarité  des  Etrangers ,  8c  fouhaitant 
O»  avec  paffion  d’apprendre  leurs  hiftoires  ,  leurs  arts  8c  leurs  fciences.  Mais  » 
comme  nous  ne  Ibmmes  que  des  Marchands ,  qu’ils  placent  au  dernier  rang 
"  des  hommes,  &:  que,  d’ailleurs,  l’extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous 
«  tient ,  ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de  la  jaloulie  &  de  la  défiance , 
nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié,  que  par  notre  libéralité,  par 
»>  notre  complaifance ,  8c  par  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  leur  vanité. 
-«  C’eft  ainfî  que  j’acquis  plus  de  faveur  ,  auprès  de  nos  Interprètes  8c  des 
«  Officiers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous ,  que  perfonne  n’avoir  pû 
*•  s’en  flatter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  fommes  alfujettis.  En  leur 
*>  donnant  des  confeils  ,  des  médecines des  leçons  d’Aftronomie  8c  de  Ma- 
»»  thématiques ,  des  cordiaux  &  des  liqueurs  de  l’Europe ,  je  pouvois  leur 
«  -faire  toutes  les  queftions.qui  me  venoient  à  l’efpdt.  Ils  ne  me  refufoienc 
V»  aucune  inftruétion -,  jufqu’à  me  révéler,  lorfque  nous  étions  feuls ,  les 
*>  chofes  mêmes  fur  lefquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
-»  informations  particulières  m’ont  été  d’un  grand  ufage ,  pour  recueillir  les 
»  matériaux  néceflaires  à  l’Hiftoire  du  Japon,  que  je  médicoîs.  Cependant, 
«  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu  en  état  d’exécuter  mon  delfein  ,  fi., 
«  parmi  d’autres  occafions  favorables,  je  n’avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
-«  trer  un  jeune  homme  fage  8c  difcret ,  par  l’entremife  duquel  je  reçus  les 
*»  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoit  d’environ  vingt-quatre 
-»  ans.  Il  entendoit ,  en  perfeétion ,  le  Japonois  8c  le  Chinois.  A  mon  arrivée  , 
«  on  me  le  donna  pour  me  fervir  ,  &  en  même-tems  pour  étudier ,  fous 
«  moi ,  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu’il  eut  de  traiter  avec 
«  fuccès  ,  fous  ma  direction ,  l’Ortona  ,  qui  ell  |e  principal  Officier  de  notre 
«  Ifle  ,  lui  fit  obtenir  la  permiffion  de  demeurer  à  mon  fervice  ,  pendant 
>j  mon  féjour  au  Japon  ,  qui  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fouffrit  même 
qu’il  m’accompagnât  dans  nos  deux  Voyages  à  la  Cour  ;  c’eft-â-dire,  qu’il 
»*  allât  quatre  fois  d’une  extrémité  de  l’Empire  â  l’autre ,  faveur  qui  s’ac- 
»  corde  rarement  à  des  perfonnes  de  cet  âge ,  8c  qu’on  n’avoit  jamais  ac- 
w  cordée  â  qui  que  ce  foit ,  pour  un  tems  fi  long.  Comme  je  ne  pouvois 
j>  guéres  parvenir  à  mon  but,  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  en- 
«  feignai  cette  langue  avec  tafit  de  foin  ,  qu’en  une  année  il  l’écrivoit  8c  la 
«  parloir  mieux  qu’aucun  de  nos  Interprètes.  J’ajoutai ,  â  ce  bienfait ,  les 
»>  meilleures  leçons  d’Anatomie  8c  de  Médecine ,  donr  je  fulîe  capable  ;  â 
■M  quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  récompenfe ,  il  me  fit  avoir  des 
■»>  inftruétions  auffi  étendues  qu’il  étok  poffible  ,  fur  l’état  de  l’Empire  ,  fur 
33  le  Gouvernement ,  fur  la  Cour  Impériale ,  fur  la  Religion  établie  dans 
-*»  1  Etat ,  fur  l’Hiftoire  des  premiers  âges ,  8c  fur  ce  qui  fe  pafibir  chaque 
«  jour  de  remarquable.  Il  n’y  avoir  aucun  livre,  fur  aucune  forte  de  matie- 
•>  re  ,  qu’il  ne  m’apportât  d’abord ,  8c  dont  il  ne  m’expliquât  ce  que  je  vou- 
»»  lois  fçavoir.  Comme  il  étoit  fouvent  obligé  d’emprunter  ou  d’acheter  des 
»  uns  8c  des  aurres ,  je  ne  J,e  laiflols  jamais  fortir ,  fans  lui  donner  de  l’ar- 
»>  gent ,  pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  (*). 

Il  femble  que  ces  explications d’un  homme  habiü  8c  jlncen  ,  peuvent 
Préface  de  rAiîteur, 

P  PP  i) 


Introduc-* 

Troii. 


484  H  I  s  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  t  E 

— - . -  recevoir  ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d’ Apologie  >  quoiqu elles  ayent  précédé 

Introduc-  J’accufation.  Ajoutons  que  le  Pere  Charlevoix  n’a  pas  fait  difficulté  dem- 
^  ployer  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  curieux  dans  KcEmpfer,.  &  quil 

l’a  donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre»  A  l’égard  de  la  qualité  d  Hiftorien , 
qu’il  lui  refufe ,  c’eft  une  finaple  difficulté  de  nom  ,  qui  ne  porte  que  fm  la  forme  > 
ou  du  moins  liir  un  [défaut  d’ordre  &c  de  plénitude,  que  le  Critique  repro¬ 
che  au  fujet.  Peut-être  ne  faut-il  l’attribuer  qu’aux  deux  Traduéteurs  ;  d  au¬ 
tant  plus  qa’effeélivement  Kæmpfer  n’a  pris  que  le  ton  d  un  Journal.  On 
ne  s’en  plaindra  point  ici ,  puifque  lui  refufer  le  titre  d  Hiftorien,  ceft  le 
rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages» 

§  I» 

Kcsmpfer  [e  rend  de  Batavia  au  Japon,  Circonjlances  de  fort 

arrivée. 


Kæmpfer. 

art  Je  Ba¬ 
tavia. 


Set»!  teiïts  où 
les  îEuropéens 
puifTent  entrer 
au  Japon. 


Eclairci-fTemcnq 

fur  U  révolution 
de  Siam  &  fur  le 
fort  de  M.  Con¬ 
fiance. 


Depuis  plus  d’un  fiécle  que  l’entrée  du  Japon  eft  interdite  à  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ,  fans  autre  exception  que  les  Hollandois  ,  aux¬ 
quels  l’Auteur  fuppofe  qu’on  croit  plus  de  bonne  foi  qu  aux  autres  Euro¬ 
péens  (  72  )  ,  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y  envoyé,, 
tous  les  ans ,  une  Ambailade  5  &  dans  cette  occafîon  ,  *  fes  Miniftres  ont  la 
liberté  de  paroître  à  la  Cour ,  pour  remercier  1  Empereur  de  fes  bienfaits  (7  3)* 
C’eft  le  feul  tems  qu’un  Voyageur  puifle  choiftr ,  pour  vifiter  un  Pays  qui 
n’eft  pas  moins  inacceffible,  par  les  difficultés,  naturelles  de  fa.  fltuation  ,  que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Kæmpfer  ,  qui  fe  trouvoir  à  Batavia  en  1690  ac¬ 
cepta  l’Office  de  Chirurgien  ,  qu’on  lui  offrit ,  à  la  fuite  de  l  Ambalïade.  L  em¬ 
barquement  fe  fit  le  7  de  Mal  ,  &  la  navigation  fut  d  environ  quatre  mois. 
Elle  n’eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de.  divers  Voyageurs ,  qu  on 
a  déjà  repréfentés  dans  la  meme  route.  Mais  le  Navire  Hollandois ,  qui  fe 
nommoît  le  Waalftroom  ,  ayant  relâché  à  Siam  pour  y  charger  quelques  Mar- 
chandifes ,  Ktempfèr  y  recueillit  les  circonftances  d’un  célébré  evenement , 
dont  la  mémoire  étoit  fort  récente  ,  &  qui  ne  peut  avoir  été  fi  bien 

éclairci  par  nos  Hiftoriens  (74)-  -a 

C’étoit l’année  d’auparavant,  que  M.  Confiance  (75) ,  ce  fameux  Minil  re 
de  Siam,  dont  on  a  fait  admirer  la  fortune  &  le  mérite  ,  dans  d’autres  Re¬ 
lations  de  ce  Recueil  (~iG)  y  avoir  perdu  la  vie  par  une  révolution,  qui 
avoir  ruiné  l’établiffement  des  François.  Si  la  fîneerité  de  Kæmpfer  répond 
ici  à  l’éloge  qu’on  en  a  fait ,  fon  récit  eft  fi  précieux  qu  il  ne^  doit  etre  rap¬ 
porté  que  dans  fes  termes.  Mais  on  doit  fe  rappeller  ,  qu  au  départ  des^ 
Ambaffadeurs  François  ,  Desfargues ,  Officier  de  confîderation,  etoit  derneu- 
ré  Commandant  de  la  Fortereffe  de  Bancock  ,, avec  une  garnifon  d  environ 
quatre  cens  hommes.  ' 


(71)  Kæmpfer  ,  Tome  I.  P  2. 

(73)  On  verra  ,  dans  la  Defeription ,  à 
quelles  humiliations  ils  font  alTujettis. 

(74)  On  n’en  doutera  point,  fi  l’on  con- 
fidere  que  les  François  étoient  alors  bannis 


du  Royaume  ,  &  que  le  Pere  d’Orléans  ,  Ai^ 
leur  de  l’Hiftoire  de  M.  Conftance ,  n’a  pu 
être  fi  bien  informé. 

(75)  Kæmpfer  le  nomme  Conftantiu. 
(7^)  Voy&\^  le  Tome  IX.  de  ce  Recueif 
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KæmpFer  laiffe  douter,  fi  les  vues  de  M.  Confiance  n’alloient  pas  iufqu’à 
rAutorué  Royale.  Cependant  ce  foupçon  paroîc  détruit  par  d’autres  ex¬ 
plications.  Le  Roi  étoit  attaqué  d’une  mortelle  hydropiüe.  M.  Confiance  , 
de  concert  avec  les  François  &  quelques  Officiers  de  la  Couronne  ,  penfoit 
a  mettre  fur  le  trône  Moupi-Torfo  ,  gendre  de  ce  Prince  ,  &  fon  fils  adontif 
«  On  devoir  fe  défaire  de  Petraatia  ^'’fils  de  lafceur  du  Roi,  de  fes  Lux  fils  , 
w  &  des  deux  freres  du  Monarque ,  qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de 
«  la  Couronne  ;  en  un  mot  ,  de  tous  ceux  qui  s’oppofoient  aux  defleins 
«  des  Conjures.  Le  psre  &  les  parens  de  Moupi  avoienr  déjà  levé  qua- 
"  torze  mille  hommes  ,  qui  étoient  difperfés  j  &  pour  faciliter  1  exécution  de 
»»  cedefTein,  M.  Confiance,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  gliffer  fécre^temenc 
«  dans  l’appartement  du  Roi  ,  lui  perfuada  que  ,  pendant  fa  maladie  ,  il 
»  feroit  avantageux,  pour  la  fureté  de  fa  perlonne,  de  faire  venir  le  Géné 
»  ral  François  &  une  partie  de  fa  garnifon,à  Louvo  (77}  ,  où  le  Roi  étoïc 
»  alors,  ville  a  quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Def- 
w  argues  etoit  en  chemin,  la  confpirarion  fut  découverte  pat  le  fils  de  Pe- 
»  traaria  ,  qui ,  s  étant  trouvé  ,  avec  deux  concubines  du  Roi,  dans  un  ap- 
«  parceinent  voifin  de  celui  où  les  conjurés  tenoient  Confeil ,  eut  la  curiofiL 
”  cle  pretet  1  oreille  a  la  porte.  Il  en  informa  auffi-tôt  fon  Pere.  Petraatia  en 
«  inflruifit  k  Roi  i  &  fe  hatant  enfuite  de  faire  appeller  ,  à  la  Cour  ,  Moupi , 
«  M.  Confiance  ,&  les  Mandarins  de  leur  parti,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 
«  maigre  le  chagrin  que  cette  hardieffe  parut  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 
»  tems  ,  M.  Confiance  s’etoit  abfenté  de  la  Cour  ;  mais  s’y  voyant  rappdlé^  il 
ne^put  sexcufer,  quoiquil  appréhendât  quelque  accident  finiflre.  On  dit 
»  meme  quil  prit  congé  de  fa  famille  ,  avec  un  vifage  trifle  &  abaru. 
”  chaife  d’argent ,  dans  laquelle  il  avoit  coutume  de 

»  fe  faite  porter  étant  revenue  vuide  â  fa  maifon,  donna  lieu  â  fes  amis 
»  &  a  les  domcfliques ,  de  mal  augurer  de  fon  fort,  &  de  fe  difpofer  â 
«  partager  fon  infortune.  On  étoit  au  i  s)e  de  Mai  1689.  Deux  jours  après 
»  toutes  les  objedions  du  Roi  n’empêcherent  point  Petraatia,  de  Lire 
«  couper  la  tete^a  Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Confiance,  qui  étoit 
»  charge  de  chaînes,  en  lui  difant;  voilà  votre  Roi.  La  mort  tramque  de 
«  Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi,  qui  l’aimoit  tendrement.  Il  demanda  avec 
»  inftance  quon  ne  fit  aucune  indignité  à  fon  corps,  &  qu’il  fût  enterré  dé¬ 
cemment  -,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors ,  on  employa  l’adrefTe  pour  fur 
«  prendre  le  Pere  de  Moupi,  dans  fes  Terres  ,  entre  la  Capitale  &  Louvo  -  & 

»  tous  leurs  Pamfans  furent  difperfés.  A  l’égard  de  M.  Confiance,  après 
"  avoir  etc  ivre  a  la  queflion ,  &  réduit ,  pendant  quinze  jours  ,  au  pain  & 
„  a  1  eau,  il  fut  mis ,  le  foir,dans  une  chaife  commune,  fans  être  inflruic 
».  de  fon  fort.^  On  le  conduifit  d’abord  â  fa  maifon ,  qu’il  trouva  faccagée 
».  Sa  femme  etoit  prifonniere  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire  adieu  die 
».  lui  cracha  au  vifage  ,  &  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu’il  embraffât  fon 
».  fils  unique,  âge  de  quatre  ans.  Un  autre  fils,  qu’il  avffit  eu  d’elle,  étok 
».  mort  depuis  peu  ,  &  netoit  pas  encore  enterré.  De-là  il  fut  porté  hors 
».  de  la  ville,  au  heu  de  lexcutjon ,  où,  malgré  fa  réfiflance  ,  il  lut  la  tête 

^^77)  L’Auteur  écrit  toujours  Zive. 
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■»  tranchée.  Son  corps  fut  coupé  en  deux ,  &  couvert  d’un  peu  de  te^re;  mais 
«  les  chiens  le  déterrèrent ,  pendant  la  nuit  ,  &c  le  mangèrent  jufqu’aux  os. 

»  Avant  que  de  mourir ,  il  prit  fon  cachet  ,  deux  croix  d’argent ,  une  reli- 
«  que  enchalîee  dans  de  l’or  ,  qu’il  portoit  fur  fon  fein  ,  8c  dont  le  Pape  lui 
«  avoit  fait  préfent ,  &  l’Ordre  de  Saint-Michel,  qui  lui  avoir  été  envoyé 
«  de  France ,  ôc  les  remit  à  un  Mandarin ,  qu’il  pria  de  les  donner  a  fon 
”  fiis^  Mais  ces  préfens  ne  convenoient  gueres  a  ce  malheureux  Enfant  , 
qui  a  été  obligé  julqu’ici  d’aller  mandier  fon  pain,  de  porte  eri  porte, 
>>  avec  fa  mere ,  fans  que  perfonne  ofe  intercéder  pour  eux. 

»  Desfargues ,  étant  arrivé  à  Louvo  ,  dans  cet  intervalle  ,  avec  quelques 
■»  François  bien  furpris  d’un  changement  fi  peu  prévu.  On  le  reçut 

w  fort  civilement.  On  lui  fit  préfent ,  au  nom  du  Roi  ,  d’un  boelTet  d  or , 
«  ou  d’une  boere  de  Pinang.  Mais  ,  avant  que  de  lui  lailïêr  la  liberté  de 
»  retourner  à  Bankock  ,  on  lui  fit  promettre  qu’il  remettroit  cette  Place  aux 
»  Siamois  -,  8c  fes  deux  fils  ,  avec  douze  François  ,  furent  gardés  pour  ôta- 
«  ges  à  Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  que  dans  la  rage  de 
»  voir  toutes  fes  efpérances  trompées  ,  il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
«  qui  l’avoient  amené  ,  ôc  tirer  fur  les  VailTeaux  Siamois,  qui  sapproche- 
■»  rent  de  la  Forterefie.  Ayant  remarqué  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon 
I»  n’exécutoient  pas  fes  ordres  avec  allez  d’emprelTement  ,  il  les  fit  pendre 
«  fur  les  remparts  ,  à  la  vue  de  leurs  Compatriotes.  Enfin  ,  il^  commit  tou- 
M  tes  fortes  d’hoftilités.  Cette  conduite  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
»  mois,  ôc  fembloit  le  menacer  d’un  fort  tragique  ,  lui  ôc  |ès  fils.  En  effet  , 
M  ils  commencèrent  à  eonftruire  des  Forts ,  le  long  de  la  Riviere  ,  pour  lui 
>.  couper  le  palfage  ôc  l’empècher  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  i 
»  lui-méme,  il  rejetta  ce  qui  s’étoit  pafTé  ,  fur  le  refus  que  fes  troupes 
»  avoient  fait  d’obéir  à  fes  ordres  ,  Ôc  bientôt  il  obtint  la  permiffion  de  fe 
M  retirer  avec  tour  fon  monde.  Les  ôtages  qu’il  avoit  donnes ,  ayant  entre- 
pris  de  s’échanper  de  Louvo  ,  furent  pris  ôc  ramenés  à  cheval.  Leurs  Gar^ 
«  des  ,  fuivant  Vufage  du  pays  ,  leur  ayant  mis  une  corde  au  col  ,  uii 
..  d’entr’eux,  qui  étoit  Ingénieur,  en  conçut  tant  d’épouvante,  qu  il  tomba 
roide  mort.  Tous  les  autres  François,  qui  étoient  a  Siam ,  payèrent  che- 
«  rement  les  pratiques  féditieufes  de  M.  Confiance  ,  &  les  empormmens  de 
«  leur  Général.  Ils  furent  gardés  longtems  en  prifon,  où  ils  fouftrirent 
»  beaucoup.  M.  Louis  ,  Evêque  Métropolitain  ,  fut  enferme  dans  la  cour 
«  des  Magafins  du  Roi  ,  avec  les  Jéfuites.,  qui  érojent  au  nombre  de  lept 
ou  huit.  Je  les  y  yifitai.  Us  vivoient  fort  contens ,  dans  de  pentes  Mai- 
«  foHS  de  bambous  ÔC  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites,  qui  s’etoient  eta- 
blis  à  Louvo ,  proche  du  Temple  de  Watniâk-Prani-Waan  ,  fpus  prétexta 
»  d’apnrendre  le  Pâli  Siamois,  ou  la  langue  des  Livres  facres  du  Pays  ,  ÔC 
«  de  s’en -faire  infltuire  par  les  Prêtres  ,  dont  ils  imitoient  aufli  Ihabille- 
«  ment  ôc  la  maniéré 'de  vivre  (78)  difparureut  tout  d’un  coup,  fans  qu  on 
«  air  jamais  pu  favoit  ce  qu’ils  étoient  devenus  (*).  _  ^  ^ 

»  Petraatia  fe  faifit  enfuite  des  deùx  frétés  du  Roi,  fous  prétexte  quils; 
M  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Confiance  ,  ôc  les  fit  ebnduire  hors  de 

(78)  r.y.  les  Relations  du  Tome  IX.  Voy.  k-Voyage  duP.Mauduk.auTomeîÉ. 
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»>  Louvo  ,  dans  un  Temple  voifin  ,  ou  ,  par  refped  pour  le  fang  royal ,  qui 
M  ne  doit  jamais  être  répandu  ,  on  les  fit  mourir  en  les  battant  avec  du 
«  bois  de  fandal.  La  douleur  que  le  Roi  refientit  de  toutes  ces  exécutions , 
«  le  fit  expirer  lui-même ,  deux  jours  après  fes  freres ,  à  l’âge  de  cinquante- 
»  cinq  ans  ,  la  trente-deuxième  année  de  fon  régné  (79). 

»  Petraatia  ,  qui  s’étoit  ouvert  ainfi  le  chemin  du  trône  ,  prit  le  titre  de  Roi 
»  de  Siam  ,  Tenaflerim  ,  Sucketa ,  &  Poife-luke ,  &  celui  de  Proteéleur  de 
»  Camboye  ,  johor  y  Patane  &  Queda  (80). 

Les  Hollandois  n’ayant  tiré  que  de  l’avantage  de  cette  révolution  , 
Kæmpfer  eut  la  liberté  de  vifiter  la  Capitale  de  Siam  ,  qu’il  nomme  con- 
fiamment  India.  Toutes  fes  remarques  s’accordent  fort  bien  avec  celles  du  Pere 
Tachard  &  de  la  Loubere  ;  mais  il  en  fit  une ,  qui  eft  échappée  à  ces  deux 
Voyageurs  ,  &  que  cette  raifon  même  doit  faire  refpeaer  autant  que  fa 
propre  importance.  Dans-  une  Plaine  ,  qui  n’efi;  éloignée  que  d’ilne  lieu© 
de  la  Capitale  ,  au  ITord-Otieft ,  on  voit  une  fameufe-  Pyramide  ,  nommée 
Fkak-Then,  oa  Puka-Tkon.  Elle  fut  drelTée  par  les  Siamois  ,  en  mémoire' 
d’une  grande  Vidoire  qu’ils  remportèrent  dans  le  même  lieu-,  fur  le-  Roi  de 
Pegu  ,  ÔC  qui  les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce  monument  ,  d’une 
ftrudure  maifive  ,  mais  magnifique  ,  &  de  plus  de  vingt  bradés  de  hauteur  , 
eft  placé  dans  un  quarré  ceint  d’une  muraille  balTe.  Il  eff  compofé  de  deux 
pièces  ,  pofées  l’une  fur  l’autre.  Celle  de  defibus  eft  quarrée^  Chaque  côté 
a  cent  &  quinze  pas  de  long  ,  Sc  s’élève  à  plus  de  douze  brades  5  trois  an¬ 
gles  faillans  ,  de.  la.  longueur  de  quelques  pas  ,  montent-,  de  chaque  côté  ,  juf- 
qu’au  fommet.  L’Edifice  eft  compofé  de  quatre  étages  ,  dont  le  plus  haut 
s’étrécidânt  ,  laide  fur  le  fommet  de  celui  qui  eft  au-dedbus  ,  un  efpace 
vuide ,  autour  duquel  on  peut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor¬ 
niches ,  agréablement  variées.  Toutes  les  galeries  ,  à  l’exception  de  la  plus' 
Bade  font  enfermées  dé  murs,  à  hauteur  d’appui ,  ornés  à  chaque  coin  de 
belles^  colonnes.  L’angle  du  milieu  de  chaque  étage  repréfentè  le  froiltifpice 
du  Batiment ,  8c  furpaffe  les  autres  en  beaute  ,  furtout  par  fà  pointe  ,  quiî 
parut  magnifique,  à  l’Auteur.  Au  milieu  fe  préfente  l’efcalier ,  qui  conduit  à 
la  furface  fupérieure ,  fur  laquelle  eft  pofée  la  fécondé  pièce  ,  &  qui  a  foi-- 
xante-quatorze  marches,  chacune  de  la  hauteur  de- neuf  pouces,  &  longue 
de  quatre  pas.  U  fécondé  piece.  de  la  Pyramide  eft  pofée  fur  la- furface  de 
la  première,  qui  eft  quarrée  ,  8c  dont  chaque  côté  a  trente-fix  pas  de  long. 
Elle  avance  au  milieu  par  goût  d’ornement ,  8c  n’en  eft  pas  moins  -  enfer¬ 
mée  ,  comme  le  refte  ,  d  un  mur  fort  propre  ,  à  hauteur  d’appui,  avec' une 
galerie  large  de  cinq  pas  ,  pour  marcher  a  1  entour.  L’efcalier  fe  termine  à 
cette  galerie  ,  8c  chaque  cote  dè  lentree  eft-  orné  de  colonnes.  Le  pied-' 
d’eftal  de  là  fécondé  piece  eft  un  odogone  ,  dont  les  huit  faces  font- de 
différentes  longueurs.  Elle  a  fes  corniches ,  peu  différentes  de  celles  dé  la 
piece  inferieure  ,  8c  hautes  de  quelques  braffes.  Elle  monte  enfuite' en  forme  ' 
dé  clocher,  fur  lé  haut'  duquel  on  voit  plüfieurs  colonnes  courtes,  à  qiieÉ 
ques  diftances  les  unes  des  autres  ,  avec  un  efpace  vuide  entr’elles.  Ces  c©.^ 
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(79)  Lé  II  de  Juillet  1^89.' 
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lonnes  foutlennent  un  tas  de  globes,  qui  selevenc  en  pointes,  &  dont  îeS 
diamètres  diminuent ,  à  proportion  de  la  hauteur.  Enfin  ,  tout  le  Monument 
le  termine  par  une  aiguille  fort  longue  ,  ôc  fi  deliee  ,  quon  eft  furpris  quelle 
puifle  réfifter  aux  injures  du  tems.  Le  voifinage  offre  quelques  Temples  & 
quelques  Colleges  de  Talapoins  ,  environnes  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d’une  fort  belle  ftruâiure  ,  &  couverts  de  plufieurs  toits ,  fou- 
tenus  par  des  colonnes  (81). 

Il  doit  paroître  fort  étonnant  que  des  Voyageurs  ,  aufïî  curieux  que  Ta- 
chard  &  la  Loubere ,  n’ayent  pas  eu  la  moindre  connoiffance  de  cette  mer- 
veilleufe  Pyramide. 

Mais  paflons  fur  un  detail  beaucoup  moins  intéreffant ,  pour  atriver  avec 
l’Auteur  au  célébré  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert ,  a  la  gauche  du 
Vailfeau  ,  les  premières  Mes  du  Japon  ,  qu’on  nomme  Gotho  ,  &  qui  font 
habitées  par  des  Laboureurs,  il  entra,  le  14  de  Septembre  ,  dans  un  Havre 
environné  de  hautes  Montagnes ,  d’Ifles  &C  de  Rochers ,  qui  le  mettent  a  cou¬ 
vert  de  la  violence  des  tempêtes  &  des  orages.  Sur  le  fommer  des  monta¬ 
gnes,  on  a  placé  des  corps-de-garde  ,  d’ou  l’on  obferve,  avec  des  lunettes  de 
longue  vue ,  tout  ce  qui  fe  paife  fur  mer ,  pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ftrat  de  la  ville.  Auffi  vingt  Bâteaux  Japonois  ,  à  rames,  vinrent-ils  le  me¬ 
me  jour,  au-devant  du  Vailfeau.  Ils  le  remorquèrent ,  jufqu’à  deux  cens 
pas  du  Comptoir  HoUandois.  Le  rivage  ,  qui  eft  fermé  par  le  pied 
des  montagnes ,  a ,  pour  défenfe ,  plufieurs  Baftions ,  de  forme  ronde  ,  dont 
les  Paliffades  font  revêtues  de  peinture  rouge  -,  &c  du  côté  de  la  ville  ,  affez 
près  du  rivage,  on  voit,  fur  deux  éminences,  deux  Corps-de-garde  entou¬ 
rés  de  drap ,  pour  dérober ,  a  la  vue  des  Etrangers ,  le  nombre  des  canons 
&c  des  hommes  qu’on  y  entretient. 

Les  HoUandois  faluerent ,  de  douze  coups  de  canon  ,  chacun  de  ces  deux 
poftes ,  &  jetterent  l’ancre ,  à  trois  cens  pas  de  la  ville  ,  près  de  Defima  , 
qui  eft  une  Me  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na¬ 
tion.  Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à  bord  ,  avec  leur  Com- 
mifîîon  par  écrit ,  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Commis  ,  d  Interprè¬ 
tes  &  de  Soldats.  »  Ils  appellerent ,  fuivant  la  lifte  qu’on  mit  entre  leurs  mains  , 
»  tous  ceux  qui  étoient  nouvellemenc  arrivés  j  &  les  faifant  paftèr  en  mvue 
»  l’un  après  l’autre,  ils  les  examinèrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , 
»  avec  le  foin  d’écrire  leurs  noms  ,  leur  âge  &  leurs  affaires.  Enfuite  cinq 

ou  fix  perfonnes  du  Vaillê^u  furent  interrogées  a  part,  fur  les  circonftan- 
»  ces  du  Voyage  ;  c’eft-à-dire  qu’on  leur  demanda  d’où  ils  venoient ,  quand 
»  ils  étoient  partis  ,  combien  ils  avoienc  employé  de  tems  dans  leur  route , 
»>  &  s’il  n’avoient  pas  abordé  à  quelque  autre  Port.  On  ecrivoit  leurs  refjon- 
»  fes.  On  fit  auffi  diverfes  queftions ,  fuc  un  Officier  du  Vailfeau,  qui  étoit 
»  mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufement  fa  poitrine^  8c  le  relie 
»  de  fa  peau ,  pour  s’ilfurer  qu’il  n’y  avoir  point  de  croix  ni  d  autres  mar* 

{II)  Ibidem,  pa^es  49  &  fuivantes.  Kæmp-  leurs  ,  ce  MifTionnaire  ne  s’étoit  pas  propofé 
fer  donne  la  defeription  de  quelques  autres  de  décrite  tous  les  Edifices  da  Royaume  de 
Edifices-,  mais  ils  ne  l’emportent  pas  fur  Siam. 
ceuï  que  le  Pere  Taçhard  a  décrits.  D’ail- 

J»  queS 


Kæmpfer, 

16^0. 
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■»  que!  <!e  la  Religion  Romaine.  Les  Hollandois  obtinrent  que  fon  corps  fût 
emporte  le  meme  |otir  i  mais  on  ne  permit  à  perfonne  de  raccompagner 
m  de  voir  dans  quel  lieu  on  l’avoir  enterré.  Après  cerrf*  rpvûp  n.  * 

des  Soldats  &  des  Commis  à  chaque  coin  du  Vailfeau ,  qui  palî^”  pour 
»  ainfi  dire,  entre  les  mains  des  Japonois  avec  route  f/charJ  Hn  T  T 

K  ^  ^  donner  le  rems  de  prendre  foin  de  leurs  Lcres 

ais  on  demanda  les  piftolets  ,  les  coutelas  &  toutes  les  autres  armes  ' 

»  qui  furent  mifes  en  lieu  de  fùrete  ;  &  le  lendemain ,  on  fe  fit  donner 
»  aulTi  route  la  poudre.  Kæmpfer  avoue  que  ,  s’il  n’avoit  été  prévenu  fur  de 
n  bizarres  Procédés,  il  auroit  été  fort  allarmé  de  fa  fituatioiÜ  II  ajoure  que 
la  vente  1  oblige  de  remarquer  encore  ,  qu’à  la  première  vue  des  Côtes^du 
Japon ,  »  chacun  fut  obligé ,  fuivant  l’ordre  des  Supérieurs  &  l’ancien 
"  d^T  donner,  au  Capitaine,  fon  Livre  de  Prières  &  fes  autres  Livres 
de  Religion,  avec  tout  1  argent  de  l’Europe ,  qu’il  avoir  apporté;  &  que 
-  le  Capitaine,  apres  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui appart^Lt  à  Loue 
*»  Particulier ,  mit  tout  dans  un  vieux  tonneau  Ip  poz-Ki  t  ^  • 

..  jufquau  départ  du  VarlTeau  (Sx) 

'7«>'"jque!  Officiers  fe  forent  retirés,  le  Comptoir 
ollandois  fit  porter ,  a  bord,  toutes  fortes  de  rafraîcliiflèmens  ■  &  le/ni 
tefteuts  .  SJ  étant  tendus  le  lendemain  .  firent  alTemblet  toul  ’lïquina^e 
pour  entendre  lire  a  quelles  humiliantes  conditions  les  Députés  de?a  Com’ 
pagnie  e, oient  reçus  dans  ce  Port.  Le  papier,  qui  conteno'irces  Ordres  fm 

d^defcSeToefima  7“'  ‘'7S' K.nmpfet ,  ayant  fouhahé 
J  cendre  a  Defima,fe  vit  oblige,  comme  le  plus  fimple  Matelot  dé* 

prendre  un  PalTeport  du  VailTeau  de  Garde  Japonois ,  poiu  le  montrer’aux 

Gardes  de  Terre  On  n’étoit  pas  plus  libre  de  retourL  à  bor^Tus  1 

tle  devoir  être  montré  au  VailTeau  de  Gar- 

L  AmbalTadeur  Hollandois ,  qui  fe  nommoit  Van-Butenheim  emolnv^  ___ 
<]uelques  mois,  fuivant  l’ufage  établi,  à  fe  difpofer  au  Voyage  de  1^91^ 

refidence  ordinaire  de  l’Empereur  du  Japon.  Kæmpfer  s’étend  beaucouo  fur  J’Lradft 

puis7Eis  fiécll’ate'^re"'’  ^  S""*"'*'  route.'^De- 

puis  plulieurs  hecles  que  1  Empire  du  Japon  eft  divifé  en  fept  c^randes  Cnn 
«ees ,  on  a  cherche  1  tendre  les  Voyages  plus  commodes  ,  pat  S7tand  chë' 
mm,  qui  borne  chacune  de  ces  Contrées;  &  comme  elles  fe  fSnt  fubdi 
vifees  en  plufieurs  Provinces  ,  on  a  fait  aulfi  ,  dans  chaque  Province^  dL 
routes  particulières  ,  qui  aboutilTent  toutes  au  erand  cliLin  rr>m  ’ 

rëm“i:  c°“t  -  ^"7  Tëi  tTem  ro7pi: 

leur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Province  à  laquelle  ils  conduifent  ^ 

que  imSLiLs  ;LTlesXent  f  ra^^ereÆeT'^T  ’ 

ftacle.  Celle  qui  monte  c’eft  à  dirr Tn  ^^7  ^eme-tems  fans  ob-  fur  les  chemif., 

vers  Meaco,  prend  le  chté  S^ufoe^tfcImt^Tcell^q^f  Æd^  o™  " 


(8l)  /Jiéf.  page  «r. 

(85)  lèij.  page  01, 

Tome  x: 


(84)  On  rejette  ces  ufages  Japonois  à  la 
Uetcnptjon  générale. 

Qqq 
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qui  vient  au  côté  de  Meaco  ,  ptend  le  côté  droit.  Toutes  les  grandes  routes 
font  dlvifées,  pour  rinariidion  &  la  fatisfadion  des  Voyageurs ,  en  milles 
séomén-iques  ,  qui  font  tous  marqués ,  &  qui  commencent  au  grand  pont 
de  îedo ,  comm.e  au  centre  commun  de  tous  les  granus  chemins.  Ce  pont 
eft  appelle,  par  prééminence,  Nipon-bas  ;  c  eft-à-üire  ,  le  Pont  du  Japon. 
Ainfi;  dans  quelque  lieu  de  l’Empire  qu’un  Voyageur  fe  trouve  ,  il  peut  Iça- 
voir  ,  à  toute  heure  ,  de  combien  de  milles  Japonois  il  eft  éloigné  de  la 
réfidence  de  l’Empereur.  Les  milles  font  marqués  par  deux  petites  hauteurs, 
placées  vis-d-vis  l’une  de  l’autre  ,  de  chaque  côté  du  chemin  ,  au  fommet 
defouêlfos  on  a  planté  un  ou  plufieurs  arbres.  A  l’extremite  de  chaque  Con¬ 
trée  de  chaque  Province ,  &  des  petits  Diftrifts  ,  on  rencontre  un  pilier 
de  bois  ou  de  pierre  ,  placé  dans  le  grand  chemin ,  for  lequel  on  a  grave 
des  caraaeres,qui  font  connoître  quelles  font  les  Provinces  &  les  Terres 
qui  s’y  terminent ,  êc  même  à  qui  elles  appartiennent.  Les  chemins  de  tra- 
verfo  ont  auffi  leurs  infcriptions ,  pour  guider  les  Voyag^us  (85). 

Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à  la  Cour  ,  on  fait  paffer  les  Hollandois 
ie  la  route  de  j  ^gs  grands  chemins  -,  &:  de  l’un  à  l’autre ,  par  eau.  Ainû  toute 

la  route  eft  divifée  en  trois  parties.  Ils  fe  rendent  ,  d’abord  par  terre,  au 
travers  de  l’Iûe  Kiusju  ,  à  la  Ville  de  Kokura  ;  ce  qui  demande  cinq 
iours.  De  Kokura,  ils.  paffènt  le  Détroit ,  dans  de  petits  Bateaux  ,  jufqua 
fomonofeki,  qui  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues,  &  ou  ils  trouvent,  a 
l’ancre  ,  une  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  eft  egalement  &  for  & 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à  Kokura ,  porte  au  Japon  ,  le  nom  de  .a- 
kaido,  qui  fignifie  chemin  des  Terres  Occidentales.  A  Simoneki  ,  on  les, 
fait  embarquer  pour  Ofacka,oè,  d’un  tems  favorable  ,  ils  arrivent  dans  1  ef- 
pace  de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray.. 
Ofacka  eft  éloignée  de  Fioray  „  de  treize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  „après  avoir  laiife  leur  Barque  a  Fioray  jufqu  a 
leur  retour.  D’Ofacka ,  ils  traverfent ,  par  terre,  le  Continent  de  la  ^rande. 
Ifle  de  Nipon  jufqu’à  Jedo  -,  ce  qui  prend  environ  quatorze  )Ours.  Le  chemin 
d’Ofacka,  à  Jedo,  eft  nomme  Tookaido  ,  ceft-a-dire,  chemin 
ou  de  la  Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt  jours  a  Jedo  j  &  revena  _ 
â  Nangafaki  par  le  chemin,  ils  employent  ,  à  tout  le  Voyage  ,  environ  trois, 
mois.  Il  eft  ,  L  moins,  de  trois  cens  vingt  &  trois  lieues 
n’iante  trois  &  demie,  de  Nangafaki  a  Kokura  5  cent  trente-iîx,  de  Kokura 
lXr;8fcenT,r;nte-.rcfs  d’Ofacka  à  Jedo  ;  qm  rev.ennenc  adau 
rens  milles  d’Allemagne  (8<î).  Dans  cette  roure  ,  on  traverfe,  ou  Ion 


(85)  Kæmpfer  ,  Tome  îlî'.  pages  504  & 
JO  y. 

(86)  Les  lieues ,  ou  les  milles  du  Japon  , 
ne  font  pas  d’une  égale  longueur.  Les  lieues 
de  terre,  dans  Tlfle  de  Kiuskin,  &  dans  la 

Province  dTsje  ,  font  de  cinquante  Tsjo  cha¬ 
cune  ,  &  les  autres  lieues  communes  ne  font 
que  de  trente- fi».  Les  premières  fe  font  a 
cheval  en  une  heure  de  marche ,  & 
îles  en  trois  quarts-d’heute.  Le  Tsjo  eft  la 
Hisfure  de  la  longueur  d  une  me.  Il  con¬ 


tient  loixante  kins  ,  ou  nates  ,  qui  font  en¬ 
viron  autant  de  toifes  Européennes.  A  Ic- 
gard  des  lieues  de  mer  ,  deux  &  demie  tonr 
un  mille  d’Allemagne  ,  hors  dû  pays  -,  mais 
au -dedans  ,  comme  les  Japonois  s  expri¬ 
ment  ,  c’èft- à-dire  ,  entre  les  lîles  &  aux  en¬ 
virons  ,  ils  les  mefurent  fuivant  la  longueur 
dés  Côtes  .  fans  avoir  là-deffus  de  compte 
fixe.  Kæmpfer  ne  put  juger  de  leur  propor¬ 
tion  avec  les  lieues  de  terre  ,  ou  les  milles- 
d’Allemagne ,  mais  il  les  aoit  pins  couries^ 
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voit ,  à  quelque  diftance  ,  trente  -  trois  grandes  villes  ,  ôc 
petites  ,  entre  un  nombre  infini  de  villages  &  de  hameaux. 

Le  train  de  l’AmbafTadeur  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  d’Officiers ,  x  a^in  <?eVAni- 
qui  marchoient  dans  cet  ordre:  premièrement,  un  Dofm ,  ou  Lieutenant  du  haiiadeur 
Bugio.  Enfuitefon  propre  Lieutenant;  un  Bailly  de  Nangafaki  ;  l’AmbalTa- 
deur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  le  Chef  des  Interprètes  ,  nommé  Jo- 
feimon ,  ou  Brafmon  ;  un  Marchand ,  nommé  Abouas  ;  Kæmpfer ,  &  Dub- 
bels  fon  affiliant  ;  tous  à  cheval.  Après  eux  marchoient  l’incerprêtc  en  fé¬ 
cond  ,  nommé  Trojeraon  ;  fon  fils,  en  qualité  d’Eleve ,  &  un  autre  Bailly 
de  Nangafaki  ;  enfin  ,  le  Jonki  ,  ou  le  Bugio ,  c’eft-à-dire  le  Commandant 
en  Chef,  qui  fe  nommoit  AfTagona-Pandaa  Nafm ,  porté  dans  fa  voiture, 
précédé  d’un  cheval  de  main  ,  &  fuivi  d’un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d’E¬ 
tat  ,  ornée  ,  au  fommet  d’une  boule  &  d’une  plaque  d'argent ,  qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuifiniers ,  avec  la  batterie  de  Cuifine ,  & 
les  deux  Sécretaires  de  la  route  ,  partoient  toujours  quelque  tems  avant  ce 
cortege;  les  premiers  ,  pour  tenir  des  viandes  prêtes  à  l’arrivée  de  l’Ambaf- 
fadeur  ;  les  autres  ,  pour  faire  un  compte  exaél  de  tous  les  frais  du  Voyat^e  ; 
des  meubles  Hollandois  ,  du  nombre  d’hommes  &  de  chevaux  qu’on  em- 
ployoir  à  les  porter,  de  la  quantité  de  milles  qu’on  faifoit  chaque  jour,  du 
nom  des  Hôtelleries  6c  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route. 

Les  Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets,  des  Palefreniers,  &  de  quelques 
Porteurs,  qui  doivent  fe  fuccéder  tour-à-tour  -,  tous  à  pieds.  Les  chevaux  de 
monture  portoient,  outre  leur  Cavalier,  chacun  deux  coffres;  &  les  nattes, 
fur  lefquelles  on  couchoit  la  nuit ,  étendues  par-deffiis.  Les  Cavaiiers  font 
affis  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  pofture  qu’ils  trouvent  la  plus  com¬ 
mode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki,  eft  rude  ôc  fatiguant,  parce  qu’on  Rom:  de  Nat», 
ne^  ceffe  pas  de  monter.  On  trouve  ,  en  fortant  de  la  ville  ,  un  village,  nom-  sazaquî  à  Koku. 
mé  Mangom ,  qui  n’eft  pas  éloigné  du  lieu  où  l’on  exécute  les  Criminels. 

Il  n’eft  habité  que  par  des  Taneurs  ,  qui  exercent ,  au  Japon,  l’office  de  Bour¬ 
reaux.  Environ  deux  lieues  plus  loin,  on  arriva  au  village  d’Urakami.  Cinq 
milles  au-delà ,  les  Hollandois  virent ,  pour  la  première  fois ,  une  colonne 
de  pierre ,  d’une  toife  8c  demie  de  hauteur ,  fur  laquelle  étoient  gravés  des 
caraéteres ,  qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  de  Nangafaki  ôc  d'Omu¬ 
ra.  Une  heure  après ,  ils  arrivèrent  au  village  de  Tockitz,  fur  la  Baie  d’O¬ 
mura.  Ils  y  dînemnt  :  mais ,  quoiqu’ils  euffent  apporté  leurs  proviffons ,  ÔC 
qu’ils  fuffent  fervis  par  leurs  propres  Cuifiniers  ,  on  leur  fit  payer  une  fomme 
affez  confidérable  ,  pour  quelques  autres  rafraîchiffêmens  auxquels  ils  n’a- 
yoient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nangafaki,  jufqu’à  ce  village,  eft  fort 
inégal,  montueux  ôc  pierreux ,  comme  tout  le  Pays  d’aleatour.  De  fertiles  Dieu 

vallées  s’étendent  entre  les  montagnes  ;  Ôc ,  par  l’induftrie  des  Habitans ,  les  cSîs  &  tl 
montagnes  memes  font  cultivées  jufqu’au  fommet.  Kæmpfer  ne  vit  rien  de  Voyageurs, 
plus  remarquable ,  dans  cet  efpace ,  que  l’Idole  de  Dfifos  ,  qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  ôc  le  Patron  des  Voyageurs,  taillée  dans  le  roc,  en  neuf  en- 

JèzV.  pages  ;oé.  Montai»  ,  dans  fon  Ambaf-  cens  cinquante-quatre  de  Nang;afaki  à  Jedo  j 
fade  da  Japon  ,  p.  104  ,  compte  vingt-cinq  fçavoir,  vingt-deux  de  Nangafaki  à  Ofacka, 

BÛlIes  Japonois  ,  pour  un  degré,  &  trois  &  cent  trente-quatre  d’Ofacka  &  Jedo. 

Qqq  ij 
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droits  différens.  Il  en  obferva  une  autre,  delà  meme  efpece,  haute  d’envi¬ 
ron  trois  pieds ,  ornée  de  fleurs ,  &:  placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  ,  deux  autres  petits  piliers  ,  creux  par  le  haut ,  fur 
lefquels  brûloient  des  lampes  ,  entretenues  par  les  libéralités  des  Voyageurs.. 
A  peu  de  diftance  ,  on  voyoit  un  Bafim  plein  d’eau ,  où  ceux  ,  qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à  l’Idole ,  doivent  d’abord  fe  laver  les  mains.  En  arri¬ 
vant  à  Urakami  ,  les  Hollandois  furent  frappés  par  la  vue  d’un  magnifique 
Toori ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  grand  Portail  qui  conduit  à  un  Temple  de  Cami  j. 
ôc  qui  annonce,  par  une  infeription  ,  la  demeure  de  cette  Divinité. 

A  Tockitz,  l’Ambaffadeur  trouva  le  Maître  d’Hôtel  du  Prince  d’Omura, 
qui  ,  par  refpeét  pour  l’Empereur,  &  fans  ancre  confidération  ,  comme  il  le 
fir  déclarer ,  lui  faifoit  offrir  toutes  fortes  de  fecours  pour  fon  Voyage.  On 
renoit  prêts  deux  Feiffenurs ,  ou  deux  Bateaux  de  plaifance  ,  pour  lui  faire 
traverfer  la  Baye ,  jufqu’à  Sinongi  ,  qui  n’eft  qu’à  fepr  milles  &c  demi  de 
Tockitz.  Ces  Feiffenurs  font  maffifs  ,  mais  fort  propres.  Ils  avoient ,  chacun, 
quatorze  Rameurs,  vêtus  de  robes  bleues ,  à  raies  blanches.  On  avoit  arboré, 
fur  la  poupe  ,  l’étendart  du  Prince ,  avec  l’Ecu  de  fes  armes  ,  qui  étoient  une 
rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d’azur.  Devant  l’étendart  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l’autorité  fupérieure ,  qui  eft  une  touffe  de  papier  décou¬ 
pé  ,  attachée  au  bout  d’un  long  bâton  ,  auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Sécrétaires  du  Prince  s’aflît  d’un  côté,  &  le  Pilote  de  l’aur 
tre.  Le  Bugio  &  l’Ambaffadeur  prirent  poffeflîon  des  deux  cabanes. 

Baie  &  ville  On  arriva  le  foir  à  Sinongi,  après  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour  y 
a’4»inuta.  quoique  ,  par  terre ,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz ,  parce  qu’il  faut  faire 
le  tour  de  la  Baie  d’Omura.  Il  y  a  fort  peu  d’eau  dans  cette  Baie.  Elle 
s’étend  à  l’Oueft-Sud-Oueft  -,  &  communiquant  à  la  mer  par  un  petit  Dé- 
.  croit ,  elle  a  régulièrement  fon  flux  &c  fon  reflux.  Les  Hollandois  virent  la 
ville  d’Omura-,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince,  fituée  fur  le-  Havre,  à  la 
diftance  d’environ  deux  milles  à  la  droite.  Derrière  la  ville ,  ils  apperçurenc 
une  montagne  ,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve  ,  dans  la  Baie  d’Omura, 
des  coquilles  ,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y  ramaffoit  de 
très  beau  fable  d’or ,  le  long  des  Côtes  ,  qui  font  préfentement  inondées; 
Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Fifen  ,  comme  Nangafaki  ,  Firan- 
do  ,  Gotho,  Uriflîgino-,  Ficafferi  &c  d’aut-res  petits  Diftriéis,  qui  relevoient; 
autrefois  d’un  Roi  particulier. 

Baihï  chauds  On  partit  de  Sinongi ,  le  14  ,  &  traverfant  une  montagne-^,  on  fit  deux,: 
«îlüiifipino.  milles  pour  arriver  aux  Frontières  d’Omura ,  où  l’on  entre  dans  le  petit  Dii- 
ftri^  d’Uriffigino.  Dix-  hommes  balaierent  ici;  le  chemin  ,  devant  les  Hol¬ 
landois,  jufqu’au  village  qui  donne  le  nom  au  DiftriéE.  Affez  proche  de  ce 
Village,  fur  le  bord  d’üne  petite  rivière  qui  tombe  d’une  montagne  voifine 
on  rencontre  des  bains  chauds  ,  fameux  par  leurs  différentes  vertus.  Tout 
l’édifice  eft  fermé  de  l^aluftres  de  bambous  ,  travaillés  avec  beaucoup  d’art; 
Chaque  bain  a  deux  robinets  ;  un  pour  l’eau  froide ,  &  un  pour  l’eau  chau¬ 
de.  La  fource  n’eft  pas  profonde  j  mais  l’eau  bouillonne  avec  rant*  de-  vio- 
l’ence,  &  paroît  fi.  chaude ,  qu’aucun  des  Hollandois  n’eut  la  Hardieffe  d?y 
plonger  les  doigts.  Kæmpfer,  ne  lui  trouvant  pas  d’odeur  ni  dé  goût,  a&- 
îsîihua  toucÊifa  Yerüu,à,la  feule,  chaleur.  Mais,  pour  le  convaincre  qu’il  y  avoit 
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quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  ,  un  Japonois  arracha  une  branche  d’ar 
bre,  &  'ayant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à  mâcher- 
ce  qui  lui  rendit  la  bouche  &  la  langue ,  comme  peintes  de  verd  &  ian 
ne  (87).  ^ 

Deux  milles  &  demi  au-delà  des  bains ,  on  arriva  au  villaee  de  Swnro  c 
après  avoir  trouvé,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombil  des  n^aifons’  ^  faTfa^ 
Les  habitans  de  Swota  font  une  efpece  de  grands  pots  de  terre'  qui  fer' 
vent  au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur  mer  ;  alî'ez  femblables^  à  ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabanes ,  d’un  Royaume  Indien  de  ce  nom 
ou  Ion  en  lait  une  grande  quantité,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Inde/ 

Une  grande  &_ belle  riviere,  qui  coule  de  Swota  vers  l’Onent  ,  arriver; 
dune  vafte  Pkine  ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  .C'eft  dans  la 
meme  village,  comme  a  Unfipmo  ,  fur  les  montagnes  voifines  ,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fi feu ,  que  fe  fait  la  Porcelaine  du- 
Japon  ,  dune  argile  blanchâtre,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,,  les  Hollandois  eurent  à  rraverfer  pl/fieurs  riviere-  - 
dont  quelques-unes  font  navigables  -,  &  palfant  par  les  villes  de  Narifn 
de  Venvaki,  ils  achevèrent  une  journee  d'onze  milles  à  celui  d’Ooda  où 
ils  devoient  mlfer  la  num  Ils  avoient  marché  ,  pendant  tout  le  jour  ,  par’des 
vallees  agreakes  &  fertiles  &  dans  les  plus  belles  campagnes  ,  planteL  d  ar! 
bres,qui  ]rartent  le  the  ,  a  quelques  pas  du  chemin.  Ces  arbrVeaüx  oui 
nont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur,  onr  fort  peu  d'apnarence  Inrf’ 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme  ,1s  1  «of:"  : 

cha.ups  de  parurent  plus  beaux ,  d  lC.-empfer ,  que  dans  aucun  autre  'payl 
du  monde  Toute  la  Proyince  de  F.fen  eft  renommée  par  l’abondance  X 
fon  riz  ,  dont  on  compte  jufqu  a  fix  différentes  fortes.  La  meilleure  oui  efl  ^ 
cefe  des  environs  d’Omura,  fe  rranfpcrre  à  Jedo  pour  l’ufage  de  i’Empe- 


l 


Le  jour  fuivanr,  on  pafa  pat  Sanga ,  Capitale  de  la  Province  de  Fifen 
ou  al.cr  palTei  la  nuit  a  Todorolci ,  apres  avoir  fait  dix  à  onze  milles  Tout 
Le  Pays  de  cette  marche  eft  plat ,  rempli  de  rivières  &  de  rh^n/vT  /  “ 
de  rrz.  Les  beux  remarquabirs,  fur  le  p^ .  font  pemiérementTotimT. 

grand  village ,.  a  demi  mille  dOoda.  Kæmpfer  y  vit  nour  la  nr^rr.'  c  •  * 
des  femmes  de  F.fen  &  ce  fpeélacle  lufpa.4  for’r^rrangel^  EUerfonTfi 

fe  oeianenr  p  T  j  ”  r’- ^  jolies.  Elles  neraille  &d’utic 

Aîic  f  r  ’  n  ^  J  ce  qui  achevé  d  en  faire ,  comme  autant  de  pouoées  -  extra<»dii 

&  lorfquelles  font  mariées .  elles  s’arrachenr  les  fourcils.  Un  mille  af  dell 

de  Tonmatz  ,  on  trouve  un  autre  mand  village  nomm^  R-  au-de!a 

Une  riviere  boutbeufe,  qui  le  rrave/fe  ,  &  qa^aVe  pTrle  dlnlTZT 

quatre  ou  cinq  milles  plus-  bas  ,  offre  un  très  beau  pont  de  bois 

gueres  fans  quelques  Barques  de  plaifir ,  qui  montent  &  qui  defeSdem 

Plus  loin,  d  un- quart  de  nulle  ,  on  pafTe  par  le  villave  d’U^rf  nfîn  '  l> 

change  de  Porteurs  &  de  Voitures  -,  &  un  demi-mille  au-llà  pi  ce'urde  Bo”' 

czck  ,  apres  lequel  on  rencontre ,  à  peu.  de  diftaiice  ceint  de*^  Kraligùo^as; 
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qui  eft  compofé  de  trois  parties  )  la  première  ,  en  deçà  d’une  grande  riviere , 
qui  coule  au  Sud-Eft  >  le  nomme  Foolcnamas  ^  la  fécondé  5  qui  communique 
avec  la  première  par  un  Pont  de  cent  cinquante  pas  de  longueur  ,  s’appelle 
Jakimootz  -  mas  i  &  la  troifiéme  ,  Fafijnomas.  Dans  les  deux  premières  ,  on 
voit  des  moulins  à  papier  ^  &  plufieurs  bonnes  ManuFadVures  d  étoffés  de  foie. 
De  la  meme  matière  que  les  Japonois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent 
une  efpece  de  laine  filée  ,  qui  fert  à  faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mille ,  les  Hollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbouras  d’Onlijmatz  ,  &  bientôt  à  Sanga  ,  réfidence  du  Prince  ou  du 
petit  Rofde  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  eft  grande  &  fort  peuplée, 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles  ,  autant  pour  l’or¬ 
nement  que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  larges  &  droites,  avec  des  ca¬ 
naux  &  des  rivières  qui  les  traverfent ,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer 
d’Arima  ,  proche  d’une  ville  du  même  nom.  Les  maifons  y  font  baffes  -,  & 
les  boutiques  tendues  de  noir ,  pour  l’ornement.  Kæmpfer  admira  ici  plus 
que  jamais  la  periteffe  &  l’agrément  des  femmes ,  qui  paroiffent  moins  , 
dit-il ,  des  créatures  vivantes  ,  que  des  figures  de  cire ,  quoique  la  couleur 
vermeille  de  leurs  levres  rende  témoignage  a  leur  bonne  conftitution  (88). 

FertîiKé  lie  U  La  Campagne  ,  à  plufieurs  milles  autour  de  Sanga  ,  eft  ^rtile  ,  unie  &  coupée 
p.^oviuce  de  Fi-  rivietes  ou  de  canaux  ,  bordés  d’un  grand  nombre  d  eclules  ,  qui  peuvent 
fervir  à  mettre  en  un  moment  toute  cette  etendue  du  Pays  fousTeau.  Aufii 
le  riz  y  croît-il  parfaitement.  Ktempfer  mettroit  cette  belle  ôc  fertile  Pro¬ 
vince  au-deffus  de  la  Medie  même  (89) ,  s’il  l’avoit  trouvée  mieux  fournie 
de  beftiaux  &  d’arbres  fruitiers.  C’eft  d’ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokt. 
Le  Prince  de  Fifen  n’a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages ,  ou  hameaux, 

qui  dépendent  de  lui.  ,  .  ,  r  o 

Les  Hollandois  employèrent  une  heure  &  demie  a  traverfer  Sanga  ,  quoi¬ 
qu’ils  marchaffent  affez  vite.  Hors  de  la  porte  ,  par  laquelle  ils  fortirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins ,  des  cigognes  perchées  fur  les  arbres ,  mais 
moins  groffes  que  celles  de  l’Europe  ,  &  plufieurs  faucons ,  que  quelques  hom¬ 
mes  portoient  fur  leurs  mains ,  fuivant  l’ufage  du  Japon.  Apres  avoir  paüe 
par  le  village  de  Farnamatz ,  à  un  mille  de  Sanga  ,  &  traverfé  quelques  ri¬ 
vières  ,  ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au  grand  village  de  Kanfacki  , 
Agtëmensdes  ^  deux  milles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres,  unis  ,  &  couverts 

Quatre  milles  plus  loin  ,  ils  achevèrent  cette  journée  dans 
un  autre  grand  village  ,  nommé  Todoroki  -,  mais  pour  y  arriver  ,  ils  avoient 
paffé  quelques  rivières  &  plufieurs  villages ,  dont  les  principaux  font  Haddi , 
ou  Faddi ,  car  il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  l’H  de  l’F ,  dans  la  prononcia¬ 
tion  des  Japonois,  Nittanvah  &  Magabar.  Ils  avoient  traverfe  un  bois  de 
fort  grands  fapins  -,  &  fur  la  droite  du  chemin  ,  a  une  lieue  de  Magabar , 
ils  avoient  vCi  le  Châtçau  de  Kurume  ,  Edifice  magnifique  ou  le  Prince  de 

Tfikungo  fait  fa  réfidence.  j  •  m 

Le  iS  ,  ils  fe  rendirent  à  Taifero  ,  qui  n  eft  qu  a  un  demi  mille  de  lo- 
doriki.  C’eft  un  grand  village ,  que  l’Empereur  avoit  ôté  ,  depuis  peu  d  an- 
nées  au  Prince  de  Fifen  ,  pour  le  donner  au  Seigneur  de  Tfuftima  de 
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Simabara  ,  qui  n’avoit  poflTedé  jufqu’alors  aucune  terre  dans  le  Continent 
du  Japon,  &  qui  netoit  maître  que  des  deux  Ifles  d’iki  &  de  Tfuffima  , 
Etuées  vers  la  Corée.  De  Taifero ,  après  avoir  palTé  quelques  rivières,  &  les 
villages  dTiiamatz  ,  Farda  &c  Dfuianka  ,  les  Hollandois  s’arrêtèrent  pour 
dîner  ,  à  Jamaïjo  ,  village  fort  peuplé.  Près  de  Dfaufanka ,  le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux  ,  dont  l’un  tourne  à  droite  ,  du  côté  de  Kurine  ,  &  l’autre  à 
gauche ,  le  long  de  quelques  montagnes  ,  vers  Fakatto.  L’après-midi  ,  ils 
continuèrent  leur  chemin  dans  des  Cangos  ,  au  travers  des  montagnes  voi- 
fines ,  qu’on  ne  traverfe  point  aifément  à  cheval.  Ces  Voitures  ,  qui  ont  la 
forme  d’un  petit  panier  quarré ,  ouvert  de  tous  côtés  ,  &  Amplement  cou¬ 
vert  d’un  petit  toît  ,  foutenu  d’un  bâton ,  (ont  fort  incommodes  aux  Voya¬ 
geurs.  En  montant  la  montagne  de  Fiamitz  ,  on  rencontre  un  petit  village 
fans  nom ,  dont  tous  les  Fdabitans  étoient  defcendus  d’un  même  homme  , 
qui  vivoit  encore.  Kæmpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous  ,  beaux  &;  bienfaits  , 
avec  toute  la  politelTe  qui  eft  le  fruit  de  la  meilleure  éducation -(90).  '  Le 
paffage  de  la  montagne  eft  d’environ  deux  milles  ,  après  lefquels  on  def- 
cend  ,  pendant  l’efpace  d’un  mille  &  demi ,  à  Utfijino  ,  où  l’on  reprend  des 
chevaux ,  pour  arriver  le  foir  au  village  d’Itz  ,  qui  eft  fitué  fur  une  riviere. 
Kæmpfer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d’arbres  qui  portent  le 
the.  Les  Habitans  ,  dit  il ,  font  tant  de  cas  de  la  terre  ,  qu’ils  ne  veulent  don¬ 
ner  ,  à  ces  arbres  mêmes ,  que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour  ,  parce  que  la  journée 
devoir  etre  de  treize  milles.  Le  village  de  Tabukro,  deux  rivières  profon¬ 
des  ,  qui  fe  joignent  près  d’un  autre  village  ,  nommé  Kujanofta  ,  &  celui  de 
Kufuralâ,  à  un  mille  ôc  demi ,  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
feparent  les  territoires  de  Tfikufen  ôc  de  Kokura  ,  furent  les  feules  objets 
qui  s’attirèrent  l’attention  de  Kæmpfer  ,  jufqu’à  Kokura  même  ,  où  l’on  n’ar- 
nva  qu  apres  une  marche  de  dix  milles.  Les  Hollandois  s’y  repoferent ,  dans 
une  fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufen. 
Elle  etoit  autrefois  riche  ôc  peuplée  ;  mais  depuis  que  les  cantons  voifins 
ont  été  divifes  entre  plufieurs  Princes  ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d  environ  un  mille  Japonois,  &  fa  figure  repréfente 
un  quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  quatre  parties  ;  c’eft-à-dire,  d’un  grand  Châ¬ 
teau  ,  où  le  Prince  fait  fa  demeure  ;  ôc  de  trois  villes  ,  ou  plutôt  ,  trois  por¬ 
tions  dune  meme  ville,  feparees  lune  de  l’autre.  Le  Château  occupe  un. 
grand  terrain  quarré,  qui  eft  environné  de  foffés  ôc  de  murs;  &  chaque  par¬ 
tie  de  la  ville  a  la  même  forme.  Les  Maifons  font  balles  ôc  petites  ,  les  rues- 
larges  ôc  regulieres.  On  y  voit  de  grandes  Hôtelleries ,  quantité  de  rôrifte- 
ries  ,  qui  ont  des  foyers  élevés  ,  &  des  grilles  alfez  femblables  à  celles  d’Al¬ 
lemagne  ;  des  bains  publics ,  ôc  de  beaux  jardins  pour  la  promenade.  Une 
riviere  ,  qui  traverfe  la  ville  ,  du  Sud  au  Nord  ,  fepare  (a  troifiéme  partie  des 
deux  autres  ôc  du  Chateau  ;  apres  quoi  elle  fe  perd  dans  la  mer.  Ses  rives» 
étoient  alors  bordées  d  une  centaine  de  Barques  ;  car  les  grands  Vaifleauxne 
peuvent  remonter  au-delà  de  Simonofeki.  Elle  n’a  qu’un  Pont  ,  long  d’en¬ 
viron  deux  cens  pas ,  fur  lequel  régné ,  de  chaque  côté ,  une  baluftrade  de 
fer ,  foutenue  par  des  pilliers  de  bois  d’un  fort  beau.  travaiL 
feo)  Page  39,3^, 
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Les  Hollandois  quittèrent  cette  ville  ,  après  y  avoir  pris  quelques  heu¬ 
res  de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Côte  ,  pour  s’embarquer 
dans  des  Kabajas  ,  ou  de  petits  Bâtimens  de  palTage  ,  qui  dévoient  les  tranf* 
porter  à  Simonofeki.  Ils  fortirent  de  Kokura  au  travers  d’une  foule  de  Spec¬ 
tateurs  ,  qui  fe  tenoient  à  genoux  ,  dans  un  profond  filence.  Kæmpfer  n’ofe 
alfurer  que  ce  fût  par  refpeèl  pour  l’Ambaflade  Hollandoife.  Cependant  il 
ajoute  ;  ■>  C’eft  ainfi  que  nous  fîmes  nos  adieux  à  l’IHe  de  Kiusju  ,  ou  ,  com- 
»  me  elle  eft  nommée  par  le  Peuple  ,  Nifijuo-Kuni ,  c’eft-à  dire  ,  le  pays  de 
•>  Neuf ,  parce  qu’elle  eft  diviféeen  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aufli 
»  le  nom  de  Salkokf  ,  ou  de  pays  Occidental ,  parce  quelle  eft  à  l’Oueft 
»  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  '  ' 

Simonofeki  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet  ,  qui  n’eft 
qu’un  Détroit ,  formé  par  une  Ifle ,  nommée  Kikuficua  &  Finofama  ,  &  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  eft  célébré  néanmoins  par  de  grands 
evénemens.  Laiflbns-en  le  récit  à  Kæmpfer  :  A  notre  droite ,  dit-il ,  fiar  les 
Côtes  de  la  Province  dé  Bufen  ,  dans  la  Jurifdiétion  de  Kokura  ,  nous  vîmes 
une  grande  Plaine  verte ,  plantée  d’arbres  ,  qui  fe  nomme  Jamafima ,  c’eft- 
A-dir'e  ,  l’Ifle  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château  nommé  Dairit 
parce  qu’il  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi ,  Empereur  Eccléfîaftique  hé¬ 
réditaire.  Entre  ce  Château  &  F  Ifle  voifine ,  qui  n’en  eft  pas  à  plus  d’un 
quart  de  lieue  ,  on  découvre  un  roc  qui  s’élève  au-deflus  de  la  mer  ,  avec 
un  pillier  de  pierre  bâti  au-deffus  ,  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
rike.  Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d’un  Pilote  du  même  nom  , 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon  ,  nommé 
Tasko ,  lorfqu’il  vint  fubjuguet  les  Provinces  Occidentales  ,  &  leur  impo- 
fer  la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  aétuellemenr  établie  dans  tout  l’Em¬ 
pire.  Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril ,  contre^  ce 
roc  ,  prévint  le  châtiment  qu’il  crut  avoir  mérité.  Il  s’ouvrit  le  ventre  ,  â  la 
maniéré  Japonoife  j  &  pour  éternifer  un  fi  beau  defefpoir  ,  l’Empereur  ordonna 
qu’on  lui  érigeât  ce  monument.  Le  même  roc  eft  célébré  encore  par  la  mort  du 
fils  d’un  Empereur ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegué  ou  Feki ,  Prince 
d’un  crrand  courage  fe  trouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guerre  contre 
Ge<^o.'^Il  eut  le  malheur  d’être  vaincu,  &  de  fe  voir  forcé  d’abandonner 
Ofacka  ,  fa  réfidence  ordinaire.  Fijuago  ,  qu’il  prit  pour  retraite  ,  ne  le  mit 
pas  long-tems  â  couvert.  Il  eut  recours  encore  â  la  fuite  ,  &  bientôt  il  per¬ 
dit  la  vie.  Il  n’avoit  qu’un  Fils  ,  â  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s’échapper  avec  lui  par  la  mer;  mais  étant  arrivée 
près  de  ce  rocher  ,  &  fe  voyant  pourfuivie  de  fi  près  ,  qu’il  lui  parût  im- 
poflîble  d’éviter  l’Ennemi ,  elle  embraflà  fortement  le  Prince  ,  &  dans  un 
tranfport  de  douleur  &  d’affeéiion  ,  elle  fe  jetta  dans  la  mer  avec  lui.  On  lit 
dans  les  Hiftoires  du  Japon  ,  que  Fegué ,  jugeant  fa  ruine  inévitable  ,  envoya 
fept  Navires  chargés  d’or  &  d’argent  â  la  Chine  ,  où  l’on  bâtit  ,  après  fa 
mort ,  un  Temple  magnifique  â  fa  mémoire.  Les  Japonois  en  éleverent  uri 
à  Simonofeki,  pour  immortalifer  auffi  l’infortune  du  jeune  Prince  (91). 

Simonofeki  eft  un  fameux  Port ,  fitué  au  pied  d’une  montagne ,  dans  h 
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î^ovincc  de  Nagatro ,  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  d’une  mâchoire  ,  elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins,  qui  s’étendent  d’un  bouc  à  l’autre.  L’un  va  de  l’Oueft 
à  l’Eft  ,  depuis  Simonofeld  ;  &  palTant  par  Ofacka  ôc  Meaco ,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  Simonofeki 
jufqu  a  Ofacka  ,  fe  fait  par  eau  ,  parce  que  les  Côtes  font  fort  montagneufes. 
L’autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  &  au  Nord-Eft,  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  Province  d’Ofiu,  pendant  l’efpace  d’environ  quarante  lieues. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
Ions  ,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtés  d’une  rue  ,  qui  fait  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  &  qui  eft  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  ôc  des  provifions  pour  les 
Navires.  Ceft  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des  Provin¬ 
ces  Occidentales  a  celles  de  l’Orient ,  ou  qui  en  reviennent.  Kæmpfer  en 
compta  plus  de  deux  cens  à  l’ancre  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  â 
Simonofeki ,  des  écritoires ,  des  boëtes ,  des  affietes  ,  &  d’autres  uftenciles  , 
d  une  pierre  ferpentine  grife  ôc  noirâtre ,  qui  fe  tire  des  carrières  voifines 
de  la  ville.  Les  Hollandois  y  ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivant ,  par  les 
vents  contraires ,  palTerenc  l’après-midi  à  vifiter  les  Boutiques  ,  &  le  Tem- 
ple  d’ Amadaïs ,  ce  même  monument ,  qui  fut  bâti  à  l’honneur  du  jeune  Prin¬ 
ce,  hls  de  Empereur  Fegué.  Ils  y  furent  accompagnés  par  deux  Officiers  de 
la  ville.  Apres  avoir  monté  vingt-quatre  marches,  compofées  de  pierres  af- 
lez  mal  taillées  ,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  bois,  der¬ 
rière  lefque  s  on  découvre  celui  d’Amadaïs.  Un  jeune  Prêtre ,  qui  vint  les 
recevoir  a  la  porte,  les  mena  dans  une  efpece  d’ Anti-chambre  ,  ou  de  Salle, 
tendue  de  crepe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d’un  tapis  broché  d’argent, 
au  rniheu  duquel  on  voyoit ,  fur  un  Autel ,  l’image  du  jeune  Prince  ;  »  c’é- 
«  toit  un  agréable  enfant ,  potelé  ,  avec  de  longs  cheveux  noirs.  Tous  les 
»  Japonois  de  l’aftemblée  lui  firent  des  révérences  à  la  maniéré  du  pays ,  en 
«  courbant  la  tece  jufqu’â  terre.  Chaque  côté  du  tableau  offiroit  les  images 
de  quelques  aurms  Princes  du  même  fang  ,  de  grandeur  naturelle  ôc  vêtus 
de  noir.  Le  Prerre ,  qui  avoit  reçu  les  Hollandois  ,  alluma  une  lampe  , 

«  &  leur  fit  un  dilcours  fort  touchant  fur  cette  tragique  avanture.  Enfiiite 
U  les  conduifit  dans  une  autre  grande  chambre  ,  qui  étoit  la  Salle  d’au¬ 
dience  du  Monaftere.  Le  Supérieur  s’y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C’é- 
«  toit  un  Vieillarcl^  fort  maigre ,  ôc  d’un  air  grave.  Il  étoit  vêtu  ,  comme  les 
autres  Prêtres ,  d  une  robe  de  crêpe  noir  ,  avec  un  ruban  d’argent  qui  lui 
«  defcendoit,  en  echarpe  ,  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa 
"  tete  ,  entre  les  deux  épaules  ,  pendoit  une  autre  piece  quarrée ,  de  la  mê- 
me  etofte.  C  croient  les  marques  de.  fon  rang  ôc  de  fon  autorité.  Il  s’affit 
ur  le  plancher-,  ôc  ne  voyant  pas,  aux  Hollandois,  beaucoup  d’eraprefte- 
ment  a  s  approcher  de  lui ,  il  fe  releva  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des  cham- 
»  bres  voifines ,  qm  font  de  petites  cellules ,  féparées  l’une  de  l’autre  par  de 
».  fimples  paravents.  L’AmbalTadeur  laiffia  ,  pour  le  Monaftere,  une  piece 
..  dot,  de  la  valeur  d  environ  deux  richedalss  ôc  demie,  ou  douze  fchel- 
P  lings  d  Angleterre. 

On  partit  k  iç, ,  pour  Ofacka.  Cette  route  eft  de  cent  trente-fix  lieues 
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K-*MPîiR.  d’autant  plus  confidérable ,  que  la  iituation  des  Ifles ,  grandes  &  petites ,  qu  on 
lie  celTe  pas  de  rencontrer  ,  y  rend  la  navigation  fort  irreguliere.  Pen- 
dant  tout  ce  Voyage,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Me  de  Nipon  ,  a  bâ¬ 
bord,  c’eft-à-dire ,  à  la  gauche  du  Vaiffeau  ;  tandis  qu’à  ftribord ,  ou  à  la 
droite ,  on  avoir  d’abord  celles  de  la  Province  de  Buisjen ,  ou  de  Bungo ,  ôc 
de-là,  celles  de  la  petite  Me  &  de  la  Province  d’  Awadfi, 

A  deux  lieues  de  Simonofeki ,  les  Hollandois  virent ,  près  du  village  de 
Tonnora  ,  un  grand  Palais,  où  logent  les  Princes,  dans  leurs  Voyages  à  la. 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin,  ils  découvrirent  le  village  &J3  fameufe  mon- 
raf^ne  de  Mocrojamena.  Ici  le  Détroit  s  élargit  ,  Sc  les  Cotes  de  Saiko  cf,, 
tournant  à  droite  ,  forment  avec  celles  de  Nipon  ,  une  Baie  ouverte  &  Ipa- 
cieufe^  Dix-huit  lieues  au-delà  ,  on  perd  de  vue  Saikokf  •,  &  peu  apres  on 
découvre  une  grande  Me  ,  nommée  Jeroflima.  Un  peu  plus  loin,  on  arrive, 
à  la  vue  d’une  haute  montagne ,  nommée  Callàda  Jamna  ,  qui  eft  a  dix  lieues, 
de  Caminofeki ,  &  l’on  découvre  dans  l’éloignement  les  hautes  montapies  ,. 
couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  d’Ijo  ,  dans  la  grande  Me  de  Tiikok  . 
Plus  loin ,  on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux  ,  qui  la 
nomment  Sfo-Sine-Kfo ,  dont  quelques-uns  font  fous  1  eau ,  &  d  autres  au- 
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de  bois  ,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  vis-à-vis  du  Havre ,  porte  une  lan-  , 
terne  qu’on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fûrete  de  la  navigation.  Kæmp- 
fer  obferve  ici  que  la  mer  ,  entre  Simonofeki  &  Caminofeki ,  porte  le  nom  - 
de  Suwonada ,  c’eft-à-dire  ,  Havre  de  Siwo  ,  parce  quelle  mouille  prinapa-  ^ 
lementles  Côtes  de  la  Province  de  Siwo.  .  .  ^  .  '  i*  , 

Dfmo  Cami-  De  Caminofeki ,  on  fit  encore  fept  lieues  julqu’a  Djino  Camiro  ,■  ou  l  on- 
ïo.  mouilla  vers  huit  heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  ,  pendant  le  jour ,  qua- 

rante-cinq  lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camiro  eft  un  village  de  plus  de 
eent  Maifons ,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties  ,  fur  les  Cotes  de  la  Pro¬ 
vince  d’Aki,-au  fond  d’un  Port  environné  de  montagnes.  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino  ,  qui  fignifie  Bas,  pour  le  diftinguer  d’un  autre willage  ,  nom¬ 
mé  Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro  ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné  ,  fur  la  meme 
Côte.  Le  Mardi  ,  un  calme,  qui  dura  toute  la  matinée, ne  permit  d avan¬ 
cer  qu’à  force  de  rames.  On  palfa  devant  Okitio  Comiro ,  qui  contient  en¬ 
viron  quarante  Maifons ,  fîtuées  à  l’extrémité  Orientale  dune  petite  Me  très 
fertile  ,  dont -les  collines  &  les  montagnes  font  cultivées  julqu  au  fommer. 
me  ae  Tfwa  L’ifle de  Tfwafe  préfente  enfuite  à  la  gauche,  avec  un  fort  bon  1  ort ,  donc 
la  forme  eft  en  demi  cercle  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  &  borde  d  environ 
vin<Tt  Maifons.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  eut  la  vue  d  un  village 
nommé  Camogari  ,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d’Aki.  Vers  la  nuit  on 
entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitaré,  après  avoir  fait.,  pendant  tout  le  joui 
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cêté  la  Province  d’Aki ,  dans  l’Ifle  de  Nipon.  Les  plus  hauies  montagnes  de 
ces  deux  Provinces  étoient  couvertes  de  neiges. 

Le  il,  ayant  levé  l’ancre  au  commencement  du  jour  ,  Ksempfer  obfervà 
que  les  Côtes  de  l’Ifle  de  Tfikoko ,  s’approchent  fi  fort ,  autour  de  celles  de 


Kæmpfp.r, 


Seigneur  (te 

Nipon  ,  qu’elles  forment  un  Détroit ,  dont  la  largeur  ,  en  quelques  endroits ,  Domaine*,^ 
n’eft  que  d’une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarei ,  on  eut  la 
vue  de  Kfuriflîma ,  Place  peu  conlîdérable ,  &  fituée  à  la  pointe  de  l’Ifle 
de  Tfikdko.  C’eft  la  réfidence  du  Seigneur  de  Firefima ,  dans  la  Province 
d’Aki ,  qui  poflède  aufli  neuf  petites  Ifles  voiflnes.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loin  ,  on  palîà  devant  la  ville  d’Imabari ,  dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma¬ 
gnifique  ,  orné  de  plufieurs  hautes  Tours,  &  demeure  ordinaire  de  Sijro- 
mottofano  ,  fils  du  Pince  de  Kijnokuni  ,  qui  avoir  époulé  la  fille  de  l’Em¬ 
pereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues  ,  pour  arriver  à  l’entrée  d’un  Détroit  fort 
ferré  ,  qui  offre ,  à  bas-bord  ,  un  village  nommé  Fanguri  ,  fîtué  au  pied  de 
deux  montagnes ,  &  célébré  par  fes  falines.  Plufieurs  autres  petits  villages  , 
qui  bordent  les  Côtes  ,  ne  font  habités  que  par  des  Pécheurs.  Une  lieue  Batterfe  qui  <Jé- 
au-defliis  de  Fanguri,  on  rencontre  une  batterie  à  fleur-d’eau,  qui  défend  fend  un  ^(airag* 
d’autant  mieux  le  paflage ,  que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  s’en  ap- 
procher  à  la  portée  du  piftolet.  Quelques  lieues  plus  loin ,  on  voit ,  à  bas- 
£X)rd ,  une  autre  village  ,  nommé  Iwangi  ;  mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer ,  qu’on  ne  peut  diftinguer  s’il  eft  de  l’Ifle  de  Nipon  ,  ou  de  quel¬ 
que  petite  Ifle  voifine.  A  peu  de  diftance,on  découvre  un  Temple,  fituc  ^ 

fur  une  agréable  colline  ,  avec  un  avant-porte  fur  le  rivage  ,  pour  avertir  les 
Paflans  qu’un  long  efcalier ,  qui  la  fuit ,  eft  l’avenue  d’un  Edifice  facré.  Plus 
loin ,  on  pafle  entre  des  montagnes  ,  hautes  8c  efearpées ,  au  pied  defquel- 
les  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  8c  quantité  de  Hameaux.  On  voit ,  à  la  droite  , 
dans  une  Ifle  ,  le  grand  village  de  Swoja  ,  qui  eft  renommé  par  fon  fel  ;  & 
près  de -là  ,  celui  de  Jugi ,  ou  d’Ige ,  qui  n’eft  habité  que  par  de  riches 
Particuliers. 

Plus  loin ,  les  Hollandois  paflêrent  devant  une  petite  Ifle  ,  remarquable  m-  en  forme 

par  fa  forme  ,  qui  eft  celle  d’une  haute  pyramide.  A  la  droite  du  Vaifleau, 
ils  avoient  la  mer  à  perte  de  vue.  C’eft  un  grand  Golfe  ,  qui  s’étend  entre 
ïko  8c  Sanecki ,  deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  l’Ifle  de  Tfiko¬ 
ko  ,  &  qui  s’enfonce  fi  loin  qu’on  n’en  découvre  pas  le  fond.  De  l’autre 
côté ,  la  grande  Ifle  de  Nipon  offre  plufieurs  villages.  A  quelque  diftance  , 
on  entra,  dans  le  fameux  Havre  de  Tomu  ,  qui  eft  accompagné  d’un  Bourg, 
nommé  Bingono  Tomu  ,  pour  le  diftinguer  d’un  village  de  meme  nom.  Il 
eft  fitué  fur  une  éminence  ,  au  pied  de  la  montagne  ,  dans  la  Province  de 
Bingo  ,  qui  eft  du  Continent  de  l’Ifle  de  Nipon  i  8c  fa  forme  reprefente  un 
demi  cercle.  Qn  y  fait  des  nattes  très  fines ,  8c  des  tapis  de  pied  ,  qui  fe 
tranfportent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau  Monaftere  ,  qui 
fe  préfente  derrière  le  Bourg  ,  on  apperçoit ,  à  quelque  diftance ,  un  fameux 
Temple  de  l’Idole  Abuto  ,  à  laquelle  on  attribue  quantité  de  guérifons  miracu-  Temple  Je  rr- 
leufes  ,  8c  le  pouvoir  d’accorder  un  vent  favorable  pour  la  navigation.  Les 
Matelots  8c  les  Paflagers  attachent  quelques  pièces  de  monnoie ,  à  une  plan¬ 
che  qu’ils  jettent  dans  les  Flots  ,  &  le  Prêtre  affure  que  ces  offrandes  ne 
manquent  jamais  d’aller  au  rivage  &  de  fe  rendre  entre  fes  mains.  Cepen- 
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dant ,  par  précaution  ,  dit  Kæmpfer  ,  il  vient ,  dans  un  petit  Bâteau  ,  demanr 
der  cette  lotte  de  tribut,  à  tous  les  Navires  ,  qui  palTent  devant  le  Temple» 
On  découvre  ,  vis-à-vis  ,  une  Ille  couverte  de  grands,  arbres  ,  comme  la  plû:- 
part  des  montagnes  voilines. 

Caverne  où  l’on  A  fept  lieues  de  Tomu  ,  on  jetta  l’ancre  ,  vers  le  coucher  du  Soleil  ,  L 
aiiore  'e  Dieu  Sigtaili  ,  Port  litué  dans  une  petite  Ifle  ,  à  l’extrémité  d’une  vallée  charman- 
^utuuaiï.,  ^  bien  cultivée.  Le  Dieu.  Kobodaïs  y  eft  adoré  ,  dans  une  caverne  ,  qui 

eft  ^  fommet  de  la  montagne.  On  avoit  fait,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues, 
marines,  à  l’Eft  &  au  Nord-Eft.  Le  zz  ,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
verfes  petites  Ifles  ,  on  s’arrêta  devant  Sijmotzi,  ou  Sijmotzui ,  ville  fituée. 
dans  la  Province  de  Bitgu ,  au  pied  d’une,  montagne  cultivée  ,  avec,  un  Châ*- 
teau  voilîn  ,  nommé  Siwos.,  qui  eft  accompagné  d’un  petit  village.  AlTezi 
près  de-là,.  on  eut  la  vue  de.  l’Ifle  Tfuft  Jamma  ,.  vers  laquelle  on  gouver¬ 
na  direélement ,  pour  faire  route  à  l’Eft.  La.  mer  commence  à  fe  rétrécir  ici , 
par  le  rapprochement  mutuel,  des  Côtes  de  Nipon  &  de  Tfikoko.  A  gauche  , 
fur  les  Côtes  de  Bitsju  ,on  voit  un  grand  Port,. ouvert  au  vents  du  Sud, 
qui  a  de  chaque  côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit  lieues  plus  loin  ,  fut 
la  même  Côte  ,  au  Nord  ,  on  trouve  le  grand  ôc  beau  village  de  Sigmodo  y. 
ou  Ulîjmano,  défendu  par  un  Fort-,  &  fept  lieues  aurdelà  ,  le  Château  d’Ako 
dont. les.  murailles  blanches  Sc  les  hautes  Tours avec  la  ville  du  même  nom 
qui.  eft  par  derrière ,,  forment  un  point  de  vue  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 
fa  unes  ne  prefentent  que  des  rochers,  Muru  ,  qu’on  rencontre  à,  trois  lieues. 
d’Ako ,  eft  un  Port  célébra,  ôc  des  plus  fûrs  ,  par  l’abri  qu’il  reçoit  d’une- 
montagne  qui  s’avance  à  l’Oueft  &  qui  le  couvre.  Une  bonne  partie  du. 
balîin;  eft  entourée  d’un  mur  épais  de. pierre- de  taillci  La  ville,  qui  eft  bâtie; 
le,  long  de  ce  mut ,  dans  une  fituation  agréable.  &  commode  ,-  appartient  à; 
la  Province  de  Bifen,  Elle,  confîfte  dans,  une  longue  rue  ,  qui  régné  en;  de¬ 
mi.  cercle  le  long  du  rivage  ,  ôc  dans  quelques  autres:  qui  s’étendent  vers  lav 
montagne..  Outre  les  provifions  ,  qui  s’y  vendent  en  abondance ,  elle  eft 
célébré,  par  une  Manufaéfcure  de:  cuirs  de  chevaux ,  qu’on  y  tanne  â  la  ma¬ 
niéré  de  Ruffie  ,  Sc  dont  on  releve-  la  couleur  par  différentes  fortes  de  ver- 
nis.-  Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu’au  fommet.  UmBois.,  quL 
eft  derrière.  la.  ville ,.  achevé  de.  rendre  le  point  de  vue  fort,  agréable  ,,  non- 
feulement  par  fa  verdure  ,  mais  encore  par  quelques  Baftions  ronds,,  dont  il 
eft  environné  ,  Sc  par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  logement: 
deS:Ofïicier.s  ôc  des  Soldats.  La  colline  ,  où  le  Bois  &  le  Fort  font  fitués  ,  eft 
jointe  à  la  ville  par  une  petite  langue  de  terre ,  mais  avec,  des  murailles  ô£ 
des  portes,,  qui  empêchent  la  communication.  Les, Hollandois  defcen dirent: 
à  Muru.  ,  avec  quelques  Japonois..  On  leur  fit  traverfer  la  Maifon  d’un: 
Marchand  ,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  ;  Sc  de-là  on  les- conduifit  chez: 
un.  Baigneur  ,,  où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir.  A,  leur  retour  ,  ils- 
trouvèrent  les  rues  bordées  de  Speétateurs  ,.  qui  fe  mettant  â  genoux ,,  fans, 
faire,  le  moindre  bruit ,.  les  rendirent,  encore  incertains  fi  ces  témoignages  de. 
ütux  étoient  pour  leur  Nation., 

rem^qu^iesT  levèrent  l’ancre  ,  le  *,  &  ,  pendant  tout  le  jour ,,  ils  laifîêrent  fuccef- 
fcTr  C6tc  rie  fivement  „  à  la;  gauche:  du.  VaifTeau,.  fur  les  Côtes  de  Nipon  ,  divers  lieux: 

qui.  s’attirèrent  l’attention,  de  Kæmgfer.  eft  une.  ville,  défendue,  par 
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quelques  Forts ,  qui  contient  un  grand  Magafin  impérial ,  &  qui  eft  trouver-  , 
née  au  nom  de  l’Empereur.  Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  ce  Mo- 
«arque.  Elle  eft  fituée  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farima.  Fimefii ,  ou  ^^9^- 

Fimedfi ,  eft  une  autre  petite  ville ,  avec  un  Château  fompcueux.  Les  Côtes , 
aux  environs  de  ces  deux  Places  ,  font  pleines  de  rochers  &  de  fables.  Ta- 
kafango  ,  ou  Takofani  ,  eft  encore  une  petite  ville  ,  à  fept  lieues  de  Muru.- 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  ,  donc  elle  fait  l’entrée ,  qui  s’étend  l’ef- 
pace  de  fept  lieues  dans  l’intérieur  du  pays  ,  &  de  cinq  le  long  des  Côtes.^ 

Akaft ,  qui  la  termine ,  eft  ùne  ville  ouverte  ,  entourée  d’un  grand  nombre' 
d’allées  d’arbres  ,  &  renommée  pour  fes  Manufaélures  de  Catables  ,  qui 
font  des  robes  de  femmes  d’une  toile  de  chanvre.  On  découvre  ,  par  derrière 
au  travers  des  arbres  ,  un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrées  de  trois^ 
étages  ,  au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d’un  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  DeS' 
deux  côtés  de  la  ville  ,  le  rivage  eft  couvert  de  plufieurs  grands  villages ,  la> 
plupart  habités  pat  des  Pêcheurs,  &  par  des  Ouvriers  qui  tirent  du  fel  de 
l’eau  de  la  mer,  en  la  faifant  bouillir.  Près  d’Akafi,  les  Hollandois  entrè¬ 
rent  dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  ,  &  par  celles  d’une 
aflèz  grande  Ifle ,  fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  &  plufieurs  Tem¬ 
ples.  Plus  loin  ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  villages  de  Jamatta,  Faromi,  &: 

Sijvoja ,  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  &  des  Artifans.  Un  peu  au-de¬ 
là ,  on  rencontre  le  village  de^Summa,,  ou  plutôt  trois  villages,  confondus^ 
fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  ,  quel¬ 
ques  Partifans  de  l’Empereur  Feké  fe  défendirent  plufieurs  années  dans  cette 
Place.  Summa  eft  fuivi  du  village  de  Kammagu  Fagalîî  ,  qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  maifons  *,  après  lequel  on  trouve  la  ville  &  le  Porc  deFio-  rortdcîîiuesi 
go ,  dans  la  Province  de  Setz  ,  à  cinq,  lieues  d’Akafi,  Ce  Port  eft  défendu  au  " 

Sud ,  du  côté  de  la  mer  ,  par  une  digue  de  fable  qui  s’avance  à  l’Eft  d’en¬ 
viron  deux  mille  pas.  Elle  a  coûté  des  fommes  immenfes ,  &  la  vie  de  plu- 
fîeurs  hommes.  Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois  par  les  flots  &  les  orages  , 
on  défefpéroit  de  la  conduire  à  fa  perfeétion.  Mais ,  s’il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  ,  un  Héros  fe  fit  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l’Ouvrage,  pour  appaifex^  le  courroux  des  Dieux  dé  la  mer.  Quelques-uns  Aqncipriî:  îF 
font  honneur  de  cette  générofité  à.  trente  hommes  ,  qui  fe  dévouèrent  en- 
femble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n’eft  ouvert  qu’à  l’Eft  j  & 
de  ce  côté  même,  il  eft  couvert  en  partie  parles  Côtes  de  la  Province  de 
Setz.  C’eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  remarque ,  entre  Simonofeki  & 

Ofacka.  Kæmpfcr  n’y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à  l’ancre.  La- 
ville  n’a  point  de  Château  -,  mais  fa  grandeur  eft  prefque  égale  à  celle  de' 

Nangafaki,  &  fa  forme  eft  en  demi  cercle  autour  du  Port.  On  découvre,, 
par  derrieçe ,  une  montagne  pelée ,  qui  renferme  de  riches  Mines  d’or. 

Le  Samedi ,  zq  de  Février ,  les  Hollandois  quittèrent  leur  grande  Bar-- 
que,  qui  n’avoit  pû  les  conduire  jufq-c^’au  Havre  d’Ofacka  ,  parce  qu’il  n’a' 
point  alTez  de  profondeur.  •  Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lefquels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufieurs  villes  confidérables  ,  qu’ils  VMfis  d’Aman- 
virent  fut  la  Côte  de  Nipon  ,  Kæmpler  diftingue  celle  d’Amangafaki ,  qui  f ^ 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Ofacka  ,  &  la  ville  Impériale  de  Saka'i,  qui  fe  pré-  *'* 
feiue.  au  Sud-Eft en  entrant,  dans  la  xiviere.  Après  avoir  fait-  dix  lieues ,, 

R  t  r  iij. 


JCæmpfer. 
i(î9  I. 


Entrée  d’Ofac- 


Vifite  que  les 
HoUaodois  ren- 
iSent  au  Gouver- 


joi  HISTOIRE  GENERALE 

depuis  Flogo  jufqu  a  l’embouchure  de  la  riviere  d’Ofacka  ,  les  quatre  Ba¬ 
teaux  entretent  dans  le  bras  qui  eft  navigable  >  a  1  Eft-Sud-Eft.  Deux  ma¬ 
gnifiques  Barques ,  qui  attendoient  1  Ambafiadeur  ,  le  portèrent  ,  au  travers 
de  piufieurs  villages  qui  bordent  les  Rives ,  jufqu’aux  Fauxbourgs  d’Ofacka  , 
&  dans  la  ville  même.  Elle  eft  féparée  des  Fauxbourgs  ,  par  deux  Corps-de- 
trarde  fortifiés  -,  c’eft-à-dire  ,  un  de  chaque  côté  de  la  riviere.  On  fit  pafler 
Tes  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois  ;  &  lorfqu’ils  eurent  enfin  la  per- 
miflion  d’aborder  ,  ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite  ,  par  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation  »  dans  un  coin  qui 
fait  face  à  la  plus  grande  rue  de  la  ville.  _  _  _  ^ 

Ils  y  arrtvecent  vers  deux  heures  apres  midi.  On  leur  diftribua  auuî-toc 
des  chambres  ,  divifées ,  fuivant  l’ufage  du  pays  ,  avec  des  paravents.  Leurs 
Interprètes,  qu’ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville,  avec^  quel¬ 
ques  préfens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bientôt  que 
Nofti-Xemorio-Cami ,  un  des  Gouverneurs  ,  etoit  aile  rendre  compte  ,  a  la 
Cour ,  des  affaires  qui  concernoient  fon  adminiftration  ;  &  qu  Oragiri-Taf- 
fano- Garni ,  fécond  Gouverneur  ,  qui  étoit  occupé  pour  le  refte  du  jour  , 
prioit  l’Ambaftadeur  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain. 

'  En  effet ,  le  Dimanche  1 5  de  Février ,  il  fut  conduit  à  l’Audience ,  avec: 
fon  cortege.  En  defeendant  au  Palais ,  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  ville ,  dans 
une  Place  quarrée ,  on  fit  prendre ,  a  tous  les  Hollandois  ,  un  manteau  de 
foie,  à  la  Japonoife,  qui  eft  regardé  comme  l’habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferent  un  paffage  de  trente  pas  ,  pour  entrer  dans  la  Salle  des  Gar¬ 
des  ,  où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua¬ 
tre  foldats  étoient  en  faébion  ,  au  côte  gauche  de  la  porte  j  ôc  plus  loin  , 
huit  Officiers  étoient  affis  fur  leurs  genoux  Sc  leurs  talons.  La  muraille  » 
à  droite ,  étoit  garnie  d’armes  fufpendues  ,  &  rangées  en  bon  ordre.  Kæmpfec 
y  compta  quinze  hallebardes  d’un  cote  ,  dix-néuf  piques  de  1  autre  ,  &  vingt 
lances  au  milieu.  Quatre  autres  chambres ,  qu  on  fit  traverfer  fuceftivement 
à  l’ Ambafiadeur ,  n’avoienr  aufli  ,  pour  ornement ,  que  des  cris  ,  des  fabres  , 
des  cimeterres ,  &  quelques  armes  à  feu  ,  renfermées  dans  de  riches  étuis 
noirs  &  verniffés.  Enfin  ,  les  Hollandois  étant  dans  la  Salle  d  Audience ,  deux 
Sécretaires  les  y  reçurent  civilement  8c  leur  prefenterent  du  The,  jufqu  a 
l’arrivée  du  Gouverneur  ,  qui  parut  accompagne  de  deux  de  fes  fils.^Il  s  affic 
à  dix  pas  de  diftance,  dans  un  autre  Chambre  ,  qu’il  ouvrit  du  cote  de  la 
Salle  d’Audience ,  en  déplaçant  trois  Jaloufies  ,  au  travers  defqiielles  il  parla. 
C’étoit  un  homme  de  quarante  ans  ,  de  taille  moyenne  ,  mais  d  un  air  male , 
civil  dans  fes  maniérés,  ôC  s’exprimant  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
modeftie.  Son  habillement  étoit  fimple  ,  &  fans  autre  marque  de  diftinélion 
qu’une  robe  grife  de  cérémonie ,  par  -  defius  1  habit  commun.  La  converfa- 
tion  n’eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  tems  qui  etoit  bien  froid  ^ 
de  la  longueur  du  Voyage',  du  bonheur  d’etre  admis  a  la  prefence  de 
pereur ,  &  de  la  diftinclion  des  Hollandois ,  qui ,  de  toutes  les  Nations  dil 
Monde  ,  étoient  la  feule  à  qui  cette  grâce  fût  accordée.  Après  avoir  fait  leurs 
préfens  ,  ils  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quelques  jours  ,  dont  ils  eurent 
befoin  pour  obtenir  des  Paffeports  &  pour  d’autres  préparatifs ,  leur  donnè¬ 
rent  le  tems  de  vifiter  le.  Château ,  ÔC  diverfes  parties  de  la  ville  »  dont 
Kæmpfet  donne  la  Defeription. 
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Ofacka",  dit-il ,  eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.  Sa  fîtuarion 
cfl:  également  agréable  ôc  commode,  dans  la  Province  de  Setzu.  Elle  eft 
dans  une  Plaine  fertile  ,  fur  les  bords  d’une  riviere  navigable ,  à  trente- 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa  longueur,  de  dOfaVkar*'^™ 
l’Oueft  à  l’Eft  ,  c’eft-à-dire  depuis  les  Fauxbourgs  jufqu’au  Cliareau ,  eft 
d’environ  quatre  mille  pas  communs,  fur  un  peu  moins  de  largeur.  La  ri-  Riviere  de  j»- 

viere  de  Jodogava  pafte  au  Nord  de  la  ville,  coule  de  l’Eft  à "POueft  ,  & 
fe  jette  dans  la  mer  voifme.  Elle  apporte  d’immenfes  richelfes  aux  Habirans  Son  origine  & 
d’Ofacka.  Sa  fource  n’en  eft  qu’à  une  journée  Ôc  demie  au  Nord-Eft  , 
ou  elle  fort  d’un  Lac ,  qui  eft  au  centre  de  Pifle  ,  dans  la  Province  d’Oomi , 

&  qui  s’eft  formé ,  fuivant  le  récit  des  Japonois  ,  dans  l’efpace  d’une  nuit , 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  village  de  Tftna- 
tofas  ,  oii  elle  a  un  double  Pont  magnifique  -,  double  ,  parce  qu’elle  y  eft 
divifée  par  une  petite  Ifle.  Elle  coule  enfuire  près  des  villes  d’üdfi  &c  de 
Jodo ,  dont  la  derniere  lui  donne  fon  nom.  De-là  ,  elle  continue  fon  cours 
vers  Ofacka,oii  fe  partageant  en  deux  bras  ,  l’un  entre  dans  la  ville,  de 
l’autre  va, droit  à  la  mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  ri¬ 
vières  ,  nommées  Jomattagava  ,  &  Firanogava,  qui  fe  jettent  dans  celle  d’O-. 
facka  précifément  devant  la  ville  ,  au  Nord  du  Château ,  &  qu’on  traverfe 
fur  de  b  eaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies  ,  ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
ville  ,  un  large  canal  en  conduit  une  partie  dans  les  quartiers  du  Sud ,  qui 
font  les  plus  grands  &  la  demeure  des  Flabitans  les  plus  riches.  On  en  a  tiré 
divers  petits  canaux  ,  qui  palfent  dans  les  principales  rues ,  &  d’autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  aftez  profonds  ,  pour  recevoir  de 
petites  Barques  ,  qui  apportent  les  marchandifes  &  les  commodités  de  la  vie  , 
devant  la  porte  des  Habitans.  Kæmpfer  admira  la  régularité  de  cette  multi¬ 
tude  de  Canaux ,  fur  lefquels  on  a  bâti  quantité  de  Ponts ,  dont  plufieurs 
font  d’une  rare  beauté.  Un  peu  au-delTous  du  grand  canal,  un  autre  bras, 
qui  fe  fépare  de  la  riviere  ,  mais  qui  n’eft  pas  navigable ,  coule  rapidement 
à  l’Oueft  ,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  d’Ofacka.  Mais  le  principal  Courant, 
qui  demeure  entre  ce  bras  ôc  le  canal ,  continue  fon  cours  dans  la  ville  ,  au 
bout  de  laquelle  il  tourne  à  l’Oueft,  pour  arrofer  les  Fauxbourgs  &  les  vil¬ 
lages  voifins.  Enfuite  ,  fe  divifant  en  plufieurs  branches  ,  il  fe  jette  dans  la 
mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  riviere  eft  étroite  ,  mais  d’une  profondeur  qui  la  rend  très  commode  Reanré  ^.e  fes 
à  la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  ville ,  &  plus  haut ,  elle 
eft  toujours  couverte  de  Barques ,.  qui  montent  ou  defeendent,  les  unes  char¬ 
gées  de  m.archandifes  ,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l’Empire. 

Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés  ,  par  des  degrés  de  pierres  de  taille  , 
qui ,  formant  des  efcaliers  continuels ,  donnent  par-tout  la  liberté  de  pren¬ 
dre  terre.  Tous  ces  Ponts,  qui  ne  font  pas  entr’eux  à  plus  de  trois  ou  quatre  ^ 

cens  pas  de  diftance  ,  font  bâtis  du  plus  beau  cedre ,  ôc  bordés  d’une  balu- 
ftrade,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Kæmpfer  en  compta 
dix,  également  remarquables  par  leur  longueur  ôc  leur  beauté.  Le  premier  , 
ôc  le  plus  reculé  à  l’Eft  ,  dans  la  plus  grande  largeur  de  la  riviere,  eft  long 
de  foixante  braftes  ,  &  foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  reffemble  dans' 
toutes  fes  proportions.  Le  troifiéme ,  qui  eft  fur  les  deux  bras  de  la  riviere  y 
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.  ■■  -  dans  l’endroit  où  elle  fe  partage,  a  cent  cinquante  pas  de  longueur.  les 

K.împfer.  autres  font  moins  longs  ,  à  mefure  que  la  riviere  s’étrécit.  ,  ,,  r 

1691.  plupart  des  rues  d’Ofacka  font  étroites,  niais  li  regulieres ,  quelles  w 

coupent  entr’elles  à  angles  droits -,  à  l’exception,  néanmoins,  ‘teue  partie 
de  la  ville,  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  où  les  rues  fuivent  la  direction  des 
diverfes  branches  de  la  riviere.  Elles  font  propres ,  fans  autre  pavé  qu’un 
petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  marchent  à  pied.  L’extrémité  de  chaque  rue  eft  fermee  par  de 
bonnes  portes ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre  auffi ,  dans  un  lieu 
entouré  de  baluftrades ,  tous  les  inftrumens  néceffaires  pour  arrêter  les  pro¬ 
grès  du  feu ,  avec  un  puits  voifm  ,  qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Les  maifons , 
fuivaiit  les  Loix  fondamentales  du  pays  ,  n’ont  pas  plus  de  deux  etages  ,  cha¬ 
cun  d’une  braffe  &c  demie ,  ou  de  deux  braffes  de  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois  ,  de  chaux  &  d’argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte  ,&  une  boriti- 
que  pour  les  Marchands,  ou' un  attelier  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha¬ 
que  boutique ,  ou  de  chaque  attelier ,  pend  une  piece  de  drap  noir ,  foit  pour 
ornement,  foit  pour  défenfe  contre  les  injures  de  l’air ^  l’on  y  fulpend 
aulfi  des  échantillons  ,  ou  des  modèles  de  ce  quife  fabrique  ou  qui  le  vend 
dans  lamaifon.  Le  toit  eft  plat  dans  les  maifons  communes  ml  n  eft  cou¬ 
vert  que  de  bardeaux  ,  ou  de  coupeaux  de  bois  j  mais  le  toit  des  bonnes 
Meubles  Ja-  j^aifoiis  eft  revêtu  de  toile  noire  ,  maftiquée  avec  de  la  chaux.  On  volt 
pon»is.  reaner,  dans  toutes  les  maifons  Japonoifes,  une  propreté  qui  fait  l^mira- 

tion  des  Etrangers.  Elles  n’ont  ni  tables  ni  chaifes ,  ni  rien  qui  reüemble 
aux  meubles  de  l’Europe.  L’efcalier,  les  baluftrades  &  les  lambris  font  ver- 
niffés.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  &  de  tapis.  Les  chambres  ne  lont 
féparées  l’une  de  l’autre  que  par  des  paravents;  de  forte  quil  fuftit  de  les 
ôter,  pour  faire  une  feule  piece  de  plufi'eurs  chambres ,  comme  on  en  lait 
plufieurs  d’une  feule ,  avec  cette  facilité  à  la  divifer.  Les  murs  font  tapifles 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent; 
mais ,  quelques  pouces  au-deflbus  du  plat-fond ,  ils  font  ordinairement  erp- 
duits  d’une  argile,  couleur  d’orange  ,  qu’on  tire  près  de  la  ville  ,  &C  que  la 
beauté  fait  tranfporter  dans  d’autres  Provinces.  Les  nattes  ,  les  portes  &c  les 
paravents  font  tous  de  la  même  grandeur ,  qui  eft  une  brafle  de  long  la 
moitié  en  largeur.  On  bâtit  aufli  les  Maifons  &  les  chambres  fur  le  pied 
d’un  certain  nombre  de  nattes.  _ 

Fameux  Châ-  A  l’exttêmité  de  la  ville ,  vers  le  Nord-Eft ,  on  voit ,  dans  une  grande 
fe^u  4’Ofacka.  plaine ,  le  fameux  Château  d’Ofacka ,  bâti  par  l’Empereur  T akcOT.  On  ne  con- 
noît ,  dans  tout  l’Empire ,  que  le  Château  de  Fingo  ,  qui  le  furpafle  en  etendue , 
en  macFiiificence  &  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n’en  peut  taire  le 
tour  que  dans  Fefpace  d’une  heure.  Il  eft  défendu ,  au  Nord ,  par  la  riviere 
de  Jedogava ,  qui  baigne  fes  murs ,  après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè¬ 
res;  &  quoique  toutes  ces  eaux  enfemble  puflent  former  un  canal  conhde- 
rable  ,  on  n’a  pas  laiflé  de  l’élargir.  A  l’Eft  ,  les  murailles  du  Chateau  font  bai¬ 
gnées  par  la  riviere  de  Kafijvarigava ,  avant  fa  jonction.  Au-dela ,  vis-a-vis 
liu  Château ,  un  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  &  de  rOueft  font  bornées  par  la  ville.  Kæmpfer  ne  croit  point  exa^ 
^erer  ,  en  donnant  fept  braffes  d’épaiffeur  aux  appuis  extérieurs  du  mur. 
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Ces  éperons  foutiennent  une  muraille  haute  &  épailTe ,  bordée  de  pierre 
de  taille,  fur  laquelle  régné  une  allée  de  fapins  ou  de  cedres.  Les  Hol- 
landois  ne  virent  qu’une  petite  porte  étroite ,  avec  un  petit  Pont ,  pour  en¬ 
trer  au  Chateau  ;  &  Kæmpfér  n’eut  pas  la  liberté  de  pouffer  plus  loin  fes 
observations  :  mais  il  apprit ,  de  fes  guides,  quelques  autres  particularités  Trois  Château, 
curieufes.  Apres  avoir  paffe  la  première  muraille,  on  trouve  un  fécond  Cha-  l’uu  dans  l'autre, 
teau,  plus^  petit  que  le  premier,  mais  de  la  même  archireéture.  Il  efl  fuivi 
dun  t^^ifieme,  qui  eft  au  centre  de  tout  l’Edifice,  &  dont  les  angles  font 
on^s  de  belles  tours  a  plufieurs  étages.  Dans  ce  troifiéme  Château,  qui  eft 
aulli  le^plus  eleve  des  trois  ,  on  voit  une  Tour  magnifique  ,  dont  le  plus 
haut  toitfoutient  deux  monftrueufes  figures  de  Poifîbns ,  qui,  au  lieu  d’é- 

cailles,  font  couverts  d’ubangs  d’or  (*}  parfaitement  polis.  La  porte,  qui  mene 

mur  ,  &  dont  la  groffeur  eft  fi  prodigieufe,  quelle  pafîë  pour  la  Merveille 
du  1  ap  (92)  L  Empereur  entretient  conftamment  une  grofîe  garnifon  ,  dans 
Je  Chateau  d  Ofacka.  Deux  des  principaux  Seigneurs  de  l’E^ire  y  com¬ 
mandent  tour  a  tour ,  chacun  pendant  trois  ans.  Lorfque  l’un  des  deux  y 
vient  commencer  fes  fonélions  ,  l’autre  doit  fortir  auffi-tôt ,  pour  aller  ren^ 
dre  compte  de  fa  conduite  a  la  Cour.  Ilsne  peuvent  fe  voir ,  daL  cet  échange-, 

&  celui  qui  part,  laiffe  par  écrit,  dans  fon  appartement,  fes  inftruétions  à 
celui  qui  arrive  (93).  Us  n’ont  rien  à  deniêler  avec  les  Gouverneurs  d’O- 
facka,  auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 

les  JaponoifraSe'inr'^°''  extrêmement  peuplée  ,  s’il  eft  vrai,  comme  Richeifes  81 
J  P  .  ’  <111  on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans  ,  une  armée  agrémens d’Of^-. 

Les  vivres  v  Lr  '  Négocians,  d’Artifans  &ÏOuvrfeis. 

flatter  7es  fei  /  '<>«  ce  qui  fert  au  luxe  ,  ou  â 

Tl!?  ^  j  ?  Japonois  la  nomment-ils  le  Théâtre  du  PlaiCir 

Ils  s  y  rendenr  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  pour  y  dépeX  aS 
blemenrle  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  &  les  SeigLurf  qui  00^ 

folt  pis  plrulis  dl  ■“  ville  f  quoiqu'il  J  leur 

LerHoll?  d  T''''*®'*  meilleur  Saki  du  JapL. 

cette  rouœ  .  quaranrt  Tauar'am'r  f  ’  P““  »»'•“  "f.. 

îè  Chât  au  ils  firénr’“‘  V  ‘“T"  qui  elf  précifémeh  fous 

:rpit Mo“  ■ 

1  vër  eSH?  “fl^rrrëiët 

Eitans  flrëët  de  l'hudë  t“  r“c°ë“'  “a’ 

(*)  Monnoie  Javonoife'  peupli.  Les  vil- 

c  elt  qu  on  y  garde  les  créfors  de  l’Empereur  , 
lurcout  les  revenus  des  Provinces  occident^’ 
les ,  qu’on  y  accumule. 
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lases  y  font  en  fi  grand  nombre,  &  fe  fuivent  de  fi  près,  fur  le  grand 
chemin  qu’ils  forment  comme  une  rue  continuelle ,  jufqu’à  Meaco.  Im- 
mitz  ,  Moriguitz ,  ou  l’on  prépare  la  meilleure  canelle  ,  Sadda  &  Defudu  > 
font  ceux  qu’on  rencontre  les  premiers.  On  aftive  enfuite  à  Firacatta  ,  qui 
cft  compofé  de  cinq  cens  maifons ,  à  cinq  lieues  d’Ofacka.  Sur  toute  la 
route ,  on  reconnoît  facilement  les  Hôtelleries  &  les  Maifons  publiques ,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  à  la  porte ,  &  qui  follicitent  les  Voyageurs  d  y 
entrer.  Après  midi,  les  HoUandois  traverferent  les  villages  de  Fatzuma  & 
de  Fafimodo  ,  d’où  ils  fe  rendirent  à  Jodo  ,  petite  Ville  célébré  par  la  beaute 
de  fes  Edifices  &  de  fes  eaux.  Son  Fauxbourg  eft  une  longue  rue ,  par  la¬ 
quelle  on  arrive  à  un  magnifique  Pont  de  bois  ,  qui  a  quatre  cens  pas  de 
longueur,  &  qui  eft  foutenu  par  quarante  arches,  avec  des  baluftrades  or¬ 
nées  de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ¬ 
teau  ,  qui  fe  préfente  au  côté  Occidental  de  la  Ville  ,  eft  bati  de  brique  , 
au  milieu  de  la  rivière ,  &  forme  un  beau  fpedacle  par  la  magnificence  de 
fes  Tours.  C’eft  la  demeure  d’un  Prince  ,  qui  fe  nomme  Fondailiono.  En 
Portant  de  Jodo,  on  paflTe  encore  fur  un  Pont  de  deux  ce^  pas  foutenu 
par  vincTt  arches ,  qui  fépare  la  ville  d’un  autre  Fauxbourg._  On  lailTe  a  droite,, 
de  l’autre  côté  de  la  riviere ,  un  gros  Bourg  nommé  UdJîj ,  fameux  par  1  ex¬ 
cellence  du  Thé  qui  croît  dans  fon  Territoire,  &  qu’cin  relerve  pour  l  ufage 
de  l’Empereur.  Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les  HoUandois  a  Fi^ 
fijmi,  petite  Ville  ouverte,  dont  la  principale  rue  setend  jufquaMeaeo  ,  & 
pourroit  pafler  pour  un  de  fes  Fauxbourgs.  . 

^  On  étoic  au  premier  jour  du  mois  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfityz  , 
&  qu’ils  célèbrent,  comme  un  jour  de  Fête,  par  les  vifites  quils  rendent 
aux\emples ,  &  par  des  promenades  ou  d’autres  amufemens..  La  rue  que 
les  HoUandois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières,  avant  ' 

ver  à  leur  Hôtellerie  de  Meaco,  ne  ceffa  point  de  leur  offrir  une  foule 
d’Habitans,  qui  prenoient  l’air  &  qui  cherchoient  a  fe  réjouir..  Les  femmes 
ét^S  bLn  t^ifes^;  avec  des  robes  de  diftérentes  couleurs  ,  à  la  maniéré  de 
Meaco,  des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front ,  &  de  grands  chapeaux  de 
paSe ,  pour  fe  défendre  débardeur  du  Soleü.  On  voyoït  des  efpeces  par- 
ficuliere?  de  Mendians ,  vêtus  d’une  maniéré  boufonne  ,  ou  ridiculement  rnaf- 
nués  Les  uns  marchoient  fur  des  échaffes  de  fer  ;  d  autres  portoient ,  fur  la  tete  , 
draiands  pots  remplis  d’arbriffeaux  verds -,  d’autres  chantoient -,  d  autres  fif- 
floi^nt  -,  d’amres  jouoient  de  la  flûte  -,  &  d’autres  frappoient  fut  de  pentes  cloches. 
Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  peuple, dans  un  grand  nombre  de  bou- 
^nnes  otwer^^  Des  Temples  ,  bâtis  fur  le  panchant  des  collines ,  etoieat  illu¬ 
minés  d’une  variété  de  lampes  -,  &  les  Prêtres ,  battant  les  cloches 
teaux  de  fer ,  faifoient  un  bruit ,  qu’on  pouvort 
remarqua  fur  un  Autel ,  dans  un  Temple  qur  bordoit  la 
kl  nn  lui  dir  oue  ne  Temple  étoit  confacre  au  Patron  des  Chiens.  Enti 

ks' HoUandois  defeendans  ,  à  fix  heures  du  foir  ,  dans 

tient  à  leur  Nation ,  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officie 
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leurs  voitures ,  à  cinquante  pas  du  Palais  du  Préfîdent ,  pour  faire  à  pied 
ce  qui  leut  reftoit  de  chemin  ,  Sc  d’attendre  à  la  porte  du  premier  Corps-de- 
garde ,  qu’on  eût  donné  avis  de  leur  approche.  Le  Prélident  ne  leur  fit  pas 
même  l’honneur  de  paroître ,  &  reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de  quel¬ 
ques  Officiers.  Ils  trouverenr  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs, 
qui  fe  firent  voir ,  comme  celui  d’Ofacka  ,  par  des  jaloufics.  Cependant  leur 
patience  y  fut  mife  à  d’autres  épreuves.  Après  l’Audience,  on  les  pria  de 
s’arrêter  quelque  tems ,  pour  donner  la  liberté  aux  Dames ,  qui  étoient  dans 
une  chambre  voifine  ,  derrière  un  Paravent  qu’on  avoir  percé  de  plufîeurs 
trous  ,  de  confidérer  leur  figure  8c  leur  habillemenc.  »  Non-feulement  l’Am- 
»»  bafladeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau  ,  fon  épée ,  fa  montre  ,  & 

»  plufieurs  autres  chofes  qu’il  portoit  fur  lui  ;  ruais  on  le  pria  d’ôter  fon 
w  manteau,  pour  laifier  voir  fes  habits  devant  &  derrière  (94). 

Les  Hollandois  pafferent  quatre  jours  à  Meaco.  Cette  ville ,  dont  Kaempfer  Defcripiion  dg 
joint  ici  le  plan ,  copié ,  dit-il ,  Ôc  réduit  d’après  une  Carte  Japonoife  ,  fe 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kio^nom  qui  fignifie  Ville,  &  qu’on  lui  donne  par 
excellence ,  parce  qu’étant  la  demeure  du  Dairi ,  ou  de  l’Empereur  Ecclé- 
fîaftique  Héréditaire ,  on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l’Empire.  Elle 
eft  fituée  dans  la  Province  de  Jamatto,  au  milieu  d’une  grande  Plaine.  Sa 
longueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  de  trois  quarts  de  lieue  d’Allemagne  ;  & 
fa  largeur,  d’une  demie  lieue  de  l’Eft  à  l’Oueft.  D’agréables  Collines ,  dont 
elle  eft  environnée  ,  &  quelques  Montagnes  ,  d’où  fortent  quantité  de  petites 
rivières  8c  de  fontaines ,  rendent  fa  fituation  charmante.  Du  côté  de  l’Eft , 
on  voit ,  fur  le  panchant  d’une  de  ces  Montagnes ,  un  grand  nombre  de  Tem¬ 
ples  ,  de  Monafteres  &  de  Chapelles.  Trois  rivières  ,  qui  ont  peu  de  pro- 
rondeur  ,  entrent  dans  la  ville  du  même  côté  ;  ôc  fe  réunilTant  au  centre ,  on 
les  paftè  fur  un  beau  Pont ,  d’environ  deux  cens  pas  de  longueur.  Enfuite , 
toutes  ces  eaux  raflemblées  coulent  à  l’Oueft.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un  .  Palais  du  Daif 
quartier  Septentrional ,  compofé  de  douze  ou  treize  rues ,  qui  font  féparées 
du  refte  de  la  ville  pat  des  murs  ôc  des  foftes.  Dans  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  ,  on  voit  un  Château  de  pierres  de  tailles ,  &  bien  fortifié , 
qui  fert  de  logement  au  Monarque  féculier  ,  lorfqu’il  vient  vifîter  le  Dairi. 

Les  rues  de  la  ville  font  étroites ,  mais  régulières ,  ôc  d’une  longueur  ex¬ 
traordinaire.  Les  maifons  n’ont  que  deux  étages  j  la  plupart  font  de  bois 
&  d’argile  ,  avec  un  réfervoir  d’eau  fur  le  toit,  ôc  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  ravages  du  feu. 

Meaco  pafte  pour  le  Magafin  général  des  Manufaétures  du  Japon  &  de  Commerce  ■ 
toutes  fortes  de  marchandifes.  C’eft  le  centre  du  Commerce  de  l’Empire  (96).  Meaco, 

Dans  le  dernier  dénombrement ,  qui  fe  nomme  jiratame ,  on  avoir  compté 


C94)  Tome III.  p.  19. 

(95)  Kæinpfer  écrit  toujours  Miaco. 

(96)  «  On  y  rafine  le  cuivre  ,  on  y  bat 
SJ  monnoie  ,  on  y  imprime  des  Livres  ,  on  y 
SJ  fait ,  au  métier  ,  les  plus  riches  étoffes  à 
»  fleurs  d’or  &  d’argent.  Les  meilleures  tein- 
sj  tures  &  les  plus  cheres ,  les  cifelures  les 
«?  plus  exquifes ,  toutes  fprtes  d’inftrumens 


s»  de  mufique ,  de  peintures ,  de  cabinets  ver- 
jj  nilfés ,  toutes  fortes  d’ouvrages  en  or ,  & 
»  en  autres  métaux  ,  furtout  en  acier ,  com- 
»  me  les  lames  de  la  meilleure  trempe  & 
JJ  autres  armes  ,  fe  font  à  Meaco  dans  la  der- 
jj  niere  perfeélion  ;  de  même  que  les  plus 
JJ  riches  habits ,  toute  forte  de  bijouterie  , 
M  de  Marionnettes ,  qui  remuent  latêted’el- 
S  f  f  ij 
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- - a  Meaco  ,  quatre  cens  foixante-dix-fept  mille  cinq  cens  cinquante-fept  Laî- 

Ka'MPFER.  q^g5  ^  cinquante-deux  mille  cent  foixante-neuf  Eccléfiaftiques ,  fans  y  com- 
prendre  la  Cour  entière  du  Dairi ,  qui  eft  très  nombreufe  ,  ôc  les  Etrangers; 
qui  s’y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  1  Empire. 

A/rujettiffe-  Lgj  Hollandois  ne  vifîterent  qu’à  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples  * 
jraoiSùls!  qui  fe  prefentent  fur  les  Montagnes  voifmes  de  Meaco  mais  un  article  fi 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  ,  ôc  1  exorde  de  1  Auteut 
mérite  d’être  rapporté  dans  fes  termes.  »  C’eft  une  Coutume  établie  depuis 
J»  long-tems ,  qu’à  notre  retour  de  la  Cour  ôc  le  dernier  jour  de  notre  de^ 

3>  part  de  Meaco ,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  &  la 
»  magnificence  de  fes  Temples  ,  qui  font  les  Barimens  Religieux  les  plus 
w  grands  ,  les  plus  agréables  ôc  les  plus  magnifiques  de  l’Empire.  On  p^t 
«  dire  même  que  cette  Coutume  a  pris ,  par  degrés  ,  une  force  de  Loi.  On 
„  nous  mena  aux  Temples  ,  ôc  nous  devons  les  voir  ,  foit  que  nous  le  vou- 
»  lions  ou  non  ;  fans  qu’on  ait  aucun  égard  au  défît ,  ni  à  la  volonté,  de  1  Am- 
»  baffadeur  ôc  du  Direéfeur  de  notre  Commerce  (97). 

Temple  impé-  Ces;  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d’art^  fur  le  panchant  des  Mqn- 
^^deXfugania.  tagnes.,  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu’on  fit  voir  aux  Holkndois  ^ 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfuganià.  On  s’y  rend  par  une  fpacieufe  allée  ^ 
qui  régné  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne  ,  ôc  dont  la 
porte  efl  grande  ôc  magnifique,  avec  un  double  toit  recourbe,  comme  ce¬ 
lui  de  tous  les  Temples  ôc  de  toutes  les  Tours  des  Châteaux^du  japon.. 
Cette  allée  ,  couverte  d’un  beau  fable,  eft  bordée  des  deux  eôtes-par  de  hau¬ 
tes  Maifons  ,  qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre ,  a  1  extré¬ 
mité  ,  fur  une  grande  terrafle  ,  entourée  d’arbres  ôc  de  buiflons  ,  apres  la¬ 
quelle  ,  pafTant  entre  deux  magnifiques  bâtimens  de  bois ,  on 
très  bel  efcalier ,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaufle ,  donc 
le  Frontifpice  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  ôc  de  plus  imjeftueux  que 
le  Palais  même  de  l’Empereur  à  Jedo.  La  galerie  en  eft  verniftee  avec  beau¬ 
coup  d’art ,  ôc  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de 
la  première  falle  ,  qui  eft  fort  grande  ,  on  voit  une  Chapelle  ,  ou  un  petit 
Temple  ,  qui  contient  une  grande  Idole ,  avec  des  cheveux  frifes ,  environ¬ 
née  d’autres  Idoles  plus  petites,  ôc  de  divers  ornemens.  Les  deux  cotes  de 
la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles ,  mais  plus  petites  ÔC  moins  ornees. 
De-là  ,  011  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appartemens  particuliers  ,  bâtis 
pour  fervir  de  logement  à  l’Empereur  ,  lorfqu’il  y  eft  amene  par  fa  dévotion; 

'■  Ils  font  élevés  ,  fuivant  le  langage  du  pays  ,  de  deux  nattes  au-dÆis  de  la 

orande  falle  ,  ôc  tes  deux  portes  donnent  paffage  à  là  vue  fur  les  Chapelles; 
Près  de  ces  deux  appartemens,  qui  font.au  pied  de  la  montagne,  dont  la 
perfpeétive  eft  charmante  par  elle-même,  on  trouve  un  petit  jardin , 
a  réuni  toutes  fortes,  d’agrémens.  Les  allées  en  font,  couvertes  d  un  labié 


»  les-memes ,  &  une  infinité  d’autres  curio> 
M  ficés.  On  ne  peut  rien  fouhaiter  qui  ne  fe 
»  trouve  dans  cette  ville  ;  &  l’on  n  y  peut 
»  rien  porter  d’étranger  que  fes  Artiftes  ne 
a»  foient  capables  d’imiter.  IL  y  a  peu  de 
a»  Maifons  où.  il  n’y  ait  quelque  chofe  k 


M  vendre,  &  j’avoue  que.  je  nài  pu  com 
«  prendre  d’où  il  peut  venir  afTex  d.acher 
„  teurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mat-- 
»  chandifes.  Ibidem,  pages  il  & 

(yy)  Ibidem,  page  116.. 
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très  pur.  PIuEeurs  plantes  rares  ,  &  divers  arbriiTeaux  de  la  plus  belle  for¬ 
me  ,  entrelalTés  de  pierres  curieufes  ,  ornent  les  comparcimens  du  parterre. 
Mais  rien  n’y  eft  plus  charmant ,  pour  les  yeux ,  qu’un  rang  de  petites  colli¬ 
nes  ,  formées  à  l’imitation  de  la  nature ,  &  couvertes  des  plus  belles  plan¬ 
tes  &  des  plus  belles  fleurs  du  pays.  Un  clair  ruiifeau  les  traverfe ,  avec 
un  agréable  murmure,  D’efpace  en  efpace  ,  il  eft  couvert  de  petits  Ponts  , 
qui  fervent  tout  à  la  fois  d’ornement  8c  de  communication  pour  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  jardin.  On  conduifit  les  Hollandois  à  l’extrémité  de  ce 
lieu  délicieux  ,  où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Ils  for- 
tirent  par  une  porte  de  derrière ,  qui  les  conduifit  dans  un  petit  Temple 
voifin ,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C’eft  dans  ce  Temple  que 
fe  confervent  les  noms  des  Empereurs  morts,  écrits  en  caraderes  d’or,  fur 
une  table  entourée  de  fieges  bas ,  où  l’on  voit  divers  papiers ,  qui  contien¬ 
nent  des  formules  de  prières.  De  -  là ,  deux  jeunes  Moines  fort  civils  ,  qui 
fervoient  de  guides  aux  Hollandois  ,  leur  firent  prendre  le  chemin  d’un  au¬ 
tre  Temple  ,  féparé  du  précédent  par  une  grande  Place  ,  dont  la  principale 
magnificence  confifte  dans  fes  quatre  toits  recourbés.  Les  poteaux  ,  les  co¬ 
lonnes  ,  8c  les  corniches ,  qui  fupportent  les  toits,  font  peints  de  rouge  &  de 
jaune.  On  y  voit ,  dans  des  niches  verniffées  ,  plufieurs  Idoles  ,  dont  lia  prin¬ 
cipale  eft  diftinguée  par  un  rideau  qu’on  tire  devant  elle ,  par  un  miroir 
rond  ,  qui  en  eft  voifin  ,  8c  par  quelques  troncs  ,  couverts  d’un  treillis  ,  où 
l’on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple,  A  peu  de  diftance  du  même  Temple,  on 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  ,  qui  n’en  eft  pas  fort  différent ,  où  ils 
furent  reçus  par  une  troupe  de  jeunes  Moines ,  qui  leur  fervirent  du  facki  , 
des  champignons ,  des  fèves  rôties ,  des  gâteaux ,  des  fruits ,  des  racines  8c 
des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuite  à  la  grande  Place  par  laquelle  ils  étoient  entrés , 
&  dont  ils  n’avoient  vifité  qu’une  partie  ,  puifqu’on  les  afiura  quelle  con¬ 
tient  vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  de-là,  on  les  conduifit  au 
Temple  de  Gibon ,  ou  des  Fleurs  ,  qui  eft  à  plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua¬ 
rante  Chapelles  ,  régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar¬ 
bres  ,  entremêlés  de  boutiques ,  8c  d’efpaces  vuides  où  le  Peuple  s’exerce  à 
tirer  de  l’arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  8c  étroit ,  dont  le  mi¬ 
lieu  ,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  Galerie ,  contient  une  grande  Idole  , 
entourée  de  plufieurs  petites.  La  grande  repréfente  une  jeune  femme  ,  de 
deux  ou  trois  brafles  de  longueur  *,  8c  les  petites  font  autant  de  jeunes  crens 
qui  s  empreflènt  autour  d’elle.  On  voit ,  au  même  lieu  ,  la  repréfentanon- 
d’un  Navire  Hollandois  ,  avec  des  épées  &  d’autres  armes  Européennes.  Une 
longue  rue  ,  qui  fe  nomme  la  rue  des  ManJians  8c  des  lieux  de  débau¬ 
che  ,  mène  de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids  ,  où  le  premier  objet  qui  fe 
préfente  eft  une  tour  de  fept  étages  ,  dont  le  plus  bas  eft  élevé  de  quelques 
marches  au-deffus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  loin,  appaié  d’un 
coté  par  la  Montagne ,  8c  foutenu  de  l’autre  par  de  fort  hauts  piliers.  On 
y  trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un  efcalier  de  pierre ,  qui  eft 
aflèz  proche  de  l’Edifice  ,  mene  par  quatre-vingt-cinq  marches  ,  à  une  fa¬ 
mé  ufe  fontaine  qui  fort  du  rocher  en  trois  endroit? ,  8c  dont  on  prétend 
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que  l’eau  a  la  vertu  d’infpirer  de  la  modeftie  &  de  la  prudence.  Elb  Ce. 

Lmnie  Orevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort  pure  -,  mais  ,  en  ayant 

.  aniiré  ils  ne  s’appercurent  point  quelle  différât  de  l’eau  commune.  Ils  con- 
Fontarne  de  d’avancer  Te  long  de  la  Montagne  ,  fur  une  terraffe  artiHcielle  ^  & 

paffant  par  divers  petits  Temples  ,  ils  arrivèrent  a  1  entree  d  un  grand  ,  dou 
la  vue  eft  plus  belle  &c  plus  curieufe  que  l’Auteur  ne  peut  le  reprelenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  affifes  ,  &  fe  tiennent  par  la  main, 
e  Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods  ,  un  des 
plus  fameux  du  Japon  ,  &  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fuffimi.  11  eft 
ffimlsceTsüftt  bâti  fur  Une  éminence  :  fa  cour  eft  entouree  dune  haute  de 

te-trois  idoles,  r  ^  grandes  pierres  de  taille  j  fur  -  tout  celles  de  la  façade  ,  qui  n  ont 

auéres  moins  de  deux  bralfes  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
offre  une  grande  galerie ,  ouverte  du  côté  delà  Cour,  &  couverte  d  un  toit 
qui  eft  fouteiiu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Kæmpfer  en  compta  cinquante, 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  meme  en  a  plufieurs  ,  avec  un  dou¬ 
ble  toit  recourbé  pour  ornement.  Deux  Statues  de  Héros  ,  qui  paroiflent  gar¬ 
der  l’entrée,  n’ont,  pour  habillement ,  qu’un  morceau  de  draperie  noire  au¬ 
tour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  braffes  ,  bien  proportion¬ 
nées  ,  ôc  placées  fur  un  piédeftal  d’une  braffe  de  hauteur.  Le  Temple  fe 
préfente  au  milieu  de  la  cour  ,  vis-a-vis  de  c«  deux  Statues.  C  eft  le  Ba¬ 
timent  le  plus  exhauffé  que  les  Hollandois  euffent  vu  jufqu  alors  au  Japon, 
Il  eft  couvert  d’un  double  toit  magnifique  ,  dont  le  comble  seleve  au-def- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.  Les  piliers  qui  le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt- feize.  Ses  portes  forment  des  allées ,  ou  des  ^ 
ries  nui  s’élèvent  iufques  fous  le  fécond  toit.  L  intérieur  de  l  édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-deffus  du  premier  toit  c’eft-â-dire  ,  que  le  bcond 
n’eft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  Ôc  de  montans  ,  différem¬ 
ment  ^difpo?és  ,  &  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  rend 
l’efpace  fort  obfcur.  Au  lieu  de  nattes ,  ÔC  contre  lufage  commun  ,  le  rez- 
de -chauffée  du  Temple  eft  couvert  de  arandes  pièces  quarrees  de  rnarbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  braffe  &  demie  de  groffeur ,  &  font  formes 
d-  l’affemblage  de  plufieurs  folives ,  peintes  en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toit.  Dans  un  fi  vafte  efpace,  on  ne  découvre  point  d  autre  ornement  que 
vtj  I  •  dorée  ôc  d’une  orandeur  incroiable.  »  Trois  nattes 

fa  main.  Elle  a  de 

:  |raX  oreilles  ,  les  cheveu.frife  i  &  fur  la  rite .  -ne  — e  > 

découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toit.  On  lui  voit ,  lur  le 
»  front  une  grande  tache  fans  dorure  ,  qui  produit  1  effet  dune  mouche 
fur  le  vifage  d'une  femme.  Les  épaules  font  nues ,  la  poitrine  &  ^IP® 
I  négligemment  couverts  d’une  pièce  de  drap.  Elle 

»  levée^  &:  la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur  le  ventre.  Elle  wft  affi  e  a 
’Tnïi^nnf^  les  Hmbe's  croifées ,  fuï  une  Heur  de  Tarate  (98)  ,  foutenue 
oar  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relevent.  Elle  a  le  dos  appuyé  con- 
ne  urovale  d’ouvrage  branchu  ,  ou  de  filigrane  â  perfonnages ,  orne  de 
„  différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  ,  affifes  fur  autant  de  fleuri 

8  )  Ceft  la  Nymphaa  Pdujîris  maxima ,  ou  Ma  ^gyptUça  Profp.  Mpni, 
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<3c  Tarate.  Cet  ovale  eft  fi  grand  ,  qu’il  couvre  quatre  piliers  ;  &  l’Idole 
»»  a  tant  de  largeur  ,  que  fes  épaules  touchent  d’un  pilier  à  l’autre ,  quoi- 
*>  que  la  diftance  foit  de  quatre  brafiès.  Plus  loin ,  les  Hollandois  virent 
«  un  autre  Temple  ,  dont  l’Idole  a  quarante-fix  bras.  Elle  eft  environnée  de 

feize  Héros  ,  vêtus  de  noir ,  plus  grands  que  nature  j  ôc  derrière  eux  , 

»  de  deux  rangs  d’idoles  dorées ,  à  peu  près  de  la  même  taille  ,  chacune 
»>  avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  Statues  ont  de  longues  houlet- 
»>  tes.  Les  autres  portent  à  la  main  des  guirlandes  &  d’autres  ornemens. 

«  Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d’idoles  ,  de  différentes  gran- 
»  deurs ,  &  dans  un  ordre ,  qui  laiffe  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 
M  éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente-trois  mille 
»>  trois  cens  trente- trois  ;  ce  qui  a  fait  donner,  à  l’édifice  ,  un  nom  Japo- 
»>  nois  ,  qui  fignifie  Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens  trente- trois 
«  Idoles  (99). 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  1  de  Mars  ;  ôc  n’ayant  pas  employé 
moins  d’une  heure  pour  arriver  à  l’extremité  d’un  Fauxbourg  qui  fe  nomme  matzt  Fammi- 
Avattagus ,  ils  traverferent  enfuite  ,  par  un  fentier  fort  étroit ,  une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent ,  à  une  lieue  de  Meaco  ,  les  villages  de  Finoka 
&  de  Jakodfieja.  Le  dernier  s’étend  jufqu’à  celui  de  Jabunofa,  dont  le  ter¬ 
roir  ptoduit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A  gauche  de  la  route,  on  décou¬ 
vre  un  Monaftere ,  nommé  Muro-Tai~D ai- Mofin  ,  précédé  d’un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l’avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  ,  on  arrive  au  village  d’Ogivaki ,  compofé  d’une  longue  rue ,  d’environ 
cinq  cens  maifons  ,  qui  île  font  habitées  que  par  des  Serruriers ,  des  Tour^ 
neurs  en  bois  &  en  ivoire,  des  Cifeleurs  ,  des  Tireurs  d’or  ôc  d’argent,  & 
furtout  par  des  Sculpteurs  &  des  Peintres.  A  droite ,  on  voit  une  haute 
montagne,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma ,  &  qui  étoit  alors  couverte  de 
neige.  Les  Hollandois  s’arrêtèrent  cette  nuit  à  Oitz ,  quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n’euffent  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.  Cette  ville  eft  compofée  viiie  &  135 
d  une  rue  ,  en  forme  d’arc ,  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  mille  mailbns.  ‘l’ûiiz. 

Elle  eft  firuée  au  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  ,  qui  porte  fon  nom  ;  ôc  fai- 
fant  partie  du  Domaine  Impérial  ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Officier  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  *,  mais  il  s’étend  en  longueur,  au  Nord,  l’efpace  de 
cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes  ,  jufqu’à  la  Province  de  Canga. 

Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  cette  Province  à  Meaco ,  defcendent 
par  eau  jufquaux  murs  d’Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières,  dont  Montagne  ês 
l’une  defcend  à  Meaco  ,  qu’elle  traverfe  ,  ôc  l’autre  paffe  à  Jodo  ôc  à  Ofacka  ,  Se  îeln 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  ,  à  peu  de  diftance  du  même  Lac, 
une  haute  &  charmante  montagne  ,  nommée  Jefan  ,  ou  Jiofan  ,  qui  eft  cou¬ 
verte  de  beaux  arbres  ôc  de  verdure  jufqu’au  fommet.  Elle  contenoit ,  dit- 
on  ,  trois  mille  Temples  ,  ôc  par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 

Sa  fituation  ,  ôc  l’opinion  de  fa  fainteté ,  en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco  ,  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles.  Cependant  l’Empereur  No- 
bunanga ,  qui  joignoir ,  à  beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion ,  le  reffentiment  de  quelques  infulces  qu’il  avoir  reçues  des  Habi- 

(?5>)  Pages  134  &  précédentes. 
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tans  de  cette  montagne  ,  s’en  rendit  Maître  avec  une  armée  nombreufe ,  dé- 
tiiiifu  les  trois  mille  Temples  ,  &  maflacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 
tacrne  de  Jelan ,  à  deux  lieues  du  grand  chemin ,  on  voit  les  Firanotakies 
amies  montagnes  qui  s’étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d’Oitz  , 

&  derrière  lefquelles  il  y  a  deux  chemins ,  par  où  quelques  Princes  de  l’Oc¬ 
cident  du  Japon  fe  rendent  à  la  Cour.  r  r  -r  r 

Le  3  ,  on  ht  treize  lieues,  jufqu’au  village  de  Tluth  -  Jamena.  En  lortant 
d’Oitz  on  arrive  bientôt  à  l’agréable  ville  de  Dfedfie  ,  réfidence  de  Fonda- 
fiiro-Cami ,  Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues  'font  d’une  régularité  fmguliere.  Le 
Château ,  qui  eft  à  l’extrémité  Septentrionale  de  la  ville ,  eft  entouré  d’un 
côté  par  le  Lac  d’Oitz.  C’eft  un  vafte  S>C  magnihque  Bâtiment ,  orné  de  hau¬ 
tes  Tours  quarrées,  dont  les  toits,  au  même  nombre  que  les  étages,  font 
d’ua  éclat  furprcnant.  Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin ,  qui  eft 
voifin  du  Château ,  orne  encore  la  Perfpeftive.  Ici  les  grands  chemins  com¬ 
mencent  à  fe  trouver  bordés  de  Sapins,  qui  ne  ceftent,  jufqu’à  Jedo,  que 
dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers ,  ou  par  un  terrain  trop  fa- 
bloneux.  Les  lieues  font  mefurées  auffi ,  avec  beaucoup  de  régularité  ,  par  une 
Pont  le  plus  butte  ronde  ,  &  nn  arbre  deftùs.  On  trouve,  après  Dfedfie ,  un  village  nom- 
|caad  du  Japon,  Tfetta  ,  Sjetfa ,  ou  Setta ,  que  la  riviere  de  Jodegava  traverie  en  lor¬ 
tant  du  Lac  d’Oitz.  Le  double  Pont  qu’on  a  bâti  fur  cette  riviere ,  dans  un 
endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  Ifle ,  eft  le  plus  grand  que  l’Au¬ 
teur  ait  vCi  au  Japon.  Il  lui  donne  ,  dans  fa  totalité ,  trois  cens  quarante  pas 
de  longueur ,  entre  deux  baluftres  ,  ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  &c  demie  plus  loin ,  on  pafte  par  le  village  de  Kufatz  ,  dans  le  Terri¬ 
toire  duquel  la  nature  produit  cette  célébré  efpece  de  Rofeau ,  ou  de  Bam¬ 
bou  ,  dont  les  racines  fervent  â  faire  des  cannes  pour  s’appuyer  en  marchant, 
ttofeaux ,  do  la  Elles  fe  nomment  Fatfiku  au  Japon,  quoiqu  elles  foient  portées  en  Europe 
racine  defqueis  [g  Je  Rottang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  mediocre  -,  mais  elles 
deviennent  quelquefois  très  cheres ,  lorfque  le  Seigneur  du  Pays  défend  d’en 
p“y«-  arracher  pendant  quelques  années ,  de  peur  qu’une  trop  grande  conlomma- 

tion  ne  foit  nuifible  à  l’accroiftemenr  de  la  plante.  Il  s’en  trouve  dans  d’autres 
Contrées  -,  mais  la  racine  en  eft  fi  courte  qu’on  n’en  peut  faire  des  cannes.  Ici , 
le  Fatfiku ,  ou  le  Rottang  ,  jette  des  racines  fi  profondes,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre ,  on  eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ouvertures.  Une  partie  des 
Habitans  de  Kufatz  n’a  pas  d’autre  occupation  ni  d’autre  Commerce.  L’art  de 
les  préparer  confifte  â  couper  ce  qu’il  y  a  d’inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine , 
p.vec  un  couteau  d’une  trempe  particulière.  On  coupe  auflî  les  jeunes  racines  & 
les  fibres  autour  des  jointures  ,  en  laifiant  néanmoins  leurs  marques ,  qui  font 
de  petits  trpus  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  font  courbées , 
on  employé  le  feu  pour  les  redrelTer.  On  les  lave  enfuite ,  Sc  Ion  apporte 

beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  (i).  ^ 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  ,  on  paflTe  trois  grands  villages  con¬ 
tas,  qui  fe  nomment  Mingava ,  Tebuira ,  &  Minoki-,  ou,  fi  l’on  veut, 
f^ieVre  ttois  rues  confécutives  d’un  même  village  ,  qui  font  diftinguees  par  difterens 
«Jta'vettus.  noms.  Minoki  eft  renommée  par  une  poudre  de  finguliere  vertu ,  qui  na 
été  découverte  ,  &  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  npm- 

(  1  )  Pages  &  J 3" 
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tnent  Wadferan  ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de  Mala¬ 
dies ,  furtout  pour  une  forte  de  Colique,  qui  eft  particulière  à  leur  Pays  (z). 
Un  pauvre  Habitant  ,  qui  palîê  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  fameux 
remède,  publia  que  le  Dieu  Jakufi  ,  qui  eft  l’EfcuIape  des  Japonois,  lui  étoit 
apparu  en  fonge ,  Sc  lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui  croilîent  fur  les 
montagnes  voifines,  en  lui  ordonnant  d’en  faire  ufage  ,  pour  le  foulagement 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remede  en  honneur  ,  il  en 
vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir  une 
belle  maifon  pour  fa  demeure,  &  vis-à-vis  de  fa  boutique,  une  petite  Cha¬ 
pelle  ,  richement  ornée  ,  à  l’honneur  du  Dieu  qu’il  reconnoiffoit  pour  l’Au¬ 
teur  de  fa  fortune.  Il  plaça,  dans  ce  Temple,  la  Statue  de  Jakufi,  qu’on  y 
voit  debout,  fur  une  fleur  de  Tarare  dorée  ,  &  fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle ,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tête  eft  entourée  d’une  couronne 
de  raions.  Il  tient ,  dans  la  main  droite ,  quelque  Symbole  que  les  Hollan- 
dois  ne  purent  diftinguer  ,  &  dans  la  gauche  ,  un  Sceptre  ,  doré ,  comme  route 
la  Figure.  Les  Japonois ,  qui  paflènt  dans  le  village  ,  manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à  cette  Idole  •,  les  uns,  avec  une  profonde  révérence, 
les  autres  s’approchant  du  Temple  ,  tête  nue,  dans  une  pofture  humiliée. 
Deux  Parens  de  l’Inventeur  ,  qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu  ,  Sc 
<qui  ont  continué  le  même  Commerce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs  richelîès  Sc  par  leurs  fondations  (3). 

En  forçant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d’Oitz  ,  qui  eft  caché  par 
-des  Collines  •,  Sc  l’on  arrive  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  du  même  nom ,  dans 
un  grand  village  qui  fe  nomme  Iflbe.  A  quelques  lieues  d’Iflbe ,  on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfî ,  compofée  de  trois  longues  rues  fort  irrégu¬ 
lières  ,  Sc  célébré  par  fes  Manufaétures  de  Chapeaux ,  Sc  de  Paniers  de  jonc. 
C’eft  un  paffage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins ,  les  uns  à  pied , 
d’autres  à  cheyal  ,  Sc  deux  ou  trois  fur  la  même  monture  ,  Cjui  reviennent 
d’Isje  ,  Temple  célébré,  à  l’extrémité  méridionale  de  la  Province  du  même 
nom.  La  plupart  portent  le  nom.de  leur  pèlerinage,  celui  du  lieu  de  leur 
naiffance ,  Sc  leur  propre  nom  ,  écrits  fur  leur  chapeau ,  pour  être  reconnus 
dans  toutes  forces  d’accidens.  La  boete  ,  qui  contient  leurs  Indulgences ,  eft 
attachée  aulîî  au  bord  de  leur'chapeau^,  fur  leur  fronr  ;  Sc  de  l’autre  côté,  ils 
ont  un  bouchon  de  paille ,  enveloppé  dans  du  papier ,  pour  tenir  la  boete 
dans  l’équilibre.  Dfutfî  Jamma  fut  le  village  où  les  Hollandois  paflerent  la 
nuit ,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4  ,  ils  paflerent  la  montagne  de  Dfutfika,  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à  Sakanofta ,  village,  à  deux  lieues  de  Dfutli- Jamma.  La  defcence 
de  cette  montagne  ne  reflèmble  pas  mal  à  celle  d’un  efcalier  à  vis  :  ce  font 


(  Z  )  Elle  eft  faite  du  Putsju  ,  efpece  ame- 
-ïe  de  Coftns  ,  qui  ,  après  avoir  été  fcchée 
£c  coupée  grolTiérement ,  eft  réduite  en  pou¬ 
dre.  On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
de  quatre  doigts  en  quarré  ,  fur  lefquels  on 
•écrit  en  caraâeres  rouges  &  noirs ,  fon  nom  , 
Les  ufages  &  fes  vertus.  Chaque  paquet  pefe 
peu  plus  de  deux  dragmes.  Qn  la  donne  , 

Tome  X. 


fuivant  l’âge  &  la  difpofîtîon  du  Malade,  en 
une  ,  deux  ,  oti  trois  dofes  ,  (]ui  fe  prennent 
dans  une  taffe  d'eau  chatide.  Dans  les  Mai- 
fons  ,  o'ù  cette  poudre  fe  fait ,  on  la  veatt 
préparée  &  bouillie  dans  l’eau.  K&mpfir  ^ 
ibid.  p.  55. 

(  }  )  Ibid,  page  34. 
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• -  de  grandes  marches ,  taillées  fur  le  bord  d’une  profonde  vallée ,  qui  mènent 

Kæmpfer.  ^  autre  montagne  voiline.  On  ne  laifle  pas  de  rencontrer  dans  cette  route 
sllfticions  plufieurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines,  qui  préfentent  aux  Voyageurs* 
japuuüiics.°  quelque  relique  à  baifer.  Jakanofta  eft  un  autre  village,  le.  premier  qu’on 
rencontre  dans  la  Province  d’Isje  ,  près  duquel  on  vend  ,  dans  un  petit  Tem¬ 
ple  ,  des  planches  fort  minces  ,  où  l’on  grave  des  caraéleres  magiques,  qui 
garantiffent  de  toutes  fortes  d’infirmités  6c  de  difgraces.  On  trouve  enfuite 
le  village  de  Futzkaki.  Plus  loin  ,  trois  quarts  d’heure  de  marche  firent  ar¬ 
river  les  Hollandois  à  Sekinofifi.  Us  n’avoient  fait ,  à  midi  qu’environ  quatre 
lieues  j  mais  ,  avant  le  foir  ,  ils  en  firent  fept  jufqu’à  Jokaitz,  où  l’on  trouve- 
un  chemin  qui  mene  au  Pèlerinage  d’Isje  ,  éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  paffé,  dans  l’après  midi ,  par  Kamme-Jamma  ,  ville  affez  grande  ,, 
6c  fituée  fur  une  éminence ,  où  l’inégalité  du  terrain  rend  les  rues  fort  irré¬ 
gulières.  Une  lieue  plus  loin, ils  avoient  traverfé  le  village  de  Munitfayaj 
6c  de-là ,  fucceflîvement  ,  ceux  de  Tsjono  ,  de  Tfijakus  y,  Tfietfuki ,  Oge— 
vata  6c  Finkava  ,  dont  le  moindre  eft  de  deux  cens  maifons.  Le  Pays  eft 
fort  montagneux,  jufqu-’à  deux  lieues  de  Jokaitz,  où  il  devient  plus  plat 
reièrinesde  ^  plus  fertile.  Jokaitz  eft  une  affez  grande  ville,  où  les  Etrange^  font  d’autant 
jbisaita.  rnieux  traités  ,  que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices  qu’ils  leur 

rendent.  Entre  plufieurs  Pèlerins  ,  que  les  Hollandois  rencontreront  ce  jour- 
là,  ils  admireront  une  femme  vêtue  de  foie,  fort  bien  parce,  &  le  vifage 
couvert  de  fard qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle ,  6c  qui ,  marchant 
devant  lui ,  demandoit  effrontément  l’aumône.  Ils  rencontrèrent  auffi  plufieurs; 
jeunes  Bekunis  ,  efpece  de  Religieufes  Mandiantes ,  qui  abordent  les  Voya- 
aeurs  en  chantant ,  pour  tirer  d’eux  quelques  pièces  d’argent.  Elles  s’arrêtent 
auffi  long  tems  qu’on  le  defire  ,  fans  faire  payer  leurs  faveurs  tro^  cher.  La 
plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards ,  6c  fe  font  confacrees  à  ce  genre 
de  vie  en  fe  rafant  la  tête.  Elles  font  propres  6c  bien  vêtues.^  Leur  coef- 
fure  eft  un  voile  de  foie  noire  ,  fur  un  chapeau  leger  ,  pour  defendre  leur 
, ..  teint  de  l’ardeur  du  Soleil.  Ktempfer  loue  leur  conduite  ,  qui  eft  ,  dit-il 
àSpfiï-  '  également  libre  6c  modefte,  6c  comme  partagée  entre  l’effronterie  &  la  pu¬ 
deur.  Il  ajoute  »  qù’elles  ont  autant  de  beauté  qu’on  en  puiffe  trouver  dans 
les  femmes  du  Pays  -,  que  leur  mendicité  a  moins  l’air  de  l’indigence 
«  que  d’une  fcéne  de  Comédie  *,  que  non- feulement  elles  attaquent  la  bourfe. 
«  des  Voyageurs ,  mais  quelles  les  attendriffent  par  leurs  charmes  ;  que  pour 
5^  les  diftinguer  des  autres  Mendiantes,  on  les  nomme  Kamano-Kikurri 
parce  qu’elles  vont  toujours  deux  à  deux  -,  quelles  ont  leurs  poftes  mar- 
.  J»  qués  fur  les  chemins  voifins  de  Jokaitz  j  &  que  chaque  annee  elles  font 

M  obligées  de  porter  au  Temple  d’Ifje,  en  forme  de  tribut,  une  certaine* 
3>  partie  de  ce  quelles  ramaffent  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5  fut  d’abord  à  Oruano  ,  qui  u  eft  qu  a  trois  lieues  de  Jo¬ 
kaitz-,  6c  dans  cet  efpace  ,  on  traverfe  dix  villages  &  plufieurs  rivières.  Orua- 
jio ,  qui  fe  nomme  auffi  Kuana  &  Kfana ,  eft  une  fort  grande  ville,  la  pre¬ 
mière  de  la  Province  d’Owari ,  6c  fituee  fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi. 
Son  Château  eft  bâti  dans  l’eau du  côté  Méridional ,  &  doit  fa  fondation* 


(4)  Ihidm,  pages  jj. &  40, 
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à  l’Empereur  Gengoin ,  qui ,  hailTant  les  femmes  ,  &  furtout  l’Impératrice 
fon  Epoufe ,  y  relégua  cette  Princelîe  ,  avec  toutes  les  Dames  de  fa  Cour. 
La  grande  riviere  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer ,  près  d’un  village  du  même 
nom  ,  à  trois  lieues  d'Oruano,  Quatre  lieues  &  demie  plus  loin  ,  on 
trouve  une  autre  ville  nommée  Mijah,  dont  le  Château  fert  de  logement 
à  l’Empereur,  lorfqu’il  fe  rend  à  Meaco.  Une  longue  rangée  de  maifons , 
qui  s’étend  l’efpacede  deux  lieues,  depuis  Mijah,  finit  à  Nagaija,  réfidence 
du  Seigneur  de  la  Province ,  dont  le  Château  pafle  pour  le  troifiéme  de 
l’Empire ,  par  fa  force  -&  fon  étendue.  Ce  Prince  eft  fi  refpeété  ,  que  fi  les 
Hollandois  le  rencontrent  en  chemin ,  ils  font  obligés  de  mettre  pied  à  ter¬ 
re  ,  avec  toute  leur  fuite ,  &  d’attendre  dans  une  pofture  humiliée  qu’il  foit 
pafle.  On  vifite,  à  Mijah,  quelques  Temples  où  l’on  garde  précieufement 
de  vieux  cimeterres  ,  dont  fe  fervoient  les  Héros  Japonois  des  anciens 
tems. 

Kaiïadira ,  Narimufi ,  Arimatfi  &  Imokava  font  de  grands  villages  que 
les  Hollandois  traverferent  le  lendemain  ,  avant  que  d’arriver  à  Tliva  ,  ou 
-rr.-:.,  première  ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki ,  qu’on  rencontre 
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enfuite ,  eft  une  autre  ville  de  la  même  Province ,  arrofée  par  une  riviere 
qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Oueft  ,  d’où  elle 
'.coule  ,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu’â  la  mer.  Fufikava ,  petite  ville, 
n’eft  qu’à  une  lieue  &  demie  d’Okafaki  ;  &  trois  lieues  &  demie  plus  loin  , 
on  arrive  dans  une  longue  rue  ,  bordée  de  belles  maifons  &  de  magnifiques 
Hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  aftez  grande  ville,  qui  fe  nomme 
Akafaka.  Le  jour  fuivant ,  on  fait  fept  lieues  pour  arriver  au  Bourg  d’A- 
ray  ,  en  paftant  par  Goju,  Khomra  ,  Simofii,  Jofidar  &  Sirofaka.  Jofida  ,  ou 
7oftfiida,  eft  une  ville  confidérâble  ,  fiuée  fur  une  éminence,  â  cinq  lieues 
d’Aray ,  &c  célébré  par  fes  Manufaétures  d’Ouvrages  d’acier.  Siroafaka  eft  ua 
gros  village ,  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  ;  d’où  l’on  commence  à  découvrir 
le  fommet  de  la  haute  montagne  de  Foofi ,  ou  Fufîno-Jama ,  dont  la  beauté 
caufe  de  l’admiration.  Aray  n’eft  qu’une  petite  ville ,  ouverte  &  fans  mu¬ 
railles  ,  mais  importante  par  le  féjour  des  Commiftâires  Impériaux ,  qui  font 
établis  pour  vifiter  le  bagage  des  Voyageurs,  &  furtout  des  Princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  auxquels  il  étoit  alors  défendu  de  faire  palier  des  femmes  &  des  ar¬ 
mes.  C’étoïc  une  des  Maximes  politiques  de  l’Empereur  régnant ,  pour  s’af¬ 
fûter  la  paifible  polTeflîon  du  trône.  Les  femmes  &  les  filles  des  Princes 
ëtoient  gardées  â  Jedo ,  Capitale  de  l’Empire  ,  comme  des  cautions  de  la  fidé¬ 
lité  de  leurs  maris  &  de  leurs  peres  (5).  A  l’égard  des  armes  ,  il  n’étoit  per¬ 
mis  ,  dans  aucun  lieu ,  d’en  tranfporter  une  quantité  confidérâble.  Les  Hol¬ 
landois  furent  aftùjettis  à  la  vifite  des  CommilTaires  j  après  quoi  traverfant, 
dans  une  Barque  Impériale  ,  le  Havre  de  Fawo  ,  qui  n’a  qu’une  demie  lieue 
de  largeur ,  &  fept  lieues  ôc  demie  de  tour ,  ils  defeendirent  à  Migafacka , 
d’où  l’on  ne  compte  que  trois  lieues  jufqu’à  Fammamatz.  Le  Pays ,  qu’ils 
avoient  traverfé ,  étoit  fort  agréable  ,  &  bien  cultivé  ,  mais  rnoins  peuplé  qu’ils 
ne  s’y  etoient  attendu ,  en  approchant  de  la  Capitale.  Fammamatz  eft  une 
petite  ville  ,  dont  les  rues  font  très  régulières  ,  êc  qui  eft  accompagnée  d’un 
grand  Château. 

(  j  )  IMdem,  page  47. 
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Le  jour  fuivanc,  on  arrive  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  fur  les  bords  dW 
la  grande  riviere  de  Ten-Rijn,  qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  lar¬ 
geur  ,  &  dont  la  rapidité  ne  permet  pas  d’y  bâtir  des  fonts.  On  trouve 
enfuite  une  ville  nommée  Mitzedai ,  qui  eft  fuivie  de  celle  de  Mitzka.  Plus 
loin  5  on  palLe  un  Pont  de  cinq  cens  pas  ,  pour  entrer  dans  Tiukoro  ,  d’où  l’on  fe 
rend  à  Kakinga  ,  ou  Kakegava,  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Nifijfacka  eft  à  la 
meme  diftance  de  Kakinga  ;  &  l’on  y  prend  des  Cangos  pour  traverfer  une 
montagne  ,  jufqu’au  village  de  Canaja  ,  où  l’on  reprend  des  chevaux.  Une 
Eivîerc  cTOfin-  licue  pIus  loiii  ,  OU  rencontre  la  grande  &  fameufe  riviere  d'Cfingava ,  qui 
gava .  fesfm-  ftefceud  des  montagnes  voilines  avec  une  rapidité  furprenante  ,  &  fe  jette  dans. 

la  mer  une  demie  lieue  au-deftous  de  ce  paftage.  Il  eft  impolîîble  de  la. 
traverfer  à  gué ,  après  les  grandes  pluies,  j  &  ,  dans  d’autres  tems ,  les  gran¬ 
des  pierres  qu’elle  entraîne  des  montagnes  ,  la  rendent  toujours  fort  dange- 
reufe.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  ,  qui  connoilTent  parfaitement  fon  lir,. 
prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  &  fi  quelqu’un  a  le  mal¬ 
heur  de  périr  entre  leurs  mains  ,  les  Loix  du  pays  puniifent  de  mort  tous 
ceux  qui  s’étoient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payés  à  proportion  de 
^ Comment  on  la  hauteur  de  l’eau,  qui  fe  mefure  par  un  poteau  planté  fur  la  rive..  Quoi- 
paiTv.  l’eau  fur  alors  aflez  baffe  ,  cinq  hommes  furent  nommés  pour  chaque 

cheTal  du  cortege  Hollandois  y  deux  à  chaque  côté  ,  pour  lui  foutenir  le  ven¬ 
tre  ,  &  un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems  plus  difficile  ,  on  emploie  fix 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  ;  deux  pour  le  tenir  fous  le  ventre  ;  qua¬ 
tre  pour  foutenir  ceux  de  devant  &  fe  foutenir  l’un  l’autre  ,  pendant  qu’un 
treiziéme  mene  le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains  du  Japon  ,  furroW 
les  Poctes,  font  fouvent  allufion  aux  attributs  fnguliers  de  cette  riviere  (d). 

Simada  eft  une  petite  ville ,  à  peu  de  diftance  ,  où  les  Hollandois  paftè^ 
rent  la  nuit.  Le  pays  eft  montagneux  &  ftérile.  On  eut,  le  lendemain ,  les 
montagnes  à  gauche  •,  &  l’on  découvroit  la  mer  à  droite ,  au  travers  de  pîu- 
fieurs  champs  ,  entourés  d’arbriffeaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir  paffé- 
plulîeurs  villages  >  on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent  ,  pout 
traverfer  une  riviere  fort  rapide ,  qui  baigne  les  murs  de  Fufii  Jodo.  De¬ 
là  ,  paffant  à  la  vCie  d’un  fameux  Château  ,  nommé  Fanuiikafijo  ,  on  eut 
pendant  deux  ou  trois  lieues  ,  un  très  mauvais  chemin  ,  par  des  montagnes 
de  des  rochers  ,  où  la  riviere  de  Fufiijodo  prend  fa  fource  mais  on  te- 
troLiva  la  Plaine  ,  vers  la  petite  ville  de  Muftko  j  &  dans  une  demie  heure- 


de  marche  ,  on  arriva  lur  le  bord  d’une  grande  riviere 


qui 


traverfanr 


Abikava ,  fe  jette  dans  la  mer ,  à  peu  de  diftance  ,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  quart  de  lieue  de  cette  riviere  à  Suruga  (y) 
Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  -C’eft  une  ville  ouverte,  dont  les 
rues  font  larges  ,  régulières  &  remplies  de  belles  boutiques.  On  y  fait  du- 
papier ,  des  étoffes  à  fleurs  ,  des  boetes  ,  d’autres  uftenciles  de  rofeaux  en- 
^  route  forte  de  vailfelle  veriiiffée.  On  y  bat  monnoie  ,  comme  à 
fead’eiic-même.  Jedo  &  â  Meaco.  Le  Château  ,  qui  eft  au  côté  Septentrional  de  la  ville  y 
avoir  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  années  j  &  l’on  attribuoitr 

{  6  )  Ibidem,  page  5  r. 

C7  ).  Quelques-uns  la  nomment  Sumpu  &  d’autres  Fuftju  ,  du  nomade  fon  ChâteaH-.. 
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cet  accident  à  la  fiente  de  pigeon  ,  qni  setant  ramafiee  long-tems  au  plus  ■■—--■■■  ■ 

mut  étage  de  la  tout ,  y  avoit  pris  feu  par  fa  propre  chaleur.  Kæmpfer  fe 
loue  de  la  JeunefTe  de  cette  Ville,  qui  lui  parut  bien  élevée  ;  parce  qu’en 
voyant  pafièr  les  Hollandois ,  elle  ne  leur  fit  pas  d’infultes ,  comme  dans  les 
autres  villes  (S). 

A  trois  lieues  de  Suruga  ,  ils  paiïèrent  dans  un  Village  nommé  Jeferi  , 

&  fîtué  fur  une  profonde  riviere ,  près  de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette  „  •  j  t  r  • 
fur  cette  riviere  une  grande  quantité  d’un  bois  fort  dur ,  qui  s’appelle  bois 
de  Jeferi,  &  qui  defeend  jufqu’à  la  mer ,  d’où  il  fe  tranfporte  dans  toutes  les 
mes  du  Japon.  L’Empereur  fait  entretenir ,  dans  un  Port  voifin  ,  quelques 
Vailleaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Baye  ;  vis-à-vis  ,  fur  une  haute 
montagne  ,  eft  la  fameufe  Fortereflfe  de  Kuno ,  ou  de  Kone  ,  que  les  Japo- 
nois  croient  imprenable  ,  &  qui  fervoit  anciennement  à  garder  les  tréfors  de 
^rn^reur.  Kæmpfer  obferva  ,  dans  cette  route ,  plufîeurs  plantes  rares  , 

&  difterentes  fortes  d’arbres  entés ,  qui  portent  de  grandes  fleurs.  Le  grand 
chemin ,  lurtout  aux  environs  de  Suruga ,  étoit  couvert  de  Bikunis ,  ou  de 
jeunes  Religieufes  Mendiantes ,  qui  divertiflènt  les  Voyageurs  par  leurs  chan¬ 
tons  ;  de  Jammabos  ,  ou  de  Prêtres  des  Montagnes  ,  qui  adreflent  de  lon¬ 
gues  harangues  aux  Palfans ,  Ôc  qui  les  terminent  par  un  bruit  effroiable  de 
trompettes  &  d’anneaux  de  fer  $  &  de  Pèlerins ,  qui  vont  au  Temple  d’Isjc 
ou  qui  en  reviennent.  ‘  ' 

Le  I O  de  Mars  ,  on  paflà  par  Kiomids  (9) ,  petite  Ville  ,  à  une  lieue  &  de-  Kîomidj; 
mie  de  Jeferi,  &  par  Joftivara,  qui  en  eft  à  fept  lieues  &  demie  ,  pour 
arriver  le  foir  a  Mifijma.  Cette  journée  ,  qui  eft  de  douze  lieues ,  donna 
beaucoup  d  occupation  à  la  curiofité  de  Kæmpfer.  Il  vit  ,  à  Kiomids  ,  un 
exemple  de  corruption  ,  qu’il  croit  unique  au  monde.  Enfuite  ,  après 
avoir  pafle  les  Montagnes  de  Tatai ,  &  la  riviere  de  Jumatz  ,  pour  fe  ren- 
dre  a  Cambara,  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue  &  demie,  il  fallut  quitter  la 
Cote  du  Golfe  ôc  tourner  au  Nord  vers  la  grande  riviere  de  Fudfikava  ,  RiWete  de 
qu  oi!  rencontre  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  au  Village  d’ikabutz  ,  feul  fudfikava. 
endroit  ou  1  on  puifle  la  traverfer.  Elle  a  fa  fource  fur  la  haute  montagne 
de  Fudfi  ,  ou  Fufi,  qui  eft  à  fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village, 
vers  le  Nord-Eft  j  &  croiflant ,  dans  fon  cours  ,  par  la  jondion  de  plufieurs 
^tres  rivières ,  elle  fe  divife  en  deux  bras ,  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe  de 
Totomina.  On  ne  la  pafle  qu’avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  danger  ,  dans 


(8)  On  crioît après  eux,  Taojîn ,  Bai, 
Bai.  L’Auteur  n’explique  point  ces  trois 
mots. 

(9)  Kiomids  eft  une  petite  Ville  d’environ 
vingt  maifons  ,  fituée  au  pied  d’une  monta¬ 
gne  couverte  de  fapins.  La  ville  étant  peu 
éloignée  de  la  Mer  ,  fes  Habitans  tirent  leur 
fel  des  fables  des  Cotes ,  après  y  avoir  verfé 
de  1  eau  de  Mer  a  différentes  reprifts.  On 
fait  le  même  commerce  dans  les  Villages 
voifins  ,  It  long  de  la  Côte  ,  jufqu  à  Kam- 
bura.  On  fait  auffi  ,  à  Kiomids ,  un  cimenli 


renommé  ,  dont  le  principal  ingrédient  eft 
la  réfine  ,  tirée  des  fapins  qui  croiffent 
dans  la  montagne  voifine.  Il  fe  vend 
en  petits  morceaux  ,  pliés  dans  des  écorces 
d’arbres  ,  ou  dans  des  feuilles  de  ro  féaux. 
On  monte  de  la  Ville  ,  par  un  efcalier  de 
pierre ,  fur  la  montagne ,  où  l’on  trouve  un 
Temple  nommé  Kiromifira  ,  célébré  par 
plufieurs  Hiftoires  fabuleufes  ;  mais  encore 
plus  par  fa  charmante  ficuation.  Ibidem  ,  pa¬ 
ge  5  y* 


Tt  tt  iij  * 
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des  Bateaux  plats ,  dont  le  fond  eft  de  planches  fi  minces ,  qu’en  pafifant  fur 
un  banc  de  fable  ou  fur  un  rocher  ,  elles  cèdent  ,  &  le  Bateau  glilfe  def- 
fus.  C’eft  de  l’autre  côté  de  cette  riviere  ,  qu’après  une  heure  &  demie  de 
marche  ,  on  fe  rendit  à  Joftivara  j  ville  la  plus  voifine  de  la  Montagne  de  Fudh  , 
quoiqu’elle  en  foit  à  fix  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues  ,  du  pied  de 
cette  Montagne  au  fommet.  Kæmpfer  ,  prenant  la  diredtion  avec  fon  com¬ 
pas  ,  obferva  quelle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à  l’Eft.  Elle  eft  d’une  hau¬ 
teur*  incroiable  j  &  les  Montagnes  yoifines  ne  paroilTant  que  des  collines 
en  comparaifon  ,  elle  ne  relTemble  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  la  dé¬ 
couvre  de  fl  loin,  qu’ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  Hollandois,  elle 
ne  fut  pas  d’un  petit  lecours  à  Kæmpfer ,  pour  drelTer  la  Carte  de  leur  route. 
Il  croit  devoir  s’attacher  à  fa  defcription,  parce  quelle  palfe ,  avec  juftice  , 
pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  eft  grande  j 
&  Te  terminant  en  pointe  ,  elle  a-.l’apparence  d’un  vrai  cône.  Elle  eft  reve- 
tue  de  neige  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année -,  &  quoique  les  cha¬ 
leurs  de  l’Eté  en  falfent  fondre  la  plus  grande  parue,  il^  en  refte  toujours 
atfez  pour  couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y  voit ,  près  de  fa  cime  ,  un 
trou  fort  profond  ,  ‘  qui  vomiftbit  anciennement  des'  flammes  de  de  la  fumee  j 
mais  cette  éruption  a  cefle ,  depuis  quhl  s’eft  élevé  ^  au-deflus ,  une  efpece  de 
petite  colline  oü  de  butte.  A  préfent  ,  les  endroits  plats  du  fomqiet  lont 
couverts  d’eau.  Cependant  les  floccons  de  neige ,  que  le  vent  détache  &  raie 
voler  de  toutes  parts  ,  font  juger  encore  que  la;  Montagne  eft  enveloppee 
d’un  voile  de  nuages  &C  de  fumée.  Comme  l’air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures  ,  la  dévotion  y  conduit  le  Peuple  ,  pour  rendre  hom- 
maf>e  au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jours  à  nronter  -,  mais  on  peut 
defcendie  en  moins  de  trois  heures,  à  l’aide  d’un  traîneau  de  paille  ,  avec 
lequel  on  glifte  fur  la  neige  en  Hyver  ,'ôe  fur  le  fable  dans  la  belle  laiton. 
Les  Jammabos  ,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne  font  confacrés  au  culte  œ 
l’Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fudfi  Jamma  qu’ils  répètent  fans  celle 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poëtes  &  les  Pein-^ 


très  du  Japon  (loj.  ^  •  n  n  c  • 

Mifijma,  où  les  Hollandois  pafferent  la  nuit,  croît  célébré  autrerois  par 

Mifijma.  Temples  &  fes  Chapelles ,  dont  on  racontoit  beaucoup  d  Hiftoires  fa- 

buleufes  -,  mais  un  incendie  ,  qui  confuma  la  ville  entière  ,  en  ne 

lui  lailfe  aujourd’hui  que  l’avantage  d’être  fituée  fur  trois  rivières,  &  da- 
voir  un  grand  nombre  de  Ponts.  On  n’avoit  rebâti  qu’un  feul  Temple  ,  dont 
Kæmpfer  a  donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  à  la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1  de  Mars  ,  on  traverfa  la  Montagne  de  -Fakone ,  au  fom- 
roet  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  ,  qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
d’idfu  ôc  de  ôagami ,  à  l’entrée  des  Etats  d’Odovara.  De-là  ,  defeendant  1  ei- 
Lac  de  Fako-  ^  d’une  heure  ,  on  arriva  à  Togitz  ,  qui  fe  nomme  aulE  Fakone  ,  du  nom 
tJe  la  montagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac  ,  d’une  demie  beue  de 
largeur,  &  long  d’une  lieue,  du  Sud  au  Nord.  Du  côte  Oriental,  seleve 
une  haute  Montagne  ,  terminée  en  pointe  ,  au  pied  de  laquelle,  eft  le  village 


(îo)  Ibidem,  Pages  5»  ^  J9* 
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de  Motto  Fakone  j  &  plus  loin  ,  entre  Motto-Fakonc  Ôc  Togitz  ,  celui  de  Dfoo- 
gaflîma.  Le  pays  voifin  produit  quantité  de  cedres  >  les  plus  beaux  du  Japon  ; 
mais  1  air  y  eft  fi  froid  ôc  fi  pefant ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent  s’y  arrêter 
long-tems  >  fans  en  reflèntir  les  mauvaifes  qualités.  A  l’extrémité  de  Togitz  , 
dans  un  lieu  ou  le  chemin  s  etrecit ,  on  trouve  une  Garde  impériale  >  com¬ 
me  celle  d’Aray ,  pour  arrêter  les  femmes  &  les  armes  ;  avec  cette  différen¬ 
ce,  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes ,  parce  que  Togitz  eft  com¬ 
me  une  clef  de  la  Capitale  de  l’Empire ,  ôc  qu’aucun  des  Princes  occiden¬ 
taux  ne  peur  éviter  ce  paffage  lorfqu’il  fe  rend  à  la  Cour.  Si  l’on  foup- 
çqnne  qu  entre  les  Paflàns  il  y  ait  une  femme  traveftie  en  homme  ,  elle  eft 
vifîtee  rigoureufement  ;  mais  c  eft  a  des  femmes  qu’on  abandonne  ce  foin. 

Afièz  près  des  Corps-de-garde ,  Kæmpfer  fut  arrêté  par  fon  étonnement  ,  à 
la  vue  de  cinq  Chapelles ,  &  d  autant  de  Ptetres ,  qui  poufloient  des  hur- 
lemens  effroiables ,  en  battant  fur  de  petites  cloches  plattes.  Mais  il  fut  en¬ 
core  plus  furpris ,  lorfquayaut  vu  tous  les  Japonois  du  Cortege  jetter  des 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles  ,  ôc  recevoir  en  échange  un  papier , 
qu  ils  portoient  refpeélueufement  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour  le  jetter  dans 
1  eau  J  apres  1  avoir  attache  a  une  pierre  qui  le  faifoit  aller  fûrement  au 
fond  ,  on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac  de  Fako¬ 
ne  paffe  ,  au  Japon  ,  pour  le  Purgatoire  des  enfans  qui  meurent  avant  l’âge 
de  fept  ans  i  Ôc  Iqn^  croit  qu  ils  y  font  tourmentés,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
rachetés  par  la  charité  des  Paffàns.  Les  Prêtres  affurent  qu’ils  reçoivent  du  foula- 
gement ,  auffi-tot  que  les  noms  des  Dieux  ôc  des  Saints  ,  qui  font  écrits  fur  le 
papier,  quon  vend  dans  les  Chapelles,  commencent  à  s’eftàcer  j  ôc  qu’ils- 
mnt  entièrement  delivres ,  lorfque  1  eau  fait  difparoître  ces  caraéteres.  L’en¬ 
droit  particulier ,  ou  1  on  prétend  que  les  âmes  des  enfans  font  retenues 
fe  nomme  Sainokavara.  Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pierres  :  ôc  loin 
d’aceufer  les  Prêtres  d’impofture  ,  Kæmpfer  paroîr  perfuadé  qu’ils  en  ont  la 
meme  opinion  que  le  Peuple ,  parce  qu’il  en  vit  plufieurs  qui  achetoient  des¬ 
papiers  ,  &  qui  les  jettoient  d’auffi  bonne  foi  (i  i). 

Dans  une  des  Chapelles,  on  montroit  plufieurs  curiofités  (la)  ;  telles  que  Curiofitésd-ün 
des  labres  d anciens  Héros,  dont  on  y  .raconte  les  glorieux  exploits  ;  deux  temple  de 
belles  branches  de  corail  ;  deux  cornes  de  licorne ,  d’une  merveilleufe  gran- 
deuri  deux  pierres  trouvées,  l’une  dans  le  corps  d’une  vache,  l’autre  dans 
^lui  d  un  cerf  j  un  habit  d’étoffe  d’ama  ,  comme  les  Anges  en  portent  au 
Ciel ,  ôc  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  ;  le  peigne  de  Joriromo ,  pre- 
mier  Monarque  féculier  du  Japon,  avec  fes  armoiries  deffus  ;  la  cloche  de 
Kobidais ,  Fondateur  d  une  Seéle  célébré  ,  ôc  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ainfî  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères 
donc  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine,  puifqu’ellcs  fe  font  trouvées  à 
peu  près  les  memes  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  qui 
navoient  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz ,  les  Hollandois  continuèrent  de  defeendre  ,  pendant  une  lieue 
tantôt  fur  le  penchant ,  tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango ,  d’où  ils 
arrivèrent  a  la  vue  de  la  haute  ôc  fameufe  montagne  de  Coma-Jamma.  IJs- 


(lî)  Ibidem,  page  tfjy 
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laiirerent,à  gauche,  une  Cafcade  fort  remarquable.  Le  Lac  de  Falcone  ,  étant 
environné  de  montagnes ,  n’a  point  d’autre  ilfue  que  trois  ouvertures  ,  qu’il 
fe  fait  par  celle  de  Firango  -,  &  toutes  ces  eaux,  ralfemblées  furje  penchant  de 
cette  montagne ,  forment  un  fpeétacle  fingulier  dans  leur  chiite.  Enfuite  fe 
reilerrant  dans  un  lit  commun,  avec  pluiieurs  ruifleaux  qui  s  y  joignent, 
elles  compofent  une  grande  riviere,qui,  rencontrant  des  rochers  &  des  pré- 
cÎDices ,  traverfe  la  vallée  jufqu’à  la  mer ,  avec  un  bruit  terrible.  On  eft  dé¬ 
dommagé  de  la  difficulté  du  chemin  ,  par  la  beauté  des  points  de  vue.  La 
mer  fe  préfente  à  l’Elt ,  au  bout  d’une  chaîne  de  montagnes.  Kæmpfer ,  tou- 
riantes  fort  jours  ardent  à  s’inftruire ,  obferva ,  dans  ces  lieux  fauvages ,  une  admirable 
cftiméesaesMé-  d’arbres  ,  de  plantes  &  de  heurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 

dccmsaujapor..  ^ux  plantes  de  ces  montagnes,  &  les  font  recueillir  avec 

foLn.  »  Ils  eftiment  beaucoup  une  fort  belle  efpece  d’adiante  ou  de  capillaire  , 

»  dont  les  tiges  ôc  les  côtes  font  d’un  pourpre  brun  ,  &  qui  n’eft  connue  ,  au 
»  Japon  ,  que  fous  le  nom  de  Fackona-Kfa  ,  qui  fignifie  plante  de  Falcone. 

«  Comme  elle  croît  en  abondance  ,  &  que  perfonne  n’ignore  fes  vertus ,  il 
»  n’y  a  point  de  Voyageurs  qui  ne  s’arrêtent  pour  en  cueillir  fa  provifion. 

Après  avoir  paffié  par  Jumotta  ,  par  Kaetama  ,  ou  Kafamatz ,  5c  devant 
pluiieurs  Temples  célébrés  ,  les  Hollandois  arrivèrent  a  Odovara,  pour  y  palTer 
la  nuit  Cette  ville  eft  bien  fortifiée.  On  y  prépare  le  Catechu  parfumé  (i  3) , 
donc  on  fait  des  pilules ,  de  petites  Idoles ,  des  fleurs ,  5c  d’autres  fiapres.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d’ufage ,  dans  la  perfuafion  quelle  aftermit  les 
dciiits  &c  qu’elle  donne  de  la  douceuu  a  Ikaleine.  Kæmpfer  observe  que  ceit 
un  jus  épaiffi  ,  que  les  Hollandois  5c  les  Chinois  portent  au  Japon  -,  5c  qu’a- 
près  la  préparation  qu’il  reçoit  dans  les  villes  de  Meaco  ,  d  Odovara  ,  ou  il 
eft  mêle  avec  de  l’ambre ,  du  camphre  5c  d’autres  ingrediens ,  ils  le  rachè¬ 
tent ,  pour  le  tranfporter  dans  d  autres  lieux  (14)*  ^  ... 

Le  IX  on  palTa  la  rivière  de  Sakava  ,  qui,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  eft  fi  dangereufe  ,  lorfqii’elle  eft  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arrêter  fes  ravages  ,  on  a  fait,  à  grand  prix  ,  des  digues  aulii  longues  que 
tes  bords.  Sakava  Koofi ,  Magigava  ,  Mifava ,  Kojifa  ,  Firatza  &  Bansju 
ou  Bandaiu,  font  autant  de  gros  villages,  qu’on  traverfe  avant  que^darn, 
ver  dans  une  grande  plaine  ,  dont  la  vCie  ne  peut  découvrir  les  extrenoites, 
parce  quelle  s’étend  jufqu’à  Jedo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  villages  , 
Lmmés  Marzija  ,  Nango  &  Kavanda ,  qui  conduifent  a  celui  de  Jootfuia. 
On  voit  près  des  Côtes  ,  vis-à-vis  de  Kavanda  un  rocher  qui  lort  de  la 
mer  en  forme  de  pyramide  ;  &  plus  loin ,  diredement  au  Sud  ,  la  fameule 
Ifie 'de  Kamakura  ,  dont  le  nom  fignifie  Côtes.  Elle  paroi  t  ronde,  dune 
lieue  de  tour  au  plus,  5c  couverte  de  bois  fort  hauts.  Ceft  un  lieu  dexil 
pour  les  Seigneurs  difgraciés  3  &  rarement  font-ils  rappelles,  lorfque  leur 
malheur  les  y  condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efcarpees ,  on  eft  oblme 
d'emoloyer  des  grues  ,  pour  hîlet  les  Bateaux  dans  lefque.s  on  y  tranf- 
Dorre  les  Prifonnieis  ou  des  provilions.  Une  liene  au-oela  de  Jporfuia, 
on  palfe  par  Fufifava  ,  ville  arrofée  d’une  riviere  ,  ou  Ion  perd  la  vue  de 
la  mer  ,  qu’on  ne  retrouve  que  fix  lieues  plus  loin ,  a  Fodogai  ,  pour  ne 

(i-,)  Ou  Terra  Japonica  ^  qu’o»  nomme  vulgairement  Çaçhpp,. 


Plaine  de  Je- 


ïfls  de  Kama- 
jtufa  ,  exil  dçs 


ptand?. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  .  V.  I  r.  ,,, 

la  pks  perdre  jLifqtda  Jedo.  Fodcgaï  eft  fur  le  rivage  même  ,  d  l’embouchure 
dune  rmere.qui  fotmeunPort  alTezlûr.  Le  Pays .  qu’on  avoir  traverfc  pen- 

pmnbr°e'dlV°T’  "“‘î,  ^  P=“pl^i  d  fe  termine  par  un  petit 

nombre  de  Co.lines  ,  d  ou  1  on  découvre  une  fuite  continuelle  de  villes  & 

de  vdlaps  .  &  dou  l’on  ne  compte  plus  que  frx  lieues  iufqu'd  Jedo' 

Le  Maidi  13  ,  continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé,  dont  les 
Places  les  p  us  remarquables  font  Tfifx ,  ou  Tfifiku  ,  KanagL!^  K^vafaki  & 
Rokingo  ,  les  Hol  andois  arrivèrent  d  Tfufunomori  ,  lieu  célébré  par  l’a¬ 
bondance  de  coquillages  &  de  plantes  marines  qui  s’y  trouvent  Kæmpfer 
y  obferva  comment  ks  Japonois  préparent  l’algue  de  Lr  ,  pour  en  faire  un 
aliment.  »  Ils  choifilTent  deux  plantes  principales,  qui  croilfent  fur  les  co- 
»  quilles ,  1  une  verte  &  delieei  l’autre  ,  rougeâtre  &  plus  large.  Ils  les  mec 
»  tent en  pièces,  ils  les  épluchent;  &  chaatieefoeco  /or 


Kæmpfer, 

i. 


7  1  autre  ,  rougeâtre  &  plus  large.  Us  les  met-  iw  • 

SuftSe  ’  '  n  'Pu  ^'-^sueefpece  eft  jettéedans  une  Z, 

deau  fraîche,  ou  elle  eft  bien  lavee.  Enfuite  ,  étendant  la  verte  fur  une  ' 

piece  de  bois,  on  la  h^rKr»  c _ _  ,  rur  une 

comme  du  tabac. 


,  vcs,  yicii  jdvce.  xmiuite  ,  etem 

«  piece  de  bois ,  on  la  hache  en  parties  fort  menues  ,  comme  du  tabac 
«  On  la  lave  encore  ;  on  la  met  dans  un  crible  de  bois  ,  long  de  deux  pieds  * 

-  ou  lon  verfe  de  Leau  fraîche.  Lorfqu’elle  y  a  féjourné  quLue  temf  on 

I  avec  une  efpece  de  peigne;  &  la  prelTant  dl  la^main  ,  on  en 

-  leLnt  faire  fécher  plus  faci¬ 

lement  au  Soleil.  L  efpece  rouge  n  étant  pas  fi  commune  que  la  verre 

»  on  ne  la  met  pas  en  morceaux;  mais  la  préparation  en  eft  d’ailleurs  la  même  ’ 

^  c^up°(i 5]  '  ^  "i“cnt  beau! 

n„taSmg‘‘iVdf” 

du  moms  au  véritable  Fauxbourg  .  comme  Fudlimi  tcuchcTlelui  de  Meaco 

En  y  entrant,  la  Place  des  Executions  offre  un  fpeclacle  terrible  C’efl-  ’  r-  a 
multitude  de  têtes  humaines  Ôc  de  carlivrec  f  rerrible.  C  eft  une  Lieu  des  exé* 

A  'A'  OC  de  cadavres ,  les  uns  a  demi  pourris  les 

autres  a  demi  dévorés ,  avec  un  grand  nombre  de  chiens,  de  cSaux  l 
d  autres  animaux  carnalliers ,  qui  fe  repailfent  de  ces  miferables  rePec  C  ^ 
gava  eft  compofe  d’une  rue  longue  ôc  irrécruliere  nnî  a  L  '  n  •’ 
une  Colline  â  gauche  ,  fur  laquelle  on  dCvre^a 
Apres  avoir  fair  environ  trois 'quarcs  de  lieue  danTcTe  rut 
dois  s  arrêtèrent  dans  une  Hôtellerie  .  où  la  pleine  vue  de  la  vil  e  îc  T 
fon  havre,  qui  eft  ordinairement  rempli  d’une  multitude  de  Rârîi  ’  A^ 
toutes  fortes  de  grandeur  ôc  de  fiernre  Batimens ,  de 

du  Monde.  On  leur  ^^01^  il  de  œ  fllacTe^  perfpedives 

le  même  heu,  des  perfonnes  d’une  condition  dtftifiSrriturmftôit'^'"* 
quart  de  lieue ,  pour  arriver  à  l’entrée  du  Fauxboura  dp  w’  "  .  a  ^  Les  HoiiandoU 

continuation  de"  Singava  ,  dont  il  eft 

La  mer ,  en  cet  endroit ,  s’approche  Ci  fort  de  la  Col  n  ^  Lvorps-de-garde. 
rang  de  Maifons  entre  la  ColLe  &  le  ch»min  II  ret  ’  ‘’V  "  ’’  “ 
long  de  la  Côte  i  .„a„  venant  enfuite  î's’X'mt  n®  f  T  r' 
utégulieres,  d’une  longueur  conlîdérable.  Atrèf  une  dtrafe'htum'r 
elle,  la  beaute  des  rues,  qut  deviennen.  ,1  larg«  ^“us  tmfor.tsTi: 

{ij)  Ibidem,  pages  yj  &  74, 

Toms  2C. 
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foule  du  Peuple,, &  Le  tumulte,  firent  comprendre  aux  Hollandois , qu’ils 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Ils  traverferent^  un  Marché ,  d’où  prenant  par 
une  grande  rue ,  qui  coupe  un  peu  irrégulièrement  Jedo  du  Sud  au  Nord , 
ils  palTerent  plufieurs  Ponts  magnifiques ,  entre  lefquels  ils  en  diftinguerent 
un  de  quarante-deux  bralTes  de  longueur ,  célébré  ,  parce  qu  il  eft  le  centre 
commun  d’où  l’on  mefure  les  chemins  ëc  la  diftance  des  lieux  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues ,  qui  aboutilTent  à  la  grande*,. 
&  leur  admiration,  fut  particuliérement  excitée  par  la  foule  mcroyable  du 
Peuple  ,  par  le  train  des  Princes  &  des  Grands  ,  qu’ils  ne  ceüoient  pas  de 
rencontrer,  &  par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  paflbient  centinuellem^t 
dans  leurs  Chaifes  &C  leurs  Palanquins.  Ils  ne  fe  laflToient  pas  de  voir  auffi  , 
la  variété  des.  Boutiques  qui  bordent  les  rues ,  &  l’étallage.  de  toutes  fortes, 
d’échantillons  &  de  modèles-,  avec  un  drap  noir  fufpendu ,  pour  la  commo¬ 
dité  ou  pour  le  fafte.  Ils  ne  s’apperçurent  pint ,  comme  dans  les  autres, 
villes  ,  que  perfonne  eût  la  curiofité  de  les  voir  pafferj  »  apparemment,  ob- 
»  ferve  Kæmpfer  ,  parce  qu’un  fi  petit  train  n’avon  rien  d’admirable  pour. 

»  les  Habitans  d’une  ville  h  peuplée ,  féjour  d’un  puilTant  Monarque  ,  ou  Ion 
»  eft  accoutumé  à. des  fpedacles plus  pompeux.  La  marche  fut  dune  lieue; 

entière  ,  dans  la  grande  rue ,  jufqu’a  l’Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation 

^^L’ïlbaïfadeur  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  aux  Miniftres  dqs  affaires- 
étraneeres.  Le  premier  ordre ,  qu’on  lui  fit  fignifier  ,  fut  de  fe  tenir  renferme 
dans  ta  chambre  ,  lui  &  tous  fes  gens  ;  avec  défenfe ,  au  Bi^io  ,  de  laifler 
approcher  d’eux  d’autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Kæmpfer  mur- 
inure  un  peu  de  cette  rigueur.  »  On  devoir  croire ,  dit-il  nos  yP^^e- 
«  mens  alTez  éloignés  de  la  rue,  puifque  c’etoit  le  plus  haut  etage  du  der- 
«  riere  de  la  Maifon  ,  où  il  n’y  avoir  d’entrée  qu’un  palTage  étroit,  quon 

«  auroit  pu. fermer  à  la  clef,  fi  cette  précaution  avoir  paru  neceftaire.  Il  y. 

»  avoir  deux,  portes  ,  l’une  en  bas  &  l’autre  au  haut  de.  1  efcaher  *,  &  les. 
»  chambres  étoient  fermées  de,  trois  côtes.  La  mienne  n  avoir  qu  une.  feule 

»  fenêtre  étroite,  au  travers  de,  laquelle,  j’avois.aftez  de  peine  a  voir  le  Soleil 

ll^fe  pafta  près^  de^  quinze  jours  avant  que  l’Ambaftadeur  put  obtenir  fa 
première  Audience  j  &c  la  captivité  des  Hollandois  diminua^  fi  peu  ce 

intervalle  ,  qu’on  leur  recommanda  même  deme  pas  jetter  ,  de 
dans  la  rue,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eut  d^  caraderes  de  l^u  - 
pe  (17).  Cependant  il  paroît  que  Kæmpfer  eut  1  adrelfe  de  ménager  alfez^I^s 
Gardes ,  pour  fe  procurer  la  liberté  de  vifiter  vil  e  ,  &  den  faire 
cription  d’autant  plus  curieufe ,  qu’il  y  a  joint  un  plan  dontil  vante  la  fide^ 

^^"^Des  cmq  grandes  villes  de  Commerce  ,  qui  appartiennent  au  Domaine 


(l/>)  Ibid,  page  8^. 

(17)  Page  87.  Cette  défiance  venoit  peut- 
être  d’un  incendie ,  qui  avoir  brûle  plus  de 
quatre  mille  Maifons  avant  l’arrivée  des 
Hollandois  ,  &  qui  fe  renouvella,  plufieurs 
fois  pendant  leur  féjour  dans  la  ville* 


(18)  11  le  donne  pour  fidèlement  copie  SC 
réduit ,  d’après  un  grand  plan  de  quatre- 
pieds  &  demi  de  long  ,  &  d’autant  de  lar¬ 
ge  ,  fait  pat  les  Japonois  mêmes  ,  &  qui  a 
été'  dépofé  entre  les  mains  de  M.  le  Gheva-* 
lier  Slonne.  On  le  joint  icL 


quatre  niiÛé"Mairons  avant  l’arrivée  des 
Hollandois  ,  &  qui  Te  renouvella,  plitfieurs 
fois  pendaDt  leur  féiour  dans  la  villes 


re  ,  fait  par  les  Japonois 
;té  dépofé  entre  les  main 
ier  Slonne>  On  le  joint  ici 
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impérial ,  Jedo  palTe  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à  k  fois  la  Capitale  — - _ 

&  la  plus  grande  ville  de  l’Empire.  C’eft  le  féjour  d’un  grand  nombre  de 
Princes  &  de  Seigneurs,  qui  compofent  la  Cour  i  &  k  multitude  de  fes 
Habitans  eft  prefqu’incroiable.  Elle  eft  fituée ,  fuivant  l’obfervation  de  Kæmp- 
fer  ,  a  trente-cinq  degres  trente-deux  minutes  de  latitude  ,  dans  une  grande 
Plaine  de  la  Iftovince  de  Mucfafi ,  au  fond  d’une  Baye  fort  poilfonneufe , 
qui  a ,  du  côté  droit ,  en  allant  vers  la  mer  ,  Kamalcura  &  la  Province  d’Id- 
fu  ;  &  du  côté  gauche ,  les  Provinces  d’Ava  6c  de  Kudfu.  La  face  de  Jedo  » 
xjui  regarde  k  mer ,  a  k  figure  d’un  croifiànt.  Les  Japonois  lui  donnent 
fept  lieues  de  long  ,  cinq  de  large ,  6c  vingt  de  circonférence.  Elle  n’eft  pas 
•entourée  de  murs  j  mais  plufieurs  foftes  qui  l’environnent ,  6c  de  hauts  rem¬ 
parts  plantés  d’arbres ,  avec  des  portes  capables  de  réfiftance ,  peuvent  fer- 
vir  avanrageufement  à  k  défendre.  Une  grande  riviere ,  qui  a  fa  fource  au 
Couchant ,  k^  traverfe^  6c  fe  jette  dans  le  Port  ;  tandis  qu’un  de  fes  bras  va 
lervir  de  fofie  au  Chateau ,  6c  fe  jette  auflî  dans  le  Port  par  cinq  embou¬ 
chures  ,  dont  chacune  offre  un  Pont  magnifique. 

Jedo  neft  pas  bâtie  avec  k  régularité  des  autres  villes  du  Japon,  parce  Sc*  Edifice*, 
qu  elle  n  eft  arrivée  que  par  degrés  à  k  grandeur  qu’on  admire  aujourd’hui. 

Cependant  on  y  trouve  ,  dans  plufieurs  quartiers  ,  des  rues  fi  régulières  qu’el¬ 
les  fe  coupent  a  angles  droits.  Elle  doit  cet  embellillèment  aux  incendies  , 
qui  y  réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou¬ 
velles  rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 

En  general ,  les  Maifons  de  Jedo  font  bafiès  6c  petites  ,  comme  dans  tout 
le  refte  de  1  Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin  ,  avec  un  leger 
enduit  d’argile.  L’intérieur  eft  le  même  qu’à  Meaco -,  c’eft-â-dire,  divifé  en 
■appartemens  avec  des  Paravents  de  papier  ,  les  murs  revêtus  de  papier  peint , 
le  plancher  couvert  de  nattes ,  8c  les  toits  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou- 
peaux  de  bms.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’avec  des  matières  fi  combuftibles  , 

J  rcu  y  rafle  tant, de  ravage.  Chaque  Maifon  doit  avoir,  fous  le  toit  ou 
deflus ,  une  cuve  pleine  d’eau ,  avec  les  inftrumens  néceflàires  pour  l’em¬ 
ployer.  Cette  précaution  fuffît  fouvent ,  pour  éteindre  le  feu  dans  une  Mai-  Précùdons 
iqn  particulière  j  mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  k  fureur  d’un  incen-  l’iHcea- 
die  ,  qui  a  déjà  fait  du  progrès.  Les  Japonois  ne  connoilTent  point  alors 
d  autre  remede  ,  que  d  abattre  les  Maifons  voifines  ,  auxquelles  le  feu  n’a 
point  encore  touche.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées  dans  cette  vue  ,  qui 
font  k  patrouille  nuit  8c  jour ,  avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé¬ 
fendre  de  k  flamme  ,  6c  des  crocs  de  fer. 

Tous  1m  quartiers  de  k  ville  font  remplis ,  comme  en  Europe  ,  de  Moi-  logemens  des 
nés  ,  de  Monafteres ,  de  Temples  ,  &  d’autres  Bâtimens  Religieux  ,  qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font  dif- 
terens  de  ceux  des  Laïques  ,  que  par  quelques  marches  pour  y  monter ,  6c 
par  le  voifînage  d’un  Temple  ou  d’une  Chapelle  ,  ou  du  moins  ,  de  quelque 
grande  Salle  ,  ornee  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
■Grands  lont  de  ft^erbes  édifices ,  comme  on  doit  fe  l’imaginer  de  tant  de 
i  rinces  6c  de  Puiflans  Seigneurs  (19),  qui  font  leur  demeure  ordinaire  dan5  ^ 

(Ty)  Voyei  l3i  Defetiption,  dans  l’Aroicle  fuivant. 


V  V  V  ij 


KÆMi'tER. 

169  I. 


Cherté  des 
iSivres, 


Cl'iteaii  de 


5^4  HISTOIRE  GENERALE 

la  Capitale  de  rEmpire.  Ils  font  féparés  des  Maifons  particulières  par  de 
grandes  cours  &  de  magnifiques  portes ,  où  l’on  monte  par  quelques  mar¬ 
ches  fort  ornées.  Mais  ils  n’ont  qu’un  étage  ,  divifé  en  plufieurs  riches  ap- 
parteinens  ,  fans  tours ,  &  fans  ces  autres  marques  d’autorité ,  qu’on  voit  aux 
Châteaux  des  Princes  &  des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

Jedo  5  fuivant  l’expreffion  de  Kæmpfer  ,  ell  un  Séminaire  d’Artiftes  ,  de 
Marchands  ôc  d’Artifans  j  ce  qui  n’empêche  point  ,  dit-il  ,  que  tout  ne  s’y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l’Empire.  »  Il  en  apporte  , 

«  pour  raifon  ,  le  concours,  infini  du  Peuple  ,  des  Moines  oififs  ,  &  des 
»  Courtifans ,  avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  proviflons. 

Le  Château  ,  ou  le  Palais  de  l’Empereur ,  eft  litaé  prefqu’au  milieu  de 
driVmperèurd'u  ville.  Sa  figure  eft  irrégulière.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour. ,  Il  eft' 
jagoa.  compofé  de  deux  clôtures ,  qu’on  peut  nommer  deux  Châteaux  extérieurs- 

Le  troifiéme  ,  qui  fait  le  centre  ,  &  qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo*- 
narque  ,  eft  flariqué  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifiés  ,  mais  plus  pe* 
tits  ,  avec  de  grands  Jardins,  derrière  l’appartement  Impérial.  Chacun  de  ces 
Châteaux  eft  entouré  de  foffés  &  de  murs.  Le  premier  occupe  un  grand  ter¬ 
rain  ,  qui  environne  le  fécond ,  6c  une  partie  du  Palais  Impérial.  Il  contient 
tant  de  rues  ,  de  foffés  6c  de  canaux  ,  qu’il  fut  difficile  à  Kæmpfer  d’en  con¬ 
cevoir  le  plan  ,  quoiqu’il  le  donne  avec  celui  de  la  ville.  C’eft  dans: 
ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l’Empire  ,  avec  leurs  fa¬ 
milles.  Le  fécond  Château  occupe  moins,  d’efpace  6c  fait  face  au  troifiéme  j» 
mais  il  eft  féparé  des  deux  autres  ,  par  des  murs ,  des  foffés  ,-  des  pont-levis 
&  de  groflès  portes.  La  Garde,  en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  premier.. 
Il  contient  les  fuperbes  Palais.de  quelques-uns  des  plus  puiffans  Princes  de 
l’Empire,  des  Confeiliers  d’Etat des  premiers  Officiers  de-  la  Couronne,, 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appellés  par  leurs  fonéfcions  à  la  pîuS: 
intime  familiarité  de  l’Empereur.  Le  Château  ,  qui  mérite  proprement  le- 
nom  de  Palais  Impérial:,  eft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  Il  eft  entouré  d’urte  épaiffe  muraille  de  pierre  de  taille ,  flan¬ 
quée  de  Baftions  ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  de  l’Europe.  Un  rem‘- 
part  de  terre  ,  élevé  du  côté  intérieur,  fondent  plufieurs  Bâtimens  longs  ,, 
6c  des  guérites  ou  des  tours  â  plufieurs  étages.  Rien  n’approche  de  la  foli- 
dité'de  l’édifice  ,  dans  la  partie  que  l’Empereur  habite.  Ce  font  des  pierres 
de  raille ,.  d’énorme  grandeur ,  pofées  l’une  far  l’autre  fans  mortier  6c  fans 
crampons  de  fer  afin  que  dans  les  tremblemens  de  terre ,  quf  font  frequens 
au  Japon  ,  les  pierres  puifTènt  céder  au  choc  6c  ne  recevoir  aucun  domma¬ 
ge.  De  l’intérieur  du;  Palais ,  s’élève  une  tour  quarrée  plus- haute  que  tout' 
le  refte,  des  Bâtimens  ,.  divifée  en  plufieurs  étages  ,  dont  chacun  a  ion  toit',. 
6c  fi  richement  ornée,  que  de- loin  elle  donne ,  â  tout  le  Chateau,.un  air 
de  magnificence  qui.  caufe  de- l’étonnement..  Une  multitude  de  toits  recour¬ 
bés  ,  avec  des  dragons,  dorés  aU' fommet  &  aux  angles  •,  qui  couvrent  tons, 
les  autres  Bâtimens  ,  prodiiifent  le  même  effet.  Le  fécond  Chateau  a  peu-, 
d’ornemens  extérieurs  mais  il  eft  entouré:,,  aomrne.  le  premier  ,  de-  folles 
larges  6c  profonds  ,  &  de  très  hauts  murs  ,  avec  une  feule  porte  6c  un  pont.,, 
Ornemensin-  qiu  communique  au  troifiéme.  C’eft  dans  le  premier  6c  le  fécond  ,  quon  eleve; 
|éikurs..  pes  Enfans  de  l’Empereur.  Tous,  ces  Châteaux  om  ces.  Palais.,  n  ont  quiuii 
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étage  ,  &  ne  laifTent  pas  d’être  affbz  hauts.  Le  troifiéme  a  plufieurs  loneues 
galeries,  Sc  de  grandes  falles  ,  qui  peuvent  être  divifées  avec  des  Paravents. 
Chaque  appartement  a  fon  nom.  Celui  qu’on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes  ,  iert  uniquement  aux  grandes  alTemblées  ,  où  l’Empereur  reçoit 
l’hommage  &  les  préfens  des  Princes  de  l’Empire ,  &  les  AmbalEadeurs  des 
PuilTances  étrangères  j  mais  il  y  a  diverfes  autres  Salles  d’Audience  (zo).  Il  ne 
manque  rien  à  leur  beauté  ,  dans  le  goût  d’Architeéture  du  pays.  Les  plat- 
fonds  ,  les  folives  &  les  colonnes  font  de  bois  de  Cedre ,  de  Camphre  ou 
de  JelTeri ,  dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  &  d’autres  fi¬ 
gures  curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus  que  d’un  fîmple  ver¬ 
nis  ;  d’autres  ont  les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture.  La  piûpart  des  bas- 
reliefs  font  des  oifeaux  ou  des  branches  ,  dorés  avec  beaucoup  d’art.  Le  plan¬ 
cher  eft  couvert  de  nattes  blanches ,  avec  un  galon  ou  une  frange  d’or  pour 
bordure.  Au  refte ,  il  y  a  peu  de  différence ,  pour  i’ameublemen^t ,  entœ  le 
Palais  de  l’Empereur  Se  ceux  des  Princes,  On  garde  le  trefor  Impérial ,  dans 
un  Bâtiment  dont  les  toits  font  de  cuivre  &  les  portes  de  fer ,  pour  le  ga¬ 
rantir  du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  imaginer  un  appartemenrfou- 
terrain  ,  qui  a  pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d’eau.  L’Empereur  s’y  re¬ 
tire  lorfqu’il  entend  gronder  la  foudre,  parce  que  les  Japonois  font  perfuadés 
que  cette  barrière  eft^ impénétrable  au  feu  du  Cieh  Mais  Kæmpfer  avertit 
que  ne  l’ayant  pas  vue  ,  il  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui  (1 1), 

Enfin  le  jour  de  l’Audience  fut  marqué  au  25)  de  Mars^,  qui  eft  le  der¬ 
nier  du  fécond  mois  des  Japonois..  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires 
où  l’Empereur  étoit  accoutumé  de  la  donner,  Kæmpfer  avoue  qu’on  n’auroit 
pas  penfé  fitôt  à  dépêcher  les  Hollandois ,  fi  le  Favori  de  l’Empereur,  qui 
devoir  donner  une  ^fête  à  ce  Monarque  ,  &  qui  avoir  befoin  de  tems  ’pour 
fes  préparatifs  ,  n’eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d’eux.  Ce  Seigneur  ,^qui 
fe  nommoit  Makino-Bingo ,  avoir  été  Gouverneur  de  l’Empereur'^,  &  s’étoit 
maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l’AmbafTadeur 
Hollandois  defe  tenir  prêt  pour  le  29.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
confidération  fort  diftinguée ,  puifqu’il  lui  fit  dire  Amplement  de  fe  rendre 
de  bonne  heure ,  à  la  Cour  ,  &  de  fe  tenir  dans  la  Salle  des  Gardes  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  appeflé  (22).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d’autant  plus  eu 
rieux,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger  comment  les  HoUan- 
dois  font  traités  au  Japon ,.  depuis  qu’ils  en  ont  fait  exclure  les.  autres  Na 
cions  de  l’Europe  -,  mais  que  l’Auteur ,  aceufant  Montanus  de  fauITeté  dans 
le  célébré  Ouvraae  qn’d  a  publié  (23),  &  paflhnt  lui-même  pour  un  Obf°r 
yateur  exaét  &  fincere ,  fon  témoignage  eft  le  feiil ,  fur  lequel  on  puifl'eVe 
former  une  jufle  idee  de  la  Cour  &  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  chan^^eons 
à  fon  récit,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  réformarion  dans  H  ftyH  '  ’ 

»  Le  29  de  Mars ,  qui  étoïc  un  Jeudi,  les  préfens  deftinés  poim  fa  Majefté 
«  Impenale  furent  envoyés  à  la  Cour.  Ils  y  dévoient  être  rangés  fur  des 

(ro)  Kæmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salle  des  '  (.  3  )  Ambarades  mémorables  des  Hbllan- 

cen:  Natms^  g ,  Empereurs  du  Japon,  Faye^  ,  dans 

5  1  ■  n-  ,  .  r,  .  ^  Deicnpcion  ,  1  opinion  qa’on  en  doit- 

(lîjPage  90.  Makino  Bingo  écoit  Pré-  prendre.  ^ 

£dent-  du  Confeii  d’Etat- 
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«  tables  de  bois ,  dans  la  Salle  des  mille  Nattes ,  où  l’Empereur  en  devoir 
»»  faire  la  revue.  Nous  fuivimes,  aufli-tôt,avec  un  petit  Equipage  -,  couverts  d’un 
«  manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois  Intendans  des  Gou- 
»»  verneurs  de  Nangafaki ,  d’un  Commis  du  Bugio  ,  de  deux  Meflagers  de  Nan- 
«  gafaid,  &  d’un  fils  de  l’Interprète,  tous  à  pied.  Nous  étions  quatre  à 
«  cheval ,  tous  à  la  queue  l’un  de  l’autre  ;  trois  Hollandois  &  notre  Inter- 
«  prête.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par  un  Valet,  qui  tcnoit  la 
«  bride  ,  &  qui  marchoit  à  la  droite.  C’eft  le  côté  par  lequel  on  monte  à 
«  cheval  &  l’on  en  defcend ,  à  la  maniéré  du  Pays.  Autrefois  nous  avions 
»»  deux  Valets  pour  chaque  cheval  ,  mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufage , 
»  comme  une  dépenfe  inutife.  Notre  Ambafiàdeur,  que  les  Japqnois  nom- 
»  ment  le  Capitaine  ,  venoit  après  nous  dans  un  Norimon ,  fuivi  de  notre 
«  ancien  Interprète  ,  qui  étoit  porté,  dans  un  Cango.  Nos  Domeftiques  fer- 
«  moient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  nous  nous  rendi- 
»  mes  au  Château ,  par  une  demie  heure  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
la  première  clôture  par  un  grand  Pont  bordé  d’une  balufi rade ,  fur  laquelle 
»  régné  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  riviere ,  qui  pafle  deflbus ,  eft 
«  large ,  &c  coule  vers  le  Nord  ,  autour  du  Château.  On  y  voyoit  alors  un 
»»  grand  nombre  de  Bateaux  ôc  des  Barques.  Nous  trouvâmes ,  au  bout  du 
»  Pont ,  deux  portes  fortifiées ,  entre  lefquelles  nous  vimes  une  petite  Garde. 
»  Après  avoir  paflTé  la  fécondé  porte ,  nous  entrâmes  dans  une  grande  Place , 
»  où  la  Garde  étoit  plus  nombreufe.  La  Salle  d’armes  nous  parut  tapiflee  ^de 
*>  drap.  Les  piques  étoient  debout ,  à  l’entrée  ;  mais  le  dedans  étoit  revêtu 
«  d’armes  dorées,  de  fufils  vernilTés,  de  boucliers d’arcs  ,  de  fieches  &  de 
»  carquois  ,  rangés  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient 
»»  allis  à  terre,  les  jambes  croifées ,  tous  vêtus  de  foie  noire,  &  chacun  avec 
».  deux  fabres  à  fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverfer  entièrement  la  premiers 
».  clôture ,  entre  les  Palais  des  Princes  &  des  Grands  de  l’Empire  ,  qui  rem- 
»»  plilîent  l’intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond ,  ou  nous  arrivâmes ,  ne 
«  nous  parut  différent  du  premier  ,  que  par  la  ftruéture  des  portes  &  des 
»>  Palais ,  qui  eft  plus  magnifique.  On  nous  y  fit  laifîèr  notre  Norimon  , 
».  notre  Cango  ,  nos  chevaux  ôc  nos  Valets,  pour  nous  conduire,  par  un 
».  long  pont  de  pierre ,  au  Fonmatz ,  qui  eft  la  demeure  de  1  Empereur.  Apres 
s»  avoir  paffé  ce  Pont ,  nous  traverfâmes  un  double  Baftion  ,  fuivi  de  deux 
».  Portes  fortifiées ,  par  lefquelles  nous  entrâmes  dans  une  rue  irreguliere  > 
».  bordée,  des  deux  côtés,  d’une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivâmes  au 
».  Fiakninban ,  c’eft-à-dire  à  la  grande  Garde  du  Chateau ,  qui  eft  au  bouc 
w  de  cette  rue  ,  près  de  la  derniere  porte  ,  qui  conduit  au  Palais.  On  nous 
..  ordonna  d’attendre ,  dans  la  Salle  des  Gardes ,  que  le  grand  Confeil  d  Etat 
».  fût  affemblé',  tems  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capi- 
».  raines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  &  du  tabac  a  fumer  ; 
».  6c  quelques  autres  Gentilshommes  vinrent  nous  tenir  compagnie.  Nous 
»»  n’ attendîmes  pas  moins  d’une  heure  *,  &  dans  1  intervalle  nous  vimes  en- 
»  trer ,  au  Palais ,  plufieurs  Confeillers  d’Etat ,  les  uns  a  pied  ,  d  autres 
•>  portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magru;* 
w  fiques  portes  ,  au  travers  d’une  grande  Place  quarrée  ,  jufqu  a  1  entree  du 
»  Palais,  L’efpacg ,  entre  la  fécondé  porte  ôc  le  frontifpice  du  Palais ,  etois 
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»  rempli  d’une  foule  de  Courtifans  Sc  d’un  grand  nombre  de  Gardes.  De-là 
w  on  monte,  par  deux  efcaliers  ,  dans  une  fpacieufe  Salle ,  qui  eft  à  la  droite 
»  de  l’entrée  ,  où  routes  les  perfonnes  ,  qui  doivent  être  admifes  à  l’Audience 
»  de  l’Empereur  ,  ou  des  Confeillers  d’Etat,,  attendent  qu’on  les  introduife. 
»  Cette  Salle  eft  non-feulement  fort  grande  ,  mais  extrêmement  exhaufteej  ce 
«  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  aflèz  fombre  ,  lorfqu’on  y  a  mis  tous  les 
M  Paravents  ,  parce  quelle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d’enhaut  d’une 
»  chambre  voifine.  Elle  eft  d’ailleurs  richement  meublée  à  la  maniéré  du 
M  Pays;  8c  le  mélange  de  fes  piliers  dorés  ,  qui  s’élèvent  entre  les  Paravents, 
M  forme  un  coup  d’oeil  fort  agréable.  Nous  y  attendîmes  encore ,  l’efpace 
»  d’une  heure ,  que  l’Empereur  fût  venu  s’aflèoir  dans  la  Salle  de  l’Audience. 
»  Alors  trois  OÔîciers  conduifirent  notre  Ambaftadeur  devant  fa  Majefté  ,. 
»  &  nous  laiftèrent  dans  la  première  Salle  où  nous  étions.  Auftî-tôt  qu’il 
w  fut  entré  ,  ils  crièrent  à  haute  voix ,  Hollanda  Capitaine.  C’étoit  le  fîgnal 
w  pour  l’avertir  de  rendre  l’hommage  établi.  Il  fe  traîna ,  fuivatit  l’ufage  , 
5>  avec  les  mains  8c  les  genoux  ,  à  l’endroit  qui  lui  fut  montré  ,  entre  les 
!)  préfens  ,  qui  étoient  rangés  d’un  côté  ,  8c  l’endroit  où  l’Empereur  étoic 
»  aflls  ;  là ,  s’étant  rpis  à  genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre  ,  jufqu’à  la  tou- 
M  cher  du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écrevilTe  ,  c’eft-à-dire  en  fe' 
traînant  en  arriéré  fur  les  mains  8c  fur  les  pieds ,  fans  avoir  ouvert  la 
1»  bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  paffè  rien  de  plus  aux  Au- 
33  diences  que  nous  obtenons  de  ce  puiftant  Monarque  ;  &  l’on  n’obferve 
33  pas  plus  de  cérémonie  ,  dans  les  Audiences  qu’il  donne  aux  plus  grands 
33  Princes  de  l’Empire.  On  les  appelle,  à  haute  voix,  par  leur  nom;  ils 
33  s’avancent ,  en  rampant  ;  8c  lorfqu’ils  ont  frappé  la  terre  du  front ,  ils  fe 
33  retirent  de  même. 

33  La  Salle  d’ Audience ,  nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes,  ne 
33  reflemble  en  rien  à  celle  qui  eft  décrite  8c  repréfentée  par  Montanus.  Le 
33  trône  élevé  ,  les  degrés  ,  par  lefquels  on  y  monte  ,  les  Tapis  ,  dont  il 
33  les  fuppofe  couverts  ,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 
33  les  Princes  de  l’Empire  fe  profternent  devant  le  Monarque ,  8c  d’autres 
33  peintures,  n’ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu’on 
33  voit  dans  cette  Salle ,  eft  réellement  curieux  8c  riche  ,  mais  beaucoup  plus 
33  fimple  qu’il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fimes  à  la 
33  Cour ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ;  ce  qui  me  donna 
33  occafion  d’en  tirer  un  plan  ,  qui  n’étoit  pas  difficile  à  compofer.  Il  fuffi- 
3»  foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes ,  des  colonnes ,  des  paravents  , 
33  &  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes ,  toutes 
33  de  la  même  grandeur;  d’où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Siki  y  qui  fignifie 
3»  Salle  de  cent  Nattes.  Elle  eft  ouverte  ,  d’un  côté  ,  vers  une  petite  cour, 
33  d’où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofé  ,  elle  fe  joint  à  deux  autres^ 
33  chambres;  l’une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d’Etat;  l’autre, 
3»  plus  petite ,  plus  enfoncée  8c  plus  haute  d’une  marche ,  où  l’Empereur 
”  eft  aflîs ,  les  jambes  croifées  ,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  Il  n’eft  pas- 
33  aifé  de  le  voir  dans  cette  fituation  ,  parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf- 
3»  qu’au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  ;  fans  compter  que  l’Audience  eft  fortr- 
courte  ,  8c  que  ceux ,  qu’il  y  admet ,  font  dans  une  pofture  trop  humble^ 
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»  pour  trouver  le  moyen  de  l’envifager.  Cette  cérémonie  ,  d’ailleurs ,  efl:  d’une 
»  Majefté  qui  infpire  beaucoup  de  refpeét.  Il  y  régné  un  filence  furprenant , 
w  parmi  les  Conseillers  d’Etat ,  les  Princes  8c  les  Seigneurs  de  l’Empire  , 
»  qui  fout  en  grand  nombre  ,  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  , 
»  ôc  d’autres  grands  Officiers ,  qui  forment  une  double  haie  dans  la  Salle , 
&  fur  routes  les  avenues ,  allis  dans  un  bel  ordre ,  avec  leurs  habits  de 
»  cérémonie  {^^)• 

Autrefois  ,  l’Âmbaffadeur  Hollandois  en  étoit  quitte  pour  rendre  l’hom- 
macte;  &  peu  de  jours  après  ,  on  lui  lifoit  certains  Réglemens  (25)  >  qu’il 
promettoit  d’obferver ,  après  quoi  il  étoit  envoyé  à  Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  (  x6  )  l’AmbalTadeur  ,  8c  les  Hollandois  qui  l’accompa- 
crnent  à  Jedo ,  font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais ,  pour  donner  à  l’Im¬ 
pératrice,  aux  PrincelTes  &  aux  Dames  de  la  Cour ,  l’amufement  de  les 
voir.  Dans  cette  féconde  Audience  ,  l’Empereur  8c  les  Dames  fe  tiennent 
derrière  des  Paravents  &  des  Jaloufies  -,  mais  les  Confeillers  d’Etat ,  8c  les 
autres  Officiers  de  La  Cour  ,  font  affis  à  découvert.  Kæmpfer  peint  cette  fcéne 
bizarre  ,  avec  beaucoup  de  naiveté. 

„  Après  la  cérémonie  de  l’hommage ,  l’Empereur  fe  retira  dans  fon  appar- 
ment  8c  nous  fumes  appellés  avec  l’AmbalTadeur.  On  nous  fit  traverfer 
yy  plufieurs  appartemens  ,  pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée , 
yy  uà  nous  attendimes  un  quart  d’heure.  Enfuite  ,  traverfant  plufieurs  autres 
yy  galeries ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre ,  où  l’on  nous  pria  de 
yy  nous  affeoir.  Plufieurs  hommes  rafés  ,  qui  étoient  les  Médecins  de  i’Em- 
yy  pereur,  des  Officiers  de  Cuifine  &  des  Eccléfiaftiques ,  vinrent  nous  de- 
yy  mander  nos  noms  8c  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
yy  nous  ,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  paffâmes  une  denaie 
heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduific  enfuite  par  d’autres  galeries 
„  plus  obfcures ,  qui  étoient  bordées  d’une  file  non  interrompue  de  Gardes 
”  du  corps.  Après  eux,  plus  près  de  l’appartement  de  l’Empereur,  la  file 
„  étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  faifoient 
yy  face  à  la  Salle  où  nous  étions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  habits 
yy  de  cérémonie ,  etoient  affis  fur  leurs  talons  ,  Ôé  la  tete  courbee.  La  Salle 
yy  confiftoit  en  divers  compartimens ,  qui  regardoient  vers  l’efpace  du  mi- 
yy  lieu 5  donc  quelques-uns  etoient  ouverts,  8c  les  aunes  fermes  par  des  pa- 
„  ravents  &  des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes,  d’autres,  de 
yy  dix-huit,  8c  d’une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas,  fuivanc  la  qualité  des 
yy  perfonnes  qui  les  occupoienr.  L’efpace  du  milieu^éroit  fans  nattes ,  &  par 
yy  conféquent  le  plus  bas ,  parce  qu  on  les  en  avoïc  otees.  Ce  fut  fut  le  plan— 
cher  de  cet  efpace ,  qu’on  nous  ordonna  de  nous  affieoir.  L’Empereur  8c 
\  l’Impératrice  croient  affis  à  notre  droite ,  derrière  des  jaloufies.  J’eus  deux 
^  fois  l’occafion  de  voir  l’Impératrice,  au  travers  des  ouvertures.^ Elle  me 
parut  belle  5  le  teint  brun ,  les  yeux  noirs  &  pleins  de  feu  5  fon  âge  d’en- 
I  viron  trente-fix  ans  â  &  la  proportion  de  fa  tête  ,  qui  étoit  affiez  groffie,  me 
fit  juger  quelle  étoit  d’une  taille  fort  haute.  J’entends,  parle  nom  de  Ja- 
I  loufi4,  une  forte  de  tapiffierie  très  fine,  compofée  de  rofeaux fendus  Se 

(z4)  Pages  96  &  précédentes. 

Voyei  la  Defcriptiaai^ 


(16)  A  compter  de  1^91 
rAateur? 


qui 


efl:  la  datte 


M  revetuâ 


» 


» 


» 
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revetue  par  derrière  d’une  foie  tranfparente ,  avec  des  ouvertures ,  de  Ja 
largeur  de  la  main  ,  qui  laifîènt  un  pallàge  libre  aux  regards.  On  les  peint 
de  diverfes  figures,  pour  l’ornement,  ou  plutôt  y  pour  mieux  cacher  ceux 
qui  font  derrière  ;  quoiqu’indépendamment  des  peintures  ,  il  foit  difficile  de 
voir  les  perfonnes  d’un  peu  loin  ,  furtout  fi  le  derrière  n’eft  point  éclairé. 
»  L  Empereur  lui-même  étoit  dans  un  lieu  fi  obfcur ,  que  nous  aurions 
eu  peine  a  1  appercevoir ,  fi  fa  voix  ne  l’eût  fait  découvrir.  Il  parloir  néan¬ 
moins  fi  bas  ,  qu’il  fembloit  vouloir  garder  l’incognito.  Les  Princefles  du 
fang  &  les  Dames  de  la  Cour  étoient  vis-à-vis  de  nous ,  derrière  d’autres 
jaioufies.  Je  m’apperçus  qu’on  y  avoir  mis  des  cornets  de  papier ,  entre 
les  cannes  ,  pour  élargir  les  ouvertures ,  &  rendre  le  paffage  plus  libre  à  la 
»  vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  •,  ce  qui  me  fit  juger  que 
»  les  Dames  croient  au  même  nombre.  Makino-Bengo  étoit  afiis  feul ,  fur 
une  natte  elevee ,  dans  un  lieu  découvert  à  notre  droite  ,  c’eft-à-dire  du 
cote  de  1  Empereur.  A  notre  gauche ,  dans  un  autre  compartiment ,  étoient 
affis  ^  les  Confeillers  d’Etat ,  du  premier  &  du  fécond  Ordre.  La  galerie , 
derrière  nous ,  s’éroit  remplie  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  &  des 
..  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie ,  qui  condui- 
foit  au  compartiment  de  l’Empereur  ,  étoit  occupée  par,  les  en  fans  des 
»  Princes  ,  par  les  Pages  de  Sa  Majefté ,  &  par  quelques  Prêtres ,  qui  fe 
»  cachoient  pour  nous  obferver.  Telle  étoit  la  difjiofition  du  Théâtre ,  où 
nous  devions  jouer  notre  rolle  (27}. 

>>  Notre  premier  Interprête  s’alfit  un  peu  au-defifus  de  nous ,  pour  enten- 
dre  plus  facilement  les  demandes  &c  les  réponfes  ;  ôc  nous  primes  nos  places 
»  a  fa  gauche ,  tous  à  la  file ,  après  nous  être  avancés  ,  en  nous  traînant  & 

»  nous  profternant ,  du  côté  des  jaloufies  de  l’Empereur.  Alors  Bengo  nous 
»  dit ,  de  la  jiart  de  ce  Monarque  ,  qu’il  nous  voyoit  volontiers.  L’Interprête, 

»  qui  nous  répéta  ce  compliment ,  rendit  aufii  la  réponfe  de  notre  Amballa- 
>,  deur.  Elle  confiftoit  dans  un  très  humble  remerciment ,  de  la  bonté  que  l’Em- 
»  pereur  avoir  eue ,  de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L’Interprète  fe 
profternoit  a  chaque  explication  ,  &  parloit  affiez  haut  pour  être  entendu  de 
»  1  Empereur  :  mais  tout  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque,  pafioit  par 
»  celle  de  Bengojcomrne  fi  fes  paroles  eufiènt  été  trop  précieufes  &  trop  facrées, 

»  pour  etre  reçues  immédiatement  par  des  Officiers  inférieurs.  Après  les  premiers 
»  complimens  ,  l’aéfe  ,  qui  fuivit  cette  folemnité,  devint  une  vraie  farce  (28). 

On  nous  fit  mille  queftions  ridicules.  Premièrement ,  on  voulut  fçavoir 
»  notre  âge  &  notre  nom  :  chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l’écrire  fur  im 
morceau  de  papier  ,  avec  une  écritoire  d’Europe  ,  que  nous  avions  apporté 
,,  pour  cette  occafion.  On  nous  dit  enfuite  de  remettre  le  papier  &  i’écri- 
»  ^  Bengo,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l’Empereur,  par  un  trou 

»  de  la  jalqufie.  Alors  on  demanda  au  Capitaine,  ou  à  l’Ambafiàdeur,.quelle 
^  etpit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia  ,  &  de  Batavia  au  Japons  Sc  lequel 
«  avoir  le  plus  de  pouvoir,  du  Direèteur  général  de  la  Compagnie  Hollandoile, 
ÿ,  ou  du  Prince  de  Hollande?  Voici  les  queftions  qn’on  me  fit  particuliére- 
«  ment  -,  quelles  etoient  les  maladies  extérieures  ou  internes  ,  que  je  croyois 
P»  les  plus  dangereufes  de  les  plus  difficiles  à  guérir  ?  Quelle  étoit  ma  mé^ 
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»  thode  ,pour  les  ulcérés  &:  les  apofthumes  intérieures  î  Si  les  Médecins  d’Eu- 
»  rope  ne  cherchoienc  point  quelque  remède  pour  rendre  les  hommes  im- 
»  mortels ,  comme  les  Médecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude  depuis  plu- 
5»  heurs  fiecles  ’  Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  recherche  5,^ 

»  &  quel  écoit  le  meilleur  remède  de  l’Europe  pour  prolonger  la  yie  î  Je 
»  répondis  à  cette  derniere  queftion ,  que  nos  Médecins  avoient  découvert 
»  une  liqueur  fpiritueufe ,  qui  poiivoit  entretenir  ,,  dans  le  corps  ,  la  fluidité 
»  des  liqueurs,  &  donner  de  la  force  aux  efprits.  Cette  réponfe ,  ayant  paru. 

«  trop  vague  ,  on  me  prefla  de  faire  connqitre  lé  nom  de  cet  excellent  re- 
»  méde.  Comme  j.e  fçavois  que  tout  ce  qui  efl:  en  eftime,  au  Ja|)on,  . 
»  des  noms  fort  longs  &  fort  emphatiques  ,  je  répondis  que  cetoit  le 
»  rolaule  Ohofum  Sylvii.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloufie  ,  & 

«  le  fit  répéter  plufieurs  fois.  On  voulut  fçavoir,-  enfuite,  quel  etoit  lln- 
*>  venteur  du  remède ,  &  de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis^  que  e  etoit  le 
»  ProfelTeur  Sylvius  en  Hollande.  On  me  demanda  auflî-tot  fi  je  le  pou- 
„  vois  compofer  -,  fur  quoi  rAmbafladeur  médit  de  répondre ,  non  -,  mais 
,,  répondis  affirmativement ,.  en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouyoïs  pas^ 
„  au  Japon.  On  me  demanda  fi  je  le  pouvois  à  Batavia*.  Oui ,  repcndis-je  en- 
M  cote  -,  ôc  l’Empereur  donna,  ordre  qu’il  lui  fût  envoyé. par  les  premiers- 
M  VailTeaux  qui  viendroienr  au  Japon..  ^  ,  ,  , 

«Ce  Prince,  qui  s’étoit  tenu  jufqu’alors  aflez  loin  de  nous  ,  sappmÿavers 
»  notre  droite  ,  &  s’affit  derrière  les  jaloufies auffi  près  qu’il  lui  hit  poi- 
«  fible-  Il  nous  fit  ordonner  fucceffivement  d’ôter  nos  manteaux  ,  de  nous- 
«  tenir  debout,,  de  marcher  „  de  nous  arrêter  ,.  de  nous  complimenter  les 

«  uns  les  autres,,  de  fauter ,.  de  faire  les  ivrognes,  d’ecorcher  la- Langue  Ja- 

«  ponoife,  de  lire  en  Hollandois ,  de  peindre,-,  de  chanter,  dedanler  ,  de: 
»  mettre  &  d’ôter  nos  manteaux.  Nous,  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres  „ 
»  &  le.  joignis-  à  ma.danfe  une  chanfon  amoureufe  en  Allemand.  Ce  lut  de 
«  cette  maniéré  ,.  &  par  quantité  d’autres  fingeries  ,  que:  nous,  eûmes  la  pa- 
«  tience:  de-  divertit  l’Empereur  &  toute  fa  Cour  (tp),. 

»  Cependant  l’Ambaffadeur  eft  difpenfé  de  cette  comique  reprefentaticrn.- 
»  L’honneur  qu’il  a  de  repréfenter  fes  Maîtres,  le  met  a  couvert  de  tou- 
«  tes-  fortes  d’indécences  &  de  propofitions  injurieufes.  D  ailleurs  il  fat  pa- 
«  roître  alTez  de-  gravité  ,  dans  fon  air  ôi  dans  fa  conduite  ,  pour  faire  corn** 
»  prendre  aux  Japonois  que  des  ordres  fi  bouffons,  lut  plairoient  peu  (30). 

(19)  ï^age  101.- 

(30)  Kxir.pfer  ne  làiîîe  pas  de  convenir, 

(i  page  190)  qu’avant  le  feconil  Voyage^  de 
L'Ambaffadeur  à  la  Cour  ,  on  l  obligea  a  oter 
auffi  fon  manteau  &  de  faire  l’exercice  dans 
la.  chambre.  L’Empereur  avoir  éiéffi  content, 
des.  Hollandois  ,  au  premier  Voyap,  qu’en 
lès  revoyant  pour  là  fécondé  fois ,  il  leur 
fit.  ordonner  ,  fans  perdre  de  tems  ,  «  d'ôter 
M  leurs  manteaux  ,  de  fe  tenir  debout ,  de 
»  marcher  ,  de  tonrnoier-  ,  de  danfer ,  de. 

3,  chanten .  de  fe  faire,  des'  compliniens  en- 
M  tr  eux  ,  de  fe  fâcher ,  de  s'inviter  à  dmer  , 
sa.  d’entrer  en  convetfàtiott^.de  difcouiir  fsç 


»  miliérement  commemn  pere  fait  avec  fon- 
fils-,  de  montrer  comment  deux-amis  ,  oiu 
»  un  mari  &  une  femme  s’entretiennent  ,. 
3»  ou  prennent  congé  Lun  de  l’antre;  de 
35  jouer  avec  des  enfans ,  de  les  porter  fuï 
33  leurs  bras ,  durer  leurs  chapeaux  &  leurs 
33  perruques  ,  &c.  Pages  i8i-  &  fuivantes.. 
Oh  a’ vû  dans  là  Relation  de  Mendez-Pinto  , 
au  neuvième  Tome  de  ce  Recueil  3  *11*^  h® 
Japonois  font-eux-  mêmes  d’affez  bons  Comé¬ 
diens  ,  &  que  le  goût  des  farces  régné  par¬ 
mi  Iss  Glands  ,.qui  ne  fe  croient  pas  «ksi- 
hoGOiés  d’en  être  les  Aâevirsj 
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■s»  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner ,  qu’on  fervit  devant  chacun  de  nous  >  fur 
»  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à  la  Japonoife  j  avec  de  petits  bâ- 
«  tons  d’ivoire  ,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  Sc  de  fourchettes  (31). 
«  Enfuite ,  deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première  Anti-cham- 
bre  ,  où  nous  prîmes  congé  d’eux. 

L’AmbafTadeur  employa  les  jours  fuivans  ,  à  faire  fes  vifîtes  aux  Miniftres 
Sc  aux  principaux  Confeillers  d’Etat.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  de 
civilité,  w  par  les  Intendans  ôc  les  Secrétaires  (32)  ,  qui  le  régalèrent  dé 
»  thé,  de  tabac  Sc  de  confitures.  Les  Chambres,  où  il  étoit  admis,  étoient 
«  remplies  ,  derrière  les  paravents  ôc  les  jaloufies  ,  d’une  nombreufe  affem- 
»>  blée ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
w  comique.  Ils  n’eurent  pas  toujours  cette  complaifance  -,  mais  ils  chantèrent 
M  ôc  danferent  dans  plufieurs  Maifons  ,  lorfqu’ils  étoient  fatîsfaits  de  l’ac- 
»  cueil  qu’ils  y  avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  ,  qu’on  leur 
faifoit  boire  avec  un  peu  d’excès  ,  leur  montoienc  trop  à  la  tête.^  Cette 
facilité  à  fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands  ,  ôc  l’embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues ,  pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  ,  donnent 
«ne  finguliere  idée  de  leur  Ambaffade.  Cependant  ils  témoignoient  quel¬ 
que  impatience  pour  fe  retirer  ,  lorfqu’ils  croioient  s’appercevoir  qu’ilj 
étoient  peu  refpeétés.  Nous  nous  regardions  ,  dit  Kæmpfer ,  non  comme 
des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic  ,  mais  comme  des  ÂmbafTadeurs ,  qui 
dévoient  être  traités  honorablement  (33). 

Dans  une  vifîte  qu’ils  rendirent  au  Seigneur  Tfufimano  Cami ,  on  leur 
fervit  un  dîner  compofé  des  mets  fuivans  :  du  poifTon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  *,  des  huitres  bouillies ,  ôc  fervies  dans  la  coquille  ,  avec  du 
vinaigre  j  diverfes  petites  tranches  d’oye  rôties  3  du  poifibn  frit ,  ôc  des  œufs 
bouillis.  La  liqueur  qu’on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feftin ,  on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux  ,  leurs  pipes  ôc  leurs  montres.  On  apporta 
deux  Cartes  géographiques ,  dont  l’une  étoit  fans  les  noms  des  pays ,  mais 


()i)  Kæmpfer  ne  paraît  pas  content  de 
îa  bonne  chere  Impériale.  Il  fe  plaint ,  dans 
un  autre  endroit  {  page  187),  que  le  dîner 
ne  répondoit  pas  à  la  magnificence  d’un  fi 
puiflant  Monarque.  Voici  la  defeription  qu’il 
fait  d’un  de  ces  repas  :  Sur  chaque  table , 
on  plaça  les  mets  fuivans  :  1°.  Deux  petits 
pains  creux ,  parfemés  de  graine  de  Sefame. 
2“.  Un  morceau  de  fucre  blanc  ,  rafiné  com¬ 
me  s’il  eût  été  raié.  Cinq  Kainokis  , 
confits  ;  ce  font  des  noiaux  de  l’arbre  Kai  , 
qui  rcflemblenr  alTez  à  nos  amandes.  4“.  Une 
tranche  de  gâteau  ,  quarrée  &  plattc.  5“. 
Deux  gâteaux  faits  de  fieur  de  farine  &  de 
miel ,  en  forme  d'entonnoir ,  bis  &  épais  , 
mais  un  peu  durs  ,  qui  avoient  d’un  côté 
l’empreinte  d’un  Soleil  ou  d’unfe  rofe  ,  Sc  de 
l’autre  ,  celle  du  Dairi  Tfiap  ,  c’eft-à-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi ,  qui  font  la  feuille  & 
^  fieut  d’un  grand  arbre ,  nomm^  Kiri. 


fleur  reflemble  aflez  à  celle  du  Glouteron  , 
&  la  feuille  à  celle  du  Digitalis.  6f.  Deux 
tranches  quarrées  d’un  gâteau  fait  de  fine 
farine  de  fèves  &  de  fucre ,  d'un  rouge  brun 
&  caflant.  7^.  Deux  autres  tranches  d’un 
autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz ,  jaune  Sc 
dur.  8°.  Deux  tranches  d’un  autre  gâteau., 
dont  la  mie  étoit  d’une  pâte  entièrement  dif¬ 
férente  de  celle  de  la  croûte.  9°.  Un  grand 
Mangue  ,  bouilli  &  rempli  de  farine  de  pois , 
mêlée  de  fucre ,  qu’on  auroit  ptife  pour  de 
la  Theriaque.  lo®.  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolfeur  ordinaire  ,  apprêtés  de  la  même 
maniéré.  Les  Hollandois  goûtèrent  un  peu 
de  tout  J  après  quoi ,  l’Interprète  eut  ordre 
d’emporter  le  relie.  Il  en  eut  fa  charge.  On 
lui  donna  ,  pour  la  porter  ,  du  papier  Sc  des 
planches,  Pages  tpz  6*  tpz. 

(ji)  Page  102. 

(jj)  Pages  106  &  précédentes. 
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d  ailleurs  afîèz  bien  deffinée  ,  Sc  fuivanc  toute  apparence  ,  d’après  une  Carts’ 
de  l’Europe.  L’autre  écoic  une  Carte  du  Monde  entier  de  forme  ovale  , 
dont  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Kattakanna  Japoncis  ,  qui  font  une 
forte  de  caraéferes.  Kæmpfer  faidt  cette  occafion  ,  peur  obferver  la  maniéré 
dont  les  Japonois  repréfentent  les  pays  qui  font  au  Nor.d  de  leur  Empu-e. 
Au-dela  du  Japon,  6c  vis-à-vis  des  deux  grands  Promontoires  Septentrio¬ 
naux  d’Osju  ,  il  remarqua  l’iAe  de  Jefogalîma.  Au-delà  de  cette  Ide  ,  il  vk 
un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  ,  divifé  en  différentes  Provinces  , 
donc  un  tiers  s’avançoic  au-delà  du  cercle  Polaire,  6c  couroit  à  l’Eft  beau¬ 
coup  plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce  pays  étok 
reprefenre  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  oriental ,  vis-à-vis  de  l’Améri¬ 
que  ,  &  le  Golfe  étoit  à  peu  près  de  forme  quarrée.  Il  n’y  a-voit  qu’un  paf- 
lage  entre  le  meme  pays  6c  l’Amérique  ;  &  dans  ce  paffage  ,  il  y  avoir  une 
pente  Ifie.  Au-delà ,  tirant  vers  le  Nord  ,.  il  y  avoit  une  autre  Ifîe ,  de  for¬ 
me  longue ,  qui  touchant  prefque  de  fes  deux  extrémités  les  deux  Conti- 
nens ,  c’e.ft-à-dire  ,  celui  de  JefTo,  à  l’Oueft  ,  6c  celui  de  l’Amérique  ,  à  l’Eft  , 
formoit  ainfî  le  paffage  au  Nord.  C’étoit  à  peu  près  de  même ,  qu’on  avoir  re- 
prefenté  routes  les  Terres  inconnues  du  Pôle  Ancarélique ,  qui  étoient  mar¬ 
quées  comme  des  Ifîes  (34). 

De  quantité  d’autres  circondances ,  que  Kærnpfer  prit  le  meme  foin  de 
recaeilhr  ,  dansJes  deux  Voyages  de  rA.mbaffadeur  à  la  Cour  ,  il  en  refte  une' 
qu’on  fe  reprocheroit  d’avoir  fupprimée ,  quoiqu’il  ne  la  rapporte  ici  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L’Ambaffadeur  ,  après 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé  ,  fut  appellé  devant  les  Confeiilers  d’Etat’, 
pour  entendre  la  leéture  des  ordres  qfii  regardent  le  Commerce.  Ils  por- 
toient,  entr’autres  Articles  (3  y)  :  que  les  Hollandois  n’inquiéteroient  aucun 
Navire  ni  Bateau  des  Chinois ,  ou  des  Liquans  ;  qu’ils  n’ameneroient ,  au 
Japon  ,  dans  leurs  Vaiffeaux ,  aucun  Portugais  ,  ou  Prêtre  3  6c  qu’à  ces  con¬ 
ditions  on  leur  accordoit  un  Commerce  libre;  Après  cette  cérémonie  ,  on 
fit  préfent ,  à  l’Ambafîàdeur  ,  de  trente  robes  ,  étalées  dans  le  même  lieu , 
fur  trois  planches.  Qn  y  joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune  , 
6c  qui  eft  un  témoignage  de- la  protection  de  l’Empereur.  L’Ambafladeur  fut 
obligé  de  fe  profterner  quatre  fois-’,  6c  pour  marcquer  fon  refpeck ,  il  mit  le 
bout  d’une  des  robes  fur  fa  tète. 

L’après-midi  du  même  jour  ,  avant  qu’if  fïir  retourné  à  fon  logement ,, 
plufieurs  Seigneurs-  de  la  Cour  lui  envoyèrent  auffi  un  préfent  de  robes. 
Quelques-uns  des  Mefîâgers  laifferent  leur  fardeau  à  l’Hôtellerie  Hollandoir- 
fe.  D’autres  attendirent  le  retour  de  i’Ambaffadeur  ,  pour  le  remettre  entre 
fes  mains.  La  réception  de  ces  préfens  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  du 
cérémonial  établi.  Des  Koulis  ,  ou  des  Porteurs,  marclioienr  devant ,  avec 
les  robes  ,  qu’ils,  portoient  dans  des  caifïès.  Un  d’entr’eux  poxtoit  la.  planche 
fur  laquelle  les  robes  dévoient  être  étalées  ,  &  la  Lettre  de  Fortune  ,  qui  eft 
un  affemblage  de  cordons  plats  ,  enrrelaffés  par  un  bout ,  &  renfermés  dans 
un  papier  entouré  d’un  nombre  impair  de  liens  de  foie  ,  de  différentes  cour 
leurs,  &  quelquefois  dorés  OU'  couleur  d’argent.  Celui  qui  devoir  offrir  les.. 
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(3  j).  Cette  rnatiere  fea  plas  écendue  dans  la- Deferipticar. 
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fobbes  étoic  introduit  dans  l’appartement  de  l’AmbafTadeur  -,  &  s’afTeiant  vis-  - - - — 

à-vis  de  lui ,  à  quelque  diftance  ,  il  lui  faifoit  ce  compliment  :  Un  tel 
»  Seigneur  ,  mon  Maître  ,  vous  félicite  d’avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 

«  ôc  un  beau  tems ,  ce  qui  eft  Méditke ,  c’eft-à-dire ,  fort  heureux.  Vos  pré- 
fens  lui  ayant  été  fort  agréables  ,  il  fouhaite  que  vous  acceptiez  en  échangé 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  finilTant ,  il  donna  ,  à  l’Interprète,  une  grande 
feuille  de  papier ,  qui  concenoit ,  en  grands  caraderes  ,  le  nombre  des*^  robes- 
&  leur  couleur.  L’AmbalTadeur ,  à  qui  l’Interprète  remettoit  cette  feuille  ,  la 
tenoit  fur  fa  tête ,  pour  témoigner  Ion  refped.  Tous  les  Spedareurs  demeu- 
roient  dans  un  profond  lilence  ,  les  uns  affis  ,  d’autres  à  genoux.  On  avoir  ap¬ 
pris,  à  l’Ambaiîadeur ,  le  compliment  qu’il  devoir  faire  en  rcponfe  *,  il  le  ré- 
péroit  dans  ces  termes ,  avec  une  profonde  inclination  :  »  Je  remercie  très  Comr.iimèrit'- 

«  humblement  le  Seigneur,  votre  Maître  ,  de  les  foins  pour  nous  nrocurer  MeiraKcr,  s& 

«  une  Audience  prompte  &  favorable.  Je' le  fupplie  ce  continuer  les  bons 
«  ofhces  aux  Hoiiandois.  Je  lui  rends  grâces  aulîi  de  fon  précieux  piéfenf, 

"  &  je  ne  manquerai  point  d’en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia.  Après 
ces  cornphmens,  on  apportoitdu  tabac  pour  fumer ,,  avec  du  thé  &  de  l’eau- 
de-vie  {}6)^ 

■  Le  retour  des  Holiandois  à  leur  petite  Ifle  de  Defima  ,  &  leur  fécond 
Voyage  a  jedo  ,  s’étant  faits  par  la  même  route  ,  on  ne  fe  jettera  point  darts 
d  inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais,  pendant  dix  mois,  qui  fe  palTe- 
rent  entre  les  deux  ’Voyr.-ges  ,  Kæmpfer  employa  tous  fes  foins  à  prendre' 
une  parfaite  connoilTance  delà  ville  de  Nangafakr,.  dont  il  donne  une  cü- 
rieufe  Defcription. 

Cette  ville,  une  des  cinq  Places  maritimes ,  ou  commerçantes  de  l’Em'-  nefcriftioad^’ 
pire  (37)  5  lîtuee  a  lexcremice  orientale  de  l’Ifle  de  Kiusju ,  dans  un  ter-  Nangakki. 
rem  prefque^  ftcrile  ,  entre  des  Rochers  efcarpés  ôc  de  hautes  Montagnes  , 
eioigne  de  llfie  de  Nipon ,  qui  eft  prefqu’entiérement  fermée  pour  le  Com¬ 
merce  a  routes  les- Nations  Etrangetés.  Nangafaki  (3  8)  eft  médiocrement 
peuplee  de  Marcliands  &  de  riches  Citoyens.-  La  plûpart  de  fes  Habitans 

font  des  Artifans ,  mêlés  d  une  populace  du  plus  bas  ordre.  Cependant  fa  /-*„  . r_,: 

fituation  commode  ,  &  la  fureté  de  fon  Port ,  en  font  le  rendez-vous  commun  Port 
•des  Nations  Etrangères  ,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon.  Dans 
certains  joup  de  lannee,  les  Marchands  Japonois  s’y  rendent  de  toutes  les  ^ 
parties  de  1  Empire.  Ce  Privilège ,  ou  cette  faveur  lînguliere ,  n’eft  accordé 
depuis- long-tems  quaux  Chinois  &aux  Holiandois  5  mais  c’eft  avec  les  plus 
rigoureufes  reftri^iqns.  Apres  la  perfécution  ,  qui  acheva  de  détruire ,  en 
1(13^8  ,  le  Chriftianifme  dans  toutes  ces  Mes  ,  l’Empereur  établit,  entre 
plufieurs  Loix  nouvelles  ,  que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ouvert  aux 
Etrangers-,  &  que  fi  quelque  Navire  croit  forcé  par  les  tempêtes  ,  ou  par 
d  autres  accidens-,  de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit  de  l’Em* 


{56)  Pages  19)  &  précédentes. 

('37)  Les  quatre  autres  font  Meaco  ,  dans 
fa  Province  de  Jamaryre  ;  Jedo  ,  dans  ia  Pro¬ 
vince  de-Mufarr  ;  Ofacka  ,  dans  la  Province 
de  Setz  ;  &  Sakai ,  dans  la  Province  JalTumi  ; 
ajut^s  quatre  dans  la  grande  Ifle  de  Nipon. 


P' Jyei'  la  Defcn'pcion  générale. 

(38)  On  fuit  ici  l’ufage  de  notre  Langue,, 
qui  eft  d’écrire  Nangafaki,  quoique  Kærap- 
fer  alTurc  qu’il  faut  écrire  Nagafaki ,  mais- 
que  quelquefois,  dit-il,  on  prononce  Nan*" 
gafaki.-  Tome  IL  page  83.- 
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pù;  , petfome  naurok U perraiffion de defcendre  au r.vap .mais  qn'.mméd.a- 
Laeut  après  le  danger  .  on  concmueroit  le  Voyage  jufqu  a  Nangafakl.  fous 
UM  efcorcedes  Gardes-Côtes  du  Japou  .  Sc  quen  arrivant  dans  ce  Port, 
le  Capitaine  rendtoit  compte  ,  au  Gouverneur  ,  des  raifons  qui  lui  auroient 

‘“‘leT’ot  œmmînce  aTNord  de  la  ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite,  & 
n’a  oue  peu  de  bralfes  de  profondeur  ,  fut  un  fond  de  fable.  La  Met  y 
reçoit  quelques  Rivières,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Enfulte  selatgif- 
fam  i? devient  plus  profond-,  &  lotfqiie  fa  largeur  eft  denvironune  demie 
li-ue  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l'efpace  aune  lieue,  le  long  dune 
Cftre 'élevée  U  ne  celTc  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
laruLt  iufqu’i  l’ifte  de  Taka-Jama ,  ou  Taka-Boko  ,  qui  forme  une  haute 
w  nï^,Vnr  Les  Hollaudois  la  nomment  Papenbetg.  Tous  es  VailTeaux  de 
tu"  Nat  fou  ^rdlivent  faire  voile  de  Nangafaki  à  Batavia ,  jettent,  l’an- 
leur  ’  1  X  jg  ggjjg  i0e,  pour  attendre  loccafion  de  forrir  du 

5av«  au  travers  5e  quantité  de  bancs  de  fable,  de  bas-fonds  &  de  ro- 
Havre ,  a  .  oaffaee  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  difficile. 

îk  doivln.  vou  en.  :Æft^  lailTanr  la  rfrre  du  côté  lioit  ,  &  palTan. 

Ils  doivent  _  arriver  à  la  pleine  Mer.  Kæmpfer  a  fait  remar- 

aü'e?  'f  forartivée ,  qne  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Battions  , 
IA  .  f  „c  arrillerie  II  fut  alTure  j  pendant  fon  fejour  a  Deuma  , 
rù:  i  rLt:  s  Sêsfqui  vis-Lis  Pune  deS-autre.  ^  une 
Tl\e  lieue  de  la  ville  ,  font  chacune  de  fept  cens  hommes ,  en  y  compre- 
^  P  niinmoins  ceux  qui  font  en  fanion  dans  les  Barques  de  garde  ,  pour 

nant  neantnoins  ceux  qUtr^ngers  ^  ^ 

empecher  ^  Papenberg  ,  où  commence  propronent  le  Port ,  on 

la  peimiffion.  P  dernier  Navire  Portugais  ,  envoyé  de  Macao 

rencontre  une  PSVavertouL  £  marchandifes.  Il  fe  trouve  rarement 
Bâtimens  Japonois  dans  le  Port ,  fans  compter  un  grand 

nombre  de  pentes  f  moTs  de^l’hy ver ,  il  eft  rare  auffi 

féaux  Etrangers ,  i  „gj,te  la  plupart  Chinois,  Les  Navires  Hollandois 

^^^'fôournem  jlmaL  p^^^  *ois  mois  en  Automne,  parce  qualors  le  vent 
ny  fejournent  gm  ^avec  lequel  ils  font  venus,  tourne  regulierement  au 

K?  ^^^"^C’eft  la  Mouflon  du  Nord-Eft  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 

pr  flans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
retourner  dans  leurs  i  p  i  |  H  eft  commandé  par  les  deux 

la  Baye  ,  i  une  portée  de  ,  à  à  braCes  de 

profondXains  la  haut'a  marée  ,  &  i  quatre  &  demie  lorfqu’elle  eft 

dllËl  trar^"a1em-a:qTa;“ 

pLéè  au  fond  du  Po«  , 

S"!  “forme',  un  CroilTanr ,  qui  rire  un  peu  fur  celle  d’un  triangle.  Elle 


Situation  de 
yilfe. 
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eft  bâtie  fur  le  rivage  meme,  dans  une  étroite  vallée,  qui  s’enfonce  vers 
l’Efl: ,  &  qui  eft  formée  par  l’ouverture  des  montagnes  voilines.  Sa  longueur  ' 

eft  de  trois  quarts  de  lieue  ,  à  peu  près  fur  la  même  largeur.  La  rue  prin¬ 
cipale  ôc  la  plus  large,  s’étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon-  ses  envitonsî. 
tagnes ,  qui  l’environnent ,  ne  font  pas  fort  hautes',  mais  la  plupart  font  roi- 
des-,  Sc  leur  verdure  ,  qui  n’eft  pas  interrompue  jufqu’au  fommet,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  ,  fur  le  panchant  des  montagnes , 
on  voit  plufieurs  Temples  magnifiques ,  ornes  de  beaux  jardins  &  de  terraftes. 

Au-deftiis,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures  j  &  la  perfpe^ive  eft  fermee,' 
plus  loin ,  par  d’autres-  montagnes  beaucoup  plus  hautes  ,  mais  fertiles  ôc  bien 
cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les  yeux  de  Kæmpfer  (40).  Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable  village 
auSud-Oueft,â  deux  petites  lieues  d’Allemagne  de  la  ville  ,  avec  un  petit 
Fort  où  réfide  un  Bugio ,  qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen.- 
Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauffage  à  la  ville.  Aftez  près  du  même  vil¬ 
lage  ,  on  trouve  un  grand  Lac ,  auquel  on  attribue  cette  vertu  fiiiguliere  y 
que ,  tout  entouré  qu’^il  eft  d’arbres> on  ne  voit  jamais ,  fur  1  eau  ,  de  feuilles- 
ni  d’ordures.  Les  Japonois  font  honneur  de  cette  propriété ,  au  Genie Pro- 
tedeur  du  Lac  -,  &  leur  refpeét  va  fi  loin ,  qu’il  eft  défendu  d’y  pécher  fous- 
de  rigoureufes  peines.  Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  ville  d  Omura ,  Do-- 
maine  d’un  Prince  du  même  nom ,  Ôc  fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tim  aufii 
le  fien.  Quelques  lieues  plus  loin,  on  trouve  à  l’Eft  »  fur  la^  Baie  de  Simara  * 
la  ville  d’ifafai ,  qui  appartient  au  Prince  de  Fifen.-  ^  a*  t 

Nangafaki  doit  fon  nom  à  fes  anciens  Seigneurs  ,  qui  l’ont  poUedée  de 
pere  en  fils ,  avec  tout  fon  diftriét ,  depuis  Nangafaki  Kotavi  premier  de  ’  tiig. 

ce  nom  ,  jufqu’à  Nangafaki  Sijn  Seijemont  ,- pendant  douze  générations.  On  sMtsggraïuiie.- 
montre  encore  ,  derrière  la  ville  au  fommet  d’une  colline,  les  mafures  de 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
enfans  ,  la  ville  ôc  fes  dépendances  tombèrent  fous  la  pofteflion  du  Prince 
d’Omura.  Ktempfer  compte  environ  deux  cens  ans ,  depuis  cette  révolution. 

Nangafaki  n’étoit  qu’un  miferable  hameau  ,  qui  fervoit  de  retraite^  à  quel¬ 
ques  Pêcheurs  :  on  l’appelloit  Fuca-Irijc  ,  c’eft-à-dire  la  longue  Baie,  pour 
îé  diftinguer  du  village  de  Fucafori ,  qui  fîgnifie  long  Etang.  Le  nouveau 
Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki,  à  l’honneur 
des  anciens- Maîtres  i  ôc  fes  foins  en  firent  infenfiblement  un  gros  Bourg , 
jufqu’â  la  première  arrivée  des  Portugais  au-  Japon,  Cette  Nation  jouit ,. 
pendant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce  ,  aux  mêmes  conditions- 
que  les  Chinois  ,  qui  négocioient  dans  ces-  IfleSi  On  ne  leur  avoir  affigné 
aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s’arrêter  dans  les  lieux  qü’ils» 
rrouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  érabliftemens  furent  dans  la' 

Province  de  Fifen  ,  à  Fakudæ,  village  de  l’Iflè  de  Firanda ,  vers  l’entrée  dm 
Havre  de  Nangafaki  ,  qui  éroit  alors  fous  la  proteébion  du  Prince- d’Omura. 

Le-  fécond  fut  au  v-illage  de  Fucafari,  Dans  ces-deux-  lieux  ,  &  dans  plufieurs 
autres  où  ils  continuèrent  de  s’établir ,  leurs  foins  s’étant  partagés  entre  le 
Commerce  ôc  la  propagation  de  l’Evangile ,  iis  réulfirent  avec  tant  de-  bon-- 
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heur ,  que  le  Prince  d’Omura  fe  déclara  ouvertement  pour  la  Religion  Chré> 
tienne  ,  &  les  prefla  de  venir  s’établir  à  Nangafaki.  Ce  Bourg  étoi't  devenu  fi 
conhdérable ,  qu’il  contenoit  déjà  vingt-trois  rues.  Elles  compofent  aujourd’hui 
la  partie  de  la  ville  ,  qui  fe  nomme  Utfimatz  ,  c’eft-à-dire  le  Centre.  Auffi- 
tôî  que  les  Portugais  y  furent  les  Maîtres  ,  la  commodité  du  Havre  y  attira  , 
pour  le  Commerce  ,  un  grand  nombre  de  Japonois  &  de  Chinois  ,  qui  prirent 
le  parti  de  s’y  arrêter.  La  vieille  ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir  ,  on 
bâtit  de  nouvelles  rues  ,  qui  furent  diftinguées  par  les  noms  des  Provinces 
&  des  Villes  ,  d’où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 
deBemgomatz,  Jedomatz  ,  Kabafîmamatz  ,  Firandomatz,  Omuramatz  &  Si- 
mabaramatz.  Ainfi  Nangafaki  devint  ,  par  degrés ,  une  Ville  fort  grande  & 
fort  peuplée.  Mais  l’Empereur  s’aliarma  bientôt,  de  voir  une  Place  de  cette 
importance  entre  les  mains  des  Etrangers  ;  8c  prenant  occafion  de  quelques 
mécontentemens  qu’il  reçut  des  Portugais ,  non-feulement  il  leur  en  ôta  la 
poirefùon  ,  mais  il  dépouilla  le  Prince  d’Omura,  de  fa  Jurifdidtion  8c  de  fes 
revenus,  qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l’Empire  (41}. 

La  ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  ,  comme  la  plupart  des  autres  villes 
du  Japon.  Elle  eft  fans  Château  ,  fans  murailles  ,  fans  fortifications  8c  fans 
aucune  défenfe.  Trois  rivières,  d’une  fort  belle  eau  ,  qui  ont  leur  fource 
dans  les  rnontagnes  voifines ,  fe  réunifient  à  l’entrée  de  la  ville ,  pour  la  tra- 
verfer  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année ,  elles  ont 
à  peine  afiez  d’eau  pour  arrofer  les  champs  de  riz  &  pour  faire  tourner  quel¬ 
ques  moulins  ;  mais  ,  dans  la  faifon  des  pluies  ,  elles  grollîfiènt ,  jufqu’à  de¬ 
venir  capables  d’entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  eft  divifée  en  deux 
parties  ;  celle  d’Utfimatz  ,  ou  la  partie  intérieure,  qui  eft  compofée  aujour¬ 
d’hui  de  vinge-fix  mes  j  &  celle qui  fe  nomme  Sottomatz ,  ou  ville  exté¬ 
rieure  ,  qu’on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs  ,  8c  qui  contient  foixante 
8c  une  rues.  La  plupart  font  irrégulières,  étroites  8c  mal  propres.  Les  unes 
montent ,  d’autres  defeendent.  Quelques-unes  des  plus  roides  font  compofées  de 
marches  de  pierre,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode.  Elles  font  féparées , 
l’une  de  l’autre ,  par  deux  portes  de  bois ,  une  à  chaque  bout ,  qui  fe  fer¬ 
ment  toutes  les  nuits  ,  8c  louvent  pendant  le  jour ,  lorfque  cette  précaution 
eft  nécefiaire.  Chacune  a,  comme  Jedo,  Meaco  &  la  plupart  des  grandes 
Villes  ,  fon  Réfervoir  d’eau  ,  avec  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  em¬ 
ployés  contre  le  feu.  L’Echelle ,  qui  fert  à  monter  dans  ce  lieu ,  eft  fous  la 
direction  de  l’Officier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d’une  exceffive  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’un  Tfio  Japo- 
uois ,  qui  eft  la  mefure  de  foixante  kins  ou  brafies  ,  quoiqu’elles  aient  em¬ 
prunté  leur  nom  de  cette  mefure.  A  l’égard  du  nombre  des  Maifons,  il  eft 
rarement  de  plus  de  foixante- dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  Bâtimens.  Elles  font  petites  ,  baffes  5  8c  rarement  de  plus  d’un  étage ,  à 
Nanf^afaki.  L’am.eublement  eft  tel  qu’on  l’a  repréfenté  danls  la  Defeription 
de  Meaço  j  c’eft-à-dire  rtn  lambris,  tapifie  de  papier  peint-,  des  nattes  d’un 
tifiu  fort  épais,  fur  le  plancher*,  des  paravents  de  papier,  qui  divifent  les 
.citambres  j  &  peu  d’autres  uftenciles ,  que  ceux  qui  font  nécefiaire?  pour  les 
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Ibefoins  journaliers  de  la  cuifine.  Chaque  Maifon  a,  par  derrière  ,  une  cour 
de  décharge  ,  ordinairement  alFez  grande  pour  contenir  quelques  plantes 
agréables  ôc  curieufes  j  qu  on  y  entretient  avec  foin.  Les  Maifons  des  perlon- 
nes  riches  font  beaucoup  mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  étages ,  avec  une 
avant-cour ,  &c  un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Nangafaki ,  font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Janagura.  Ils  appartiennent  à  l’Empereur.  On  en  diftingue  cinq  prin¬ 
cipaux  ,  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  bois,  dans  la  Partie  Septentrionale 
de  la  ville ,  &  près  du  rivage ,  où  l’on  garde  trois  grandes  Jonques  Impé¬ 
riales ,  c  eft-a-dire  trois  Vailïêaux  de  Guerre  ,  avec  tous  leurs  agrets.  z®.  Le 
Ten  Siogura  ,  ou  le  Magafin  à  poudre  ,  firué  aufii  fur  le  rivage  ,  vl’s-à-vis  de  la 
ville  -,  mais  on  en  fait  peu  d’ufage  ,  depuis  qu’une  jufte  précaution  a  fait  bâtir  , 
fur  une  colline  voifine  ,  de  giandes  voûtes  où  l’on  garde  la  poudre.  5°.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs  ,  qui  font  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Ils  oc¬ 
cupent  un  terrain  confidérable  &  plus  élevé  que  celui  des  autres  rues.  Les 
Edifices  en  font  propres ,  uniformes ,  &  d’égale  hauteur.  On  entre ,  dans  les 
cours,  par  des  portes  fortifiées  &  bien  gardées.  4^  Outre  ces  Palais ,  qu’on  peut 
nommer  des  Bâtimens  publics  ,  la  ville  eft  embellie  d’environ  vingt  Hôtels  , 
des  Dai-Mio  &  des  Sio-Mio.  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  celui  des 
Grands  du  premier  Ordre  ,  &  l’autre ,  de  ceux  d’un  moindre  rang.  Ce  font 
les  Seigneurs  des  principales  Terres  de  Kiusju  ,  qu’on  nomme  auffi  Saikokf , 
^  ^  r  Occidental ,  où  la  Ville  de  Nangafaki  eft  fituée.  Quoi- 

qu’fis  n’y  viennent  pas  fouvent ,  quelques-uns  de  leurs  Officiers  y  réfident 
toujours  ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

^  Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville ,  dans  des  quartiers  féparés , 
ou  ils  font  obfervés  &  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois  ,  ou 
d  autres  Orientaux  ,  qui  profeflènt  le  même  Religion  ,  &  qui  négocient  fous 
le  meme  nom,  font  établis  derrière  la  ville  ,  fur  une  éminence.  Leur  quar¬ 
tier  eft  entouré  d’une  muraille ,  &  porte  le  nom  de  Jakuin ,  c’eft-à-dire  Jar¬ 
din  de  Médecine,  ^arce  qu’autrefois  on  y  en  voyoit  un.  Il  fe  nomme  auffi 
piuilensju ,  nom  tiré  des  Ôbfervateurs  qui  font  employés ,  fur  les  collines , 
a  donner  avis,  aux  Gouverneurs,  des  Vaiftèaux  étrangers  qu’ils  voyent  arri¬ 
ver  dans  le  Port.  p  n  ; 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une 
petite  Ifte  ,  qui  fe  nomme  Defima  ,  c’eft-à-dire  Tlfie  avancée  ,  ou  fituée  devant 
la  ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  auffi  Defimamatz,  c’eft-à-dire 
rue  de  l’Ifte  de  devant  ,  parce  quelle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
NangaHki ,  &  fujetre  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville 
entre  des  rochers  &  des_  fables,  au  milieu  defquels  elle  a  été  élevée  par  art* 
a  la  hauteur  d’une  demie  toife  au-deftùs  de  la  pleine  marée  ;  &  fes  fonde- 
mens  ,  hauts  d’environ  deux  toifes,  font  de  pierre  de  taille.  Kætmfer  la 
compare  à  un  Eventail ,  dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C’eft  un^quarré 
çblong  ,  dont  les  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de  cercle.  Elle  eft 
jointe  à  la  ville  par  un  petit  pont  de  pierre  ,  de  quelques  pas  de  longueur , 
au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Cotps-de-garde ,  avec  des  Soldats 
ans  ce  en  faction.  Au  cote  Septentrional  font  deux  grolîes  portes ,  qu'oiî 
itomme  les  Portes  d’eau  5  2c  qu’on  n’ouvre  jamais,  que  pour  charger  3c  d&s 
lome  X.  ...  -  ^  ^ 
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charcrer  les  VailTeaux  Hollandois ,  à  la  vue  d’un  certain  nombre  de  CommifTaires 
nonmiés  par  les  Gouverneurs.  Toute  l’Ifle  eft  entourée  de  planches  de 
diocrement  exhauffées  ,  &  couvertes  d’un  petit  toit ,  dont  le  fommet  eft  borde 
d’un  double  rang  de  piques ,  en  forme  de  cheval  de  frife  j  toible  detenie , 
obferve  Kæmofer ,  dans  un  cas  d’attaque.  A  quelques  pas  des  bords ,  &c  dans 
l’eau  ,  les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  tort  élevés  ,  avec  de  pentes 
planches  au  fommet,  qui  contiennent ,  en  grands  caraaeres,  une  detenie  a 
toutes  fortes  de  VaiiTeaux  &  de  Bateaux,  de  patfer  les  poteaux  &  d appro¬ 
cher  de  l’Ifle.  Devant  le  Pont ,  du  côté  de  la  Ville  ,  on  voit  un  autre  pilier 
de  pierre  de  taille  ,  où  l’on  afEche  les  Edits  de  l’Empereur ,  &  les  ordres  des. 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  conftamment  ,  fur  deux  planches,  un  ordre  qui 
concerne  la  Garde  -,  avec  un  autre  ,  qui  regarde  les  Officiers  de  Defima ,  Ôc. 
tous  ceux  que  leurs  affaires  obligent  d’entrer  dans  llfle  ou  den  lortir. 

On  donne  ,  à  rifle  de  Defima  ,  fix  cens  pieds  de  longueur  &  deux  mille- 
quatre  cens  de  largeur.  Kæmpfer  ,  a  trouvé ,  dit-il ,  en  la  mefurant  avec  foin 
que  fa  larseur  eft  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  ,  &  fa  plus  grande- 
lonaueur  de  deux  cens  trente-fix.  Elle  eft  coupée,  dans  fa  longueur  ,  par  une 
large  rue-,  mais  on  en  peut  faire  le  tour ,  par  un  petit  chemin  ,  qui  régné  le 
loifcr  des  planches  ,  dont  elle  eft  environnée ,  &  qui  peut  etre  ferme  dans  le 
befoin.  Les  eaux  des  goutieres  s’écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
&  recourbés  ,  auxquels  on  a  donné  cette  forme ,  pour  empecher  que  rien  ne 
forte  de  l’ifle  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  Maifons  „dans  toute  la  lon¬ 
gueur.  Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangaiaki  ^ 
auxquels  les  Hollandois  doivent  encore  ,  ou  à  leurs  Heritiers  ,  en  vertu  du 
Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fix  mille  cinq  cens  Siumomes  j  mix 
qui  excède,  fuivant  Kæmpfer  ,  le  capital  de  la  valeur  reelle.  Elles  font 
bâties  de  bois  ,  furtout  de  fapin  -,  à  deux  etages ,  dont  le  plus  bas  fert  de 
Magafîn.  Les  autres  Batimens  de  l’Ifle  font  trois  Corps-de-gardes  ,  un  a  cha¬ 
que  bout  de  rifle  ,  8c  le  troifiéme  au  milieu  ;  un  lieu  proche  de  1  entree 
où  l’on  tient  les  inftrumens  néceffaires  pour  éteindre  le  feu  j  8c  de  petits 
puits  ,  qu’on  a  creufés  pour  le  même  ufage.  Toute  l’eau ,  dont  on  fe  lert  dans 
les  Maifons ,  vient  de  la  riviere  qui  traverfe  la  ville ,  par  des  tuiaux  de  Bam¬ 
bous  ,  8c  fe  jette  dans  un  Réfervoir  commune  mais  cette  commodité  eft  un 
article  que  les  Hollandois  payent  à  part.  La  Compagnie  des  Indes  a  fait  bâ¬ 
tir  à  fes  frais,  derrière  la  grande  rue  ,  une  Maifon  deftineeala  vente  de  fes 
marchandifes ,  8c  deux  Magafins  ,  à  l’épreuve  du  feu  -,  une  grande  euiline  y 
une  Maifon  pour  les  Diredeurs  de  fon  Commerce  -,  une  Maifon  pour  les  In¬ 
terprètes  ,  qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes  -,  un  Jardin  de 
plaifance  ^  un  Bain  8c  quelques  autres  commodités.  L’Ottona  ,  ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  ,  y  occupe  une  Maifon  comniode ,  avec  an  Jardin.  On  a 
laiflTé  une  place  vuide  ,  où  l’on  éleve  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 

Hollandois  font  dans  le  Port.  ,  «  j  l 

Kæmpfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  &  aux  dehors  ;  cinq 

des  Siafia ,  confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  pays  5  fept  de  Jammabos ,  qui 
font  les  Prêtres  des  Montagnes  -,  8c  cinquante  à  l’honneur  des  Idoles  étran¬ 
gères  ,  dont  le  culte  s’eft  introduit  au  Japon.  Vingt-neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville ,  fur  le  penchant  des  collines  ;  8c  ne  fervent  pas  moins  au 
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idivertlflement  public  qu’aux  exercices  de  la  Religion  ;  ils  font  accompagnés - . 

de  Jardins  agréables  ,  de  belles  allées ,  &  de  grands  appartemens.  Ce  font 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki,  par  l’agrément  de  leur  fituation,  qui 
leur  donne  une  vue  libre  fur  la  ville  Sc  fur  le  Port.  Kæmpfer  s’étend  beau¬ 
coup  fur  la  defcription  de  ces  Temples  &  de  leur  culte  j  mais  remettant 
quelques-unes  de  fes  obfervations  à  l’Article  général  des  Religions  Japonoi- 
fes  ,  on  ne  s’attache  ici  qu’aux  Temples  des  Chinois  ,  qui  appartiennent  à 
cette  Defcription ,  comme  une  des  principales  fingularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Temples  ,  également  remarquables  par  la  beauté  Temples  chî- 
de  leur  ftrudure  ,  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines  ,  qui  font  Nanga- 

entretenus  pour  le  fervice  des  Autels.  Ils  font  proprement  de  la  Sede  de 
Sen  ,  quoiqu’ils  foient  ornés  d’idoles  &  d’images  Chinoifes  ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit ,  dans  les  cours  ,  de  beaux  arcs  de  triomphe  &  divers  au¬ 
tres  orneraens  d’une  forme  étrangère.  Les  Chinois ,  &  d’autres  Marchands 
qui  trafiquent  fous  leur  nom  ,  quoique  leur  langage  foit  différent ,  ont  fon^ 
dé  ces  Temples  après  l’extirpation  totale  duChriftianifme ,  pour  y  exercer  libre¬ 
ment  leur  Culte  ,  &  pour  y  dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.  Aufïl-tôt  Leur 
qu’ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  ,  les  Idoles  font  portées  à  ter¬ 
re  ,  &  placées  dans  des  Chapelles  ,  qu’on  a  bâties  exprès  au  voifinage  du 
grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  fingulieres ,  au 
bruit  des  tymbales  &  des  tambours.  Elles  font  répétées  ,  lorfqu’au  dépare 
des  Jonques ,  on  y  reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples  ,  ou  ces  Monafteres ,  portent  le  nom  du  Pays ,  ou  de  la  Pro-  singularité* 
vince  de  leurs  Fondateurs ,  avec  une  épithete  qui  exprime  leur  richeflè.  Le  'eur  Fonda- 
plus  grand  le  nomme  Nankindira  ,  c’eft-à-dire  ,  Temple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  C’eft  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  ,  à  ce  nom  ,  celui 
de  Koofukufi  ,  qui  fignifie ,  Temple  de  l’Opulence  établie,  a».  Tfiaksjudira 
efl;  le  Temple  du  pays  d’Aimoi ,  par  lequel  il  faut  entendre,  fuivantKæmp^ 
fer ,  les  Provinces  méridionales  de  l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  quv 
habitent  l’Ifle  Formofe ,  &  qui  font  établis  dans  d’autres  pays  éloignés  de  la 
Chine ,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi  ,  ou  le  Monaftere  fubordonné  , 
eft  fous  la  direétion  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L’épithete ,  ou  le  fé¬ 
cond  nom  de  ce  Temple,  eft  Fukufi,  c’eft  â-dire ,  Temple  des  Riches.  5°. 

Fokfiu-Dira  eft  le  Temple  des  pays  Septentrionaux.  Il  fut  fondé  par  les  Chi¬ 
nois  des  Parties  Septentrionales,  qui  continuent  d’en  dépendre.  Son  autre 
nom  eft  Fuku-faifi  5  c’eft-à-dire  ,  Temple  des  richefïès  &  des  offrandes. 

Les  trois  Monafteres  n’étoient  anciennement  habités  que  par  des  Prêtres 
Chinois,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu’on  a 
fermé  l’Empire ,  &  que  les  Réglemens  font  devenus  fort  féveres  pour  les 
Marchands  Etrangers ,  on  ne  fouffre ,  dans  chaque  Monaftere ,  que  deux  Chi¬ 
nois  de  naiffànce  ,  qui  tirent  leur  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Compatriotes,  &  des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 

Si  ces  libéralités  ne  fuffîfent  pas  ,  ils  attendent  le  refte  de  la  bonté  de  l’Em¬ 
pereur.  Les  trois  Supérieurs  relevent  imédiatement  d’un  Général  pris  de  leur 
Corps  ,  dont  la  réfidence  eft  près  de  Meaco,  fur  la  Montagne  d’Obaku.  Ce 
Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  troifiéme  Succeffèur  du  Siégé 
dTngen ,  dont  Kæmpfer  raconte  l’Hiftoire, 

Y  y  y  ij 
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^Kævi’fek.  étoit  Souverain  Pontife  de  la  Chine ,  &  vingt-huitième  Succefîèur 

1691.  de  Saika ,  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zélé  ardent  pour  la  propagation  de 
ror.tife  l'es  Scétc ,  fa  tcndrefle  pour  les  Moines  de  la  mcire  Foi  ,  qui  demeuroient 

Chinois  au  ja-  dans  les  trois  Monafteres  de  Nangafaki  ,  &  le  def  r  d’alTurer  cet  Etablilfe*- 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurrokokus  ,  nom  que  les  Sedaites  donnent 
aux  Chrétiens  &  à  tous  les  Advcrfaires  de  |leurs  opinions ,  rcbligerent  de 
réfigner  fa  Dignité  entre  les  mains  d’un  Succeflfeur ,  &  de  palier  au  Japon , 
pour  y  établir  un  premier  Siégé  de  cette  Doélnne.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  refpeét.  L’Empereur  lui  offrit,  pour  fon  féjour ,  la  montagne  d’O- 
baku.  Quelques  miracles ,  qu’il  fit  prefqu’en  arrivant ,  augmentèrent  l’opi¬ 
nion  de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  perfuader  à  tour  le  Clergé  Japo- 
nois ,  qui  étoit  alors  divifé  ,  d’embraffer  fes  principes ,  &  de.  le  reconnoître 
pour  Chef.  Il  eut ,  pour  Succeffeur  ,  un  autre  Chinois  ,  nommé  OkufE  ,  qui 
fut  remplacé  par  un-Japonois,  fous  le  titre  de  Supérieur  de  la  Montagne 
d’Obaku,  &  de  Général  des  trois  Monafteres  Chinois  de  Nangafaki  (  42. 

K^'îi'tipfet  imite  ici  les  Japonois  ,  dit-il en  paffant ,  des  Temples ,  aux  Lieux* 

®  *  de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  finguliere  de  cet  infâme  Quartier.- 

C’eft  ,  de  toute  la  ville ,  celui  qui  contient  les  plus  jolies  maifons  j  toutes* 
habitées  par  des-  Courtifanes.  Il  fe  nomme  Kafiematz.  Sa  fiiuation  eft  fur  une; 
éminence.  Il  confifte  en  deux  grandes  rues..  Dans  toute  l’ifle  de  Saikokf 
on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux ,  que  les  Japonois  nomment  Mariam  ; 
l’un  ,  dans  la  Province  de  Tfikufen  ,  ôc  celui  de  Nangafaki.  Cette  Ifle  pro¬ 
duit  les  plus  belles  femmes  du  Japon  ,.  à  l’exception néanmoins ,  de  celles 
de  Meaco ,  qui  les  furpalïent  encore.  Ktcmpfer  affure  que  les  Habkans  de' 
Nangafaki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le  Mariam  ,  lorfqu’elles  ont  quel¬ 
ques  agrémens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  par  leS'  Adminiftrateurs  de  cet 
étrange  commerce  ,  qui  peuvent  en  avoir  jufqu’à  trente  dans  la  même  Mai- 
fon.  Elles  y  font  fort,  bien  logées.  On  les  forme  foigneufement  à  danfer, 
à  jouer  des  inftrumens ,  à  faire  des  billets  tendres  •,  &  généralement  à  tous 
les  exercices  qui  conviennent  à  leur  profeffion.  Le  prix  de  leurs*  faveurs  eft' 
fixé  par  les  Loix.  Celles ,  qui  fe  diftinguenf  par  des  qualités  extraordinai¬ 
res  ,  font  logées  &c  vêtues  avec  diftinétion.  Une  des  plus  méprifables  doit  veil-- 
lar,  pendant  la  nuit  dans  une  loge,  à  la  porte  de  chaque  maifon ,  pour  la. 
commodité  des  Paffans  ;  le  payement  eft  la  plus  petite  monnoie  du  Pays. 
Celles  ,-  qui  fe  conduifent  mal,  font  condamnées ,  par  punition,  à  faire  cette- 
garde.  La  plupart  de  ces  filles  fe  marient ,  après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles* 
en  trouvent  dautant  plus  facilement  l’occafion  ,  qu’elles-  ont  été  bien  élevées , 
&  l’opprobre  de  leur  jeuneflè  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées 
pour  corrompre- leur  innocence.  Auftî  rien  n’eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d’hommes.  Quoiqu’ils  amaffent  des  biens  confidérables ,  iis  ne  font  jamais 
reçus  dans  la  fociécé  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l’odieux  nom  de- 
Karfava.,  qui  fignifie  l’ordure  du  Peuple.  Ils-  font  mis  au  rang  des  Tanneurs 
dfe  cuir  ,  c’eft-à-dire ,  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  infâme  dans  l’idée  des  Japo¬ 
nois  ;  &  dans  l’exécution  des  Criminels ,  ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  Da-- 
meftiques  ,  pour  affifter  les  Miniftres  de  la  Jiiftice  (43). 


C4ii).  Pages  161  &  £récédentes*. 
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Gokuja ,  qui  fignifie  l’Enfer  ,  eft  le  nom  de  la  Prifon  publique.  C’eft  un 
Edifice ,  au  centre  de  la  ville ,  qui  confifte  dans  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  féparées  ,  où.  l’on  renferme  ,  non-feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profeffer  la  Religion 
Chrétienne.  Obfervons ,  pour  relever  l’importance  de  cet  Article ,  que  cin¬ 
quante-trois  ans  après  l’extirpation  du  Chriftianifme  au  Japon  ,  Kæmpfer  nous 
apprend  qu’il  en  refte  encore  d’aflez  fortes  traces ,  pour  s’attirer  l’attention 
dujGouvernemenr.  Pendant  qu’il  étoit  à  Nangafaki ,  on  comptoir  plus  de  cin¬ 
quante  Chrétiens  dans  cette  prifon  (44) ,  hommes ,  femmes  &  enfans.  De 
tems  en  tems  ,  on  y  en  amenoit  quelques  autres.  En  1688,  on  en  avoir  arrêté 
trois.  »  Ces  pauvres  gens  ,  pour  employer  les  termes  de  Kæmpfer,  font  fort 
»  ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne.  Ils  n’en  fçavent  guéres  que  le  nom 
»  de  notre  Sauveur  ,  &  celui  de  fa  bienheureufe  Mere.  Cependant  ils  y  font 
5^  attachés  avec  tant  de  zélé  ,  qu’ils  aiment  mieux  mourir  miférablement  en 
prifon  ,  que  de  racheter  leur  liberté  par  l’abjuration  ,  à  laquelle  on  les 
»  follicite  fouvent.  Il  arriva,  pour  la  première  fois,  en  1691  ,  que  trois  de 
«  ces  Prifonniers  envoyèrent  de  l’argent  aux  Temples  Idolâtres -,  Les  Prêtres 
ne  voulurent  point  le  recevoir ,  fans  la  participation  &  le  confentemenc 
5^  du  Gouverneur  ,  qui  n’ofa  décider  fur  un  point  fi  délicat ,  avant  que  d’avoir 
w  reçu  des  inftrudions  de  la  Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  au- 
»  jourd’hui  condamnés  à  mort,  avec  l’ancienne  rigueur.  On  a  quelque  éoard 
w  pour  leur  fimplicité.  Ils  font  feulement  condamnés  à  finir  leur  miférable 
»  vie  dans  cet  Enfer  temporel ,  d’où  ils  ne  forrenr  que  pour  être  menés ,  de’ 
5>  deux  en  deux  mois,  au  Palais  des  Gouverneurs  j  moins  pour  y  être  traités 
»  rigoureufement,  que  pour  être  prelTés  de-  déclarer  d’autres  Chrétiens.  Toute' 
«■  la  confolation ,  qu’on  leur  accorde ,  eft  d’être  tirés  de  leurs  donjons ,  deux' 
«  fois  l’année ,  pour  fe  faire  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa  ,  fuivant  l’ufagc' 
»  du  Pays  j  fix  fois  ,  pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  -,  &  lîx 
fois  encore,  pour  faire  un  tour  de  promenade  ,  dans  une  grande  &  fpa- 
»  cieufe  cour ,  qui  eft  hors  de  leur  enceinte.  Ils  palTent  le  refte  du  tems' 
»  à  filer  de  la  .laine  &  du  chanvre  ,  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccommo- 
w  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous  ,  parce  qu’il  ne  leur  eft  pas' 
»  permis  d  en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s’exercent  à  d’autres  petits  ouvra- 
»•  ges.  L’argent  ^  qu’ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induftrie ,  ne  leur' 
»  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part,  franchement  &  fans  réferve ,  à  leurs  femmes 
&  à  leurs  enfans  ,  qui  font  dans  la  même  Prifon  ,  mais  dans  des  lieux 
»  féparés-,  de  ce  qui  leur  refte,  iis  compofent  une  liqueur,  nommée  Ama- 
»  Saki ,  qui  eft  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur  donne  ,■ 
«  tous  les  ans,  une  natte  pour  fe  coucher-;  Sc  depuis  peu  de  tems-,  quel- 
«•  ques-uns  d’entr’eux  ont  obtenu  la  permiflion  de  fe  fervir  d’un  petit  cou- 
»  teau,  pour  leurs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits,  de  leurs- 
«•  Amis  de  Bungo -,  ce  pays  conferve  un  petit  nombre  de  Chrétiens,  qui- 
»  l’étant  plutôt  de  nom  que  de  fait,  jouilfent  là-delTus  de  quelque  liberté,. 

(44)  On  fait  que  Naiigaftki  &  le  Pays  de  perfécutions  ,  &  qui  furent  .arrofés  par  le 
îungo  ,  éïoient  des  lieux  où  la  Foi  Chrétien-  fang  d’uu  grand  nombre  dé  Martyrs. 

SIC-  avoic  fait  de  grands  progrès  avant  les 
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»  mais  qui  onc  à  fubir  un  examen  très  rigoureux  &c  de  rudes  cenfu» 
«  res  (45). 

Quoique  tout  xe  qui  concerne  l’ordre  établi  dans  les  rues ,  &  les  autres 
parties  de  la  Police  ,  foit  renvoyé  à  l’Article  général  du  Gouvernement,  on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defeription ,  un  ufage ,  qui  fe  renou¬ 
velle  tous  les  ans  à  Nangafaki ,  depuis  plus  d’un  fiécle  ,  &  qui  marque  à 
quel  point  l’Enfer  a  foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C’eft  une 
cruelle  Inquihtion  ,  pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel¬ 
ques  fentimens  Chrétiens ,  accompagnée  d’une  cérémonie  déceftable  ,  &  donc 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  ne  fournit  point  d’autre  exemple.  Elle  ne  s’exerce  qu’â 
Nangafaki  &  dans  quelques  lieux  voilins ,  où  le  Chriftianifme  étoic  autre¬ 
fois  le  plus  florilîànt  (4<j}. 

Au  dernier  mois  de  chaque  année,  le  Nitzio-Gof ,  un  des  Officiers  de 
chaque  rue  ,  fait  le  Fito-Aratame  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  prend  par  écrit  le  nom 
de  tous  les  Fiabitans  de  chaque  Maifon  ,  avec  la  datte  &:  le  lieu  de  leur 
naiffance ,  leur  profeflîon  &  leur  Religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sexes  &  tous  les  âges ,  on  attend  le  fécond  jour  de 
la  nouvelle  année  ,  pour  commencer  ce  qu’on  nomme  le  Jefumi.  C’eft  un 
aéte  folemnel  d’abjuration  du  Chriftianifme ,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l’Image  de  Norre-Sauveur  attaché  à  la  Croix ,  &  celle  de  fa  Sainte  Mere , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kæmpfer  en  rapporte  les  circonftances.  »  Ceux 
*>  qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution  ,  commencent  ,  dit -il,  de 
»  deux  côtés  différens  ,  &  continuent  d’aller  de  Maifon  en  Maifon.  Ils 
”  parcourent  ainfi  cinq  ou  fix  rues  par  jour.  Les  Officiers  ,  qui  doivent 
»»  être  préfens  ,  font  l’Ottona ,  ou  le  Chef  de  la  rue  ,  fes  trois  Ooqueni- 
»»  Oja  ,  qui  font  fes  Commis  ,  le  Fitfia  ou  le  Greffier ,  le  Nitzi-Gofî  ou  le 
»  Meffager  ,  &;  deux  Monbans ,  c’eft-à-dire ,  deux  Archers  du  Guet ,  qui 
»»  portent  les  Images.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune  ,  de  la  longueur 
d’un  pied ,  &  fe  gardent  dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici  l’ordre 
’»  de  l’abjuration.  Les  Inquifiteurs  font  affîs  fur  une  natte.  Ils  font  appel- 
”  1er  ,  dans  la  chambre  ,  toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient  les 
noms,  c’eft-à-dire,  le  chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans ,  avec 
»  les  Domeftiques  de  l’un  &  de  l’autre  Sexe  ,  tous  les  Locataires  de  la 
’»  Maifon  -,  &  quelquefois  auflî  les  plus  proches  voifins ,  dont  les  Maifon» 
ne  font  pas  affèz  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 
»»  plancher  nud  :  après  quoi  le  Jefumi -Tfie,  qui  eft  le  Sécretaire  de  l’In- 
»  quifition  ,  prend  la  lifte  ,  lit  les  noms ,  &  fomme  chacun  fucceflivement  , 
»  à  mefure  qu’il  paroît ,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans  , 
»>  qui  ne  font  pas  en  état  de  marcher ,  font  foutenus  par  leurs  Meres  ,  qui 
leur  font  toucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuite ,  le  chef  de  Famille 
M  met  fon  fceau  fur  la  lifte ,  pour  fervir  de  certificat ,  devant  le  Gouver- 
$é  neur ,  que  le  Jefumi  s%ft  fait  dans  fa  Maifon.  Lorfque  les  Inquifiteurs 
w  ont  parcouru  toutes  les  Maifons  de  la  V ille ,  ils  foulent  eux-mêmes  aux 
M  pieds  les  Images  ;  &  fe  feryant  mutuellement  de  témoins ,  ils  confir- 

Oî)  Fages  90  &  91.  l'Article  du  Commerce  ,  où  l’on  rapporteri^ 

(46)  Vçyfl  dans  la  Defeription  générale ,  ce  qui  regarde  les  Hollandois. 
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»  ment  leurs  Certificats  refpedifs  en  y  appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu’un 
»  meurt ,  dans  le  cours  de  l’année ,  fa  Famille  doit  prier  ceux  de  qui  dé- 
«  pend  la  Maifon  ,  d’aflîfter  à  fbn  lit  de  mort ,  pour  rendre  témoignage  , 
«  non -feulement  qu’il  eft  mort  naturellement,  mais  encore  qu’il  n’étoit 
»  pas  Chrétien.  Ils  examinent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s’il  n’y  a 
«  point  quelque  figne  de  violence,  ou  quelque  marque  de  la  Religion 
«  Chrétienne  ;  &  les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire  qu’après  qu’ils  ont  don- 
»  né  leur  Certificat,  accompagné  de  leur  fceau  (47). 

Kæmpfer  ne  nous  apprend ,  de  fon  retour ,  que  fon  embarquement  avec 
l’Amiral  Pompus ,  qui  mit  à  la  voile ,  du  Port  de  Nangafaki ,  le  ^  i  d’Oéto- 
bre  i6ç)i  (48}. 


Kæmpfer, 


(47)  Pages  iz8  & 


(48)  Tome  I.  page  130. 
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DESCRIPTION 

DES  I  S  L  E  S  DU  JAPON. 

Le  grand  Empire,  que  les  Européens  ont  nommé  Japon,  &  qui  porte, 
parmi  fes  Habitans,  le  nom  de  Nipon  (49) ,  ou  Niphon ,  eft  btué  entrp 
le  trente  unième  &  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale  j 
&  fuivant  une  Carte  aUez  récente  ,  corrigée  fur  les  Obfervations  Aftrono- 
miques  d’un  Jéfiiite  xle  la  Chine,  entre  le  cent  cinquante-feptiéme  &  le  cent 
foixante-quinziéme  dégré  trente  minutes  de  longitude  ,  depuis  le  premier  Mé¬ 
ridien  de  l’Ifle  de  Fer.  Il  s’étend  au  Nord-Eft  &  à  l’Eft-Nord-Eft.  Sa  lar¬ 
geur  eft  irrégulière ,  quoiqu’en  général  il  foit  alTez  étroit ,  en  comparaifon 
de  fa  longueur ,  qui ,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen  , 
jufqu’aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d’Ofîu,  a,  fuivant  l’opinion  com¬ 
mune  ,  deux  cens  milles  d’Allemagne  (  50  ) ,  en  droite  ligne  5  fans  y  com¬ 
prendre  toutes  les  Côtes  &  les  Mes  plus  éloignées ,  qui  ne  lailTent  pas  d’ètre 
fous  la  domination  de  l’Empereur  du  Japon. 

Kæmpfer  compare  la  difpolition  extérieure  de  cet  Empire  ,  à  celle  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  de  l’Irlande.  Il  eft  rompu ,  dit-il ,  6c  coupé  de  la  même 
maniéré  ,  mais  beaucoup  plus  ,  par  des  Caps  ,  des  Promontoires ,  des  Bras 
de  mer  ,  des  Anfes  ôf  de  grandes  Baies ,  qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter¬ 
res  ,  forment  quantité  d’Mes ,  de  Peninfules ,  de  Golfes  &  de  Flavres  (51). 
Mais  on  diftingue  trois  grandes  Mes ,  dont  la  principale  s’appelle  Nipon , 
6c  donne  fon  nom  à  tout  l’Empire.  Elle  s’étend  en  longueur  ,  de  l’Eft  à 
l’Oueft  ,  dans  la  forme  d’une  mâchoire  ,  dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  Nord.  Un  Canal  étroit,  ou  un  Détroit  plein  de  rochers  &  d’Mes  ,  les 
unes  habitées ,  d’autres  déferres ,  la  fépare  d’une  autre ,  qui  eft  la  fécondé 
en  grandeur,  &  que  fa  fituation  au  Sud-Oueft  de  Nipon,  fait  nommer  Sai- 
kokf,  c’eft-à-dire  Pays  de  l’Oueft.  Elle  porte  aufti  le  nom  de  Kiuhu ,  ou 
Pays  des  Neufs,  parce  qu’elle  eft  divifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Les 


(49)  Ni  fignifie  feu  ,  St  Jans  un  fens  plus 
fubiime  ,  le  Soleil.  Pon,  fignifiebale  ou  fon¬ 
dement.  Les  Chinois  Méridionaux  pronon¬ 
cent  Sijpon  ,  ou  Gepuan  ,  dont  les  Portugais 
ont  formé  apparemment  Ja-pan ,  qui  s’eft 
changé  en  Japon.  Les  Japonois  ,  dans  leurs 
Livres  ,  donnent  d’autres  noms  à  leur  Empire. 
Ce  font  des  épithètes  ,  qui  en  expriment  la 
grandeur  &  l’excellence.  Keempfer,  T.I.p. 

(50)  Katmpfer  ,  Ibid,  pages  94  6*  95'.  La 
longueur  du  Japon  ,  fuivant  le  nouvel  Hifto- 
rien  de  cet  Empire  ,  eft  Eft  &  Oueft  ,  pre- 
jjant  un  peu  de  l’Eft-Nord-Eft.  Sa  longueur 


eft  Nord  &  Sud.  53  Elle  n’eft  pas ,  dit-il ,  aulfi 
«  inégale  que  quelques  Auteurs  l’ont  dit , 
33  car  elle  n’eft  prefque  jamais  moindre  que 
33  de  foixanre  ou  foixante-dix  lieues  ,  en 
33  comptant  par  les  dégrés  de  latitude  ,  8c 
33  elle  n’eft  nulle  parti  de  cent.  Quant  à  fa 
33  longueur  ,  en  la  prenant  depuis  l’extrêmi- 
33  té  occidentale  du  Eigen  ,  jufqu’aux  Côtei 
33  orientales  d’Oxu  ,  ou  Ofiu  ,  elle  eft  ,  fui- 
33  vant  le  Pere  Briet ,  d’un  peu  plus  de  deux 
33  cens  foixante  lieues  communes  de  France. 
Hifloire  du  Japon,  Tome  I.p.  10. 

(51)  Kaîmpfer  ,  ubi  fuprà,  p.  pf. 

Japoncâ^ 
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Japonols  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles,  &:  qua¬ 
rante  à  cinquante  de  largeur.  Son  circuit  ,  fuivanr  Kæmpfer  ,  eft  de  cent 
quarante-huit  milles  d’Allemagne.  La  rroihéme  Ifle ,  firuée  entre  la  première 
&  la  fécondé,  &  prefque  quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sikokf,  c’eft- 
à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environnées 
d’un  très  grand  nombre  d’autres ,  dont  les  unes  font  petites ,  ftériles ,  rem¬ 
plies  de  rochers  ;  &  les  autres ,  alTez  grandes  ôc  allez  riches  pour  être  gou¬ 
vernées  par  de  petits  Princes. 

§  I. 

Divljïon  generale  de  l'Empire  du  Japon, 

O  U  T  E  s  les  nies  ,  qui  compofent  l’Empire  du  Japon  ,  furent  divifées 
A  vers  l’année  590  do  l’Ere  Chrétienne  ,  par  Siufiam ,  Monarque  Hérédi¬ 
taire  Ecclelîaftique  ,  en  fept  grandes  Contrées ,  que  les  Japonois  nomment 
Gokilîtzidos.  En  6Si  ,  Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-lix  Pro¬ 
vinces  ,  à  chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux  Ifles , 
nommées  Iki  &  Tfuiîima ,  qui  appartenoient  autrefois  à  la  Corée  ,  ayant 
ete  reunies  au  Japon  par  droit  de  Conquête  ,  le  nombre  des  Provinces  fe 
trouva^ compofé  de  foixante- huit.  Cette  double  diviflon  ,  qui  fubfifte  encore, 
n  empeche  point  que  ,  par  diverfes  révolutions  ,  ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vernemens ,  les  foixante-huit  Provinces  de  l’Empire  n’ayent  été  fubdivifées 
en  fix  cens  quatre  Jurifdiélions  fubalternes. 

Outre  ces  Ifles  &  ces  Provinces  ,  d’autres  Pays  plus  éloignés  reconnoilTent 
i  Empereur  pour  Souverain  ,  ou  vivent  fous  fa  protection.  On  met  au  pre¬ 
mier  rang  ,  les  Ifles  de  Riuku  ,  ou  Liquejo ,  dont  les  Habitans  fe  difent 
Sujets,  non  de  l’Empereur  du  Japon,  mais  du  Prince  de  Satfuma ,  qui  les 
a  conquis  i  fecondement  Tfiolin  ,  qui  eft  la  troifiéme  Sc  la  plus  balle  partie 
de  la  Peninfule,  qu’on  nomme  Corée,  &  qui  eft  gouvernée ,  au  nom  de 
i  Empereur ,  par  le  Prince  d’Iki  ôc  de  Tfuiîima:  troilîémement  ,  l’Ifle  de 
Jefo  ,  gouvernée  au  même  nom ,  par  le  Prince  de  Matfumai ,  qui  a  fes  pro¬ 
pres  Etats  dans  la  grande  Province  d’Osju. 

Les  Ifles  de  Liquejo  ,  que  les  Habitans  nomment  Riuku  ,  font.au  Sud-Oueft 
de  la  Province  Japonoife  de  Satfuma  ,  qui  eft  fituée  dans  le  Continent  de 
Saikokf  ,  &  de  l’Ille  voifîne  de  Tana  ou  Tanagalima,  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée.  Kæmpfer  obferve  que  ,  fuivant  les  Cartes  Hollandoifes ,  elles  s’éten¬ 
dent  prefque  jufqu’au  vingt-lixiéme  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l’on 
en  croit,  dit  il,  les  Japonois,  elles  produifent ,  chaque  antjée,  deux  moif- 
fons  de  riz.  Les  Habitans  ,  dont  la  plupart  exercent  l’agriculture  ou  la  pêche  , 
ont  beaucoup  de  douceur  &  de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contens  ,  ôc  fe  réjouif- 
fenr  ,  apres  le  travail ,  en  buvant  du  vin  de  nz,  ôc  jouant  de  leurs  inftru- 
mens  de  muliqus  ,  qu’ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu’ils  vont  aux  Champs. 

^  On  juge ,  a  leur  langage  ,  qu’ils  font  Chinois  d’origine.  Dans  la  derniere 
révolution  qui  fournit  la  Chine  aux  Tartares,  un  grand  nombre  de  Chinois, 
fortis  de  cette  grande  Région  ,  fe  difperferent  dans  les  Indes  Orientales.  Pin¬ 
ceurs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles,  où  s’étant  attachés  gu  Cqmr 
JT.  Z  Z  TL 
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merce  ,  ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais ,  outre  le  tribut  qu’ils> 
paient  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qui!  a  conquis  leurs  Ifles  ,ils  lèvent  entr’eux 
une  fomme  ,  qu’ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  , 
comme  une  marque  de  leur  fidélité  ôc  de  leur  foumiflion.  Ils  ont,  comme, 
les  Japonois  &c  les  Tonquinois,  leur  Monarque  Héréditaire  Eccléfiaftique  », 
qui-réfide  à  Jajuma  ,  une  des  principales  de  ces  Ifles ,  fituée  allez  proche 
de  celle  d’Ofima  ,  qui  eft  de  la  fécondé  grandeur. 

La  Corée  eft  une  Peninfule  ,  qui  s’étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon 
vis-à-vis  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  qu’elle  étoit  autrefois, 
divifée  en  trois  Provinces  ,  dont  ils  nomment  la  plus  proche  d’eux,  Tfiofîju», 
celle  du  milieu,  Corey  ,  ôc  la  troifiéme  ,  qui  confine  avec  la  Tartarie,  Fak- 
kufai.  Les  Habitans  ,  difent-ils  ,  font  originaires  de  la  Chine  -,  &c  s’étant  laiflés.- 
fubjuguer ,  plufieurs  fois  ,  par  différens- Princes  ,  ils  devinrent  Tributaires 
du  Japon,  Mais  depuis  plus  d’un  fiecle ,  ils-  font  retombés  fous  la  domina¬ 
tion  des  Tartares.j  &  les  Japonois  n’ont  confervé  ,’ de  leurs  Conquêtes  ,  que 
les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofiju,  dont  le  gouvernement  eft  confié  aiv 
Prince  d’iki  &  de  Tfuffima.  Les  Côtes  de  Corée  font  éloignées  de  l’Ifie  de 
Tfulfiraa  ,  d’environ  quarante-huit  lieues  Japonoifes ,  ou  feize  milles  d’Allema¬ 
gne;  &  cette  Ifle  eft  à  la  même  diftance  du  Continent  du  Japon.  On  trouve  ,, 
dans  l’intervalle  ,  un  grand  nombre  de  Rochers,  &  de  petites  Ifles,  la  plu¬ 
part  déferres.  Les  Marchandifes ,  qui  viennent  de  Tfiofiju  au  Japon,  font 
d’excellente  merluche-  &c  d’autre  poiflon  falé  ,  des  noix  ,  des  plantes  ^oie- 
dicinales  ,  des  fleurs  &  des  racines  ,  particuliérement  le  ginfeng  ,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Coree  de  de  Fakufai,  comme  dans  celle  de. 
Siamfai,  portion  de  la  Tartarie.  ■  r  -r 

Jefo  ou  Yeflb  ,  ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jefogofima  ,  qui  fignifie 
l’Ifle  de  Jefo eft  la  plus  Septentrionale  qu’ils  polTedent  hors  des  limites  dm 
Japon ,  fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai  ,  Ifle  yoifine  qui 
appartient  à  la  grande  Province  d’Ofiu.  La  fituation  de  Jefo  eft  a  quarante- 
deux  degrés  de  latitude.  Septentrionale ,  au  Nord-Nord-Eft  ,  vis-a-vis  d  Ofiu,.- 
Elle  s’avance  fort  loin  dans  la  mer ,  par  les  deux  Promontoires  de  Suugac 
&  deToajafafci ,  qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difent  qu’on  a  befoin  d’un 
jour  entier  pour  fe  rendre  à  cette  Ifle ,  quoique  le  palTage  ne  foit^que-  de. 
quarante  lieues  Japonoifes,  &  que,  dans  quekjues  endroits,  les  Coies  ne 
foient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  y  mais  les  courans  y  font  très- 
rapides ,  &  portent  fucceflîvement  à  l’Eft  ÔC  à  l’Oueft.  On  la  croit  auffi  grande 
que  l’Ifle  de  Kiufiu;  mais,  étant  remplie  de  forêts,  elle  ne  produit,  à  fes. 
*Maîtres  ,  que  des  fourures  ,  &  le  fameux  poiflon  qu’ils  ^nomment  Karafaki  y 
elpece  de  Morue  qu’ils  trouvent  exquife  ,  ôc  qui  s  y  peche  en  abondance», 
Ksempfer  s’imagine  que  le  pays  découvert  par  de  Furies ,  au  Nord  du  Japon 
étoit  une  partie  de  cette  Ifle.  Les  Cartes  Japonoifes  ne  s  accordent  pas  fur 
fa  fissure  i  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  a  la  partie  du  Sud- 
Ouelï  ,  qui  en  eft  la  plus  grande  ;  ôc  mal  deflînées  comme  elles  font ,  on 
n’y  diftingue  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle  feparee.  Le 
langage  des  Habitans  a  quelque  reflemblance  avec  celui  de  la  Coree.  Ils. 
font  robuftes  ôc  fort  experts  à  la  pêche  j  mais  fales  j  fauvages ,  portant  la, 
barbe  ôc  les  cheveux,  fort  longs» 
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Derrière  cette  lue  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  le  Continent ,  que  les  Ja- 
ponois  nomment  Oku-Jefo  ,  c’eft-à-dire  ,  haut  Jefo.  Tous,  les  Géographes 
conviennent  de  1  exiftence  de  ce  pays  ,  mais  on  n’a  point  encore  déterminé 
s  il  touche  a  la  Tartarie  ou  à  l’Amérique ,  ni  par  conféquent  où  il  faut  pla¬ 
cer  le  Detroit  d’ Anian  ,  &  le  palîàge  qu’on  cherche  depuis  fi  long-tems ,  de 
la  mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Indes  ;  fuppofé  que  ce  pays  ne  foit 
pas  joint,  fans  aucun  pafîàge  ,  à  la  Tartarie  ou  à  l’Amérique  (51}.  Les  Ja- 
ponois  ne  font  pas  mieux  informes  de  l’etat  &  de  l’étendue  de  leur  Oku- 
Jefo^  Ils  lui  donnent ,  de  longueur ,  trois  cens  de  leurs  milles ,  fans  qu’on 
.piiike  favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kæmpfer  raconte  qu’une  Jonque  Japo- 
noife  ,  envoyée  exprès ,  vers  1584,  pour  faire  des  découvertes,  rapporta  que 
les  Habitans  de  cette  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tartares 
vüinns.  Un  vieux  Pilote  Japonois  ,  qui  connoilloit  toutes  ces  Mers  ,  lui  con¬ 
firma  la  meme  cnofe.  Une  autre  Jonque  ,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d’an- 
nees  des  Cotes  Orientales  du  Japon,  pour  la  même  recherche  ,  avoir  rap¬ 
porte,  a  Ion  retour  ,  qu’après  avoir  beaucoup  fouffert  entre  le  quarante  &  le 
cinquantième  degré  de  latitude  ,  elle  avoir  découvert  un  très  grand  Conti¬ 
nent ,  qu  on  avoir  pris  pour  l’Amérique,  où,  trouvant  un  bon  Port,  elle 
avoir  pane  1  hyver  ;  mais  elle  n’avoit  pù  donner  la  moindre  defcription  du. 
pays ,  ni  favoir  s’il  s’étendoit  davantage  au  Nord-Oueft.  La  Cour  du  Japon 
n  a  pas^  pouffe  plus  loin  fa  curiofiré  ;  &  les  Cartes  du  pays  ,  qui  s’accordent 
toutes  a  marquer ,  derrière  1  Ifle  de  Jefo ,  un  grand  Continent  à  la  fuite  de 
a  grande  Tartarie ,  &  qui  le  font  avancer  à  l’Efl;  d’environ  quinze  degrés 
de  longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon  ,  laiffent  un  grand  efpace 
vuide  entre  ce  Continent  &  l’Amérique  voifine  (53).  Elles  divifent  aulîî  le 
pays  d’Oku-Jefo  en  cinq  Provinces  ,  dont  les  noms  ,  d’après  Kæmpfer ,  font 
Kaberfari ,  Orankai  ,  Sitfij ,  Ferofan  ,  ôc  Amarifi,  Entre  les  deux  dernieres  , 
dles  marquent  une  riviere  affez  grande  ,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Oueft  ,  derrière  lifle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroîr  pas  qu’il  y  ait  beaucoup  de 
fond  a  faire  fur  ces  Cartes.  ^ 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire  ,  deux  autres  Ifles  ,  qui  font  éloi¬ 
gnées  de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d’Ofiu  ,  à  l’Eff  ôc  à  l’Eft- 
Nord-Eft.  Ils  nomment  la  plus  Septentrionale  &  la  plus  éloignée  du  Japon, 
Ginfima  ,  qui  lignifie  l’Ifle  d’argent  -,  &  la  plus  proche  ,  qui  eff:  auffi  la  plus 
grande  ,  Kinfima  ,  c  eft-à  dire ,  l’Ifle  d’or  3  noms  magnifiques  ,  dont  la  richef- 
lè  a  tente^plufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d’Efpagne ,  ayant  appris  qu’ek 
les  iont  fltuees^  a  1  Oueft  de  l’Amérique  ,  dans  cette  partie  du  Monde ,  qui 
lui  etoit  affignée  par  le  Pape ,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l’Eft  dé¬ 
voient  appartenir  au  Portugal  ,  employa ,  vers  l’année  id2o,un  très  habile 
Pilote  a  cette  recherche.  L’entreprife  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois 
ne  rut  pas  plus  I^ureufe  en  1^39  &  en  Deux  de  leurs  Vaiffèaux ,  le 
presken  &  le  Caftricum  ,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya¬ 
ges  ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  tempères  ;  &  le  Bresken  s’étant  hafardé 
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(51')  Kæmpfer  rend  compte  de  tous  les 
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(n)  Voyei^^^  dans  laRelatîofi'pr^cédente  , 
1  idee  que  Kæmpfer  donne  d’une  Carte  qu  oa 
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à  faire  defcendre  quelques  hommes  de  l’Equipage  ,  ils  furent  arrêtés  ,  mis 
aux  fers ,  Sc  traités  cruellement ,  comme  s’ils  euflent  été  dans  le  delTein  d’en¬ 
vahir  ou  de  trahir  l’Empire  (54). 

Vers  1675  ’  hafard  fit  découvrir  ,  aux  Japonois  ,  une  très  grande  Ifle.- 
Une  Barque  de  l’Ifle  de  Fatfifia  ,  qui  en  eft  éloignée  de  trois  cens  milles  a 
rOueft  ,  y  fut  jettée  par  la  tempête.  On  la  trouva  déferre ,  mais  naturelle¬ 
ment  fertile  ,  &  bien  pourvue  d’eau.  Le  bois  d’Arak  ,  qu’elle  produit  en 
abondance  ,  &  qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ,  fait  croire  à  Kærnp- 
fer  ,  qu’elle  eft  plutôt  fituée  au  Sud  qu’à  l’Eft  du  Japon.  Cette  Ide  de  Fat- 
fifîo  ,  d’où  les  Japonois  éroient  partis ,  eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les 
Ifles  qu’ils  polfedent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  même  Méridien  que  Jedo  , 
éloignée  d’environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer ,  de  l’Ifle  de  Nipon  , 
&  la  derniere  d’une  longue  rangée  de  petites  Ifles  ,  qui  font  prefque  conti¬ 
guës.  Ses  Côtes  font  fr  hautes  &  fi  efcarpées  ,  que  pour  en  defcendre  ou  pour 
y  monter  ,  on  eft  obligé  d’élever  les  Bateaux  avec  toute  leur  charge ,  par  le 
moyen  d’une  efpece  de  grue.  Elle  eft  d  ailleurs  fterile.  Auffi  1  Empereur  en 
a-t-il  fait  fa  principale  prifon  d’Etat.  C’eft  là  qu’il  relegue  ordinairement  les 
Seigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrace-  Leur  occupation  ,  dans  un  fi 
féjouT  ,  eft  d’y  faire  des  étoffes  de  foie  j  &  la  plupart  de  ces  malheureux  Exiles^ 
ayant  beaucoup  d’adrefïe  &  de  genie  ,  ils  en  font  de  fi  belles  &  de  fi  fines  j  que 
le  tranfport  aux  Etrangers  en  eft  défimdu  fous  de  rigoureufes  peines  (5  5). 

En  général  ,  l’Empire  du  Japon  étant  environne  dune  mer  orageufe  ,  & 
bordé  de  montagnes  ,  de  rochers  ,  ou  de- fables  ,  qui  rendent  fes  Cotes  prefi- 
qu’inacceffibles  ,  il  femble  ,  fuivaot  la  remarque  de  Kæmpfer  que  la  Na¬ 
ture  air  voulu  former  ,  de  ces  Ifles  ,  comme  un  petit  Monde  féparé  ,  dans 
lequel  fes  Habitans  trouvent ,  indépendamment  de  toutes  les  autres  Nations  33 
de  quoi  fournir  aux  befoins ,  aux  commodités  ,  Sc  meme  aux  delices  de  lai 
vie  (56}. 


§  I  L. 


Defcription  particulière  des  Provinces^ 


Cinq  Provih*  comprend  point ,  dans  la  divifion  la  plus  generale  ,  cinq  Proyia- 

ees  des  revenus  v^ces  que  les  Japonois  nomment  Gokinai  ,.ou  Gokinai-Goka-Kokf ,  cefià 
iuipétiaux.  à-dire  .  Provinces  des  revenus  Impériaux,  parce  que  tout  leur  revenu  eft 
particuliérement  afligné  pour  l’entretien  de  la  Cour  Impériale  (57)* 
jamafijro,  ou  La  première  eft  celle  de  Jamafijro  ,  qui  porte  aufll  le  nom  de  Sansju, 
Sansju.  C’eft  un  pays  fertile  Sc  fort  étendu  ,  dont  la  longueur  ,  ou  Sud  au  Nord  ,  eft 

de  cent  milles  du  Japon.  Il  eft  divife  en  huit  Diftriéts Okokunt ,  Kadono  , 
Okongi ,  Xij ,  Udfi  ,  Kuffe ,  Sakanaka  ,  Sc  Tfukngi  ;  dans  lefquels  on  compte 


54)  Page  109. 

(55)  Page  iio. 

(-56)  Page  97. 

(57)  L’Auteur  parle  du  revenu  en  riz  , 
qui  monte ,  dit-il  ,  à  cent  quarante-huit 
Mans,  &  mille  deux  ceusKokfs.  11  faut  remar¬ 


quer  ,  en  général ,  que  tons  lès  revenus  dà 
pays  font  réduits  à  ces  deux  inefures  de  riz. 
Un  Man  contient  dix  mille  Kokfs  ,  &- 
un  Kokf  trois  mille  balles  ou  facs,  de-'  riz^. 
Page  n  i  . 
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pludeurs  bonnes  Villes  &  d’aurres  Places  confidérables.  La  fécondé ,  nom¬ 
mée  Jamatco  ,  ou  Wosju  ,  s’étend  auill  du  Sud  au  Nord  ,  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  la  première  ,  &  n’eft  pas  un  pays  moins  fertile.  Elle 
avoir  autrefois  quantité  de  grandes  Villes  ,  qui  font  aujourd’hui  en  petit  nom- 


Wusjii. 


DescriptioU' 
üu  Jaî'Om. 
Jamatto  ,  ca¬ 


bre.  Qn  la  divife  en  quinze  Diftriéts  ;  Soono  Cami ,  Soonofimo  ,  Feguri , 

Firole  ,  Katfu-Dfiau ,  Katfungé  ,  Okuno  ,  Umi,  Urz ,  Jofimo ,  Uda  ,  Siki- 
no-Simo  ,  Sikimo-Cami ,  Takand^,  Tcoids,  &  Jammanobe.  La  troifiéme  efl 
celle  de  Kavatzij ,  ou  Kafiu  ,  pays  d’une  bonté  médiocre ,  &c  d’environ  deux 
journées  de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftrids  •,  Niftori,  Ifikava  , 

Fukaitz  ,  Jaskabe  ,  Ookake  ,  Tukajatz  ,  Kavatz  ,  Sarara,  Umbarada  ,  Katan- 
no  ,  Vakaje  ,  Sibukaja,  Sick  ,  Tahbokf,  &  Tannan.  La  quatrième  fe  nomme 
Idfumi,  ou  Sensju.  C’eft  une  fort  grande  Province  ,  mais  peu  fertile.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  cent  milles  du  Japon ,  du  Sud  à  l’Oueft.  Elle  eft  bornée  d’un 
côté  par  la  mer  ,  &  de  l’autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poilTon  en  abondance  ;  &  fes  productions  font  du  bled  noir , 
des  pois  ,  &  des  fèves  peu  eftimées.  On  n’y  compte  que  trois  Diftriéts  j  Ootori , 

Idfuma  &  Fina.  Enfin  ,  la  cinquième  eft  celle  de  Sitzu  ,  qu’on  nomme  au- 

trement  Tfinokuni ,  &  Sifpu.  Cette  Province  a  deux  journées  &  demie  de  tour.  '  “  °  y 

Elle  eft  fîtuée  fur  un  grand  Golfe,  &  c’eft  le  Pays,  du  Japon  ,  le  plus  avancé  vers 

l’Oueft.  Ses  parties  Méridionales  font  fort  chaudes  ;  mais  celles  du  Nord 

jouiftent  d’un  air  temperé  ,  qui  les  rend  plus  abondantes  ,  furtout  en  cinq 

pincipales  efpeces  de  pois ,  qui  fe  nomment  Gokokfs.  Sitzu  eft  divifé  en 

treize  Diftriéts  -,  Sij-Jos  ,  ou  Simmios  ,  Kutatz  ,  Fingaflinai ,  Nifijnan  ,  Jar- 

fan  ,  Simafino ,  Simakami ,  Tefîjma  ,  Kavanobe  ,  Muko  ,  Avara  Arima ,  &: 

Nosje. 

Pafibns  à  la  divifion  de  l’Empereur  Sufiam  ,  en  fept  grandes  Contrées  ,  qui  Les  fept 

forment  le  corps  de  l’Empire.  contrées  d®; 

La  première  fe  nomme  Tookaido,-  c’eft- à-dire  Contrée  du  Sud-Eft.  On  ^ 

a  fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixante-fix  ®’' 

Provinces,  dans  le  nombre  defqueiles  il  faut  compter  les  cinq  qu’on  a  nom¬ 
mées  j  &  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido  con¬ 
tient  quinze  de  ces  foixante  huit  Provinces  :  i°.  Iga  ,  ou  Ifiju,  qui  eft  bornée 
au  Midi  &  au  Levant,  par  la  mer,  &;  féparée  des  Provinces  voifmes  au 
Nord  ,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C’eft  un  Pays  chaud  ,  &  mé¬ 
diocrement  fertile,  où  l’on  trouve  quelques  plantes  y  quelques  arbres,  & 
quantité  de  Bambous.  Il  eft  divifé  en  quatre  Diftriéts  j  Aije,  Namanda  ,  Da 
&  Nabari.  2“.  Ifie ,  ou  Sesju  ,  qui  a  trois  journées  de  longueur  ,  du  Sud 
au  Nord.  La  mer  en  fait  une  Prefqu’ifle.  Ce  Pays  eft  exrrêmemant  fertile , 
entremêlé  de  plaines  &  de  collines  ,  qui  lui  donnent  une  agréable  variété.  Il 
fe  divife  en  quinze  Diftriéfs  5- Quana  ,  Afaki,  Sufuka,  Itfl^l,  Aanki  ,  Taaroy 
Nifilciffima,  Gofafuma  ,  Inaba  ,  Mije  ,  Ano  ,  Itaka,  Vatakei,Ino,  &  Taki.^ 

■3°.  Sfima  ,  ou  Sifio  ,  eft  une  petite  Province  qu’on  peut  traverfer  em 
une  demie  journée  -,  pays  ftérile  ,  mais  abondamment  fourni ,  par  la  mer 
d’huitres  &  de  coquillages.  Tl  n’y  a  que  trois  Diftriéts  ;  Toofij  ,  Ako  , 

Kannefima.  4®.  Ovari,  ou  Bifiu ,  eft' une  Province  intérieure ,  entièrement 
féparée  de  la  mer ,  &  l’une  des  plus  fertiles  &  des  mieux  peuplées  de  l’Em- 
fire.  Sa  longueur  eft  de  trois  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  &  fa  divifion'- 
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en  neuf  Diftrids  -,  Amabe  ,  Nakallima ,  Kakuri ,  Nirva ,  KafTungaîe ,  Jamaeîa , 
Aitfi  ,  Tfitta  ,  &  Toofijnofl'una.  5^.  Mikava,ou  Milîui  mauvais  Pays  ,  fté- 
rile ,  plein  de  rivières ,  de  marécages  &  d’étangs.  Il  a ,  de  l’Eft  à  l’Ouefl ,  une 
iournee  &  demie  de  longueur  -,  &  fa  divifnn  eft  en  huit  Diftrids  i  Avomi , 
Kamo,  Nukada^,  Batz,  Fori,  Jana,  Tfitarra ,  &  Akumi.  6°.  Tootomi,ou 
Tenfiju,  eft  une  Province  fertile  ,  Sc  des  plus  belles ,  par  l’agréable  variété 
de  fes  collines  âc  de  fes  plaines  ,  de  fes  rivières,  de  fes  villages  &  de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  &  deriûe  de  longueur ,  de  l’Eft  à  l’Oueft. 
Elle  le  divile  en  (Quatorze  EJiftriéts  ^  Fammana ,  Futz ,  Fuufa  ,  Aratama  , 
Nancrakami ,  Nasaffimo  ,  Sutz,  Jammana  ,  Kikoo  ,  Faifara  ,  Tojota,  Jamaka, 
Sanno  &  Ivata.  7“.  Surunga,  ou  Siusju  ,  fe  diftingue  aulîi  par  la  variété  de 
fes  villes ,  de  fes  villages,  de  fes  collines,  &  de  fes  plaines  fertiles.  Elle 
a  la  même  longueur  que  Footomi  ,  s’étendant  de  l’Eft  à  l’Oueft  ;  Ôc  fa  divi- 
fion  eft  en  fept  Diftrids -,  Tfta  ,  Mafiafu,  Udo,  Ifabe  ,  Rofarra,  Fufij  &  Su- 
i-inaa  8“  La  Province  de  ,  ou  de  Kaftaju  y  eft  un  Pais  plat  ,  abondant 
enïz  ,  en  pâturages,  en  plantes  &  en  arbres.  Elle  protbit  beaucoup  de 
chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur ,  du  Snd  au  Nord  ,  &  la 
divifon  eft  en  quatre  Diftricls  -,  Jamanafliro  ,  Jaatzfiro,  Como  &  Tiur  9  . 
Ufu.oM  Toosju,  eft  une  longue  Peninfule ,  qui  produit  une  graiÿe  quan¬ 
tité  de  fel  &  qui ,  étant  fort  abondante  en  poiftbn  ,  pane  pour  une  allez  bonne 
Province.  Elle  n’a  que  trois  Diftrids ,  fur  le  Continent  de  Nipon  -,  Takato  . 
Naka  &:  Camo ,  auxquels  on  ajoute  deux  Mes  voiunes ,  Oofima  ,  &  Fira- 
kafima.  10°.  La  Province  de  Songami  ,  ou  Soojîu  ,  a  trois  journées  de  lOTg  , 
pays  plat  &  ftérile  ,  qui  ne  fournit  guéres  d’autre  fubfiftance  que  du  poiflon  , 
d-s  tortues  &  des  écréviftes  de  mer ,  mais  dont  les  forets  oonnent  quantité 
dp  bois  Ileftdivifé  en  huit  Diftriéls  -,  Afikaranno-Cami ,  Ahkaranno-Simii , 
Oofimi ‘  Juringi ,  Ajikoo-Takangi ,  Camakura ,  Mijura  ,  &  Jefima.  1 1  ® .  Mu- 
üafi  ou  Bufiu  ,  grande  Province ,  qui  a  cinq  journées  &  demie  de  circuit. 
x4ft  un  Pays  fans  bois  &  fans  montagnes ,  mais  très  fertile ,  abondant  en 
ïiz  en  Kokokf,  en  fruits  &  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt-un  Diftrias; 
Ku-Raam  ,  Tfukuki,  Tama  ,  Tatfinbaria,  Kaikura  ,  Jouma  ,  Tofma  ,  Fijki , 
Jokomi?  Saitama,  Koduma  ,  Tfibu-fima,  Fabara ,  Fafifava  ,  Naka,  Kami, 
Adatz,  Tfitfibu,  Jebava,  Totefima  &  Oofarar  iz^  fa  ou  ,  eft 

une  a&z  bonne  Province,  qui  produit  du  riz  &  du  bled.  Elle  elf  bien  peu- 

ol?e  &  la  mer  voifine  lui  fournit,  en  abondance  ,  du  poifton  &  des  huîtres. 
&on  employé  les  coquilles  à  engraiftèr  fes  terres.  Elle  n  a  qaunejoumee 
&  Lmie  de  langueur  ,  du  Sud  au  Nord.  On  la;  divife  en  quatre  Diftrias  ^ 

fekuri,Ar«,Afaima,  ôcNakaba.  13^  La  Province  de  Kadlufa,  ou Koosju . 

eft  longue  de  trois  journées ,  du  Sud  au  Nord.  Ses  niontagnes  efearpees  n  em- 
pêchenf  point  que  le  terroir  n’y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitans 
^occupe  à  faire  du  cannib  ,  ou  des  toiles  de  chanvre  ,  qu  ils  travaillent  fort  pro- 
premeL.  Sa  divifion  eft  en  onze  Diftrids  ,  Sfuftu,  Amfa,  Itfuvara,  Uininga- 
L  Toiko  ,  Mooki,  Iffimi,  Farinib-Nagava  ,  Jammanob  ,  &  MuiTa.  14  •  On 
•  donne  à  la  Province  de  Simoofi ,  ou  Seosju, ,  trois  journées  de  long  ,  du  Su 
^  ïî  vrl  pUp  pft  montaaneufe  &  peu  fertile  ;  mais  elle  abonde  en  volailles 
&en°beftiaux.On  la  divife  en  douze  Diftrids -,  Kaddofika  ,  Tfibba ,  Imb^ 
LmaV  Lfpema,  Inukt,  Tooda  ,  Koofa,  Unagami,  Katon ,  Fannibp, 
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Okanda.  15°.  Firatz,  ou  Sjoo,eft  une  fort  grande  Province ,  dont  la  forme 
eft  quarrée  ,  &  qui  n’a  pas  moins  de  trois  journées  de  lonaueur  dans  chaque 
dimenfion.  C’eft  un  Pays  médiocrement  fertile  ,  mais  qui  abonde  en  vers  à 
foie  ,  &  dont  les  Habitans ,  renommés  par  leur  induftrie ,  joignent ,  à  leurs 
Manufaétures  d  étoffés  de  foie  ,  le  Commerce  des  beftiaux.  On  compte  onze 
Diftriéts  dans  cette  Province  ;  Nijbari ,  Makaije  ,  Tfelcumba  ,  Kavatz ,  Sfida , 
Umbaraki,  Namingara,  Naka  ,  Kulfi ,  Taka  ,  &  Jengoko ,  qui,  fîgnifîant 
Pays  éloigné  ,  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ifle. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces  ,  de  la  Contrée  de  Tookaido ,  montent 
à  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

.II.  La  fécondé  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofando.  Elle  com¬ 
prend  huit  grandes  Provinces,  i  Oomi  ,_Pays  extrêmement  fertile ,  diverfifié 
Dardes  montagnes,  des  collines,  des  nvieres ,  ôcdevaftes  champs,  qui  pro- 
duifent  egalement  du  riz  &  du  bled.  Cette  Province  a  trois  journées  &  demie 
de  circuit,  &  fe  divife  en  treize  Diftrids  ;  Singa  ,  Karimotto ,  lus,  Cam- 
moo,  Kanfaki  ,  Inungami  ,  Sakatta,  Jetz,  le  haut  &  bas  Affai,  Imito  ,  Ta- 
kaftima,  KooiCa ,  &  loofurziimi.  a®.  Mino  ,  ou  Diofiu ,  ne  cede  à  la  Pro- 
yince  d  Oomi ,  ni  par  l’agréable  variété  des  collines  &  des  plaines,  ni  par 
la  rertiiitc  de  fon  terroir.  Elle  a  trois  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord 
&  le  divue  en  dix -huit  Diftiids;  Ifijurfu  ,  Fufa ,  Avadfi,  Ikenda,  Oono  \ 
Mottos ,  Muflijroda  ,  Katakata  ,.  Atfumi  ,  Kakumi ,  Jamangata  ,  Menserj  . 
Gundsjo  ,  Camo  ,  Cako,  Tokki ,  Jenna  ,  &  Taki.  3^''.  Fida  ,  on  Fisju  ,  çk 
tort  inferieure  aux  aeux  precedentes ,  en  fertilité ,  comme  en  grandeur  Sa 
plus^  grande  étendue ,  du  Sud  au  Nord ,  n’eft  que  d'environ  deux  journées, 
de  cnemin  Elle  eft  remplie  de  bois  &  de  forêts.  On  n’y  compte  que  quatre 
Diftnds  j  Ofarra  ,  Mafijnda  ,  Ammano  &  Araki.  4°.  La  Province  de  Sinano  - 
ou  Sinsju^  eft  un  Pays  très  froid  ,  éloigné  de  la  mer ,  &  prefque  fans  beftiaux,. 
parce  qu  elle  a  peu  de  pâturages.  Ses  richelfes  confiftent  en  quantité  de  meu-- 
ï  U  c  ?  cannib.  Elle  a  cinq  journées  de  longueur  ,  du  Sud  au'- 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftricls -,  Midfutz ,  Takaij,  Fanniffima  Tfi- 
îagetra  ,  SacKu,  Ina  ,  Sfuva  ,  Tfikumma  ,  Atfumis-Sara  ,  &  Sijna.  5'’.  Kood- 
fuke ,  ou  Df  osju  ,  a  quatre  journées  de  longueur ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  C’eft: 
un  pays  chaud ,  qui  produit  quantité  de  Meuriers  &  de  Vers  à  foie  '5  mais 
la  foie  qu’on  en  tire  ne  fert  qu’aux  étoiles  groffieres.  Sa  divifion  eft  en 
quatorze  Diftriclrs  ;  Uifui  ,  Aalfa ,  Stikanne  ,  Ifefta  ,  Sai  ,  Nitta  ,  Kattaoka 
JC  ’  Kaiiva,  Tago  ,  Midorino  ,  Naba  ,  &:  Jammada.  6'^.  Si- 

moodfuke  ,  ou  Jasju  ,  a  trois  journées  &  demie  de  longueur,  de  l’Eft  à 
rOueft.  C’eft  une  Province  mêlée  de  Champs  &  de  Montagnes  ,  qui  produit 
abondamment  de  l’herbe  ,  du  riz,  du  bled  &  du  Gokokh  Elle  a  neuf  Di¬ 
ftriéts  j  Askera  ,  Janada  ,  Afo  ,  Tfuga  ,  Taka  ,  Savingava  ,  Savoja  Nafu 
&  Mukabe.  7“.  Mutfu,  ou  Oosju  ,  eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées  ,  du  Sud  au  Nord  ,  &  fa  fertilité  n’y  laiffe- 
nen  manquer  de  néceffaire  à  la  vie.  Toutes  fes  parties  étoient  autrefois  le 
Domaine  d’un  même  Prince ,  avec  la  Province  voifne  de  Deva.  On  la  di- 
vife  en  cinquante -cinq  Diftritfts  5  Sirakava  ,  Kurokava  ,  Juvafi  ,  Mizaki  , 
Aitz  ,  Nama,Oda,  Afaka ,  Adataz,  Sibatta,  Karidu,  Tooda,  Natori ,  Sin- 
nobu ,  Kikkunda ,  Sibanna ,  Affonufa  ,  Namingata  ,  Juoderaga  ,  Kavatz  > 
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Titzungl  ,  Takane  ;  Valfari  ,  Jamadfukuri  ,  Oonaco  ,  Kami ,  Sfida,  Kuriva- 
da  ,  Jelan  ,  Jeki ,  Mifava  ,  Nagaoka ,  Tojone  ,  Monovara  ,  Ofika  ,  Gunvi  , 
Kaddono  ,  Fafigani  ,  Tlungarie  ,  Oda  ,  Iku  ,  Motojas  ,  Ifbara  ,  Tardfi  ,  _Si- 
kamma  ,  Inaga  ,  Siva  ,  Ivalaki  5  Kimbara. ,  Kadllnda  ,  Dokç  ,  Socka  )  Fei  ôc 
Kifen.  8^  Dava  ,  ou  Ufpo  ,  a  cinq  journées  de  longueur.  Ceft  une  Pro¬ 
vince  abondance  en  pâturage  ,  en  plantes  &  en  arbres  ,  où  l’on  alTure  que 
le  Printems  eft  plus  avancé  de  quinze  jours ,  que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Elle  faifoit  autrefois  partie  de  celle  d’Ofiu  ,  mais  étant  aujour¬ 
d’hui  léparée  ,  elle  fe  divife  en  douze  Diftrids  i  Akumi ,  Kavanobe  ,  Mura- 
jama  ,  Üitama  ,  Ookat?  ,  Firaka  ,  Tangaira  ,  Diva  ,  Akindatauri ,  Samboku , 

Mogueni ,  ôc  Jamamotta.  _ 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  a  cinq  cens  foixanre  -  trois 
hlankokfs ,  fuivant  les  anciens  comptes  ;  mais  ils  font  confidérablement 


ïll.  La  troifiérae  grande  Contrée  ,  qui  fe  nomme  Foku-Rokkudo ,  con¬ 
tient  fept  Provinces. 'V.  Fackafa  ,  ou  Siakusja  ,  s’étend  du  Sud  au  Nord, 
d’une  journée  demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  , 
car  la  Mer  qui  lui  fournit  ab^ondamment  du  poifton  ,  des  ecrevules  ,  des 
tortues  &c.  Quelques  mines  de  fer  font  fes  nchelTes  &  fon  Commerce. 
Elle  eft' divifée  en  trois  Diftriéts  i  Oonibu ,  Oi  ,  &  Micatta.  .  Jetjijjen  , 
ou  Jcatfu  ^  Province  montagneufe  ,  vers  le  Sud,  mais  plate ,  fertile ,  &  r^ 
che  en  beftiaux  vers  le  Nord  ,  eft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  aufli 
du  cannib  ,  des  menriers  ,  de  la  foie  &  du  gokokf  en  abondance.  On  la  di¬ 
vife  en  douze  Diftricfts -,  Tfurogo  ,  Nibu  ,  Sonobatz  ,  Afijha ,  Oono ,  Sakai , 
Kuroda  ,  Ikingaml ,  Takakida  ,  Jopdfida  ,  Sagagita  ,  &  Naandsjo.  3  .  Kaga, 
ou  Kasiu.  a  quelques  Manufacftures  d’étoffes  de  foie  ,  du  vinaigre  renorn- 
m-  du  foia,  qu’on  porte  dans  les  autres  Provinces,  &  produit  afiez  de 
^okkcf  pour  la  fubfiftance  des  Habitans,  Son ‘étendue  eft  de  deux  journées 

V  demie  de  l’Eft  à  l’Oueft,  ôc  fa  divifion  en  quatre  Diftriâs  -,  Jeune  ,  Nomi , 
llikava  &  K-^ncra  ,  auxquels  d’autres  ajoutent  Kaboku.  4'^.  Noto ,  on  S coJ~ 
vo  ‘  eft’pr-Que°environnéede  la  mer.  Elle  a  des  Mmes  de  fer ,  m.ais  le  ter- 
foir  eft  peu  fertile  ,  &  le  gokokf  y  meuric  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
autres  Provinces.  On  lui  donne  deux  journées  ôc  demie  ,  de  .  Eft  a  Oueft  , 
&  quatre  Difti-ids  3  Bagui ,  Nbto  ,  Fukeifund  ,  &  Sfus.  5  ° .  Jaetfdo  ,  ou  Jaesju , 
a  ?rois  journées  de  circuit.  Onen  tire  du  bois  pour  conftriiire  des  Ponts, 

V  une  efp'^c"'  particulière  de  vaifTelle  de  terre ,  qui  fait  fon  Commerœ.  Elle 
fa  XaS  ™  quatre  Dift„as;To„a™i,  Imidfu  ,  Mebt,  &  Ntkagaaa.  C». 
Jctlîaeo  ,  oa  Juyu.  ,  ea  une  grande  Province  ,  qui  a  fix  |(Mrnees  de  cjr- 

V  nui  eft  monta^nieufe ,  vers  le  Sud  ,  mais  d'ailleurs  affez  fertile.  Elle 
produit  dl  la  foie  ,  du^’cannib  &  du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftads; 
Kabibi  ,  Kof ,  Miffima  ,  Ivoodfi  ,  Cambara  ,  Nutavi  ,  &  Ivafune.  7  .  Sado  ^ 
pu  Sasju ,  eft  une  Ifle  de  trois  journées  &  demie  de  circuit ,  fituee  au  Nord 
du  Japon,  vis-â-vis  de^  Provinces  de  Jedfu  &  de  Jetfmgo.  On  vante  fon 
fboJdance  ,  en  rie  .  en  bled  ,  en  gokokf.  en  piratages  &  en  bois.  On  y 
compte  trois  Diftrids  3  Umo  ,  Soota ,  &  Camo.  ^ 

‘  Le  revenu  annuel  de  çes  fept  Provinces  monte  a  deux  cens  qiiârante-trois 

^anlpkfs* 
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TV.  Sanindo  ,  quatrième  grande  Contrée  ,  eft  montagneufe  au  Nord ,  com¬ 
me  fon  nom  le  fignifie ,  &c  comprend  huit  Provinces,  i  Tanl^a  ,  ou  Tansju  , 
dont  la  longueur  eft  de  deux  journées  ,&  qui  produit,  avec  beaucoup  de  riz, 
plufieurs  fortes  de  pois  &  d’autres  légumes.  On  la  divife  en  fix  Diftrids  ; 
Kuvada  ,  FunaiJ  ,  Taki ,  Amada,  Fingami  ,  &  Ikarunga.  Tango  ,  ou 
Tansju  ,  large  d’une  journée  &  demie  ,  du  Sud  au  Nord  ,  riche  en  cannib 
&  en  foie  ,  &  fort  abondante  en  poilTon  de  mer.  Cinq  Diftrids ,  qui  la  di- 
^fem  ,  font  Kaki,  Joki ,  Tango,  Katamo  ,  &  Kumano.  3^^.  Tajima  ,  ou 
Tanjitju ,  a  deux  journées  de  longueur ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ;  pays  médiocre  . 
qui  fe  divife  en  huit  Diftrids  3  Afami,  Jabu,  Idfu  ,  Ketta  ,  Kinnofaki,  Fian- 
gaka  ,  Sitzumi ,  &  Mikummu  4'*.  Imaba  ,  ou  Insju  ,  eft  de  la  même  lon¬ 
gueur  ,  que  Tafima.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer ,  &  au 
Sud  par  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a  des  Manufadures  de  foie  grof- 
jwre  ,  &  fes  Diftrids  font  au  nombre  de  fept  ;  Togomi  ,  Jagarai ,  Tfidfu  , 
Oomi,  Takagufo,  Ketta,  &  Konno.  5“.  Fooh' ,  ou  Fa/^usyu  ,  s’étend  en 
longueur  ,  de  deux  journées  &  demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile ,  elle  produit ,  en  abondance  ,  de  la  foie  ,  du  cannib  &  du  c^okokf. 
Ses  Manufadures  font  renommées.  On  la  divife  en  fix  Diftrids  -,  K^avamu- 
ra  ,  Kume  ,  Javata  ,  Aneri ,  Oomi ,  &  Fino.  /JJamo  ,  ou  Unsju  ,  qui  a 
deux  journées  &  demie  de  largeur,  de  l’Eft  à  l’Oueft,  eft  comme  environ¬ 
née  de  la  mer  de  Corée ,  qui  en  fait  une  prefqu’Ifle.  C’eft  un  pays  extrê¬ 
mement  fertile ,  &  divifé  en  dix  Diftrids  ;  Jja,  Nomi ,  Semane  ,  Akifika  , 

'  Tattenni ,  Jadfumo .  Kanto  ,  Jjis  ,  Nirida ,  &  Oofara.  .  Ivamï  ou  Stkisju^ 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord,  produit  du  cannib  &  du  fcl. 
Quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye,  à  fes  Princes,  le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftrids ,  dont  elle  eft  compofée  ,  fe  nomment  Tfî- 
kama,  Naka,Ootz,  Mino,  Ôc  Canoa.  8“.  Oki  ou  Insju,  eft  une  Ille 
erigée  en  Province ,  &  fituée  dans  la  mer  de  Corée ,  devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu’à  cent  vinat-trois 
Mankokfs.  ^  ^ 

V.  Sanjodq  ,  nom  de  la  cinquième  grande  Contrée  ,  lignifie  ,  pays  mon- 
tagneux  Méridional.  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces,  i'*.  Farima  ,  ou 
^^nsju ,  qui  a  trois  journées  &  demie  de  circuit.  C’eft  une  Province^  très 
femle ,  où  1  on  trouve  ,  avec  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vie ,  des  Manu¬ 
factures  d  étoffés  de  foie,  de  draps,  &  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  qua¬ 
torze  Diftrids  5  Akas ,  Kata,  Kamo  ,  Inami,  Sikama  ,  Ivo ,  Akato ,  Sa^  , 
Sitz ,  Kanfaki ,  Taka  ,  Mitzubo  ,  IlTai,  &  Itto.  2'^.  Mimafaki ,  ou  Sakusju 
a  trois  journées  de  longueur  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  On  remarque ,  comme  une 
Imgulante  de  cette -Province  ,  qu’elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  les 
autres  parties  de  l’Empire.  Un  terroir  médiocrement  fertile  y  fournir  aux 
Habitans  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vie.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftrids '• 
Aida,  Katfunja,  Tomanifi ,  Tomafigafi ,  Khume ,  Ooba  ,  &  Mafuma. 

JSidJen  ,  ou  Bisju  ,  a  trois  journées  de  circuit.  C’eft  un  alTez  bon  pays ,  qui 
produit  beaucoup  de  foie  ,  &  dont  les  fruits  meuriffent  plutôt  que  dans  les 
1  rovin^ces  voifines.  Onze  Diftrids,  qui  font  fa  divifion,  fe  nomnient  Kofu- 
Waki ,  lyanafi ,  Ooku,  Akofak^,  Kandatz,  Minne  ,  Ooas  ,  Tfîraka  , 
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Tfingofima,  Sc  Kamofima.  4°.  Bisju^ou  Fifm  ,  de  deux  journées  &  demie 
de  lont^ueur,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ;  Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui 
eft  néce%aire  à  fes  Habitans  ,  furtout  de  gokokf  &  de  cannib  ,  Sc  divifé  en  neuf 
Diftriéts  ;  Utz ,  Kaboja ,  Kaija  ,  Simomitz  ,  Affangutz  ,  Oda  ,  Sitzuki  jTeta  ,  Sc 
Fanga,  auxquels  on  a)oute  les  Ifles  de  SaburoEmaôc  de  Jorifima.  Bingo  , 
ou  Fisju  >  qui  s’étend  de  deux  journées  en  longueur  ,  du  Sud  au  Nord  j 
bon  Pays  ,  où  le  riz  &  le  gokokf,  qui  y  croiflent  abondamment ,  meurif- 
fent  plutôt  qu’ailleurs.  Il  eft  divifé  en  quatorze  Diftritfs  ;  Abo ,  Futfiz  , 
Kamijti  ,  Afuka  ,  Numaftni  ,  Bonitz  ,  Afijda,  Kooni ,  Mikami ,  Camidami , 
Mitfuki,  JelTo,  Sirra  ,  &  Mijwara.  6^.  Æi ,  ou  Gasju  ,  Province  monta- 
oneufe  ôc  ftérile ,  riche  en  Forêts  ,  qui  produifent  une  (Inguliere  abondan¬ 
ce  de  champignons  ,  &  en  fel ,  qui  fe  fait  fur  fes  Cotes.  Elle  a  deux  jour¬ 
nées  &  demie  de  Wngueur  ,  du  Sud  au  Nord  ,  Sc  fa  divifion  eft  en  huit 
Diftriéts  j  Numada  ,  Takatta  ,  Tajoda  ,  Sada  ,  Cammo  ,  Sabaku  ,  Aki ,  Ta- 
kamija  ,  Sc  Ikukuffima,  qui  eft  aulïi  le  nom  d’un  lieu  très  célébré  dans  cette 
Province.  7°.  Suvo  ,  ou  Scosju  ^  abonde  particuliérement  en  plantes  ôc  en  pâ¬ 
turages.  Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poiflbn  ôc  en  coquillag^.- 
Elle  a  trois  journées  de  l’Eft  à  l’Oueft.  On  la  divifé  en  fix  Diftriéts  ^^Oou- 
ma  ,  Kuka  ,  Kumade  ,  Tfimo  ,  Sava  ,  ôc  Jooski.  8“.  Nagata  ,  ^ou  Tjiosju  ^ 
bornée  au  Sud  ôc  à  l’Oueft  par  la  mer  ,  ôc  au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon¬ 
tagnes.  Sa  longueur  eft  de  deux  journées  ôc  demie  ,  de  l’Eft  a  1  Oueft.  Elle 
produit  toutes  les  néceflîtés  de  la  vie  ,  au  double  de  ce  qui  fuflit  pour  la 
fubhftance  de  fes  Habitans.  Sa  divifion  eft  en  fix  Diftriéts  v  Afta ,  Tojora 
Mine  ,  Ootz ,  Am.u  ,  ôc  Mifijma. 

»  Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  a  deux  cens  foixante^ 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu’elles  appartiennent  à  l’Ifle  de  Nipon  ,  comme 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu  on  a  nommées  juf- 
qu’ici.  Celles  ,  qui  vont  fuivre  ,  ôc  les  deux  grandes  Contrées  ,  qui  les  con¬ 
tiennent  ,  forment  la  fécondé  Ifle  ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon  ,  & 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju,  c’eft-à-dire  pays  de  1  Oueft  ",  ou  Saikokr  , 

qui  fignifie  pays  des  Neufs.  .  _  _  i  r  -i  r  r  • 

VI.  Saikaido ,  fixiéme  grande  Contrée  dans  l’Ifle  de  Kiusju  ou  de  Saikokr ,  tire 
fon  nom  de  fa  fituation  à  l’Oueft.  Elle  eft  compofee  de^  neuf  grandes  Pra- 
vinces.  i®.  Tfikudfen  ,  ou  Tfikufin  ,  qui  a  quatre  journées  de  longueur  ,  du 
Sud  au  Nord.  C’eft’un  pays  médiocrement  bon  ,  qui  produit  du  riz  &  du  bled  , 
ôc  qui  a  plufieurs  Manufaétures  de  Porcelaine.  Il  eft  divifé  en  vingt-quatre 
Diftrids  i  Sima  ,  Kama ,  Jaffijka  ,  Nofima  ,  Mikafa ,  Monagatta ,  Onka  , 
Mufiroda  ,  Fonami  ,  Sara  ,  Naka  ,  CafTija  ,  Siaka  ,  Mufima  ,  Ito  Muhjro  ^ 
Vutz ,  Kurande  ,  Nokofîma  ,  Sinotz,  Kafakura ,  Kamitzka ,  Sakura ,  Kokur , 
ôc  TaflTai.  i".  Tfikungo  ,  ou  Tfikmju  ,  eft  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur,  du  Sud  au  Nord,  qui  produit  en  abondance  du  bled  ,  du  nz  ôc 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poifton  ,  des  ecreviffes,  ôc  des  coquilia- 
ces.  On  y  fait  beaucoup  de  confitures ,  qui  fe  tranfpqrtent  dans  les  autres 
Provinces.  Elle  eft  divifée  en  dix  Diftriéfs  j  Mijwora ,  Mij ,  Ikua ,  Mi ,  Mike , 
Kandfima,  Simodfima ,  JammaKando,  Jammafeta,ôc  TaKcno.  3^.  Budfen  , 
ou  Foasju  i  longue  de  quatre  journées,  du  Sud  au  Nord,  eft  une  Province 
diftinguée  par-l’excellence  de  fes  plantes  médicinales ,  ôc  par  le  grand  nom- 
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bre  de  fes  Manufaélures  d  étoffés  de  foie.  Elle  eft  divifée  en  huit  Diftridts  5  _ 

Tangava,  Sakku ,  Mijako,  Nakatz ,  Tfuiki,  Kamitzki ,  Simotzki  ,  &  Ufa.  Description 
4^  Bungo ,  ou  To/zsyu ,  a  trois  journées  de  longueur.  Avec  une  fertilité 
ïnediocre ,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap  ,  du  chanvre  ,  du  gokokf,  &  des 
plantes  d’une  rare  vertu.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftnéts  ;  Fiira ,  Kecs  ,  Na- 
vori ,  Oono  ,  Amaba ,  Oakata ,  Faijami ,  &  Kumifaki.  5  Fidfen  ,  ou  Fisju  » 

.a  trois  grandes  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richeffes  natu¬ 
relles  font  du  bled,  du  riz  ,  beaucoup  de  poifTon  &  de  volaille.  Elle  a  quel¬ 
ques  Manufadures  de  drap ,  &  fa  divifion  ell;  en  onze  Diftrids  ;  Kiekij ,  Jabu  , 

Mme,  Oofti,  Kanfoki,  Saaga ,  Maatfura  Kilfima  ,  Tufitz  ,  Kadfuraki  ,  & 

Takaku.  6\  Figo ,  ou  ,  pays  allez  fertile  ,  produit  en  abondance’ du 
bois,  du  bled  ,  des  pois,  du  poifTon,  des  coquillages ,  &  la  plupart  des  né- 
cefïïtés  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divife 
en  quatorze  Didrids  j  Tamana ,  Jamaga  ,  Jamamorto  ,  Kikutz  ,  Afo  Taku- 
ma  ,  Kuma,  Aida ,  Mafiki ,  Udo ,  Jaadfito ,  Koos  ,  Aakufi  &  AlTita.  7".  Fiu^o , 
euMV«,  longue  d’environ  trois  journées  ,  eft  une  Province  montagneufe  [ 
maigre,  qui  produit  à  peine  le  bled ,  le  riz,  &  les  fruits  néceffaires  pour  h 
fubfiftance  de  feshabitans.  Elle  eft  divifée  en  cinq  Diftrids  ;  Uski ,  Koiju  ,  Na- 
k.a,  Mijafaka ,  &  Morokata.  8“.  Oofunti  ,  ou  K.usju,  a  deux  journées  de  lon¬ 
gueur  ,  de  1  Eft  a  1  Ouefti  petite  Province  ,  mais  d’une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  nécelfités  de  la  vie.  On  y  fait  une  grande  quan¬ 
tité  de  papier,  &  quelques  étoffés  de  foie.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftrids; 

Oofucni ,  Fifingari ,  Kuvabara ,  Soo  ,  Sijra  ,  Kimodfuki ,  Komadfij ,  &  Ku- 
mage.  9  •  ^âf^uma  ^  ou  Sais/n  ^  eft  a-peu-près  de  la  meme  longueur  que 
la  précédente,  &  d’une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
de  me  U  tiers  &  de  chanvre,  &  Ion  vante  fes  Alanufadures  de  draps.  Elle 
eft  divifée  en  quatorze  Diftrids  ;  Idfum  ,  Takaki ,  Satzuma  ,  Teki ,  Ifa  ,  Ala, 

Kavanobe ,  Jene ,  Jecumaki,  Fire  ,  Fani ,  Jamma,  Okinokofîma  &  Koskif- 
lîma. 

Le  revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  à  trois  cens  quarante- 
quatre  Mankokfs.  ^ 

WlL  Nunkaido,  feptiéme  grande  Contrée,  dont  le  nom  fîgnifîe  pays  des  Nank.i.io  .  ^ 

Cotes  du  Sud,  eft  compofée  d’une  Ifle  de  la  troifîéme  grandeur,  fîtuée  entre  î 

les  deux  précédentes  ,  &  nommée  Sikokf,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Pro-  ‘ 

vinces  ;  d’une  Ifle  voifme  ,  qui  fe  nomme  Avadfi ,  &  qui  eft  fituée  au  Nord 
de  Sikokf  ,  &  de  la  grande  Ifle  de  Kijokumi ,  qui  s’avance  dans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d’ailleurs  en  ftx  Provinces:  Kijnokumi  ^  onKisfu, 
qu’on  vient  de  nommer ,  &  qui  a  quatre  journées  &  demie  de  longueur , 
du  Sud  au  Nord.  Ceft  ufl  pays  plat  &  fterile  ,  qui  ne  produit  ni  bled  , 
ni  riz ,  ni  légumes.  Il  eft  divifé  en  fept  Diftrids  ;  Ita  ,  Naka ,  Nagufa ,  Amabe  j 
Arida  ,  Fitaka,  &  Muro.  i*'.  Avad(i  eft  une  Ifle  ,  d’une  journée  de  lonf^ueur  , 
que  fa  ftérilité  n’empêche  pas  de  nourrir  fes  Habitans.  Elle  n’a  que  deux 
DiftriétsiTfina,  &  Mljwara,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles  voifines ,  nom¬ 
mées  Muifima  &  Jefima.  3“.  Ava  ,  ou  Asju  ,  dans  Tlfle  de  Sikokf,  Pro¬ 
vince  de  deux  journées  de  longueur  *,  un  peu  montagneufe ,  mais  qui  pro¬ 
duit  abondamment  des  beftiaux  ,  de  la  volaille,  du  poiffon  &  des  coquillages. 

EUe  eft  divifée  en  neuf  Diftrids  ;  Miofi ,  Ojen ,  Nafingafi ,  Nanifi ,  Katfma , 

A  a  a  a  ij 
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- -  Naka,  Itano  ,  Ava,&  Mima.  4'^.  Sanukiy  oxx  Sansju  t  dans  la  même  lHe''" 

Dhscription  q  j  ^  cionne  trois  journées  de  longueur  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  C’eft  un  pays 
médiocrement  fertile,  montagneux,  arrole  neanmoins  par  quantité  de  riviè¬ 
res  ,  &  dont  les  parties  capables  de  culture  prodiiifent  du  bled  ,  du  riz  &S 
des  légumes.  La  mer  le  fournit  de  poifTon  &  des  coquillages.  Il  eft  célébré 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes  célébrés  ,  auxquelles  il  a  donné  la  naif- 
fance.  On  le  divife  en  onze  Diftriéls  j  Ovutfi  ,  Samingava,  Miki ,  Mino, 
Jamada^ Kanda ,  Ano,  Utari,  Naka,.  Tado  ,  &c  Nako.  5^.  Ijo  ,  ou  Joffu  , 
dans  rifle  de  Sikokf ,  a  deux  journées  de  longueur.  C’eft  un  mélangé  de 
montagnes  ftériles  8c  de  champs la  plupart  iabloneux  j  quoique  d’autres 
produifent  du  riz  ,  du  chanvre,  des  meuriers  ,  de  l’herbe  &  des  plantes.  Sa 
diviflon  eft  en  quatorze  Diftriéfs  5  Nij  ,  Sukij  ,  Kuvamira  Ootz ,  Kafafaia  , 
Nooma  ,  Tflke  ,  Otfumi,.  Kumu  ,  Fuke ,  Jio  ,  Kira,  Uva &  Uma.  ô^.ToJay. 
ou  Tosju  f  derniere  Province  de  la  même  Ifle  ,  eft  longue  aufîi  de.  deux  jour¬ 
nées,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  légumes  ,  du  bois  y 
du  fruit ,  &  d’autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  la  divife  en 
huit  Diftriéls  ;  Tofa  ,.  Agava ,  T aka ,  Oka  ,  Faka ,  Nanooka,  Kutefima,  &  Kami- 
Le  revenu,  de.  ces  flx  Provinces  monte,  annuellement  à  cent  quarante 
Mankokfs.- 

tcstoixfro-  Cette.  Defcription  renfermant  les  Ibixante-flx  Provinces  de  l’ancienne  divi^- 
Tînces  a’iki  &  (5-8),  qui  n’a.  pas  celfé  de  fubfifter  malgré  toutes  les  révolutions  de^ 

deifu  ima.  l’Empire,  il  ne  refte  ,  à.  joindre  au  compte  ,  que.  les  deux  nouvelles  Provin¬ 
ces  ,  ou  plutôt  les  deux  Ifles  ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  ,  depuis  quelles 
ont  été  conquifes  &  réunies;  à  la  Monarchie  Impériale  du  Japon  ,  dans  !»■ 
derniere  guerre,  contre  la  Corée.  On  a  déjà,  remarque  qu  elles  fe  ncmm.ent 
Iki  &c  Tfuffima..  Mûs-  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à.;  joindre  les^  deux 
noms  enfemble-,  parce  qu’après  avoir  été  autrefois  fous  la  domination  du 
Prince  de  Sacfuma  ,  elles  ont  aujourd’hui  un  Prince  particulier  y.qui  porte 
le  titre  de  Prince  d’Iki-Tfuilîraa.  La  première  de  ces  deux  Ifles,  quoa 
nomme.  aufliHsju  „n’à  qu’une  journée  de  longueur  y  &  neft  divifee  qu  en 
deux  Difti-ids-,  Iki  &  Iflda.  Celle  de  Tfufliraa ,  nommée  aurremenrTaisju-., 
eft  un  peu.  plus  grande. j  &.  fé  divife  de  même  en  deux  Diftriéls^  Akata  & 
Simonkata ,  c’eft-à-dire  ,,Ie  haut  8c  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta* 
geufemenr  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ;  mais  elles  font  fameufes 
par  le  grand  nombre  dftdoles  qu’on  y  adore ,  &  par  diverfes  curiofltes  natu¬ 
relles  ,  qui.  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monts 
à  trois  Mans  cinq  mille  Kokfs. 

TotaUii»  reve*  Kæmpfet  coiiclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ifles  &  les  Provinces  du: 
nu  lies  i'jsviaccs  Japon  eft  ,  chaque  année  ,  de  deux  mille  trois,  cens  vingt-huit  Mans  &  fix'' 
tlajapon.  mille,  deux  cenS'  Kokfs.,  du  moins  fuivant  l’opinion  établie  par;  1©  compte 

auquel  il  s’eft  attaché quoiqu’un  Auteur  Japonois,  qu  il  aimoit  a  confiilter ,, 
ne  le  fit  monter  qu’à,  deux  mille  deux-  cens  cinquante-fept.  Mankokfs  (59)* 


(f.?)  Oiitre  lès  Provinces  du  revenu  im¬ 
périal  ,  qui  forment  proprement  le;  Domaine 
de  l'Empereur  ,  plnfieurs  Diftriâs  des  autres 
Provinces-  y  font  annexés  ,  foit  parce  qu’an- 
îâennexnenn  ils  ont  été  deftinés  pour  les  bs- 


foins  dé  là  Couronne  ,  ou  que  dâiîs_  la  fuite- 
ils  ont  été  enlevés  à  leurs  Propriétaires  ,  ciiv 
punition  de  quelque  crime  ,  &  réunis  am 
Domaine.  Kœmpfer  ,  page  12.8.^ 

ij9}  Ibidem,  pages  Sc  précédente-S;^. 


§  I  I  L 


Origine  des  Japonais  y  &  forme  de  leur  Gouvernement. 


CE  n’eft  pas  dans  les  anciennes  Hiftoires  des  Japonois ,  qu’il  faut  cher¬ 
cher  la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leur  eft  naturelle,  n’ayant 
pli  foufFrir  qu’on  les  fît  defcendre  d’aucun  autre  Peuple ,  ils  n’ont  pas  trouvé 
d’expédient  plus  fur  ,  pour  éloigner  l’idée  de  cette  efpece  de  dépendance , 
que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ;  non  comme  les 
infedes,  à  l’exemple  de  quelques  autres  Nations  {Go)  ,  mais  en  faifant  remon¬ 
ter  leur  naiflance  jufqu’à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur  ert  fi  particu¬ 
lière  ,  qu’elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  fingularité.  On  apprend 
de  Kæmpfer  ,  qui  s’étoit  fait  une  étude  de  s’en  inftruire ,  qu’ils  fuppofent 
un  premier  Cahos ,  auquel ,  tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation  ,  &  qui  a 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établilTent  d'eux  différentes  Généalogies  j  la  pre¬ 
mière  ,  d’Efprits  céleftes ,  ou  d’être  tout-à-fait  dégagés  du  mélange  de  la  ma¬ 
tière,  qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiécles,  dont  il  eft 
impoffible  de  déterminer  la  longueur  :  la  fécondé ,  d’Efprits  terreftres  ,  ou 
Dieux- Hommes  ,  qui ,  ayant  fuccédé  aux  premiers  ,  ont  régné  auffi  fort  long- 
tems-,  jufqu’â  ce  qu’enfin  ,  ils  engendrerent  la  troifiéme  Race,  qui  habite 
aujourd’hui  le  Japon ,  &  qui  ne  conferve  rien  de  la  pureté ,.  ni  des  perfe¬ 
ctions  de  leurs  divins  Ancêtres. 

La  maniéré ,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  ces  demi-Dieux  furent 
créés ,  &  fe  produifirent  fuccelfivement ,  n’eft  pas  moins  extraordinaire.  Les 
Dieux  ,  ou  les  Etres  purement  fpirituels  ,  furent  au  nombre  de  fept  princi¬ 
paux  Gouverneurs  (G  i  )  ,  dont  le  premier  fortit  du  Chaos  ,  dans  fon  prernier 
développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.-  Son  fils  fortit  de  lui ,  par 
le  mouvement  &  le  pouvoir  aétif  des  Cieux  &  des  Elemens  qui  font  au- 
deflbus.  Chacun  devint  ainfi  le  Pere  d’un  autre.  Mais  le  dernier  ,  s’étant 
formé  des  organes  fenfibles,  pour  comioître  charnellement  fa  ferUme  ,  enoen- 
dra  la  fécondé  fucceffion  ,  c’eft-à-dire  celle  des  Etre  mêlés  ,  qui  parricipotenc 
également  de  la  Nature  Divine  ,.  ôc  de  la  Nature  Humaine.  Cette  Race ,  quoi¬ 
que  fort  inférieure  à  la  première,  ne  laiffa  point  de  conferver  des  qualités- 
fublimes  ,  &  fçut  les  tranfmettre  à  fes  defeendans  ,  par  des  voies  encore  plus 
incompréhenfibles.  Enfin  elle  s’éteignit  (*)  dans  la  perfonne  d’Avaafe-Dfuno 


(Go)  Diodorc  de  Sicile.  £iv.  i. 

((ri)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  :  i”. 
Kuni-Toko  Dat-fii-no-Mikotto.  (  Mîkotto 
eft  une  épichete  ,  qui  exprime  la  puiflance  & 
là  félicité  ).  1*'.  Kuni-Satzu-Tfii-no-Mikotto. 
Tojo-Kun-Nanno  Mikotto.  Ces  trois 

{)remiers  n’avoient  point  de  femmes  ;  mais 
es  quatre  fuivans  étoient  mariés  ,  &  chacun 
eut  fon  Succeffeur  de  fà  femme  ,  quoique 
d’une  maniéré  incompréhenfible.  4°.  Utfii- 
Jiftao -Mikotto.  Oo-Tono^Tfing-Mikoc- 


to.  6^.  Oo-mo-Tarno-Mikotto.  7®.  Ifana- 
gi-no- Mikotto.  Les  Japonois  ont  une  véné.- 
ration  particulière  po’ùr  le  dernier  Sc  pour 
Ifanani,  fa  femme  ,  comme  Aïeux  de  la  fé¬ 
condé  Race ,  de  laquelle  eft  fortie  la  troi-'- 
fiéme. 

On  compte  cinq  Gouverneuts  ou  Mo¬ 
narques  de  la  fécondé  Succellion  :  i  Tenfio  ’ 
Da^-Dun  ,  fils  aîné  d’ifanagi ,  ou  Ama-Teru- 
Oon-Gamî  ,  en  langage  populaire.  Il  a  des* 
Idoles  dans  toutçs  les  parties  de  l’Empire ,  Sé  - 

A  aâ-â  iij. 
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5^3  HISTOIRE  GENERALE 

qui  devint  le  perc  de  la  troifiéme  ,  c’eft-à-dirç  de  celle  qui  compofe  au¬ 
jourd’hui  les  Habkans  du  Japon  (6z).  ^ 

Mais  palTons  fur  des  fables ,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 
ceux  qui  fe  croyent  intérelîés  à  les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos  Géogra¬ 
phes  ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine  ,  &  le  font  fondés  fur  deux 
Hiftoires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l’Europe  ont  rapportées  de  l’Orient. 
Ou  y  raconte  que  plulieurs  familles  Chinoifes  ayent  été  convaincues  d’une 
confpiration  contre  leur  Souverain  ,  tous  les  coupables  furent  condamnés^à 
la  mort  i  mais  que  le  nombre  s’en  trouva  fi  grand  ,  que  les  Bourreaux  m.ê- 
mes  fe  lalTerent  de  répandre  tant  de  fang  ;  que  l’Empereur  confentit  alors 
à  chantier  fa  première  Sentence  en  celle  du ‘BannifTement -,  6c  que  tout  cé 
qui  relfoit  de  ces  Malheiireux ,  ayant  été  tranfporté  dans  les  Mes  du  Japon, 
alors  incultes  &  déferres,  ils  le  peuplèrent  par  degrés,  &  devinrent  les  An¬ 
cêtres  de  cette  puilfante  Nation  qui  les  habite  aujourd’hui.  Les  Orientaux 
racontent  encore  qu’un  Empereur  de  la  Chine ,  regrettant  que  la  vie  humaine 
foit  fl  courte^  entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  le  garantir  de 
la  mort  *,  6c  qu’il  employa  d’habiles  gens ,  à  cette  recherche ,  dans  toutes  Jes 
Parties  du  Monde  :  qu’un  de  fes  Médecins ,  las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  faifoit  détefter  par  fa  barbarie  ,  profita  fort  adroitement  de  l’occa- 
fion  ,'^pour  s’en  délivrer  ;  il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit’queftion  ,  fe  trouvoit  dans  les  Mes  voi fines,  mais  qu’il  confiftoit  dans 
quelques  plantes  d’une  organifation  fi  tendre,  que,  pour  conferver  route 
leur  vertu  ,  elles  demandoient  d’être  cueillies  par  des  mains  pures  &  déli¬ 
cates.  L’Empereur  ne  fit  p.as  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hom¬ 
mes  *6c  autant  de  jeunes  filles  ,  fur  iefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité; 
Sc  cet  habile  Impotleur  s’en  fervit  heureufement  pour  s’établir  dans  les  Mes 

du  Japon,  &  pour  les  peupler  (63). 

Kæmpfer  allègue  ,  contre  la  première  de  ces  deux  Hiftoires  ,  le  lilence  des 
Hifioriens  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  &  la  différence ,  qu’on  remarque  en¬ 
tre  les  deux  Nations ,  dans  les  points  les  plus  effentiels  ,  tels  que  la  Langue, 
la  Religion,  le  Caradere  6c  les  Ufages  (64).  Il  croit  que  la  fécondé  eu: 
la  plus'^vraie.  Les  Japonois  ,  dit-il ,  ne  la  défavouent  point.  Au  contraire  ils 
montrent ,  fur  leurs  Côtes  Méridionales ,  l’endroit  où  les  Chinois  abordè¬ 
rent  1»"  canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  colonie  ,  6c  les  reftes  d’un 
Temple'”  qui  fut  élevé  à  la  mémoire- de  leur  Chef pour  avoir  apporté ,  au 
Japon  les  Sciences,  les  Arts  ôc  la  Politeffe  de  la  Chine:  mais  ils  prouvent 
fort  bien ,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monarques  ,  que  l’Empereut 
Chinois  au  régné  duquel  on  rapporte  cet  événement  ,  regnoit  quatre  cens 


Ton  fait  des  Pèlerinages  à  fon  honneur  dans 
les  lieux  oii  l’on  prétend  cju’il  a  vécu.  Oo- 
fivo  ni-no-Mikotto.  5®.  Ninikin-Mikotto. 
4".  De-mi- no  Mikotto.  f®.  ^vadfe-Dfu-no- 
Mikotto  ,  avec  lequel  finit  le  fécond  âge. 
Les  Japonois  attribuent  à  ceux  de  la  troifie- 
meRace,  qui  defeendent  en  droite  ligne  du  fils 
aînéd’Avadfe-Dfuno  ,  ou  .  au  défaut  de  la  li¬ 
gne  direde ,  à  leurs  plus  proches  héritiers  , 
ua  pouvoir  furnaruxel ,  &  «roient  que  leur 


Dairi ,  ou  l’Empereur  héréditaire  Eccléfiaftf- 
que  ,  defeend  de  cette  Race. 

(6i)  Page  15;  &  fuivantes. 

((î?;  Page  iip.  ^ 

(64)  Linfchoc  donne  ces  différences  rne- 
mes  pour  une  preuve  de  la  vé  iré  de  l’Hif- 
roire ,  parce  qu’il  les  croit  affeéfees  par  les 
Japonois  ,  pour  déguifer  mieux  une  origine 
dont  ils  font  blelTés.  Mais  es  rafinement  eft 
fans  vraifemblance. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  É  s.  L  I  V.  II. 

cinquante-trois  ans  après  Sinnu,  premier  Monarque  du  Japon  ((îj)  ;  ôc  par 
conîequent ,  que  leurs  Illes  étoient  déjà  peuplées. 

Après  quantité  d’obfervations ,  le  même  Auteur  eft  porté  à  conclure  que 
la  Langue  Japonoife  n’ayant  aucune  reflemblance  avec  celle  des  autres  Peu¬ 
ples  de  l’Orient,  &  paroiffiint  d’une  pureté  fans  mélange,  c’eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières ,  que  la  Providence  infufa  ,  dit-il ,  dans  l’efprit  &  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  *,  &  oue  les 
premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architedes.  Il  va  juf- 
qu’à  tracer  la  route  qu’ils  doivent,  avoir  fuivie ,  pour  arriver  aux  Ifles  du 
Japon  {66).  Mais,  dans  cette  fuppolîtion  même ,  il  reconncîc  que  l’extrême 
diference  ,  qu’on  remarque  pour  la  figure  &  le  caradere  ,  encre  les  Habicans 
Japonois  de  plufieurs  Provinces  {6j)  ,  doit  faire  juger  que  différentes  Na¬ 
tions  ont  contribué  à  peupler  ces  Mes ,  foitpar#des  colonies  envoyées  exprès  ^ 
foit  par  des  naufrages  ,  qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  orageu- 
fe.  Quoiqu’on  entende  aujourd’hui  beaucoup  mieux  la  navigation  ,  ces  acci- 
dens  ne  laifTent  pas  de  fe  renouveller  encore.  Les  Hiftoires  du  Japon  ren¬ 
dent  témoignage  que ,  dans  quelques  Mes  voifines  ,  au  Sud  &  au  Nord , 
on  a  trouvé  des  Noirs  ,  dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  des  Marchands  Malais  ,  ou  des  Habitans  de  quelqu’une  des  Molu- 
ques  ,  qui,  s’y  voyant  jettés  par  la  tempête,  s’écoient  déterminés  à  demeu¬ 
rer  dans  des  lieux  qu’ils  avoient  trouvé  déferts.  Kæmpfer  fut  témoin  lui- 
même  ,  pendant  fon  féjour  au  Japon  ,  de  l’infortune  de  plufieurs  VaifTeaux  y 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (68)  ;  &  l’on  fçaic,  ajoute-t-il ,  que  le  premier 
Bâtiment  Européen  ,  qui  aborda  dans  ces  Mes,  fut  un  Vaiffeau  Marchand  Por¬ 
tugais  pouffé  par  la  tempête. 


(^5)  Deux  cens  neuf  ans  avant  la  Naîf- 
fance  de  Jefus-Chrift. 

(.66)  Ktempfer,  uhi  fuprâ  ,  pages  139  & 
fuivantes. 

(67)  Ibid,  page  151. 

(68)  Ibidem.  &  pages  précédentes.  Ne  fup- 
primoDS  pas  quelques  exemples  ,  qui  con¬ 
viennent  à  ce  Recueil.  D’un  Vaiffeau,  qui 
échoua  fur  les  Côtes  de  Satzuma ,  pendant 
que  Kæmpfer  étoit  au  Japon  ,  »  il  ne  fe 
93  fauva  que  trois  Matelots  noirs  ,  qui  ne 
93  pouvoient  pas  prononcer  diftinftement  un 
03  feul  mot ,  excepté  celui  de  Tibano.  Après 
93  les  avoir  gardés  quelque-tems  en  prifon  , 
93  on  les  remit  aux  Hollandois  ,  pour  les 
93  tranfporter  fur  leurs  VaifTeaux.  Oname- 
93  na ,  à  Nangafaki ,  un  Vaiffeau  qui  avoir 
90  été  jetté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
93  Japon  ,  fans  qu’il  y  eût  .perfonne  à  bord. 
93  La  maniéré  particulière  dont  il  étoit  bâti  , 
>3  &  les  reftes  de  caraéteres  qu’on  trouva 
93  fl  r  la  poupe  ,  firent  conjeéiurer  aux  Japo- 
93  nois  qu’il  venoit  des  extrémités  de  Jefo. 
93  Un  autre  Vaiffeau  périt ,  il  n’y  a  pas  lone- 
3>  tems  ,  fur  les  Côtes  de  l’ifle  Biuku  ,  Sc 


33  deux  hommes  feulement  fe  fâuverent.  Ils 
33  furent  menés  d’abord  à  Satzuma  ,  &  en- 
33  fuite  à  Nangafaki,  avec  une  efcorre  de 
33  huit  Barges  ;  ce  qui  coûta  quelques  mil- 
33  liers  d  ecus  au  Prince  de  Satzuma.  Ils 
33  avoient  la  taille  belle  &  la  phyfionomic 
33  agréable  ,  la  tête  rafée  à  la  maniéré  des 
93  Polonois  ,  point  de  barbe  &  trois  trous 
33  à  chaque  oreille,  la  civilité  de  leurs 
33  maniérés  &  leur  contenance  libre  &  mo- 
33  defte  faifoient  voir  qu’ils  avoient  été  affez 
33  bien  elevés.  Ils  dounoient  des  marques 
33  d’efprir  ,  par  la  peine  qu’ils  prenoient  à  fai- 
33  re  connoître  le  nombre  ,  la  fituation  &  la 
33  grandeur  des  Ifles  d’oii  ils  étoient  partis  , 
33  en  mettant ,  fur  une  table  ,  des  pierres  de 
■(3  différentes  grandeurs,  &  leur  donnant  à 
33  chacune  le  nom  de  ces  Ifles.  Ils  appel- 
33  loienc  Patéin  celle  de  leur  demeure.  Dans 
33  ces  occafions  ,  il  faut  que  tout  l’Equipage 
33  du  Vaiffeau,  tant  ceux  qui  font  échappés 
33  au  naufrage  ,  que  les  corps  de  ceux  qui 
33  fe  font  noiés  fie  que  la  mer  a  jettés  au 
33  rivage  ,  auflî  bien  que  les  agréts  du  Vaif- 
33  feau  ,  foient  conduits  6c  portés  à  Nangai- 
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Mais ,  pour  emprunter  une  obfervation  de  THiftorien  moderne ,  fi  queî-^ 
que  Peuple  voiHn  a  formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife ,  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  ce  font  les  Tartares  plutôt  que  les  Chinois,  Les  Annales 
de  la  Chine  difenc  formellement  qu’en  l’année  11^6  avant  Jefus-Chrift, 
les  Tartares  commencèrent  à  peupler  les  Ifles  de  la  Mer  Orientale.  En  effet , 
outre  bien  des  maniérés  communes  aux  Tartares  ôc  aux  Japonois,  il  y  a  tanc 
de  rapport  entre  le  génie  belliqueux  &  la  fermeté  d’ame  de  ces  deux  Peu¬ 
ples  ,  qu’un  Japonois  feroit  bien  défini ,  un  Tartare  poli  ôc  civilifé  (  <>9  ). 

La  découverte  du  Japon  par  les  Européens  eft  un  effet  du  même  hazard, 
qui  fembla  préfider  aux  Navigations  du  quinziéme  ôc  du  feiziémè  fiécle, 
Marc  Pol ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  treiziéme ,  eft  le  premier  Ecrivain  de  l’Eu¬ 
rope  (70)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire,  fous  le  nom  de  Zipangri  ,  ou  Zi- 
pangu ,  fans  y  avoir  pénétré',  ÔC  non-feulement  la  comparaifon  des  particu¬ 
larités  naturelles  qu’il  rapporte  ,  avec  celles  que  l’expérience  a  fait  vérifier , 
mais  la  conformité  même  de  fes  récits  hiftoriques ,  avec  les  Annales  du 
Japon  ôc  de  la  Chine ,  ne  laiffent  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu’il 
a  nommé  Zipangri.  On  lui  fait  l’honneur  d’avoir  contribué  (71),  par  la  relation 
de  cette  Ifle ,  aux  conjeétures  ôc  aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 
fuppofant ,  comme  on  le  faifoit  alors  ,  quoique  fauffement ,  que  l’Empire 
de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à  l’Orient  de  l’Europe ,  &  par  conféquent 
que  Zipangri  l’étoit  encore  davantage,  Colomb  devoir  conclure  naturellement, 
qu’il  abrégeroit  plus  le  chemin  ,  en  dirigeant  fa  courfe  vers  l’Occident ,  à 
fon  départ  de  l’Europe ,  qu’en  allant  vers  l’Orient ,  ôc  faifant  le  tour  de 
l’Afrique.  Peut-être  auflî  avoir -il  été  frappé  par  la  vue  d’une  Carte  Marine, 
ôc  d’une  Mappemonde  (72.),  que  Marc  Pol  avoit  apportées  en  Europe,  & 
qui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient  découverts  depuis. 
Il  eft  vrai  du  moins  qu’en  abordant  à  l’Ifle  Hifpaniola ,  il  fe  crut  dans  I4 
véritable  Zipangri  de  Marc  Pol. 

Les  Portugais,  qui  s’attribuent  la  gloire  d’avoir  découvert  le  Japon,  ne 
conviennent  pas  eux-mêmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rapporté. 
Les  uns  le  font  remonter  jufqu’à  l’année  1535.  P’autres  le  placent  en  1542,  d’au¬ 
tres  en  1 54S  ,  &  quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  tems.  Dans 
cette  incertitude,  le  Traduéteur  de  Kæmpfer  ne  croit-pas qu’on  puiflè  refufer 
la  préférence  à  l’opinion  de  Diego  de  Couto  ,  Continuateur  des  Décades  de 
Barros.  Ce  Sçavant ,  qui  étoit  Hiftoriographe  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne 
ôç  de  Portugal ,  avqit  paffé  la  meüleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  ,  où  le^ 


»>  faki ,  qui  eft  le  fieu  où  l’on  examine  tout 
33  ce  qui  concerne  la  Marine.  On  n’épargne 
3j  rien  pour  découvrir  d’où  viennent  ceux 
33  qui  fe  font  fauvés.  Cet  examen  fe  fait 
33  quelquefois  en  préfence  du  Réfident  de 
33  Hollande.  Ihid.  page  149.  ’ 

(69)  Hiftoire  du  Japon  ,  p.  IÎ9. 

(70)  Le  Traduéieur  de  Kæmpfer  obferve  , 
que  M.  de  Lifte  s’eft  trompé ,  en  prenant , 
pour  les  Ifles  du  Japon  ,  les  trois  Infulœ.  Sa.- 
tyrorum  de  Ptolemée.  Cet  ancien  Géographe 
place  Içs  Ifles  des  Satyres  au  Sud  de  la  Ligne , 


&  ie  Japon  eft  certainement  fîtué  entre  treq- 
te-un  &  quarante-huit  degrés  de  latitude  du 
Nord.  Difeours  préliminaire  du  Traduêeuu 
Page  5  5  &  34. 

(71)  Le  même ,  page  5  S . 

(71)  On  trouve  encore  trois  Cartes ,  dref- 
fées  principalement  fur  fa  Relation  &  fur  fes 
Obfervations  ,  dans  la  rare  &  faineufe  Edi¬ 
tion  de  la  Géographie  de  Ptolemée,  publiée 
à  Lyon  .en  1555,  par  Michael  Villanov-a~ 
nus  ,  ou  Michel  Servet  ,  qui  fut  enfuite  brû¬ 
lé  à  Genève  en  qualité  d’Athée, 
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Archives  de  Goa  croient  confiées  à  fa  garde;  &  c’étoit  de  cette  foufce  qu’il 
avoir  tire  des  matériaux  pour  fon  grand  Ouvrage  des  découvertes  Sc  des 
conquêtes  des  Portugais,  qu  il  a  poulie  jufqu’à  la  fin  du  feizicme  fiécle.  Il 
aaous  apprend,  dans  fa  cinquième  Décade,  qu’en  1541 ,  pendant  que  Martin- 
Alphonle  de  Soufa  gouvernoit  les  Indes  Orientales  ,  trois  Portugais ,  Antoine 
da  Mota,  François  Zeimoto  ,  &  Antoine  Peixota  ,  furent  jettés  par  une  tem- 
pete  ,  fur  les  Cotes  du  Japon  ,  à  bord  d’une  Jonque  chargée  de  cuir  ,  qui 
alloit  de  Siam  à  la  Chine  (75), 

L’embarras  neft  qu’à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand  -  Mendez  E.nbaraî  àic? 
linto,,  qui  non-feulement  s’attribue  l’honneur  de  cetre  découverte,  mais  qui 
compte  Zeimoto  entre  fes  compagnons  ;  avec  cette  différence  ,  qu’au  lieu 
de  François ,  il  le  nomme  Diego.  D’ailleurs  Pinto  n’éroit  pas  parti  de  Siam  ; 

&  cetoit  dans  la  Jonque  d’un  Corfaire  Chinois  que  faifant  voile  pour  les 
Illes  de  Lequios  ,  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d’aborder  ,  ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con¬ 
traires  n’ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Empire  d’adopter 
le  récit  de  Pinto,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté.  Ses  réflexions 
ne  marquent  neanmoins  aucune  prévention,  en  faveur  d’un  Ecrivain  ,  à’ qui 
ion  eft  redevable  dune  partie  des  lumières  qui  fervent  à  l’Hiftoire  de  l’A- 
potre  des  Indes  (74}. 

Concluons  que  ,  fl  1  on  ne  peut  contefter  la  découverte  du  Japon  aux  Por-  o^r.  ,•  r 
^  1  Inventeur  eft  trop  incertain  ,  pour  obtenir  un  rang  dans  la  nature  de” 

IHiftoirc  a  ce  titre.  Mais  obfervons  auffi  qu’il  ne  faut  pas  juger  des  décou- 
vertes^  qui  regardent  les  Indes  Orientales,  comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  meme  tems  dans  un  autre  Hemifphere.  Les  unes ,  c’eft-à-dire  celles  de 
1  Amérique,  avoient ,  pour  objet ,  des  Pays  véritablement  inconnus,  que  cette 
railon  a  fait  nommer  juftement  un  nouveau  Monde;  au  lieu  que,  dans  les 
Indes  Orientales ,  on  connoiffioit  l’exiftence  &  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  ,  avant  que  d  y  avoir  pénétré.  Il  eft  impoffible  ,  par  exemple ,  qu’in- 
dependamment  de  la  Relation  de  Marc  Pol ,  les  Portugais  établis  à  la  Chine 
n  enflent  pas  appris ,  avant  1  année  1541,  qu’au  Nord  d’une  mer  qu’ils  fré- 
quento^nt  >  il  y  avoir ,  à  peu  de  diftance,,  de  grandes  &,  puifTantes  Ifles  , 
ou  les  Chinois^  porroient  leur  Commerce.  Ainfl ,  pour  s’exprimer  proprement , 
la  queftion  n  eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon ,  mais 
quel  fut  celui  que  le  hazard  d’une  tempête  ,  ou  d’autres  caufes  ,  y  firent 
aborder  le  premier. 


(75)  Le  Pere  de  Charlevoix  les  fait  par¬ 
tir  de  Dodia  ,  au  Royaume  de  Cioii ,  dans 
1  Ifle  de  MacafTat,  JFIijloirc  du  Japott^  Touîe 
11.  page  139.  On  a  vu  ci-delTus ,  dans  l’article 
de  Celebes ,  que  ce  Royaume  n’exifte  pas. 

(74)  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  dit  il ,  c’eft 
que  deux  accideus  allez  femblables  obligè¬ 
rent  deux  Navires ,  l’im  Chinois  ,  &  l’auue 
Portiig^ais  ,  d  aborder  a  ces  lllcs  ,  Ja  rnêmé 
annee ,  à  peu  près  dans  le  même  tems  ,  & 
fans  que  1  un  eut  connoilTance  de  l’autre  ^ 
pûforte  que  ceux  qui  les  mentoiea:  fç  cm» 

X 


rent  également  en  droit  de  s’attribuer  l’hon¬ 
neur  de  la  première  découverte  de  ce  grand 
&  _  fameux  Archipel  ,  &  que  par  le  peu  de 
foin  qu’ont  eu  les  uns  &  les  autres  de  mar¬ 
quer  les  dattes  ,  ou  par  celui  qu’ils  prirent 
de  les  fupprimer  ,  il  n’a  jamais  été  polTible 
de  fçavoir  au  jufle  à  qui  cet  honneur  appar- 
renoit.  Il  paroît  même  que  dans  le  tems  où 
il  éroit  aifé  de  s’inftruire  de  ce  fait ,  on  ne 
s  eft  pas  mis  en  peine  de  s’en  informer  ,  par 
la  raifon  ,  fans  doute,  que  pendant  plufieurs 
9'ümss  OU  ne  parla  gueres  que  de  la  décou- 
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§  IV. 

Gouvernement  général  &  particulier  du  Japon, 

Comment  le  y  £  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  Monarchique.  Si  l’on  fe  rap* 
pelle  la  divifion  des  trois  Races ,  fur  lefquelles  les  Japonois  font  rouler 
toute^  leur  Hiftoire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font  fabu- 
leufes -,  mais  le  commencement  de  la  troifiéme  eft  lepoque  fixe  &  certaine 
de  cet  Empire.  Elle  commence.lîx  cens  foixante  ans  avant  J.C.  ,,  avec  le  régné: 
deSyn-Mu,  cmi  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Ce  Monarque  eut  ,, 
fuivant  les  Annales  du  Japon  ,  trois  frétés  aînés ,  qui  regnetent  avant  lui  *,, 
mais  leurs  régnés  furent  fi  obfcurs  qu’on  ne  les  fait  point  entrer  dans  cette. 
Chronologie  (75),  c’eft-à-dire,  au  fond  que  l’ongine  du  Fondateur  de 
Monarchie  Japonoife.  eft'  fort  incertaine  j  &  ceft  apparemment  tau 
lumières  fur  ces  premiers  tems  ,. qu’on  lui  donne.,,  pour  Pere  ,  le. dernier 

demir  Dieux  qui  Gompofent  la  fécondé  Race-  .  ..  it 

SyavMu„lont  knom  entier  eft  Syn-MA-Ten-Oo  ,  fut 

mict  Emprteuc.  premier  qui  fît  forcir  les  Japonois,,de  l  Ordre  le  plus  fimple  de  la  N  s’ 
c’eft-à.dire  de.  l’indépendance  &  de.  la  barbarie  (  76  ).  Son  régné  fut  long  9. 

Nombre  de  fcs.  q^Qrq^’il  eût  commencé  tard  àregner  (77)..ll  lailTa  le  trône  a  fes  Siic^  e 
Succeiieurî.  J^nt  la^  fuite  chronologique  eft  appuyée  fuj:  des.  Annales-  inconteftables  ,  SC. 

confirmée  par  une  Tradition  confiante.  Auffi  les  Japonois  donnent-ils  a  ce. 
Prince  le  titre  de  Nin-O ,.  qui  fignifie  le  plus  grand  de  tous  les  hommes.  Ils. 
lui  donnent  encore  celui,  de  Mikaddo  (*)  diminutif  de  Mikotto,  «tt  le. 
titre  fuprême  des  Empereurs- de  la  jiremiere  &  de  la 
l’origine,  de  la  troifiéme  jufqu’à  l’annee  1 693  ,  qui  ell  celle,  ou  Kæmp  q 
le  jfpon  on  comptoir  cent  quatorze  Princes  de  la  ^ 

occupé  fucceffivement  le  trône ,  en  ligne  droite  &  par  les  aines  . 
refpeél  extraordinaire,.qui  les  fait  regarder  comme  des  efpeces  de  Dmmt  (7  h- 

Verte  dii  Japon  par  lè  Navire  Portugais'.  IF  dit  Kæmpfer,  que  Mikaddo  ,  Da^  »' 

faut  convenir  que  le  filence  dé  prefquctous  &  Jai  ,  tMs  notns^  qui  ‘ 

lès  Hiftoriens' fur  l'avanture  du  Navire  Chi-  Prince  &  Grand-Seigneur.  •  P  ^  . 

.0  "  fembk  „-.vOK  M  publié  yf.gnc  ««•»' Æ  cgi- 

,u>,«  qu.  Fema„d-Me„d«  rimo  ....  „,,s  ,  d'’o2  Uur  lien.,- 

aufT,  le  ito-m  de  Kintfiufama ,  c’eft-a-dire  „ 
Chef  ou  Seigneur  de  la  Cour  Ecclefiaftique  , 
par  hs  raifons  qui  vont  être  expliquées.  i.n> 
parlant  deux- mêmes  ,  Üs-  prennent  le  titrer 
de  Tïïn  ,  &  ils  lignent  Maro  ,  Ibid.  p.  J-5  J» 
Le  même  Auteur  fâit  honneur  ,  aux  Chinois,, 
d'àvoir  infpirc  aux  Habitans  dû  Japon  le.- 
goût  dû  Gouvernement  Monarchique. 
dcfii. .  f. 

(78)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite,  emo^- 

nolonique  de  tous  ces  Princes  ,  avec  1  abre«- 
gé  de  leur  vie.  Tome  I.  pages  X48  &- 
vantes. 


qu  apres  qi—  -  , 

au  jour  fes  Mémoires  ,, eft  un  grand  pré¬ 
jugé  pourTa  faire  regarder  comme  un  vrai 
Roman.  Ibidem.  \>ages  iix&  n?.  Voye^- 
lîintroduiftion  des  Voyages  de  Pinto  ,.au  To- 
jne  neuvième  de  ce  Recueil. 

(75-)  Karmpfer,  Tome  r.  p.  tjo.. 

(76)  Le  Japon  s'appelloit  alors  Akit-Sùf- 
fimas  Synmii  partagea  lès-  tems  en  années , 
en  mois ,  &  en  jours.  Ibidem. 

(77)  On  le  fait  régner  fôixante-dix-neuf 
ans  ,  &  mourir  par:  conféquent  à  1  âge  de 
cent  cîh.quante-fépt. 

(  *■  )  Ce  titre  eft  devenu  celui  de  tous-  fes 
Suecefléurs.  Ôa  ne  les  appelle  proprèment ,, 
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Mais,  dans  la  fuite  des  tems ,  cet  Ordre  fut  interrompu  par  des  rév^olu- 
ttlons  ,  qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l’Empire  j  &  qui  ,  fans  renverfer , 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis  ,  ne  leur  laifièrent  qu’un  ombre  de  Gran¬ 
deur  &  d’Autorité  ,  pendant  que  le  véritable  pouvoir  pafla ,  fous  un  autre 
titre  ,  entre  les  mains  de  leurs  Concurrens.  C’eft  au  douzième  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne,  qu’on  rapporte  cette  violente  convulfion  dn  Gouvernement  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  rems  de  la  Monarchie ,  toute  la  Milice  étoit  com¬ 
mandée  par  un  Chef,  qui  portoit  le  nom  de  Cubo  ,  auquel  on  ajouta 
celui  de  Sama  ,  qui  fignifie  Seigneur  *,  ôc  l’importance  de  cette  Charge  ,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu’abfolue  dans  l’adminiftration  militaire  ,  obligeoit 
l’Empereur  de  ne  la  confier  qu’à  des  mains  fûtes.  Elle  étoit  ordinairement 
l’appanage  du  fécond  de  fes  Fils ,  lorfqu’il  en  avoir  plufieurs.  Ce  fut  un  de 
ces  redoutables  Officiers,  nommé  Joritomo  (  79  ),  qui ,  prenant  occafion 
d’une  guerre  civile  pour  fecouer  le  joug ,  jetta  les  fondemens  d’un  nouveau 
trône  ,  qui  s’eft  foutenu  depuis  le  même  tems  jufqu’aujourd’huf.  Kæmpfer 
nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ;  car.  c’eft  le  titre  qu’ils  ont 
confervé ,  pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  La  guerre  dura 
iong-tems  entre  ces  deux  Puiftances.;  Sc  la  variété  des  fuccès  devint  l’occa- 
fion  d’un  nouveau  défordre ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Gouverneurs 
particuliers ,  qui  s’érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit 
regner  aflfez  long-tems  fous  le  nom  de  Jakatas ,  avec  autant  d’indépendance 
■que  les  Cubofamas  en  affeétoient  à  l’égard  des  Dairis.  Chacun  d’eux  avoir  fon 
Domaine  ,  qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat ,  &  partageoit  le  refte 
entre  fes  grands  Vaftaux ,  qui  fe  nommoient  Konikus,  &  qui  étoient  obli¬ 
gés  de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu’ils  avoient  reçues. 
Ces  Konikus  fe  réfervoient ,  de  même ,  une  partie  de  leurs  poflèffions ,  pour 
leur  entretien ,  &  diftribuoient  l’autre  à  des  Seigneurs  d’un  Ordre  inférieur , 
qui  rclevoient  d’eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Ils  avoient,  fous  eux,  aux 
mêmes  conditions  ,  les  fimples  Gentilshommes  ,  &  tous  ceux  qui  faifoient 
profelfion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien  établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes  *,  mais 
leur  chute  entraînoit ,  avec  autant  de  rapidité ,  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s’étoient  attachés  à  leur  fortune ,  non-feulement  parce  que ,  fuivant  les  Loix 
du  Japon  ,  toute  la  famille  d’une  perfonne  criminelle ,  ou  difgraciée  ,  par¬ 
ticipe  à  fon  châtiment ,  fi  le  Prince  ne  lui  fait  grâce  ;  mais  encore  ,  parce 
que  celui ,  qui  entroit  dans  les  biens ,  dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoir 
été  dépouillé  ,  n’étoit  pas  obligé  de  laiflèr  ,  aux  Vaftaux  de  leurs  Prédécellèurs  , 
les  Terres  qu’ils  tenoient  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l’Empire  ,  les  Cubofamas  ne  jouilToient  que  des  cinq  Provinces  ,  qui  font 
l’ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais-,  .au  commencement  du  fèiziéme  lié- 
cle  ,  un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfolu ,  par  la  force  des  armes  •,  &  rédui- 
faut  les  Dairis  à  la  Souveraineté  de  la  Religion,  il  établit,  entre  lui  &c  les 


Description 
nu  Japon,. 

Révolution  qui 
change  la  face  tic 
l'Empire. 


Double  Empt» 
re  (les  Dairis  £c 
(les  Cubolamas. 


Les  Seigneurs 
s’érigent  en  Sott-; 
vciainSt 


(79)  TI  n’eft  pas  certain  que  ce  Joritomo 
fut  fils  d  un  Dalti.  C’eft  de  fon  fils  ,  t^ui  por¬ 
toit  le  même  nom  ,  (ju’on  commence  a  com- 
les  Empereurs  Cubofamas ,  dont  Kæmp¬ 


fer  donne  aulTî  la  fuccefTion.  Ibidem,  pages 
309  &  fuivantes.  Il  déclare  qu’il  s’eft  atta¬ 
ché  aux  deux  Chroniques  du  Japon  les  plus 
csatftes.  Ibid,  page  149. 
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lui  rcflii. 


lîonneurs  qu’on 


-HISTOIREGENERALE 
Jakatas,  la  même  diftance  qui  écoit  entre  les  Jakatas  &  les  Konikus  :  c’eff— 
à-dire  qtie  tout  fut  reculé  d’un  degré ,  6c  qu’aujourd’hui  plus  de  la  moitié' 
de  l’Empire  eft  du  Domaine  Impérial.. 

On  diftingue  donc  ,  au  Japon  ,  deux  Empereurs  •,  l’un  que  nos  Voyageurs 
appellent  le  Monarque  ou  leCubofama,  qui  jouir  réellement  de  toute 

l’Autorité  Tempordk  ;  l’autre  ,  qu’ils  nomment  le  Monarque  Eccléfiaftique  , 
&  qui  continue  la  fucceflîon  des  anciens  Mikados  ou  Dairis  ^  avec  les  appa¬ 
rences  de  la  Souveraineté ,  mais,  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à  régler  les 
affaires  de  la  Religion ,  à;  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques  ,  6c  à  pronon-^ 
cer  fur  certains  différends  qui  s’élèvent  entre  les  Grands. 

Meaco  eft  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe-,  dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  ville  ,  un  Palais  d’immenfe  étendue  ,  dont  on  a  vu  la  defcrip- 
rion  dans  le  Journal  de  Kæmpfer  j  6c  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  confert- 
vation,  le  Cubofama  entretient  conftamment ,  auprès  de  lui,  une  groffe  gar- 
nifon  ,  pour  le  garder.  Le  Dairi  n’a  proprement  aucun  Domaine  ;  mais  le. 
Cubofama ,  qui  s’eft  emparé  du  Domaine  Impérial ,  pourvoit  noblement  à. 
fa  fubfiftance.  Il  lui  abandonne  le  revenu,  de  Meaco  &  de  fes  dépendances 
auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  tréfor.  Cet  argent  eft  mis  entre  les 
mains  du  Dairi ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fes  befoins  &  fes  ; 
plaifirs,  &  qui  diftribue.le  refte  à  fes  Officiers.  Le  droit,  qu’on  lui  a  con- 
fervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  6c  de  conférer  généralement 
tous  les  titres  d’honneur ,  eft  une.  autre  reflôurce,  qui  fait  entrer  d’immenfes 
richeffes  dans  fes  coffres..  Comme  il.  prononce  aufli  fur  les  différends  des. 
Grands  ,  il  a,  pour  cette  fondion  ,  un  Confeil  d’Etat,  dont  les  Officiers  fo 
nomment  Rungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent ,  avec  le  titre  de  Com- 
miffaires  Souverains,  pour  faire  exécuter,  fes  Sentences  j, Sc  ces  Commiflions . 
lui  rapportent  de  groffes  fommes.. 

Au  refte.,.lapolitique-des  Cubofamas  le  dédommage  de. l’obéiffànce  qu on. 
a  ceffé  de  lui  rendre,  par  un  culte  Religieux,  qui  approche  des  .honneurs .- 
Divins.  La  Nation  Japonoife,  accoutumée  ,  comme  on  l’a,  fait  remarquer,  à. 
le  rc'-’^arder  comme  un  defeendant  des  Dreux  &  des  demi-Dreux  ,-  eft  entree  , 
fans  peine-,  dans  toutes  les  vues  qu’on  s’eft  efforcé  de. lui  infpirer.  Les  Dairis* 
font  regardés  comme  des  Pontifes  Suprêmes  ,  dont  la  perfonne  eft  facree.  Ils 
contribuent  eux-mêmes. à.  foutenir  cette  opinion,,  comme  le-  fenl  fondement 
de  grandeur  qui  leur  refte.  Kæmpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs, 
Ufa^es.  »  Un  Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon  croiroit  profaner  fa  Sain^ 
«'  te^é.,  s’il  rouchoit  la  terre  du  bout  du  pied..  S’il  veut  aller  quelque  part  ,  . 
«  il  faut:que  des  hommes  l’y.  portent  fur  leurs  .épaules.  Il  ne  s’expofe  jamais 
9»  au  grand  air ,  ni  même  à  la  lumière  du  Soleil  ,  quil  ne  croit  pas  digne 
99  de  laire..fur  fa  tête..  Telle  eft  la  Sainteté  des  moindres  parties  de  fon  corps  ,.. 
«  qu’il  n’ofe  fe  couper,  ni. les  cheveux,  ni  la- barbe  ,  ni  les  ongles.  On  luT 
9»  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon.  fommeil ,.  parce  que  1  office,  quorr 
99  lui  rend  alors,  pâlie  pour  un  vol.  Autrefois  il  etoit  oblige  de  fe  tenir 
99  aiîis.fur  fon  trône,  pendant  quelques  heures  de  la.  matinée.,  avec  la  Cou-- 
99;  tonne  Impériale  fur  fa- tête  ,  êc  de  s  y.  tenir  dans  une  parfaire  immobilité 
*»  qui  paffôit  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  1  Empire.  Au  contraire  ,. 
399  fl.  par  malheur  il  lui.arrivoit  de  fe.  remuer  ,.ou  de.,  tourner  les  -yeux-  verj^ 
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’>  quelque  Province  ,  on  s’imaginoit  que  la  guerre  ,  le  feu  ,  la  famine  &  - - 

*  d’autres  fléaux  terribles  ne  tarderoient  point  à  défoler  l’Empire.  On  l’-a 
déchargé  d’une  fi  gênante  cérémonie  -,  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mêmes 
»  ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  laiflTer  la  Couronne  Impériale 
«  fur  le  trône ,  fous  prétexte  que  dans  cette  fituation  ,  fon  immobilité  , 

»  qui  efl;  plus  fûre  ,  produit  les  mêmes  effets.  Chaque  jour  ,  on  apporte  la= 

»»'  nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu’en  vaiffelle 
«  neuve  ,  &  d’une  extrême  propreté  ;  mais  d’argile  commune  ,  afin  que 
w  fans  une  dépenfe  exceflive  on  puifle  brifer  chaque  jour  ,  tout  ce  qui  a 
«  paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadés  que  la  bouche  &  la  gorge 
»  des  Laïques  senfleroient  auffi-tôt ,  s’ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
»  felle  refpeétable.  lien  efl:  de  même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qui 
»  les  porteroit ,  fans  fa  permiflîon  expreffe ,  en  feroit  puni  par  une  enflure 
«  douloureufe. 

Auffi-tôt  que  le  trône  efl  devenu  vaquant  par  la  mort  d’un  de  ces  Mo-  Succeflion  aa 
narques  imaginaires  ,  la  Cour  Eccléfiaftique  y  éleve  fon  héritier  le-  plus  pro- 
che  J  fans  diflinélion  d’age  ni  de  fexe.  On  y  a  vû  fouvent  des  Princes  mi¬ 
neurs  ,  ou  de  jeunes  Princeffes ,  qui  n’étoient  pas  mariées  5  &  quelquefois 
meme ,  la  veuve  de  l’Empereur  mort  s’efl  rrouvée  affez  proche  de  fon  fan <3- 
pour  lui  fuccéder.  S’il  y  a  plufieurs  Prétendans  à  la  Couronne  ,  dont  les 
droits  puilfent.  être  conteftés ,  on  ajufle  le  différend  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  éc  de  juflice  ,  en  les-  faifant  régner  tour  à  tour  ,  chacun  pendant  un> 
certain  nombre  d’années ,  qu’on  proportionne  au  degré  du  fang.  Quelque¬ 
fois  le  pere  refigne  fucceffivement  la  Couronne  à  plufieurs  de  fes  enfans’, 
pour  donner  à  chacune  de  leurs  différentes  meres  le  plaifir  de  voir  le  fien  , 
fur  un  trône ,  auquel  il  n  auroit  pas  d  autre  droit.  Ces  changemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer ,  fans  que 
le  public  en  foit  inflruit ,  jufqu’à  ce  que  la  fucceffion  foit  réglée.  Cependant  il 
efl  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale  ,  qui-fe  croioient  ap¬ 
pelles  a  la  fucceffion  ,  dont  on  les  avoir  exclus ,  ont  maintenu  leur  droit  par 
la  force  des  armes.  De-là  font  venues  des  guerres  fanglantes  ,  dans  lefquel-- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  embrafïoient  différons  partis  ,  &  qui  ne  fe  font 
terminées  que  par  la  mort,  d’un  des  Concurrens  ,  &  par  la  deflruétion  de  toute 
fa  famille  (80). 

Le  Dairi,  fuivant  fufage  de  fes.  PrédecefTeurs-,  prend  douze  fem-  Mariâ.é  ds* 
^  partage  les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  efl  mere  du  Prince 
héréditaire;  Les  cérémonies  de  fon  Mariage  ,  celles  de  l’accouchement 
de  1  Impératrice  ,  &  du  choix  d’une  Nourrice  ,  pour  l’héritier  de  la 
Couronne  ,•  font  ,  dans  les  termes  de  Kasmpfer ,  »  d’une  fplendeur  qui  fur-“ 

»  paffe  1  imagination  -,  comme;  fi  la  félicité  de  l’Empire  en  dépendoit  uni-* 

»  quement  (81);  ^ 

L  habillement  du  Dairi.  efl  affez  fimple.  C’efl  une  tunique  de  foie  noire  ,»  Soir  hàbJHçk- 
fous,  une  ^robbe  rouge  ^  Sc  par-deffus  les  deux  ,  une  efpece  de  crefpon  de 
foie  extrêmement  fin.  Il  porte  ,  fur  la  tête,  une  forte  de  chapeau-,  avec  des 
pendans  afîèz  femblables  aux  fanons -d’une  mitre- d’Evêque  ,  ou- de  la  Tiare- 

Pagçs  Z  J  8  &  p/écédences,  •  ^81} ,  Bidem: 
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ReuK  Titres  à 
la  nominatioa 
Cubofama, 


Habits  des  Ku. 
jfes,  ou  des  Cour* 
Ûlaas  du  P.aifi. 


histoire  GENERALE 
du  Pape.  Mais  il  afFede  d’ailleurs  une  magnificence  qni  va  jufqu’à  la  pro- 
fofion  Caron  afilire ,  dans  fes  Réponfes  aux  Queftions  ,  qu’on  lui  prépa#; 
chaque  jour  un  fomptueux  fouper ,  avec  une  grande  mufique  ,  dans  douze 
appartemens  du  Palais  ;  &  qu’après  qu’il  a  déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger  ,  tout  cet  appareil  y  eft  réuni  fur  une  feuk  table. 

Toutes  les  perfonnes  ,  qui  compofent  fa  Cour  ,  fe  vantent  dette  dcicen- 
dus  ,  comme  lui ,  de  Ten-fio-Dfin ,  le  premier  des  demi- I^eux  &  le  Chef 
de  la  fécondé  Race  Impériale.  Quelques-uns  dentreux  poffedent  de  riches 
Bénéfices  ,  oii  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  1  année.  Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînés  religieufement  à  la  perfonne  facree^  de  l^r 
Chef  qu’ils  fervent  dans  les  dignités  dont  il  lui  plaît  de  les  reyetir.  On 
en  diftinaue  plufieurs  Ordres  (Sx).  Mais  à  la  réferve  de  certains  titres  ,  aux¬ 
quels  il  y  a  des  fonaions  attachées,  les  autres  font  de  fimples  titres  dhon- 
neur,  que  le  Dairi  accorde  également  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  fecu. 
liers  foit  à  la  recommandation  de  l’Empereur  Cubofama  ,  foit  a  leur  pro¬ 
pre  priere  ,  lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’une  groffe  fornme  d’argent.  Ktcmp- 
?er  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres  ,  que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  premiers  Miniftres  &  aux  Princes  de  1  Empire  ,  mais  avec  le 
confentement  du  Dairi-,  ceux  de  Makendairo  &  de  Cami.  Le  premier  ,  qui 
étoit  anciennement  héréditaire  ,  revient  a  celui  de  Duc  ou  de  Comte.  Le 

fécond  fisnifie  Chevalier  (83).  ^  •/•  t-  t'r  n.-  n» 

Entre  plufleurs  marques  qui  diftinguent  les  CourtiEms  Ecclefiaftiques ,  ils 

ont  un  habit  particulier ,  qui  fait  connoiree ,  non-feulement  leur  profcffion  , 
mais  les  différences  mêmes  de  leurs  Claffes.  Ils  portent  de  larges_&  longues 
œlottes.  Leur  robbe  eff  auffi  d’une  longueur  &  d  une  largeur  extremes ,  avec 
“ne  queue  traînante .  qui  s’étend  fort  loin  derrnere  eux.  Ils  fe  couvrent  la 
Ae  d’un  bonnet  noir /dont  la  figure  défigne  leur  rang  ou  leur  emploi. 
Quelques-uns  y  attachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie  ,  qii 
kut  pend  fur  les  épaules  ;  &  d’autres  ,  une  piece  en  forme  deventail,  qui 

4®.  La  quatrième  ClaiTe  cfl;  compofée  des 
Sconagon  ,  Tfiunagon  ,  Tfiufco  ,  &  des 
Sdidfiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
&  fe  fobdivifent-  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  font  honorés  portent  en  général  le 
riom  de  Tenfio-Bito  ,  qui  fignilîe  hommes 
céleftes  ;  comme  tous  les  Officiers  de  la  mê¬ 
me  Cour  prennent  le  titre  de  Kuges ,  c  eft- 
à-dire ,  Seigneurs  Eccléfiaftiques  ,  pour  fa 
diftinguer  des  Geges  ,  nom  fous  lequel  font 
renfermés  tous  les  Laïques.  Les  titres  de  la 
fixiéme  Claffc  font ,  Ta ,  U  ,  Goi ,  &  d  au¬ 
tres  moins  confidérables.  Kæmpfer ,  ibid. 


(81)  Ils  fe  réduifent  à  fix.  Celui  de  la 
remiere  ClalTe  eft  Dai-Seo  Dai  Sin.  Il  con- 
icre  la  perfonne  qui  en  eft  honorée ,  &  le 
;nd  ,  à  fa  mort ,  Dieu  ou  Cami.  Aufi  le  Dat- 
fe  le  réferve-r-il  à  lui  feul ,  ou  le  donne- 
il  rarement  à  d'autres.  Le  titre  de  Quan- 
uku  appartient  auffi  à  la  première  ClalTe  , 

■  c’eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Cour 
ccléfiaftique.  L’Empereur  Séculier  s’en  croit 
onoré  lui-même  ,  ou  le  cede  a  fon  Heri- 
er  préfompdf.  C’eft  le  meme  que  celui  de 
luebacondono  ,  ou  Cambacundono  ,  qm 

■  trouve  fouvent  dans  les  Relations  des  Jç- 
akes.  Sa-Dai  Sin  ,  U-Day  Sin ,  &  Nai- 
)ai-Sin  ,  font  trois  titres  qui  appartiennent 

la  fécondé  ClalTe  ,  &  jamais  il  n’y  a  plus 
ic  trois  perfonnes ,  qui  en  foient  revetues. 

Les  Dai-Nagon  Sc  lesTfu-Nagon  ,  com- 
,ofent  le  troifiéme  Ordre.  Ces  deux  utres 
b.i>t  toujours  attachés  à  çertamys  fouttipps. 


page  2-4t>-  „  .  r  -c 

(851  Le  même  caradere  ,  qui  fignifie  une 
ame  déifiée  ,  fe  prononce  auffi  Cami ,  quoi¬ 
que  d’une  n.ature  tout-a-faic  differente  En 
général ,  toutes  les  Divinités  du  Japon  pQf- 
cent  le  nom  de  Caiifi.  Ibid,  page  xf  j* 
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tombe  devant  leurs  yeux.  D’autres  ont  une  large  bande  ,  qui  defcend  des 
deux  côtés  fur  la  poitrine.  Les  Dames  de  la  Cour  du  Dairi  font  vêtues  auffi  j^^pon. 

tout  différemment  des  femmes  Laïques  j  furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  ,  qui  portent  des  robbes  fans  doublure  ,  &  d’une  largeur  fi  fmguliere, 
qu’elles  n’ont  pas  peu  d’embarras  à  marcher  lorfqu’elles  font  en  habits  de  cé¬ 
rémonie  (84). 

L’Etude  &  les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.  Non  Amuremen» 
feulement  les  Kuees ,  ou  les  Courtifans  ,  mais  plufieurs  de  leurs  femmes  fe  J.  Ecciéfia-.- 
font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d’efprir.  Les  Almanacs  fe  fai- 
foient  autrefois  à  la  Cour  du  Dairi.  Aujourd’hui  ,  c’eft  un  fimple  Habitant 
de  Meaco  qui  les  dreffe  -,  mais  ils  doivent  être  approuvés  par  un  Kuge  ,  qui 
les  fait  imprimer  à  Isje  ,  comme  dans  un  lieu  faint.  La  mufique  eft  en  hon-- 
neur  auffi  dans  cette  Cour  j  &  les  femmes  ,  furtout ,  y  touchent ,  avec  beau¬ 


coup  de  délicareffe ,  plufieurs  fortes  d’inftrumens.  Les  jeunes  gens  s’y  appli¬ 
quent  à  tous  les  exercices  ,  qui  conviennent  à  leur  âge.  Kïempfer  ne  put: 
être  informé  ft  l’on  y  repréfente  des  fpeétacles  -,  mais  la  paffion  générale  des- 
laponois,  pour  le  Théâtre  lui  donne  du  penchant  à  croire  que  ces  graves- 
Eccléfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  l’Empereur  Cubofama  rend  une  vifite  folem-  Vi(ïte  repiéis 
nelle  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
ge.  Une  partie  des  Seigneurs  ,  qui  font  nommés  pour  le  cortege  ,  partent 
quelques  jours  avant  l’Empereur  j  une  autre  partie  quelques  jours  après  i 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à  Meaco, 
qui  eft  de^  cent  vingt-cinq  milles  ,  fe  partage  en  vingt-huit  logemens  ,  dans- 
chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour  ,  de  nouveaux  Officiers  ,  de 
nouveaux  Soldats  ,  des  chevaux  frais ,  des  provifions ,  &  tout  ce  qui  eft  né- 
cefTaire  pour  la  Cour  d’un  Prince  qui  va  rendre  hommage,  avec  une  ar¬ 
mée,  Lun  Souverain  donc  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par¬ 
tis  de  Jedo  avant  lui  s’arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  l’y  atten- 
doienr ,  le  fuivent  jufqu’au  fécond  j  &  le  même  ordre  s’obfervant  jufqu’à^ 

Meaco  ,  chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
fiaftique,  les  troupes  s’y  rendent  en  fi  grand  nombre  ,  que  cent  mille  Mai- 
fons  ,  dont  Meaco  eft  compofée ,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger ,  on  eft  obli¬ 
gé  de  drefter  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kaempfer  a  remarqué  ,  dans  fon 
Journal,  que  le  Cubofama  y  trouva  un  grand  Château,  uniquement  defti= 
né  à  le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorent  ce  qui  fe  pafle  de  particulier  ,  dans 
Pentrevûe  des  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cubo¬ 
fama  préfente  fes  refpeds  au  Dairi  ,  comme  un  Vafial  àTon  Souverain  -,  & 
qu’après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens  ,  il  en  reçoit  auffi  de  fort  ri-' 
ches.  Oh  raconte  que  pendant  cette  vifite  ,  on  lui  apporte- une  taffe  d’ar¬ 
gent  pleine  de- vin -,  qu’il  boit  la  liqueur  ,  &  qu’il  met  la  taffie  en  pièces 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémonie  pafle  pour  une  preuve  écla«- 
tance  de  dépendance  &  de  foumiffion. 

Cependanree  n’eft  au  fond  qu’une  fcéne  de  Théâtrê  ,  qui  n’empêche  point  iHuTance  «îe 

1* Empereur  Cu-’ 

T.  •  .  T,  -  T  bvlàma. 
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que  le  Cübofama  ne  jouiflTe  du  pouvoir  abfolu.  On  a  déjà  vü  qu’il  tient  fa 
Cour  à  Jedo ,,  &c  Kæmpfer  a  décrit  la  magnificence  de  fon  Palais.  Le  nou¬ 
vel  Hiftorien  du  Japon  donc  l’eRime  fe  déclare  continuellement  ,  pour  ce 
Voyageur ,  par  l’ufage  qu’il  fait  de  fes  lumières  ,  a  fort  bien  ralfemblé,  d’a¬ 
près  lui ,  les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une  }ufte  idée  de  la  Mo¬ 
narchie  féculrere  du  Japon.  Il  n’eft  pas  furprenant ,  dit-il ,  que  dans  un  Etat 
d’une  médiocre  étendue ,  l'Empereur  Cübofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  TUnivers.  Outre  fon  Domaine  ,  qu’on  fait  monter  depuis  le 
feiziéme  fiécle  à  plus  de  la  moitié  du  Japon ,  8(.  les  droits  qui  fe  lèvent  en 
fon  nom  fur  le  Commerce  étranger  &  fur  les  Mines ,  chaque  Seigneur  eft 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats ,  proportionné  au  revenu  donc 
il  jouit.  Celui ,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente,  doit  entretenir  vingt  Fantaf- 
fins  &  deux  Cavaliers.  La  proportion ,  pour  les  autres  ,  eft  prife  de  cette  ré¬ 
gie.  Pendant  que  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir  à  Firando ,  le  Prin¬ 
ce  ,  qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat ,  aiant  fix  cens  mille  florins  de  re¬ 
venu  ,  entretenoit  fix  cens  Fantaflîns  &c  fix  vingt  Cavaliers ,  fans  y  compren¬ 
dre  les  Valets ,  les  Efclaves  ,  &  tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
de  ce  nombre.  Enfin  ,  toute  fupputation  faite  ,  le  nombre  total  des  Soldats 
que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à  l’Empereur  fécu- 
Iier  ,  monte  à  trois  cens  huit  mille  Fantaflîns ,  &  trente-huit  mille  huit  cens- 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  ,  il  compte  à  fa  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  &  vingt  mille  chevaux  ,  qui  compofenc  les  Garnifons  de 
fes  Places  ,  fa  Maifon  &  fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  dé  pied  en 
cap.  Ils  ont  des  carabines  fort  courtes  ,  des  javelots  ,  des  dards  &  le  labre. 
Qn  prétend  qu’ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l’arc.  Les  Fantaflîns  n’ont  pas 
d’autres  armes  deffenfives  qu’une  efpece  de  cafque.  Pour  armes  offenfives , 
ils  ont  chacun  deux  fabres ,  une  efpece  de  pique  &  un  moufquet,  L’Infan¬ 
terie  eft  divifée  par  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com¬ 
mande  •)  &  cinq  de  ces  Chefs ,  qui  avec  leurs  gens  font  trente  hommes ,  en 
reconnoiffent  un  autre  qui  leur  eft  fupérieur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 
cinquante  hommes  a  deux  Chefs  principaux  &  dix  fubalternes  ,  avec  un 
feul  Capitaine  qui  les  commande,  tous  •,  ôc  toutes  les  Compagnies  font  com¬ 
mandées  par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s’obferve  dans  la  Cava.« 
lerie.  -, 

Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuffifantes  pou*r  faire  refpedfcer.un  Prince , 
qui  ne  penfe  qu’à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumilfion ,  &  qui  ne  fe  pro- 
pofe  point  des  Conquêtes.  Cependant ,  fi  l’Empereur  du  Japon  avoit  befoin 
de  plus  grandes  forces  ,  il  lui  feroit  facile  de  raflèmbler  de  formidables 
armées  ,  fans  caufer  aucun  défordre  dans  le  Commerce  de  fes  Etats  , 
Sc  dans  l’exercice  des  Arts,  ni  même  dans,  le  travail  néceflaire  à  lafubfiftance 
des  Peuples.  Tous  les  ans,  il  eft  exadement  ijiformé  dju.  nombre  .de  fes 
Sujets  -,  foit  de  .ceux  qui  habitent  les  villes ,  ou  de  ceux  qui  font  établis  à 
La  campagne.  Divers  Officiers  ,  chargés  de  cette  commiflion  ,  en  rendenç 
diredement  compte  à  la  Cour. 

Autant  qu’il  eft  facile  au  Cübofama  d’amafler  des  tréfors ,  autant  les  Grands 
trouvent- ils  de  difficulté  à  multiplier  leurs  ri^çbelles.  La  plupart  jouiiTent  d’un 

reven^j 
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'revenu  confidérable  (8(j).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  dépen- 
fes  exceflîves.  Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de  padèr  fix  mois  de  l’année  à 
Jedo,  &  de  s’y  rendre  avec  un  pompeux  cortege.  Les  autres  Seigneurs  doi¬ 
vent  y  aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans ,  &  chaque  fois  qu’ils  y  font 
■appelles.  Le  tems  eft  marqué  à  chacun  pour  ces  Voyages ,  qui  ne  peuvent  fe 
faire  qu’à  grands  frais.  Avant  que  d’arriver  à  Jedo  ,  leur  bagage  eft  vifité 
par  des  Commiftaires  Impériaux ,  auxquels  il  eft  expreftenienr  défendu  de 
laifter  pafter  des  armes.  Dans  mille  occafîons ,  ils  doivent  donner  des  repas 
Sc  des  fêtes  qui  leur  coûtent  beaucoup.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  de¬ 
meurent  habituellement  à  Jedo  ,  &  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin ,  lorfque  l’Empereur  forme  quelque  entreprife  confidérable  , 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  font  obligés  de  l’exécuter 
à  leurs  frais. 

Lorfqu’un  Prince ,  ou  un  Seigneur ,  bâtit  une  maifon ,  il  faut  qu’avec  la  porte 
ordinaire  il  en  faftè  faire  une  autre ,  ornée  de  bas-reliefs ,  dorée  &  verniffee 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches  ,  pour  en  conferver  la 
beauté  ,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à  l’Empereur  de  rendre  vifîte  au  Maître  de 
la  Maifon ,  qui  lui  donne  alors  un  fomptueux  feftin.  L’invitation  fe  fait  trois 
ans  auparavant ,  &  tout  l’intervalle  eft  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
s  y  doit  fervir  eft  marqué  aux  armes  de  l’Empereur ,  qui  a  droit  feul  de 
paftèr  par  la  porte  dorée  ;  après  quoi  elle  eft  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l’honneur,  à  un  de  fes  Sujets,  de  manger 
chez  lui ,  il  lui  fait  un  préfent ,  digne  ordinairement  d’un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu’il  donne ,  n’approche  point  de  ce  qu’il  fait  dépenfer.  La  moin¬ 
dre  faveur ,  qui  vient  de  fa  main ,  une  piece  de  gibier  de  fa  chafte ,  jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit ,  dans  des  profufions  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent ,  fans  relâche ,  à  tenir  les  Grands  dans  la  dépen¬ 
dance  où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats ,  pour  les 
aftbiblir  ;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  reiforts ,  pour  être  inftruirs  de  leurs 
defteins  &  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes ,  que  l’on  tient  ainfi  de  la  main  du 
Souverain  ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diftindion.  On  leur  bâtit  des 
Palais ,  on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  filles  ,  que  l’on  met  auprès 
d’elles  ,  font  choifies  avec  un  foin  extrême  ,  &  fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  &  d’adrelTe.  On  les  divife  par  troupes  de  feize ,  chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande  ;  &  ces  troupes  fervent  tour-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles ,  qui  font  des  meilleures 
Maifons  du  Pays  ,  s’engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans ,  &  plufîeurs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  5  &  lorfqu’elles  ont 
rempli  leur  engagement ,  on  les  marie  fuivant  leur  condition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  defpotifme ,  où  la  politique  &  la  force  font  également  employées  , 


(SC)  On  a  déjà  vû  que  Kæmpfer  fait  mon¬ 
ter  les  revenus  de  l’Empire  à  deux  raille 
trois  cens  vingt-huit  Mans ,  fix  cens  vingt 
Kokfs.  Ils  font  évalués  à  quatre  cens  fept 
aiillions  quatre  cens  dix-neuf  mille  florins  de 
Tome  X, 


Hollande  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  huit  cens 
quatorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li¬ 
vres  de  France.  Caron  en  donne  le  détail  , 
dans  fes  Réponfes  aux  queftions  fur  le  Japon. 
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pour  foutenir  un  trône  qui  leur  doit  fon  établillement  ôc  fa  confervation.. 

A  1  egard  du  Gouvernement  particulier ,  chacune  des  Villes  Impériales. 
(87)  a  deux  Gouverneurs,  ou  Lieutenans  Généraux  ,  qui  fe  nomment  Tonosi- 
Samas  ,  c  eft-a-dire ,  Seigneurs  ou  Princes.  Ils  commandent  tour-à-tour  ,  8c 
tandis  que  l’un  exerce  les  fonélions ,  l’autre  fait  fon  féjour  à  la  Cour  Impé¬ 
riale  de  Jedo,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  d’aller  relever  fon  Collègue. 
La  feule  ville  de  Nangafaki  en  a  trois  depuis  l’année.  168 S  ,  pour  la  fureté 
dune  Place  de  cette  importance,  où  le  Commerce  des  Etrangers  demander 
beaucoup  plus  de  vigilance  8c  de  précaution.  Les  appointemens  des  Gouver¬ 
neurs  ne  paffent  jamais  dix.  milles  taels  j  fomme  peu  conlldérable  ,  pour  la. 
grandeur  de  leur  train  &  de  leur  dépenfe  :  mais  les  profits  cafuels  font  im- 
menfes  ;  &  l’on  s’enrichiroit  dans  ces  emploits ,  fi  les  préfens ,.  qu’on  y  eft 
oblige  de  faire  à  l’Empereur  &  aux  Grands  de  la  Cour  ,  n’emportoient  une; 
bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  eft  compofée ,  en  premier 
lieu ,  de  deux  ou  trois  Majordomes  ,  ou  Intendans ,  qui  font  ordinairement 
gens  de  condition  ;  fécondement  ,.  de.  dix  Jorikis ,  Officiers  civils  8c  mili> 
taires ,  tous  d’une  naiflance  difiinguée ,  dont  l’emploi  eft  de  donner  leur  avis 
dans  les  occafions  importantes  ,  8c  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  reçoivent.  Ils 
font  employés  auffi  pour  les  députations ,, qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro¬ 
vinces  j  8c  leur  fuite  eft  alors  très  nombreufe.  Après  eux ,  les  Gouverneurs, 
ont  trente  autres  Officiers ,  qui  fe  nomment  Doosju  d’un  Ordre  inférieur 
pour  les  fonétions  &  la  naiiîànce  ,  fuivant  leur  inftitution  :  tous  ces  Officiers, 
font  nommés  par  l’Empereur,  de- qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens ,  8c: 
quelquefois  des  ordres  particuliers  ,  qu’ils  exécutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs.,,  auprès  defquels.  ils  font  comme  les  Surveilians  de  la  Cour- 
Mais ,  à  Nangafaîd  ,  l’abus  qu’ils  ont'  fait  de  cette  indépendance ,  les  a  fait, 
foumetrre;  abfolament ,  depuis  l’année  1(588  ,  à  l’autorité  des  Gouverneurs,, 
qui  les  nomment  ,  8c.  qui  payent  leurs  appointemens;  ce  qui.  a  beaucoup? 
diminué  leur  ancienne  confidération.. 

Le  nombre  des  Officiers,  qui  fuivent  ces  deux-  Ordres-,  eft  incroyable-,  com¬ 
me  celui  des  Gardes  &  des  Domeftiques..  On  prendroit  le.  Balais^  d’un  Gou¬ 
verneur  pour  celui  d’un.  Souverain.,  L’autorité  de  ceux  de  Nangafaki  s’étend 
non-feulement  fur  les  Habitans  de  la  ville ,  mais  encore  fur  les  Etrangers, 
que  le  Commerce  y.amene,  ou  qu’il  y  retient  ;  c’eftrà-dire,  fur  lès  Chinois. 
8c  les  Hollandois..  Ce.  n’eft.  pas-  une  des  moindres  fources  de  leurs  profits.. 
On  a  vu,  dans  la  Defcription  de.,  cette  ville ,  que  les  Ca'dfes  des  Chrétiens» 
font  auffi.  de.  leur  reftorr. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux,  préfident  à- un  Confeil  j  Cûmpofé  dê  qua¬ 
tre  klagiftrats-,  qubn  nomme  To-Su-Jori-Siu-,.ou  les  Anciens-,  parce  qu’ef- 
feétivemenr  ils- étoienr  autrefois,  choifis  entre- les  plus  vieux  Habitans.  Cet 
Office  croit  alors,  annuel  ;•  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires  l’on, 
nomme,  tous  les  ans  ,  ufi  de  ces  quatre  Magiftrats ,  fous  le  titre  de  Ninbam  ,, 
qui  fignifîe  Surveillant  ou  Gardien  ,  pour  informer  le  Gouverneur  de  ce. 

(87)  Kaempfer  avertit  c]iie  ce-qu’i!  dit  dès-  cette  (èuîé  différence,  que  les  Màgiftrats,qnoij- 
"Villes  Impériales  peut  donner  l'idée  du  Gou-  que  revêtus  du  même  pouvoir  ,  y  ont  dsss 
veriiement  établi  dans  les  autres  Villes ,  &  noms  difféiens.  Tome.  IL  page  134,. 
même,  dans  les  Boargs  &  ks  Villages  j  avec. 
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qui  arrive  d  important ,  &  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi¬ 
vent  fe  traiter  au  Confeil.  S'il  s  eleve  quelque  différend  entre  lui  &  les  Col¬ 
lègues  ,  l’affaire  efl  portée  devant  le  Tribunal  de  l’Empereur  ,  qui  en  remet 
ordinairement  la  décifîon  aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sii-Jori-Siu , 
qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville ,  dépendoient  immé¬ 
diatement  du  Confeil  d’Etat ,  dont  ils  rccevoient  leurs  provifîons.  Ils  jouif- 
foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres ,  comme  les  Grands  de  l’Empire, 
&  de  fe  faire  précéder  d’un  Piquier  ;  mais ,  à  mefure  que  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  s’eft  accru  ,  les  Magiftrats  ont  vu  leur  autorité  diminuer  & 
leurs  diftindlions  s’évanouir.  On  leur  a  retranché  jufqu’au  droit  de  choifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoifie ,  &:  celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui , 
qui  eft  revêtu  de  l’Office  annuel  de  Ninbam  ,  conferve  le  droit  d’aller 
a  la  Cour  de  Jedo ,  lorfqu’il  a  fini  fon  terme ,  pour  faluer  l’Empereur ,  & 
pour  remettre ,  au  Confeil ,  le  Mémoire  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  ville 
pendant  l’année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subdélégués ,  nommés  Dfiojofis ,  c’eft-à- 
dire  Officiers  perpétuels ,  parce  que  leurs  emplois  font  à  vie.  Ils  jugent  de 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaire  de  ces  Officiers  fubalternes  eft 
■une  petite  fomme ,  affîgnée  par  l’Empereur.  Cependant ,  comme  le  Peuple 
juge  de  l’importance  d’un  Office  par  la  figure  qu’il  voit  faire  à  ceux  qui 
«n  font  revêtus  ,  ils  s’efforcent  de  donner  un  air  de  Dignité  à  leurs  Charges  , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à  leur  pauvreté.  Les  Nengiojîs 
finit  quatre  autres  Officiers ,  qui  fuivent  les  Dfiojofis  ,  &  qui  font  nommés 
par  les  Maires ,  pour  repréfenter  les  Habitans  de  la  ville ,  &  veiller  à  leurs 
intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  ,  où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  Requêtes  ,  au  nom 
des  Particuliers  ,  ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C’eft  un  Office 
délicat  &  pénible ,  qui  demande  beaucoup  de  prudence  &  d’attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n’ont  pas  de  lieu  réglé  pour 
s’affembler  ;  &  s’il  eft  nécelfaire  qu’ils  tiennent  Confeil ,  ils  fe  rendent  chez 
le  Ninbam ,  qui  préfide  à  toutes  les  Affemblées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point. 

On  nomme  ,  au  Japon,  Tfioofino-Mono ,  ou  Meffagers  de  ville  ,  ce  que 
nous  nommons  Sergens  ou  Archers.  C’eft  une  Compagnie  compofée  d’envi¬ 
ron  trente  familles ,  qui  demeurent  dans  une  même  rue  ,  &  qui  étoienc 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam  ;  mais  elles  ne  reconnoiffent  aujourd’hui 
que  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour- 
fuivre  &  d  arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profeffion  des  Peres.  La  plupart  font 
excellens  Lutteurs ,  &  d’aie  adreffe  extrême  à  défarmer  un  homme.  Ils  por¬ 
tent  tous  fur  eux,  une  corde  *,&  quoiqu’au  fond  leur  Office  foit  méprifé  , 
il  paffe  pour  militaire  &  noble,  &  leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci¬ 
meterres  comme  les  Gentilshommes. 

_  On  a  déjà  remarqué  qu’il  n’y  a  point  d’OfficepIus  vil  &  plus  odieux  ,  dans  les 
villes  du  Japon  ,  que  celui  des  Tanneurs.  Il  confifte  non-feulement  à  écorcher  les 
beftiaux  morts  ,  &  a  tanner  les  cuirs  ,  mais  encore  à  fervir  d’Exécureurs  pour  tou- 
f^s  les  Sentences  de  la  Juftice,  telles  que  d’appliquer  les  Criminels  à  la  torture, 
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ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  fupplices  en  ufage.  Auffi  demeurent-ife 
enfemble  dans  un  village  féparé,  &  proche  du  lieu  des  executions,  qui  eft 
généralement  au  bout  Occidental  de,  la  ville  ,  aflfez  près  du  grand  che.-- 

min  (8 S j.  .  , 

La  Jultice  Criminelle  dépend  aulîî  du  Ninbam  &  des  trois  autres.  Maires  ;  a. 
Texception  de  certains  cas  privilégiés ,  qui  font  du  reffort  des  Gouverneurs 
ou  qui  doivent  être  portés  au  Confeii  d’Etat.  Mais  l’adminiftration  particulière 
appartient  à  la  Police ,  dont,  l’ordre  eft  admirable  au  Japon. 

Chaque  rue  d’une  ville  a  fes  Officiers  &  fes  Réglemens  de.  Police.  Le. 
principal  Officier  d’une  rue  fe  nomme  l’Ottona.  Ses  fonélions  confiftent  a: 
prendre  foin  que  la  garde  fe  fafTe  pendant  la.  nuit ,  &  que  les  ordres  des. 
Gouverneurs  &  des  principaux  Magiftrats  foient  ponéluellement  exécutés.  Il 
rient  écrit ,  dans  un  Regiftre  ,  tous  les  noms  de  ceux  qui  occupent  une, 
Maifon  ,  ou  qui  demeurent  dans  celle  d’autrui;  de  ceux  qui  naillênt ,  quL 
meurent ,  ou  qui  fe  marient,  qui  vont  en  Voyage  ,  ou  qui  changent  de  quar- 
tie.r,ayec  leur  qualité ,,  leur  rang,  leur  religion  &  leur  métier.  S’il  s’élève 
quelque  conteftation  entre  les  Habitans  de  fa  rue  ,  il  appelle  les  Parties  pour, 
leur  propofer  un  accommodement  ;  mais  il  n’a  pas  le  droit  de  les  y  con¬ 
traindre.  Il  punit  les  fautes  légères  ,  en  métrant  les  Coupables  aux  arrêta 
QU  en  prifon.  Il  doit  obliger  les  Habitans  a  prêter  main-forte ,  pqrir  arrêter 
les  Criminels ,  qu’il,  fait  mettre  aux  fers ,  &  dont  il  in ftruit, l’affaire  > 
la  porter  devant  les  Magiftrats  Supérieurs.  En  un  mot,  il  eft  refponfab.ie  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  l’étendue  de  fon  autorité.  Ce  font  les,  Habitans  me¬ 
mes  delà  rue,  qui  le  choififfent  ;  &  cette  éleétion  fe  fait  à  la  pluralité  des. 
fuffraaes  :  mais  il  doit  obtenir  l’agrément  des  Gouverneurs.,  avant  que  de,, 
prencire.  poffeffioii  de,  fon  emploi.  Son  falaire  eft  le  dixiéme  du  tréfor  de  la- 
rue.  A  Nangafalâ,  ce  tréfor  eft  ce,  cpii  revient  d’une  fomme  qui  fe.  leve, 
fur  ies  marcliandifes  étrangères.  ^  ^  ' 

Chaoue  Ottona  doit,  avoir  trois-  Lieutenans  ,  qui  fe  nomment  üogunii-- 
Oias.  Tous  les  H.abitans  d’une  rue  fonr  partagés  en  Compagnies  de  cinqj. 
hommes  ,  dont  chacune  a  fon  Chef,  de  dans  lefquelles  on  ne  re.çoir  nean¬ 
moins  que  les  Propriétaires  de  Maifons  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  le  plus, 
grand  nombre  ,.une.  Compagnie  de  cinq  a  quelquefois  jufqu  a  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  auffi  des  taxes  &  des  autres, 
impofitions,  qui  fe  mettent  fur  les  Maifons.;  mais  ils  ne:  font  pas  difpenfes. 
de  la  crarde  &  de  la  ronde,  qu’ils  doivent  du  moins  faire  pour  euxrmemes.  Ils- 
n’ont  aucune  part.à  l’éleélion  des  Officiers.de  lame,  &. n’entrent  point  en  partage, 
de  l’araenc  public.  D’ailleurs  les  loyers  font  confidérables  ,  &  l’eftimation. 
sien  fau  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui.  couvrent  le.  plancher  des  appar-  - 
temens.  Ils  fe  payent  régulièrement  tous..:  les  mois.  Le  Greffier  ,  ou  le  Secré¬ 
taire,  eft  un  autre  Officier  de  la.  rue  ,  fous  le.  titre  de  Fijza..  Il  écrk  Sc  faicc 
publier  les. ordres, de  l’Otcona,  Il  expédie  les  Paffep.orts  , .les  Certificats  ,  &: 
îes  Lettres  de  Congé.  Il  tient  les  Livres  &.  les  Journaux  qui  cmitiennent  la: 
lifte  des  Habitans  &  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  eft  celuis 
du  Takura-Kakuj  nom.qui.fignifie  Garde,  des  joyaux.  Ceft  le.Treiorier  dee 
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la  rue ,  ou  le  Dépofitaire  de  l’argent  public.  Sa  Commilîîon  efl:  annuelle  ,  ôc 
tous  les  Habirans  l’exercent  à  leur  tour.  Le  dernier  des  Officiers  d’une  rue 
eft  le  Nitfi'Jofi  ,  ou  le  MelTager.  C’eft  à  lui  d’informer  l’Ottona  des  naif- 
fances ,  des  morts ,  des  changemens  de  demeure  ,  8c  de  tout  ce  qui  doit 
venir  à  la  connoifTance  de  ce  premier  Officier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  ôc 
les  Certificats.  Il  recueille  les  forames  ,  dont  chacun  donne  fa  part  pour  le  pré- 
fent  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  ôc  aux  principaux  Magiftrars.  Il  porte  les- 
ordres  aux  Chefs  des  Compagnies  ,  &  c’eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait ,  toutes  les  nuits  ,  deux  rondes  dans  chaque  rue.  La  première  fe  fait 
par  les  Habirans  mêmes  ,  tour-à-tour ,  au  nombre  de  trois  ,  qui  ont  leur 
Corps- de-Garde,  ou  leur  Retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  dô  la  rue.  Les 
jours  folemnels  ,  8c  tout  autre  jour  où  le  Magiftrat  en  donne  l’ord're ,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  On  le  double  même  ,  au  moindre  danger. 
C’eft  un  crime  capital  d’infulter  cette  Garde,  ou  de  lui  faire  la  moindre 
oppofition.  L’autre  ronde  eft  celle  des  portes  de  la  rue.  Elle  eft  particulié¬ 
rement  établie  contre  les  voleurs  8c  les  accidens  du  feu  ;  mais  elle  n’eft- 
Gompofée  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple  i  qui ,  fe  tenant  fcparément' 
aux  deux  extrémités  de  la  rue',  marchent  de  tems  en  tems  l’un  vers  l’autre. 
Dans,  les  villes  maritimes,  il  y  a  d’autres  Gardes,,  le  long,  de  la  Côte  ,  & 
même  à  bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés  ,  pendant  la  nuit  ,  de 
frapper  fouveiit  fur  deux  pièces  de  bois  ,  pour  faire  connoître  leur  vigi¬ 
lance  ^  8c  ce  bruit ,  qui  fert  à  la  fureté  des  Habirans ,,  nuit  beaucoup  à  leur 
repos. 

Chaque  rue  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit,  &  que  la 
moindre  raifon  fait  fermer  auftî  pendant  le  jour.  A  Nangafaki  ,  par  exem¬ 
ple  ,  elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers  ,  pour  empê¬ 
cher  les  Habirans  de  fe  dérober  par  la  fuite  ,  ou  de  frauder  la  Douane. 
Cette  précaution  va  fi  loin ,  que ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  perdu  de  vue  un 
Vaiftèau  qui  met  à  la  voile,  on  fait,  dans  chaque  quartier  de  rigoureufe' 
recherches ,  pour  s’afTurer  qu’il  n’y  manque  perfonne.  Le  Meftager  appelle 
chacun  par  fon  nom  ,  .&.  l’oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fufpeéls , 
fi  quelqu’un  eft  appellé  ,  pour  fes  affaires,  d’une  rue  à  une  autre  ,  il  doit 
prendre  un  Paffeport  de  fon  Ottona ,  &  fe  faire  accompagner  d’un  homme  - 
dû  Guet.  Pour  changer  de  demeure  ,,  on  doit  s’adreft'er  d’abord,. par  une  Re¬ 
quête.,  à-l’Ottona  défia  rue  où  l’on,  veut  fe  loger  ,  expofer  les  raifons  qui^ 
font  deiirer  ce.  changement ,  &  joindre,  au  Placer  un  plat  de  poifTon.  L’Ot- 
rona  ne  répond  qu’après  s’être  informé  de  la  profeffion  ,  du  caractère  Sc  de¬ 
là  conduite  du  Suppliant;  &  qu’après  avoir  fait  demander  à  chaque  Habi¬ 
tant  de  fa  propre  rue,  s’il  confient  à  recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  pré-- 
fiente.  Une  oppofition  grave ,  fondée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fican- 
daleux  ,  fait  rejetter  la  demande.  Mais,  lorfiqu’elle  eft  accordée,  il  faut  que- 
le  Suppliant  obtienne.,  de.  la  rue.  qu’il  quitte,  un  Certificat  de  vie  &  de- 
mœurs  ,  Sc  des  Lettres  de  Congé.  Il  les  porte  à  fon  nouvel  Ottona  ,  qui ,, 
le  prenant  auftî-tôt  fous  fa  proreétion ,  Sc  l’incorporant  aux  EJabitans  de  fiai- 
me  ,. commence  auffi  à  répondre  de  lui  pour  l’avenir.  Alors  le  nouvel  Habi¬ 
tant  doit  traiter  la  Compagnie  ,  dont  il  eft  devenu  membre.  Il  vend  enfuite-; 
fibn  ancienne.  Maifion  „  avec,  le  confientement  de  tous  les  Habicans  de  la  ru@  ‘ 
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où  elle  eftfituée  ,  qui  peuvent  rejettcr  un  Acheteur  inconnu, ou  cîe  mauvaise 
réputation.  Une  condition  indifpenfable ,  pour  celui  qui  acheté,  eft  de  payer 
un  droit  de  huit  pour  cent ,  &  quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  palTe  dans 
le  tréfor  de  la  rue,  au  profit  commun  des  Habitans,  entre  lefquels  on  en 
diftribue  également  une  partie.  L’autre  eft  employée  aux  frais  communs  du 
Quartier. 

Un  Habitant  ,  qui  doit  faire  un  Voyage  ,  prend  d’abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  -,  ou  ,  s’il  n’eft  pas  Propriétaire  d’une  Maifon ,  il  le  prend 
de  celui  à  qui  la  fienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu’un  tel  fe  difpofe 
à  partir  pour  des  affaires  ,  qui  doivent  être  défignées,  &  que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  paffe  par  les  mains  de  la  plupart  des  Officiers 
de  la  ville ,  qui  le  confirment  de  leur  fceau  -,  &  toutes  ces  formalités  fe  font 
gratuitement ,  à  la  réferve  du  papier ,  qui  doit  être  payé  au  Maffager , 
dont  le  prix  fait  une  partie  de  fes  appointemens. 

S’il  s’élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d’une  rue ,  les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfaires ,  qui  tueroit  l’autre  ,  payeroit  fon  crime  de  fa  tête  ,  n’eut-il 
fait  que  fe  défendre  j  mais  les  trois  familles  les  plus  voifînes  du  lieu  où  le 
meurtre  auroit  été  commis,  feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifoüs,  pendant 
plufieurs  mois  :  c’eft-à-dire ,  qu’après  leur  avoir  donné  le  tems  de  faire  des 
p:ovifions  pour  la  durée  de  leur  châtiment ,  leurs  portes  &  leurs  fenêtres 
feroient  abfolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue  auroient 
part  auffi  à  la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à  de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  longues ,  à  proportion  de  ce  qu’ils  auroient  pu  faire ,  pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur, 
lis  font  refponfables  des  membres  de  leur  Compagnie ,  qui  échappent  à  la 
Juftice.  Tout  Japonois  ,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à  la  m.ain  dans 
^ne  querelle  particulière ,  quand  il  n’auroit  pas  touché  fon  Adverfaire  ,  eft: 
condamné  à  la  mort,  s’il  eft  dénoncé.  On  a  déjà  dû  remarquer  ,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Kæmpfer ,  qu’à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant ,  les  membres  de 
fa  Compagnie  font  appelles ,  pour  rendre  témoignage  qrr’il  eft  mort  naturel¬ 
lement.  Â  Nangafaki ,  &  dans  quelques  endroits  du  Ximo ,  l’ufage  eft  de 
vifirer.  les  cadavres  ,  dans  la  double  vue  de  s’afTurer  c]u  ils  n’ont  aucune 
marque  de  mort  violente  &  de  Chriftianifme. 

On  leve  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  même 
'  que  fur  les  Propriétaires  des  Maifons  -,  parce  que  les  autres  ne  font  pas  re¬ 
gardés  comme  des  vrais  Citoiens  ,  quoiqu’ils  faffent  toujours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe  ,  nommée  Dfijfi  ,  eft  une  rente  foncière ,  qui^  fe 
leve  au  nom  de  l’Empereur ,  dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l’année  , 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  Maifons  ou  des  Terrains  en  propriété  , 
dans  l’enceinte  d’une  ville.  Elle  fe  régie  fur  la  longueur.  La  profondeur  n’eft 
confidérée  que  dans  les  Maifons  où  elle  excède  quinze  brafies  -,  mais  alors  , 
le  furplus  ne  fùt-il  prefque  pas  fenfible,  on  paye  le  double.  i°.  Une  efpece 
de  contribution  volontaire,  dont  perfonne  n’oferoit  neanmoins  s  exempter  j 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  leve  aufli  fur  les  Propriétaires 
des  Maifons-,  mais  elle  eft  particulière  à  Nangafaki,  comme  plufieurs  autres, 
donc  le  produit  çft  employé  à  l’honnçur  des  Dieux ,  ôc  pour  lefquelles  prt 
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aie  force  perfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou  huit  ans ,  parce 
qu’il  n’y  a  ,  chaque  année,  qu’un  certain  nombre  de  rues  qui  doivent  y  con¬ 
tribuer.  On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux  de  débauche  ,  à 
donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme.  Ainh  le  Japon  n’a  proprement 
qu’une  taxe  Impériale,  qui  fe  leve  ordinairement  chaque  année.  Dans  les  vil¬ 
les  ,  qui  ne  font  pas  du  Domaine  ,  elle  fe  leve  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feul  eft  exempt  de  toute  impoficion , 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (89). 

Kæmpfer  donne  pour  exemple ,  de  la  maniéré  dont  les  villages  &  les 
bourgs  font  gouvernés  ,.  &c  des  levées  qui  s’y  font ,  ce  qui  s’obferve  dans  le 
Canton  de  Nangafaki.  L’adminiftracion  de  ce  Pays ,  qui  eft  borné  par  les 
montagnes  voifines ,  eft  entre  les  mains  d’un  Officier  qui  leve  un  droit  an¬ 
nuel  fur  le  froment,  le  riz,  &  généralement  fur  toutes  les  produdtions  des 
terres  cultivées.  A  l’égard  de  celles ,  qui  font  plantées  d’arbres  fruitiers  ,  ou 
deftinées  au  jardinage ,;  le  droit  fe  paye  en  argent ,  ôc  monte  un  peu  plus 
qu’à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter ,  dans  les  magafins  de 
l’Empereur  ,  ce  qui  revient  à  ce  Prince  l’évaluation  faite  par  des  Experts,, 
qui  vonr  examiner  les  champs  avant  la  moiflbn.  Leur  eftimation  fe  fait  par 
conjeébure.  Les  forêts  &  les  bois  payent  une  rente  foncière,  à  proportron- 
de  leur  étendue  (90),. 

A  1  egard  des  Loix ,  elles  conlîftent  dans  les  Ordonnances  de  l’Empereur, 
&  quelques  anciennes  Conftitutions  ,  dont  on  ne  peut  appeller  d'aucun 
Xrrbunal.  Mars  les  Princes  &  les  Grands  font  ordinairement  à  couvert  de 
cette  extrême  féverité.  S’ils  font  convaincus  de  malverfation  ,  la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux.  Lftes  qu’on  a  nommées  ;  ou  ,  fi  le  crime  eft  ca¬ 
pital ,  leur  fupplice  eft  d  avoir  le  ventre  fendu  ;  &  lorfque  l’Empereur  ne 
leur  fait  pas  grâce ,  toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable,  on  permet  à  fon  plus  proche  parent  de  l’exécuter 
dans  fa  Maifon  ;  &  cette  mort,  qui  n’a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne  ,  eft  auffi  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit  ,  quoiqu’il  y.' 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  d’autrui.  La  plupart  de¬ 
mandent  la  permiffion  de  s’ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel ,  qub 
obtienr  cette  grâce,  affiemble  fa  famille  &  fes  amis,  fe  pare  de  fes  plus; 
riches  habits-,  fait  un  difcours  cloquent  fur*fà  fttuation  j  après  quoi  ,■  pre¬ 
nant  un  air  tout  -  à  -  fait  content,  il  fe  découvre  le  ventre,  &  s’y  fait  une' 
ouverture,  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effacé  par  ce  genre  de" 
morr.  On  mer  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille- ne  contrade' 
aucune  tache  ,  &  n’eft  pas  dépouillée  de.  fes  biens.  Le  funplice  ordinaire 
du  Peuple  eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée  ,  ou  font' 
taillés  en  pièces  à  coups  de  fabre  (91;).  La  rigoureufe  exaditude  de.  ces  châ- 


fSç)  Page  130  &  fuivantes. 

Page  1  $  r, 

(91)  Cojeç  ,  au  premier  Tome  dé  ce  Re¬ 
cueil  ,  une  ligure  dés  exécutions  Japonoifes. 
te  fameux  fupplice  de  la  Foffe  ,  exercé  lî 
fouvent  à  l’égard  des  Chrétiens  ,.coiï(ifloir  à 
Eilpeadre  le  Patienc  par  les  pieds  ,,  la  tête- 


dans  une  fo/Te  ,  où  l’on  rCetroic  quelquefois" 
un  ferpenc  &  un  chien  fans  nourriture. 
Kæmpfer'  a  fait  obferver  ,  plufieurs  fois  , 
que  les  Exécuteurs  publics  font  les  TanneurSi 
aidés  des  Do.meftiques  de  ceux  qui  ticnnens. 
des  Maifons  de-débauchs. 
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timens  a  plus  de  force  qu’un  long  Code  ,  pour  contenir  tous  les  Ordres 
de  la  Nation.  D’ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  &  les  Peres  mêmes  de 
famille  ,  décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  nailTent  dans  l’étefidue  de 
leur  Jurifdidion  ,  ôc  qui  n’ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n’eft 
pas  précife  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  Partie  ,  c’eft  le  bon  fens  qui  pré- 
fide  à  ces  décidons.  Les  Refcrits  de  l’Empereur  font  exprimés  en  peu  de 
mets.  Jamais  il  n’apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres-,  &  fouvenc 
même  il  lailTe ,  aux  Juges  fubalternes,  la  détermination  de  la  peiiie  ou  du 
fuppiiee.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis  j  &  le 
moindre  douce ,  fut  la  juftice  Sc  le  difeernement  du  Souverain  ,  palferoit  pour 
un  crime. 

§  V. 

Figure^  Habiîkment 3  Education  ^  Science,  Arts  &  Caractère 

des  Japonais, 

Le  s  Chinois  &  les  Japonois  n’ont  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  la  figure. 

C’eft  l’exprelTion  d’un  Hiftorien  qu’on  a  déjà  nommé  avec  éloge  (91), 
&  dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches ,  aftèz  agréablement  recueillies. 
En  o'énéral ,  les  Japonois ,  dit-il ,  font  fort  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ¬ 
tre  ,  les  yeux  petits ,  quoique  moins  enfoncés  que  les  Chinois  j  les  jambes 
aroftes ,  la  taille  au-deflbus  de  la  médiocre  ;  le  nçz  court ,  un  peu  écrafé  & 
relevé  en  pointe  -,  les  fourcils  épais  ,  les  joues  plâttes ,  les  traits  groffiers,  & 
très  peu  de  barbe ,  qu’ils  fe  rafent  ou  s’arrachent.  Mais  cette  deferiptiqn 
ne  convient  pas  à  toutes  les  Provinces.  D  ailleurs ,  la  plupart  des  grands  Sei- 
neurs  n’ont  rien  de  choquant  dans  1  air  &  dans  les  traits  du  vifage.  Uns 
fierté  noble ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  &  qu’ils  fçavent  foutenir  fans  afteétation  , 
contribue  peut-être  à  les  rendre  moins  difformes.  A  l’égard  des  femmes , 
tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Kæmpfer  regarde  celles  de 
la  Province  de  Fifen ,  comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l’Afie  (93) ,  mais 
il  les  repréfente  fort  petites  -,  &  l’ufage  qu’elles  ont ,  de  fe  peindre  le  vifage , 
peut  faire  douter  que  leurs  agrémens  foient  tout-à-fait  naturels. 

L’habillement  des  Japonois  eft  noble  &  fimple.  Les  Grands  &  tous  les 
Nobles,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre,  portent  des  robbes  traînantes  ,  de 
ces  belles  étoffes  de  foie,  à  fleurs  d’or  &  d’argent ,  qui  fe  font  dans  l’Ifle 
de  Fatfifio ,  &  dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes  ,  qu’ils  ont  au 
cou,  leur  font  une  efpece  de  cravate.  Une  autre,  plus  large,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  deflbus  ,  qui  eft  auffi  d’une  étoffe  'très  riche.  Leurs 
manches  fônt  larges  &  pendantes.  Mais  les  ornemens ,  dont  ils  paroiffent  le 
plus  curieux  ,  font  le  fabre  &  le  poignard  ,  qu  ils  paffent  dairs  leur  ceinture  , 
&  .dont  la  poignée  ,  &  fouvent  même  le  fourreau ,  font  enrichis  de  perles  & 
de  diamans.  Les  Bourgeois,  dont  la  plupart  font  Marchands,  Artifans  ou 
Soldats,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defeendenr  qu’à  la  moitié  des  jambes, 
&  dont  les  manches  ne  paffent  point  le  coude  Le  refte  du  bras  eft  nud ,  mais 

(91)  Le  Pere  de  Charlevpix  ,  Tome  I.  ment  à  lui  dans  cet  Article, 
pages  16 1  &  fuiv.-  On  s’attache  particulière-  .  Cp})  Vpyei  ci  deffus  Ton  Journal. 
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portent  tous  des  armes  6c  d’une  propreté  fort  recherchée.  Ils  different  encore 
des  perfonnes  de  qualité ,  par  la  forme  de  leur  chevelure  ,  qu’ils  ont  rafée 
derrière  la  tête  ;  au  lieu  que  les  Nobles  fe  font  rafer  le  haut  du  front , 
6t  laillent  pendre  le  relie  de  leurs  cheveux  par  derrière  ^  6c  trouvent  tant 
de  grâce  à  cette  parure  ,  qu’ils  ont  prefque  toujours  la  tête  découverte. 
Cependant  ils  fe  la  couvrent  ,  en  voyage ,  d’un  grand  chapeau  de  paille , 
ou  de  bambou  ,  très  proprement  travaillé ,  qui  s’attache ,  fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  loie ,  doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  hommes.  Ils  font  tranfparens  ,  légers  5  6c  lorfqu’une  fois  fis  font 
mouilles  >  la  pluie  ne  les  pénétré  point.  Ils  ne  relevent  pas  beaucoup  l’air 
des  hommes ,  dont  la  taille  courte  6c  ramaffée  paroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coeffures:  mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes  ,  qui  en  ufent  même 
allez  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d  ailleurs  plus  magnifiquement  vetues  que  les  hommes.  Toutes  les 
Japonoifes  font  coeffées  en  cheveux,  mais  différemment ,  fuivant  leur  con¬ 
dition.  Les  femmes  de  l’Ordre  inférieur  fe  contentent  de  les  relever  far  le  haut 
de  la  tete ,  ôc  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille ,  à  peu  près  comme  les  Ef- 
pagnoles  6c  les  Italiennes.  Les  Dames  laillènt  tomber  négligemment  leur 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tete  ,  ou  elle  eft  nouée  en  touffe  pendante. 
Au  deffus  de  1  oreille  ,  elles  ont  un  poinçon  ,  au  bout  duquel  pend  une 
perle  ,  ou  cjiielque  pierre  de  prix  ,  avec  un  petit  rond  de  perles  à  chaque 
oreille  ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  large ,  6c  fe- 
mee  de  fleurs  6c  de  figures  ,  dont  la  beaute  répond  au  refte  de  l’ajuftement. 
Sur  quantité  de  longues  veftes ,  elles  ont  une  robbe  flottante  ,  qui  traîne  de 
quelques  pieds.  C’eft  par  le  nombre  de  ces  veftes ,  qu’on  juge  de  la  quali- 
te  d  femme.  ^  On  afliire  qu  elles  montent'  quelquefois  jufqu’à  cent ,  ôc 
quelles  font  fi  déliées  qu’on  en  peut  mettre  plufieurs  dans  la  poche.  Les 
Darnes  de  la  première  qualité  ne  paroiffent  jamais  dans  les  rues  fans  une 
fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles ,  magnifiquement  parées ,  leur  portent 
des  mules  de  prix  ,  des  mouchoirs  ,  6c  routes  fortes  de  confitures  dans  de 
grands  baffms.  Ce  cortege  eft  précédé  des  femmes  de  chambre ,  qui  envi- 
ronnent  leur  Maitrefle  ;  les  unes  avec  des  éventails ,  d’autres  avec  un  pa- 
rafol ,  en  forme  de  dais ,  donc  la  crepine  eft  très  riche.  Les  femmes  Chrétien¬ 
nes  avoient  fur  la  tête  ,  en  allant  à  l’Eglife ,  un  voile,  qui  non-feulement 
leur  couvroitle  vifage  ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu’aux  pieds.  L’ufaae  obli¬ 
ge  les  Dames ,  de  ne  recevoir  aucune  vifite  fans  avoir  un  linge  fur  la  tête. 
Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu’une  fois  l’année  ;  6c  pour  peu  que  les 
leux  forent  éloignés ,  elles  fe  font  porter  dans  des  Norimons  ,  avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 


Description 
DU  Japon. 


Habits  &  pa¬ 
rure  t!es  feminesi 


Faftedans  lent 
marche,  &  leurs 
vifices. 


Les  jeunes  gens  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  changent  d’habillement ,  à  me- 
fure  quiis  avanceiK  en  âge.  Ils  font  tous  légèrement  couverts,  ôc  ne  por¬ 
tent  ordinairement  rien  fur  la  tête.  Aulîî  les  accoutume-t-on  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chauffure  confifte  dans  une  efpece  de  fandale  ,  qui  ne 
s  attache  point  6c  qu  on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
peau  de  cerf,  6c  dun  dlTu  de  paille,  de  jonc,  ou  de  bambou,  fort  bien 
travaille. 


Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l’efprit  de  leurs  enfans ,  ÔC  Education  d« 
do/ne  X  Dddd  Jap.noi*. 
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ne  mettent  aucune  différence  dans  l’éducation  des  deux  fexes.  Les  femmes 
fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n’eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque ,  car  elles  ne  doivent  fe  mêler  d’aucune  forte  d’affaires.  Leur  inftru- 
étion  ,  comme  celle  des  hommes  ,  commence  par  le  cœur.  On  les  accoutu¬ 
me  de  bonne  heure  à  fe  conduire  par  des  principes  d’honneur  ôc  de  raifon. 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  ,  c’eft- à-dire  ,  à  parler  correétement ,  à 
bien  lire  ,  à  bien  former  les  caraéteres  (94).  Ils  en  font  une  étude  férieufe  , 
qui  eft  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccede  une  bonne  lo¬ 
gique  ,  qui  leur  apprend  à  difeerner  le  vrai  ôc  à  raifonner  jufte.  On  paffe 
aux  leçons  d’Eloquence  ,  de  Morale  ,  de  Foëfie  ôc  de  Peinture.  Peu  de  Na¬ 
tions  ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l’imagination  belle ,  une  grande  pénétration  pour  con- 
noître  le  cœur  humain ,  ôc  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  reflorts. 
Plufieurs  Miffionnaires  ,  qui  avoient  entendu  leurs  Prédications  ,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoir  paru  plus  touchanc,  plus  pathétique,  plus  conforme  au 
vrai  goût  de  l’Eloquence ,  ôc  qu’il  eft  affez  ordinaire,  au  Japon  ,  de  voir  fon¬ 
dre  en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Poëfie  a  des 
grâces  fîngulieres.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Elles 
font  diftribuées  ,  comme  les  nôtres  ,  en  Aéles  ôc  en  Scènes.  LFn  Prologue  en 


{'04)  Kæmpfer  alTure  que  la  Langue  Japo- 
noife  eft  originale  ,  qu’elle  eft  nette  ,  arti¬ 
culée  ,  diftinéle  ,  3c  quelle  n’a  jamais  que 
deux  lettres  combinées  dans  une  fyllabe.  Les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à  notre  H.  que 
le  fon  de  F.  Leurs  caraéteres  font  groiïiers  Sc 
informes.  Ils  font  pofés  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  en  ligne  perpendiculaire  ,  comme  ceux 
des  Chinois  ;  mais  au  lieu  que  ceux-ci  n’ont 
entre  deux  aucune  particule  qui  les  lie  ,  parce 
que  chaque  caraélere  eft  un  mot ,  le  génie  de 
la  langue  Japonoife  exige  que  les  caraéle- 
res ,  qui  font  auffi  des  mots  ,  foient  quelque¬ 
fois  tranfpofés ,  &  quelquefois  joints  enfem- 
ble  par  d’autres ,  ou  par  des  particules  inven¬ 
tées  pour  cet  ufage  ;  ce  qui  eft  fi  néceflaire , 
que  lorfqu’on  imprime  ,  au  Japon  ,  des  Li¬ 
vrés  Chinois ,  on  eft  obligé  d’ajouter  ces  mots 
ou  ces  particules ,  pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A  l’é¬ 
gard  de  l’Ecriture  fçavanre,  elle  eft  à  peu  près 
la  même  à  la  Chine  8c  au  Japon.  Elles  con- 
fifte  en  caraéteres  fignificatifs.  Les  idées  font 
attachées  à  la  figure  ,  avant  que  d’être  atta¬ 
chées  au  fon  par  lequel  cette  figure  s’expri¬ 
me  ;  &  de-là  vient  que  ce  genre  d’écriture  eft 
compofé  d’un  fi  grand  nombre  de  caraéte¬ 
res  ,  parce  que  chaque  caraétere  n’eft  que  l’i¬ 
mage  de  la  chofe  qu’il  repréfente  ;  méthode 
plus  difficile  que  la  nôtre ,  mais  moins  fujette 
aux  ambiguités.  La  précifion  des  idées  eft  fi 
jufte ,  que  l’on  change  ces  caraéteres  en  avan¬ 


çant  en  âge  ou  en  dignité.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  des  Plantes ,  &  d’une  infinité  d’autres  cho- 
fes.  On  les  exprime  par  différens  caraéteres  , 
fuivant  leur  degré  de  perfeétion  &  leur  ufage. 
Toutes  les  prières  8c  les  Loix  anciennes  du 
Japon  ,  fuitout  celles  qui  regardent  la  Re¬ 
ligion  ,  font  dans  un  langage  facré  8c  inintel¬ 
ligible  On  affin  e  que  ceux  mêmes  qui  fe 
donnent  pour  Interprètes  des  Dieux  ,  ne  l’en¬ 
tendent  pas  plus  que  les  autres.  Il  y  a  auffi 
deux  fortes  d’Alphabet ,  qui  font  ufités  par  le 
Peuple  ,  8c  qui  différent  des  nôtres ,  en  ce  que 
chaque  figure  fignifie  non  une*  fimple  lettre , 
mais  une  fyllabe  entière  du  langage  vulgaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d’un  pinceau  pour 
écrire ,  &  le  font  avec  une  vîteffe  furprenan- 
te.  On  verra  ,  dans  l’Article  de  PHiftoirc 
naturelle  ,  ce  qui  regarde  leur  papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  ne  caufe  plus  de  con- 
fufion  ,  dans  leurs  Hiftoires  ,  que  l’ufâge  ou; 
ils  font  de  changer  fouvent  de  noms.  Ce 
changement  fe  fait  régulièrement  trois  fois. 
En  fortant  de  l’adolefcence ,  on  quitte  le 
nom  qu’on  avoir  reçu  à  la  naiffance  ;  &  ce¬ 
lui  qu’on  prend  alors  change  auffi  dans  la 
vieilleffie.  Mais  ceux  de  la  Famille  ,  &  celui 
de  la  Terre  ou  de  la  Principauté  qu’on  poffie- 
de,  demeurent  toujours.  Lorlqu’on  pafiè  d  une 
condition  à  une  autre  ,  on  prend  encore  d  au¬ 
tres  noms ,  qu’on  fubftitiie  aux  premiers. 
Ces  changemens  fe  font  avec  de  grandes  ce* 
lémonies. 


K 
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cxpofe  le  plan  ;  mais  fans  toucher  au  dénouement ,  où  l’on  veut  toujours  que  — — — — 

le  Speébateur  foit  furpris.  Les  décorations  font  belles  ,  &  convenables  au  dTjapo^n  ^ 

fujet.  Les  intermèdes  font  des  Ballets  ,  ou  quelque  farce  bouffonne  -,  mais  , 

dans  les  Tragédies  &  les  Comédies,  tout  eft  rapporté  à  la  Morale.  Le  ftyle 

des  premières  a  de  l’emphafe  &  de  l’énergie.  Elles  roulent  ordinairement 

fur  les  acbions  les  plus  héroïques. 

Les  Speélacles  publics  font  compofés  de  plufîeurs  pièces  ,  qui  fe  fuccé-  ComéJies  & 
dent  les  unes  aux  autres ,  &  dont  le  fujet  eft  pris  dans  l’Hiftoire  des  Dieux  Spcdades  japo- 
&  des  Héros.  Leurs  Avantures ,  leurs  grands  Exploits ,  leurs  intrigues  amou- 
reufes  font  mifes  en  Vers,  ôc  fe  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  fortes 
d’inftrumens  de  Mulique.  De  petites  farces  font  les  intermèdes  ;  on  voit  pa- 
coître  diverfes  fortes  de  Bouffons  ,  dont  les  uns  difent  mille  plaifanteries , 

d’autres ,  à  la  maniéré  des  anciens  Pantomimes ,  danfent  fans  parler  ,  & 
s’efforcent  d’exprimer  en  cadence ,  par  leurs  avions  &  par  leurs  geftes ,  les 
-circonftances  du  Sujet  qu’ils  repréfentent.  La  Scène  eft  ordinairement  for¬ 
mée  par  des  Fontaines,  des  Ponts  ,  des  Maifons ,  des  Jardins,  des  Arbres, 
des  Montagnes  ,  des  Animaux  -,  tout  de  grandeur  naturelle  ,  6c  difpofé  de 
maniéré,  que  les  changemens  peuvent  fe  faire  avec  beaucoup  de  prompti¬ 
tude.  Les  Aéfeurs  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  Garçons  ,  choifîs  dans 
les  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  Spedacle  ,  6c  de  jeunes  Filles  qu’on  tire 
des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magnifiquement  vêtus  ,  fuivant  la  différen¬ 
ce  de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être  répétées  d’une  an¬ 
née  à  l’autre.  Kæmpfer  donne  la  defcription  de  la  Place  des  Speébacles  qu’il 
vit  à  Nangafaki.  On  y  avoit  élevé  ,  dit-il ,  un  grand  Temple  de  ‘Bambous, 
avec  des  ailes  au  côté.  Le  Frontifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti¬ 
ment  ,  qui  étoit  couvert  de  paille  6c  de  branches  de  Tfugi ,  reffembloit  af- 
fez  à  une  Grange.  Auffi  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  Fan- 
cienne  fimplicité  Japonoife.  Un  grand  fapin  s’élevoit  à  côté  de  la  façade  , 

6c  les  trois  autres  côtés  de  la  Place  étoient  difpofés  en  Loges ,  où  l’on  avoir 
ménagé  un  grand  nombre  de  fiéges  pour  les  Speétateurs.  Les  Miniftres  des 
Dieux  s’alfirent  en  bon  ordre  fur  trois  bancs  ,  vis-à-vis  le  Frontifpice.  On 
reconnoilloit  les  Supérieurs ,  qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé,  à  leur 
habit  noir  ,  &  à  un  bâton  court  qu’ils  portoient  pour  marque  de  leur  auto¬ 
rité.  Quatre  Canufis  ,  d’un  rang  peu  inférieur ,  étoient  fur  le  fécond  banc , 
vêtus  de  robbes  blanches  ,  avec  un  bonnet  noir  verniffé.  Tous  les  autres 
étoient  à  peu  près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Temple  fe  te- 
noient  derrière  leurs  Maîtres ,  tête  nue  6c  debout.  De  l’autre  côté  de  la  Pla¬ 
ce  ,  vis-à-vis  du  Clergé  ,  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  affis  fous 
une  Tente ,  un  peu  au-deffus  du  rez-de-chauffée  ,  avec  leurs  piques  vis-à- 
vis  d’eux.  Leur  devoir ,  dans  ces  occafions  ,  eft  de  faire  ranger  la  foule  6c 
de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d’eux  quantité  d’Ofticiers  fubalternes. 

Oti  vient  d’obferver  que  ce  font  les  différens  quartiers  de  la  ville  ,  qui  Chaque q.-artîet 
font  la  dépenfe  des  grands  Speétacles.  Ils  la  font,  chacun  à  leur  tour,  un  fejtàfontouru 
•certain^  nombre  de  fois  chaque  année.  Kæmpfer  nous  donne  une  idée  pom-  aacl«.^ ' 

:peufe  de  la  maniéré  dont  ils  amènent ,  comme  en  proceffion  ,  leurs  Adeurs 


(^)  Au  nombre  de  huit 


douze  ou  plus.  Kx/npjer  3  Tome  IL  page  i4f. 
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_ _  5c  leurs  machines.  On  voit  d’abord  un  dais  fort  riche  ,  ou  un  parafol  de 

Description  lequel  eft  placé  un,  bouclier  ,  qui  offre  en  gros  caraderes  Le  nom 

OIT  Tapon.  .  -  ^  1  r  NI*  *  n _  1  vr 


fétentes  efpeces  ,  quelques  tambourins  ,  des  tymbales  &  des  cloches.  Ce.  cha¬ 
rivari  ,  qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois,  eft  infupportable  aux  Etrangers.  Par 
un  ufao-e  fort  contraire  au  nôtre  ,  c’eft  fur  les  mouvemens  du  corps  &c  fur  la 
danfe^q^tie  les  airs  ôc  le  chant  font  réglés.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  ; 
mais ,  d’ailleurs ,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mufique  eft  fuivie  des 
machines ,  &  de  tout  l’appareil  de  Scène  que  le  quartier  doit  fournir.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  péfant  eft  porté  par  des  hommes  gagés  j  &  le  refte  ,  par 
des  enfans  du  quartier  ,  mis  fort  proprement.  Enfuixe  viennent  les  Aéteurs, 
fuivis  des  Habitans  du  quartier  ,  tous  en  habits  de  cérémonie.  La  marche 
eft  fermée  par  im  nombre  confidérable  de  gens  du  bas  ordre  ,  qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes  ,  de  qui  marchent  deux  à  deux.  Les  danfes  de  les 
Spedacles  de  chaque  rue  durent  ordinairement  aois  quarts  d’heure  {*)  -, 
après  quoi  la  proceffion  s’eu  retourne,  dans  le  même  ordre  quelle,  eft.  ve.- 


(*)  Kæmpfer ,  Tome  H.  pages  14 j  8c  fui-  fous  un  abricotier  couvert  «le  fleurs.  Elle 


ici  les  douze  Scènes  auxquelles  Kæmpfer  af-  fleurs ,  avec  un  arbre  verd.  Neuf^autres  jeu- 


éventails  ,  des  cannes  ,  &  des  paniers  de  Géants.  Après  la  Dante ,  le  Geant^ 
fleurs.  Ellfes  étoient  relevées  par  une  fore  trueux  mit  en  pièces  le  tomieau d'ou  for- 
bonne  Aftrice  qui  daafoit  feule.  tic  un  jeune  garçon  fort  biai  mts  ,  qui  fit 

Troifiéme  Scène;  Huit  chars  de  triom-  une  belle  harangue  ,  Sc  qui  fe  mit  enluite  a 

phe  ,  avec  des  bœufs  au  timon  ,  dedifféren-  danfer  avec  le  Géant.  Cependant  trois  Sin- 

tes  couleurs,  mais  repréfentés  fort  naturelle-  ges  ,  de  grandeur  naturelle  avec  des  têtes 

ment ,  St  traînés  par  de  jeunes  garçons  riche-  de  pcâiflbn  ,  fortirent  adeoitement  de  la  Fon- 

ment  vêtus.^  Ces  chars  porcoient  un  arbre  de  caine  ,&  danferent  autour  ,  contreraifant  la 

Tfubaki  en  fleur  ;  une  Montagne  couverte  danfe  du  Géant  St  du  jeune  .Garçon; 

d’arbres  ;  uire  Forêt  de  Bambous  ,  avec  un  Sixième^ Scène.  Un  arc  de  triomphe  rond  , 
tyore  »  qu*on  y  voyoic  tapi  â  un  Fardeau  de  à  la  Chiiioife  ;  une  Maifou  de  Campagne  & 
paTlle  ;  un  Arbre  entier ,  avec  Tes  branches  &  un  Jardin  ;  une  danfe  de  dix  jeunes  Gaiçons 
fes  racines  ;  une  Baleine  .  fous  un  rocher ,  à  armés,  &  vêtus  de  robbes  doublées  de  ^etd  > 
demi  couverte  d’eau.  On  vit ,  à  la  fin  ,  une  de  jaune  ,  éc  de  bleu  ,  avec  des  hautes-chaui- 
autre  Montagne  ,  dont  le  fommet  ofFroit  un  fes  d’une  forme  particulière.  Un  Arlequin  , 
Jeune  homme  vivant  8c  magnifiquemenr  mis,  qui  fauta  parmi  eux,  St  qui  dit  mule  bout- 
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On  attribue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulier  dans  lequel  on  - 

prétend  qu’ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat  mais  ils  s’appliquent 
peu  aux  Portraits.  Ils  fe  bornent  aux  figures  d’oifeaux ,  de  fleurs  ,  &  d’au¬ 
tres  produétions  de  la  nature.  C’eft  toujours  fur  de  Amples  feuilles  de  pa¬ 
pier  qu’ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu’à  trois  ôc  quatre 
mille  écus  d’or.  Quoiqu’on  n’ait  jamais  vu  d’eux  ,  en  Europe  ,  que  des  Ou¬ 
vrages  fort  grolfiers  ,  il  n’en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  loit  exagéré  , 
parce  que  les  peintures  de  cette  perteélion  fe  conlervent  fort  foigneufement 
dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  déloges.  Ils 
ont  peu  de  méthode  i  &  leurs  voix  ,  ni  leurs  inftrumens ,  ne  méritent  point 
d’attention. 

Ils  compofent  beaucoup  de  Livres ,  &  leurs  Bibliothèques  font  nombreu-  livres  & 


fonneries.  Cette  Scène  fut  terminée  par  deux 
Danfeurs ,  en  habits  étrangers  ,  qui  Yinrenc 
du  Jardin  en  danfanc. 

Septième  Scène.  Une  Montagne  couverte 
de  Bambous  &  de  Sapins  ,  avec  douze  autres 
arbres  en  fleur  ,  chacun  de  différente  elpece. 
Une  fuite  nombreufe  de  gens  magnifique¬ 
ment  vêtus.  Enfuîte  deux  perfonnes  habil¬ 
lées  de  blanc  ,  &  huit  autres  de  jaune  ,  dan- 
fànt  &  battant  des  cloches.  Sept  autres  ,  qui 
fuccéderent  ,  &  qui  danferent  avec  des  pots 
de  fleurs  fur  la  tête. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d’un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  ,  reprefenté 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Garçons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  ,  au 
travei-5  &  tout  autour  de  laquelle  danfoient 
dix  jeunes  Garçons ,  vêtus  de  robbes  noires  5 
chacun  ,  d'abord  ,  avec  deux  épées  ,  enfuite 
avec  des  fleurs  ,  des  fléchés  ,  &  des  piques.  Ils 
étoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf¬ 
fons.  Enfin  leurs  Valets ,  portant  des  boëtes 
fur  leurs  épaules  ,  entremêlèrent  leurs  fauts 
&  leurs  danfes  avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

Dixiéme  Scène.  Un  Théâtre  placé  près 
d’une  colline  couverte  d’arbres.  Un  jeune 
liomme  vêtu  de  noir  &  de  jaune  parut  fur 
k  théâtre  ,  parla  ,  &c  joua  un  rolle  qui  dura 
une  demie  heure  j  tandis  que  huit  autres  jeu¬ 
nes  Garçons  j  en  robbes  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  exécutèrent  une  danfe  ;  chacun  feul 
d’abord  ,  enfuite  avec  un  Compagnon  ,  & 
puis  tous  enfemble.  Un  Singe  ,  qui  fauta  de 
la  colline  ,  vint  finir  la  Scène  par  divers  tours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur  ,  fort 
bien  fait ,  devant  lequel  on  plaça  une  table  , 
en  forme  d'échaffaur  ,  avec  huit  marches  pour 
y  monter  ,  &  liuit  de  l’autre  côté  pour  en 
defeendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra¬ 
vers  de  l’échaffaut  ,  &  une  porte ,  qui  avoit 
ua  trou  rond  d’environ  deux  empans  &  demi 


de  diamètre.  Le  Sauteur  fit  plufieurs  tours 
qui  furprkent  Kæmpfcr.  Un  des  plus  éton- 
nans  fut  de  fauter  ,  de  la  diftance  d'environ 
trois  toifes  ,  au  travers  du  trou  de  la  porte  , 
quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu’ri 
portoit. 

Douzième  Scène.  Plufieurs  machines  d’une 
grandeur  énorme  ,  exaéfement  fcmblables  ,  eiv 
grandeur  &  en  couleur  ,  à  ce  qu’on  avoir  vou¬ 
lu  reprefenter  ;  mais  toutes  d’une  matière  fi 
mince  ,  que  chacune  étoit  portée  par  un  feul 
homme.  Outre  ce  fardeau  ,  chaque  Porteur 
avoit  un  grand  tambour  ,  qui  lui  pendoitpat 
devant  ^  fur  lequel  d'autres  hommes  frap- 
poient  avec  des  cloches.  Ils  traverferent  ainfi 
le  Théâtre  en  danfanc  ,  mais  fans  pouvoir 
fauter  bien  haut ,  parce  que  leur  fardeau  ,, 
quoique  fi  léger  par  fa  matière ,  étoit  fi  lourd 
éc  fi  incommode  par  fa  grandeur,,  qu’ils  fu- 
rpnt  obligés  plufieurs  fois  de  reprendre  halei¬ 
ne.  Ce  qu’ils  portoient  fur  leur  dos  ,  étoit  ; 
i".  Un  Puits ,  avec  tous  les  rnftrumens  né- 
ccflaircs  pour  éteindre  le  feu.  1“.  Une  grande 
cloche  d’Eglife  ,  avec  toute  fa  charpente  ,  UC 
un  dragon  defliis  ,  pour-ornement.  3°.  Une 
Montagne  couverte  de  neige  ,  avec  un  aigle 
au  fommet.  4°.  Un  canon  de  fonte  ,  de  vingt- 
quatre  livres  de  balle ,  avec  fon  affût  &  tout 
fon  train.  5°.  Un  grand  coffre  de  Mer,  em- 
pacqueté  dans  douze  balles  de  paille,  à  la 
maniéré  du  pays.  6'^.  Une  bâleine  ,  dans  un- 
baffm  de  grandeur  proportionnée.  7".  Diver- 
fes  charges  de  coquillages  &  de  fruits ,  &c. 
Enfuite  ,  pour  former  le  contrafte  ,  d’autres 
hommes  fuccédoienc  avec  ce  qu’il  y  a  réel¬ 
lement  de  plus  leger  ;  c’eft- à  dire  ,  l’un  avec 
un  fimple  coquillage  ,  l'autre  avec  un  fruit ,, 
une  fleur,  une  plume,  ôcc.  Kxmpfer ,  ubi 
fuprà  ,  page  148. 
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-  fes.  Tous  ces  Ouvrages  regardent  la  Morale,  Irliitoire  ,  la  Religion  &  h 

Médecine.  Leur  Hiftorien  alFure  qu’ils  n’en  ont  aucun  de  Jurifpruden- 
ce  (95),  quoiqu’il  leur  attribue  quelques  conftitutions  ,  en  petit  nombre. 


(9  S  J  ubi  fuprà^p.  177.  Cependant  le 
Traduéleur  de  Kaempfer  nomme  le  Sikki- 
Mokac  ,  qui  eft  un  Traité  des  Loix  Japo- 
-noifes  ,  &  le  Kiufai ,  qui  traite  des  Coutu¬ 
mes  civiles.  Kæmpfer  apporta  du  Japon  plu- 
ifieurs  Livres  ,  qu’il  donna  au  Chevalier  Hans- 
Sloane.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 
■xieufe. 

1.  Nippon-Odaiki.  Ce  font  les  Annales 
du  Japon  ,  qui  contiennent  l’origine  ,  les 
régnés ,  &  les  aftions  remarquables  des  Em¬ 
pereurs  ,  depuis  Syn-Mu ,  julqu  à  notre  tenis. 

2.  Nippon-Okaitjîi  ;  c'eft-à-dire,  mot 
pour  mot,  premiers  traits  de  Itliftoire  des 
grandes  choies  du  Japon. 

5.  Tai-Fee-KL  C’ell  l’Hiftoire  d’une  guer¬ 
re  qui  dura  quarante  ans  ,  entre  les  Maifons 
de  Fecki  &  de  Gendfr ,  Sc  qui  finit  par  l’cxtir- 
pation  de  la  première.  L’Ouvrage  entier  ell 
divifé  en  quatre-vingt  parties  ,  qu’on  relie 
d’ordinaire  en  quarante  volumes.- 

4.  Fee-Mono-Guttari  ;  ou  Difeours  fur 
les  affaires  de  Fecki  ,  qui  roule  fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

5 .  Ofacca-Mono-Gattari ,  ou  Difeours 
fur  les  affaires  d’Ofacca.  Ceft  1  Hiftoire  de 
plufieurs  guerres  inteftincs  du  Japon. 

6.  Simabaraki ,  ou  Simabaragafen  ;  c’eft- 
à-dire  ,  Relation  de  la  guerre  de  Simabara  , 
qui  contient  les  efforts  de  trente-fept  mille 
Chrétiens ,  pour  fe  défendre  dans  une  For  - 
jereffe  de  ce  nom  ,  où  leur  deftruftion  totale 
acheva  celle  du  Chriftianifme  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  &  le  précédent  ont  été  traduits  par 
àCxmpier  ,  &:  les  Manuferits  font  dans  le 
même  lieu. 

7.  Sin-  Dai-  Ki ,  Hiftoire  des  Dieux 
du  Japon  ,  qui  y  étoient  adorés  ancienne¬ 
ment. 

8.  Ten-Sin-Kï.  Hiftoire  particulière  de 
la  vie  &  des  aâions  héroïques  de  Ten-Sin  , 
qui  eft  le  chef  des  Sintos  ,  Dieux  Japonois. 

9.  Nippon- Idfumi ,  non  Kuni-Oojafijro; 
c’eft-à-dire  ,  Guerres  des  Dieux  ,  à  Oojalîjro , 
dans  la  Province  d'îdfuini. 

10.  D ai-Fanja-Firamü\^ ,  ou  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Seéfe  des  Btidfoiftes. 

Il  &  II.  Le  Sïkki-Moku  &  \zKiiifai, 
deux  Livres  de  Jurifprudence  qu’on  a  déjà 
nommés. 

13.  Soogakf.  Ceft  un  Traité  qui  contient 
Jes  préceptes  de  Morale  s  enfeignes  &  pra¬ 


tiqués  par  les  Stutoiftes ,  Sefte  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

13..  Fontsjo  Oin-Fiji  ;  c’eft-à  dire  ,  mot 
pour  mot ,  Ouvrage  de  l’ombre  du  Cerifier 
Japonois.  C  eft  un  Traité  de  l’arc  de  gouver¬ 
ner  ;  qu’Icakura  Suvono-Cami ,  ancien  Gou¬ 
verneur  de  Meaco  ,  compofa,  dans  fa  vieil- 
leife  ,  à  l’ombre  d’un  grand  Cerifier  de  fon 
Jardin. 

15.  Tfure  Dfure-Jofijdano-Kenko  ;  Ou¬ 
vrage  de  Morale  d’un  Officier  militaire ,  qui 
embraffa  la  vie  Monaftique. 

16.  Fakii-Nin-Is'ju  ,  c’eft-à  dire  ,  Vers 
de  cent  Poctes.  C’eft  un  Recueil  de  Poefies, 
de  la  Cour  Eccléfiaftique  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  du 
Japon. 

18.  Nipponki.  Defeription  des  principa¬ 
les  curiofîtés  du  Japon. 

19.  Sitïi  Joffu.  Defeription  gréographi- 
que  de  l’Empire  du  Japon.  C’efl  d’après  ce 
Livre,  que  Kæmpfer  a  donné  celles  qu’on 
a  rapportées  ici  fur  fon  témoignage. 

20.  Defeription  de  la  Cour  du  Dairi  ,  avec 
cent  habillemens  différens  des  perfonnes  qui 
la  compofent. 

21.  Jedo-Kagami.  Defeription  de  la  Cour 
de  Jedo  >  avec  une  lifte  de  cous  les  Officiers 
du  Cubofama  &  de  leurs  revenus. 

22.  Sikki.  Chronique  Chinoife  ,  qui  con¬ 
tient  une  Defeription  des  principaux  événe- 
mens  de  PHiftoire  de  la  Chine. 

2  J.  Monnengojomi ,  c’eft- à-dire,  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans  ,  qui  contient  un 
calcul  des  Jours  heureux  ou  malheureux  ,  fui- 
vanc  l’inâuencc  des  Signes  céleftes. 

23.  DJîokiri.  C’eft  un  Aimanac,  Ceux 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de 
hauteur  &  cinq  pieds  de  longueur. 

24.  Ofasjo.  'Traité  des  Elémens ,  des  Mon¬ 
des  ,  des  Ckux  ,  des  Etoiles ,  des  Comètes , 
des  Météores  ,  &c. 

2j.  Kinmodfui.  Herbier  Japonois  ,  où 
l’on  trouve  les  figures  de  près  de  cinq  cens 
Plantes  &  Arbres  qui  croiffent  au  Japon, 
avec  leurs  noms  &  leurs  ufages.  îi  contient 
auffi  un  Livre  des  Quadrupèdes ,  un  Livre 
des  Oi  féaux  ,  Sc  deux  Livres  de  PoifTons  ,  de 
Coquillages  &  d'Infcéfes ,  avec  les  figures  ; 
un  Traité  d’Anatomie  ,  &:  les  fautes  des  par¬ 
ties  du  corps  humain  ;  un  Livre  de  Miné¬ 
raux  ,  Pierres  foffiles  ^  Coraux  ,  Sec.  3  deux 
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dit-il ,  mais  bien  faites ,  &  fidellement  obfervées ,  parce  que  la  moinàic 
contravention  eft  punie  avec  rigueur. 

Si  l’on  excepte  les  matières  de  Religion ,  qui  exercent  continuellement 
les  Miniftres ,  il  ne  paroit  pas  que  les  japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien¬ 
ces  fpécLilatives.  Ils  font  peu  verfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques  , 
la  fimple  Métaphyfique  ,  &c  même  la  Phyfique.  Ils  ne  connoilTent  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Epoques ,  leurs  Elemens ,  la  maniéré  dont  ils  partagent  les- 
heures  ,  &  dont  ils  comptent  leurs  années  ,  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  &  de  leurs  calculs. 

Ils  ont  trois  fortes  d’Epoques ,  dont  la  première  commence  avec  le  régné 
de  Syn-Mu  ,  leur  premier  Empereur ,  &  précédé ,  comme  on  l’a  déjà  re¬ 
marqué,  l’Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixante  ans.  Ils  ont  recules  deux  au¬ 
tres  des  Chinois.  L’une,  qui  le  nomme  Nengo,  fut  inventée  à  la  Chine, 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie ,  &  fut  introduite  au  Ja¬ 
pon  ,  fous  le  régné  du  trente- fixiéme  Dairi.  Elle  comprend  un  certain  nom¬ 
bre  d’années ,  qui  eft  rarement  au-delfus  de  vingt ,  de  très  fouvent  au-deftbus,- 
C’eft  au  Dairi  à  l’établir  ,  à  lui  choilir  un  nom  &  une  figure  ,  &  à  la  faire 
cefler  pour  en  fubftituer  une  autre.  Il  la  datte  toujours  de  quelcue  événe¬ 
ment  remarquable  ,  tel  qu’un  changement  d’importance ,  dans  la  Relimon 
ou  l’Etat  ,  dont  elle  fert  à  conferver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufat^è  eft 
dans  les  Almanacs  ,  les  ordres  des  Princes ,  les  Proclamations  ,  les  %ur^ 
naux  &c  les  dattes  des  Lettres.  Elle  s’employe  aufli  dans  les  Livres  imprimés  y 
furtour  dans  ceux  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  :  mais  on  y  ajoute  l’année  cou¬ 
rante  de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nengo  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année,  quoiqu’il  ait  été  fouvent  inftitué  plufieurs  mois  aupara¬ 
vant.  Quelquefois  aulli ,  on  fe  fert  encore  du  Nengo  précédent,  dans  le  titre 
des  Livres  &  des  Ecrits  5  irrégularité  qui  vient,  fuivant  la  conjeéture  de 
Kæmpfer ,  ou  de  ce  que  les  Peuples  n’approuvent  point  la  nouvelle  figure 
ou  de  ce  que  dans  un  fi  grand  Empire  ,  elle  ne  peut  être  notifiée  tout^d’un 
coup.  L’autre  Epoque  Chmoife  ,  que  les  Japonois  ont  adoptée  ,  confifte  en 


Livres  des  habits  Japonois ,  &  plus  de  qua¬ 
tre  cens  figures  d’outils  ,  d’armes  ,  Si  de 
meubles. 

Kennei-TJîaofo-Ki-Mokurohf  y  ou 
Inftruèlion  pour  les  Familles  ,  qui  renferme 
tour  ce  qui  appartient  aux  befoins  de  la  vie. 

17-  Deux  Livres  concernant  l’Architedia- 
re ,  où  font  reprefentées  plufieurs  Forterefies , 
Temples ,  Maifons  ,  Jardins  ,  grands  che¬ 
mins  ,  Puits ,  &c. 

28.  Un  Traité  d’Agriculturc  ,  avec  les  fi¬ 
gures  des  inftrumens  en  ufage  au  Japon. 

29.  Dodfutski.  Livre  qui  contient  divers 
Routiers ,  pour  l’ulage  des  Voyageurs.  On 
y  trouve  les  diftances  des  Places ,  le  prix  des 
vivres  &  des  Voitures,  &  les  figures  de  plu¬ 
fieurs  Bâtimens  qu’on  rencontre  fur  les 
routes. 

50.  Trois  Livres  deBlazon  ,  qui  contien¬ 


nent  les  Armoiries  du  Japon  ,  &  celles  des 
Princes  Si  des  Giands  de  l’Empire. 

51.  Un  Diélionnaire ,  qui  contient  cinq 
mille  caraâreres ,  &  plufieurs  Livres ,  qui  re- 
préfentent  diverfes  figures  des  caractères  Ja¬ 
ponois  f.mples  Si  compofés. 

32.  Une  Mappemonde  Japonoife  ,  large 
de  deux^  pieds  ,  &  longue  de  quatre  pieds 
trois  pouces.  Plufieurs  Cartes  du  Japon  ,  qui 
ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large  ,  &  fix 
pieds  &  demi  de  long.  Une  Carte  de  la  Chi¬ 
ne  ,  divifee  en  Provinces. 

3  y.  Divers  Plans ,  tels  que  ceux  de  Jedo , 
de  Meaco  ,  de  Nangafaki  ,  &  de  fon  Ter¬ 
ritoire  ,  d’Ofacca ,  &c. 

34.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 
fameux  ,  Châcçaux ,  Si  autres  Edifices  Ja¬ 
ponois.  * 
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Cycles  ou  Périodes  j  de  foixante  années ,  qui  fe  forment  d’une  combinaifofi 
des  douze  Signes  céleftes ,  avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caraderes 
de  ces  douze  Signes ,  combinés  cinq  fois  avec  ceux  des  dix  Elemens  ,  ou 
ces  dix  Elemens  lix  fois ,  avec  les  Signes  céleftes ,  produifent  foixantc 
ligures  compofées ,  ou  foixante  caraderes  ,  dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Après  l’expiration  des  foixante  années  ,  un  nouveau  Cycle  commence. 
A  l’aide  de  cette  Epoque,  les  Hiftoires  &  la  Chronologie  du  Japon  s’accor¬ 
dent  toujours  avec  celles  de  la  Chine  ,  avec  cette  différence  que  les  Chinois 
marquent  non  -  feulement  l’année ,  mais  le  nombre  du  Cycle  ,  ce  qui  n’eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Ræmpfer  obferve  que  cette  diverlîté  vient  peut- 
être  de  l’orgueil  des  Japonois  ,  qui  ne  veulent  pas  avoir  fans  ceftè ,  devant 
les  yeux ,  une  longue  fuite  de  Cycles  Chinois  ,  écoulés  avant  l’origine  de 
leur  Monarchie. 

,  fuivant  les  Japonois,  qui  les  nomment , 
.  Us,  le  Taureau  -,  3'’.  Torra,  ouïe  Tigre; 
Tats,  ou  le  Dragon;  6'^.  Mi ,  ou  le  Serpent; 
Tlitfufe,  ou  le  Mouton;  Jefai ,  ou  le 
In  ,  ou  le  Chien  ;  ii'’’.  I,  ou  le  Verrat. 


farcies. 


E’émefts. 


Ann^e,  &fes 
«lUFcrences. 


Les  douzes  Signes  céleftes 
font  ;  I  Ne ,  ou  la  Souris , 

4“.  Ow,  ou  le  Lievre;  5*^. 

7°.  Uma,  ou  le  Cheval  ; 

Singe;  lo'-f.  Torri,  ouleCoq;  ii' 

•  ur^  fcs  Ils  donnent  les  mêmes  noms  ,  &  dans  le  même  ordre  ,  aux  douze  heures 
du  jour  naturel  ,  &c  aux  douze  parties  ,  dont  ils  compofent  chaque  heure  ; 
ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exadement ,  dans  leurs  Hiftoires ,  non- 
feulement  quel  jour  ,  mais  à  quelle  heure ,  &  même  à  quelle  partie  de  l’heure 
un  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  qu’ils  appellent  jour  ,  eft  l’efpace  de  tems 
qui  s’écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  ôt;  fon  Coucher.  Ils  le  divifent  en  lix 
parties  égales ,  comme  la  nuit  en  fix  autres  ;  d’où  il  arrive  que ,  fuivant  la 
îaifon  ,  les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 

A  l’égard  des  Elemens ,  ils  en  comptent  dix  ,  parce  que  ce  npmbre  eft 
nécelTaire  pour  faire  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleftes  ,  dans  un 
Cycle  de  foixante  années  ;  mais  ils  n’en  ont  proprement  que  cinq ,  qui  font 
le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,  la  Mine  &  l’Eau  ,  défignés  par  deux  fortes  de 
caraderes  qui  les,  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  Solftice  d’Hy  ver  &c  l’Equinoxe  du  Printems ,  vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais ,  comrne  ils  font  d’une  fuperftition  extrênie  à  célébrer  le  jouf 
4e  la  nouvelle  Lune  ,  ils  commencent  ordinairement  l’année  ,  par  la  Lune  qui 
précédé  ou  qui  fuit  immédiatement  le  ,çinq  de  Février,  Leurs  mois  font 
Lunaires  ;  mais  de  deux  en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  ans ,  ils  ont  une 
année  de  treize  Lunes;  de  forte  qu’en  dix- neuf  années  communes,  ils  en 
ont  fept  que  Kæmpfer  nomme  Biftextilp  {cj6), 

Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  affez  fimple ,  &  qui  n’en 
eft  pas  moins  fùre.  Ils  fe  fervent  d’une  table  ,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons  ,  furmontés  d’une  petite  boule ,  qui  leur  font  trouver  tout  d’un  coup 
les  quatre  preuves  de  nos  opérations;  â-peu-près  comme  les  Chinois,  def- 
quels  il  y  a  beaucoup  d’apparpnce  qu’ils  ont  emprunté  cette  méthode. 

^  Les  Sçavans  du  Japon  font  les  Miniftres  de  la  Religion  du  Pays.  Ils  font 
chargés  feuls  de  l’éducation  de  là  Jeunefte  ,  qui  demeurent  chez  eux  jufqu’â 

(96)  Kæmpfer  ,''Tome  î.  pages  148  &;  précédentes  5  ou  le  Pere  Charkvoix  ,  d’après 


Académies 
fiwr  l'éducation 
etc  la  Jeimclîe. 


lui ,  pages  174  fi*  précédentes. 


i’âge 
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î  âge  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit ,  dans  . 

les  Lettres  de  Saint  François  Xavier ,  que,  de  fon  tems ,  il  y  en  avoir  quatre  ^-cription 

J  \4  I  -1  ^  jAI'Uîi* 

aux  environs  de  Meaco ,  dont  chacune  n  avoir  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
mille  Ecoliers,  &c  quelles  n’approchoient  pas  néanmoins  de  celle  de  Ban- 
doue,  la  plus  nombreufe  de  l’Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  même, 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Auffi-rôt  que  les  jeunes  gens^fonc  retournés  à  la  Maifon  paternelle  ,  on  Premiersem^ 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des 
armes  j  &  cette  cérémonie  ,  qui  eft  une  vraie  fête  ,  fait  connoître  que  la 
guerre  eft  la  paffion  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens ,  qui  leur  portèrent  des  armes  à 
feu ,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  à  s’en  fervir- 
Tout  Japonois  eft  né  foldat.  Ces  Infulaires  ne  font  véritablement  jaloux  que 
de  leurs  armes.  Iis  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  ;  encore  les  mettenr- 
ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  l’épée  à  la  moindre  occalion ,  quoi¬ 
que  rien  ne  foir  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes.  Ce  Réglement, 
auquef  on  tient  exaéfement  la  main  ,  prévient  quantité  de  defordres. 

-Les  faftes  de  l’Empire  font  compofés  dans  la  Cour  du  Dairi.  C’eft  l’oc-  Faftes  de  Î’E  n» 
cupation  des  Princes  &  des  Princelïès  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des  copies  , 
qui  ne  s  impriment  qu  apres  un  certain  tems ,  ôc  qui  fe  gardent  foigneu- 
iement  dans  le  Palais.  On  attribue  ,  à  cette  réferve  ,  le  lîlence  des  Milïion- 
maires  fur  1  ancienne  Hiftoire  d  un  Pays ,  dont  ils  ne  pouvoient  douter  que 
les  différentes  révolutions  neuftent  pu  faire  le  fujec  d’un  ouvrao’e  intéref- 
fant  (97).  _  ^ 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur ,  au  Japon ,  que  la  Chirurgie.  Nos  Voya-  Médecine  ja 
geurs  ne  parlent  même  d’aucun  Chirurgien  de  profeftîon.  Mais  les  Médecins 
embraftent  toutes  les  parties  de  1  Art ,  qui  regarde  la  vie  Sc  la  fanté  des  hommes. 

Ils  fe  font  fuivre  ,  par-tout d  un  Valet ,  avec  une  caflètte  qui  a  douze  tiroirs , 

&  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  fachets  d’herbes  &c 
de  drogues  ,  dont  ils  prennent  ce  qui  convient  à  chaque  maladie.  Ils  excel¬ 
lent  ,  comme^  les  Chinois ,  dans  la  Science  du  poulx.  On  àflure  qu’après 
avoir  examiné ,  pendant  une  demie  heure ,  le  poulx  d’un  Malade  ,  ils  con- 
npiflént  les  caufes  ôç  tous  les  fymptomes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans 
par  la  multitude  des  remedes  ;  mais  on  ne  s’accommoderoit  point  de  leur 
méthode  en  Europe.  Ils  ne  tirenn  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  à  manger  qui  foit  cuit ,  parce  qu’ils  fuppofent  qu’un  eftomac 
aflfoibli  ne  peut  rien  digerer  qui  ne  loir  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur 
rcrufcnc  rien  de  ce  q.ti  ils  demandent  >  dans  1  opinion  cjue  la  natures  roujours 
fage  ,  malgré  les  defordres  des  humeurs,  nedefirerien  qui  puiffe  lui  nuire. 

Leur  plus  grande  attention  eft  à  prévenir  les  maladies,  par  l'ufao-e  fréquent 
du  bain.  ou 

Celle  qui  pafté  pour  la  plus  commune  au  Japon,  eft  une  efpeced*  Co-  Connue  pan*. 
ique  ,  particulière  à  cet  Empire.  Les  Etrangers  n’y  font  pas  moins  fujets  , 
loriqu  ils  commencent  a  ooire  du  Sakki ,  liqueur  du  Pays  ,  qui  a  la  co  h-  «lu’un  em- 

^  ploie  pour  li  gu^- 

{97)  Cette  teflexion  efl:  de  1  Hiftorien  du  puifque  la  Nacioa  en  a  d’ailleurs  un  »taud 
japon.  Mais  elle  fuppofe  qu’il  n'y  a  de  fond  nomlàre, 
f.  faite  que  fur  les  Ea'iyains  de  la  Cour , 

Jotjiz  X. 
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■ - - —  ftence  du  vin  d’Efpagne  ,  &  qui  fe  fait  avec  du..riz.  Quelques  fymptômeS 

Japon  ^  cette  maladie  reflemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  FaJ^on  hifierique.  Elle 
met  fouvent  le  Malade  dans  la  crainte,  d’ètre.  fuffoqpé.  Toute,  la  région  du 
bas-ventre,  depuis  les  aînés  jiifqu’aux  côtes,  eft  cruellement  tiraillée  v 
quelquefois  ,  après  de  longues  douleurs  ,  il  furvient  des  tumeurs  dangereu- 
fes  en  divers  endroits  du  corps  ,  furtout  aux  tefticules  &  aux  fondemens- 
La  méthode ,  qu’on  employé  communément ,  pour  la  guérifon  du  mal ,  n ’eflr 
pas  moins  finguliere  que  le  mal  même.  On  fe  fert  de  petites  aiguilles  d’or, 
ou  d’argent  fort  pur,  qu’on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d’un 
demi  pouce  -,  les  unes  avec  un  petit  marteau  ,  &  d’autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre  ,  à  la  région  du  foie, 

&  demande  neuf  trous  en  trois  rangs  ,  à,  la.  diftance  d’un  demi  pouce  l’un 
l’un  de  l’autre.  Kæmpfer ,  qui  s’étend  beaucoup  fur  les  circonftances-  de  la 
pondion  (98),  rend  témoignage  que  les  douleurs  ceflent.  prefqu’auflî-tôt 
comme,  fi  c  était  y  dit-il,  par  enchantement.  L’art  de  donner  aux  aiguilles  la 
trempe  &  le  degré  de  dureté  qui  conviennent,  eft  connu  de  peu  de  per- 
fonnes  ,  &  fait  une  profefllon  particulière.,,  qui  ne  peut  être  exercée  qu’avec. 
des  Lettres  Patentes,  de  l’Empereur.. 

FAtneiK  cauf-  Les  J.aponois  ont,  pour  la  même  maladie,  &  pour  quantité  d’autres,  un 
Itoa’  Cauftique  ,  dont  ils  font  remonter  l’origine  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  n’eftt: 

pas  moins  eftimé  des'  Chinois ,  &  de  toutes  les  Nations  qui  font-  en  com¬ 
merce  avec.  eux.  L’ufage  en  eft  fn  fréquent ,,  que  l’application  s’en  faifant: 
d’ordinaire  le  long  de  l’épine,  du  dos  &  des  deux  côtés,  jufqu’aux  reins,.,, 
il  n’y  a  perfonne,  au  Japon  ,  qui  n’ait  le  dos  cicatrifé,  comme  s  il  avoir? 

De  QUOI  il  eft  été  fouetté  cruellement.  Ce  Cauftique  fe  nomme  Moxa  (99).  C’eft  un  duvet.: 

çompofé.  doux,  atl'ez  femblable  à  la  filaffe  du  lin,, d’un  gris,  cendré,  qui  prend  feu-^ 

aifément  ,  quoiqu’il  brûle  avec  lenteur  &  qui  donne  une  chaleur,  modérée^- 
Il  fe  fait  de  feuilles  féchées  ,  de  l’armoife  ordinaire  à  grandes  feuilles ,  qu’on» 

arrache  dans  la  jeuneflTe  de  la:  plante ,  &.  qu’on  expofe  long  tems  au  grand’, 

air.  Sa  brûlure  fe.  fait- a.  peine  fentir.  Elle  palTe  pour  un  remede  ft.  certain ,, 
&  pour  un  préfervatif  li  puiftant,  que  toute  la  Nation  Jappnoife  étant  per-  - 
fuadée  de  fa  vertu  ,  .  on  >  accorde  ,  aux- Malheureux  mêmes  qui  font  condam-i< 
nés  à  une  prifon  perpétuelle ,, la  permiiEon  de.  fortir  une  fois  en  fx  mois,., 
pour  fe  faite,  appliquer  le: Moxa. 

Tmiÿ fortes dft.  Les  Japonois  diftinguent  trois .fôrtes  de  petites  Veroles  j;lâ  première, .quia 
pentes vetoiss..  relTemble.  à;  celle  de.  l’Europe &  la  fécondé,  qui  ne  différé  pas  de  ce  que; 

nous  nommons .  la-  rougeole  ;  mais>la.  troiftéme  eft  particulière  au  Japon.  Elle.: 
confifte  dans-  un  grand  nombre  de  puftules  aqueufes  ,  qui  paroifènt  - venir  v 
des  boiflbns  froides,  dont  l’ufàge  eft  commun  dans  ces  lÛes.  Mais  ces  trois, 
maladies .  font  traitées  peu  férieufement.  Le  remède  ordinaire>  eft  d’envelôp-- 
per  le  Malade  d’un  drap,  rouge.  Lorfque  les  enfans  du  fang  Impérial  en  foncr 
attaqués  ,  non-feulement  leur  lit  &t  leur  chambre  doivent  etre  garnis- de  rouge  5', 
mais- ceux  qui  approchent  d’eux- doivent  être 'en  habits  de  la  meme.couleuri, 

’ATism^thani-  Arts  Méchaniques  font  fort  cultivés  dans  toutes  lés  Parties  du  Japonô- 

^Bcs».  y.  font  venus  dé  la  Chine  i  mais  fi  les  Japonois  mont  prefque;  rien  in"» 

(9»)  Dan».  l’Appendice  OH  le  Supplément  Scfiilvantes-.- 
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venté  ,  ils  font  capables  de  donner  la  derniere  perfedtion  à  tout  ce  qui  fort 
de  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure ,  la  dorure  &  la  cizelure.  Leur 
papier  l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Chinois  ,  qui  n’ont  jamais  égalé 
non  plus  la  finelTe  de  la  propreté  des  étoffes  de  Farfifio  &  de  Kamakura.^La 
porcelaine  du  Japon  eft  célébré  par  fa  beauté.  Les  fabres  y  font  d’une  trem¬ 
pe  admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-deffiis  de  tous  les  autres ,  &  ne 
s’applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Ils  furpalTent  tous  les  Indiens 
4ans  la  compofition  de  leurs  liqueurs  &  dans  l’apprêt  des  viandes.  Mais  leur 
induftrie  &  leur  application  éclatent  particuliérement  dans  la  eukute  des 
terres  ,  dont  ils  ne  lailfent  pas  un  feul  pouce  inutile. 

On  n’a  repréfenté  jufqu’ici  les  Japonois  que  par  les  dehors  &  par  des 
qualités  acquifes  ,  qui  ne  peuvent  fervir  à  la  connoiffance  de  leur  caraétere. 
Kæmpfer  déclare  plus  d’une  fois  qu’il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelle.  Mais  ,  fui  vaut  l’obfervation  de  leur  nouvel  Hiftorien  ,  c’eft  en  donner 
«ne  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s’eft  pas  étendu  fur  leur  portrait , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  vécu  aftez  familièrement  avec  eux  pour  les  connoître 
à  fond.  Peut-être  a-t-il  étudié  les  produétions  du  pays ,  avec  plus  de  foin  que 
les  Miffionnaires.  Il  fe  fait  honneur  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a  vu  les  Grands  comme  en  fpeétacle ,  c’eft-à-dire  ,  envi- 
ionnés  de  tout  leur  fafte.  Il  a  traité  avec  des  Officiers  publics  ,  avec  des 
fadeurs  &  des  Commis  ;  mais  il  n’a  pu  pénétrer  dans  leur  cœur  ,  parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  peuvent  plus  avoir 
pour^  les  Etrangers.  C’eft  donc  aux  anciens  Miffionnaires  ,  à  ceux  qui  ont 
*nené  Iqng-tems  une  vie  paifîblc  au  Japon ,  &  qui  ont  appris  à  connoître 
les  Habitans  dans  un  commerce  libre  ,  qu’il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caraétere.  L’Hiftorien  que  je  cite  a  pris  foin  de  recueillir , 
dans  ces  excellentes  fources ,  de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  &  des 
Chinois  ,  dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  regarde  les  premiers. 
Des  couleurs  fi  fidèles  ferviront  bien  mieux  ,  dit-il ,  à  les  faire  connoître  , 
que  divers  traits  d’qppofition ,  de  leurs  mœurs  avec  les  nôtres  ,  qu’on  a  ra- 
maffés  avec  affeétation  ,  ôc  d’où  l’on  a  cru  pouvoir  conclure  qu’ils  dévoient 
être  appellés  nos  Antipodes  moraux.  »  Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
«  deuil ,  de  le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joie  ;  monter  à  cheval  à  droi- 
*»  te  J  par  la  raifbn  que  dans  une  aétion  fi  noble  il  ne  faut  point  appuyer 
»*  fur  le  pied  gauche  j  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la  Mai- 
»  fon,  &  les  quitter  quand  on  en  fort ,  &c.  Ce  font  de  purs  ufages-,  qui 
»•  n’ont  aucun  rapport  à  la  maniéré  de  penfer ,  de  qui  en  ont  encore  moins 
w  aux  fentimens  du  cœur,  d’où  réfulte  le  véritable  caraétere  (i). 

L  honneur^  eft  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja¬ 
ponois.  De-là  naiftent  la  plupart  de  leurs  vertus  &  de  leurs  défauts.  Ils  font 
ouverts ,  droits ,  bons  amis  ,  fideles  julqu  au  prodige  ,  officieux  ,  généreux  , 
prévenans  ,  fans  attachement  pour  les  richelTes  ;  ce  qui  leur  fait  regarder  le 
Commerce  comme  une  profeffion  vile  :  auffi  n’y  a-t-il  point  de  Peuple  poli¬ 
ce  ,  qui  foit  generalement  plus  pauvre ,  mais  de  cette  pauvreté  ,  que  pro- 
<iuit  1  indépendance ,  que  la  vertu  rend  refpeétable  ,  &  qui  éleva  fi  fort  les 
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premiers  Romains  au-deffus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve  ,  chez  îe 
commun  des  Japonois  ,  que  le  pur  nécelTaire  j  mais  tout  y  eft  d’une  propre¬ 
té  charmante  ,  ôc  leur  vilage  relpire  un  contentement  parfait  &  un  fouve- 
rain  mépris  du  fuperflu.  Toutes  les  richelEes  de  ce  puiffant  Etat  font  entre 
les.  mains  des  Princes  &:  des  Grands  ,  qui  fçavent  s’en  faire  honneur.  La  mat- 
gnificence  ne  va  nulle  part  plus  loin  j  &  l’Hiftoire  des  plus  opulentes  Mo¬ 
narchies  n’ofhe  rien  ,  en  ce  genre  ,  qui  foit  au-deflus  de  ce  quon  voit  au. 
Japon.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  merveilleux  c’eft  que  le  Peuple  n’en  conçoit 
pas  d’envie.  S’il  arrive  même  qu’un  Seigneur ,  par  quelque  accident  funef- 
te  ,  ou  pour  s’être  attiré  la  difgrace  du  Prince  ,  tombe  dans  l’indigence ,  il 
n’eft  ni  moins  fier  ,  ni  moins,  refpedé  que  dans  fa  plus  brillante  fortune 
&  la  mifere  ne  le  portera  point  à  fe  méiailler.  Le.  point  d’honneur  eft  éga¬ 
lement  vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  s’of- 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins,  mefuré  ,  de  la  part  même  d’un  Sei¬ 
gneur  ,  &  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  reflèntiment  *,  d’où  il  arrive 
que  chacun  eft  fur  fes  gardes  ,  &  que  le  refped  eft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d  ame  j  de  la  force  d  efprit  ^ 
de  la  noblefte  des  fentimens  ,  du  zélé  pour  la  Patrie  ,  du  mépris  de  la  vie ,, 
ôc  d’une  certaine  audace  que  tout  Japonois  porte  marquée  fur  fon  vifage  5. 
&  qui  l’excite,  à  tout  entreprendre  (a). 

Les  droits  de  l’amitié  ne  font  pas  moins  facrés  au  Japon  ,  que  ceux  do 
l’amour  conjugal..  Un  Japonois  ne  conuoit  point  de  périls  ,  lorfquil  eft  que-f 
ftion  de  défendre  ou  de  fervir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
forceront  pas  un  Coupp.ble  de  nommer  fes  Complices.”  Qu  un  Inconnu,  me¬ 
me  fe  jette  entre,  les  bras  de  quelqu’un  &  le  prie  de  lui  conferver  la  vie  & 
l’honneur  ,  celui  dont  on  implore,  ainfi  la  proteéfion  y  employera  fon  fang 
&  fon  bien ,  fans  s’embarrafter  des  fuites  ^  ni  de  ce  que  fa  femme  &  fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs  ,  les  medifans  „  les  grands  parleurs  , 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  j  ils.  y  paflTent  pour  gens  fans  cou¬ 
rage  ,  ou  qui  penfent  peu.  On  n  y  fouffre  point  les  jeux  de  hafard  ,  parce 
qifon  les.  regarde  comme  un  trafic  fordide  &  contraire  à.  l’honneur.  Dans 
les  hommages  que  le  Japonais;  tend  a  fes  Dieux,  &  dans,  le  refpeéb  qu  il 


(  x)  L’Auteur  en  cite,  des  exemples.  Un 
Gentilhomme  du  Ping;o  avoir  une  femme 
d’une  beauté  rare.  L’Empereur  le  fçnt ,  &  lui 
fit  Oter  la  vie.  Quelques  jours  après ,  il  fe 
fit  amener  (a  veuve  ,  &  voulut  l’obliger  de 
demeurer  au  Palais.  Elle  parut  fenfible  à-cet 
honneur;  mais  elle  demanda  trente  jours., 
pour  pleurer  fon  mari ,  &  la  permilEon  de 
régaler  fes- Parens.  L’Empereur  y  confentrt  , 
&c  voulut  être  du  fefiin.  En  fortant  de  table. , 
la  Dame  s’approclia  d’un  balcQn  3  &  feignant 
de  s’y  appuy.er  ,  elle  fe  précipita  d  un  fort 

haut  étaze  où  la  fête  s’étoit  célébrée.^ - Un. 

Seigneur  devint  éperdument  amoureux  d’une 
fille  ,  qu'il  avoir  enlevée  à  l'a  veuve  d’un  Sol¬ 
dat.  La  mere ,  apprenant  la  fortune  de  fa 
.filk,  lui  é.crivit  pour  ohteiüt  à’ elle. quelque 


fecours-  dans  fa  mifere.  Cet  écrit  fut  décou¬ 
vert  entre  les  mains  de  la  fille  ,  par  le  Sei¬ 
gneur  ,  qui  voulut  abfolument.  lebre.  Dans 
la  néceflité  de  découvrir  la  honte  de  fa  me¬ 
re'-  elle  prit  le  parti  d’av  aller  le  billet,  mais-, 
avec  tant:  de  précipitation  ,  qu’elle  en  fut 
étouffée.  Un  mouvement  de  jaloufie  porta  le 
Seigneur  à  lui  faire  ouvrit  le  gofier.  Il  fur 
inftruit  •,  &  dans  fa  douleur ,  il  ne  trouva 
point  d’autre  foulagement  que  de  faire  venir 
la  mere  ,  qu’il  entr'etinr  dans  l’abondance  juf- 

qu’à  fa  mort. -  Une  fervante  ,^qui  fe  crut 

deshonorée  d’avoir  donné  quelque.lujet  de-rire.;, 
à  les  dépens ,  fè  prit  lé  fein  ,  le  le  porta  ,  dit 
l’Auteur  ,  à  la  bouche  ,  fe  l’arracha  avec  les. 
dents  ,  &  mourut  fur  l’heure.  Hifioire.  iw 
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porte  à  ceux  dont  le  caradtere  ou  le  rang  exige  de  la  foumiffion  ,  il  n’eft  pas 
aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs  ,  de  la  Religion ,  du  naturel  & 
de  1  éducation ,  y  a  le  plus  de  part.  Il  en  faut  excepter  néanmoins  la  fouinif- 
fîon  pour  fes  Princes  ,  dans  laquelle  il  n’eft  retenu  ordinairement  que  par 
la  force  &  la  crainte  ;  mais  on  peut  dire  que  c’eft  bien. moins  la  faute  des 
Sujets  que  celle  des  Souverains ,  qui  prennent  des  airs  trop  faftueux  pour 
un  Peuple  naturellement  fier  &  porté  à  l’indépendance  ,  quoique  capable  de 
fléchir  par  raifon  ,  Sc  de  s’en  faire  une  de  la  nécellité. 

Cependant  la  même  Nation  eft  remuante,  vindicative  à  l’excès,  pleine 
de  défiance  ôc  d’ombrages.  Malgré  fa  vie  dure  &  fa  férocité  naturelle ,  elle 
porte  fort  loin  la  diftolution.  Mais  il  eft  facile  de  ramener  un  Japonois  de 
les  égaremens.  Il  eft  vertueux  par  fenriment. 

Il  eft  naturellement  religieux  &  docile.  Il  aime  la  vérité  ,  qui  le  condamne. 
Il  convient  des  excès  qu’on  lui  fait  reconnoître.  Il  veut  être  inftruif  de  fes 
obligations  ôc  de  fes  défauts  ;  &  l’on  aftiire  que  tous  les  gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domeftique  de  confiance ,  dont  l’unique  foin  eft  de  les  aver¬ 
tir  de  leurs  fautes.  Enfin  ,  la  mauvaife  foi  eft  en  horreur  au  Japon  ,  &  le 
menfonge  le  plus  leger  y  eft  puni  de  mort.  Chacun  y  donne ,  à  la  Religion , 
tout  ce  qu’il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  dont  il  fait  profeffion  ;  if 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti ,  perfonne  n’y  fait  fervir  la 
Religion  à  fes  intérêts  j  &  dans  ceux  mêmes,  qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays  ne  lailTent  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur  ,  c’eft  amour  de 
l’ordre  ,  c’eft  crainte  de  fcandalifer  le  Peuple  ,  auquel  iis  croient  ce  frein  né- 
ceflàire.  On  n’a  pas  d’exemple  qu’un  Japonois  ait  blafphêmé  fes  Dieux.  Ra-’ 
rement  on  l’entend  fe  plaindre.  Dans  les  plus  grands  revers  ils  confervent 
prefque  tous  une  fermeté  qui  tient  du  prodige.  Un  pere  condamne  fon  fils- 
à  la  mort  fans  changer  de  vifage ,  ôc  fans  celfer  néanmoins  de  paroître  pere. 
Les  exemples  en  font  fi  communs ,  qu’ils  ne  s’attirent  plus  d’attention.  Si 
quelqu’un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche  ,  il  affeéfe  d’aller  feul  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer.  Il  traire  en  public  avec  lui  ,  il  en  parle 
bien  ,  il  lui  rend  lèrvice  j  mais  il  ne  perd  pas  un  moment  de  vue  la  réfo- 
lution  de  s’en  vanger.  Si  l’occafion  lui  manque ,  la  dette  pafie  à  fon'  fils  ;  & 
toutes  ces  précautions  ne  regardent  que  la  fureté  de  la  vengeance  ,  car  ello 
s’exerce  toujours  noblement.  Jamais  le  Japonois  n’eft  plus  à  craindre  que: 
lorfqu’il  eft  tranquille  ôc  de  fang  froid. 

Il  s’eftime  infiniment ,  ôc  fon  mépris,  eft  fouverain  pour  les  Etrangers  ji 
non-feulement  par  l’idée  qu’il  a  de  fa  Nation  ,  mais  parce  q.u’il  n’a  befoin. 
de  perfonne  &  qu’il  ne  craint  rien  ,  pas  même  la  mort ,  qu’il  femble  regar-- 
der  avec  une  gayeté  féroce  ôc  qu’il  fe  donne  volontairement  pour  le  pluS> 
leger  fajet.  Le  peu  de  cas  qu’il  fait  de  fr  propre  vie  le  rend  cruel  à  l’é-- 
gard  des  autres  ,  fans  en  excepter  fes  proches  -,  dur  ôc  inhumain  pour  les  foi-- 
bles  ôc  les  infirmes  y  leger  &  inconftant  par  caprice  ôc  par  mépris.  On  l’aî 
nommé,  avec  aftez  de  raifon  ,  l’Anglois  de  l’Afie. 

Le  commerce  de  la  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.  Les  maniérés  dés  Japô-» 
nois  ,  leur  tour  d’efprit  ,  un  certain  air  libre  &  naturel  les  rendent  propres 
à.  la  fociéré,  ôc  les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  ies-plus  polies  de  l’Eu- 
Eope.  Kæmpfer  attribue  à  la  conforraité  de  mts^urs  ôc  de  caradere  ,  les  pro-^ 
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crrès  furprenans  que  les  Portugais  firent  d’abord  dans  cet  Empire ,  pour  l  a- 
vanta<7e  de  leur  Commerce.  IJ  fait  confifter  cette  reflemblancc  dans  beau¬ 
coup  d’affabilité  ,  5c  dans  un  mélange  agréable  de  gravité  &  d’enjoûment. 
D’ailleurs  on  voit ,  dans  les  Lettres  des  premiers  Mifiionnaires  du  Japon  ,  que 
la  maniéré  dont  ik  étoient  reçus  des  Grands  &  des  Petits  n’avoir  rien  d’é¬ 
tranger  ni  de  gêné.  .  ,  ,  ,  ,  i  v  i 

Enfin  5  pour  dernier  trait  ,  leur  Hiftorien  joint  la  bonté  du  naturel  a  la 
noblelfe  5c  à  l’élévation  de  leur  cœur.  Les  Seigneurs ,  les  Peres  5c  les  Maris 
ont  droit  de  vie  5c  de  mort  fur  leurs  VafTaux  ,  leurs  Femmes  5c  leurs  En- 
fans.  U  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  Domeftiques.  A  la  vé¬ 
rité  ,  comme'  les  Maîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  fervent ,  ils 
ont  Vur  eux  tant  d’autorité  ,  que  s’ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement 
de  colere,  il  leur  fufKt  ,  pour  être  abfous  ,  de  prouver  la  juftice  de  leur 
emportement.  Cependant  c’eft  bien  moins  la  crainte  que  l’amour  ,  qui  re¬ 
tient  chacun  dans  le  devoir.  Les  fentimens  du  cœur  y  dans  ces  Infulaires  ^ 
font  tout  à  la  fois  fi  nobles  5c  fi  tendres  ,  que  Saint  François  Xavier  n’en 
parloir  qu’avec  admiration.  «  Je  ne  fçaurois  finir  ,  dit-il  dans  une  de  fes 
»  Lettres ,  lorfque  je  parle  des  Japonois ,  qui  font  véritablement  les  délices 
de  mon  cœur.  Ses  fucceflèurs  ont  tenu  le  même  langage.  Un  de  ces  an¬ 
ciens  Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  extrêmement 
fenfibles  aux  moindres  témoignages  d’amitié  i  que  les  plus  pauvres ,  après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour  ,  étoient  tranfportés  de  joye  s’il  les 
voyoient  contens  j  qu’au  contraire  ils  étoient  affligés  des  pli^  fimples  mar¬ 
ques  de  froideur  5c  d’indifférence-,  enfin ,  que  de  légers  offices  ,  rendus  a 
des  Particuliers  ,  attiroient  foùvent  ,  aux  Mifflomiai*"£s  ,  des  remercimens  de 
la  part  même  des  Magiftrats  Payens.  Ou  ajoute  qu’un  fi  beau  fond  s  enri¬ 
chit  encore  par  l’excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  peres  5c  des  meœs 
pour  l’éducation  de  leurs  enfans ,  &  l’exaditude  des  Prêtres  pour  inftruire 
fes  Peuples  des  principes  de  la  Religion  5c  de  la  Morale ,  ne  peuv^t  aller 
plus  loin  ,  5c  n’ont  rien  d’égal  que  l’amour ,  le  refped  5c  la  foumillion  des 
enfans  pour  les  Auteurs  delà  naiffancc ,  &  que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Miniftres  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoir  perfedionne  de  fi 
vertueux  fentimens  (3), 


( }  )  Le  Pere  <île  Charlevoix  rapporte  un 
fait  qu’il  trouve  ,  Jit  il ,  dans  uu  Mémoire 
de  l’année  1604,  &  dont  l’Auteur  avoir  été 
témoin  .ocalairc.  Une  femme  ctok  r<Aee 
veuve  avec  trois  garçons ,  &  ne  fubfiltoit 
que  de  leur  travail.  Mais  comme  Us  ne  pou- 
voient  gasçner  afftz  pour  entretenir  toute  la 
famille  ,  ils  prirent  une  étrange  réfolution  , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  leur  mer.e  à  fo_n 
aife.  Oa  avok  publié  .  depuis  peu  ,  que  qui¬ 
conque  livreroit  un  Voleur  à  la  Juftice  rcce- 
vroit  une  Comme  affez  confidérable.  Ils  con¬ 
vinrent  encr’eux  qu’un  des  trois  palTcroit 
pourvoient,  &  que  les  deux  autres  le  m,e- 
fieroient  au  Juge.  Ils  tirèrent  au  fort ,  qui 
tomba  fur  le  plus  jeiuie.  Ses  frétés  le  lient 


&  le  condiilfent  comme  un  Criminel.  Le 
Magiftrat  l’interroge.  Il  répond  qu’il  a  vo¬ 
lé.  On  le  jette  en  prifon  ;  &  ceux  qui  l’one 
livré  touchent  la  Comme  promife.  Leur  coeur 
s’attendriflânc  alors  fur  le  danger  d’une  lî 
chere  viélime  ,  ils  trouvent  le  moien  d’entrer 
dans  la  prifon  ,  &  ne  fe  croyant  vus  de  per- 
fonne ,  ils  s’abandonnent  à  toute  leur  ten- 
drefle.  Un  Officier ,  que  le  hafard  rendit  té¬ 
moin  de  leurs  embraffiemens  8c  de  leurs  lar¬ 
mes  ,  fut  extrêmement  furprîs  de  ce  fpcéla- 
cle.  11  fait  Cuivre  les  deux  Délateurs ,  avec 
ordre  d’éclaircir  un  fait  fi  fînguli.er.  On  lui 
rapporte  que  les  deux  jeunes  gens  étoient 
entrés  dans  une  Maifon  ,  8c  qu’on  leur  avoit 
«atendu  faire  le  récit  de  }e»r  ayanture  k  »pç 
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Avec  un  caradere  fi  aimable  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Japonois  foient 
fort  fenfibles  aux  plaifirs  de  la  fociété.  Ils  fe  donnent  mutuellement  à  man¬ 
ger,  avec  une  forte  de  magnificence,  qui  ne  préjudicie  pointa  la  fobriété. 
Ce  qu’il  y  a  d’incommode  dans  leurs  fèftins  ,  c’eft  un  cérémonial  qui  ne  finit 
point  j  mais- il  s’exerce  avec  autant  d’ordre  que  de  propreté.  Dans  un  grand 
nombre  de  Domeftiques ,  on  n’entend  pas  une  parole,  &  l’on  ne  remarque 
pas  la  moindre  confufion.  Les  plats  font  ornés  de  rubans  de  foie.  On  ne 
fert  pas  un  oifeau  qui  n’ait  le  bec  6c  les  pattes  dorées.  Tour  lerefte  eft  orné 
à  proportion.  La  Fête  efl:  ordinairement  accompagnée  de  mufique.  En  uii^ 
mot ,  il  ne  manque  rien  à  la  fatisfadion  des  yeux  6c  des  oreilles  j  mais  on 
a  dû  remarquer  ,  dans  le  Journal  de  Kæmpfer  (4) ,  qu’il  n’y  a  point  d’excès 
à  craindre  du  coté-  de  la  bonne  chere. 

L’Hiftorien ,  dont  j’emprunte  la  plupart  de  ces  traits ,  ajoute ,  avec  corlî* 
plaifance  ,  que  ce  qui  releve ,  dans  les  Japonois ,  Téclat  d’un  fi  grand  nom-^ 
bre  de  qualité  diftinguées ,  c’eft  un  fentiment  de  Religion  qui  naît  avec 
eux  ,  6c  dont  la  vivacité  furpafte  l’opinion  qu’on  peut  s’en  former.  On  a  dû 
long-tems  ,  à  cette  heureufe  difpofition  ,  les  merveilleux  progrès  du  Chriftia- 
nifme  dans  leurs  Mes.  Elle  y  a  fait  autant  de  Saints  que  de  Chrétiens.  Leur 
grandeur  d’ame  &  le  mépris  qu’ils  font  de  la  vie  ,  avoient  fàit  prendre ,  à 
leur  zélé  pour  la  Foi ,  un  caraékere  héroïque ,  dont  les  traits  ne  s’effaceront 
jamais  dans  les  Faftes  de  l’Eglife.  En  effet  ces  deux  qualités  les  éleveront  tou¬ 
jours  au- defliis  de  toutes  les  autres  Nations  de  l’Afie.  Leurs  Hiftoires  font 
remplies  d’événemens'  qui  nous  retracent  les'  plus  grandes  avions  des  Ro- 

femme-,  cinl  étoit  leur  mere  ;  qu’à  cette  nou¬ 
velle  elle  avoir  jetté  des  cris  lamentables ,  & 
quelle  avoir  ordonné  à  fes  enfans  de  repor¬ 
ter  la  fomme  qu’ils  avoienr  reçue;,  en  pro- 
teftanr  qu’elle  aimoit  mieux  mourir  de  faim 
que  de  prolonger  fes  jours  aux  dépens  dè  ceux- 
de  fon  fils.  Le  Juge  informé  ,  conçoit  au¬ 
tant  de  pitié  que  d’admiration.  Il  fait  venir 
fbn  Prifonnier ,  il  recommence  les  interroga¬ 
tions*;  &  le  trouvant  ferme  à  fe  reconnoître 
coupable  ,  il  lai  déclare  enfin  qu’il  n’ignore- 
rien.  Après  avoir  tout  éclairci ,  il  rembralfe 
tendrement ,  il  fe  hâte  d’aller  faire  foïi  rap¬ 
port  au  Cubofama  ,  qui  charmé  d’une  aélion 
üt  héroïque,  voulût  voir  lesurois  frères  ,  les 
combla  ■  de  carefles  ,  alïïgna  au  plus*  jeune 
quinze  cens- écus  de  rente,  cinq  cens  à 
chacun  des  deux  autresi  Hijloire  du' Japon  , . 

Tome  L  page  145. 

Le  point  d’Iionneur  ne  porte  pas  ce  Peu¬ 
ple  à  des  aftions  moins  exu-aordinaires. 

Kasmpfer  raconte  que- deux  Gentilshommes 
s’étant  rencontrés  fur  un  efcalier  du -Palais 
linpérial  ,  leurs  épées  fe  frottèrent  l’une 
contre  l’autre.  Gelui  qui  defeendoit  s’ofrença 
dé  cet  accident;  L’autre  s’exeufa  ,  en  protef- 
tant  que  c’écoit  l’effcc  du  hafard.  Il  ajouta- 
«fue  le  malheur- après  tout  n’éfoit  pas  grandvJ-j 


que  ce  n’etoit  qüé  deux  épées  qui  s’éroient 
touchées,  &  que  l’une  valait  bien  l’autre  Je- 
vais- VOUS' faire  Voir,  reprit  le  premier,  la 
différence  qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre  ;  & 
fur  le  champ,  il  tire  fou  poignard  s’en-* 
ouvre  le  ventre.  Le  fécond  ,  fans  *  réplique  , 
monte;  en  diligence- pour  fervir  fui  la  table- 
de  l'Empereur  ,  un  plat  qu’il  tenoit  en  riiain 
revient  enfuke  ;  &  trouvant  fon  Adverfaire  ,  ■ 
qui  expiroit ,  il  lui  dit  qu’il  l’auroic  prévenu  , 
s’il  n’eût  pas  été  occupé  du  fervice  du  Prin¬ 
ce,  mais  qu’il  le  fuivroit  dc' près  ,  pour  hii* 
faire  voir  que  fon  épée>valoit  bien  la  fiènne,  ■ 
Aulfitôt  ,  il  fe- fendit  le  ventre  ,  &  tomba  ' 
mon.  Le  Pere  de  Charlevoix  n’ofe  décider  s’il' 
y  a  plus  de  fûrêur  dans  cette  aélion ,  que  dans  • 
celle  de  deux  Européens ,  qui  fe  coupent  la" 
gorge  en  duel.  page' 146. 

(4)  On  a  vu  ,  dans  le  Journal  dc  Kærnp- 
fer  ,  qu  a  Fiogo  ,  petite  ville  de  là  Province 
de  Set2  ,  un  Japonois  fe  fit  enterrer  fous  les  ' 
fondemens  d un  Ouvrage  public,  qui  avoir ' 
été  renverfé  plufieurs  ^ois  par  des  orages,.- 
pour  appaifêr  les  Dieux  ,  à  la  colere  defquels 
on  atlribuoic  les  obllâcles.  QuelqueS'Auteurs 
en  comptent  trente  ,  qui  fe  dévouèrent- daaS'” 
cette  oceafioiu 
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- —  mains.  Ils  ont  eu  leurs  Décins,  leurs  Sevolas,  &c  leurs  Codés.  Des  hom- 

JapVn  ^  mes  qui  portent  fi  loin  le  mépris  de  la  vie  ,  font  capables  de  tout  ofer  j 
U  aenfdcpoikc  &c  de-là  vient  aulîî  l’acharnement  qui  paroît  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 
à leur lepos, non  pendant  OU  ii’en  doit  pas  conclure,  avec  plufieurs  de  nos  Ecrivains,  que 
üüu\'exneme!u?  leur  Empire 'eft  auffi  agité  que  la  mer  qui  l’environne.  Il  eft  vrai,  luivant 
la  remarque  de  leur  Hillorien  ,  qu’à  juger  de  leurs  dirpofuions  par  ce  qui 
s’y  eft  paflà  depuis  la  fin  du  feiziéme  fiécle  jufques  vers  le  milieu  du  fuivant , 
on  pourroit  croire  que,  fi  leur  genie  belliqueux  les  a  toujours  garantis  d’une 
Domination  étrangère  (5)  ,  les  défauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l’Etat 
à  de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inférer ,  de  ce  qui  eft  arrive  fous 
deux  ou  trois  régnés  ,  que  le  Japon  eft  mal  gouverné  ,  ce  feroit^  prétendre, 
comme  s’exprime  le  même  Hiftorien ,  qu’un  homme  n’eft  pas  d’une  bonne 
conftitution ,  parce  qu’il  a  elTuie  une  longue  8c  facheufe  maladie.  Mais  , 
quand  il  y  autoit  quelque  défaut  dans  la  ibrme  de  leur  Gouvernement ,  il 
ne  fçauroit  être  reproché  à  ceux  qui  s’y  trouvent  alTujettis  ;  &  les  défordres 
qu’il  a  caufés  ne  tombent  point  fur  une  Nation  ,  ^  dont  une  des  principales 
vertus  eft  la  foumiilion  de  la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

§  y  I. 

Filles  ,  Bourgs  ,  Villages  ,  Châteaux  ,  Jardins  ,  Chemins  , 
Voitures  &  Bâteaux  du  Japon. 


Id^e  générale 
des  Vi les. 


La  plupart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  peuplées.  On  en 
compte ,  fuivant  Kæmpfer ,  jufqu’à  treize  mille ,  dont  il  eut  l’occafion 
de  voir  trente-trois  dans  foii  Voyage  à  la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 
régulières.  Elles  s’étendent  en  droite  ligne  &  fe  coupent  à  angles  droits. 
Chaque  Ville  n’a  que  d.çux  portes  ,  qui  ne  font  pas  plus  remarquables  par 
leur  beauté ,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue ,  &  qu  on  .erme 
régulièrement  toutes  les  nuits ,  mais  aux  deux  côtés  defciuelles  on  éleve , 
quelquefois,  pour  l’ornement,  des  pans  de  muraille  ,  qui  ne  s’étendent  pas 
bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  &  dans  cplles  qui  font  la  réfidence  de 
quelque  Prince  ,  ces  deux  portes  font  plus  ornées ,  mieux  entretenues ,  &  foi- 
gneufement  gardées.  Le  refte  eft  ordinairement  tout  ouvert,  ou  quelquefois 
ceint  d’une  haie  ou  d’un  folTé.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérkl 
ne  font  guéres  mieux  fortifiées  que  les  autres  ;  rnais  dans  les  paftages  étroits 
qui  y  conduifenr  ,  &  qu’il  eft  difficile  d’éviter  ,  elles  font  défendues  par  de 
bonnes  portes ,  avec  une  Garde  riombreufe ,  qui  n  y  laifle  entrer  perlonne 


fans  examen  {6).  ,  r  /  1  -n  •  /-  nu 

Place  &  PO-  Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermee  de  grilles ,  qui  fe  nomme  Fuda.r 
tcaiix  qui  fervent  noifiufi  ,  d’où  l’on  ^iinonce,  au  Peuple  ,  la  VoLotit^  fuprems  ,  comme  les  Ja- 

à  ia  publication  ’  ' 


^es  ordres. 


(^)  Les  Annales  du  Japan  racontent  deux 
tentatives  des  Tarcares  fur  cet  Empire  ;  & 
Marc  Pol  ,  qui  écoit  alors  à  la  Cour  de  la 
Chine,  en  parle  auftî  dans  fes  Relations.  Elles 
l’eurent  aucun  fuccès.  Les  Japonois  fer  oient 


plus  capables  de  faire  des  Conquêtes  ,  s’ils 
n’éc, oient  perfuadés  qu’elles  feroienc  nuifibles 
à  leur  repos. 

(6)  Kvmpfer ,  Tome  IL  pages  jio,  lai. 

pnoif 
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ponols  s’expriment ,  c’eft-à-dire,  les  Edits  &  les  Ordres  particuliers  de  l’Em¬ 
pereur.  Ceft  le  Seigneur  ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Province,  quilles  fait 
publier  en  fon  propre  nom  j  &  pour  l’inltradion  des  PalTans ,  ils  font  écrits 
en  gros  caraderes  fur  une  planche  quarrée ,  longue  d’un  pied  ou  deux , 
attachée  au  -  delfus  d’un  Poteau  ,  qui  a  pour  le  moins  deux  roifes  de  hau¬ 
teur.  Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l’Edit  qui  regarde  le  Chri- 
ftianifme  :  mais ,  comme  les  Seigneurs  y  placent  aulTi  leurs  propres  Ordres , 
le  nombre  en  ell  quelquefois  fi  grand  ,  qu’il  eft  prefqu’impoflâble  de  les  voir , 
&  de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois ,  fur  le  Poteau ,  des  pièces  de  mon- 
noie  ,  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  ceux  qui  donneront  des  lumières 
fur  ce  qu’on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux ,  jufques  dans  les  vil¬ 
lages  &  fur  les  grandes  routes. 

Les  Maifons  des  Particuliers,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus 
de  (îx  toifes  de  hauteur  -,  &  rarement  font-elles  fi  hautes ,  à  moins  qu’on 
n’en  veuille  faire  des  Magafins.  Les  Palais  mêmes  des  Empereurs  n  ont  qu’un 
étage  ,  quoiqu’on  en  voie  quelquefois  deux ,  aux  Maifons  particulières.  C’eft 
la  crainte  des  tremblemens  de  terre ,  alTez  fréquens  au  Japon ,  qui  afiujettic 
les  Habitans  à  cette  méthode.  Mais  ,  fi  ces  Edifices  ne  peuvent  être  comparés 
aux  nôtres  ,  pour  la  folidité ,  ni  pour  l’élévation  ,  ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l’agrément.  Ptefque  toutes  les  Maifons  du  Japon 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  ,  ou  le  rez-de-chauifée ,  eft  élevé  de  quatre 
ou  cinq  pieds  ,  pour  le  garantir  de  l’humidité.  Il  ne  paroît  pas  que  i’ufage 
des  caves  y  foit  connu.  Kæmpfer  a  déjà  fait  remarquer  que,  pour  précau¬ 
tion  contre  le  feu ,  chaque  Maifon  doit  avoir  un  endroit  féparé ,  &  fermé 
d’un  mur  de  maçonnerie,  où  l’on  renferme  ce  qu’on  a  de  plus  précieux. 
Les  autres  murailles  font  de  planches,  &  couvertes  de  groftes  nattes,  qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d’art. 

Les  Maifons  des  perfonnes  de  diftindion  font  divifées  en  deux  apparte- 
mens;  l’un  pour  les  femmes  ,  qui  ne  fe  montre  que  rarement  j  l’autre  ou¬ 
vert  ,  pour  les  ufages  communs  de  la  vie  &c  de  lafociété.  La  plus  belle  porce¬ 
laine  ,  ces  Cabinets  ,  ces  coffres  fi  renommés ,  ne  fervent  point  dans  les  Salles 
où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fCirs  5  &  le  refte 
de  la  Maifon  eft  orné  de  porcelaines  communes  ,  de  pots  pleins  de  thé,  de 
peintures ,  d’armes  &  d’armoiries.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  doubles 
■&  bien  rembourrées  ,  dont  les  bordures  font  des  franges  &  des  broderies. 
Chaque  natte ,  fuivant  la  Loi ,  doit  avoir  une  roife  de*^  longueur  ,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d’une  chambre,  comme  on  l’a  déjà  fait  ob- 
ferver ,  fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemens ,  qui  drvifent  le  corps  de  la  Maifon ,  font  compofés 
de  plufieurs  chambres,  féparées  ,  comme  on  l’a  vu  dans  le  Palais  même  de  ' 
l’Empereur ,  par  de  fimples  cloifons  ,  ou  plutôt  par  des  efpeces  de  paravents  , 
qu’on  peut  avancer  ou  reculer  ,  pour  élargir  les  chambres ,  ou  les  rétrécir  , 
fuivant  le  befoin.  Dans  les  Maifons  les  plus  magnifiques ,  les  cloifons  &  les 
portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  -,  mais  il  eft  orné  de  fleurs 
d’or  ou  d’argent ,  quelquefois  de  peintures  ,  dont  le  platfond  eft  toujours 
embelli.  Il  n’y  a  pas  un  coin  qui  n’offre  quelque  diofe  de  riant.  A  la  vé- 
cité,  tous  ces  agrémens  coûtent  peuj  &  l’on  n’y  employé  que  des  matériaux 
Tome  X,  F  fff 
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_ _  communs.  Cependant  on  obferve  qu’ils  contribuent ,  autant  que  la  poEtion 

Description  appartemens ,  à  rendre  les  Maifons  fort  faines.  Premièrement ,  tout  elt 

DU  Japon.  5^  de  cedre.  En  fécond  lieu  ,  les  fenêtres  font  tellement  ouvertes , 

qu’en  faifant  changer  de  place  aux  cloifons ,  on  donne  à  l’air  un  paflage  iibre.- 
Le  toît,  qu’cn  couvre  de  planches  ou  de  bardeau  ,  eft  foutenu  par  de  groffes. 
poutres  &  (i  la  Maifon  a  deux  étages ,  le  fécond  eif  toujours  bâti  plus  foli- 
dement  que  le  premier.  L’expérience  a  fait  connoître  qu’un  Edifice  en  réfifte 
mieux  aux  tremblemens  de  terre.  Les  dehors  n’ont  rien  d’agréable  pour  la 
conftrudion  -,  mais  les  planches ,  qui  forment  les  murailles ,  font  enduites 
d’une  terre  gralfe  &  de  plufieurs  couches  de  vernis.  Les  toits  mêmes  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de  dorures  &  de  peintures.  Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  fleurs  ;  &  l’on  y  fupplée  par  des  fleurs  artificielles ,  lorf- 
que  la  nature  en  refufe  d’autres.  Dans  l’intérieur  ,  le  vernis  n’eft  pas  plus 
épargné.  Les  portes  ,  les  poteaux ,  une  galerie  ,  qui  régné  ordinairement  fur. 
le  derrière  de  chaque  Maifon,  &  d’où  l’on  defcend  dans  le  jardin  ,  en  font 
revêtues  j  &  fi  le  bois  eft  fi  beau  qu’on  n’en  veuille  pas  cacher  les  veines  ôc 
les  nuances ,  on  fe  contente  d’une  couche  legere  &  d’un  vernis  tranfparenr.- 
On  ne  trouve ,  dans  les  chambres ,  ni  bancs,  ni  chaifes.  L’ufage  ,  au  Japon  y 
comme  dans  tout  le  refte  de  l’Afie  ,  eft  de  s’afleoir  à  terre  -,  & ,  pour  ménager 
les  nattes ,  on  quitte ,  en  entrant  dans  la  Maifon ,  les  fandales  ,  qui  font  la; 
chaufllire  du  pays.  Ces  mêmes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fommeil ,  avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d’oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  yr 
étendent  un  riche  tapis.  L’oreiller  eft  un  petit  coffre ,  de  forme  à-peu-près- 
cubique  ,  compofé  de  fix  petits  ais ,  joints  fort  proprement  &  verniffés.  La 
plupart  des  autres  uftenciles  font  d’un  bois  mince  ,  revêtu  d’un  vernis  épais  > 
donc  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fenêtres  font,  de  papier,  avec  des¬ 
volets  de  bois  en  dedans  &  en  dehors  j  mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit 
&  jamais  ils  ne  paroiffent  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon  ,  du  côté  de  la  cour  &  de  la  galerie. 

Omemensi^es  Salle,  où  l’on  reçoit  compagnie,  a  toujours  une  grande  armoire  vis- 

à-vis  la  porte  j  ôc  c’eft  contre  cette  armoire ,  qu’on  place  les  perfonnes  dont' 
’  on  reçoit  la  vifite.  A  côté  eft  un  buffet ,  fur  lequel  on  met  quelques  Livres 

qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d’un  balcon  ,  par  lequel  , 
fans  fe  lever  du  lieu  où  l’on  eft  affis ,  la  vue  donne  fur  la  campagne  ,  ou 
fur  la  rue ,  ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon ,.  on  ménage ,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres ,  un  trou 
quarré  &c  muré ,  qu’on  remplit  de  charbons  allumés  ,  ou  de  cendre  chaude  , 
de  qui  donne  une  chaleur  fuffifante.  Quelquefois  on  met ,  fur  ce  foier,  une 
table  baflè ,  qu’on  couvre  d’un  tapis ,  fur  leqüel  on  fe  tient  affis  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n’a  point  de  foier ,  on  y  fupplee  par  des  pots  de 
cuivre  de  de  terre ,  qui  produifent  le  même  effet.  Au  lieu  de  pincettes ,  on 
fe  fert  de  barres  de  fer  pour  attifer  le  feu  ,  avec  autant  d  adreffe  quon  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 

MeuWes  d’a-  Dans  les  Maifons  des  Grands ,  ou  des  perfonnes  fort  riches ,  &  dans  les 
mufemsnt.  grandes  Hôtelleries ,  on  ttouve  quantité  de  chofes  eurieufes  ,  qui  fervent 

d’amufement.  C’eft  premièrement  un  grand  papier ,  bordé  d’un  cadre  de  bro¬ 
derie  fort  riche ,  qui  contient  la  figure  d’une  Divinité ,  ou  de  quelque  per- 
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fonne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroît  groffier  ;  mais  les  traits  ■  — 

en  font  hardis ,  &  fi  fidèles  ,  qu’on  eft  frappé  de  la  relTemblance.  Quelque- 
fois,  au  heu  d’un  Portrait,  on  fe  contente  de  tracer,  fur  le  papier  ,  uneSen-  ““ 
tence  Morale  de  quelque  fameux  Philofophe ,  ou  d’un  Poète  célébré.  On 
voit ,  d  un  autre  cote  ,  des  peintures  qui  repréfentent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque ,  des  arbres ,  des  payfages.  On  voit  des  pots  de  Heurs ,  qu’on  a 
foin  de  changer  ,  fuivant  la  faifon ,  de  d  entrelader  de  branches  ,  avec  un 
art  &  un  goût  furprenant *,  des  caflolettes  de  cuivre,  jettées  en  moule ,  dans 
la  forme  dune  grue,  d  un  lion  ,  ou  de  quelque  autre  animal,  ôc  toujours 
d  un  travail  exquis  5  des  pièces  d  un  buts  rare  ,  dont  les  veines  8c  les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpoficion ,  foit  qu’elles  foienr  l’ouvrage 
de  la  nature  ou  de  1  art  •,  des  toilettes  de  rezeau ,  ou  des  étoffes  à  ramage , 

parfaitement  travaillées  ,  femblables  à  celles  dont  on  orne  les  balcons  ,  les 

fenetres ,  le  haut  des  portes  ôc  les  Paravents;  enfin  de  la  vaifîelle ,  des  por¬ 
celaines  ,  &  d’autres  uftenciles ,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  quon  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  ,  c’eft  le  jatJÎPs  japo- 
J ardin  ,^avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’on  ne  fe  laflè  ^  'sur* 
point  d  en  admirer  la  magnificence  ôc  le  goût.  Il  occupe  tout  l’efpace ,  qui 
eft  derrière  la  Maifon.  Il  eft  ordinairement  quarré  ôc  muré,  en  maniéré  de 
ôterne;  ce  qui  fait  juger  que  le  terrain  eft  creufé  à  quelque  profondeur. 

On  y  defeend  par  une  galerie ,  qui  avance  derrière  la  Maifon  ,  ôc  qui  eft  ' 
terminée  par  des  bains  ;  car  les  Japonois  ont  l’ufage  de  le  bai<7ner  ôc  de  fe 
faire  fuer  tous  les  jours  au  foir.  ° 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes  ,  de  diverfes  couleurs , 

qu  on  prend  au  fond  des  rivières ,  ôc  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  refte  eft 

couvert  de  gravier  ,  qui  fe-  nettoie  foigneufement.  Dans  toutes  les  autres 
parties ,  il  régné  une  apparence  de  defordre  ,  qui  eft  d’un  agrément  infini. 

Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu,  Ôc  forment  une  allée,  dans 
laquelle  on  peut  fe  promener.  Des  plantes ,  qui  portent  des  fleurs,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  toujours  quelqu’une  de  rare ,  font  difpofées  d’efpace  en 
efpace ,  ôc  forment  la  plus  agréable  variété.  A  l’un  des  coins  du  quarré ,  un 
petit  rocher ,  parfaitement  imité  de  la  nature,  orné  de  figures  d’oifeaux , 
ou  d  nifeétes  d  airain ,  offre  une  cafeade ,  formée  par  un  petit  ruiflèau  ,  qui 
fe  précipité  avec  un  doux  murmure.  Il  eft  accompagné  d’un  petit  bois , 
plante  à  la  main  ,  ôc  compofé  d’arbres  qui  peuvent  croître  fort  près  les  uns 
des  autres.  Enfin  ,  l’on  trouve  ,  dans  un  autre  endroit ,  un  petit  vivier 
environné  d’arbres  &  rempli  de  poifTon.  Si  le  terrain  ne  permet  pas  d’y  faire 
un  jardin  de  cette  forme,  on  y  fuppléc  par  des  arbres  à  fruits,  tels  que 
•des  prunie^,  des  çerifiers  ;  ou  des  abricotiers.  Kæmpfer  ajoute  qu’on  a  foin 
demies  grefter  ,  non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur,  mais  pour  y  faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d’abondance.  Ces  arbres  font  d’autant  plus  efti- 
mes  ,  qu  ils^  font  plus  vieux ,  plus  tortus  ôc  plus  diftormes.  On  en  laiflè  quel- 
quefois  croître  affez  les  branches ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  chambres  : 
mais  lufage  ordinaire  eft  de  les  ébrancher,  pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  ôc  en  plus  grand  nombre.  Elles  font  en  effet  d’une  grandeur  fin- 
guhere ,  fouvent  doubles  ,  &  d’un  très  bel  incarnat.  Dans  les  petites  Mai- 
ions  ,  qui  ne  peuvent  pas  meme  avoir  de  ces  arbres ,  on  pratique  une  ou- 
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verture  ,  où  l’on  entretient ,  dans  une  cuve  pleine  d’eau ,  des  poiffbns  qui  ont 
la  queue  dorée  ou  argentée.  On  y  ajoute  quelques  pots  à  fleurs  ,  ou  certains 
arbres  nains  ,  qui  croiflent  aifément  dans  le  plus  mauvais  terrain  ,  pourvu 
que  la  racine  foie  toujours  dans  l’eau.  Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de 
cette  efpece ,  devant  les  portes  des  Maifons. 

Les  Bourgs  &  les  Villages ,  dont  Kæmpfer  fait  monter  le  nombre  jufqu’à 
neuf  cens  mille  huit  cens  cinquante-huit  ,  &  qui  font  ordinairement  flcués 
le  long  des  grands  chemins ,  paroilfent  fort  peuplés ,  furtout  dans  la  grande 
Ifle  de  Nrpon.  La  plupart  ne  conlîftent  que  dans  une  double  rangée  de  Mai¬ 
fons  ,  mais  fl  longue  que,  d’un  Village  à  l’autre ,  il  n’y  a  prefque  point  de 
féparation.  Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n’oftrent  ,  des  deux 
côtés ,  qu’une  fuite  continuelle  de  Maifons.  Celles  des  fimples  Payfans  mé¬ 
ritent  peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre  murailles  baffes , 
couvertes  d’un  toit  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  ,  le  plancher 
eft  un  peu  plus  élevé  ,  parce  que  c’eft  la  partie  du  foier.  Tout  le  refte  efl; 
couvert  de  nattes  affez  propres.  Derrière  la  porte  de  la  rue ,  qui  efl:  toujours 
ouverte ,  on  voit  pendre  une  rangée  de  grofles  cordes ,  qui  forment  une  ef¬ 
pece  de  jaloufie ,  au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans  être  vu.  Les  ap¬ 
parences  ne  font  pas  juger  avantageitfement  de  la  richeffe  de  ces  Maifons  ; 
mais ,  avec  quelques  provifions  de  riz  ,  de  racines  &  de  legtimes ,  tous  les 
Habitans  fubfiftent ,  fe  portent  bien  &  vivent  contens.  On  ne  cefle  pas 
d’admirer ,  au  Japon  le  nombre  de  boutiques  ,  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  Villes  &  jufques  dans  les  moindres  Villages  l’on  a  peine  à  compren¬ 
dre  comment  un  Pays  féparé  du  refle  du  Monde  ,  &  qui  n’a  qu  un  fort  petit 
Commerce  au-dehors ,  en  peut  faire  un  fi  grand  dans  fon  propre  fein. 

On  a  fait  obferver  que  hors  des  Villes  &  des  Villages  ,  toujours  a 
l’Occident,  il  y  a  des  Places  deflinées  à  l’exécution  des  Criminels.  Il  eft 
aifé  de  les  reconnoîcre  ,  aux  poteaux  &  aux  inflrumens  qu’on  y  laifle ,  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Paffans. 

Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  fitués ,  ou  furies  bords  des 
orandes  rivieres  >  ou  dans  quelque  enoroit  eleve  j  &  la  plupart  occupent  un 
?ort  grand  terrain  ,  avec  trois  enceintes  ,  dont  chacune  a  fon  foffe  ,  une  mu¬ 
raille  de  pierre  ou  de  terre ,  &  une  porte  fortifiée.  Le  centre ,  qui  fert  de 
logement  au  Maître  ,  eft  relevé  par  une  tour  blanche  &  quarrée,  à  trois 
étapes,  donc  le  toit  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen¬ 
tilshommes  ,  les  Intendans,  les  Sécretaires  &  les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  fécondé  enceinte;  les  Soldats  &  les  Valets,  dans  la  première.  Tous 
les  efpaees  vuides  font  cultivés  ,  &  l’on  y  feme  du  riz.  La  totalité  des  Edi¬ 
fices  ,  qui  font  relevées  par  une  profufion  de  peintures  &  de  vernis ,  les  mu¬ 
railles,  qui  font  blanchies ,  les  baftions ,  les  portes  ,  au-deffus  defqudles  il 
y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment,  &  la  tour  du  centre,  forment  ,  de 
loin,  une  affez  belle  PerTpedive.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place, 
où  fe  fait  la  revue  des  troupes.  Kæmpfer  obferve  que,  pour  un  pays  ou  le 
canon  n’eft  prefque  pas  en  ufage  ,  les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  aflez 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foient  obligés  de  les  entretenir  foigneufemenc , 
ils  ont  befoin  d’une  permiffion  expreffe  de  l’Empereur  ,  pour  faire  relevet 
les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident.  Elle  s  accorde  très  raretnent  » 
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parce'qu’aujoujourd’hui  la  politique  des  Monarques  Japonois  ne  foufFre  plus 
qu’on  bâtilTe  de  nouveaux  Châteaux.  Du  tems  de  Kæmpfer ,  le  nombre  en 
étoit  déjà  réduit  à  cent  quarante  -  fix  ,  dans  toute  1  etendue  de  l  Empire  ‘j  la 
plupart  à  la  porte  des  grandes  Villes. 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  du  même  Voyageur ,  la  Defcrlprion  du  Château 
Impérial  de  Jedo. 

Ses  obfervacions ,  fur  les  grands  Chemins  ,  dans  fon  premier  Voyage  a 
la  Cour ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idée  de  cette  partie  de  la 
Police  du  Japon.  Il  a  fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces  ,  mais 
les  Diftriéts  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes ,  dont  la  plupart  ont 
tant  de  largeur,  que  les  plus  grands  trains  des  Princes  &  des  Seigneurs  peuvent 
s’y  croifer  fans  défordre  •,  que ,  dans  les  Ides  frécjuentées ,  les  diftances  font 
marquées  régulièrement ,  8>c  que  toutes  ces  marques  commencent  a  fe  compter 
depuis  le  grand  Pont  de  Jedo,  qui  fe  nomme  par  excellence  Niponba  ,  ou 
le  Pont  du  Japon*,  qu’à  l’extrémité  de  chaque  Province  &c  de  chaque  Di- 
ftriél ,  on  apprend  ,  par  des  infcriptions  en  gros  caraéleres,  quel  eft  le  can¬ 
ton  ,  quelles  font  les  terres  où  l’on  fe  trouve  ,  &  de  combien  de  millles  , 
la  Ville  ,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins  ou  d’autres  arbres  ,  &  rafraîchis  par  des  fontaines. 

On  y  a  creufé  des  foftes  &  des  canaux  ,  pour  en  faire  ecouler  les  eaux  dans 
les  terres  baftes.  On  y  a  conftruit  des  digues  ,  pour  arrêter  celles  qui ,  tom¬ 
bant  des  lieux  élevés ,  y  pourroient  caufer  des  inondations.  Il  n  y  a  que  les 
neiges  ,  auxquelles  on  n’a  pas  trouvé  le  moyen  de  remedier  ,  &c  dont  1  abon¬ 
dance  eft  d’une  extrême  incommodité  pendant  l’hyver.  Au  refte ,  ce  font  les 
Villages  les  plus  voifins  ,  qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che¬ 
mins  font  nettoiés  tous  les  jours  ;  &  lorfqu’une  perfonne  de  haute  diftinélion 
doit  y  pafler  ,  des  Officiers  ,  qui  n’ont  pas  d’autres  fonétions  ,  marchent  de¬ 
vant  ,  pour  y  faire  regner  l’ordre.  De  diftance  en  diftance  ,  on  trouve  des 
monceaux  de  fable  ,  pour  applanir  &  fécher  les  endroits  qui  font  rompus  par  les 
pluies.  Les  Seigneurs  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  fùrs  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure ,  dreffiés  pour  eux ,  de  trois  en  trois  lieues  ,  avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ce  travail  foit  d’une  grande  dépenfe  pour  les  Payfans  ;  au 
contraire  >  tout  ce  qui  peut  falir  les  chemins  ,  tourne  à  leur  utilité  :  les  bran¬ 
ches  des  arbres  leur  tiennent  lieu  de  bois  de  chauffage ,  qui  eft  très  rare  dans 
quelques  Provinces  j  les  fruits  ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  &  toutes  les  autres 
immondices,  fervent  à  engraiftèr  leurs  terres.  Auffi  s’empreffent  -  ils  deux- 
mêmes  à  les  venir  enlever.  On  a  formé  des  chemins  ,  dans  les  montagnes  les 
plus  efcarpées  j  on  a  bâti  des  ponts  ,  fur  toutes  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  j  ôc  Kæmpfer  en  décrit  un  de  quarante  arches  ,  &c  de  quatre  cens 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cedre  ,  quelques-uns  de  pier¬ 
res  j  ôc  pr^fque  tous  font  ornés  de  belles  baluftrades  ,  fur  lefquelles  on  voit 
regner,  de  chaque  côté,  une  rangée  de  greffes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages,  les  Japonois  ont  l’ufage  d’une  forte  de  haut-de-chauff  Wabits devoj’a- 
fes  ,  extrêmement  larges  jufqu’aux  genoux  ,  d’où  elles  vont  toujours  en  retre- 
ciffant  jufqu’à  la  cheville  du  pied ,  ôc  fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  ,  qui  rendroient  autrement  la  marche  fort  incom- 
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mode.  Les  uns  portent  auffi  une  efpcede  jufte-au-corps  ,  ou  de  manteau  court  i 
&  d’autres ,  au  lieu  de  faire  defcendre  les  haut-de-chaulTes  alfez  bas  pour  cou¬ 
vrir  la  jambe,  y  fuppléent  par  de  larges  rubans,  donc  ils  fe  couvrent,  de¬ 
puis  les  genoux  iufqu’aux  pieds.  Les  Dôme  (tiques  &  les  Porte-faix  fe  troulTenc 
entièrement  jufqu’à  la  ceinture,  fans  aucun  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu’on 
ne  forte  jamais,  au  Japon,  fans  un  éventail  à  la  main  ,  celui  qu’on  porte 
en  Voyage  eft  remarquable  par  les  noms  des  routes  ôc  des  Hôtelleries ,  qui 
s’y  trouvent  marqués.  On  fe  munit  audî  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  iur 
la  route  >  &  qui  contiennent  le  prix  des  vivres  (7). 

Chevaux,  fei-  Kicmpfer  prend  plailir  à  repréfenter  la  maniéré,  dont  les  Japonois  font 
£es.  Si  voitures.  ^  felle  e(l  de  bois  ,  toute  fimple  &  toute  unie ,  affez  femblabîe, 

dit-il ,  aux  bas  des  chevaux  de  pofte  de  Suede  ;  mais  ,  pour  ne  pas  blelTer 
le  cheval  ,  elle  ef  pofée  fur  un  petit  coufiin  qu’on  lui  met  fur  le  dos  ,  avec 
une  houffe  fur  la  croupe  ,  qui  offre  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
piece  de  drap  alfez  greffier  pend  des  deux  côtés  •,  &  f  le  tems  eft  mauvais  , 
on  en  attache  les  deux  bouts  lous  le  ventre  de  l’animal  ,  pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tète  eft  couverte  d’un  rezeau  ,  donc  les  (ils  font  déliés  ,  mais 
capables  de  la  défendre  de  la  piquure  des  mouches  ,  qui  font  fort  incommodes 
au  Japon.  On  lui  met  des  fonnectes  au  cou  ,  au  poitrail  ,  ôc  dans  plufieurs 
autres  endroits.  On  paife  ,  par-deifusla  felle  ,  deux  courroies  ,  qui ,  pendant 
à  droite  ôc  à  gauche  ,  foutiennent  deux  porte-manteaux  en  équilibre  •,  ôc  pour 
les  affermir  parfaitement ,  on  met ,  par-delfus  ,  une  petite  boere  fort  mince , 
qui  pofe  fur  la  croupe ,  ôc  qui  eft  arrêtée  à  la  felle  avec  des  fangles.  Cette 
boete  ,  qu’on  peut  ouvrir  fans  la  détacher  ,  contient  diverfes  chofes  qui 
peuvent  fervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans  l’efpace  ,  qui  demeure  vurde 
entre  les  deux  Porte-manteaux ,  on  place  un  couffin ,  ou  quelque  chofe  de 
mou  •,  ôc  c’eft-  là  que  le  Cavalier  eft  affis  ,  les  jambes  croifées  ,  comme  s’il 
étoit  à  terre  fur  fa  natte  ;  ou  pendantes  ,  s’il  aime  mieux  cette  fîtuation.  Il  doit 
être  fort  attentif  à  fe  tenir  allîs  fur  le  milieu  ;  ffins  quoi  il  feroit  menacé  de 
tomber,  ou  de  faire  tomber  le  cheval  même,  qui  n’eftpas  fort  à  l’aife  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  difficiles  ,  un  Valet  tient  la  main 
l’onrait  a'un  fur  la  boetc ,  qui  fert  à  fixer  le  refte  de  l’équipage.  Un  Japonois  ,  monté 
ja  ouois  à  che-  comme  on  le  décrit,  avec  un  large  chapeau  de  paille,  ôc  un  manteau  de 
papier  vernilfé  qui  couvre  l’homme  ôc  le  cheval ,  pour  les  garantir  de  l’ar¬ 
deur  du  Soleil  &  des  autres  injures  de  l’air ,  fait  une  figure  des  plus  gro- 
tefques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  à  la  bride  de  fon  cheval.  C’eft  un 
Valet  qui  la  tient ,  ôc  qui  marche  au  côté  droit  ,  près  de  la  tête.  Dans  les 
vifices  ,  que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement ,  ils  tiennent  la 
bride  eux-mêmes  -,  mais  le  cheval  n’en  eft  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets ,  qui  le  tiennent  par  le  mord.  Les  érrivieres  étant  fort  courtes ,  un 
large  cuir  pend  des  deux  côtés  de  la  felle  ,  à  la  maniéré  desTartares.  Les 
étriers  font  de  fer ,  ou  d’uiî  métal  qui  fe  nomme  Sowanfa.  Ils  font  épais  ôc 
pefans ,  affez  femblables  dans  leur  forme  à  la  plante  des  pieds  j  ouverts  d’un 
côté  ,  pour  donner  de  la  facilité  à  s’en  débarraffer  -,  ordinairement  fort  bien 
travaillés  garnis  d’argent.  Les  rênes  font  de  foie  ,  attachées  au  mord  (8). 

(7)  lî  n’eft  pas  permis  aux  Hollanàois  du  Japon  ,  d'acheter  de  ces  vivres.  Ibid  yf-  Jo®» 
Page  30X  Sc  précédentes. 
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On  a  déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  à  cheval  par  le 
côté  ,  mais  par  le  poitrail  à  droite  j  ce  qui  efi;  fort  incommode  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  beaucoup  d’agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  maniéré  de  voyager  plus  magnifiquement, 
mais  avec  plus  de  dépenfe.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  Villes.  Ce  font  des 
efpeces  de  litières  ,  qui  font  portées  par  des  Domeftiques ,  ou  par  des  Por¬ 
teurs  de  profeffion.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  celles  des  perfonnes  de 
qualité  s’appellent  Norimons  ,  &  les  autres  Cangos  (9}.  Rien  n’eft  plus  fom- 
ptueux  &  plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  ,  furtout  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  Villes  ,  pour  les  vifites  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n’eft  pas  fort  differente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns  même  n’en  font 
diftingués  ,  que  par  les  bâtons  qui  fervent  à  les  porter.  Ceux  des  Cangos  font 
fimples  ,  maflifs ,  d’une  feule  piece  ,  &  plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  ,  bien  ornés  ,  creux  ,  compofés  de  quatre  petits  ais  d’un  bois 
mince ,  proprement  joints  ,  courbés  en  arc  &  fort  légers.  Leur  grofleur  &: 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  ,  &  proportion¬ 
nées  à  la  qualité  du  Maître;  mais  on  a  plus  d’indulgence  pour  les  Dames. 
Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quatre  long  ,  affez  grand  pour  s’y  tenir  couché  , 
fermé  de  bambous  proprement  entrelaffes ,  verniffé  ,  &  quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n’a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu’il  pleut ,  on  la  couvre  de  papier  verniffe  ,  qui  eft  à  l’épreuve  de  la  pluie  ^ 
&  de  la  même  fabrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftingue  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon ,  par  le  nombre  des- 
Porteurs ,  &:  par  la  maniéré  dont  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  c’eft  un  Prince 
du  Sang ,  ou  le  Seigneur  d’une  Province ,  ils  tiennent  le  bâton  fur  la  pau¬ 
me  de  la  main.  Pour  les  perfonnes  d’un  rang  inférieur ,  ils  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  livrée  de  leur  Maître  ;  &  dans  les  Voyages ,  ils 
font  en  affez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à  tour.  Il  y  a  des  Cangos 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya¬ 
ges  ,  &  qu’on  eff  forcé  d’employet  pour  palfer  les  Montagnes.  Ils  font  pe¬ 
tits  ;  &  l’on  n’y  eft  pas  fort  à  l’aife  ,  parce  qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  cour¬ 
be  &  d’y  croifer  les  jambes.  Kæmpfer  les  compare  à  des  paniers  ,  comme 
leur  nom  le  fignifie.  Le  couvert  en  eft  plat ,  &  le  fond  concave.  Les  plus 
perits  ont  trois  Porteurs  ,  dans  les  chemins  difficiles.  On  paflTe ,  avec  ces  voi¬ 
tures  ,  par  des  lieux  qu’on  ne  traverferoit  point  à  cheval. 

Pour  voyager  fur  les  Rivières ,  ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer ,  les' 
Japonois  ont  des  Barques  ,  qui  relTèmblent  beaucoup  aux  ftrubes  de  Ruflie  , 
avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga  ,  depuis  Mofcou  jufqu’à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  &  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières  , 
qui  ont  peu  de  profondeur  &  beaucoup  de  rapidité  ,  ne  fe  traverfent  qu’avec 
une  forte  de  Bac  ,  dont  le  fond  eft  plat ,  &  fi  pliant ,  qu’il  cède  au  fable  7 
fur  lequel  il  ghffè  doucement.  En  général ,  tous  les  Navires  &  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cedre  ;  mais  leur  conftruéfion  &:  leur  forme 
font  proportionnées  à  leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  auffi  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu’à  la  rame  ;  mais  ils  ont  tous  j.deus. 
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(^)  Norimon  fignifie  Chaifie.  Cangos  fignifie  Hôte  ou  Panier, 
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ponts  -,  le  premier ,  fort  bas  &  fort  plat  ;  le  fécond  ,  divifé  en  plufieürs 
Chambres  ,  à  l’aide  des  Paravents ,  avec  des  fenêtres ,  &c  toutes  fortes  d’or» 
neniens  ôc  de  commodités. 

Les  plus  grands  Bârimens  du  Japon  font  des  Navires  Marchands  ,  qui  ne 
s’éloignent  jamais  beaucoup  de  l’Empire ,  mais  qui  fervent  à  tranfporter  d’une 
Ifle  ou  d’une  Province  à  l’autre  ,  des  Palîâns  ou  des  Marchandifes.  Cette 
courte  navigation  a  beaucoup  d’agrémens.  Quoique  la  plupart  des  petites 
Ifles  ,  qu’on  rencontre  à  chaque  inftant  fur  ces  routes  ,  particuliérement 
celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  &c  Xicoco ,  foient  monta- 
gneufes  ,  incultes  &  ftériles  ,  on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu’une  ,  où  l’on  eft  fCir  de  trouver  un  Havre  commode  ,  de  l’eau  douce  , 
quelques  terres  alTez  bonnes ,  &  par  conféquent  un  certain  nombre  d’Habi- 
tans.  D’ailleurs  ,  elles  ne  manquent  point  de  bois  ,  8c  la  feule  vue  de  leurs 
Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Kæmpfer  obferve  qu’avec 
des  Bàtimcns  fi  fragiles  ,  &  dans  une  mer  fi  redoutable ,  il  faut  être  bien 
fur  du  tems  pour  ofer  mettre  à  la  voile  :  mais,  depuis  près  d’un  fiécle,  les 
Loix  de  l’Empire  ne  permettent  point  d’en  conftruire  de  plus  forts  -,  quoique 
les  marchandifes  n’y  foient  pas  même  à  couvert  de  l’eau  du  Ciel  ,  ni  de 
celle  des  vagues.  C’eft  une  précaution  des  Empereurs  ,  pour  ôter  à  leurs 
Sujets  jufqu’à  la  tentation  d’entreprendre  de  longs  Voyages.  La  pouppe  eft 
toute  ouverte  ,  &  la  fabrique  fi  legere  ,  qu’au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri ,  ou  ,  du  moins  ,  de  jerter  l’ancre  &  d’amener 
Les  voiles.  En  un  mot,  fuivant  la  remarque  de  1  Hiftotien  du  Japon  ,  les 
Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  moins  au  hazard  ,  dans  leurs 
Canots  d’écorce  &  dans  leurs  moindres  Pyrogues  ,  que  les  Japonois  dans 
leurs  plus  grands  Vaifteaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  eft  de  quatorze  toifes  ,  fur  quatre 
de  largeru.  Depuis  le  milieu  jufqu’à  l’éperon  ,  ils  vont  en  pointe  ,  &  ^les 
deux  bouts  de  la  quille  s’elevent  confiderablement  fur  l  eau.  Le  corps  n  eft 
pas  convexe,  comme  celui  des  Navires  Européens  ",  mais  la  partie,  qui  eft 
dans  l’eau  ,  s’étend  prefqu’en  droite  ligne.  La  pouppe  ,  qui  eft  large  & 
plate  ,  a  dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu’au  fond  de  cale  ,  ôC 
qui  lailîe  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire,  Cette  ouverture  ne 
fervoit ,  dans  fon  invention  ,  qu’à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  } 
mais  depuis  que  l’entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  ,  pour  empecher  qtipn  ne  conduife  les 
Navires  en  pleine  mer.  Le  tillac  s’élève  un  peu  vers  la  poijppe  ,  &  s’élar¬ 
git  vers  les  côtés.  Les  planches  ,  qui  le  compofent  ,  ne  font  ni  fermes  ,  ni 
liées  enfemble  5  &c  lorfque  le  Batiment  a  toute  fa  charge  ,  il  excede  fort  peu 
la  furface  de  l’eau.  Une  efpece  de  cabane  ,  de  la  hauteur  d  un  homme,  le 
couvre  prefqu’entiérement ,  &  ne  lailTe  qu  Uti  petit  efpace  vers  leperon,  qui 
fert  de  ma^afin  pour  y  ferrer  les  ancres  &  les  cordages.  Elle  avance  d  envi¬ 
ron  deux  pieds  ,  de  chaque  cote ,  hors  du  Vaifteau ,  avec  des  fenetres  tqqc 
au  tour.  Dans  le  fond ,  elle  a  de  petites  Chambres  pour  les  Paftagers ,  divi- 
fées  par  des  paravents  &  des  portes  &  les  planchers  font  couverts  de  nattes. 
C’eft  tou|üLUs  la  plus  reculée ,  qui  pafte  pour  la  plus  honorable.  Le  deftùs  , 
ou  le  pont  le  plus  éfové ,  elf  un  peu  plat.  Les  planches  en  font  bien  jointes. 

'  ^  Lorfqu’il 
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Lorfqu’ll  pleut ,  on  amene  le  tnât,  fur  ce  Pont  *,  &  par-dciïus  on  étend  la 
voile  ,  ou  des  nattes  de  paille  ,  pour  couvrir  les  Matelots. 

Les  VailTeaux  Japonois  n’ont  qu’une  feule  voile  ,  qui  eft  de  chanvre  & 
fort  grande.  Ils  n’ont  aulTi  qu’un  mât  ,  placé  à  cinq  ou  fix  pieds  du  milieu , 
du  côté  de  la  pouppe.  Il  eft  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  &  fe  baifte  ou  fe 
leve  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer ,  &  les  cables  de  paille  cordon¬ 
née  ,  mais  plus  forts  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Un  Vaiftèau  a  depuis 
trente  jufqua  cinquante  Rameurs  ,  toujours  prêts  â  fuppléer  au  vent ,  lorf- 
qu’il  tombe.  Ils  font  aflîs  fur  des  bancs  ,  du  côté  de  la  pouppe  ,  &  rament 
en  cadence  fur  un  air  de  clianfon  ,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.  Ils 
n’étendent  point  leurs  rames  à  la  maniéré  des  Européens ,  droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furface  de  i’e.au  ;  mais  ils  les  iaiftènt  tomber  perpendiculaire¬ 
ment  &  les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  &  moins  pénible  que  la 
nôtre ,  furtout  pour  un  pays  où  les  Vaifteaux  paftent  fort  près  les  uns  des 
autres ,  parce  que  les  Canaux  font  fort  étroits ,  &c  où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  élevés.  C’eft  par  la  même  raifon  ,  que  les  rames  font  un  peu  re¬ 
courbées  ,  avec  un  joint  mobile  au  milieu ,  qui  cédant  â  la  preflîon  de  l’eau 
donne  plus  de  facilité  à  les  relever.  Dans  tous  ces  Bâtimens  ,  les  divcrfès 
pièces  de  la  charpente ,  &  les  planches  ,  font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  &c  des  bandes  de  cuivre.  L’éperon  eft  orné  d’un  nceud  de  franges , 
compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  font  tendre  leurs 
cabanes  d’un  pavillon  de  drap  ,  qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  pique ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  autorité  ,  eft  plantée  fur  l’arriere  ,  à  côté  du  gouver¬ 
nail  j  ôc  de  l’autre  côté  ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Auflî-tôt  qu’on  a  jette 
l’ancre  ,  on  ôte  le  gouvernail ,  dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage  ,  pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mene  à  terre ,  en  paftant  par  l’ouverture  de  la 
pouppe  (  I  o), 

,  En  faveur  de  ceux  qui  voyagent ,  les  principaux  Villages  ont  des  Poftes , 
qui  appartiennent  au  Seigneur  ,  &  qui  fe  nomment  Siuku  ,  où  l’on  trouve 
en  tout  tems  ,  à  des  prix  réglés ,  un  nombre  fuftifant  de  chevaux ,  de  Por¬ 
teurs  ,  de  Valets,  &  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  la  diligence  ou  la 
commodité  de  la  route.  Leur  diftance  ordinaire  eft  d’un  mille  ôc  demi ,  6c 
jamais  de  plus  de  quatre  milles.  Kæmpfer  en  compta  cinquante-fix  entre 
Ofacka  &  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  ôc  de  Teneurs  de  Livres,  qui 
tiennent  regître  de  ce  qui  s’y  paffe  chaque  jour  ,  &  de  Meflagers  établis  pour 
les  Lettres  6c  les  Edits  de  l’Empereur.  Ces  Lettres ,  qui  doivent  être  por¬ 
tées  à  la  pofte  voifme ,  auffi-tôt  qu’elles  arrivent ,  font  renfermées  dans  une 
petite  boete  ,  revêtue  d’un  vernis  noir  ,  avec  les  armes  Impériales  ;  &  le  Mef- 
fager  les  porte  fur  fon  épaule ,  attachées  au  bout  d’un  petit  bâton.  Il  eft 
toujours  accompagné  d’un  autre ,  qui  prendroit  fa  place  ,  s’il  lui  arrivoit  quel- 

3ue  accident.  Tous  les  Voyageurs,  fans  exception  de  rang  6c  de  qualité,- 
oivent  forcir  du  chemin,  pour  laifter  le  palTage  plus  libre  à  ces  Meftàgers , 
qui  fe  font  rcconnoître  par  le  fon  d’une  petite  cloche. 

Les  Maifons  de  Pofte  ne  fervent  point  de  logement  ;  mais  les  Hôtelleries 
font  en  grand  nombre  ,  6c  fort  bonnes  fur  toutes  les  routes ,  particuliére- 

^lo)  Kxmpfer ,  pages  J 17  &  précédentes. 
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Dkscriptton  lieux  où  la  Porte  eft  établie.  Elles  font  toutes  à  deux  étages 

DU  Japon,  le  plus  bas  ne  peut  guéres  fexvir  qus  de  Magartn.  Quoiqu’elles  n’ayen*^ 

pas  plus  de  largeur  ^ue  les  Maifons  communes,  elles  ont  quelquefois  qua¬ 
rante^  toifes  de  profondeur  ,  &  la  plupart  font  accompagnées  d’un  Tfuboo,. 
c  ert  a-dire ,  d’un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Maifons  font  bien 
percées  de  fenêtres  ,  avec  de.  ümples  jaloufes  ,  qu’on  lailîè  ouvertes  tout  le: 
jour  i  &  lorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas.  quelque  perfonne  de  qualité ,  avec  fa., 
fuite ,  on  ôte  auffi  les  paravents  qui  divifent  les  chambres  j  ce  qui  laide, 
un  partage  libre  à  la  vue  ,  de  la  rue  jufqu’au  fond  du  jardin.  Le  plancher 
neit  elevé  que  d’environ  une  toife  &  demie,  au-deflus  du  rez-de-ehaurtee  î, 
&  s’avançant  à  quelque  diûance  hors  de  la  muraille  y  du  côté  de  la  rue», 
comme  de  celui  du  jardin ,  il  forme  une  efpece  de  petit  banc  ,  ou  de  ga- 
lerie  ,  qui  eft  couverte  d’un  toit ,  fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s’af- 
feoir.  Les.  Voyageurs  peuvent  auffi  monter  de-là  fur  leurs  chevaux.  Dans  les; 
grandes  Hôtelleries  y.  on  trouve  un-,  palîàge  pour  la.  comsmodité  des  perfon^ 
nés.  de,  dirtinétion..  Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures  ,  &  fe  rendre;, 
à  leurs  appartemens-,  fans-  traverfer  le  devant  de  l’Edifice  ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  mal  propre  y  obfcur ,  expofé  à  k  fumée  de  la  Cuifine ,  &c  dont  les;, 
chambres  ne  font  féparées  que  par  de  mauvais  treillis.  C’eft  le  logement 
dev  Domeftiques.  &  de  ceux  qui  voyagent  à  pied -,  tandis  que  les.- Voyageurs» 
de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  derrière où  tous: 
eft  d  une  propreté  charmante.  On  napperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les. 
murs,  ni  fur  les  paravents  &  les  planchers.  Il  n’y  a  point  d’Hôtellerie  qufc 
n’art  fes  bains  &  fes  étuves.  On  y.  eft  fervi,  comme  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  le  font  dans  leurs-  Palais..  Auffi  n’en  fort-on  point,  fens  avoir  fait 
nettoier  l’appartement  qu’on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciles  ,  étant  d’un; 
bois  fort  mince  &  nevêcus.  d’un  vernis  épais fe  lavent;  facilement  avec  de; 
l'eau  chaude ,  Sc  font  ertuiés  avec  un  linge  fort  net-  Tous  les  ornemens  * 
qu’on  a  repréfentés  dans  les  Palais,  fe  trouvent. dans  les  grandes  Hôtelleries  i-; 
particuliérement  les  Latrines  &  les  Bains dont  on  a  cru  devoir  remettre  ici. 
la  defeription ,  parce  quai  paroîtra  plus  furprenant  que  lès  Japonois'  portent 
la  propreté  rt  loin  dans  leurs  logemens  publics.. 

petite  galerie ,  qui  avance  de  la  Maifon  âir  le  jardin  ,  conduit  aux- 
iâins  japonoi*.  Latrines  &  aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à  l’un  des  côtés  du  derrière 
de  la  Maifon.  Elles,  ont  toujours  deux  portes.  On  trouve  y  à  l’entrée,  de 
petites- nattes  neuves,  pour  l’ufage  de  ceux  qui  .ne  veulent  pas  toucher  la. 
terre  à-  pieds  nuds,  quoiqu’on  la  tienne conftamment  fortféche  &  fort  nette.. 
On  s’y  affied ,  à  la.  maniéré  des  Afîatiques ,  fur  un  trou ,  qui  eft  ouvert  dans 
/  le  plancher,  6c  dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille  y  où  l’ordure  fe 

esrd  fur  le  champ..  A.  l’arrivée  des-,  perfonnes  de  qualité,  on  couvre  ,  d’une 
aille  de  papier  net ,  la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou ,  les  verrou»  des; 
deux  portes  ,  &  toutes  les  ^autres  chofes  auxquelles  on  peut  porter  la  main. 
A  peu  dè  diftance  eft  un  baffin  plein  d’eau  pour  fe  laver.  C’eft  une  pierre? 
inégale  ,  de  heure  obîbngue  ,  dont  la  partie- fupérieure  eft  taillée  en  forme: 
de  cuve.  Un  leaU;  neuh  de;- Bambou  pend  auprès,  couvert  d’une  belle  plan¬ 
che;  de  fapin ,  ou  de  cyprès ,  à  laquelle  on  attache  une  nouvelle  anle  de 
bambou,  chaque  fois  qu’on  s’en  eft  fervi.. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  r  V.  r  I. 

Le  Bain  eft  ordinairement  bâti  fur  le  derrière  du  jardin  ,  &  compofc  de  bois  - 

de  cyprès.  Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo ,  c’eft-à-dire, 
une  Etuve;  &  un  CifFroo,  qui  fignifie  un  Bain  chaud.  On  les  chauffe  & 
on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir ,  parce  que  l’ufage  eft  de  fe  baigner  ou 
de  fe  faire  fuer  à  la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  deshabiller 
en  un  inftant  ;  ils  n  ont  qu  a  détacher  leur  ceinture ,  pour  faire  tomber  tous 
leurs  habits  à  la  fois ,  de  demeurer  entièrement  nuds ,  à  la  réferve  d’une 
petite  bande ,  qu  ils  portent  fur  la  chair ,  &  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo ,  ou  1  Etuve  ,  eft  une  efpece  de  coffre ,  ou  de  poêle  ,  prefque 
cubique,  qui  eft  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  de  la  terre  ,  & 
bâti  contre  le^  mur.  Il  n  a  pas  tout-a-fair  une  toife  de  hauteur  ;  mais  il  n’en 
a  pas  moins  d’une  &  devnic ,  en  longueur  &  en  largeur.  Le  plancher  eft  com- 
pofe  de  lattes^  ou  de  pentes  planches  applanies ,  qui  font  éloignées  de  quel¬ 
ques  pouces  1  une  de  1  autre  ,  pour  donner  paflage  aux  vapeurs  qui  s’élè¬ 
vent,  &  une  iffue  commode  à  l’eau,  dont  on  fe  lave.  On  entre  ,  ou  plurôt , 
on  fe  glifte ^dedans  par  une  petite  porte.  Il  y  a  deux  autres  ouvertures  ,  une 
à  chaque  côté,  pour  laiffer  exhaler  l’humidité  fuperflue.  L’efpace  vuide,  qui 
lê  trouve  fous  le  poêle  jufquau  plancher  ,  eft  fermé  d’un  mur,  pour  em¬ 
pêcher  que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaife  eft  direéte- 
ment  fous  l’Etuve,  &  l’ouverture,  pour  le  feu  ,  en  eft  fermée  du  côté  du 
Bain  ,  de  peur  qu’il  n’y  entre  de  la  fumée  ;  mais  une  partie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  ou  l’on  met  l’eau  &  les  plantes  néceffaires.  Aufîî-tôc 
que  le  feu  eft  allume ,  on  ferme  cette  partie  avec  une  douve ,  pour  faire 
monter  l’humidité  &  les  vapeurs  dans  l’Etuve ,  au  travers  de  la  partie  inté¬ 
rieure  ,  qui  eft  couverte.  Il  y  a  toujours  deux  cuves  pleines  ;  l’une  d’eau 
chaude ,  &  l’autre  d’eau  froide  (  1 1  ). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  toutes  les  routes,  un  l’ctîtes Hôtel- 
grand  nombre  de  petites ,  avec  une  infinité  de  Cabarets  ,  ôc  de  Boutioues 
de  Rotiffeurs,  de  Pâtilîiers,  de  Confituriers ,  au  milieu  même  des  forêts  & 
fur  les  montagnes  ,  où  ceux  qui  voyagent  à  pied  ,  peuvent  fe  faire  donner , 
en  tour  tems  &  a  vil  prix ,  quelque  chofe  de  chaud  à  manger ,  &  du  thé , 
du  facki  ou  d’autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  Maiïons  offrent  tou¬ 
jours  aux  Paffans  quelque  objet  capable  de  les  attirer  :  c’eft  un  jardin  ou  un  Amorces, 
verger,  qu  on  peut  voir  de  la  rue,  &  dont  les  belles  fleurs,  ou  quelque 
petit  ruiffeau  d’eau  pure,  qui  tombe  d’un  rocher  voifîn,  invitent  un  Voya- 
geur  a  venir  s  y  repofer  à  l’ombre  :  ce  font  de  grands  pots  ,  remplies  de  bran¬ 
ches  fleuries ,  &  difpofes  dans  une  forme  curieufe  ;  fouvent  c’eft  une  jolie 
Servante ,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes ,  qui  n’épargnent  rien  pour 
inlpirer  le  goût  de  leurs  rafraichiflèmens.  Elles  tiennent  les  vivres  devant 
le^feu  ,  dans  un  endroit  ouvert ,  attachés  à  des  brochettes  de  bambou  ,  & 
prêts  fur  le  champ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’arrêter.  Auffwtôr  qu’efles 
voient  venir^quelqu’un  de  loin,  elles  allument  le  feu,  pour  faire  juger  que 
tout  eft  apprête  a  1  inftant.  On  les  entend  chanter,  rire,  vanter  leurs  mar- 
chandifes.  Les  vivres,  qui  fe  vendent  dans  les  Rôtifferies,  font  des  Mans^ 


5^9.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  netteté  de  cette  dei- 
<:nptioD,  peut- eue  usa  faut-il  accufçr  gus  içs  Tradudkurs, 
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qui  fe  venaient 
<iaa$  CCS  lieux 


Tb^  populaire- 


HISTOIRE  GENERALE 
-  y'g,  fortes  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Japonois  tiennent  lufage  des  Porta- 
Description  «rais  ,  de  la  groflTeur  d’un  œuf  de  poule  ,  &  fouvent  remplis  de  farine 
I>u  Japon.  ^  gâteaux  de  Kaad  ,  racine  qui  fe  trouve  fur 

-  les  montagnes,  qu’on  coupe  par  tranches  rondes,  &  dont  on  fait  une  gelee 

après  les  avoir  fait  rôtir-,  des  efeargots -,  des  huîtres  ;  diverfes  fortes  de  poil- 
fon  ,  bouilli  ou  mariné  -,  de  la  Laxe  Chinoife  ,  qui  eft  une  efpece  de  bouillie 
claire  ,  de  pâte  fine  de  belle  fleur  de  froment  ,  coupee  par  petites  trau- 
ches  longues  &c  minces ,  &  cuites  au  four  ;  toutes  fortes  de  plantes ,,  de  raci¬ 
nes  &  de  rejettons  que  la  faifon  fournit ,  proprement  nettoyees  &  bouil¬ 
lies  à  l’eau  avec  du  fel  -,  une  infinité  d’autres  mets  ,  particuliers  au  Pays  , 
&  dont  la  fimplicité  prouve ,  fuivant  l’obfervation  de  Kæmpfcr ,  l  ancienne, 
pauvreté  des  Japonois  ,  &  la  ftérilité  naturelle  du  Pays  avant  qu  une  labo- 
neufe  culture  l’eût  rendu  tel  qu’il  eft  â  préfent.  La  fauce  ordinaire ,  pour 
tous  ces  mets,,  eft  un  peu  de  foije ,  mêlé  avec  du  laki.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansio,  ou  de  tranches  de  gingembre  &  decorce  de  limon.  Les 
confitures  font  généralement  plus  agréables  à  la  vue  quau  goût,  &  dune 
dureté  qui  les  rend  difficiles  â  mâcher.  Le  the,  qui  e  vend  a  chaque  pas, 
dans  des  cabanes  qui  n’ont  pas  d’autre  ufage  ,  n  eft  pas  de  la  meiUeure 
forte  ;  ce  ne  font  que  les  feuilles,  les  plus  larges  ,  qui  reftent  ftir  1  arbrifleau  , 
pour  la  troifiéme  récolte,  après  que  les  plus  jeunes  &  les  plus  tenores  ont 
été  enlevées  deux  fois.  Au  lieu  d’être  roulées  &  frifees ,  comme  le  meilleuir 
thé ,  elles  font  fimplement  rôties  dans  une  poele  i  après  quoi  on  les  met 
dans  des  corbeilles  de  paille,  fous  le  toit  des  Maifons,  proche  de  1  ouver¬ 
ture  qui  fert  de  palTage  à  la  fumée.  Le  peuple  Japonois  croit  ce  the  plus, 
fain ,  pour  un  ufage  confiant ,  que  les  feuilles  jeunes  &  tendres ,  qui  font 
le  partage  des  perfonnes  riches  i  &  la  maniéré  de  le.  préparer  ne  luppole. 
pas  beaucoup  de  délicatelfe  on  en  prend  une  bonne  poignee,  quon  fait 
bouillir  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quelquefois  on  le  met  dans  un. 
petit  fac ,  ou  dans  ma  petit  panier  qui  furnâge.  C’eft  cette  decoélion  ,  mê¬ 
lée  d’un  peu  d’eau  froide,  qu’on  préfente  aux  Voyageurs 
Combim  les  Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que: 

grands  chemins  plupart  des  grands  chemins,  foient  auflî  peuplées  que  les  Villes..  Kæmplec 

alfifre  qu’ayant  pafté.  quatre  fois,  dans  le  Tokaido  ,  qui  eft  a  la  vérité  une 
route  des  plus  fréquentées,  du  Japon ,  il  y  a  vu  plus  de  monde  que  dans  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  l’Europe.  Comme  tous  les  Pnnees  &  les  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire  font  obligés  de  paroître  à  la  Cour  une  £ois  1  annee ,  ils 
doivent  paftèr  deux  fois  fur  les  grandes  routes  -,  c’eft- a-dire  ,  lorfquils  vont 
â  Jedo  &:  lorfqu’ils  en  reviennent.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe, 
qu’ils  croyent  convenable  â  leur  rang,  &  au  refped  qu’ils  portent  a  leur 
Maître.  La  fuite  de  quelques-uns  des  premiers  Princes  de  1  Empire  elt  li 
nombreufe,  quelle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi¬ 
nairement ,  pendant  deux  jours  confécutifs  ,  bagage  d  un  Prince  ,  compofo 
des  Officiers  fubalternes  &  des  Valets  ,  difperfes  en  plufieurs  bandes.. 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troifiéme  jour,  fuivi  dune  grolle  Cour, 
qui  marche  dans,  uu  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortege  d  un  des 


peuplés 


Caufes  de  ce 
KRoaveinent. 
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principaux  Daimios  ,  eft  compofé  d’environ  vingt  mille  hommes  ;  celui  d’un 
Siomjo  ,  de  dix  mille;  &  celui  d’un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou 
des  terres  du  Domaine,  de  plulieurs  centaines,  fuivant  fa  diftindion  &:  fes 
revenus.  Quoique  les  chemins  foient  allez  grands  pour  fuffire  au  palTage  , 
il  eft  impoflible  que  de  fi  nombreufes  troupes  ne  fe  nuifent  beaucoup  dans 
les  Siukus  ;  car  fouvent  de  grands  Villages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
cortege  d’un  feul  Daimio.  C’eft  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  que  les 
Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d’avance  les  Siukus ,  &  toutes  les  Hô¬ 
telleries  par  lefquelles  ils  doivent  palfer.  Sur  cet  avis  on  inftruit  les  Villes  , 
les  Villages  &  les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route  ,  par  des  in- 
fcriptions  élevées  fur  de  petites  planches  ,  où  le  public  apprend  quel  jour 
tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  palfer  la  nuit,  dans  le  lieu  qu’il  a  nommé  (13). 

Le  nombre  des  Pallàns  eft  fans  celîè  augmenté  par  une  infinité  de  Pèle¬ 
rins  &  de  Mendians  ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  la  plupart  engagés  dans 
des  Confréries  ,  ou  des  Ordres  religieux  ;  les  uns  malades  ,  d’autres  fains 
&  vigoureux ,  qui  demandent  la  clrarité  en  priant  ,  en  chantant ,  en 
jouant  du  violon ,  de  la  guitarre  ,  &  d’autres  inftrumens  ,  ou  en  faifanc 
divers  tours  d  adreftè.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  détail ,  &  d’enfans  de  Payfans ,  qui  courent  du  matin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs,  leur  offrant  différentes  efpeces  de  mauvais  vivres, 
des  Livres  qui  marquent  les  routes ,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
&  les  chevaux  ,  des  cordes  ,  des  courroies  ,  des  curedents  ,  &  quantité  d’au¬ 
tres  bagatelles.  Souvent  on  rencontre  aufli  des  Cangos  &  des  Palanquins 
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un  Japon. 


Pelerîns,  Mcff- 
dians  ,  &  petits 
Marchands  qui 
alordenijfür  k» 
chemins. 


fl 5)  Après  un  long  récit  de  l'ordre  qui 
régné  dans  ces  marches  ,  K3;mpfer  ajoute  : 
M  C’eft  une  chofe  excrèmement  curieufe  & 
»  digne  d’admirarion  ,  de  voir  tant  de  per- 
»  fonnes  (  excepté  feulement  les  Porteurs  de 
M  piques  ,  les  Valets  de  Norimon  ,  &  les 
M  gens  de  livrée  )  h.ibillées  de  foie  noire , 
»  marchant  avec  une  gravité  qui  leur  fied 
M  bien  ,  &  gardant  un  ft  profond  filence , 
qu’on  n’entend  pas  le  moindre  bruit,  à 
M  la  réferve  de  celui  du  flottement  des  ha- 
»  bits  ,  &  des  divers  niouvemens  des  hom- 
30  mes  &  des  chevaux.  D’un  autre  côté  ,  il 
33  paroît  fort  étrange  ,  à  un  Européen  ,  que 
33  tous  les  Porteurs  de  piques  &  les  Valets 
33  trouvent  leur  habir  jufqu’à  la  ceinrure  , 
33  &  qu’ils  expofent  ainh  leur  nudité ,  n’ayant 
33  qu  une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
«0  qui  femble  plus  bifarre  encore ,  &  plus 
33  comique  ,  c’eft  une  certaine  marche  ,  ou 
3»  danfe  bouffonne  ,  que  les  Pages  ,  les  Por. 
33  teuts  de  piques  ,  de  parafois  ,  de  cha- 
33  peaux,  de  faffanbaks  ou  de  coffres  ,  & 
33  tous  les  Valets  de  livrée  affeélent ,  lorf- 
30  qu’ils  paffent  au  travers  de  quelque  Ville 
33  ou  Bourg  remarquable  ,  ou  à  côté  du  cor- 
33  tege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur.. 
»  A  chaque  pas ,  ils  jettent  un  pied  en  arrie- 


33  re  ,  &  le  relevent  jufqu’à  leur  dos ,  éten- 
33  dant  le  bras  auftl  loin  qu’ils  peuvent  du 
33  côté  oppofé  ,  comme  s’ils  vouloient  nager 
33  dans  l’air.  En  méme-tems,  ils  bmndil- 
33  lent  &  agitent,  d’une  maniéré  fort  fingu- 
33  liere  ,  qui  répond  aux  mouvemens  de  leur 
>3  corps  ,  les  piques  ,  les  chapeaux  ,  les  para- 
33  fols ,  les  falTanbacks  ,  &  tout  ce  qu’ils  por- 
33  tent.  Les  Valets  de  Norimon  retrouffenc 
33  leurs  manches,  jufqu’aux  épaules,  &  vont  les 
33  bras  nuds.  Ils  portent  les  bâtons  du  Nori- 
33  mon  ,  ou  fur  leurs  épaules ,  ou  fur  la  pau- 
33  me  de  leur  main  ,  qu’ils  lèvent  au-deifus 
33  de  leur  tête.  Pendant  qu’ils  le  feutiennent 
33  ainfi  ,  ils  étendent  l’autre  bras  ,  tenant  la 
33  main  dans  une  fituation  horizontale,  par 
33  laquelle ,  auifi-bien  que  par  leur  maniera 
33  de  marcher  à  petits  pas  ,  à  pas  comptés  , 
33  &  les  genoux  roides  ,  ils  affetftent  une  cir- 
33  confpetftion  fort  ridicule.  Si  le  Prince  fort. 
33  de  fon  Norimon  ,  pour  entrer  dans  une 
33  des  cabanes  de  vertiure  ,  qu’on  a  bâties 
i3  exprès  pour  lui  de  diftance  en  diftance , 
33  ou  dans  quelque  Maifon  particulière  ,  il 
33  laiife  toujours  ,  a  l'Hôte,  un  Cobangpour  le. 
33  réconipenfer.  Mais  ce  qu’il  donne  a  dîner 
33  &  à  foiiper  eft  beaucoup  plus  conlidéra- 
n  ble.  Page  jyo. 

Ggggiîj 


Co^  histoire  generale 

_ _ _  vuides  ,  &;  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellés ,  avec  les  Valets  qui  en  pren- 

DrscRimoN  ^  quelque  bgere  giatiiication  ,  les  offrent  jufqua  la 

DU  Japon.  voifine  à  ceux  qui  marchent  à  pied. 

FiiiesAiejoie,  Enfin  ,  Kæmpfec  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenantc 
î«]‘'‘'au7apon!  de  filles  de  joie  dont  les  grandes  &  les  petites  _  Hôtelleries  ,  les  Cabanes  à 
thé  ,  &  les  RôtilTeries  ,  furtout  dans  l’ifle  de  Nipon  ,  font  remplis  à  toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c’eft  particuliérement  vers  midi  ,  lorfqu  elles  ont 
achevé  de  s’habiller  &  de  fe  peindre  ,  qu’elles  fe  montrent  au  Public.  La 
plupart  fe  tiennent  debout ,  à  la  porte  de  ces  Maifons ,  ou  aflifes  fur  la  pe¬ 
tite  o-alerie  ,  qui  avance  dans  la  rue ,  d’où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geur^  à  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte  ,  où  Ton  trouve 
ordinairement  plufieurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l’une  de  l’autre ,  toutes  ces 
femmes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  fix  ou  fept , 
&  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon,  Cette  infâme  ufage  eft  mrt 
ancien  (14).  On  fait  remonter  fa  naiffance  fous  le  fameux  Joritomo  ,  pre¬ 
mier  Monarque  féculier  du  Japon  ,  qui  dans  la  crainte  que  fes  Soldats  ,  fa- 
ticTués  d’une  longue  guerre  ,  n’abandonnafTent  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  &  leurs  enHns ,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  les  retenir ,  que 
l’établiffement  des  Maifons  publiques  de  débauche. 

§  VII. 


Commerce  des  Japonois  avec  les  Etrangers, 


Premier  Com* 
metee  ties  Euro¬ 
péens  avec  les 
Japonüjs, 


Q 


U  EL  Q.  UE  jugement  qu’on  ait  porté  de  la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (  1 5  )  s  on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n’ayent 
étéles  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandifes  de  l’Europe, 
&  les  lumières  du  Chriftianifme.  L’Empire  n’étoit  pas  encore  formé  ,  &  les 
Seir^neurs  n’étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.  Le 
rroiit  qu’ils  prirent  pour  des  Etrangers  ,  qui  leur  apportoient  de  fi  loin  une 
nouvelle  Relio-ion  &  des  richelfes  inconnues  ,  fit  bien-tôt  monter  la  fortune 
cwtades  qui  des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfécutions  ,  fufeitées  par  la  jaloufiedes 
viennent  de  ia  ^  &  par  des  craintcs  politiques  ,  n’arrêterent  pas  les  progrès 

de  l’Evangile.  Au  contraire  ,  la  confiance  des  MilTionnaires  &  des  nouveaux 
Fidèles  excita  la  curiofite  d  un  grand  nombre  de  Japonois  ,  qui  n  avoient 
pas  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Ils  voulurent  fçavoir  quelle  écoit  cette 
Doétrine ,  qui  donnoit  tant  de  joie  a  fes  Seélateurs ,  au  milieu  meme  des 


p.eUyoji. 


(14)  L’Auteur  aceufe  Caron  de  s’être  trom¬ 
pé  ,  lorfcju’il  a  voulu  donner  une  meilleure 
Hée  de  la  continence  des  fetpmes  Japonoi- 
fes.  II  le  foupçonne  ,  dit-il ,  d’avoir  voulu 
ménager  leur  Èonneur ,  par  refpea:  pour  fa 
propre  femme  ,  qui  étoit  de  cette  Nation-  Il 
Ajoute  que  la  débauche  eft  fi  ouverte  au  Ja¬ 
pon  ,  que  les  Chinois  à  qui  elle  eft  défendue 
fous  des  peines  très  féveies  ,  s’y  rendoient 
exprès  pour  y  trouver  plus  de  liberté ,  &  que 


par  cette  raifon  ils  le  nommoient  le  Bordel 
de  Ia  Chine.  Page 

fif)  En  i,î4x  ou  1549.  Toyc;;; ,  ci-defius , 
le  §  III  Les  Hiftoires  Japonoifes  difent  que 
le  premier  Navire  d'Europe  ,  qu’on  voit  fur 
le;;r5  Côtes ,  jecta  l’ancre  devant  Awa  ,  vis- 
à-vis  l'Ifle  de  Tfikokf.  Les  Portugais  préten- 
dent  qu’il  jetta  l’ancre  dans  un  Port  de  Bun- 
go  ,  une  des  neuf  Provinces  de  Kipsju, 
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lapplices  •>  Sc  lorfqu’ils  en  furent  inftruits ,  ils  marquèrent  la  même  ardeur 
a  i’embralfer  (16). 

Le  fuccès  du  Commerce  croiffanc  avec  celui  de  la  Foi  »  les  Marchands 
Portugais  époufoient  les  filles  des  plus  riches  Habitans  5  &  ceux  qui  refu- 
foienc  de  s  établir  au  Japon ,  emportoient  chaque  année  d’immenfes  tréfors. 
Le  gain  qu’ils  faifoient  fur  les  marchandifes  de  l’Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.  Kæmpfer  ,  entraju  dans  le  détail  de  leurs  profits ,  parle  d’tin  petit  Na¬ 
vire  de  leur  Nation  ,  qui  emporta  tout  d’un  coup  plus  de  cent  tonnes  d’or 
(17).  C’eft  du  même  Voyageur  qu’il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  cluue  , 
&  celle  de  l’aecroifièment  des  Hollandois  ,  qui  font  parvenus  à  les  fupplan- 
ter.  Si  k  qualité  de  Proteftant  peut  le  rendre  fufpeét,  dans  ce  qui  touche 
la  Religion  Romaine ,  on  fera  guéri  de  ce  foupçon  ,  lorfqii'on  le  verra  trai¬ 
ter  les  Hollandois  avec  la  même  liberté  :  rare  exemple  de  bonne  foi ,  fur- 
tout  dans^un  point  qui  avoit  palTé  pour  obfcar  jufqu’à  lui,  &  qui  n’a  ja¬ 
mais  ete  fi  nettement  expliqué.  ' 

J  ai  fouvent  entendu  raconter ,  dit-il ,  par  des  Japonois  dignes  de  foi , 
»  que  1  orgueil  &  l’avarice  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  toute  la  Nation 
«  Pqrtugaife  ^ieufe  au  Japon..  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  étoient  fur- 
«  pris  &  foufiioient  impatiemment  que  leurs  Peres  fpirituels  n’euflent  pas 
«  ieulement  en  vue  le  lalut  de  leurs  aines  ,  mais  qu’ils  eufiènt  auffi  l’œiI 
lur  larpnt  de  leurs  Profelytes  &  fur  leurs  terres  j  &  que  les  Marchands.- 
«  apres  setre  défaits  de  leurs  marchandifes  à  très  haut  prix ,  exercalfent  en- 
«  cote  des  ufures  infupportables.  Les  richeflès  .  &  le  fuccès  imprévu  de  la 
«  propagation  de  l’Evangile  ,  enflerent  d’orgueil  les  Laïques  &  le  Clergé. 

Ceux  qui  croient  à  la  tête  du  Clergé  (18),  trouvèrent  au-defibus  de  leut? 
«  dignité  d  a  1er  toujours  à  pied  ,  à  l’imitation  de  Jefus-Chrift  &  de-  fes^ 
"  Apôtres-  :  ils  n  etoient  pas  contens  s’ils  ne  fe  faifoient  porter  dans  de  ma- 
gnifit^es  chaifes  ,  imitant  la  pompe  du  Pape  &  des  Cardinaux  à  Rcire.^ 
«  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l’Empire,- 
”  ™a»s  ils  prerendoient  à  la  fupériorité  du  rang.  Il  arriva  un  jour  qu’un- 
-  Eveque  Portugais  rencontra,  fur  le  grand  chemin,  un  des  Confeillers: 
»  d  Etat  qui  alloit  a  la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas^  faire  arrêter 


fifi)  Fbye^  la  Nouvelle  HiRokc  du  Ta- 
pon. 

(17)  Une  tonne  d’or  cft  cenr  mille  florins 
de  Hollande.  Kæmpfer  afliire  que  pendant 
fort  long- tenis  iis  thoient  chaque  année  ,  da 
Japon  .  plus  de  trois  cens  tonnes;  Dans  le 
Çlus  grand  déclin  de  leur  Commerce,  c’eft- 
a^dire  ,  en  1 6  j  6  ,  ils  tranrportcrent ,  de  Nan^- 
gafaki  à  Macao  ,  deux  mille  trois  cens  cin¬ 
quante  caifTes  d’argent  ,  ou  deux  millions 
trois  cens  cinquante  mille  taels.  En  1657, 
ils  en  tirèrent  deux  cens  millions  cent  qua 
rame- deux  mille  trois  cens  foixantc  - cinq 
taels  ;  &  ,  en  1658  ,,  un  mil  ion  deux  cens- 
cioquante-neuf  mille  vingt-trois  taels.  Dans 


k  tems  de  leur  dedin  ,  tls  ii’alloitrtt  plus- 
au  Japon  qu’avec  des  Galiotes ,  au  lieu  que- 
pendant  la  profpcrité  de  leurs  affaires  ,  ils- 
portoient  leurs  MarcKandifes  dans  de  grandi- 
Navires.  Tome  II.  pages  i68  S- 
(18)  Kaîmpfer  ne  fait  tomber  les  accula** 
lions  que  fur  les  Prélats;  Il  parle  ,  au  con-- 
traire  ,  avec  une  vénération ,  furprenante  dans”- 
uti  Proteftant,  dè  Saint  François  Xavier  ,  pre¬ 
mier  Apôtre  du  Jàpon  ,  &  dé  tous  les  Mif-' 
lîonnaires  de  la  même  Compagnie.  Ces  Reli¬ 
gieux,  dit-il ,  s  aCciéditoient  par  leur  modeftie 
exemplaire  ,  leur  vie  Vertueufe,  &  l’alfiftance 
défintérelTée  qu’ils  donno.-eût  aux  Pauvres' ÔC* 
aux-  Malades.  WhÎ!  fupjû  j'page-;  i6j>- 


DescriptioN 
DU  Japon. 
Etat  florifbnt 
(les  Poriugais  au- 
Japon. 


CaUfcî'ds  làtif 
chûte. 


I>ESCRirTION 
PU  Japon. 


Imprudence  de 
<)iielqu£s  Rc'li- 
pitux  de  Saint 
François,  &  feï 
mallieuKufes  fui» 


Refte  de  fa¬ 
veur  —  pour  les 
Fortugads. 


^o8  histoire  GENERALE 

»«  fa  chalfe ,  pour  mettre  pied  à  terre  &  rendre  fes  refpedbs  à  ce  Grand  , 

»  fuivant  l’ufage  du  pays.  Une  conduite  fi  imprudente  ,  dans  un  tems  où 
>>  les  Portmrais  étoient  déjà  déchûs  de  leur  crédit ,  ne  pouvoir  être  que  d’une 
»»  fort  dangereufe  conféquence  pour  leur  Nation.  Le  Confeiller  s  en  plai- 
..  cnit  à  l’Empereur  ,  &  lui  fit  un  portrait  de  l’orgueil  de  ces  Etrangers  ,  qui 
«  excita  vivement  fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  à  l’année 
1 5  9(î.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l’année  fuivante  ,  que  la  perfécution  fut  rallu- 
»  mée  contre  les  Chrétiens. 

»  A  la  vérité  les  Bonzes ,  ou  les  Prêtres  du  pays ,  irrités  de  voir  renver- 
»  fer  leurs  Temples  &  brifer  leurs  Idoles ,  échauffèrent  encore  le  reffenti- 
»  ment  de  la  Cour  -,  fans  compter  que  l’union  &  la  bonne  intelligence  qu’on 
»  voyoit  régner  entre  les  Chrétiens ,  donna  de  l’inquiétude  au  prudent  Em- 
f,  pergur  Taico  ,  &  à  fon  fuccefieur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou- 
»  ronne  qu’à  fon  courage  &:  à  fa  bonne  conduite  L autre,  qui  la  devoir  a 
«  la  trahifon,  &  à  des  trames  criminelles,  appréhendoit  avec  d’autant  plus 
de  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme  ,  que  fon^  pupille  Fide-Jori ,  fils 
»  unique  de  Taico ,  fur  lequel  il  avoir  ufurpé  le  trône  ,  &  la  plupart  des 
»  Courtifans  ,  avoient  été  les  uns  Chrétiens  ,  les  autres  portés  à  favorifer 
»  la  Rehaion  Chrétienne.  On  commença  par  publier  une  Déclaration  Im- 
«  périale  ,  qui  défendoit  d’enfeigner  plus  long-tems  Ia  Do&rine  des  Peres  ; 

..  c’eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à  l’Evangile.^  Enflure  les 
»  Gouverneurs ,  &  les  Grands  des  Provinces ,  reçurent  ordre  d’obliger  leurs 
»  Sujets,  par  la  perfuafion  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l’ancienne  Religion. 

»  Il  fur  atilfi  très  févérement  défendu,  aux  Direéfeurs  du  Commerce  Portu- 
»  gais,  d’amener  à  bord  de  leurs  VaifTeaux  aucune  forte  d  Ecclcliaftiques  j  ôc 
»  ceux  qui  étoient  difperfés  dans  le  pays  furent  fommés  d’en  forcir.  On 
n’obéit  pas  d’abord  exadement  à  ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  &  les 
»  Caftillans  continuèrent  d’amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 
»  fiounaires.  Mais  il  arriva ,  dans  les  mêmes  conjondures ,  un  malheureux 

«  accident  qui  hâta  leur  ruine  :  _ 

Quelques  Religieux  de  Saint-François  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma¬ 
nille  ,  avec  la  qualité  d’Ambalfadeurs  à  la  Cour  du  Japon  ,  prêchèrent  pu¬ 
bliquement  dans  les  rues  de  Meaco  ,  &  firent  bâtir  une  Eglife  ,  maigre  es 
ordres  de  l’Empereur  ,  qui  venoient  d’être  publiés,  &  contre  les  avis  &  les 
prelfantes  follicitations  des  Jéfuites.  Cette  imprudence,  obferve  Kæmpter, 
ne  pouvok  être  exeufée  que  par  un  defir  ardent  du  Martyre  &  par  le  pré¬ 
cepte  de  l’Apôtre  ,  qu’il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes  ;  mais 
iUtoit  évident  qu’un  mépris  fi  manifefte  de  l’Autorité  Impériale  porteroit 
un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Aufli  la  perfécution ,  qui  seleva  aufli^ 
tôt,  n’a-t-elie  rien  d’égal  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  Après  un  cruel  malT^re 
de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens ,  qui  dura  près  de  quarante  ans ,  elle  finit 
par  l’extirpation  totale  de 'La  Foi  Chrétienne  ,  ÔC  pat  Le  bannilfement  perpé¬ 
tuel  des  Portugais.  ,  U 

Cependant  il  paroît  que  l’intention  des  Empereurs  netoit  pas  d  abord 
d’envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloient 
pas  fe  priver  volontairement  des  marchandifes  ^  des  raretés  étrangères  qu  elle 
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.apportoic  dans  leurs  Etats.  Vers  la  fin  de  cette  effroyable  perfècution 
qui  fit  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  ôc  Caftillans ,  les  Séculiers 
•&  les  Marchands  furent  épargnés ,  dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai¬ 
tés  de  Commerce,  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  l’affaire  de  la  Reli¬ 
gion.  En  I  3  5  ,  on  jerta  les  fondemens  de  Tlfie  de  Defima ,  que  les  Hollan- 
Jandois  poffedent  à  préfent,  dans  le  Havre  de  Nangafaki;  &  cette  demeure 
fut  affignée  aux  Portugais.  Mais ,  peu  de  tems  après  ,  une  fatale  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  de  l’Empereur ,  dans  laquelle  on  les  aceufa  d’être  en¬ 
trés  ,  acheva  malheureufement  de  les  perdre. 

Il  faut  fe  rappeller  qu’avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  Hollandois  ex¬ 
cités  par  l’immenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japon  ,  avoient  for¬ 
mé  ,  dans  l’enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  le  deffein  de 
s’y  procurer  un  établilTement  folide,  ou  d’y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe, 
pour  la  réception  des  Vaifièaux  ôc  des  marchandifes ,  qu’ils  fe  propofoient 
d’y  envoyer  tous  les  ans  (19).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commence¬ 
ment  du  fiécle  fuivant ,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  ville  de  Fi- 
rando ,  à  laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoir  fait  un  ac¬ 
cueil  d’autant  plus  favorable ,  qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais  , 
donc  la  Cour  de  Jedo  avoir  déjà  rélolu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais ,  de  leur  côté , 
n’oublierent  rien  ,  pour  traverfer  l’entreprife  de  ces  dangereux  Rivaux.  Ils 
employèrent,  contre  eux,  le  crédit  qu’ils  confervoient  encore  près  d’une  par¬ 
tie  des  Grands  de  l’Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccès. 
L’Empereur  Ijejas ,  qui  fut  nommé  Gongen  après  fà  mort ,  accorda  (  20  ) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois ,  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats , 
par  un  Gosjanim  formel ,  c’eft-à-dire ,  par  l’Aéte  le  plus  folemnel  de  l’Em¬ 
pire.  Après  la  mort  d’Ijejas ,  ils  s’adfefTerent  à  la  Cour  ,  pour  faire  renou- 
veller  leur  Privilège  démarché  que  Kæmpfer  nomme  irrmrudcnte ,  parce 
que  les  premières  Lettres  ,  qui  leur  étoient  extrêmement  favorables ,  fuffi- 
foienc ,  dans  une  Nation  qui  obfèrve  ,  avec  la  derniere  fidélité  ,  les  engage- 
mens  de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  accordée,  mais  avec  des  condi¬ 
tions  beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoir  de  jour  en  jour  ;  &  les  Hollandois  commencèrent  à  ne  rien  mé- 
iiager  pour  s’établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  &  leurs  dépenfes  à  la 
Cour ,  pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur ,  &  pour  engager 
tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts ,  ils  firent  acheter ,  dans  les  Pays  etran¬ 
gers  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  rare  &  d’exquis ,  pour  en  faire  des  préfens. 
Les  animaux  les  plus  finguliers ,  &  les  marchandifes  les  plus  précieufes  fu¬ 
rent  apportés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l’Europe ,  de  la  Perfe  &  des 
Indes.  On  obferve  que  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  à  leur  plaire, 
en  donnant ,  a  des  Allies  fi  complaifans  ôc  fi  fournis,  des  figures  bizarres  , 
f‘eDou voient  avoir  d’ex'ftence  que  dans  leur  imagination  *,  comme  s’il 
eut  fum  d’avoir  ces  ridicules  modèles  ,  pour  trouver  des  Etres  qui  leur 
refTemblalfent.  En  un  mot ,  l’avidité  du  profit ,  qui  dépendoit  de  la  faveur 
d’une  Nation  cai>ricieufe  ,  mit  les  Hollandois  dans  la  difpofition  d’obéir  aux 
ordres  les  plus  révoltans. 


Desckiption 
DU  Japon. 

CVft  pour  eus 
qu’on  forme  ri¬ 
fle  de  L'cfmu. 


Gortrment  !eS 
Hillîii.tois  de- 
vicnnem  lents 
Rivaux. 


SKbns  fînga. 
liers  des  Hollan¬ 
dois  pour  le»  lup- 
planrcr. 


|2p)  les  Relations  du  Tome  yill.  de  ce  Recueil. 

Tome  X, 


{lo)  En  If  II. 
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DbSCRU’TION 

PU  Japon. 

CiiTnTPeritils 
aclicvcüt  d’y 
(tullit.. 


(<io  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

Tells  étoit  leur  lltuîitioii  y  lorftjue  s  étant  rendus  Maîtres  d  liii  VailTêaiii 
Portuaais  ,  près  du  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  ils  trouvèrent ,  à  bord  ,  des 
Lettres  adreflees  au  Roi  de  Portugal ,  par  Moro ,  Chef  des  Portugais  au  Ja¬ 
pon ,  Japonois  de  nailTance,  &  fort  attache  a  la  Religion  Chrétienne.  Ils  fe 
nâcerent  d’envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando  ,  leur  Proteèleur ,  qui 
les  communiqua  auiïi-tôt  au  Gouverneur  de  Nangafaki ,  Diredteur  &c 
Supérieur  des  Affaires  étrangères  ,  quoiqu’ami  des  Portugais.  Moro  fut  ar¬ 
rêté.  Il  nia  l’accufation  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  tous  les  Portugais  de 
Nancrafaki  l’iraiterent.,  Mais  ni  leur  confiance  ,  ni  le  crédit  du  Gouverneur , 
ne  purent  diffiper  la  tempête  qui  écoit  prête  à  fondre  fur  leurs  tetes.  Ils  furent 
convaincus  ,  s’il  en  faut  croire  leurs  Ennemis  ,  par  le  caradere  &  le  cachet  des 
Lettres  (i  i  ).  Moro  fe  vit  condamné  au  plus  cruel  fupplice.  Kæmpfer  ne  fait  pas 
difficulté  d’ajouter  que  cette  Lettre  découvroit  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoient  formé  avec  les  Portugais  ,  contre  la  vie  de  1  Empereur 
&  contre  l’Etat.  »  On  y.  voyoit,  dit-il ,  qu’il  leur  manquoit  des  Vaifleaux  ,  & 
«  des  Soldats  ,  qu’on  leur  avoit  promis  du  Portugal  -,  on  y  voioit  les  norns  des 
»  Princes  intérelfés  dans  la  confpirarion ,  &  l’efperance  qu’ils  avoient  d  obtenir 
»  la  bénédidion  du  Pape.  Cette  découverte ,  commencée  par  les  Hollandois , 
»  fut  enfuite  confirmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro  ,  adrefiee 
»>  au  Gouvernement  Portugais  de  Meaco ,  qui  fut  interceptee  par  un  Na- 
»  vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages,  auxquels  les  Ennemis  deslor^ 
»  tugais  joignirent  l’arrivée  fecrette  d’un  grand  nombre  d’EccIehaftiques 
»  l’Empereur  ferma  pour  jamais,  en  i<>'37  >  l’entrée  du-  Japon  aux  Etran=- 
»  gers  &  la  fortie  à  fes  Sujets  naturels  (za). 


(ai)  C’eft  fur  quoi  Kæmpfer  n’apporte 
point  d’autres  preuves.  Aufli  les  Portugais 
ont-iis  toujours  traité  ces  Lettres  de  fuppo- 
fttions  calomnieufes.  On  doit  remarquer  ici 
que  le  Direéteur  du  Commerce  Hollandois  , 
au  Japon  ,  étoit  alors  Caron ,  qu’on  vit  palTer 
enfuite  au  fervice  de  Prance  &  Direâ;eur  de 
fes  Etabüifemens  aux  Indes  Orientales. 

(  Voyei  ci-delTus  les  Tomes  VIII  Sc  IX..) 
Ceft  le  même  qui  a  publié  une  courte  Rela¬ 
tion  du  Japon  ,  par  Demandes  &  par  Repon- 
fes.  Quelques-uns  l’ont  aceufé  d’avoir  fabri¬ 
qué  la  Lettre  ,  qui  caufa  le  malheur  des  Por¬ 
tugais.  Kæmpfer  nous  apprend  qu’il  avoit 
d’abord  fervi  d’aide  de  Cüifine  dans  un  Na¬ 
vire  Hollandois  ,  &  que  fon  heureux  génie 
le  condiiifit  par  degrés  à  la  fortune.  Mais 
lorfqu’il  ajoute  que  fur  quelques  méconten- 
temens  ,  il  partit  de  Batavia  pour  aller  of¬ 
frir  fes  fervices  aux  Portugaises;;  aux  Fran¬ 
çois  ,  &  qu’il  fit  naufrage  à  la  vue  de  Lif- 
bonne  avant  que  d’avoir  pû  exécuter  des  def- 
feins  qui  auroient  été  defa>vautageux  à  la 
Compagnie  de  Hollande,  il  doit  avoir  igno¬ 
ré  que"  Caron  fer  vit  effeaivemenc  les  Fran¬ 
çois  ,  aux  Indes ,  pendant  plufieurs .  années , 


&  que  ce  fut  en  revenant  dé  leur  Comptoir 
de  Surate  ,  qu’il  fit  naufrage  fur  les  Côtes^ 
de  Portugal.  Kæmpfer  ,  ihid.  page  x36. 

(il)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux 
Edit  méritent  d’être  confervés  dans  leur  for¬ 
me  originale  : 

A.  Sakaki-Barra-Eindamo-Camîs,  &  à 
Baba-Sabray  Sejimon  ,  Gouverneurs 
de  Nangaiaki. 

Aucun  Navire  Japonois ,  ou  Bateau  ,  tell 
qu’il  foie ,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
tir  du  pays.  Celui  qui  contrevièndra  à  cet 
ordre  fera  mis  à  more.  Le  Navire  ,  avec  l’E¬ 
quipage  8c  les  marchandifes ,  feront  mis  en> 
fequeftre  julqu'à  nouvel  ordre. 

Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  Etran-- 
gers ,  fera  mis  à  mort. 

Celui  qui  découvrira  un  Prêtre  aura  une 
récompenfe,  depuis  quatre  cens  jufqu’à  cinq- 
cens  fehuits  d’argent ,  8c  pour-  chaque  Chré¬ 
tien  à  proportion.  (Un  fehuits  pefe  environ» 
cinq  onces  ).  _ 

Tous  ceux  qui  foutiendrout  la  Religions 
des  Chrétiens,  ou  qui  porteront  ce  nom  inv 
fâaie.,.  feiOüC.  arrêtés  Se  rais  en  prifùa... 


des  voyages.  Liv.  n.  du 

Malgré  la  févériré  de  ces  ordres  ,  les  Diredeurs  Portugais  luttèrent  encore  , 
près  de  de«x  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  croient  menacés  ,  dans  l’efpe- 
. rance  d’obtenir  du  moins  la  permiflion  de  demeurer  dans  l’iHc  de  Defima, 
&  d’y  continuer  leur  Commerce.  L’Empereur  parut  même  incertain  ,  lorf- 
qu’ils  lui  eurent  fait  repréfenter  que  cette  petite  Ifle  ,  étant  féparée  du  Conti¬ 
nent  de  fon  Empire  ,  ils  pouvoient  l’habiter  ,  fans  contrevenir  à  fon  Eciit. 
Mais  la  Compagnie  Hollandoife  l’ayant  fait  affurer ,  en  même  tems,  qu’elle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marchandifes  que  les  Portugais  appor- 
toient  au  Japon ,  on  vit  paroître  une  nouvelle  Ordonnance  ,  qui  les  décla- 
roit  Ennemis  de  l’Empite  ,  3c  qui  porroit  la  rigueur  jufqu’à  défendre  l’en¬ 
trée  du  Japon  aux  marchandifes  mêmes  de  leurs  Pays  ,  à  l’exception  des 
vins  d’Efpagne ,  pour  l’ufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe  retirèrent  alors  à 
Macao.  N’accufons  pas  légèrement  les  Kollandois  d’avoir  acheté  cette  préférence, 
en  defavouant  la  qualité  de  Chrétiens  (23).  Mais  Kæmpfer  convient  qu’ils 
furent  mis  à  -de  rudes  épreuves.  En  1(538  ,  lorfque  les  affaires  des  Portugais 
parurent  tout-à-fait  défefperées,  environ  quarante  mille  Chrétiens  Japbnois, 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruautés  inouies  qu’ils  voyoient  fouffrir  à  leurs 
freres  ,  dont  plulîeurs  milliers  avoient  déjà  péri  dans  les  fupplices  ,  choifî- 
rent,  pour  azile,  une  vieille  ForterelTe,  voifine  de  Simabara ,  dans  la  réfo- 
lution  d’y  défendre  leur  vie  jufqu’à  l’extrémité.  Les  Hollandois ,  en  qualité 
d’Amis  &  d’Alliés  de  l’Empereur ,  furent  priés  d’affifter  les  troupes  Impériales 
au  Siège  de  cette  Place.  Kockebeker,  Direéteur  de  leur  Commerce  à  Firando, 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  bord  du  feul  VailTeau  Fiollandois  qui  fût  alors 
dans  le  Flavre  de  cette  Ville*,  ôc  s’étant  approché  de  la  ForterelTe  de  Si¬ 
mabara  ,  il  fît  tirer  contre  les  Chrétiens  ,  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , 
quatre  cens  vingt-Iîx  coups  de  canon,  tant  du  VailTeau  qu’il  montoit,  que 
d’une  Batterie  qu’il  avoir  élevée  fur  le  rivage.  Cette  attaque  diminua  beau- 


Toute  la  race  des  Portugais  ,  avec  leurs 
Meres ,  leurs  Nourrices  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  leur  appartient ,  fera  banni  &  renvoyé 
à  Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
Pays  Etrangers  ,  ou  en  retourner  apres  fon 
bannilTement ,  fera  mis  à  mort  avec  toute  fa 
famille.  Tous  ceux  auffi  ,  qui  oferont  deman¬ 
der  grâce  pour  lui ,  feront  mis  à  mort ,  &c. 

Donné  la  treiziéme  année  de  noue  régné  , 
Quanja  19 1  ,  dans  le  cinquième  mois.  Si¬ 
gnés  :  Sakkaja-Sanikk'eno-Cami.  Dijno-Oje- 
no-Cami.  Cangano  -  Garni.  Matzendeyro- 
înfeïno  -  Cami.  Abono  -  Bongono  -  Garni. 
Kczmpfer  ,  page  17^. 

(15)  On  lit  ,  dans  quelques  Auteurs  ,  que 
lorfqu’on  leur  demandok  s’ils  étoient  Ghrér- 
tiens  ,  ils  répondoient  que  non  ,  mais  qu’ils 
étoient  Hollandois.  Kæmpfer  croit  cette  im¬ 
putation  faulTe  Ge  qu’il  en  dit  efl:  curieux. 
»  T’ai  pris  tous  les  foins  polTibles ,  pour  m’in- 
s>  former  de  la  vérité  du  fait ,  fans  aucune 
ii  partialité.  J’ai  feuilleté  pour  cela  les  Jour- 


naux  &  les  autres  Ecrits ,  qu  on  a  gardés 
M  depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
33  au  Japon  ,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
33  blable.  Un  Vieillard  Japonois  ,  notre  prc- 
33  mier  Interprête  ,  m’a  alTuré  ,  au  contraire  , 
33  que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu’ils 
33  faifoient  profeflion  du  Ghriftianifme,  mais 
33  qu’ils  nétoient  pas  de  la  Seéle  des  Prêtres 
33  Portugais.  Ge  qui  probablement  donna  liea 
33  à  ce  faux  bruit  fut  la  réponfe  d’un  Hol- 
33  landois  ,  nommé  Michel  Sandwoort ,  qui , 
33  ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon  , 
1(3  s’établit  enfuite  avec  un  de  fes  Gompa- 
33  triotes ,  à  Nangafaki,  parmi  les  Naturels 
33  du  Pays  ,  &  hors  de  la  dépendance  des 
33  Hollandois  Lors  de  l’écabüffement  de 
33  rinquifition  du  Japon  ,  cet  homme  ,  ayant 
3»  été  interrogé  s’il  étoit  Ghrérien  ,  répon- 
33  dit ,  pour  fauver  fa  vie  &  celle  de  fon 
33  Compagnon  :  QkoÎ  ,  Chrétiens  ?  Chré- 
33  tiens?  Nous  fommes  Hollandois.  Les  In- 
33  quilîteurs ,  à  la  vérité  ,  p.arurent  fatisfaits 
33  de  cette  confeïfion.  Ubi  fup.pp.  15  6  Ê»  a  jy, 
Hhhh  ij 
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fccoiirs  aux  Ja- 
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€\v  HISTOIRE  GENERALE 

coup  le  nombre  des  Affiégés  ,  5c  ruina  tellement  leurs  forces ,  qu’ils  furenï 
bientôt  exterminés  jafqu’au  dernier.  Kæmpfer  obferve ,  avec  toift  le  deiînté- 
reflement  d’un  hon-ete  Hillorien,  qu’un  empreffement  ii  fournis,  pour  l’exé- 
»  curion  d’un  ordre  qui  entraînoit  la  delliuétion  totale  du  Chriftianifme , 
»  alTura  leur  établiffement  au  Japon,  malgré  le  deflein  que  la  Cour  avoir 
»  eu  d’en  exclure  tous  les  Etrangers;  mais  que  les  Japonois,  les  plus  diftin- 

gués  par  leur  Noblelî'e  ôc  par  leurs  fentimens,  ne  portèrent  pas  un  juge- 
M  ment  favorable  de  leur  conduite ,  ôc  du  crédit  qu’elle  leur  avoir  fait  acquérir. 
»  Il  leur  parut  contre  la  raifon ,  d’efperer  qu’ils  puflent  être  fincérement  fi- 
»•  déles  à  un  Monarque  étranger ,  qu’ils  regardoient  comme  un  Payen  ;  tan- 
M  dis  qu’ils  avoient  montré  tant  d’ardeur  à  détruire  des  gens  avec  lefquels 
U  ils  convenoient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  Foi ,  comme  lesjapo- 
»  nois  l’avoient  appris  des  Religieux  Portugais  ,  ôc  qui  entraient  dans  le  Ciel 
yy  par  la  même  porte  (14).  Aufli  la  complaifancc  &  l’bumilité  des  Hollan- 
»  dois ,  ajoute  le  même  Voyageur  ,  a-t-elle  fi  peu  contribué  à  gagner  la 
M  confiance  ou  l’amitié  d’une  Nation  fi  fiere  &  orgueilleufe ,  qu’au  con- 
»>  traire  fa  jaloufie  ôc  fa  défiance  ont  paru  croître ,  à  proportion  des  preu- 
»  ves  qu’elle  a  reçues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fembloient  mériter  d’égardfe 
w  ôc  d’affeétion,  plus  ils  fe 'font  attiré  de  mépris  ôc  de  haine  (25}. 

Mais,  a^ant  que  de  repréfenter  leur  fituation  ôc  leur  Commerce  ,  fuivons 
un  moment  les  Portugais  ôc  les  Caftillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouverne¬ 
ment  de  Macao,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs,  ne  put 
fe  perfuader  que  l’ordre  ,  qui  les  avoit  chaflTés  de  leurs  établifiemens  ,  après 
un  fiécle  de  pofleflîon ,  fut  une  difgrace  irréparable.  Il  réfolut  de  ne  pas 
attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout- à- fait  effacé  de 
l’efprit  des  Japonois ,  pour  faire  une  tentative  à  la  Cour  de  Jedo  ;  ôc  dès 
l’année  1640  ,  c’eft-à-dire  ,  l’année  d’après  celle  de  leur  expulfion  ,  il  envoya 
deux  Ambaffadeurs  à  l’Empereur  ,  avec  un  cortege  de  foixante  -  treize  per- 
fonnes.  Le  droit  des  gens,  qu’il  croyoit  refpeélé  de  toutes  les  Nations  », 
n’empêcha  point  que  ces  deux  Minifires  ne  fafTent  arrêtés  à  Nangafaki 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ;  ôc  quoiqu’ils  n’euiTent  point  de 
marchandifes  à  bord  ,  qui  pufTent  les  faire  aceufer  d’être  venus  pour  le  Cotn- 
merce  ,  un  ordre  de  l’Empereur  les  condamna  tous  au  dernier  fupplice  ,, 
fans  autre  exception  que  douze  Domeftiques  ,  du  dernier  rang ,  qui  furent 
renvoyés  à  Macao ,  pour  porter  une  il  fanglante  nouvelle  à  leurs  Compa¬ 
triotes  ,  avec  la  ridicule  commiflion  de  les  aflurer  ,  que  ,  fi  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  ,  ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens ,  ofoient  mettre  le  pied  dans  l’Empire  Ja¬ 
ponois  ,  ils  y  recevroient  le  même  tra^ment.  Ces  douze  hommes  n’ariiverent 
point  à  Macao, ôc  l’on  n’a  jamais  appm  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Il  eft  affeas. 
vraifemblable  que  ,  manquant  d’habileté  dans  la  Marine  ,  ils  périrent  avec  le 
Batiment  qui  leS  portoir.  Les  Malheureux  ,  qui  furent  exécutés ,  avoient  ^ 
fuivant  l’ufage  du  Pays,  chacun  fon  Bourreau  à  leur  côté  ;  de  forte  qu’aus 
premier  ligne ,  toutes  leurs'  têtes  furent  abbatues  dans  un  inftanc. 

Une  Hiftoire  Japonoüè  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  arriva ,  pet£ 

{14)  Ceft  une  exprefflon  dés  Japonois ,  eft  tombé  avec  eux  fur  ce  fûjet.  itjo. 

que  Kæmpfer  a  fouvent  entendue ,  krfqu’il  fij)  Pages,  185  &  ttfi. 
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de  mois  auparavant ,  à  un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippines.  Les  Caftil- 
lans  (  c’cft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Efpagnols  )  avoient 
pris  une  Jonque  du  Japon ,  près  de  Manille ,  &  l’avoient  coulée  à  fond  , 
dans  1 ’efpérance  d’éteindre  la  connoilTance  d’une  aétion  h  barbare.  Cependant 
elle  parvint  aux  Japonois.  Bientôt  un  VailTeau  Efpagnol ,  à  trois  Ponts,  jetta 
l’ancre  au  Port  de  Nangafaki.  Les  Gouverneurs  employèrent  la  diffimulation } 
mais  ce  fut  pour  fe  donner  le  tems  d’informer  la  Cour.  AulTi-tôt  le  Prince 
d’Arima  reçut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment,,  par  les  flammes  ,  avec  tout 
l’Equipage  &  les  marchandifes.  Il  fe  trouva ,  dans  la  ville ,  quelques  per- 
fonnes  mieux  intentionnées ,  qui  avertirent  fécretement  les  Efpagnols:  mais 
l’avidité  du  gain  leur  fir  d’abord  négliger  cette  information  ,  ôc  leur  perfuada 
que ,  s’il  étoient  attaqués ,  leur  Navire  étoit  en  état  de  fe  défendre.  Ils  tra¬ 
vaillèrent  nuit  &  jour  à  le  charger  d’or,  d’argent,  ôc  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Enfuite,  lorfqu’ouvrant  les  yeux  fur  le  danger,  avec  une  double 
inquiétude  pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  richeflès ,  ils  le  difpoferent  à  partir  , 
un  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis ,  qui  avoient  profité  de  cet  inter¬ 
valle  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur  ,  arrivèrent  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  Barques.  Le  Vaiflèau  Efpagnol  fut  invefti  ;  &  tous  ceux  qui  le  mon- 
tqient  fe  virent  réduits ,  pour  unique  reffource  ,  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent ,  dans  cette  occafion ,  â  refpeder  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d’Arima ,  comptant  fur  une  viéloire  aifée  ,  encou¬ 
ragea  d’abord  fes  Soldats  par  l’efpoir  du  butin  j  mais  ,  lorfqu’il  les  vit  effrayés 
d’une  réfiftance  ,  à  laquelle  ils  rie  s’étoient  pas  attendus  ,  il  fauta  le  premier 
à  bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  fi  grand  nombre  de  Soldats 
apres  lui  ,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Pont,  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipitée,  dans 
des  Ennemis  fi  braves  ,  fit  foupçonner  au  Prince  ,  quelle  n’étoit  pas  fans 
deflein;  &  foupçonnant  de  l’artifice,  il  rentra  d’un  faut  dans  fa  Barque, 
fous  le  prétexte  d’exciter  le  refte  de  fes  troupes.  Au  même  moment ,  les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à  quelques  barils  de  poudre ,  qu’ils  avoient  fous 
le  tillac  ,  ôc  qui  firent  fauter  tous  les  Japonois  qui  étoient  delfus. 
Le  Prince  crut  le  pér^il  à  fa  fin ,  &  commanda  de  nouvelles  troupes ,  pour 
recommencer  l’abordage  j  mais  les  Efpagnols  ,  s’étant  retirés  fous  le  fécond 
Pont ,  le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite ,  étant  defeendus  à  fond 
de  cale  ,  ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifiéme.  Ainfi  la  mer 
&  le  rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts  ou  bieffes  ,  avant  qu’ils 
puffent  attaquer  des  Ennemis  ,  qui  ne  parurent  enfin  que  pour  fe  défendre 
avec  une  réfolution  furieufe ,  ôc  pour  fe  faire  mer  jufqu’au  dernier.  Il  pa- 
roit  meme  quen  periffànt ,  ils  trouvèrent  le  moyen  défaire  coulera  fond  les 
reftes  de  leur  Vaiifeaui  car  on  affiira  Kæmpfer  qu’on  avoir  pêché  ,  dans  cec 
endroit,  quantité  de  caiffès  d  argent,  Sc  que ,  depuis  peu  d’années  ,  on  en 
avoir  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  attaque  coûta  la  vie  à  plus  de  crois 
mille  Japonois  (zd). 

Après  l’exécution  des  Ambaffàdeurs  de  Macao  ,  l’Empereur  du  Japon , 
informé  que  les  Portugais  étoient  traités  favorablement  à  la  Chine ,  Ôc  qu’ils 
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histoire  generale 

avoient  beaucoup  du  crédit  dans  cette  Cour,  fe  crut  obligé ,  pour  la  fureté  de  feS 
Etats  ,  de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions  ,  qui  durent  encore.  On  fie 
bâtir  au  jfommer  des  montagnes ,  des  Corps-de-Garde  Ôc  des  Guérites.  On 
y  entretient  des  Soldats,  pour  avertir,  par  des  feux  8c  d  autres  fignaux ,  de 
l’approche  des  VailTeaux  qui  font  voile  vers  le  Japon.  S’ils  en  apperçoivenc 
dix  ou  plus ,  ils  fe  hâtent  d’élever  leurs  feux ,  qui  en  font  allumer  d’autres ,  . 
de  diftance  en  diftance  ,  jufqu’à  la  ville  Impériale  de  Jedo  -,  ôc ,  dans  l’ef- 
pace  de  vino-t-quatre  heures  ,  la  Cour  peur  être  informée  par  cette  voie.  Les 
odres  font  chantant  plus  faciles  à  donner  ,  que  par  de  fort  bons  Reglemens , 
chacun  fçait  le  pofte  qu’il  doit  occuper  à  l’apparition  de  ces  feux.,  ôc  ce  qu’il 

doit  faire  pour  la  défenfe  commune.  _  . 

Revenons  aux  Hollandois ,  qui  dévoient  s’attendre ,  apres  leur  trmmphe 
ôc  pour  prix  de  leurs  fervices  (zj) ,  ^  fe  voir  tout  d’un  coup  en  poflelhon, 
non-feuleWnt  de  la  liberté  qu’ils  defirdient  pour  leur  commerce ,  mais  en¬ 
core  de  tous  les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
Cependant  ,  ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  Ôc  le  Magalin  qu  ils 
avoient  bâtis  clepui;  peu  dans  l’Ille  de  Firando -,  fans  autre  raifon  que. parce 
qu’il  étoit  de  pierre  de  taille ,  c’efi-à-dire ,  plus  beau  que  les  Edifices  ordi- 
naires  du  Pays,  &  qu’ils  avoient  gravé,  au  Frontifpice  ,  l annee  de  1  Ere 
Chrétienne.  Enfuite  ils  fe  virent  forcés  d’abandonner  entièrement  ce  Com¬ 
ptoir  ,  &  de  fe  confiner  dans  la  petite  Ifle  qui  avoit  ete  bâtie  pour  les  Por¬ 
tais.  On  en  a  vu  la  defetiption  dans  le  Journal  de  Kæmpfer ,  ^qui  la  nom. 
me  une  Prifon.  Là,  ils  font  environnés  dune  foule  dOffic^rs  ,  de  Gardes 
ôc  de  Surveillans  Japonois  ,  furtout  à  l’arrivée  de  leurs  VailTeaux ,  ôc  pen¬ 
dant  la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  &  ces  Efpions,  auxquels  ils 
font  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confiderables ,  n  apjprochent 
d’eux  qu!près  s’être  engagés  par  un  ferment  folemnel  a  leur  refuser  toute 
forte  de  communication  ,  de  confiance  ou  d  amitié.  Dans  1  aéte  de  ce  ferment . 
ils  attellent  les  Dieux  fuprêmes  ,  ils  fe  foumettent  a  leur  vangeance  ,  &  a 
celle  des  Mafoftrats  du  Pays  ,  eux ,  leur  famille  ,  leurs  Domeftiques  ôc  leurs 
Amis  ,  s’ils  n’exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuite  ils  le  fignent 
de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l’ancre  noire  ,  ou  ils  verfent  quelques puttes 
de  leur  fam^ ,  qu’ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  derrière  1  ongle. 
Un  emragement  fi  terrible  le  devient  encore  plus ,  par  la  rigueur  avec  la¬ 
quelle  ori  punit  les  moindres  contraventions  (28). 


f  ij)  Ksempfer  ,  (]Uoiqu  attache  a  leur 
Compagnie  &  leur  zélé  Parti  fan  ,  parle  ,  avec 
moins  de  modération  ,  des  complaifances 
qu’ils  ont  eues  pour  les  Japonois-  »  L  ava- 
»  rice  ,  dit-il ,  &  l’attrait  de  l’or  du  Japon  , 
m  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  ,  que  plu-, 
»  tôt  c]ue  d’abandonner  un  Commerce  u  lu- 
»  cratif ,  ils  ont  fouffcrc  volontairement  une 
w  prifon  prefque  perpétuelle  ;  car  ceft^  la 
33  p«re  vérité  ,  que  l’on  peut  nommer  ainll 
33  notre  demeure  à  Defima.  Ils  ont  bien 
3,  lu  effuier  ,  pour  cela  ,  une  infinité  de  du- 
,,  rerés  de  la  parc  d’une  Nation  Etrangère  8c. 


33  Payenne;  fe  relâcher  dans  la  célébration 
33  du  Service  Divin,  les  Dimanches  &  les 
33  Fêtes  folemnelles -,  s’abficnir  de  faire  des 
33  Prières  &  de  chanter  des  Pfeaumes  en  pa- 
33  blic  ;  éviter  le  figne  de  la  Croix  &  le  nom 
33  de  Jefus-Chrift  ,  en  préfencedes  Naturels 
33  du  Pays  ,  &  en  général  toutes  les  marques 
33  extérieures  du  Chriftianifme  ;  enfin  ,  endii- 
33  rer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
33  CCS  orgueilleux  Infidèles  ,  qui  eft  la  choie 
33  du  monde  la  plus  choquante  pogr  unç, 
33  ame  bien  née.  18G 
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Après  le  départ  des  VaiflTeaux  Hollandois ,  le  Diredeur  de  leur  Commer¬ 
ce  part  avec  une  fuite  nombreufe  ,  pour  rendre  fes  refpeds  à  l’Empereur 
Sc  lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.  Cette  Ambaffade  palTe 
pour  un  hommage,  que  la  Nation  Hollandoile  rend  à  l’Empereur  du  Japon, 
comme  à  fon  Souverain.  Audi  prefcrit-on  ,  à  l’AmbalTadeur ,  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  dans  fa  route  j  ôc  le  nom  commun  qu’on  lui  donne  eft  celui  de 
Fitozitz  ,  c’eft-à-dire  ,  Otage.  Pendant  le  Voyage,  on  ne  lailTe  pas  ,  aux  HoL 
landois  de  fa  fuite ,  ni  à  lui-même  ,  plus  de  liberté  qu’à  des  Prifonniers.  Il 
me  leur  eft  permis  de  parler  à  perfonne  ;  pas  même ,  fans  une  permiffion 
fpéciale  ,  aux  Doraeftiques  des  Hôtelleries  qui  leur  fervent  de  logement. 
Lorfqu’ils  y  arrivent ,  on  fe  hâte  de  les  mener  au  plus  haut  étage  de  la 
Maifon  ,  ou  dans  les  appartemens  intérieurs ,  qui  n’ont  de  vûe  que  fur  la 
cour  -,  &  pour  s’alfurer  d’eux  ,  on  ferme  les  Portes  de  la  cour  avec  des  doux. 
Leur  cortege  ,  qui  eft  compofé  d’interprêtes  ,  de  Soldats  ,  d’Archers ,  de  Por¬ 
teurs  &  de  Valets  du  pays,  doit  être  entretenu  aux  frais  de  la  Compagnie 
des  Indes  (Z9). 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Kæmpfer ,,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font 
traités  à  la  Cour.  Tout  Japonois ,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou 
quelque  amitié  ,  n’eft  pas  regardé  comme  un  homme  d’honrieur ,  qui  ait 
pour  fa  Patrie  l’attachement  qu’il  lui  doit.  De-là  vient  l’opinion  bien  éta>- 
blie  ,  qu’il  eft  également  glorieux  &  légitime  de  leur  furvendre  ,  de  leur 
demander  un  prix  exceftif  des  moindres  denrées  ,  de  les  tromper  autant  qu’il 
eft  polîible  ,  de  diminuer  leurs  libertés  &  leurs  avantages ,  ôc  d’inventer  de 
nouveaux  plans,  pour  augmenter  leur  fervitude. 

Celui  qui  leur  dérobe  quelque  chofe ,  &  qui  eft  fai  h  fur  le  fait  ,  en  eft 
quitte  pour  la  reftirution  de  ce  qu’on  trouve  fur  lui ,  &  pour  quelques  coups 
de  fouet  qu’il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats,  qui  garcient  leur  lHe.  Si  le 
crime  eft  confidérable  ,  il  eft  quelquefois  banni  pour  un  tems  alTez  court. 
Mais  le  châtiment  des  Hollandois,  qui  fraudentla  Douane,  eft  une  mort  cer¬ 
taine  ,  foit  en  leur  tranchant  la  tête  ,  ou  par  le  fupplice  de  la  Croix. 

Aucun  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  pays  ,  fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  ,  qui  la  font  enregiftrer  dans  un 
Livre  deftiné  à  cet  ufage.  Les  Lettres  ,  qui  viennent  de  dehors ,  doivent  être’ 
remifes  aux  mêmes  Officiers  ,  avant  que  d’être  ouvertes.  Cependant  ils  fer-- 
ment  les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  ,  quoiqu’elles  foient 
comprifes  auffi  dans  la  Loi.  Autrefois,  loriqu’un-  Hollandois  mouroit  à  Nan- 
gafaki ,  on  le  jugeoir  indigne  de  la-  fépulture ,  &  fon  corps  étoit  jetté  dans- 
la  mer  à  la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque- tems  ,  on  a  pris  le  parti  de  leur 
affigner  un  petit  terrain  inutile,  fur  la  Montagne  d’Inaffia  ,  où  ils  ont  la- 
liberté  d’enterrer  leurs  Morts  :  mais  ,  après  la  cérémonie  ,- on  y  mec  une  gar¬ 
de  Japonoife-,  &  quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  ordres  qu’elle- 
reçoit  ,  il  devient  bientôt  prefqu’impoflible  de  découvrir  le  lieu  de  lar 
fépulture. 

En  général  ,  il  eft  toujours  aifé  aux  Naturels  du  pays  ,  &  même  aux: 
Etrangers ,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le. Gouverne^ 
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ment  ne  fe  fait  jamais  preiTer,  pour  accorder  des  dommages  &  des  interets 
au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confîdérer  fi  la  demande  regarde  la  Com¬ 
pagnie  J  ou  quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  ni  s’il  eft  jufte  de  lui  faire  por¬ 
ter  la  peine  des  malverfations  d’autrui.  Au  contraire  ,  fi  c’eft  d’elle  que  vien¬ 
nent  les  plaintes  ,elle  trouve  tant  de  difficultés  à  fe  faire  rendre  juftice ,  que  fou- 
vent  elle  eft  obligée  d’abandonner  fes  plus  juftes  droits. 

Ce  détail  n’eft  qu’un  leger  extrait  de  plufieurs  Chapitres  de  Kaempfer  * 
qui  contiennent  les  vexations  quelle  effiiie  continuellement.  Si  l’on  y  joint 
les  Loix  mortifiantes,  qui  s’obfervent  à  l’arrivée  de  fes  Vaiffèaux  (  30)  ,  la 
néceffité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à  la  bonne  foi  des  Officiers  du 
pays ,  &  de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  (jï) ,  celle  de  fup- 
primer  jufqu’aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  j  enfin  l’étrange  con¬ 
trainte  ,  qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle ,  longue  de  cent  toi- 
fes  ,  &  large  d’environ  quarante  ,  dépendans  du  caprice  ,  des  rigueurs  ,  de 
la  haine  du  mépris  d’une  Nation  infidèle  ;  on  demandera  ,  fans  doute 
avec  impatience,  quels  peuvent  être  les  avantages  &  les  profits  qui  dédom¬ 
magent  les  Hollandois  de  tant  d’humiliations. 

Kaîmpfer  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifes  qu  ils  portent 
au  Japon.  C’eft  de  la  foie  crue  de  la  Chine  ,  du  Tunquin  ,  du  Bengale 
&  de  Perfie  i  toute  forte  de  foies  ,  d’étoffes  de  laine  ,  &  d  autres  étoffés  des 
mêmes  Pays ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  or  ni  argent  *,  des  draps  de  laine  de 
l’Europe,  &  d’autres  étoffes  de  foie  &  de  laine,  furtout  des  ferges  d  An¬ 
gleterre  ",  du  bois  de  teinture ,  que  nous  nommons  Sapan  &c  bois  de  Brefil  *, 
des  peaux  de  bufSe  &  de  cerf ,  ou  d’autres  bêtes  fauves*,  des  peaux  de  raiej 
de  la  cire  j  des  cornes  de  buffle  de  Siam  &  de  Camboye  ;  des  cordouans  , 
&  des  peaux  tannées  de  Perfe  ,  du  Bengale  ,  &  d’autres  pays  ,  mais  non  d’Ef- 
pagne  &  de  Manille  ,  fous  de  rigoureufes  peines  j  du  poivre  &  du  fucre  en 
poudre  dc  Candy ,  de  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales  j  des  doux  de 
girofle  ,  &Ç  des  noix  mufeades  (  on  ne  demande  plus  de  canelle  )  *,  du  fan- 
dal  blanc  de  Timor  5  du  camphre  de  Baros  ,  recueilli  dans  les  Ifles  de  Bor¬ 
néo  &:  de  Sumatra  i  du  Mercure  ,  du  cinabre  &  du  faffran  de  Bengale  j  du 
plomb ,  du  falpêtrè ,  du  borax  &  de  l’alun ,  de  Bengale  &  de  Siam  ;  du  mufe 
de  Tunquin  *,  de  la  gomme  de  Benjouin  d’Arfijcn  *,  de  la  gomme  lacque  de 
Siam  ;  des  coraux,  de  l’ambre,  du  véritable  antitnoine,  dont  les  Japonois 
fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine;  des  miroirs  de  l’Eu¬ 
rope  ;  des  fragmens  de  miroirs,  dont  ils  font  des  microfeopes  &  d’autres  lu¬ 
nettes  ;  du  mafang  de  Vaca ,  qui  eft  une  pierre  médicinale ,  tirée  de  la  veffie 
du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ;  du  bois  de  ferpent  ;  de  1  Atfiaer  ;  des 
Bambous;  des  Mangues ,  &  d’autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  ,  confits 
avec  du  poivre  de  Turquie ,  de  l’ail  &  du  vinaigre  ;  des  craions  de  plomb 

(50)  On  fe  contente  de  renvayer  ci-defTus 

Journal  de  Kxmpfer ,  lorfciuil  décrit  les 
circotiftances  de  fou  arrivée. 

»  Ce  ne  font  pas  nos  gens,  mais  les 
„  Naturels  du  Pays ,  qui  chargent  &  déchat- 
rt  gent  nos  Navires  Ils  font  deux  fois  en 
«  plus  grand  nombre  qu’il  ne  faut  j  fc  ne 


fi  travaîllaflcnt-ils  qu'une  heure  ,11  faut  quç 
nous  payions  la  journée  entière.  Tous 
„  ceux  qui  nous  rendent  quelques  fervices  , 
»,  quoique  fouvent  inutiles  ,  font  payés^lar- 
»»  gemenr  fur  les  marchandifes  La  plupart 
»»  de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  à  voler. 
Pa^e  110. 
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de  mer ,  8c  de  boî  d’Arménie ,  pour  écrire  -,  du  mercure  fublimé  ,  &  jamais 
du  calomel ,  ou  mercure  doux  ;  des  limes  fines  5  des  aiguilles  ;  des  lunettes  • 
ÿ  grands  verres  à  boire,  de  la  plus  belle  efpece  ;  des  coraux  contrefaits  • 
des  oifeaux  rares ,  &c  d’autres  curiofités  étrangères  ,  foir  de  l’art  ou  de  la 
nature- 

Mais  de  toutes  ces  marchandifes  ,  celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus 
quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l’apportent  ,  c’eft  k 
loie  crue ,  dont  les  Portugais ,  par  cette  raifon ,  nommoient  la  vente  Par- 
cado  ■  8c  ce  nom  fe  conferve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d’étolFes  &  de 
toiles  donnent  un  profit  fur  &  confidérable.  On  gagne  beaucoup  aulîi  fur  le 
iapan  ,  ou  le  bois  de  Bréfil  ,  &  fur  les  cuirs.  Les  marchandifes  les  plus  lu¬ 
cratives  font  le  fucre  ,  le  catechu ,  ou  cachou  ,  le  ftorax  liquide  ,  le  pats  lu 
le  camphte  de  Bornéo  ,  les  miroirs  ,  le  corail  &  l’ambre.  ^  ^ 

Dans  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  au  Japon ,  les  Hollandois  n’v 
envo^ient  pas,  chaque  année  ,  moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces 
nchefles.  Depuis  qu’ils  ont  été  relTerrés  dans  l’ifle  de  Defima,  ils  n’en  en 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi ,  l’on  peut  diftinguer  plufieurs  états 
de  leur  fortune  ,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à  la  Cour 
Kæmpfer  les  réduit  a  quatre  ,  qu’il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  ’ 
&  dont  il  donne  fidèlement  l’Hiftoire  (31).  Aujourd’hui,  par  de  facheufes 
révolutions  ,  la  fomme  annuelle  ,  à  la  valeur  de  laquelle  ils  ont  la  permif- 
lion  de  vendre  leurs  marchandifes  ,  ne  revient  qu’à  la  moitié  de  celle  qu’on 
accorde  aux  Chinois  ,  8c  monte  à  dix  tonnes  8c  demie  d’or.  A  l’égard  du 
prix  des^  marchandifes ,  il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu’el 
les  ont  a  Meaco  ,  qui  eft  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s’en 
tait  dans  le  pays.  »  Une  annee  portant  l’autre  ,  dit  Kæmpfer  ,  nos  profos  peu 
«  vent  monter  a  foixante  pour  cent.  Cependant ,  fi  l’on  confidére  toutes  les 
«  charges  &  les  depenfes  de  notre  vente  (33) ,  nous  n’avons  guéres  plus  de 
»  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent ,  de  profit  clair  :  gain  peu  confi 
«  derable  ,  pour  une  Compagnie ,  qui  a  rant  de  dépenfes  à  foutenir  aux  In 
»  des  Orientales.  Auffi  cette  branche  de  fon  Commerce  ne  vaudroit-elle  pas 
»  la  peine  d’etre  entretenue ,  fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon 
«  lurtout  le  cuivre  rafiné  ,  ne  donnoient  le  meme  profit  ,&  même  un  peu 
^  plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pourcLt 
Ajoutez  que  les  depenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (34). 

Les  VaifTeaux  Hollandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs 
marchandifes  ,  a  fe  procurer  du  cuivre  rafiné ,  donc  ils  charaent  par  an 
depuis  douze  mille  jufqu’à  vingt  mille  pics  (  35  ).  Ce  métal^’eft  fondu  en 
petits  bâtons ,  ou  rouleaux,  d’un  empan  de  long,  &  d’environ  l’épailTeur 
d  un  pouce.  Chaque  pic  fe  mer  dans  une  petite  boëte  de  fapin ,  pour  être 
tranfpoTO  plus  facilement  ;  &  les  trois  ou  quatre  Navires  .qui  compofent  la 
Flotte  Holkndoife ,  en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de  ces  Bâti 
mens  fait  voi  e  a  Batavia  .^par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s’arrêtent  1 
Pulo-Timon  ,  Ifle  fur  les  Cotes  de  Makcca,  8c  continuent  de-là  leur  Voyage 

iîîî  ^  Cul  Un  pic  eft  cent  vingt-cinn  livres 

(U)  Elle  fe  nomme,  Combang,  au  Japon,  poids  de  Hollande.  “  ^  » 

(34)  Pages  144  &  z;o. 
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_ _ iufqu’à  Malacca  meme ,  d’où  le  Gouverneur  Hollandois  les  envoyé  , 

Description  Bengale,  tantôt  aux  Côtes  de  Coromandel ,  ou  dans  quelque  autre  Place, 

qui  ait  befoin  de  leurs  marchandifes.  ^  .  i.  u  A  nr 

^  Le  refte  de  la  cargaifon  fe  fart  de  cuivre  groffier ,  fondu  en  flans 
plats  ,  &c  quelquefois  de  casjes.  de  cuivre,  efpece  de  liards  ou  de  bafl^er 
monnoie,  Von  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  cft  vendu  aux  Marchands 
Hollandois  ,  par  une  Compagnie  Japonoife  ,  qui  jouit  feule  d  un  Priv  e 
de  l’Empereur  pour  le  rafiner  &  le  vendre  aux  Etrangers.  On  charge  aufli. 
depuis  üx  mille  jufqu’à  douze  mille  livres  de  camphre  du  lapon ,  renferme 
daL-des  barils  de  bois  -,  quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  i  un  boete 
ou  deux  de  fil  d’or ,  de  cent  rouleaux  la  boete  -,  toutes  fortes  de  cabinets  ver- 
nilfés ,  de  boetes. ,  de  caiffes  à  tiroirs ,  &:  d’autres  Ouvrages  de  cette  efpece  v 
des  parafols  ,  des  écrans  ,  divers  petits  Ouvrages  de  canes  refendues  -,  des  cornes 
d’animaux  ^  des  peaux  de,  poiflpn  ,  que  les  Japonois  préparent  avec  beaucoup, 
d’art  &  de  propreté  -,  des  pierreries  -,  de  l’or  j  du  Sowa  ,  qui  eft  un  métal. 
Viflciel  composé  de  cuivrV  d’argent  &  d’or  „  &  dont  on  ne  fait  ps  moi^. 
1  _ ji  r>nr  rlpc  RattamTs  1  du  papict  peiHt  &  Golorc  en  or  & 


_ peint  &  coloré  en  or  & 

tel  avec  de  l’huile  &  du  ver- 


de  cas  que  de  l’argent  pur  y  des  Rattangs  y  du 

en  argent  y  du  papier  tranfparent ,  quon  renc. - .  ^  ,  , 

nisy  da  riz  ,  le  plus  fin  de  toute  l’Afiey  du  efpece  de  breuvage, 

oui  fe  fait  avec  du  riz  y  du  Soge  ,  marinade  affez  agréable  y  des  fruits  confits  , 
dans  des  barils  y  du  tabac  dentelé  y  diverfes  fortes  de  the  &  de  marmelades, 

&  quelques  milliers  de  coban gs  en  or  (36).  ,  t  t  vr  ‘/r 

MHchandifes  i?endVt  la  cargaifon  ,  le  foin  quon  apporte  a  vifiter  les  Vaifleaux  Ho  - 
.ffiméesdecon- ^  ^  ^  &  toutes^  les  Maifons  de  Defima  ,  furpalTe  encore  les  précautions- 
“  qid  s’Vfervent  à  l’arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n’échappe  aux  recherches  des. 

Officiers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  piece  a  piece.  Entre  les  marchan- 
diffis  de  contrebande,  Kæmpfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  fipre  dune^îdole. 
du  Pavs  celle  d’un  Kuge  ,  ou  d’un  Eceléfiaftique  de  la  Gour  du  Dain 
tous  les  Livres  imprimés  ,  tous  les  papiers ,  ou  les  métaux ,  qui  portent, 
quelques  caraéfceres  Japonois  „  l’argent  monnoyé,  les  étoffés  nffiies  au  I^pon,. 

Snou.  les  arrnel  &  tout  ce  ’  “X 

Selle ,  d’un  Navire  ou  d’un  Bateau  ,  d’une  Armure  d  un  Arc ,  d  une  , 

les  EUes  &  les  Sabres.  Si  Pon  ttouvoit  quelque  chofe  de  cette  rature  fut 
un  Navire  Hollandois,  la  moindre  punition  du  Capitatne  ferolt  un  " 

femrnt  perpétuel  du  Pays  i  &  tous,  les  Officiers  fufpeas  feroient  m  s  a  1^ 
torture  ^pout  leur  faire  découvrit  le  vendeur  &  les  complices  .  dont  le  fang 
lo roi!  «nier  Peul  un  fi  grand  crime.  Kxmpfer  en  rapporte  quelques. 
Leraples  lL  Japonois ,  dit-il ,  ont  tant  de  penchant  pour  la  contrebande 
?ueTns  l'efoace  de  &  ou  feptans  ,  trois  cens  perfonnes  furent  condamnées. 
^rdt^Ste  ,  pour  avoir  fraudé  la  Douane  avec  les  Chinois  l  &  que  . 

c5“rï-  “a  rôlciLTefchbms il  eft  lems  d'obferver  ,  avec  le  même  Voyageât 

(,6)  rags  slS.  Le  Cobang  eft  une  très  grande  Mom.oic.  .  “AsOu*  >  IHtftoitedes 
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■qtie,  depuis  I antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l’Onênt ,  '  ■■■—' 

les  niarchandifes  de  leur  Pays;  furtout  la  foie  crue,  qui  abonde  à  la  Chine  i 
&  d’où  les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  donné  le  nom  de  Seres.  Leur 
principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  &c  les  Ifles  lîtuées  entre  Su¬ 
matra  6c  Malacca  ,  du  côté  de  l’Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  ,  ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  &  de  fe  rafer  la  tête  ,  à  la 
•maniéré  des  Vainqueurs,  abandonnèrent  leur  Patrie,  pour  aller  s’établir 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé¬ 
morial ,  les  Ides  du  Japon  étoient  de  ce  nombre.  Ils  n’y  alloient ,  à  la  vé-  Soaorîginea 
rite  ,  qu  avec  un  petit  nombre  de  Jonques  ,  parce  que ,  fous  divers  régnés  de 
leurs  Empereurs  ,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Nations 
étrangères  *,  cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  par  ceux  qui  habitoient  les 
Cotes  &  les  Ides  voidnes.  Mais  audi-tôr  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce ,  ils  étendirent  leurs  correfpondances  dans 
la  plupart  des  Pays  de  l’Orient ,  furtout  au  Japon ,  où  divers  rapports  entre 
les  deux  Nations  ,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant ,  de  la  Religion  ,  des 
Sciences  6c  des  Arts  ,  leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo¬ 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d’Ofacka ,  qui  eft  dangereux  par  les 
rochers  6c  fes  bas-fonds ,  6c  quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fûrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port  j,j  jYtaMiTeuf 
de  Nangafaki.  Ce  fut,  vers  le  même  temps ,  que  l’Empereur  du  Japon  nomma  àNaBgafakî. 
Nangalaki  ,  pour  le  feul  Port  de  fes  Etats,  qui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.  Alors  pludeurs  Chinois  prirent  le  parti  de  s’y  dxer  j  6c  non-feu¬ 
lement  ceux  qui  n  avoient  pas  quitté  leur  Patrie  ,  mais  tous  les  autres  ,  qui 
fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voidns  6c  dans  les  Ides  à  l’Eft  du  Gange  , 
y  vinrent  tradquer  pour  leur  compte ,  ou  pour  ceux  qui  les  employoient!  Ils 
jouirent  pendant  quelque  tems  d’une  heureufe  liberté  ,  &  leurs  Jonques  y  ve- 
noient  en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
a  Nangafaki,  pour  y  exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques ,  qui  fe  multiplioient  de  jour  en  jour ,  ôc  dont  chacune  n’avoit 
jamais  moins  de  cinquante  hommes  â  bord  ,  excita  bientôt  la  dédance  des 
Japonois.  Outre  le  motif  du  Commerce ,  les  plus  riches  perfonnes  de  la 
Chine  venoient  au  Japon  pour  s’y  livrer  à  la  débauche  des  femmes  ,  qui  eft 
ouvertement  permife  (38).  On  fut  furpris  d’y  voir  aborder  un  jour  des  Man-  jaioufie 
darins  Tartares  ,  avec  une  petite  Flotte  de  dx  Jonques.  Le  Gouvernement 
les  obligea  de  mettre  a  la  voile ,  après  leur  avoir  fait  déclarer  qu’on  ne  vou¬ 
loir  pas ,  dans  le  Pays ,  d  autres  Commandans  &  d’autres  Seigneurs  que  ceux 
de  la  Nation.  Des  foupçons  d  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  chan¬ 
gement.  En  effet,  après  l’expuldon  des  Portugais,  on  apprit  bientôt. au  Ja¬ 
pon  que  les  Jefuites  avoient  été  reçus  6c  traités  favorablement  à  la  Cour 
du  Monarque^  Tartare  de  la  Chine  •,  6c  que  ce  Prince  leur  avoir  accordé  la 
liberté  de  prêcher  l’Evangile  dans  toute  l’étendue  de  fes  vaftes  Etats.  En  Saifia  de  qi'cl. 
meme- temps ,  les  Japonois  faidrent ,  à  l’entrée  de  Nangafaki ,  quelques  Livres  tièn^s^'qLTralîfi 
qui  regardoient  le  Chriftianifme  ,  6c  que  les  mêmes  Miflionnaires  avoient  fait 

^38)  Voyez,  ci-defTus ,  le  Paragraphe  des  Moeurs, 
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imp?miec  à  la  Chine  ,  en  langage  du  Pays.  Cette  decouverte  leur  fit  craindre 
que  la  Foi  Chrétienne ,  dent  l’extirpation  avoir  coûté  tant  de  fang ,  ne  ren¬ 
trât  indireélement  dans  leurs  Ifles.  Ils  foupçonnerent  les  Marchands ,  qui 
avoienc  apporté  ces  Livres  entre  plufieurs  autres, d’avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  proferite.  Cette  raifon ,  fortifiée  par  l’arrivée  des 
Mandarins  Tartares  &  par  l’accroifTement  continuel  des  Chinois,  fit  penfer 
la  Cour  â  refferrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  com¬ 
mença  par  le  réduire  à  la  fomme  annuelle  de  trois  cens  mille  îaels  ,  ou, 
fuivant  la  maniéré  de  compter  des  Hollandois  ,  à  vingt  ôc  une  tonnes  d’or , 
qui  font  à  peu  près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit  déjà 
réduit.  Efle  ordonna  que  les  marchandifes  ,  qui  dévoient  monter  à  cette 
fomme ,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus  ,  fitivant  la  diftri- 
bution  quelle  en  fit  elle-même  ;  dix  -  fepr  Jonques  de  Nankin 5  cinq  de  la 
Ville  &  de  la  Province  de  Canton  -,  cinq  de  Nefa;  quatre  de  Sintsjeu  j  quatre 
de  l’ifle  d’Aynan  ,  &  du  Continent  voifin  de  la  Chine  -,  trois  de  Kootsja  -, 
trois  du  Royaume  de  Siamj  deux  du  Royaume  de  Camboycj  deuxdeTayo- 
•wan  ouTaldcafaga ,  dans  l’ifle  Formofe  ;  une  de  Fudafan  ,  Port  fitué  au-deflus 
de  Rakrsju  ,  &  célébré  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  j  une  de  la 
Cochinchine  i  une  de  Fani,  qui  efl:  une  des  plus  grandes  Iflesd’entre  les  Kius- 
kus ,  &  quelques  autres ,  dont  Kærnpfer  ne  put  être  informé.  Ainfl ,  tous 
les  Chinois,  difperfés  en  divers  Pays,  étoient  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuite  on  admit  encore  une  Jon'qne  de  Siakka-Tarra  ou  Java,  &  une  autre 
de  Pékin  ,  pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin. 
L’obfervation  de  cet  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
1  exaélitude  des  Officiers  Japonpis  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  trom¬ 
per.  Plufieurs  des  mêmes  Jonqiles ,  fe  hâtant  de  vendre  leur  cargaifqn  , 
trouvoient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  lannee.  D  autres  laifoient 
voile  à  la  Province  de  Satzuma  ,  comme  fi  le  gros  tems  les  y  avoir  jet- 
tées.  Elles  y  vendoient  leurs  marchandifes ,  pour  aller  prendre  une  nou¬ 
velle  car^aifon  ,  qu’elles  portoient  enfuite  a  Nangafaki.  Si  le  Iiazard  leur 
faifoit  rencontrer  les  Gardes -Cotes  du  Japon,  elles  prenoient  une  autre 
route  ,  en  feignant  de  s’être  égarées  &  de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voie  plus  fîire ,  pour  mettre  une  bar¬ 
rière  éternelle  aux  nouvelles  entreprifes  ,  que  de  reflerrer  les  Chinois 
dans  une  Prifon  ,  comme  elle  avoir  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de 
Defmia.  En  1688  ,  un  Jardin,  qui  avoir  appartenu  à  Sfugu-Fefo  ,  Intendant 
des  Domaines  Impériaux ,  leur  fur  affigne  pour  demeure.  ^ 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  fitué  ,  vers  le  fond  du  Port ,  près  du  rivage 
&  de  la  ville.  Il  avoir  été  foigneufement  embelli  d’un  grand  nombre  de 
belles  plantes  ,  domeftiques  ôc  étrangères.  On  bâtit,  fur ce^ terrain ,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifons ,  chaque  rang  couvert  d’un  roît  commun.  Tout 
i’cfpace  fut  environné  de  Tofles ,  de  palilTades  &  de  doubles  portes.  Cette 
opération  fut  fi  prompte  ,  que  le  même  lieu  ,  qui  étoit  un  des  plus  agréa¬ 
bles  Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février,  avoir,  a  la  fin  de 
Mai  ,  l’odieufe  apparence  d’une  Prifon  forte  ,  ou  les  Chinois  fe  virent  ren¬ 
fermés  fous  une  bonne  garde.  En  quelque  tems  qu  ils  arrivent ,  on  ne  leur 
accorde  pas  d’autre  retraite.  Ils  y  font  traités  comme  les  Hollandois  à  De- 
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lima.  Kæmpfer  y  trouve  néanmoins  quelques  différences.  Premièrement  > 
dit-il ,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à  lapréfence  de  l’Empereur  -,  au  lieu  que 
les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais ,  en  récom- 
penfe,  les  Chinois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d’un  Voyage  de  trois  mois  , 
ôc  de  la  dépenfe  d’un  grand  nombre  de  préfens  ,  qu’il  faut  faire  à  l’Empe¬ 
reur  ÔC  à  fes  Miniftres.  En  fécond  lieu  ,  ils  ont  des  vivres  &  des  provifions , 
qu’on  leur  porte  jufqu’à  l’entrée  de  leur  Comptoir  ;  Sc  les  Hollandois  n’en 
obtiennent  qu’en  faifanr  la  dépenfe  d’entretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  Japonois.  Troifiémement ,  on  regarde  les  Chinois  comme  des  Mar¬ 
chands  particuliers  ,  qui  ne  forment  point  un  Corps  -,  &  par  cette  raifon  , 
ils  font  traités  de  leurs  Infpecleurs  &  de  leurs  Gardes  avec  moins  de  civi¬ 
lité  que  les  Hollandois.  Quatrièmement ,  ils  n’ont  pas  ,  comme  les  Hollan¬ 
dois  ,  un  Diredeur  de  leur  Commerce ,  qui  réfide  continuellement  au  Ja¬ 
pon.  Lorfque  leur  vente  eft  finie,  la  plupart  s’en  retournent  dans  leurs  Jon¬ 
ques,  ôc  laiffent  leurs  Maifons  déferres  pendant  leur  abfence  (39). 

(39)  P-  Î70.  C’eft- à-dire  ,  qu’ils  y  ont  leurs  Inrpedteuis  Japonois ,  &  leurs  Réglemens.  On  a 
renvoyé  ,  du  §  IV.  à  la  fin  de  celui-ci  ,  pour  quelques  exemples  de  la  Langue  com¬ 
mune  du  Japon,  qui  fie  trouvent  dans  Kæmpfer.  L’un  elf  un  Réglement  de  l’habitation 
des  Chinois ,  &  l’autre  en  efl  un  de  celui  des  Hollandois. 

Dzio  Sadamavi.  Ordre  touchant  la  Contrebande. 


Nippon  fui  Sku  fin  gofatto  fomuki 
Nanigo  toki  Jorafiu  akufiwo  takumi  Rei- 
motzuwo  idafi  tanomu  mono  Korre  araba 
Kitto  Moofi  idzubezi  Tatto  Jeha  Dorui 
tarito  futome  togawo  Jurus  fono  nei  motz. 
no  idfii  Go  foobi  Kuda  farubes  mofi  Samin 

Kore  Aruni  Oitewa  Seiqua  Nanbeki. 

Mono  Naii. 

Qna  ...  Pi  ,  .  , 

Signés  ,  .  . 

Kinfai  Defimamats. 

I,  Kec  feno  Foku  onna  irukotro. 

i.  Koja  fifiri  no  Foka  fi  uke  Jammabns 
fiki  Irukotto, 

3.  So  qnam  fin  no  mono  narabini  Kot- 
fufiki  Irukotto. 

4.  Defima  Mawari  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
fune  Norikomu  Kotto  t  fuketcari  faflî  ofta 
fune  nori  tooru  kotto. 

5.  Juje  naku  Holanda  fia  Defima  Jori  id- 
furukotto. 

Migino  Dfio  Kataku  limamoru  beki. 

Mono  Nari ,  &c. 


Si  un  Japonois ,  ou  un  Etranger ,  contre  les 
ordres ,  tâche  de  vendre  quelque  marchandifc 
de  Contrebande  ,  &  qu’il  foit  découvert ,  on 
en  informera  les  Magiftrats  ,  qui  en  doivent 
connoître.  Si  quelqu’un  des  Complices  fe  dé- 
cele  lui-même  ,  &  fert  de  témoin  ,  il  aura  fon 
pardon  ,  &  de  plus  une  récompenfe  propor¬ 
tionnée  au  crime.  Les  Contrevenans  ,  con¬ 
vaincus  par  le  témoignage  de  leurs  Compli¬ 
ces  ,  feront  punis  félon  la  Loi. 

Cela  fuffit. 

Le  mois  ...  Le  jour  .  .  . 

.  Tonnomo.  Siu  Bioje.  Setzno  Cami. 

Réglemens  pour  la  rue  de  Defima. 

I.  11  n’y  aura  que  les  femmes  de  joie  quî 
aient  la  permifiîon  d’y  entrer. 

1-  Les  feuls  Ecclefiaftiques  de  la  Montagne 
de  Koja  y  feront  admis.  Tous  les  autres  Jam- 
mabos  en  feront  exclus. 

3.  Les  Mandians  &  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y  entrer. 

4.  Perfonne  n’approchera ,  avec  un  Vaif- 
feau  ou  un  Bateau  ,  dans  les  palilfades  de  Defi¬ 
ma.  Perfonne  ne  palTera,  avec  un  Navire  ou 
un  Bateau,  fo-uslePont. 

y.  Aucun  Hollandois  ne  pourra  fortir  de 
Defima ,  que  pour  des  raifons  importantes. 

Tous  ces  ordres  feront  ponéluellcmenE 
exécutés. 

Cela  fuffit ,  &c. 

I  ii i  iij 


Description 

DU  Japon. 
Comparaifon  de 
leur  traitement 
&  de  celui  .'es 
Hollandois. 


histoire  generale 

—  Us  ont  trois  Combangs  ,  ou  trois  Foires ,  dans  le  cours  de  l’année  ;  l’une 
DEfcRiPTioN  Printems,  pendant  laquelle  ils  vendent  les  marchandifes  de  vingt  Jon- 
DU  Japon.  l’autre  en  Eté,  pour  les  marchandifes  de  trente  j  &c  la  derniere  en 

Leurs  lüires  4^^^)  i  via  x-  5  ^  ^  ^  ©Il 

&  leurs  iNfar-  Automnc  5  poLif  cgIIcs  cIg  Vingt.  Toutes  les  Joncjucs  lurnumcraitcs  j  oc  cgIIcs 
chan.iites.  jygm;  ^près  les  ventes ,  doivent  remettre  fur  le  champ  à  la  voile , 

fans  qu’il  leur  foit  même  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  car- 
traifons  confiftent  en  foies  non  ouvrées  ,  de  la  Chiiie  &  du  Tunquin;  tou¬ 
tes  les  étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  que  les  Holiandois  apportent  comme  eux  -, 
du  fucre  de  divers  Pays;  des  pierres  de  Calamine  du  Tunquin,  pour  don¬ 
ner  fa  teinture  au  cuivre  &  aux  ouvrages  qu’on  en  fait  -,  de  la  térébentine  , 
tirée  des  Piftachiers  i  de  la  gomme  &  de  la  myrrhe  -,  des  agathes  j  du  bois 
de  Calambouc  ,  de  Tfiampa  ,  ,de  Camboye  ,  &  des  Pays  voifins  -,  le  précieux 
camphre  de  Baros ,  de  l’Ifle  de  Bornéo  j  la  racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Coree-,  plufieurs  drogues  ôc  remedes  de  la  Chine,  fimples  oucompofésj  &c 
quantité  de  Livres  Chinois  ,  qui  traitent  de  Philofophie  ou  de  Religion. 
Deux  Cfn'eurs  des  Livres  Chrétiens ,  on  ordonna  qu’à  l’avenir ,  tous  ceux  , 

qui  feroient  apportés  par  les  Chinois,  feroient  fournis  a  la  Cenfure  de  deux 
hommes  de  Lettres ,  établis  par  la  Cour  ,  avec  des  appointemens  confidé- 
rables-,  l’un,  pour  les  Matières  Eccléfiaftiques -,  l’autre,  pour  la  Philofophie, 

la  Médecine  &  l’Hiftoire  (40).  • 

Mardiands aes  Outre  les  Holiandois  ôc  les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
coi^dé  aux  Marchands  des  Ifles  de  Riuku  ,  ou  de  Liquejo  -,  mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuraa.  On  a  déjà  remarqué  que,  fous  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  noms ,  il  f^aut  comprendre  cette  chaîne  d’Ifles  qui  s’étendent ,  depuis 
les  Côtes  Occidetales  de  Satzuma  ,  jufques  vers  les  Philippines.  Leurs  Habi- 
tans  parlent  un  Chinois  corrompu ,  qui  rend  témoignage  à  leur  origine  *,  ÔC 
l’on  fçait  que  ,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Ifles.  Il  y  en  pafla  un  grand  nombre ,  après  la  Conquête 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  ,  elles  furent  foumifes  par  le  Prince  de 
Satzuma  ,  quelles  regardent  comme  leur  Conquérant ,  ôc  qui  en  tire  un 
tribut-,  mais  loin  de  reconnoître  l’autorité  de  l’Empereur  du  Japon.,  elles 
envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  ,  comme 
tenr  Gommer-  marque  de  leur  foumiflion.  Aufli  leurs  Habitans  font-ils  traites  comme  Erran- 
If  àTt-  sers  par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  l’Empire  leur  font  fermés ,  a 
fexceprion  du  Havre  de  Satzuraa.  La  quantité  de  marchandifes,  qu’ils  peu¬ 
vent  y  vendre,  eft  limitée  aulfi  à  la  fomme  annuelle  de  cent  vingt  -  cinq 
mille  taels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  ,  ôc  d’autres  mar¬ 
chandifes  de  la  Chine  -,  quelques  denrées  de  leur  .propre  Pays ,  telles  que  du 
bled ,  du  riz ,  des  fruits  ôc  des  légumes  i  de  l’awamuri  ,  qui  eft  une  forte 
d’eau-de-vie,  tirée  du  fuperflu  de  leur  récolte  -,  des  Takaragais  ôc  des 
Fima^rais  ,  c’eft-à-dire  des  nacres  de  perles  -,  Ôc  cette  efpece  de  petites  co¬ 
quilles  ,  qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes ,  d’où  elles  fe  tirent ,  particu¬ 
liérement  aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riuku ,  que  les  Habitans  trouvent  en 
abondance  fur  leurs  Côtes  ,  fervent  à  compofer  un  fard  blanc  ,  à  l’ufage  des 
jeunes  garçons  ôc  des  filles.  Ils  portent  auifi  quantité  de  grandes  coquilles  , 


(40)  Page  tjh 
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flattes ,  polies  >  &  prefque  tranfparentes ,  qui  fervent  de  vîtreS  aux  Japo- 
nois  pour  leurs  fenêtres  j  des  fleurs  rares,  des  plantes  >  &  d’autres produ6tions  ju-on- 
de  leurs  Ifles. 

§  VIII. 

Religions  ,  Sectes  ,  Prêtres  ,  Temples  ^  Pèlerinages  ,  &  Cérémonies 

du  Japon, 


La  liberté,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-  piverfitij  de 
me,  y  avoir  introduit  quantité  deSeétes  étrangères,  au  préjudice  de  l’an-  Reiigioas. 
tienne  Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent  jufqu’à  douze,  dont 
les  principes  &  les  pratiques  n’ont  prefque  rien  de  commun.  Les  unes  adorent 
le  Soleil  ôc  la  Lune,  &  d’autres  offrent  leur  encens  à  divers  Animaux.  Les> 

Garnis ,  premiers  Souverains  du  Japon ,  les  Foes  ou  les  Fotoques  des  Indes ,  touS' 
ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  &  à  policer  ces  Ifles ,  qui  y  ont  porté  des 
Loix  utiles ,  quelque  Science  ,  quelque  Art ,  &  tous  ceux  qui  y  ont  érabli 
quelque  nouveau  Culte,  y  ont  des  Temples  &  des  Adorateurs.  La  plûparc. 
des  Grands  paflent  pour  Athées de  croyent  l’ame  mortelle ,  quoiqu’à  l’ex¬ 
térieur  ils  faflent  profeflîon  d’une  Seéte.  Enfin  leS'  Démons  mêmes  ont  des^ 

Autels  &  des  Sacrifices  au  Japon  ;  mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu’à  la 
crainte.  On  n’attend  d’eux  aucune  faveur  j  mais  on  les  redoute,  parce  qu’ou 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuire ,  &  l’on  s’efforce  de  les  appaifer. 

Ce  qu’il  y  a  d’étonnanr ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien  ,  c’efl  qu’au  milieu  Oj,  y  a  trauv-^ 
de  ce  cahos  de  Religions  ,  on  a  trouvé  tant  de  traces  du  Chriftianifme  ,  tiaces 
que  nous  n’avons  prefque  pas  un  myftere  ,  pas  un  dogme  ,  ni  même  une 
pratique  de  piété  ,  dont  il  ne  femble  que  les  Japonois  ayenr  eu  quelque 
Gonnoilfance.  On  pourroit  juger  qu’il  avoir  anciennement  pénétré  parmi  eux- ,  n’oû  elles  fons 
foit  diréétemenr  &  dans  toute  fa  pureté  (  41  ) ,  foit  indiredement  &  déjà 
corrompu  par  les  Indiens ,  les  Tartares  &  les  Chinois  ,  qui  l’ont  reçu  ,  comme 
on  ne  l’ignore  point  aujourd’hui,  des  Syriens',  Sedateurs  de  Neftorius.  Mais 
comment  concevoir  que  les  Japonois  euffent  confervé  la  forme  extérieure 
d’une  Religion  ,  donc  ils  avoient  entièrement  perdu  l’idée  ’  L’Hiftorien  ,  que 
je  cite  ,  eft  plus  porté  à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font  pas  plus- 
anciennes  ,  au  Japon  ,  que  l’arrivée  des  premiers  Navires  Portugaisk  Une 
Nation  fi  libre  &  fi  cuneufe  peut  avoir  embraffé  ,  à  la  première  vue  ,  cer-- 
rains  ufages,  donc  elle  fe  promit  de  l’utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  lai 
Croix,  pour  chafler  les  Démons  (41).  Si  l’on  prétend  qu’une  origine  fi  mo¬ 
derne  auroit  été  reconnue  à  la  trace ,  par  les  premiers  Miflionnaires  j  le- 
même  Ecrivain  répond ,  qu’avant  qu’ils  ayent  pu  tourner  leur  attention  à  ces- 
recherches,  il  n’eft  pas  impoflible  que  la  trace  fe  foit  perdue,  dans  un  Payÿ- 


f4r)  Un  Evêque  Arménien  afTura  un  dey 
premiers  Miflionnaires  Jéfnites  ,  que  les  Prê- 
Bres  de  fà  Nation  avoiem  porté  l’Evangile 
aux-  Japonois.  Hijloire  du  Japon  ,  Tome  l, 
ÿ-a^e  a.6z^ 


(4î-i  On  manda,  à  Saint-François  Xavier,^ 
Jorfqu’ii  écoit  encore  aux  Indes ,  qu’une  Mail- 
Ton  Japonoile  en  avoir  été  délivrée  par  ruCa— 
de  ce  Signe.  Hid,  page  1654- 
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Trois  princi¬ 
pales  Religiuis 
du  Japon. 


Religion  du 
S  into  ,  la  p  us 
ancienne. 


Dieux  Garnis. 


Extravagan¬ 
ces  du  Sintu. 


Son  plus  pro» 
fond  myltere. 


Le  plus  révéré 
des  Garnis. 


(^24  histoire  GENERALE 

où  la  fuperftition  fait  faifir  d’abord  tout  ce  qui  paroît  merveilleux ,  fans  en 
examiner  trop  la  fource  (43). 

A  l’arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales, 
L’ancienne  ,  nommée  Sinto.  Le  Budfo ,  ou  le  Culte  des  Idoles  étrangères , 
apporté  du  Royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine.  3'-’.  Le  Siuto,  ou  la  Doélrine 
des  Philofophes  ôc  des  Moraliftes. 

Les  fondemens  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’Empire  8c 
des  deux  premières  Races  Impériales,  tels  qu’on  les  a  déjà  repréfentés  (44)  j 
c’eft-à-dire ,  qu’ils  confident  dans  l’adoration  des  fept  Efprits  Céleftes  ,  qui 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souverains  du  Japon  8c  des  cinq  demi- 
Dieux  (45)  de  la  fécondé,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 
régné  depuis  Syn-Mu ,  Fondateur  de  la  troifiéme  ,  font  admis  auffi  à  ce  rang 
fuprême.  C’ait  l’Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à  celui  qui  l’a  pré¬ 
cédé.  La  Cérémonie  de  l’Apothéofe  fe  fait  avec  beaucoup  d’appareil  j  8c  l’on 
aiîigne  ordinairement,  au  nouveau  DietrCami ,  l’efpece  de  pouvoir  qu’il  doit 
exercer  fur  les  Mortels.  Kæmpfer  obferve  que  tout  le  fyftême  de  la  Théo¬ 
logie  du  Sinto  n’eft  qu’un  ridicule  compofé  de  fables  fi  extravagantes  &  lî 
monftrueufes  ,  que  ceux ,  qui  en  font  leur  étude  ,  les  cachent  foigneufement 
à  leuts 'propres  Seétateurs ,  «Se  plus  encore  à  ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Seéle  ,  dit-il ,  n’auroit  pas  fubnfté  long- tems  ,  fans  fon  étroite  iiaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays,  que  les  Japonois  obfervent  avec  un  fcrupuleux 
attachement  *,  8c  c’eft  peut-être  auffi  fon  abfurdité ,  qui  jette  la  plupart  des 
Grands  8c  des  Beaux-efprits  dans  l’Athélfiiie.  Ses  Dodeurs  ne  laiüent  pas 
d’enfeigner  leurs  principes  à  ceux  qui  veulent  s’en  inftruire  ;  mais  c’eft  tou¬ 
jours  fous  le  fceau  du  fecret  •,  futtour  lorfqu’ils  arrivent  au  dernier  article , 
qui  traite  de  l’origine  des  chofes  (46).  Ils  n’en  parlent  à  leurs  Difciples  qu’après 
les  avoir  engagés  par  un  ferment ,  fcellé  &  ligné  de  leur  main ,  à  ne  jamais 
profaner  de  ft  profonds  myfteres  ,  en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D’ail¬ 
leurs  il  paroît  que  ce  qu’ils  appellent  Efprit ,  n’eft  qu’une  matière  plus  fub- 
tile  8c  plus  déliée. 

Le  plus  révéré  de  tous  les  Camis  (47)  eft  Tenfto-Dai-DIin  ,  Fondateur 


(43)  Ibid. 

(44)  Voye:^  ,  ci-defTus  ,  §  TII. 

(4f  )  Ou  Dieux  terreftres ,  comme  s’expri¬ 
ment  les.  Japonois.  C’eft  par  eux  qu’a  com¬ 


mencé  le  titre  de  Mikotto  ,  qui  lignifie  queir 
que  chofe  de  djvin  ,  &  donc  Mikaddo  .  qui  a 
la  même  lignification  que  celui  de  Dairy  ,  eft 
un  diminutif. 


(46)  Kæmpfçr  le  rapporte  ,  tiré  d’un  Livre  que  les  Japonois  norainent  Odaiki.  Il  don¬ 
ne  le  texte  original  &  la  tra4udion  : 


Kai  takuno  fafime  dsjufio  Fufo  Tato- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  Getofi  Tent- 
Cjno  ucfijni  Itfi  but  fu  Weo  feofefu  Ka- 
tats  Igcno  gotofi  fenquas  ftelih  to  nar 
Kunitokodatfno  Mikotto  to  goos, 


Au  commencement  de  l’ouverture  de  toutes 
chofes ,  le  Chaos  flottoit ,  comme  les  Poiflbns 
nagent  dans  l’eau  pour  leurpiailîr.De  ce  Chaos 
fortic  quelque  chofe  defemblable  à  une  épine, 
qui  étoit  fulceptible  de  mouvement  8c.  de  tranf- 
formation.  Cette  chofe  devint  une  Ame  ou  un 
Efprir  ;  8c  cet  Efprit  eft  appellé  ICunitokodatf? 
no  Mikotro.  Ktzmpfer  ,Toîne  H. page  8 , 


(47)  Garni  8c  Sin,  lignifient  Ame  8c  Efprit.  On  leur  donne  auffi  l’épithete  de  Mjofio 
jC’eft-à-dire ,  lublime  ,  illuftre  ;  8c  de  Gongen,  qui  lignifie,  jufte  ,  févere,  jaloux. 


Garnis  infé¬ 
rieurs. 


Chaque  Dieu 
a  Ton  Faiaiüa, 


1  r  J  VOYAGES.  Liv.  II.  g’zt 

de  la  fécondé  Race,  &  premier  des  Dieux  rerreftres.  Tous  les  Japonois  fe  _ 

ccoyeni  defcendiis  de  lui  5  &  ce  qm  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dairis  ^^^cription 
au  trône  Impérial ,  c  eft  qu  ils  viennent  de  l’aîné  de  fes  Fils.  On  reearde  an- 
paremment  les  fept  Garnis ,  qui  l’ont  précédé ,  comme  trop  élevés  au-deflL 
de  la  terre  pour  s’intérelTer  à  ce  qui  s’y  palTe.  Ceux  mêmes  qui  onî  quitté 
1  ancienne  Religion ,  pour  embralTer  les  nouvelles  Sedes ,  rendelit  une  efpec^ 
de  culte  a  ce  Pere  de  la  Nation  Japonoife.  Les  anciennes  Hiftoires  s’étenl 
dent  beaucoup  fur  fes  miracles,  fur  fes  adions  héroïques  5  &  l’Empire  a 
peu  de  Villes  ou  Ion  ne  trouve  un  Temple  à  fon  honneur.  ^ 

me?ouT  I"  titre  de  Garnis  â  tous  les  grandshom- 

racles,  &  par  les  avantages  quils  ont  procurés  à  la  Nation.  Mais  ces  Apo- 
theofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs  ,  qui  font  placés  entre  les  eÆ 
Au  refte  chacune  de  ces  Divinités  a  fon  Paradis  ;  les^ unes  dans  l’air  d’au¬ 
tres  au  fond  de  la  mer,  dans  le  Soleil,  dans  la  Lune,  &  dans  tous  les 
orps  lumineux  qui  eclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choifit  fon  Dieu 
fuivant  le  goût  quhl  a  pour  le  Paradis,  &  I  ménage  rien  pour  lui  ^r-’ 

l  ou’on  augmente  tous  les  jours, 

&  quon  nen  reconnoit  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un  Temple  il 

XI  y  a  point  de  Vilb,  ou  le  nombre  des  Temples  &  des  Chapelles  ne  foit 
Maifons.  Les  Empereurs  &  les  Princes^fe  difputent 
bâtir  de  magnifiques.  Aulfi  les  richeffes  de  quelques-uns  de 

Eumur  &  Z'  ^^^onnes  de  cedre,  d’une  prodigieufe 

forX’^  H  cololTales  de  bronze.  On  y  en  voyoit  mLe  autre- 

orix  T  PC  R  ^  (JLiantite  de  lampes  &  d’ornemens  d’un  grand 

pn^.  Les  ftatues  font  ordinairement  couronnées  de  raions.  Mais  cet  Ifae 
neft  pas  borne  au  Sinto  ;  &  ce  n’eft  pas  non  plus  dans  cet  ancien  cdm 
qu  onÿerche  à  fe  diftinguer  par  la  munificence.  ’ 

rnorfellIs'Tlm  f  ’•  >  demeure  des  Ames  im¬ 

mortelles.  Kæmpfer  n  en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens  à 

roue  le  Japon.  La  plupart  font  fitués  fur  des  éminences,  à  quelque  diftance 

bmdée'fi  fouillas  par  l’ufage.  Une  allée  large  &  fpacieufe 

S  reLrcuabîe  fen  d’avenue.  L’enaée  de  c«te  allée 

eit  remarquable,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  ,  fur  laquelle  s’élève 

entre  deux  poutres,  une  planche  quarrée ,  qui  porte,  en  caraâeres  d’or  le 

c/.  deh;rîfebt«  a„„™’cé 

un.  Temple  confiderable  ;  mais  fis  fe  fentent  prefque  tous  de  l’antione  fm 
phcite  des  premiers  ,  fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les  autrel  Ce  ne 
font  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Lifices  de  bois  c!ch' s  Tn'rre  ? 

?irbres  &  des  builTons,  avec  une  feule  fenêtre  grillée,  au ’travei's  de  laqueüe 
pn  peut  voir  l’efpace  intérieur.  Il  eft  ordinairLent ,  ou  toutl  St  vuif 
pu  fans  autre  ornement  qu  un  miroir  de  métal  placé  au  rpnrrp  * 

duquel  pendent  des  houles  de  paük  Tu  d^  ™ 

Kkkk 


Mîa* ,  ou  Tttw- 
plcs  des  Garnis , 
Dieux  du  Siuto, 
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blanc  découpé,  qui  font  attachées  en  forme  de  franges  à  une  longue  cordci 
Elles  paflènt  pour  un  fymbole  de  la  pureté  &  de  la  faintété  de  l’Edifice.  On^ 
y  monte  par  un  efcalier  de  pierre  ,  qui  conduit'  fur  une  efplanade  ,  où  l’on^ 
entre  par  une  fécondé  porte  ,  femblable  à  la  première ,  &  fur  laquelle  ori 
trouve  plufieurs  Chapelles  ,  qui  accompagnent  le  Temple  principal.  Ce  qui 
fe  préfente  d’abord  fur  l’efplanade  ,  eft  un  baffin  plein  d’eau  ,  où  ceux,  qui 
vont  rendre  leurs  adorations  à  la  Divinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple,, 
à  côté  duquel  on  voit  un  grand  coffre  pour  y  recevoir  les  aumônes ,  eR. 
élevé  d’environ  fix  pieds  au-defius  du  terre-plein.  Sa  hauteur  n’excede  jamais, 
trois  braffes ,  &  fa  largeur  eft  toujours  égale  à  fa  hauteur.  Il  eft  environné- 
d’une  galerie  ,  où  l’on  monte  par  quelques  degrés.  C’eft.  fur  cette  galerie., 
&  devant  le  Frontifpice  ,  dont  la  ifimplicité  répond  à  tout  le  refte ,  qu’on, 
fe  profterne  pour  adorer  le..  Dieu  -,  car  la  porte  du  Temple  eft  ordinaire¬ 
ment  fermée,  ou  ne  s’ouvre  du  moins  que  les  jours  de  Fête.  La  plupart  de. 
ees  lieux  religieux  ont  une  Anti  -  chambre  ,  où  les  Gardiens  du  Temple  fe 
tiennent  affis ,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  qui  font  très  riches.  Les 
portes  &  les  fenêtres  de  ces  Anti-chambres  font  grillées ,  &  le  pavé  en  eft; 
couvert  de  nattes. fines..  Le  toît  du  Temple  ,  qui  eft  de  tuile,  de  pierre,  ou 
de  coupeaux  de  bois  ,  avance  aflez  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie, 
&  diffère  de  celui  des  autres  Bâtimens  en  ce  qu’il  eft  recourbe  avec  plus 
d’art  &  compofé  de  plufieurs  couches  de  belles  poutres ,  donc  1  arrangement 
a  quelque  chofe  de  fort  fingulier.  A  la  cime  du  toit ,  il  y  a  quelquefois  unc- 
poutre  plus  groftè  que  les  autres  ,  &  pofée  de  long  ,  qui  en  a ,  vers  fes  ex¬ 
trémités  ,  deux  autres  qui  fe.  croifent ,  ôc  fouv^nt  une  troifieme  derrière  , 
qui  efb  en  travers. 

Cette  ftrudure  eft  fur  le  modelé  du  premier  Temple  ,  qui  fübfifte  en-^- 
eore  à  Isje  ,  où  l’on  prétend  qu’Ifanami ,  dernier  des  fept  grands  Efprits  ce-^ 
leftes  Pere  de  Tenfis-Dal-Dfin  a>  fait  qiielque  tems  fa  réfidence.  Quoique, 
très  fimple,  elle  eft.  ingénieufe  &  prefque  inimitable.  Le  poids  &  les  liai- 
£ons  de  toutes  ces  poutres ,,  entrelacees  les  unes  dans  les  autres',  affermifïènt 
beaucoup  l’édifice  ,.  Ss  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre  ,  fur  la  porte  du  Temple:,  une  cloche,  plarte  ,  fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive  j  comme  pour  avertir  le  Dieu  quon  vient» 
Fadorer.  Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  maniéré ,  qu’en  regardant  par  la 
fenêtre  on  puifîes’y  voir.  Il  apprend  ,  fuivant.  lés  Japonois  ,  ^ue.  comme  on 
y  voit  diftinéfement  les  traits  &  les  taches  du  vifage ,  de  même  toutes  les 
fouilîüres  &  les  difpofîtions  fécretes  du  coeur  paroiüent  à  découvert  aux  yeux 
des  Immortels.  Il  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias,  parce  quon. 
n’en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  S’il  s  en  eft  in-^ 
troduit  quelqu’une  ,  depuis  Tétabliffèment  de  la  nouvelle  Idolâtrie  ,  elle  efte 
enfermée- dans  une  chafTe ,.  vis-à-vis  de  l’entrée.  On  l’en  tire  le  jour:  de  là: 
Fête  du  Garni,  qui  ne  fe  vcéiébre  qu’une  feule  fois  dans  un  fieclè,  Lufage: 
eft  de  conferver  aufli ,  dans  la  même,  chaflè. ,  les  ofïemens  &  les  artïKS  tla?, 
Dieu,  &  les  ouvrages  qu’il  à  faits  de  fes  propres  mains pendant  fa.  vie. 

mortelles.  ^  »  t 

Les  ChapelleS  j.qul  environnent- les  Mias  „font  quarreès  ,  ou  hexagones  ,  otsa 

oélogones ,,  proprement,  verniffées-ÿj  ornées,  aur  dehors  de.  corniches .  doiees'.-i. 
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^  au-dedans  de  miroirs  &  de  divers  colifichets.  Elles  font  ordinairement  _ _ 

portatives  j  &  dans  certains  tems  on  les  porte  en  effet ,  avec  beaucoup  de  ^“criptiok 
pompe  ,  aux  principales  folemnités.  Quelquefois  la  Statue  du  Garni  eft  ^‘*‘‘’°*** 
portée  auflS  dans  ces  Chapelles  ;  mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa- 
cré  marchent  à  reculons ,  après  avoir  fait  retirer  le  Peuple  ,  comme  indi, 
gne  de  voir  la  Divinité.  Enfin  les  dehors  des  Mias ,  leur  Anti-chambre  ,  ÔC 
d’autres  Apparteracns  donc  ils  font  quelquefois  accompagnés ,  font  parés’  de 
cimeterres  bien  travaillés ,  de  modèles  de  Navires  ,  de  differentes  fortes  d’i¬ 
mages  ,  &  d’autres  ornemens  de  cette  nature  5  ufage ,  néanmoins  ,  qui  ne 
s’eft  introduit  qu’à  l’imitation  du  Budfoifme.  ^ 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  fimples  Laïcs ,  qui  demeurent  aux 
environs  avec  lents  familles  Kæmpfer  ,  après  les  avoir  réduits  i  cetre  qua-  r.Sl!'"  ** 
lite,  ne  laifle  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers  ,  qu’il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fondions.  On  les  nomme  Negis ,  Ca- 
îiufîs  ,  &  Siannins  ;  gens  d’une  fierté  furprenante.  Ils  font  entretenus’  ou 
par  des  fondations  ,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi ,  ou  par  les  aumônes  des 
Eideles.  L  habit  de  leur  profeffîon  eft  une  grande  robbe ,  ordinairement  blan¬ 
che  ,  quelquefois  jaune ,  quelquefois  d’autre  couleur  ,  &  de  la  même  forme  «««“ 
a  peu  près,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.  Cependant  ils  portent ,  fou^ 
ces  robbes  ,  1  habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fe  rafent  la  barbe  ,  mais  ils 
laiflem  croître  leurs  cheveux.  Leur  coeffhre  eft  un  bonnet  oblone  ,  roide  & 
verniffe ,  fait  en  forme  de  Bateau  ,  qui  avance  fur  le  front  ,  &  s’attache 
J)us  le  menton  avec  des  cordons  de  foie  ,  Ôc  d’où  pendent  des  nœuds  à 
trange  ,  plus  ongs  ou  plus  courts  ,  fuivanc  le  rang  de  celui  qui  les  porte  . 

&  qui  n  eft  oblige  de  s’incliner  devant  les  perfonnes  d’un  ordre  plus  relevé 
que  jufqu’a  ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre.  Les  Supérieurs 
ont  les  cheveux  treffes  &  relevés  fous  une  gaze  noire  d’une  forme  fmeu- 
here,  &  les  oreilles  couvertes  d’une  efpece  d’oreillette ,  d’un  empan  &  demi 
de  long  &  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  ,  qui  fe  releve  près  des  joues, 
ou  qui  pend  plus  ou  moins,  fuivant  les  dignités  ou  les  titres  d’honneur 
juils  ont  pbtenus  du  Dairi.  Dans  les  affaires  Eccléfîaftiques  ,  ils  ne  font 
Tournis  qua  ce  Monarque  5  mais,  pour  le  temporel,  ils  reconnoiffent ,  corn-  P""'*'"'' 
me  tous  les  Ecclefiaftiques  de  l’Empire,  l’autorité  de  àenx  DriSin-Busios 
ou  Juges  Impériaux  des  Temples  ,  nommés  par  le  Monarque  féculier.  Lorfl 
qu  ils  paroiffenr  en  habit  Laïc ,  ils  portent  deux  cimeterres  ,  comme  les  p-^r- 
îonnes  de  la  première  qualité. 

pu  ete  du  cœur.  ^  Labftinencc  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l’homme  im- 
pur  ,  qui  confifte  a  ne  pas  fe  fouiller  de  fang ,  à  s’abftenir  de  manger  de 
la  chair  (49) ,  a  ne  pas  s  approcher  des  corps  morts.  II  n’eft  pas  permis  aux 
fommes  d  entrer  dans  les  Temples ,  lorfqu’elles  ont  leurs  infirmités  lunahës! 

On  reprefente  les  trois  fortes  d’impuretés  contraires  à  la  Loi,  par  l’emblê- 

(49)  Pour  avoir  mangé  de  la  chair  d’un 
animal  à  quatre  pies  ,  excepté  du  daim  ,  on 
■eft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo¬ 
latiles  ,  à  l’exception  du  faifan ,  de  la  grue  , 
fis  des  oifeaux  aquatiques  ,  dont  oii  peiw 


'  ils  âé* 


manger  en  tout  tems  ,  l’impureté  ne  dure 
qu  une  heure.  Pour  avoir  affifté  à  l'exécution 
dun  Criminel  ,  ou  s’être  trouvé  près  d’uo 
corps  mort ,  elle  dure  tout  un  jour  ,^&c. 
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me  de  trois  finges  ,  affis  aux  pies  de  Dfijfo ,  qui  fe  bouchent  de  leurs  deûx 
pattes  de  devant  ,  l’un  les  yeux ,  l’autre  les  oreilles ,  &  le  troifiéme  la  bou¬ 
che.  Non-feulement  on  ne  trouve  rien  ,  dans  les  Livres  facrés  du  Sinto  ,  fur 
la  nature  des  Dieux  8c  fur  leur  pouvoir ,  mais  les  explications  y  font  fort 
obfcures  fur  letat  des  Ames  après  leur  féparation.  Elles  portent  feulement  que 
les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d’abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux  , 
8c  qu’elles  demeurent  errantes ,  auffi  long-tems  qu’il  eft  nécelTaire  pour  l’ex¬ 
piation  de  leurs  pèches.  On  ne  reconnoîr  point,  dans  cette  Religion  ,  d’au¬ 
tres  Diables  que  les  âmes  des  Renards  *,  animaux  qui  font  beaucoup  de  ra-  . 
vages  au  Japon.  Rien  n’eft  plus  fimple  que  le  culte.  Il  n’a  point  de 
rites  fixes ,  ni  de  cérémonies ,  ni  de  chapelets  ,  ni  aucun  formulaire  de  priè¬ 
res.  On  fe  lave ,  pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits ,  fur- 
tout  les  jours  de  Fete.  En  arrivant  à  la  Cour  du  Temple ,  où  l’on  fe  rend 
d  un  air  grave  8c  compofé  ,  on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
bafiîn  qui  eft  à  côté  de  la  porte.  Enfuite ,  s’avançant  les  yeux  baifles  ,  on 
monte  fur  la  galerie ,  pour  fe  mettre  à  genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  pofture ,  on  baifte  peu  à  peu  la  tète  jufqu’à  terre  ,  on  la  releve ,  8c 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir ,  on  adrefte  une  courte  priere  au  Dieu  ,  pour 
lui  expofer  fes  befoins  5  on  jette  quelques  pièces  d’argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  ;  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  la  porte  , 
pour  rejouir  les  Dieux ,  qui ,  fuivant  les  idées  des  Japonois  ,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  inftrumens  de  Mufiquej  après  quoi  l’on  fe  reti¬ 
re  ,  pour  aller  paftèr  le  refte  du  jour  en  promenades ,  en  jeux  8c  en  feftins. 
L’opinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fête  font  inftitués  pour  fe  récréer 
8c  le  délâlTer  du  travail  ;  on  les  choifit  pour  les  vifites  ,  les  feftins  8c  les 
noces  ;  8c  fouvent  les  perfonnes  publiques  n’en  prennent  point  d’autres  pour 
leurs  audiences. 

Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixés.  Chaque  mois  en  a  trois  , 
qui  reviennent  conftamment  le  premier  jour  le  quinziéme  8c  le  dernier  (50). 
Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l’année,  8c  fixées  à  certains  jours , 
qui  paflent  pour  les  plus  malheureux ,  parce  qu’ils  font  impairs ,  8c  qui  en 
ont  pris  leurs  noms.  i^.  Songuatz,  ou  le  premier  jour  de  l’an  (51}.  San- 


(je)  La  première  eft  plutôt  un  jour  de 
eompliœens  ,  que  de  dévotion.  Les  Japo- 
nois  fe  lèvent  de  grand  matin  ,  &  vont  de 
maifon  en  maifon  ,  rendre  vifite  à  leurs 
Supérieurs  ,  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Parens. 
Le  refte  du  jour  fe  paffe  en  promenade  &  en 
amufemens.  Dans  la  fécondé  Fête ,  on  don¬ 
ne  prefque  tout  le  tems  à  la  vifite  des  Dieux. 
La  troifiéme  eft  alfez  négligée  des  Speéïateurs 
du  Sinto. 

(si)  Le  Songuatz  eft  célébré 'avec  toute 
la  folemnité  polTibie.  II  fe  pafie  en  vifites 
mutuelles ,  pour  fe  complimenter  fur  l’heu¬ 
reux  commencement  de  l’année  ,  à  manger, 
à  boire,  à  vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon¬ 
de  (e  leve  fort  matin  ,  mec  fes  plus  beaux  ha¬ 


bits.,  8c  va  chez  fes  Patrons  ,  fes  Amis  &  fes 
Parens  ,  à  qui  l’on  fait ,  avec  une  profonde 
révérence  ,  le  Medico  ,  c’eft  à-dire  ,  un  com¬ 
pliment  convenable  au  tems.  On  leur  donne 
une  boete,  qui  contient  deux  ou  trois-  évan- 
tails ,  &  un  morceau  de  chair  d’Avt^abi,  ou 
de  VAuris  maurîna  ,  féche  &  attachée  aux 
évantails ,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
préfent ,  écrit  fur  la  boete,  afin  que  la  per- 
fonne  ,  à  qui  on  le  fait ,  reconnoilfe  d’où  il 
lui  vient ,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laif- 
foit  à  fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  de- 
ftiné  à  leur  rappeller  la  frugalité  &  la  pau¬ 
vreté  de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  vivoienc 
prefque  que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Chez 
les  perfonnes  de  qualité  ,  où  il  fe  fait  un  trè^ 
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gUitz-Sannitz,  le  troifiéme  jour  du  troifiéme  mois.  3^.  Goguatz-Gonitz  ,  le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois.  4’'.  Sirfiguatz-Fanuka ,  le  feptième  jour 
du  leptieme  mois.  5".  Kugatz-Kunitz ,  le  neuvième  jour  du  neuvième  mois. 
Ces  grandes  Fèces  annuelles  font  moins  des  Infticucions  Religieufes ,  que  Po- 
litiques  j  Sc  comme  elles  font  moins  confacrées  au  culte  des  Dieux  qu’au 
plaifir  ,  elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans  diftinaion  de  Sede. 
Kæmpfer  fait  lldiftoire  de  leur  origine  ,  &  le  récit  de  leur  célébration. 

Le  fîxieme  jour  de  la  neuvième  Lune  eft  particuliérement  confacré  au 
grand  Protedeur  de  1  Empire ,  Tenfio-Dai-Dfîn.  On  le  célèbre  dans  toutes 
les  villes  &  dans  tous  les  villages ,  par  des  réjouiffances  publiques  ,  par  des 
procédions  &  des  fpedacles.  Ce  Dieu  avoir  plufieurs  frétés ,  dont  quelques- 
uns  ont  auflî  leur  culte  j  &  les  Marchands  folemnifent  furtout  la  Fête  d’Ie- 
bifu,  1  un  dentreux,  qui,  s  étant  attiré  la  difgrace  de  fbn  aîné,  fut  relégué 
dans  une  Ifle  déferre.  Il  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon ,  fur  une 
tradition  populaire,  quil  pouvoir  vivre  julqu’à  trois  jours  dans  l’eau.  Les 
Pécheurs  &  lés  Mariniers-  1  ont  choifi ,  par  la  même  raifon ,  pour  leur  Pro- 
tedeur.  On  le  reprefente  affis  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d’une  main, 
&  de  1  autre  un  poilion  ,  nomme  Tai ,  qui  lui  eft  particuliérement  confacré. 
Ce  poiifon  ,  qui  eft  très  rare  ,  reflernble  à  la  carpe  :  il  eft  agréablement 
bigarre  de  rouge  ôc  de  bleu,  Sc  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rane 
entre  les  poilTons.  ” 

Les  Marchands  ont  _  trois  autres  Patrons,  entre  les  Dieux  du  Pays-,  l’un 
nomme  Dai-Kofu  ,  qui  ,  par-tout  ou  il  frappe  de  fon  marteau ,  fait  fortir 
les  chofes  dont  a  befoin.  On  le  repréfente  aftis  far  une  balle  de  riz  ,  fon 
marteau  a  la  main  droite  ,  Sc  près  de  lui  un  fac ,  pour  y  mettre  ce  qu’il 
veut  faire  fortir  de  la  terre.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  Toflî-Koku  ,  eft  in¬ 
voque  au  commencement  de  l’année  ,  pour  obtenir  le  fuccès  de  toutes  fortes 
d  entreprifes.  On  le  reprefente  debout ,  vêtu  d’une  grande  robbe  à  laro-es 
manches,  avec  une  longue  barbe,  un  front  d’une  prodigieufe  largeur, ^de 
grandes  oreilles  ,  &  un  éventail  a  la  main.  Le  troifiéme  eft  révéré  fous  le 
norn  de  Fotey.  Sa  figure  n’a  de  fingulier  qu’un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  m  lante,  des  richeftes  ôc  des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Medecine  ,  un  Dieu  des  Enfers ,  ou  des  Renards  ,  Sc  quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  ,  dont  ils  célèbrent  aufîî  les  Fêtes.  Celui  qu’ils  nomment  Stiwa  , 
&  qui  eft  honore  particulièrement  p.ar  les  Chaifeurs ,  reçoit  des  honneurs 
folemnels ,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Kæmpfer  s’étend  beaucoup  fur  les 
Matfuris ,  c  eft  -  a  -  dire  fur  les  proceflîons  ôc  les  fpeélacles ,  qui  fe  font ,  à 
1  honneur  de  Suwa  ,  dans  la  ville  de  Nangafaki  ,  dont  il  eft  le  Proteéteur 
particulier  (52). 

^  Il  ne  s  attache  pas  moins  à  décrire  les  Pèlerinages ,  qui  font  un  des  prin¬ 
cipaux  objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Seélateiir  du  Sinto  ne  va 
point  a  d  autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux  :  mais  la  plûpart  ne 
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îîjrand  nombre  de  vifites ,  un  Officier  de  la 
Maifon  fe  tient  dans  une  Salle-bafle ,  pour 
recevoir  les  complimens  6c  les  préfens ,  8c 
pour  écrire  les  noms  de  ceux  qui  font  ve¬ 
nus.  Ces  vifites  ne  durent  que  trois  jours  ; 


mais  on  continue  de  fe  réjouir  pendant  tout 
le  mois.  Kæmpfer  ,  pæge  2p. 

fji)  Tome  II.  pages  145  6c  fuivantes  , 
après  la  defcription  de  cette  Ville. 
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prennent,  pour  régie,  que  leur  inclination  ou  leur  commodité.  Le  premief 
Pèlerinage  eft  celui  d’Isje,ou  Ixo.  Le  fécond  eft  aux  trente- trois  Temples  de 
Quamwia  ,  qui  font  dans  l’étendue  de  l’Empire.  Le  troifiéme ,  à  quelques 
Temples  des  principaux  Sins ,  Garnis  ou  Foroques,  &  des  plus  renommés 
par  leurs  miracles  j  tels  que  Nikotira  ,  c’eft-à-dire  le  Temple  de  la  fplen- 
deur  du  Soleil,  dans  la  Province  d’Osju  ,  ou  quelques  Temples  deFatzonan, 
&  du  fameux  Légiflateur  Jakufi.  Mais  Kæmpfer  fe  borne  à  la  defeription 
du  Pèlerinage  d’ixo. 

Le  fameux  Temple,  qu’on  vilîte  dans  la  Province  de  ce  nom,  eft  dédié 
à  Teniîo-Dai-Drm ,  qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu  , 
c’eft-à-dire ,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plaine ,  & 
n’a  rien  de  refpedable  que  fon  antiquité.  C’eft  un  mauvais  Edifice  de  bois , 
couvert  d’un  toit  de  chaume  allez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
à  le  conferver  dans  fon  premier  état ,  comme  une  image  de  l’ancienne  fim- 
plicité.  Il  n’offre ,  dans  l’intérieur ,  qu’un  grand  miroir  de  métal ,  &  du  pa¬ 
pier  découpé  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles  ,  bâties 
à  l’honneur  des  Dieux  inférieurs ,  environnent  le  Mia  j  la  plupart  fi  baffes , 
qu’on  a  peine  à  s’y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Canufi  pour  Gardien. 
Quantité  d’Officiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de  Meffagers  des  Dieux, 
habitent  aux  environs  ,  &  tiennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
Affez  proche  eft  un  gros  Bourg  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple  , 
&  dont  prefque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers ,  Imprimeurs  ,  Faifeurs  de 
papiers  &  de  cabinets ,  Relieurs ,  Menuifiers ,  &  Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  li  près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l’an -,  &  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire ,  du  moins  une  fois ,  dans  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  même 
perfuadé  qu’un  Japonois  ,  qui  aime  fa  Patrie ,  doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
peél  &  de  reconnoiffance  à  Tenfio-Dai-Dfin  ,  finon  en  qualité  de  Dieu  &C 
d’Efprit  tutelaire  de  la  Nation ,  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  6c  fon 
premier  Pere.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu’il  y  a  plufieurs  grâces  atta¬ 
chées  à  ce  Pèlerinage ,  telles  que  l’abfolution  des  péchés ,  l’affurance  d’un 
état  heureux  après  la  mort ,  la  fanté ,  les  richefîes ,  les  dignités ,  une  pofté- 
rité  nombreufe  •,  enfin  toutes  les  bénédidions  de  cette  vie  6c  de  l’autre.  Les 
Canufis  donnent ,  à  chaque  Pèlerin  ,  un  Ade  aucentique  de  la  rémiffion  de 
fes  péchés.  Ceux  à  qui  leur  âge  ,  k;urs  infirmités  ,  ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois  3  ne  permettent  point  d’aller  au  Temple,  reçoivent  chez  eux  ces 
abfolutions ,  qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix  -,  6c  cette  rétribu¬ 
tion  fait  une  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  6^  de  leurs  Mi- 
niftres. 

Le  Pèlerinage  d’ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l’année  ;  mais  le  plus 
grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  6c  d’Avril ,  faifon  charmante  au  Japon. 
On  y  voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d’état ,  à  l’exception  des  plus  puif- 
fans  Princes ,  qui  le  font  rarement  en  perfonne.  Ils  imitent  l’Empereur 
féculier.  Ce  Prince  fe  contente  d’y  envoyer  tous  les  ans  une  Ambaftade  , 
dans  le  même  tems  qu’il  en  fait  partir  une  autre  pour  le  Dairi ,  qui  eft  dif- 
penfé  de  tous  les  Pèlerinages  ,  par  la  fupériorité  de  fon  rang  6c  par 
fa  fainteté  de  fa  perfonne.  Qn  irojive  toutes  fortes  de  çonimodités  potir  Ig 


DES  VOYAGES.  L  r  v.  IL 
Voyage  -,  pr  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied ,  en  litiere ,  ou  à  che¬ 
val  ,  &  même  avec  une  fuite  convenable  à  fa  qualité.  Les  plus  pauvres  por¬ 
tent  leur  lit  fur  leur  dos ,  c’eft-à-dire  une  natte  de  paille  roulée.  Ils  ont 
un  bâton  à  la  main  ,  &  une  écuelle  de  bois  pendue  à  leur  ceinture.  Ils 
tendent  leur  chapeau  comme  les  pauvres  de  l’Europe  ,  pour  demander  Vau- 
mône.  Larfqu’un  Pèlerin  quitte  fa  Maifon  pour  fe  mettre  en  marche  ,  on 
attache,  à  fa  porte  ,  une  corde  entortillée  d’un  morceau  de  papier  bleu  ,  pour 
avertir  ceux  qui  ont  contraété  quelque  impureté  légale ,  de  ne  point  emrer 
Les  Pèlerins,  pendant  leur  Voyage,  cfoivent  s’abftenir  eux-mêmes  d’approcher 
d’aucune  femme,  fans  en  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme  ,  ils  fe  rendent 
chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adrelTés ,  ou  qu’ils  connoilTent  déjà.  Ils  fe 
profternent  devant  lui , jufqu  a  toucher  la  terre  du  front.  Après  lès  avoir 
inftruits  ,  il  les  mene  lui-meme  devant  le  Temple  ,  où  ils  s’étendent  de  toute 
leur  longueur  ,  le  ventre  &  le  vifage  contre  terre.  Dans^  cette  pofture  ils^ 
font  leur  pnere  au  Dieu  ;  &  ceux  qpi  ne  font  pas  alTez  riches  pour  fe  loger 
dans  une  Hôtellerie ,  retournent  chez  le  Canufi ,  qui  les  reçoit  avec  une  charité- 
apparente  ,  mais  qui  ne  rifque  rien  à  fe  fier  à  leur  reconnoilTanee  ,-parce  que^ 
dans  1  ardeur  de  leur  dévotion  ,  ils  lui  donnent  jufqu’au  fruit  de  leur  quête 
Avant  que  de  partir  ,  ils  reçoivent  avec  reEpedt-l’ade  d’abfolurion  ,  renfermé 
dans  une  boete ,  fur  laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  &  celui,  du 
Canufi.  Cet  aéle  fe  nomme  Offawai.  On  a  déjà  remarqué  qu’ils  fe  l’at¬ 
tachent  au  front ,  fous  le  bord  de  leur  chapeau ,  pour  le  tenir  à  cou¬ 
vert  de  la  pluie;  &  qu  ils  mettent,  du  côté  oppofé-,  une  autre  boëte,  ou 
une  poignee  de  paille,  à-peu-près  du  même  poids.  Ils  le- regardent  comme 
une  Kchqm  fi  precieufe  ,  qu’après  l’expiration  du  terme  de  fes  effets  qui 
^  toujours  la  fin  de  l’année,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement 
Quel^ques-uns  le  mettent  fous  un  petit  toît,  au-delTus  des  portes  de  leur 
Mailon.  Les  Canufis  du  Temple  d’Ixo- font  vendre,  au  premier  jour  de  l’an 
dans  toutes  les  villes  de.  l’Empire ,  un  prodigieux  nombre  de  ce§  Offav/ais  ’ 
avec  les  Almanaes  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l’ordre  du  Dairi.  Ceux 
qui  eu  achètent  une  fois  ,  font  alTurés  que  tous  les  ans,  on  leur  préfentera 
crois;  chofes-:  une  quittance  du  Canufi  ,  un-  nouvel  Offawai  ,  &  un  Almanac 
de  1  annee  (55). 
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On  a'  remarqué ,.  en*  parlant  du  Dairi ,  qu’il  efi  le  Chef  fuprême  de  l’ar 
Gienne.^ Religion,  &  quelle  n’a  pas  proprement  de  Prêtres ,  puifqu’elle  n’e 
a  pas  d autres  que  ce  Prince  &  toute  fa  Cour,. qui  ne-  font  d’ailleurs  au 
eune  fondion  Ecclefiaftiqpe  ,  &  que  les  Canufis,.  dont  l’Office  fe  réduit  à  1 
garae  des  Temples..  Mais  elle  a  fort  anciennement’  un  Ordre  Relicrieu 
d’Hermires-,  qui  fe  nomment  Jammabos  ,.  c’efi-à-dire  Soldats  de  Monrâ’trne 
&  qui-,  fuivant  leur  nom  &■  leurs  Régies ,  -  font  obligés  de  combattre  ?ou 
te  lervice  des  Camis,  ôc  pour  la  confervation  de  leur  culte..  Ils  font  pro 
teflion  de  mener  une  vie,  très  dure,-  voyageant  fans  ceffie  dans  les  Montagne 
teintes ,.  vivant  de  racines  pendant  ces  voyages ,  &  fe  baignant  dans  fea 
teoide.,  au- cœur  meme,  de  l’Hy-ver.  .  On  attribue  leur  inftitution  à  Gienno 

“'R*-™ 


Orr’re  Rëli- 
giei'X  d’Hermi- 
tes  ,  nommer 
Jammabos. 


Leur  Fonda* 
leur  leur  iiiffi* 
tutiotj,' 


Description 
BU  Japon. 


Leur  habit  & 
leurs  ornemcns. 


Comment  ils 
clemancleiit  l’au¬ 
mône  ,  eux  & 
leurs  enfens. 


Mendians  il’ut 
ne  autre  efpeçe. 


(?3i  HISTOIRE  GENERALE' 

Giofla,  dont  on  ne  connoît  point  la  nailTance  (54)  ,  &:  qui  pafTa  toute  fa 
vie  à  parcourir  les  défères,  où  il  découvrir  des  nouvelles  routes  pour  la  com¬ 
modité  des  Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifés  en  deux  Congrégations  , 
fous  les  noms  de  Tofanfas  8c  de  Fonfanfas  ,  dont  la  principale  différence 
confifte  dans  celle  d’un  Pèlerinage  particulier  ,  qu’ils  font  obligés  de  faire 
tous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute ,  nommée 
Fikoofan  ,  dans  la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur  ,  dans  la  Province  de  Joftfijno  ,  fur  une  autre  montagne  ,  qui 
n’eft  pas  moins  difficile  ,  8c  qui  fe  nomme  Omine.  A  leur  retour  ,  les  uns 
8c  les  autres  font  obligés  d’aller  rendre  vifite  à  leur  Général ,  qui  réfide  à 
Meaco.  Ils  lui  font  préfent  d’une  partie  de  leur  quête  ,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  diftinétion  ,  8c  le  droit  de  faire  quelque/ chan¬ 
gement  honorable  à  leur  habit.  Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers  ,  avec 
quelques  ornemens  qu’ils  y  ajoutent  ,  8c  qui  font  réglés  par  les  Statuts  de 
l’Ordre.  Leur  cimeterre  ,  qu’ils  portent  attaché  à  leur  ceinture  ,  du  côté 
gauche  ,  eft  un  peu  plus  court  que  les  cimeterres  communs ,  8c  le  fourreau 
en  eft  plat.  Ils  ont ,  à  la  main ,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dfffo ,  avec  un  pom¬ 
meau  de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal ,  qui  leur  fer¬ 
vent  à  faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A  leur  ceinture  pend  une  gran¬ 
de  coquille  ,  tournée  en  trompe ,  unie  ,  blanche ,  avec  des  lignes  8c  des  ta¬ 
ches  rouges ,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d’Array  ,  8c  qui  leur  fort  en  effet 
de  trompette  ou  de  cor  ,  pour  demander  l’aumône  aux  Voyageurs  qu’ils  ren¬ 
contrent.  Ils  ont,  autour  du  cou ,  une  forte  d’écharpe,  terminée  par  des  fran¬ 
ges  ,  qui  fait  connoître  ,  par  fti  longueur  Sc  par  la  difpofition  des  franges, 
les  titres  qu’ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y  en  a  peu  qui  portent  un 
bonnet  particulier  ;  mais  Içurs  faiidales  font  faites  de  paille  entrelaffée,  ou 
des  tiges  de  la  fleur  de  Tarate ,  plante  à  laquelle  ils  attachent  une  haute 
opinion  de  fainteté.  L’ufage  de  cette  çhauffure  eft  réfervé  ,  furtout ,  pour  leurs 
Pèlerinages  aux  deux  faintes  montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos  ,  un  fac ,  dans 
lequel  ils  mettent  leurs  livres ,  leur  argent  8c  leur  linge,  Jamais  ils  ne  font 
fans  une  efpece  de  çhapelet ,  de  grains  raboteux ,  fur  lequel  ils  récitent  leurs 
prières  ,  mais  comme  l’invention  çn  eft  plus  nouvelle  que  l’inftitution  de 
l’Ordre  ,  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin  ,  ils  ont  un 
gros  bâton ,  dont  l’unique  ufage  eft  de  les  foutenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts ,  derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  laiffènt  toute  leur  longueur ,  8c  fe  contentent  de  les  relever  en 
les  attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe  les  rafent  tput-à-fait.  Ils  font  mariés , 
8c  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  de  leurs  peres.  On  ne  manque  poine 
de  rencontrer  quelques  Jammabos,  autour  des  plus  célébrés  Mias.  Ils  de¬ 
mandent  l’aumône  avec  leur  trompe,  ou  d’une  voix  forte,  au  nom  du  Dieu 
qu’on  y  adore.  Leurs  enfans ,  qu’ils  élevgnt  dans  cette  profefîion  vagabon¬ 
de  ,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont  les  attendre  fur  le  pen¬ 
chant  des  collines ,  ôe  dans  les  paffages  étroits ,  où  il  eft  difficile  de  refufee 
quelque  libéralité  à  leurs  inftances. 

On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  ,  d’autres  Mendians  ,  qu| 
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t>ES  VOYAGES.  L  r  v.  IL 
of^îinairement  quatre  à  rjuatre  ,  vêtus  de  toile  blanche  ,  comme 
on  1  elt  a  la  Cour  du  Dairi.  Les  deux  premiers  vont  d’un  pas  lent  &  erave, 
mais  d  un  air  réfolu.  Lorfqu’ils  entrent  dans  un  village  ,  ou  qu’ils  voient 
approcher  quelque  Voyageur ,  ils  s’arrêtent  ,  pour  difpokr  une  grande  civiè¬ 
re  qu  lis  portent  avec  eux  ,  garnie  de  branches  de  fapin  &  de  papier  blanc 
aecoupe  ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpece  de  cloche  de  matière  legere 
ou  un  chaudron  ,  ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allufion  à  de  vieilles 
a  es.  e  troilieme,  portant  a  la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
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O  une  touffe  de  papier  blanc,  marche,  ou  plutôt  ,  danfe  devant  la  civiere. 

chante  a  voix  balte  une  chanfon  fur  le  même  fuiet  ;  tandis  que  le  qua¬ 
trième  ^mande  l’aumône  aux  Palfans ,  ou  de  porte  en  porte.  D’autres ,  qui 
vont  au  1  par  petites  troupes  &  vêtus  detlanc,  ne  demandent  pas  l’aumô¬ 
ne  ,  mais  avancent  toujours  ,  en  chantant  &  jouant  de  la  guitarrc  o-u  d’une 
eipece  de  violori ,  &  reçoivent  ce  qu’on  leur  offre  volontairement.  D’autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu  d’un  vœu  par  lequel 
lis  le  propofent  d’obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu.  Ils  mènent  une  vie 
tort  pauvre ,  ne  reçoivent  rien  des  Palfans  ,  vont  feuls ,  &  courent  prefque 
toujours ,  apparemment  pour  réfifter  mieux  au  froid.  Enfin ,  les  grands  che¬ 
mins  de  1  Empire  offrent  une  Sede  particulière  de  Mendians,  qm  comprend 
tes  deux  Sexes,  &  qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  filles  font  fous  la  protec- 
lon  e  certaines  Religieufes  de  Meaco  6c  de  Kamakura,  auxquelles  cette  dé- 
pendance  les  oblige  de  payer  un  tribut  annuel,  du  profit  de  leurs  quêtes. 
1  luheurs  font  aulfi  des  offrandes  au  Temple  de  Khumano  ,  dans  la  Provin¬ 
ce  d  isje ,  qui  eft  leur  principale  demeure  &  le  centre  de  leur  Ordre.  Kæmp- 
rer  les  reprefente  comme  les  plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  nee 
pauvres  ,  6c  qui  n’a  que  la  beauté  pour  partage ,  embraffè  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  ce  genre  de  vie  ,  qu’elle  eft  fûre  de  n’y  manquer  de 

couvrirai"''  ["""T"'  ^  à  ces  belles  Pèlerines ,  pour 

U  fîii  ^  P  ^aonteufe  débauché.  C  eft  la  reffource  commune  de  toutes 
I  ^  Jammabos  ;  &  la  plupart  de  ces  Hermites  Montagnards 
Pt  r  ^  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  Elles  demeurent  deux  ou  trois 
l  emble,  &  chaque  jour  elles  font  une  courfe  de  quelques  milles.  Lorf- 
qu  elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  diftinélion  ,  elles  s’approchent  de  lui 
en  chantant  ;  &  s  il  leur  fait  quelque  aumône ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de 
laccompagner  auffi  long-rems  qu’il  le  defire  ,  pour  fervir  à  fon  amufement. 
Cornme  leur  état  les  oblige  d’avoir  la  tête  rafée  ,  elles  cachent  cette  diffor- 

ÎTJ  U  P^^  ^  relever  les  agrémens 

d.  leur  vifage.  Kæmpfer  a  déjà  peint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont ,  dit-il ,  des  mitaines  aux  mains  *,  6c  ,  fur  la  tête  ,  un  grand  chapeau  ,  qui 
es  gar^tit  de  1  ardeur  du  Soleil  &  des  injures  de  l’air.  Avec  une  conte- 
nance  &  des  maniérés  feduifantes  ,  elles  ont  une  apparence  de  modeftie; 
quoiqu  elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

_  L  ancienne  Religion  s’étoit  foutenue  dans  cette  fimpliciré  ,  depuis  l’ori¬ 
gine  de  la  Monarchie  ,  lorfque  l’Idolâtrie  étrangère  vint  divifer  les  efprirs, 
^ar  un  Schifme  qui  produific  deux  Seéles  ,  entre  lefquelles  le  Siuto  eft  aujour- 
'  ,  partage.  L  une ,  nommée  Juirz  ,  comprend  les  véritables  Orthodoxes ,  qui 
Powffnr  le  moindre  changement  dans  la  Doétrine  de  lems 
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Aacêcres.  L’aiure  eft  celle  des  Riobus  ,  efpece  de  Syncrétijîes  ,  qui  entre¬ 
prirent  de  concilier  les  deux  Partis ,  en  imaginant  que  Tame  d’Amida  ,  le 
plus  célébré  des  Fotoques,  s’étoir  jointe  &  confondue  avec  celle  de  Tenfîo- 
Dai-Dfin.  Cette  Seéte  l’emporte  par  le  nombre.  Elle  a  même  trouvé  quelque 
faveur  à  la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  tels ,  qu’à  l’approche  de 
la  mort ,  prefque  tous  les  Japonois  implorent  les  Idoles  étrangères  ,  &  de¬ 
mandent  que  les  funérailles  fe  fafTent  avec  les  Cérémonies  du  Eudfo.  Ce¬ 
pendant  les  Camis  ont  encore  de  zélés  Partifans,  entre  lefquels  il  paroîc 
qu’on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ;  les  unes  Eccléfialliques  ,  d’autres, 
mixtes  ,  &  furtout  deux  Sociétés  d’Aveugles  ,  qui  font  deux  Corps  nombreux 
dans  l’Etat.  Kæmpfer  rapporte  leur  origine  ,  d’après  les  Hiftoriens  du  Japon* 
Un  jeune  Prince  j  nommé  Semnimar  ,  fils  d’un  Dairi,  fe  fit  aimer  d’une  Prin- 
cefTe  du  fang  Impérial  -,  mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
Princeffe  mourut,  &  Semnimar  perdit  la  vue,  à  force  de  pleurer.  Pour  fe- 
confoler  de  cette  double  infortune ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d’inftituer  une.- 
Confraine,où  l’on  ne  reçût  que  des  Aveugles.  lien  dreffales  Statuts,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l’Empereur  ,  fon  Pere  j  &  pendant  plufieurs  fiécles 
cette  Société  fut  très  florifîànte ,  fous,  le  nom  de  Buffets-Sato  ,  ou  d’Aveu- 
gles-BufTets.  Mais  elle  n’eft  aujourdhui  compofée  que  de  Gens  d’Eglife  ,  dont 
ks.  Régies  &  les  mœurs  ne  different  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos*. 
Sa  décadence  eft  venue  de  l’inftitution  d’une  autre  Société  d’Aveugles ,  pour 
laquelle  plufieurs  Grands  de  l’Empire  ,  qui  avoient  perdu  la  vûe ,  fe  décla¬ 
rèrent  avec  d’autant  plus  de  zele ,  que  fa  naifTance  eut  quelque  chofe  de 
noble  de  militaire.  L’Empire  étoit  partagé  en  deux  faétions  principales. 
L’Empereur  Feki  avoir  pour  lui  la  première;  &  le  Cubofama,  nommé  Gendz,., 
étoit  à  la  tête  de  la  fécondé.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;  &  ces  di- 
vifions  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  &  d’horreurs.  Après  une  lon- 
aue  variété  de  fuccès ,  les  Gendzis.  prirent  i’afeendant,  par  la  bonne  con¬ 
duite  de  Joritomo  ,  devenu.  Cubofama ,  qui  gagna  une  bataille  décifive 
où  l’Empereur  fut  tué.  Ce  malheureux-  Monarque  avoir  un  Général  d’une- 
braveure  &  d’une  force  ,  qu’on  croyoit  furnaturelles.  Son  nom  étoit  Kakc- 
kic^o.  Il  s’étoit  fauv.é  avec  les  débris  de  l’armée  vaincue  ;  mais  il  fut  pris 
enfuite.  par  les  troupes  viélorieufes.  Joritomo  l’eftimoir.  Il  voulut  fe  l’attacher, 
par  fes  offres.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  •>  J’ai  été  fidèle  Serviteur 
«  d’un  bon  Maître  ;  il  eft  mort;  perfonne  ne  fe  vantera  jamais  que  j’aie  eu 
»  pour  lui  la  même  fidélité  &:  la  même  affeétion.  J’avoue  que  je.  vous  dois 
«  la  vie;  mais  mon  malheur  eft  tel  que  je  ne  pujs  tourner  les  yeux  fur 
vous,  fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie,  pour  vanger  mon 
»  Maître,  La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
fance  que  je  dois  à  vos  oftres  ,  qu’en  m’arrachant  ces  deux  yeux  qui  m’exci^ 
»  tent  à  votre  perte  (55).  En  achevant  cette  réponfe  ,  il  s’arracha  les  yeux,, 
les.  mit  fur  une  afliette ,  &  lês  offrit  à  Joritomo.  Un  mélange  d’horreur  &r 
d’admiration  lui  ayant  fait  accorder  auffi-tot  la  liberté  ,.  il  fe  retira  dans  la' 
Province  de.  Fiunga,où  il  inftitua  la' Société  d’Aveugles  qui  porte  le.  nom- 
de  Feki ,  &  qui  s’eft  extrêmement  écendue>  E11&  eft  compofée  d’Aveagles-^., 
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de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  profeffions.  Comme  ils  font  tous  Sécu¬ 
liers  ,  leur  principale  diftindion  eft  de  fe  faire  rafer  la  tête  comme  les  Buf¬ 
fets  ,  ou  les  Aveugles  Eccléfiaftiques.  Dans  la  maniéré  de  fe  vêtir ,  ils  dif¬ 
ferent  peu  du  commun  des  Japonois  ,  quoiqu’entr’eux  les  rangs  ôc  les  di¬ 
gnités  fqient  marques  par  certaines  différences.  Les  plus  pauvres  ne  reçoi¬ 
vent  point  d’aumônes.  Ils  s’entretiennent  honnêtement  par  l’exercice  de  di¬ 
vers  métiers,  qui  s’accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  heureu- 
lement  la  Muhque.  On  les  employé,  dans  les  Cours  des  Princes  &  des 
Gramÿ  de  l’Empire,  aux  Solemnités,  &  aux  Fêtes  publiques  ,  telles  que  les 
proceffions  &  les  mariages  (^6).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l’Empire  ;  mais 
leur  General  refide  a  Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d’Ofiokf  -,  &  le  Dairi  lui 
tait  une  penfion  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taels ,  pour  fon  entre¬ 
tien.  Il  gouverne  la  Société  ,  à  la  tête  d’un  Confeil  de  dix  Anciens ,  qui  a 
le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  ;  avec  cette  reffridion,  néanmoins ,  que  pour 
1  execution  d’un  Criminel ,  la  Sentence  doit  être  approuvée  &  l’ordre  ex¬ 
pédie  par  le  ^éfident  de  la  Juftice  Impériale.  C’eft  le  Confeil  de  Dix,  qui  HsViemidany 
nomme  les  Ofhciers  inferieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs  ^'^“''inces. 
Pro^nciaux  portent  le  titre  de  Kengios  ;  &  chaque  Kengio  a  fes  Kotos  ou 
les  Gonieillcrs ,  qui  gouvernent  eux-mêmes  des  Diftrids  particuliers  ,  &  qui 
iont  diffingues  du  commun  des  Aveugles  ,  par  la  largeur  de  leurs  culottes. 

æmpfer  vit  a  Nàngafaki  un  Kengio  &  deux  Kotos ,  dont  l’autorité  s’éten- 
doit  lur  tous  les  Aveugles  de  la  ville  &  du  pays  d’alentour.  Il  leur  attribue 
une  linguliere  efpece  d’émulation.  Ils  font  obligés ,  dit-il  ,  d’acquérir  de 
cinq  en  cinq  ans  un  nouveau  ,  c’eft4-dire  ,  un  titre  plus  confidérable , 
qui  leur  eft  conféré  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vincrt  iufqu’à 
cinquante  taels.  S’ils  négligent  de  s’avancer ,  ou  fi  la  fomme  leur  ^manque. 

Ils  tombent  dans  un  rang  inférieur  à  celui  qu’ils  occupoient  (57). 

Paffons  au  culte  des  Idoles  étrangères  ,  qui  font  venues  difputer ,  aux  Ca-  w 

mis,  les  adorations  des  Japonois.  Budfo  ,  ou  Budfod  ,  nom  qu’on  donne  f 
a  cette  Idolâtrie,  figmffe  proprement  Foie  des  Idoles  étrangères  ,  ou  maniéré  7'  • 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elles  ne  font  pas  en  effet 
les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers,  &  que, 
des  la  fondation  de  l’Empire,  il  s’cn  étoit  introduit  quelques  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus  ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien  (5  S)  , 

^  On  ne  cdTe  point  de  s’attacher  ici 
a  Kæmpfer.^  Le  nouvel  Hiftorien  du  Japon 
ajoute  au  meme  récit ,  plufieurs  traits  a^réa. 
blés  ,  qui  relevent  beaucoup  la  Société’  des 
Fekis  :  mais  il  rie  fait  pas  connoître  de  quelle 
fource  il  les  tire.  «  Ils  font ,  dit  il ,  leur  prin- 
»  cipale  occupation  de  l’émde.  Ils  s’appli- 
«  ^uent  furtout  à  l’idiftoire ,  à  la  Poëfîe  ,  & 

S’  a  la  Mufique.  Ils  font  reçus,  chez  tous 
les  Grands  ,  en  qualité  de  Savans  &  de 
beaux  Efprits  En  effet  ,  les  Annales  de 
«  l’Empire  ,  l’Hiftoire  des  grands  hommes  , 

»  les  anciens  titres  des  Familles  ,  ne  font 
»  pas  des  monumens  plus  fûrs ,  que  la  mé- 
»  moire  de  ces  iiluftres  Aveugles ,  cjui  Ce 


M  communiquent  les  uns  aux  autres.  Lenrs 
«  connoiffances  forment  une  Tradition 
«  Hiftorique  ,  contre  laquelle  perfonne  ne 
»  s’avife  de  s’inferire  en  faux.  Ils  ont  des 
»  Académies  ,  où  ils  prennent  des  grâces. 
»  Ils  s’y  exercent  ,  non-feulement  à°  culti- 
ver  leur  mémoire ,  mais  encore  à  mettre 
«  en  Vers  ce  qu’ils  favent  ,  à  mettre  en 
«  chant  les  plus  beaux  traits  de  l'Hiftoire  .  & 
«  à  leur  donner  tous  les  agrémens  de  la 
»  Poëfie  &  delà  Mufique.  Tome  I.  p.  51^. 

^  (  17)  Kæmpfer  ,  Tome  II.  pages  59  &  pré¬ 
cédentes. 

(58)  Ubifuprà,  page  ^iC, 
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ce  qii  il  faut  penfer  d’une  Idole  nommée  Denix  ^  ou  Cogi  ,  à  laquelle  îî- 
trouve  ,  dit  -  il ,  dans  de  bons  Mémoires  ,  que  les  Japonois  donnoient  alors; 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  »  Cependant  il  paroît  que  c’étoit  moins 
’•>  une  Divinité  particulière  qu’un  Symbole,  fous  lequel  on  a  voulu  repré- 
»  fenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes  ,  & 
”  quarante  mains,  pour  exprimer,  dit-on,  la.  Trinité  des  Petfonnes  ,  & 
«  l’univerfalité  d’opérations.  D’autres  ne  reconnoilTent ,  dans  cette  figure  , 
»  qu’un  Myftere  Philofophique  :  ils  expliquent  les  trois  têtes  ,  du  Soleil , 
«  de  la  Lune  &  des  Elemens  j  le  corps,  de  la  matière  première  5  &  les  qua- 
»  rante  mains  ,  des  qualités  céleftes-,  &c  élémentaires  par  le  moyen  defquelles 
»  la  matière  première  prend  toutes  fortes  de,  formes.  Peut-être  aufll  Denix. 
etoir-il  le  même  qu’Amida ,  qu’on  repréfente  fous  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter ,  il  y  a  tant  de  relTemblance  entre 
la  nouvelle  Religion  Japonoife  ,  &  celle,  des  Bramines ,  qui  eft  l’ancienne  Re* 
ligion  d’Egypte ,  qui  régné  aujourd’hui  dans  toutes  les  Parties  de  l’Afie, 
qu’on  peut  fe  perfuader  raifonnablemenr ,  à  l’exemple  de  Kæmpfer ,  que  le 
Siaca  y  ou  XaccL,  des  Chinois  (  5.9  )  &  des-  Japonois,  eft  le  Budha  des- 
Banians  de  l’Inde  ;  le  Badhum  des  Ceylamois, ,  le  Sommona  -  Kodom  de» 
Siamois  j  le  Sommona  -  R hutama  des  Peguans ,  &c;  en  un  mot ,,  que  cette 
Seéle  s’eft  répandue  ,  comme  le  Figuier  d’Inde  ,  qui  fe  multiplie  de 
lui- même ,  en  formant  de  nouvelles  racines  de  l’extrêmifé  de  fes  branche» 
{60).  On.  fera  difpenfé  par  conféquent  de.  s’arrêter  à  l’explication  de  fes  Prin¬ 
cipes ,  fur  lefquels  on  s’eft  afiez  étendu  dans  les  Def;riptions  de  la  Chine, 
de  Siam  &  de  l’Indouftan.  Quelques  dilFérences ,  qu’il  faut  attribuer  à  celle, 
des  Ufages  ,  des  Caraéberes  des  Langues ,.  n’autorilêroient  point  d’ennuieufes- 
répétitions  {61), 

Il  fufiîra  de  remarquer  ,  fuivant  Kæmpfer  ,  que  les-  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka ,  ou  Xaca,  dans  la  Province  de  Magatta ,  au  Pay». 


(59)  Les  Chinois  liappelîent  aiiiîi  Fo 
d’où  vient  Fotoque.  Il  n’ell:  pas  nommé  au¬ 
trement  dans  l’Article  de  la  Chine. 

(60)  Kæmpfer  apporte- pluficurs  rairons-, 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblancc  à 
cette  conjeélure.  11.  remarque  particuliére.- 
ment  qu’il  y  a  environ  vingt  -  trois  fiécles 
que  Cambifés  détruifit  la  Religion  des  Egyp¬ 
tiens  .  tua  leur  Apis  ,  ou  leur  Vache  facree  , 
&  malfacra  ou  exila  leurs  Prêtres  :  of  ,  IT 
l’on  confidere  que  les  Siamois- comptent  leur- 
Sar.carad  ou  leur  Epoque  Ecclélîaftique  , 
depuis  la  mott  de  Xaca  ,  &  que  leur  an¬ 
née  113;  ou  1134.,  revient  à  l’année  1690  , 
de  l’Ere  Chrétienne,  on  trouvera  que  cette- 
Epoqne  s’accorde  avec  le  tems  de  Finvafion 
de  l’Egypte  ,  par  Cambifés.  Si  l’on  fuppofé 
donc  que  des  Prêtres  de  Memphis ,  fous  la 
GonJuite  d’un  dè  leurs  principaux  Chefs  ,  le- 
fbient  ré-fugiés  dans  les  Indes-  ,  qu’ils  y 
ayent  prêché  leur  Religion  ,  &  que  la  répu- 
îatiftn.  dii  nouveî  Apôtre  lui  ait  fait  donnei. 


les  noms  de  Budha ,  dé  Xaca-,  &c  ,  qui  il- 
gnifient  grand  Saint  ,  cette  fuppofitien  n’au¬ 
ra  rien  que  dé  fort  probables.  D’ailleurs  le. 
même  Voyageur  obfèrve  qv.e  Xaca  eft  repre- 
fenté  avec  des  cheveux  frifés  ,  8c  qu’il  eft' 
certain  qu’ancan  Noir  de  l’Afte  ne  les  a  da 
cette  figure.  Konmpfer ,  Tome  1.  pages  60  & 
précédentes. . 

(61)  Le  nouvel  Hiftorien  ne  laifle  pas  d’at- 
tefter  plufieurs  anciens  MilTionnaires ,  dont 
les- uns  foiu  naître  Xaca.  mille  ving-t-fix  ans, 
avant  Jefus-Chrift  ,  8c  d'autres  rapportent 
après  lès  Doéleurs  dü  Budfo  ,.  qu’ils  avoient 
confultés  ,  qu’il  eft  né  d’une  Reine  de  Dehli  , 
dans  l’ïndouft.an  ;  quoiqu'.en  même. rems- ces- 
Docteurs-  ajoutaflent  qu’il,  eft  le  Dieu  de  la; 
Nature  ,  8c  que  fou  nom  fignifie ,  ce  qui  eftf 
fans  comm?ncement.  Ubi  fuprà pages  ^ 407 
&  346,  Mais  de  telles  connadiétions  ne  pa- 
roiflenr  pas  propres  à  faire  prévaloir  lè  tëmoi — 
gnage  dè  ces  Millîonnaires  ,  fur  l’opinion  ai 
laquelle  on  croit  pouvoir  ici.s’atcacher,^ 
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3e  Tenfik,nom  fous  lequel  ils  comprennent  l’ifle  de  Ceylan  ,  les  Côtes  de  — . 

Malabar  &  de  Coromandel  j  &  même  ,  en  général ,  tout  le  Midi  de  l’Afie.  Ils  le 
font  naître  la  vingc-fixiéme  année  du  régné  de  Soowo ,  Empereur  de  la  Chine  5  °ce  Jue^ies^a. 
ce  qui  revient,  luivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs,  à  1109  ans,  avant  ponu's racontent 
la  naiiïànce  de  Jefus  Chrift -,  &  fuivant  d  autres  ,  à  1207.  En  fuppofant  que 
l’Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fût  le  même ,  il  ne  feroit  pas  né ,  fui*- 
vant  leur  maniéré  de  compter, plus  de  542  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  em¬ 
ploya  une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude ,  à  pénétrer  les  plus  profonds 
fecrets  de  la  Religion  ;  enfuite ,  étant  forti  de  fa  retraite  ,  fuivi  d'une  infi¬ 
nité  de  E>ifciples ,  il  pafla  le  relie  de  fes  jours ,  à  répandre  fa  doétrine. 

Après  avoir  vécu  foixante-douze  ans  (61),  il  laifiû  fes  principes  par  écrit  So«  pnncipaÿ 
a  deux  de  les  plus  illullres  Dilcipies  ,  Annan  ôc  ICasja ,  qu  on  place ,  par  cette  *  nommé' 
raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l’un  à  fa  droite,  l’autre  à  fa 
gauche.  Ils  en  compoferent  un  Livre  ,  qui  fut  nommé  Fokekio  ou  Livre  des¬ 
belles  Fleurs.  On  l’appelle  aulfi  par  excellence  Kio  ,  le  Livre  ;  Ôc  c’ell  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales ,  fituées  au  delà  du  Gange.  Xacapar- 
loit  fouvent  d’un  Prophète  plus  ancien  que  lui ,  &  qui  avoit  fait  fon  féjour 
dans  le  Royaume  de  Bengale ,  où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Champs-Elifés. 

Les  Chinois  lé  nomment  Omito  ,  &  les  Japonois  Amida-  Cette  préférence  AmîJa  ,  6m^ 
que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui-meme  y  lui  attire  les  plus  grands  honneurs 
au  Japon.  Il  a  même  une  Sede  fort  étendue ,  qui  lui  eft  fpéciaîernent  dé- 
vouée  &  dans  laquelle  on  fait  profeffion  de  croire ,  que ,  de  quelques  cri¬ 
mes  qu  on  fort  coupable ,  on  eft  allure  du  faluc ,  fi  l  on  meurt  en  l’invoquant  ,■ 
parce  qu’il  a  fait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  péchés  des  hommes!' 

Audi  les  Japonois  l’invoquent-iis  continuellement..  Il  eft  adoré  fous-  diffë! 
rentes  formes,  la  plupart  myftérieufes -,  c’eft-à-dire,  fondées  fur  des  fables. 

Siiivant  les  Japonois  ,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion  ,  palfa  de-là- 
au  Japon  (<^3)  ,  ou  il  obtrnt  la  permiflion  de  bâtir  un  Temple  ,  qui- porte  introd»;. 
encore  fon  ancien  nom  de  Fakubafi  ,  c’eft-à-dire.  Temple  du  Cheval  blanc, 
parce  que  le  Kio  y  fur  porté  par  un.  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel¬ 
ques  ficelés,  la  dodrine  de  Xaca  fit  des.  progrès  fort  lents 3  mais,  vers  l’au 
5  l8  de  l  litre  Chrétienne  ,  un  autre  Saint ,.  nommi^  Darma  ,■  Ion  trente-troi- 
fiéme  Succefieur ,  fit  jetter  des  fondemens  folides  au  Budfo  ,  dans  le  vafte 
Empire  de.  la  Chine  ,  d’où  il  fe  lépandit  dans  le  Fakkufai  3  c’éroit  le  noiU' 
qu’on  donnoit.  alors  à.  la  Prefqu.’ifte  de  Corée  ,  &  qui  n’eft  à  prefent  que^ 
celui  d’une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut  là  que  le  premier  Buds ,  ou  L 
première  Idale  de  Xaca,  fut  élevé,  l’an  5-43  de  Jefus-Chrift.  Le  Japon.,, 
dont  les  Habirans  étoient  alors-  partagés  entre  leur  Religion  primitive , 
quelques  Dodrines  Philofophiques  qui  leur  étoient  venues  de  la  Chine  ne^ 
réfifterent  pas  plus  long-tems,  iis  reçurent  le  Budfo ,  fept  ans  après  fon'  in- 
trodudion  dans  la  Coree  ,  fous  le  régné  de.  1  Empereur  Kimmai qui  ferma- 
lês  yeux  fur  fes  progrès 


{£i)  On  lit ,  dans  Kæmpfer  ,  quatre  cens 
sinquante  ans  avant  Jefus-Clirift.  C’eft  ap¬ 
paremment  une  faute  d’jmpredlon  .  car  on 
dmoàt  lire  milk  cent  qtiarante ,  fuivant Ton- 


propre  calcul! 

(63}  Vers  l’an  de  fefus-Clirift ,  foixahté'f- 
trois 

(6^),  Kærop/er  ,  Tome  IL  pages  éÿ  Scyoî- 
Ll  1 1 ‘lij. 


Deschiptiun 
DU  Japon. 
^^ra^•Vli  attrait 
ilu  iîutli'o  pour 
les  Jdj/onois. 


A  quel  excès 
de  Fanatilnie  il 
les  porte. 


Préparations  de 
ceux  qui  fe  dé¬ 
vouent  à  laMort. 


E '"prît  de  péni¬ 
tence  qui  régne 
dans  le  Budfo. 
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L’attrait  le  plus  féduiEint  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  cara- 
dere  des  Japonois  ,  eft  l’immortalité  quelle  promet  à  la  vertu ,  dans  une 
plus  heiireufe  vie.  De-là ,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hifto- 
nen ,  ces  fcènes  tragiques  d’une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
Sexe  ,  qui  courent  à  la  mort  de  fang-froid  &c  même  avec  joie ,  dans  l’opi¬ 
nion  que  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à  leurs  Dieux  ,  &  qu’ils  feront 
admis  au  bonheur ,  fans  aucune  épreuve.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de 
voir  le  long  des  Côtes  de  la  mer,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques, 
qui  fe  précipitent  dans  l’eau ,  chargés  de  pierres ,  ou  qui  perçant  leurs  Bar¬ 
ques  ,  fe  lailfent  infenfiblement  fubmerger ,  en  chantant  les  louanges  du 
Dieu  Canon  ,  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  multitude 
infinie  de  Speétateurs  les  fuit  des  yeux  ,  éleve  leur  courage  jufqu’au  Ciel  , 
ôc  veut  recevoir  leur  bénédiétion  avant  qu’ils  difparoiflent.  Les  Seétateurs 
d’Amida  s’enfermenc  &  fe  font  murer  dans  des  cavernes  ,  dont  l’efpace 
leur  fuffit  à  peine  pour  y  demeurer  aflîs ,  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer  que 
par  un  tuiau  ,  qu’on  a  foin  de  leur  ménager.  Là  ,  ils  fe  laiflent  tranquille¬ 
ment  mourir  de  taim  ,  dans  l’efpérance  qu’Amida  lui- même  viendra  recevoir 
leurs  âmes.  D’autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrêmement  éle¬ 
vés  ,  au  -  delfous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre  ,  dont  il  fort 
quelquefois  des  flammes ,  &  ne  ceflent  point  d’invoquer  leurs  Dieux*,  en  les 
priant  d’accepter  l’offre  de  leur  vie ,  jufqu’à  ce  qu’ils  voyent  la  flamme ,  qui  com¬ 
mence  à  s’élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  leur  facrifice 
eft  accepté  j  &  fermant  les  yeux  ,  ils  fe  jettent ,  la  tête  la  première ,  au  fond  de 
l’abîme.  D’autres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  fur  lefquels  on 
porte  en  procelîion  leurs  Idoles  ,  &  fe  laiflent  fouler  aux  pieds  ,  ou  étouffer 
dans  la  preffe  de  ceux  qui  vifitent  jes  Temples.  Comme  on  ne  voit  rien 
d’approchant  dans  la  Religion  du  Sinto  ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  ait 
été  fort  obfcurcie  par  des  idées  fi  conformes  au  caraétere  héroïque  de  fes 
anciens  Seétateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leur  érige  quelq,uefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles  ,  ôc  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
leurs  admirateurs.  Ce  n’eft  pas  fans  préparation  qu’on  fe  livre  à  la  mort. 
Une  perfonne  qui  a  pris  la  réfolution  de  quitter  cette  vie  ,  pour  en  obtenir 
une  meilleure  ,  pafle  plufieurs  jours  fans  dormir  -,  &  ceux  de  fes  Amis ,  à  qui 
elle  communique  fon  deffein  ,  ne  l’abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difeours 
publics  ,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
font  des  préfens.  Enfin  ,  le  jour  du  facrifice  ,  il  affemble  fes  Parens  ,  fes 
Amis  ,  &  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  à  fuivre  fon  exemple.  Il 
excite  fes  imitateurs  à  la  perfévérance.  Un  fertin  termine  ces  préparatifs ,  8c 
l’on  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l’eau^fe  muniffent  d’une  faulx ,  pour  couper  les  her¬ 
bes  ,  ou  pour  écarter  d’autres  obftacles  ,  qu’ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  paflage. 

Tous  les  Japonois  ne  poufîènt  pas  fi  loin  le  Fanatifme  5  mais  l’efprit  de 
pénitence  eft  allez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  Un  grand  nombre 
.de  ces  Idolâtres  commencent  le  jour  ,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de 


/ 


I 
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Ihyver,  par  fe  faire  verfer ,  fur  la  tête  ôc  fur  tout  le  corns  ^ 

cens  cruches  d’eau  glacée,  fans  qu’on  remarque  en  eux  le  moiidrl  frémif 

paT  des  Chem™  P^ennages  .  marchant  nuds  pieds 

I  “emins  fort^ rudes,  fur  des  pointes  de  cailloux,  à  travers  les  rofi 

le  fmid^'  "F‘^es,  la  tete  decouverte,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil ,  la  pluie 
le  1-roid,  grimpant  au  fommec  des  rochers  les  nlus  eframt^c  a- 
une  vîteffe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  Daims  &  fes  Ch 
«tenr  avec  mo.ns  de  hatd.eire  .  &  mart,„a„t:i  c^r^f  lèrrm^rie'’^ ' 

DieiirLs^"  f  Q^'^^q^'^s-uns  font  vœu  d’invoquer  leurs 

m  e  foi  1  t  ’  profternés  contre  terre  ,  fraplnt  cha! 

que  fois  le  pave  de  leur  front  ,  qui  en  demeure  écnrrh^  î  a  n'i  ■  ^  ^ 

œmms^Bonzes,  nommés  Xamabag, s  ,  Dil-ciples  de  Xaca,  font  dTlefns^” 

ii  b.e’n  les’rmpo™mrn?t^eufZeX"oF'm  P""' 

dans  tontes  fesù.tconftances .  îf” 

a  recuetllies  de  plnfienrs  Mémo.L  dont  .1  garantit  la  fûreté  '’™  ’ “ 

Nal  oui  eT'?"’  .  toaa  les  ans  ,  dans  la  ville  de 

i\ara,  qui  eit  a  huit  lieues  de  Meaco,  lis  fe  rrerrenr  u 

fanit  tl^dffa  rn^  E^iSS 

font  les  Direéteurs  de  ce  Pelerinae-  Ces  dit  t  î  Goguis ,  qui 

une  vie  extrêmement  pénitente  cfn' Icrn  Bonzes  meneur 

L’idée  qu’on  a  clcue  dt  ri  t  ^'«irenta 

qneltlue^horeddffmnx  leur  at  ™eù“£r  ‘î"‘  " 

leur  démarche,  l’agilité  avec  lacuelle  de  ^  ^farouche,  leur  ron  de  voix,- 
bordés  de  précipicfs  infXn^^tt  le  panchant  des  rochers- 

plus  intrépfdes/on  ^jouS  pne  Cs  CoS't  "b  ?'!' 

«ec  les  Démons.  EnfirionfÙ Tu’on  £  f  °T  *'?  “«tiens 

comme  des  Efprits  infernaux  one  r  *  les  feroit  plarft  regarder 

mornspourlesœnfidens  rx,c^  an  P»®"'  ■•«■> 

L-au4.té  qn-rp«  fut  es1>^r’' 
effets.  Ils  commencent  par  les  avertir  d-’rc  P'"”'"*  9“=  P-’r  fes- 

lence ,  &  toutes  les  révlL  é  fhlLs  ex.aaeme„t  le  jeûne .  1=  fi- 

a  établies,  apres  quoi,  pour  la  moind.re  faute-, ,jk 


Dr  SC  Ri  PT  IBM 
DU  Japon. 


^RéciV  li’im  r<*. 
lerinage  fat-ï  é-- 
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-  prennent  le  Coupable  ,  ils  le  fufpendent  par  les  mains  au  premier  arbre  i 
Description  ^  |>y  laiffenc  expofé  au  plus  affreux,  defefpoir.  Dans  cette  fituation ,  un 
DU  Japon.  2vlalheureux ,  à  qui  la  force  manque  bientôt  pour  fe  foutenir,  tombe,  ÔC 
rouie  de  précipice  en  précipice.  Les  Spedateurs  n  ofent  pouffer  la  moindre 
plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  pete,  un  pere  qui  donneroit  le  moindre 
ffone  de  compaffion  pour  fon  fils  ,  recevroit  le  meme  traiternent. 

^Vers  la  moitié  du  chemin,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
affeoir  tous  les  Pèlerins ,  les  mains  en  croix  ,  &  la  bouche  collée  fur  leurs 
crenoux.  C’eft  la  pofture  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  Il  faut 
demeurer  dans  cette  pofture  ,  l’efpace  de  vingt-quarre  heures.  De  grands 
coups  de  bâton  punitoient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems  eft  deftine 
à  faire  l’examen  de  fa  confcience  ,  pour  fe  difpofer  a  la  confeffîon  de  tous 
les  péchés  où  l’on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  Après  cette  prépa¬ 
ration  ,  toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  nou¬ 
velles  peines  ,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  montagnes ,  affez  proches 
les  unes  des  autres  ,  au  milieu  defquelles  seieve  un  rocher  efcarpe  ,  qui 
femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  fommet  de  ce  rocher ,  qui  eft  le  terme 
du  Pélerinaae  ,  les  Guoguis  ont  dreffe  une  machine  ,  par  laquelle  ils  font 
fortir  une  longue  barre  de  fer  ,  qui  foutient  une  balance  fort  large.  Ils  pla¬ 
cent  les  pèlerins  ,  l’un  après  l’autre,  dans  un  des  plats  de  la  balance ,  en  met¬ 
tant  ,  dans  l’autre  ,  un  contrepoids  pour  1  équilibré.  Ils  pouffent  enfuite  la 
barre  en  dehors  j  &  le  Pelerin.  fe  trouve  fetlj^ndu  au-deuus  d  un  profond 
abîme.  Tous  les  autres  font  affis  fur  la  croupe  des  montagnes  d’alentour , 
d’où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  penitent ,  qui  doit  déclarer ,  a  haute  voix , 
tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s’appereevoir  qu’il  ne  s’explique  pas  net¬ 
tement  ,  ou  qu’il  cherche  à  déguifer  fes  fautes ,  ils  fecouent  la  barre  ,  &  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice ,  dont  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  fa  vue  &  fa  raifon.  Auffi-tôt  que  l’un  a  fini ,  un  autre  prend  fa 
place.  Lerfqu’ils  ont  tous  paffé  par  une  fi  dan^ereufe  épreuve  ,  ils  font  con¬ 
duits  dans  un  Temple  de  Xaca  ,  où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maffif,  «5e 
d’une  grandeur  extraordinaire  environnée  de  plufieurs  petites  Idoles ,  dont 
le  nombre  au^^mente  chaque  année.  Ils  y  rendent  leurs  adorations  a  Xaca* 
Enfuite  ,  ils  employent  vingt- cinq  jours  a  faire  diverfes  Stations  autour  des 
montao-nes.  Delà  ,  prenant  congé  de  leurs  Direéteurs,  auxquels  chacun  donne 
la  valeur  de  quatre  écus  ,  ils  fe  rendent  enfemblë  dans  un  autre  Temple ,  qui 
eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n’en  fortent  que  pour  faire  éclater  leur  joye 
par  une  fête  commune  j  &  chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient , 

pour  fe  retirer.  ^  ^ 

Trapue*  quî  Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  a-peu- près  les  memes 
paroiflint  prifes  j^ns  les  deux  Religions,  c’eft- à-dire  ,  qu’ils  fe  reduifent  a  brûler  des  par- 
la  Religion  j.^^rel ,  «Se  pkcee  vis-a-vis  les  Idoles. 

On  allume  auffi  des  bougies,  qui  font,  dit-il,  une  efpece  de  Sacrifice.  A 
l’occafion  d’une  Idole  nommée  Quenonoa,  à  qui /l’on  s  adrefle  ,  pour  obte¬ 
nir, fa  médiation  auprès  des  Dieux  ,  &  de  certains  Efprits  dun  Ordre  infe¬ 
rieur  ,  que  les  Japonois  regardent  comme  les  Mmiftres  des  grandes  Divini¬ 
tés ,  il  admire  la  reffembknce  d’un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
celle  de  i’Eglife  Romaine.  Il  en  remarque  dix  principales ,  qu  on  prendroiE 


Romaine. 


& 

du 
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pour  autant  Je  Traditions  Chrérif>nnf>e  /T  p  •  i- 

elles  font  parvenues  au  Japon  ! ^ expliquer  comment  - - 

de  relie  de  l’n  J  (65}.  La  Hiérarchie  du  Budfo  différé  très  peu  D^scriptiom 

de  celle  de  1  Eglife  Catholique.  Les-Bonzes  nui  Cnr  j  du  Japon. 

ligion  ,  ont  un^Grand  Pontife,  nomSa  ’  Bonzes 

!:r;;f5éc';^"e  tTiv^t  rxt:  •  p?  ■ 

^uTsïy^'vj  wLcyi:  f:^u's  t?i  ï?  » -i,: 

frteTf^:x'tieûr:cPoir^^^^ 

dmaires  Ces  Prélap  T^.W  ^  P®!™'"  difpenfer  dans  les  cas  or- 

i=s  méricas  des  D  eux  T'das  sTnP'”/^'  ^ 

Prêtres,  qu’avec  de  ô„nde“  Srift^fs  1“' P'* 

Supéçreurl  des  Uonàcr.s  L  t„tr^,^,o!lZL  ’  “  ”™v-®  ’ 

Budfo’eft'RégdTeT'&yuPêTrf  Hiilorien  , 

::persfe'tS'r"f=^^ 

hair  muruelleraent.’  On  ie  ksEnnur  ”1”®  P'’'^ n’eœpêche  pas  de  fe 

la  forme  en  eft  prefque  la  même  t“EbTe  '’iP  '  “  l  P“f 
tous ,  les  cheveux  &  la  bar^  ra&  •  &  il  î  ^  ®  f® 

du  jour  i  la  prière  ,  &  chantent  1  dlx  lhll'  One1°""“'  T 

«.v«  ,-.v  nv.iHS£rârf.rsi;Éîi^^^^^^^ 


’  uf  ^^pnedeîa  Croix,  comme 
«a  la  déjà  oblerve  ,  mais  eu  Croix  de  Saint- 
Andœ  qu’ils  fout  alTez  fouveuc  fur  eux 
principalement  le  matin  ,  en  fe  levant.  Quand 
on  leur  en  a  demandé  la  raifon .  ils  ont  ré- 
pondu  que  c’étoit  pour  chaflTer  le  Démon, 
i-e  Roi  de  Satfuma  ,  qui  reçut  Saint  Fran¬ 
çois  Xavier ,  poi’toit  une  Croix  dans  fon 
EcnlToii ,  ce  qui  eft  alTez  furprenant  dans  un 
pays  ou  la  Croix  eft  le  plus  honteux  fuppli- 
ce,  1°.  Un  Chapelet  compofé  de  cent  qua¬ 
tre-vingt  grains  ,  palTés  dans  un  hl  ,  qu’on 
jaiOe  dans  fa  ongucur.  Kæmpfer  ,  qui  a 
fm  graver  celui  du  Sinto  ,  lui  donne  la 
meme  figure  qu’aux  nôtres  5».  L’ufa  re  de 
lonner  une  cloche  à  certaines  heures  du  Tour 
Ffflmme  nous  faifons  pour  X  Angélus,  Ils  Te 
lome  X„ 


mettent  alors  à  genoux  ,  en  invoquant  le 
D  eu  quils  honorent  le  plus.  4®.  Les  Pele- 
nnages  ,  qui  ont  pour  but ,  dans  les  deux 
Reli^,,ions  ,  d  obtenir  le  pardon  des  péchés  & 
ly  emiffion  de  la  peine,  j  ®.  Les  Proceftlons  , 
ou  Ion  porte  les  Images  des  Dieux  &  leurs 
Reliques.  6®^  Les  vœux  &  les  prières  publi- 
qaes,_  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  grandes 

F^les  joui/Tenr.  8®  Des  efpeces  de  Canonifa- 
nous ,  qii  il  ne  faut  pas  confondre^vec  les 
Apotheofy  90.  L’ordre  hiérarchique  ,  établi 
dans  la  Religion  des  Fotoques.  Les 

lampes  &  les  bougies  allumées  devant  les 

fS;  i- 7'  &  Vivantes. 

166J  Apparemment  parce  qu’il  eft  Vicaire 
du  grand  Xaca. 

M  mmm 


histoiregenerale 

_  habités  ,  &  qui  font  répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plupart 

Description  autres  ne  fréquentent  que  les  bois  &  les  déierts.  Quoique  la  diftérence 
DU  Japon.  leurs  opinions  falTe  regner  entr  eux  .une  guerre  ouverte  ,  cette  animolite 
ne  fe  communique  point  à  leurs  Seétateurs  •,  &c  la  diverfite  de  croyarice  ne 
Jurqu’où  va  l’a-  trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la 
vfiiziement  îles  fainteté  des  Bonzes ,  ôc  juge  favorablement  de  ce  quil  refpecte.  Laulterite 
li^Bünzes  de  leurs  dehors  ,  le  crédit  qu’on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux  ,  le  foin  qu  ils 

ont  d’attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  d’une  nailTance  illuftre ,  fou- 
tiennent  leur  réputation  contre  toutes  fortes  d’attaques.  Il  n’y  a  pas  de  Prince 
au  Japon ,  qui  ne  fe  trouve  honoré  d’avoir  un  fils  Bonze.  De-la  cette  aveu¬ 
gle  confiance ,  pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  &  de  leurs  mains.  Ils 
font  un  débit  prodigieux  de  certaines  robbes  de  papier ,  dont  tous  leurs  Se- 
éfateius  veulent  mourir  revêtus.  Ils  diftribuent  des  pains,  bénis,  dune  vertu 
proportionnée  â  leur  prix.  Ils  vendent  jufqu’au  mérite  de  leurs  bonnes  œu¬ 
vres  ,  en  fe  réfervant  le  principal.  Ils  donnent ,  aux  plus  interefles ,  des  Lettres 
de  Change ,  payables  dans  l’autre  Monde.  Leurs  Monafteres  font  des  gout- 
fres,  où  la  moitié  des  biens  de  l’Etat  va  s’abîmer.  Une  de  leurs  occupa¬ 
tions  eft  de  prêcher.  Le  Doéleur  ,  revêtu  d’habits  magnifiques ,  monte  lut 
une  Eftra'de  ,  couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chme.  Il  a 
devant  lui  une  table  ,  fur  laquelle  eft  le  Foquekio.  Il  ouvre  ce  faint  Li¬ 
vre  ,  il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  auui  obleure 
que  le  Texte.  Enfuite  ,  il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernieres  fins  de 
l’homme  i  mais  il  conclut  toujours  que  le  plus  fur  moyen  d  obtenir  la  raveur 
des  Dieux ,  eft  d’orner  leurs  Temples ,  &  de  faire  de  grandes  libéralités  a. 

fes  Miniftres.  ri-'  r  k 

tcnrs  Temples  Lgj  Xemplcs  des  Fotoqucs  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  iont  Deau- 

coup  plus  glands,  plus  élevés,  plus  riches,  &  mieux  ornés  que  ceux  des Ca- 
mis.  Il  n’y  a  point  de  Province,  qui  n’en  ait  quelques-uns  dune^  beaute 
furprenante.  Rien  n’approche  furtout  de  la  magnificence  àe  leurs  toits ,  qui. 
font  dorés ,  ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  &  les  grades; 
Bourgades  ,  ils  font  fitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  eleve.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent,  au  fommet ,  ou  fur  le  penchant  des  mon¬ 
tagnes  &  des  collines.  Ils  ont  tous  {67)  une  vue  charmante ,  une  fource 
ou  un  petit  ruilTeau  d’une  eau  très  claire,,  un  bois ,  &  de  belles  promena¬ 
des.  Ils  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cedre  &  dé  fapin  ,  environnes, 
de  colonnes  ,  ornés  de  ftatues  &  de  figures  en  reliefs.  L’Autel ,  qui  s  eleve 
au  centre ,  offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d’or  ,  d’argent ,  ou  de  bois  dore  *, 
&  vis-à-vis ,  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre ,  couvert  de  bougies  al¬ 
lumées  ,  qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique ,  pour  le  fpirituel  ,  les; 
Bonzes  ôc  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife ,  qui  lait  la 
réfidence  à  Meaco ,  fous  l’autorité  du  Dairi ,  ils  font»  pour^  tout  le  refte 
comme  ceux  du  Sinto  ,  fous  la  Jurifdidion  immédiate  de  deux  Ofliciers 
nommés  par  l’Empereur  Cubofoma.  Ces  deux  Surintendans  de  J  ancienne- 
&  de  la  nouvelle  Religion  jouiffent  d’une  confideration  fort  diftinguee  ,  a 
la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel  j  mais,, 

(67)  Voyei^d-AtSMS,  la  Deferigtion  de  ceux  de  Meaco  ,  dans  lé  Journal  de  Kaangfet; 


*a  donne. 


Ses  Fkes, 


Fête  de  l’Hom* 
me. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  y.  r  r.  ^4^ 

pour  l’exécution  des  Sentences  de  mort ,  ils  doivent  obtenir  l’agrément  des  . 

Supérieurs  Eccléfiaftiques.  Description 

La  Religion  du  Budfo  a  comme  l’ancienne,  des  Filles  réclufes,  qui  font  RdigkSu 
chargées  de  l’éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nomment 
Biconis ,  ou  Bicunis,  quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bonzies.  Dans  plufieurs  Provinces  ,  on  voit  des  Monafteres  des  deux 
Sexes,  qui  fe  touchent-,  &  des  Temples,  où  les  Bonzes  &  les  Bicunis  chan¬ 
tent  les  louanges  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  aulfi  par¬ 
tagées  en  plufieurs  Congrégations  ;  ou  plutôt  chaque  Sede  de  Bonzes  a  fes 
Biconis.  Leur  habillement  relfemble  beaucoup  à  celui  de  nos  Religieufes , 

&  ne  différé  entr’elles  ,  que  par  la  couleur.  Elles  s’occupent  à  faire  les  rob-  ' 

bes  de  papier  &  les  autres  bagatelles ,  dont  les  Bonzes  amufent  la  crédulité 
du  Peuple. 

On  remarque  du  Budfo,  comme  de  l’ancienne  Religion ,  qu’il  a  laiffé 
degenerer  fes  Fetes  en  fpedacles  (  68  )  ,  quoiqu’elles  y  confervent  une 
apparence  plus  religieufe.  Une  des  plus  folemnelles  eft  celle  du  quin¬ 
ziéme  jour  de  la  feptiéme  Lune ,  qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l’Homme. 

Elle  commence  par  une  proceflion  ,  où  paroiflènt  d’abord  quinze  ou  vint^t 
Chars  de  triomphe,  tirés  chacun  par  trente,  ou  quarante  hommes,  &remphs 
de  machines  fymboliques.  Des  troupes  d’enfans  ,  richement  vêtus ,  accom¬ 
pagnent  les  machines ,  &  jouent  de  toutes  fortes  d’inftrumens.  Ceux  qui  ont 
fait  la  dépenfe  des  ornemens ,  ou  qui  ont  préfidé  à  l’invention  ,  fuivent 
en  bel  ordre.  D’autres  Chars  fuccédent  en  plus  grand  nombre  ,  ornés  de 
peintures  exquifes ,  charges  de  reprefentations  des  plus  beaux  Monumens  de 
1  Antiquité ,  avec  un  cortege  de  gens  armés  de  foutes  pièces.  L’Afîèmblée  fe 
rend  au  Temple  du  Dieu ,  dont  on  célébré  la  Fête.  Elle  y  demeure  jufqu’au 
foir  ,  pour  en  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L’Idole  fuit  la  proceflion , 
portée  fur  un  brancard  ,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  Majefté  Divine.  La  Maîtreffe  du  Dieu  paroît  enfuite ,  portée  auffi 
fur  un  brancard.^  Après  quelques  tours  par  la  Ville,  elle  fe  rencontre,  comme 
par  hazard  ,  vis-a-vis  d  un  troifleme  brancard  ,  où  eft  l’époufe  légitime  ,  dont 
les  Porteurs  fe  mettent  alors  à  courir  de  tous  côtés,  &  tâchent  d’exprimer, 
par  leur  aétion  ,  le  chagrin  que  la  Déefîe  reffent  de  voir  fa  Rivale.  Il  fe 
communique  bientôt  à  une  partie  du  Peuple,  qui  fond  en  larmes.  Tout  le 
monde  s  approche  confufement  du  brancard  ,  comme  fi  chacun  vouloir 
f  Dieu ,  fon  Epoufe  ôc  fa  Concubine.  Enfin  l’Aflem- 

blee  fe  fepare  en  défordre  ;  &  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 

Dans  une  autre  Fete ,  qui  fe  célébré  à  Sacay ,  pendant  la  fixiéme  Lune, 
on  choifit  les  plus  belles  &  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville  ;  &  toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A  l’heure  marquée ,  on  voit  fortir , 
d  une  Maifon  de  Bonzes  ,  une  Idole  à  cheval ,  le  cimeterre  à  la  main  ,  fuivie 
de  deux  Pages  ,  dont  l’un  porte  fon  arc  &  fes  fléchés  ,  &  l’autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent ,  à  cheval,  ou  à  pied-,  quelques-uns, 

-avec  une  grande  fuite  de  Livrée ,  portant  quelque  chofe  à  la  main  ,  &  répé 

<«8)  Le  goût  des  Japonois  pour  la  Comédie  &  les  Scènes  de  Théâtre  ,  fe  déclare  dans 
tout  ce  quils  font.  ,  ci-defTus ,  le  §  des  Sciences. 

M  ra  m  m  ij 


Pèfe  (tu  Norî» 
mon. 
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DESCRiriION 

DU  Japon, 


i'c(c  bizarre  & 
i^'Unce. 


Mariages  ,  & 
^vosccs. 


tant  fans  ceiïè  ,  d’un  ton  joyeux  ,  mi//e  ans  de  plaijir ,  milU  mitliers  d'an^ 
nées  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monallere  ,  d’où  ce  cortege  eft  parti ,  viennent 
enfuirez  &  derrière  eux,  une.  nombreufe  Nobleffe  à  cheval.  Une  troupe  de 
Sorcières ,  dit  l’Hulorien ,  vêtues  de  blanc  ,  fuit  en  chantant  les  louanges 
de  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  magnifique  Norimon  ,  environné 
de  gens  armés  ,  &  porté  par  vingt  hommes ,  qui  répètent  le  même  cri.  Le 
Norimon  eft  vuide  •,  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mêmes  refpeéts  que 
s’il  étoit  occupé  par  le  Dieu  meme.  On  lui  fait  diverfes  fortes  d’ofiiandes > 
qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troifiéme  Fête  ,  qui  fe  célébré  dans  le  cours  de  la  fécondé  Lune  ,  paroît 
peu  mériter  le  nom  de  Solemnité  religieufe..  Des  Cavaliers  bien  montés  &: 
bien  armés ,  fe  rendent  fur  une  efpece  d’efplanade.  Chacun  porte  ,  fur  fon 
dos  ,  la  figure  du  Dieu ,  dont  il  fuit  la  Seéte.  En  arrivant ,  ils  forment  divers 
efeadrons.  C’eft  lë  prélude  d’un  combat  fanglant  ,  qui  commence  à  coups 
de  pierres;  mais  dans  lequel  on  employé  bientôt  les  fléchés,  les  lances  ,  & 
le  fabre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Aufîi  n’eft-cs 
que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à  vuider.  Chacun 
fe  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion  ,  &  fous  les  aufpices  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morts  &  de  blelTés.,  fans  que  laju- 
ftice  ait  droit  de.  rechercher  les  motifs  de  cette  violence.  On  juge  qu'une 
Fête  fi  finguliere.  a  été  inftituée  ,  pour  décider  ,  par  les  armes ,  la  préféance 
entre  les  I)ieux  du  même  ordre. 

Kæmpfer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiftent  les  engagemens  du 
Mariage  J  &  quelles  en  font,  les  Cérémonies  (69).  Mais  il  paroît  que  les 


(6$)  On  les  tronve  <îans  les  AmbafTades 
mémorables  dé  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  l’Afitcur  Ce  contredit  en  (juelques  en¬ 
droits.  Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici 
pins  difficile  que  le  nouvel  Hiftorien  du  Ja¬ 
pon  ,  qui  emprunte  de  lui  ce  détail  ,  après 
avoir  fait  la  même  remarquei 

33  Encore  que  les  Japonois  ayent  autant 
»  de  femmes  qu’ils  en  veulent ,  il  n’y  en  a 
s3  qu’une  de  légitime  &  qui  mange  avec  le 
33  mari  ;  toutes  les  autres  étant  obligées  dè 
33  le  fervir  :  auffi  fes  enfans  héritent-ils  de 
33  tous  les  biens  du  Pere  ,  qui  donne  aux 
33  autres  très  peu  de  chofe.  .  .  .  Toutes  cho- 
03  fes  étant  difpofées  ,  on  va  de  grand  ma- 
33  tin  chez  l’un-&  chez  l’autre,  qu'on  met 
33  chacun  dans  un  câroffe ,  tiré  par  dès  bœufs, 
33  eu  par  des  chevaux  ;  puis  on  les  mène 
33  hors  de  la  ville  ,  au  fon  de  plufîeurs  inf- 
33  trumens  ,  fur  une  colline,  oùvchacunva 
33  par  des  chemins. différens ,  au  milieu  dune 
i»  grande  foule ,  d’où  ils  ajuroient  peine  à 


33  fortir  ,  lî  des  Archers  ne’fendoient  lapref- 
33  fe.  Après  le  caroffe  du  .  Marié,  fuivent 
33  quantité  de  chariots  ,  chargés  de  préfens- 
33  pour  la  mariée  ,  ou  plutôt  de  fon  douai- 
33  re  ;  Si  au  même-temps  qu  elle  le  reçoit , 
33  elle  le  donne  à  fes  parens  ,  en  reconnoif- 
33  fance  de  la  peine  qu'ils  ont  prife  à  l’éle- 
33  ver.  Ainfl  un  pere  eft  riche.  (70)  ,  fuivant- 
33  le  nombre  de  fes  fUles ,  principalement  fî 
33-  elles  font  belles  ;  celles-ci  ,  étant  niifes  à 

33  bien  plus  haut  prix  que  les  autres . . 

33  Un  peu  avant  que  d’arriver  à  la  colline, 
'33  le  Marié  fort  de  fon  caroffe  y  &  pendant 
33  quelle  y  monte  feule.,  le,  Mari  avance 
33  feul  auffi  ,  l’un  &  l’autre  n’étant  efeortés- 
33  que  de  leurs  Parens  Si  de  quelques  joueurs 
33  d’Inftrumens  ,  qui  lès  accompgnent  ;  cc 
33  qui  Ce  fait  par  des  montées  coupées  d’une 
33  barrière ,  qui  fépare  en  montant  les  Ma- 
33  riés  de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  coili.r 
33  ne  ,  tous  ces  gens  Ce  féparent ,  &  prea- 
33  nent  place  ,  les  Parens  derrière  la  Mariée  ,  , 


(70)  Après  avoir  dît  que  le  mari  Si  la  femme  ne  différent  que  très  peu  en  biens  ,  en  : 
Sge&  en  qualité  ,  il  affûte  qu’au  Japon,  non-feulement  un  homme  époufe  une  fille.  faaSs, 
feifin. J,  mais  qu’il  eft  même  obligé  de.ieur  donner  ,  un  Douaire.. 


E.  s  VOYAGES.  L  i  v.  I  î.^ 
inclinations  n’y  font  guéres  confultées.  On  fe  marie  ,  au  Japon  ,  fans  s’être 
connu.  Ce  font  les  Parens ,  des  deux  cotés  ,  qui  forment  le  nœud.  A  la 
vente  cet  aveugle  Contrat  n’eft  pas  gênant ,  puifque  la  liberté  de  fe  féparer 
eft  égalé  pour  les  deux  Sexes,  &  que  les  îiommes  peuvent  avoir  autant 
de  Concubines  quil  leur  plaît.  Cependant  l’adultere  eil  puni  de  mort,  dans 
es  lemmes  ;  &  quelquefois  une  fimple  liberté  leur  coûte  la  vie.  Les  Ja- 
ponois  font  peut-être  les  feuls  hommes  du  Monde,  qui  ayent  trouvé  l’art  de 
gagner  &  de  fe  conferver  le  cœurs  de  leurs  femmes  ,  par  cette  rieueur  • 
car  on  vante  leur  attachement  &  leur  fidélité.  Les  Hiftoires  du  Japon  en 
offrent  de  continuels  exemples.  On  y  voit  des  femmes  qui  fe  lailTent  mou- 
nr  de  raini,  dans  e  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  d’autre  voie  pour  fuivre 
eurs  Mans  au  tombeau.  Il  eft  difficile  d’accorder  ce  fond  de  tendrelTe  avec 
i  ulage  qui  permet  aux  Peres  &  aux  Meres  d’expofer  les  enfans  qu’ils  ne 


»  &  tous  les  joueurs  cf’Inftrnmens  derrière 
»  le  Marie  ,  1  un  &  l’autre  un  peu  éloicrnés. 
»  Ces  Parens  font  deux  à  deux  ,  fous  un 
»  Parafol  po:té  par  des  Valets ,  pendant  que 
»  de  1  autre  côté  les  joueurs  d’Inftvumens 
»  mettent  en  pratique  tout  ce  qu’ils  favent  ; 
^  les  uns  étant  alîis  a  terre  .  &  faifant  je  ne 
»  fais  quel  bruit  ,  fur  je  ne  fais  quels  Inf- 
»  trumens ,  qui  n’ont  rien  de  femblable  aux 
»  nôtres.  D’autres  frappent ,  avec  des  bâtons , 
M  fir  des  boules  de  cuivre  ,  lefquelles  étant 
«  creufes  ,  &  pendues  à  des  chaînes ,  qui 
»  font  attachées  à  deux  gros  bâtons  en  tra- 
«  vers  ,  font  un  certain  bruit  ,  fur  lequel  ces 
»  gens  fe  remuent  en  cadence. 

«  Entre  les  Parens  des  Mariés  &  les  joueurs 
M  d  înftrumcns  ,  eft  une  tente  fort  éclairée., 
w  Tout  le  dehors  eft  couvert  de  papier  hui- 
»  le  ;  mais  le  dedans  eft  tapifté  d’une  belle 
«  étoffé  de  foie.  Sa  figure ,  qui  eft  oéfogo- 
»  ne  ,  finit  infenfiblement  par  fix  pointes  , 
M  ou  pyramides  ,  foutenues  de  quatre  pi- 
»  liers-.  Au  milieu  de  la  tente  ,  eft  un  fort 
=>:>  bel  Autel  ,  où  eft  le  Dieu  du  Mariage  ,  re- 
«  prefenté  avec  une  tête  de  chien  ,  les  bras 
M  ouverts-,  &  un  fil  de  laiton  entre  les  main^.- 
M  Par  la  tete  de  chien  ,  les  Japonois  veulent 
==  faire  entendre  que  la  fidélité  8:  la  vigilan- 
ce  font  nécelfaires  dans  le  mariage  flom- 
=0  me  par  le  fil  de  laiton  ,  ils  repréfentart  fu- 
=:>  nion  étroite  qui  doit  être  entre  les  Mariés... 

3=  Devant  l’Idole  ,  il  y  a  un  Prêtre  ,  à  la  main 
y»  droite  duquel^  eft  la  Mariée  ,  &  à  la  gau- 
che  le  Marie  ,  chacun  defquels  tient  en 
»  main  une  torche  ,-irdente.  La  Mariée  allu- 
me  la  iienne  aux  lampes  ,  qui  brûlent  à 


»  l’entour  de  la  tente  ;  pendant  que  le  Prê- 
»  tre  marmotte  je  ne  fais  quelles  paroles.. 

53  Après  ,  le  Marié  allume  la  fieivne  à  celle 
55  de  la  Mariée  ,  &  les  Afflftans  font  un  cri 
55  de  joie  ,  &  leur  fouhaitent  toute  forte  de 
55  profpérité  dans  la  fuite  de  leur  mariage,, 
55  a  quoi  le  Prêtre  aioute  fa  bénédiéfion.f...!. 
55  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  font  oc- 
55  cupes  fur  la  colline  à  leurs  cérémonies  ; 
55  ceux  qui  font  demeurés  à  pied  ne  le  font’ 
55  pas  moins  ;  les  uns  à  jetter  dans  le  feu  les 
55  babioles  de  la  Mariée  ,  lorfqu’elle  étoic  en- 
■55  cote  enfant  ;  d’autres  à  mettre  en  mille 
55  poftures  un  rouet  ,  une  quenouille  ;  d’au- 
55  très  enfin  a  faire  la  ronde  à  l’entour  du 
55  chariot  où  eft  l’argent ,  qui  lui  eft  donné 
55  pour  fa  dot....  Pour  conclufion  ,  ies  Prê- 
50  très  tuent  ,  au  pied  de  la  colline  ,  deux 
55.  bœufs  de  Siam  &  quelques  moutons  (  ^'  î  , 

55  qu  ils  facrifient  au  Dieu  du  Mariage _  Or 

55  ramene  enfuite  la  Mariée  dans  fon  ca- 
55  roffe  ,  parmi  les  cris  de  joie  du  Peuple  à: 
55  1  harmonie  des  Muficiens  ,  au  logis  du  Ma- 
55  rié  où  cependant  db  jeunes  ghts  font  oc-- 
55  cupés,  les  uns  à  planter  des'pavillons  fur 
55  la  terraffe  ,  &  fur  d’autres  lieux  élevés 
>5  d’autres  à  fe  parer  de  guirlandes,  &  à  fs- 
55  mer  des  fleurs  d.ins  tous  les  endroits  de 
55  la  Maifon.  Gette  Fête  ,  dont  la  depenfe  eft' 

05  jiicroiable,  dure  ordinairement  huit  jours. 

55  L  âge  auquel  les  Japonois  marient  leurs- 
55  hiles  efr  quinze  ou  feize  ans  ,  &  rare- 
55  ment  plûtard.  Il  arrive  même,  affez  fou- 
5,^venc  ou’on  les  engage  dès  le  Berceau; 
Hifloirf  du  Japon,  Tome  I.  pages  sqs 
précédentes. 
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font  point  en  état  d’élevet.  Peut-être  croyent-ils  faite  un  aéle  d’iiiunanité , 
en  délivrant  ces  innocentes  créatures  ,  d’une  vie  qui  leur  deviendroit  à  charge. 
Les  perfonnes  aifées,  qui  n’ont  pas  d’enfans ,  adoptent  ceux  de  leurs  Parens 
8c  de  leurs  Amis  qui  en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpeéte  que  le  premier  degré  dufang  ,  fur  lequel 
on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parvenus  à  l’âge 
viril ,  les  Peres  prennent  le  parti  de  fe  retirer  -,  &  leur  abandonnant  la  con¬ 
duite  de  leurs  biens ,  ils  ne  s’en  réfervent  que  ce  qui  eft  nécelTaire  à  leur 
fubfiftance ,  &  à  l’entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadets 
eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce  quelles  ont  fur 
elles. 

Il  paroît  que  ,  dans  les  Conditions  communes  ,  on  obferve  les  mêmes  de¬ 
grés  &  les  mêmes  proportions  que  parmi  la  Noblefte  ,  mais  fans  aucune  mar¬ 
que  de  dépendance ,  ou  de  fubordination.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
rnier  Ordre-,  les  Artifans ,  le  fécond-,  &  les  Laboureurs,  le  troifiéme  :  mais 
un  Laboureur  n’eft  guéres  diftingué  des  Valets  de  fon  Maître  j  car  tous  les 
Japonois ,  qui  polTedent  des  Terres ,  font  dans  l’ufage  de  les  faire  valoir 
eux-mêmes.  Ainft  tous  les  Domeftiques  peuvent  être  compris  dans  le  troi¬ 
fiéme  Ordre  ;  &  l’idée ,  qu’on  a  donnée  de  la  Police  ,  doit  faire  juger  qu’ii 
comprend  même  les  fimples  Soldats. 

Les  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  aflêz  naturellement , 
font  plus  uniformes  qu’on  ne  doit  Je  1  imaginer  de  cette  multitude  de  Se- 
étes ,  &  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Miniftres  des  Temples  vont 
prendre  le  corps ,  8c  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  ,  où  ils  l’en¬ 
terrent  ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  eft  offert  a  titre  d  aumône. 
Mais ,  avant  la  mort  du  Malade ,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à  fe  pro¬ 
curer  une  partie  de  fon  bien.  A  l’égard  des  perfonnes  de  qualité ,  on  nous 
tepréJente  ce  qui  fe  pratique  a  j^'Ieaco ,  ou  1  on  peut  croire  que  la  preJence 
du  Dairi  a  fait  conferver  le  plus  ancien  ufage.  ^ 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté ,  les  Amis  du  Mort  fe  ren¬ 
dent  en  cérémonie,  &  magnifiquement  vêtus ,  au  lieu  de  la  fépulture  ,  com¬ 
me  pour  en  prendre  pofteffion.  A  l’heure  marquée  ,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  :  i®.  les  femmes ,  parentes  ou  amies  du  Mort ,  vêtues  de  blanc  » 
&  la  tête  couverte  d’un  voile  de  difterentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  5  &  Iss  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons  $ 
dont  l’appareil  ne  fe  fent  point  d’une  cérémonie  lugubre,  a®.  Les  principales 
perfonnS  de  la  Ville',  qui  veulent  témoigner  leur  refped  pour  la  mémoire 
de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal,  8c  qui  font  parees  comme  s  ils  venoient 
affifter  à  fa  noce.  3  " .  Après  un  aftez  grand  intervalle  ,  le  Supérieur  des  Bon- 
Ees  de  la  Secfte  du  Mort ,  tout  couvert  de  foie  &  d’or,  porté  dans  un  fuperbe 
Norimon  au  milieu  d’une  troupe  de  Bonzes ,  revêtus  d’une  forte  de  furplis  , 
8c  d’un  manteau  noir  par  -  deffus.  4®.  Un  homme  feul,  en  habit  cendre  3 
couleur,  qui  eft  de  deuil,  comme  le  blanc -,  &  portant  une  torche  de  pin, 
5®.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpece  de  Bedeau,  qui  frappe 
fans  cefte  fur  un  baftln.  Plufieurs  autres  Officiers,  dont  chacun  porte 
Æu  bout  d’une  longue  pique,  un  grand  panier  de  carton,  plein  de  feuilles, 
QU  d’autres  fleurs  artificielles ,  qui  étant  fecouées ,  fornaent  une  forte  de  pluie  i 
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tandis  que  le  peuple  ,  auQi  tranfporté  de  joieque  fi  ces  fleurs  tomboient  vérita¬ 
blement  du  Giel  ,  s  ecrie  que  le  Mort  eft  entré  dans  fon  Paradis.  7'’.  Huit 
jeunes  Bonzes  ,  de  dix-huu  à  vingt  ans  ,  portant ,  fous  le  bras ,  de  grandes 
baguettes  renverfees,  au  bout  defquelles  on  lit,  fur  de  petits  drapeLx  le 
nom  du  Dieu  de  la  Seéte.  Ce  nom  eft  écrit  aulfi  fur  d5  lanteS  fomées 
d  une  toile  fine  ,  &  portées  par  dix  autres  Bonzes  ,  quifuivent  immédiate- 
ment ,  &  qui  font  précédés  de  deux  petites  torches  deftinces  à  mettre  le 
feu  au  bûcher.  Elles  font  portées  par  un  Officier  ,  en  habit  cendré  8"  Une 
troupe  de  gens,  vêtus  de  la  même  couleur ,  &  la  tête  couverte  de  chapeaux 
de  figure  triangulaire,  noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir 
noir,  &  luifant  cornrne  1  acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu  y  eft  écrit 
en  gros  carafteres.  Il  l’eft  auffi  en  lettres  dot  ,  for  un  grand  Ebiteau  de 
toile  fine ,  porté  par  un  autre  homme. 

Apres  ce  cortege,  le  corps  paroît ,  dans  un  Norimon  extrêmement  orné 
loutenu  par  quatre  Porteurs.  Il  eft  vêtu  de  blanc,  ôc  dans  la  pofture  011 
I  on  eft  en  priant.  Pat-delTus  fes  habits  il  porte  une  robbe  deLpier’  où 
font  écrits  des  cataderes  myftérietix  ,  qui  doivent  lui  faire  ouvrit  5’emréê  du 
folel.  Ses  enfaiis  font  autour  de  lui,  dans  leurs  plus  riches  habillemens-  & 
le  p^lus  jeune  porte  une  torche  allumée,  avec  laq^ueile  il  doit  mettre  le  feu 
au  buc^r.  On  y  arrive.  Il  eft  conftruit  dans  une  folTe ,  au  milieu  dW 
champ  ferme  de  murailles  ,  qui  font  tendues  de  drap  noir ,  &  dans  l’enceinte 
defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher  s’offteM 

deux  tab  es ,  dont  1  une  eft  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  & 

1  autre  d  un  grand  brafier.  ^icuicns,  (je 

Auffi-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l’enceinte,  les  Bonzes  le  placent 
avec  le  Nonmon  ,  au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s’approche  ;  &  Levant 

ï  l  trois  fois  al 

our  U  bûcher,  en  la  remuant,  comme  nos  Prêtres  remuent  l’encenfoir^  En 

toe  aptes  avoir  reçue  quelques  prières ,  il  la  rend  â  celui  des  mains  du" 
q  lia  reçue,  qui  la  jette  a  linftant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au 
yes  torches  ,  quon  allume  auffi-tôt,  fervent  à  mettre  le  feu  en  plufieurs 
bûcher,  ou  l’on  jette  en  même-tems  de  l’huile  ,les  par¬ 
fums  &  d  autres  matières  combuftibles.  Lorfque  le  corps  eft  confumé^  k 
famille  envyonne  la  table  du  brafier  ,  y  répand  des  parfums ,  &  rend  à  ^e 
noux  des  adorarions  au  Mort,  dont  ôn  fuppofe  que  l’ame  eft  adniife^’au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite,  à  chaque  Bonze,  une  rétribu¬ 
tion  convenable  a  fa  digmté.  Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d’un 
ducat,  &  les  plus  confiderables  d’environ  vingt  écus.  Le  lendemain  Ipc 
Parens  &  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  fes  cendres  ,  &  les  mettent  dans 
un  vafe  dore,  quils  couvrent  d’un  voile  fort  riche,  &  qu’ils  plac-^nt  dans 
1  endroit  meme  ou  etoit  le  bûcher.  Il  y  demeure  fept  jolrs ,  pédant  lef! 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.  De-là,  il  eft  porté^au  lieu  qui 
eft  deftine  pcjur  fa  lituatton  fixe,  &  pofé  fur  une  efpece^de  piedeftal  ^où 
le  nom  du  Mort^  &  celui  de  fa  Seéte  font  gravés.  Sept  mois  amTf  on  re 
commence  les  memes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  boutade  fept  an 

ïi^îa  jours,  fuivant  la  de>enfe 

^  y  veut  faire  j  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts ,  lorfque  le. 
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payement  eft  certain.  Ce  cérémonial  ,  obferve  l’Hiftorien ,  fait  connoître  que? 
l’idée  de  la  mort  n’a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois  ,  8c  qu’ils  la  regar¬ 
dent  moins  comme  un  mal  ,  que  comme  un  paffage  qui  conduit  au  bon¬ 
heur. 

Le  deuil  dure  deux  ans  ,  pendant  Icfquels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaifir  :  c’eft-à-dire  ,  qu’après  avoir  commencé  par  prendre  parc  au  bon¬ 
heur  du  Mort  ,  on  pleure  enfuite  fa  perce.  La  maniéré  ,  donc  on  eft  vêtu 
dans  cette  intervalle ,  paroît  capable  d’infpirer  la  triftelfe.  Les  hommes  le 
font  à-peu-près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coefFure,  dans  les  deux 
Sexes,  une  efpece  de  bandeau  quarré  ,  auquel  eft  coufu  un  grand  linge  ,  qui 
tombe  par  derrière  comme  un  crepe.  La  robbe  de  delfus  eft  d  une  largeur 
extraoidinaire ,  8c  fe  ferme  fur  l’eftomac.  Elle  doit  être  tout  unie  ,  &  fans 
doublure.  La  ceinture  ,  qui  eft  fort  large  8c  en  rezeau  ,  fait  ordinairement 
deux  tours  -,  &  tout  l’habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  fimplicité 
eft  accompagnée  d’une  linguliere  modeftie.  On  marche  lentement ,  les  yeux 
bailfés  ,  8c  les  rnains  repliées  dans  les  manches. 

L’riiftorien  a  recueilli  des  mêmes  Mémoires  ,  que  dans  une  Seéte  du  Ja¬ 
pon  ,  où  l’on  croit  que  les  Ames  employent  trois  ans  à  fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  ,  on  fuppofe  aufli  que ,  pendant  ce  voyage  ,  elles  reviennent 
chaque  année  dans  leur  famille  ;  fuppofition  fort  ridicule  ,  puifque  fe  re¬ 
trouvant  toujours  au  point  d’ou  elles  font  parties ,  elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à  leur  terme.  On  n  a  pas  laifte  d  établir  ,  pour  les  recevoir  ,  une  Fete , 
qui  fe  célébré  le  treizième  jour  de  la  feptiéme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir,  qui  précédé  la  Fête  ,  chaque  famille  fort  de  la 
ville  avec  beaucoup  d’appareil.  En  arrivant  au  lieu ,  ou  doivent  fe  rendre  les 
Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour.  On  les  in¬ 
vite  à  fe  repofer.  On  leur  préfente  des  rafraîchiffemens ,  &  l’on  commence 
avec  elles  une  converfation  aftez  plaifante ,  qui  ne^  dure  pas  moins  d  une 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d’elles  ,  pour  aller  pré¬ 
parer  tout  ce  qui  eft  néceftaire  dans  la  Maifon.  Les  autres  demeurent  quel¬ 
que  tems  encore  à  les  entretenir;  puis,  ils  les  invitent  à  venir  avec  eux. 
La  converfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand  nombre  de  Harn- 
beaux  les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  ville ,  ils  la  trouvent  eclairee 
par  des  illuminations.  L’intérieur  des  ^Maifons  n’eft  pas  moins  éclatant  de 
lumières,  8c  les  tables  y  font  magnifi*quement  fervies.  Les  Morts  ont  leurs 
couverts  ,  comme  les  Vivans  -,  &  fuivanr  le  principe  des  Japonois  ,  qui  croyent 
les  Ames  formées  d’une  matière  extrêmement  fubtile ,  on  ne  doute  pas 
qu’elles  ne  fucenr  la  plus  pure  fubftance  de  tous  les  mets ,  qu’on  leur  pre- 
fente.  Après  le  repas  ,  chacun  va  rendre  vilite  aux  Ames’  de  fes  Arnis^& 
de  fes  Voifins.  La  nuit  fe  pafte  à  courir  ainfi  dans  toute  la  ville ,  8c  Fete 
dure  jufqu’à  la  fin  du  jour  fuivant.  Alors  les  Ames  ,  qu’on  croit^  luftilam- 
ment  délaffées  &  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la  meme  ceremonie, 
iufqu’au  lieu  où  l’on  étoit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
kla^irées  cette  nuit,  afin  quelles  puiftent  retrouver  leur  chemin  -,  &  de  peur 
qu’il  n’en  foie  refté  quelques-unes  dans  les  Maifons,  &  quelles  nayent^de 
l’embarras  à  rejoindre  les. autres,  on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toits, 
8c  l’on  vifite  avec  foin  tous  les  Appartemens ,  en  donnant ,  de  toutes  jparw  , 
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K^mofer  r  Vu  ^  de  part  au  dernier  ade  (71).  ^  Description 

fere“;'’urer;™et  tier;ri;f  “r  ™ 

torque  dans  fa  Patrie  ’’  11  ^  répandit ,  au  Japon  ,  pretqu’auffi- 

ctenne  Religion  du  Pavs  L  premières  atteintes  à  l’an- 

a.ata  i'inoldaLl^'e r„;„fei,l:âl?UrsT  “.E‘s:  sT"  ’ 
ird:7“r  r  m  "  "“P  i  -t’iis^eferd^  t: 

qui  émir TablI  pat  fe  LoLr“’“1.T“^=”“'  î'^  '■<=  conformair=nr  d  ce 
pour  le  culte  def  Fotoques.  ^  n’avoient  jamais  fait 

réduit,  dit-il,  cIVq^Artkîes^^^'^'^V^^^^^VV^^  de  leur  Philofophie.  Elle  fe  SaDoürm^ 

Dfin ,  leur  enfkgnV’^mtV  un’e  de’l^^  ^ 

vertueux  eft  honoré  du  nom  de  r><;  ■  ^  j’  ^  vient  qu  un  homme 

Re  en  donne  de  nolitelTe  Th  >  & 

vernement.  Sin  tSm  dVi.  ?  Gou- 

Cette  Sede  de  Moraliftes  ne  recon^^^”^^  ^  de  la  droiture  du  cœur. 

Elle  admet  une  ame  du  Monde  un^VfnnV"^  •  ^  des  âmes. 

due  dans  l’Univers,  qm^w’ur  1 

corps  ,  comme  la  Mer  reçoit  mures  î  reprend  les  âmes  feparées  des 

jettLr.  Cette  ame  dn  f  “““  >“  caus  qui  sV 

les  penvent  fotrpl^  m^r  d  antre"?' ='- 
Il  confondent  avec'^  l'Etre  Sn^réie  ?  preatures.  Les  Seaatenrs  du  Smto 
qui  n’appartiennent  qu’à  Dieif  Iis  /  I  ^'^Jtikient  toutes  les  perfedions 
qui  f.g,ie  Ciel  ou  Nature  •01/1:217*^7“','^';”'  '*=  > 

remercient  de  tous  les  biens  ^nfibUc  ^  ’-î  ^  Ciel  ,  ou  la  Nature,  qu’ils 

quelques-uns  d’entr’eux  avec  lefo  1*^^'  hls  croyent  en  recevoir.  CepVndant 
reconnoidbient  un  Etre 'intefledueT^  iVr  V  ^  familièrement, 

non  pas  Auteur,  de  la  Nature  c  / ’ll  ’  gouverneur  &  diredeur  , 

duaL  de  la  N^arute  e.  "  ad  e  ;«  U  P™' 

Terre  ;  l'un  affif,  raùtre°:Æf  K'  .-'■’>  c eft-à-ire  ,  le  Ciel  &  la 
corruption.  C’ell  de  la  même  *  '  prrucipe  de  génération  ,  l’autre  de 
ces  naturelles  font  des  Etres  fnnfmri?  îd‘^'’'’''‘  ’i‘’7'®  ’  *1'”  *“  PuüTan- 

r-r... ,..  s.„„, 

3S9&  pr^cZ'eltt.  ,  P‘iSes  met  la  nailTance  de  Confucîus  ,  cinq  cens  cin- 

(73)  Ce  mot  fiçnifie  voye  ou  mdrliotip  a.c  ^  avant  Jcfiis-Chrift,  &  cent 

Philorophes.  °ye  ou  méthode  des  "euf^ ans  après  la  fondation  de  l’Empire  Ja' 

me  année  de  l’Ere  JapVîoifVf  Vui  fe  no^mê  d  >  ^'’ns  la  Defeription 

N  n nn 
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Comme  ils  n’admettent  aucune  des  Divinités  du  pays,  ils  nont,  niTempIes> 
ni  forme  de  culte.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patrie 
en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts;  ceft-a-dirc,  que  mettant 
toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table  ,  &  faifant  brûler  des  chandelles  de¬ 
vant  leurs  Images ,  ils  fe  prcfternent  jufqu’à  terre  pour  leur  rendre  ce  qu’ils, 
doivent  aux  Loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité  ,  qui  s’obferve  tous  les  mois, 
ou  tous  les  ans  ,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits  ,  après  s’être  lavés  & 
purifiés  l’efpace  de  trois  jours  ,  pendant  lefquels  ils  n’approchent  point  de 
leurs  femmes  ,  &C  ne  touchent  à  rien  d  impur.  Les  Moraliftes  ne  brûlent 
point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois  jours  après  lefquels 
ils  les  mettent  dans  un  cercueil  ,  couches  fur  le  dos  ,  &  la  tere  elevee.  Le 
cercueil  eft  rempli  de  parfums ,  pour  en  eloigner  la  corruption  ,  ôc  la  fepiil- 
ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Sede  croit  la  Mort  non-feulement  permife  ,  mais  glorieufe  &  loua¬ 
ble  ,  lorfqu’elle  eft  néceftaire  pour  éviter  une  fin  honteufe ou  pour  fe  dé- 
robber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Sedateurs 
du  Siuto  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Auffi ,  lorfqu’elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  ,  on  leur  ordonna  d  avoir  chez  eux  une  Idole  ,  ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays  ,  placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons  ,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  ôc  un  encenfoir  devant  cette  efpece 
d’Autel.  Ils  choififfent  ordinairement  l’Idole  de  Quanwon  ,  ou  celle  d’Ami- 
da  ,  qu’ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  leurs  Ecoles  publiques  y, 
le  portrait  de  Confucius.  Il  n’y  a  pas  long-temps  qu  un  Empereur  Cubofa- 
ma  fit  bâtir  ,  dans  Jedn,  deux  Temples  a.  1  honneur  de  ce  Philofophe  ;  & 
lorfqu’il  les  vifira ,  pour  la  première  fois  ,  il  fit ,  a  ceux  qui  l  accornpagnoient ,, 
un  fort  beau  difcours  fur  le  mérité  de  ce  Chef  de  la  Philofophie  Chinoife.. 
Mais  ce  refte  de  vénération  n’empêche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foit  fort  diminue.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s’eft  étendue  jufqu’à  leurs  Livres  ,  qiion  ne  lit  point 
aujourd’hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois  les  delices  de  tout  le  monde; 
les  Arts  &  les  Sciences  éroient  comme  le  partage  de  cette  Seéle  ,  &  1  on 
afliire  qu’elle  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l’arrivée  de  Kæmpfer ,  au  Japon  ,  le  Prince  de  Sifen  & 
d’Inaba,  Protedteur  du  Siuto  Sc  des  Sçavans  ,  avoir  entrepris  de  faire  revi¬ 
vre  ,  dans  fes  Etats ,  cette  Philofophie  prefqu’éteinte.  Il  avoit  fonde  une. 
Univerfité  dans  cette  vue  ;  &  lesScavans,  raffemblés  de  toutes  parts  ,  y  trou¬ 
vèrent  toutes  fortes  de  faveurs  &c  de  privilèges.  Mais  les  Bonzes ,  qui  fe  cru¬ 
rent  menacés  de  leur  ruine ,  firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impena¬ 
les  ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  entreprife  de  fa  tete  ,  s  il  n  eut 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  ,  après  avoir  remis  fes  Etats  entre  les 
mains  de  fon  fils.  Cette  démarche  appaifa  fes  Ennemis ,  &  Im  procu¬ 
ra  une  vie  tranquille.  Quoiqu’on  ne  put  douter  que  Ion  Succeüeur  ne  tut 
dans  les  mêmes  principes  ,  ce  jeune  Prince  fe  eonduifir  avec  tant  de  prudence  », 
que  du  temps  de  Kæmpfer ,  il  jouiffoit  paifiblement  de  fes.  Etats  »  dans  un& 
parfaite  liberté  de  penfer  (76). 


176)  Kæmpfer  »  Tome  IL  pages  yj  &  précédentes-. 
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§  I  X. 

Hijîoire  Naturelle  du  Japon, 

A. 

T  E  nouvel  Hiftorien  s’eft  attaché  avec  tant  d’exaélitude  &  de  fidélité  à  Climat  &s«. 
A_^recueilhr  toutes  les  obfervations  de  Kæmpfer  ,  que  dans  un  article  fi 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  l’un  ou  l’autre  pour  euide.  Les 
Jyonois ,  difent-ils  tous  deux  ,  vantent  beaucoup  leur  climat.  Il  doit  être 
effedivement  fort  fain  ,  puifqu’on  y  vit  très  long-temps ,  que  les  femmes  v 
lont  très  fécondés  (77} ,  &  qu’on  y  eft  fujet  à  peu  de  maladies.  Le  temps 
néanmoins  y  eft  fort  inconftant.  EnHyver,  l’air  eft  chargé  de  neige  &  prL 
uitde  forces  gelees.  En  Eté,  furtour  dans  les  jours  caniculaires ,  il  eft  d’une 
chaieur  mfupportable.  Les  pluies  font  fréquentes  pendant  toute  l’année  ;  mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  que-  cette  raifon 
tau  nommer  Satfuki  ,  ou  les  mois  d’eau.  Cependant  la  faifon  des  pluies 
11  a  pas ,  au  Japon  ,  cette  régularité  qu’on  obferve  dans  les  Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fort  fréquens 

continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles ,  joint  'au  grand  Qualûésdsu 
mbre  recueils  dont  elle  eft  parfemee ,  en  rendent  la  navigation  fort  dan-  japon, 
gereule.  On  ne  voit ,  nulle  part ,  tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d’eau 
dont  on  a  donné  plus  d’une  fois  la  defcription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo’ 
nois  les  prennent  pour  des  dragons  d’eau,  qui  ont  une  longue  queue.  Auffi 
es  nommem  -  ils  dans  leur  langue  Tatfmaki ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  dragons  jaillif- 
lans.  Les  L.otes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans  ,  qui  en  augmentent  le 
danger.  Le  premier  ,  nommé  Faifaki ,  eft  au-deffus  de  l’Ifle  d’Âmakufa.  Il 
nelt  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  baffes  marées  5  car  lorfque  la  mer 
elt  haute ,  il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des  flots  ,  &  le  moindre 
vent  a^e  a  s’en  tirer  ;  mais  auflî-tôt  qu’elle  commence  à  baiffer  ,  on  le  voit 
tournoier  d  abord  avec  violence,  &  puis  tomber  tout  d’un  coup  jufqu’à  la 
profondeur  de  quinze  braffes  ,  entraînant ,  avec  une  extrême  rapidité ,  tout  ce 
qui  le  rencontre  dans  fon  courant,  &  le  brifant  contre  les  rochers  qu’il  ren- 
ferme:  Les  débris  demeurent  quelquefois  abîmés  au  fond  de  l’eau ,  &  ouel- 
quefois  ils  font  rejettés  à  la  diftance  de  plufieurs  milles  {'78).  Le  fécond 
tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kijnokuni.  On  le  nomme 
wano  arracto  ,  c  eft-à-dire  ,  bruiflement  d’Awa  ,  parce  que  cette  Province  en 
eit  yoiline.  11  fe  précipité  avec  tant  d’impétuofité  autour  d’une  petite  Ifle  ,  com- 
polee  de  rochers ,  que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti¬ 
nuellement.  Il  ne  laifle  pas  d’être  le  moins  dangereux ,  parce  que  le  bruit , 
qui  le  fait  entendre  de  fort  loin  ,  excite  la  défiance  &  les  précautions.  Ce 
terrible  ecueil  eft  un  fond  inépuifable  d’allufions ,  pour  les  Poê’ces  &  les  Prédi¬ 
cateurs  Japonois  (79). 

En  general,  le  terroir  du  Japon  eft:  montagneux,  rempli  de  pierres,  &  du  Ja- 


(77)  On  a  vû  ,  dans  le  Journal  de  Kæmp¬ 
fer,  un  village  du  Ximo  ,  dont  tous  les  Ha- 
bicans  ecoient  fils ,  petit-fils  &  arriéré  petits- 


fils  d’un  feul  homme  ,  qui  vivoit  encore. 
(78)  Kæmpfer,  Tomel.  page  itSt, 

(7?)  Ibidem. 
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naturellement  peu  fertile.  Mais  l’induftrie  &  le  travail  infatigable  des  Ha^ 
bitans  leur  font  tirer ,  des  rochers  mêmes  Ôc  des  lieux  les  plus  fecs ,  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  fubfiftance.  D’ailleurs  la  mer  leur  fournit  abon¬ 
damment  du  poilîon  J  &  toutes  fortes  de  coquillages.  L’eau  douce  ne  leur 
manque  pas.  Ils  ont ,  de  toutes  parts  ,  des  lacs  ,  des  fontaines  &  des  riviè¬ 
res  j  quelques-unes  fi  rapides,  qu’on  ne  les  pafle  point  fans  danger,  &  qu’il 
n’eft  pas  poifible  d’y  conftruire  des  Ponts.  Aufîi  la  plupart  ont -elles  leur 
fouree  fur  des  montagnes  ,  d’où  elles  defcendent  avec  d’autant  plus  d’impé- 
tuofité  ,  quelles  font  grofïies  par  les  grandes  pluies  des  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  On  diftingue  ,  entre  les  plus  célébrés  •,  1°.  Celle  d’Ufin  ,  qui  eft  lar¬ 
ge  d’un  quart  de  lieue  d’Allemagne.  Elle  tombe  du  fommet  d’une  monta¬ 
gne  ,  avec  tant  de  rapidité ,  que  pour  la  pafler  à  gué  ,  dans  les  tems  mêmes 
où  l’eau  monte  à  peine  aux  genoux  ,  un  Voyageur  eft  obligé  de  faire  con¬ 
duire  fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes  ,  qui  connoiffent  parfaitement  le 
canal.  Les  accidens  y  font  néanmoins  aftèz  tares  ,  parce  que ,  fuivant  la  Loi  du 
Pays ,  les  guides  font  refponfables  de  la  fureté  des  Paüans.  2".  La  riviere 
d’Omi ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  ,  où  elle  prend  fa  fouree ,  ôc  qui  fe 
forma  dans  l’efpaee  d’une  nuit  ,  285  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  5®.  Celle- 
d’Aska  ,  remarquable  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.  Kæmpfer  ne 
nomme  aucune  riviere  du  Japon  ,  qui  paroifTe  d’un  long  cours  &  fort- 
navigable,. 

On  connoît  peu  de  pays  auftî  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font, 
fl  fréquens  ,  que  les  Habirans  s’en  allarment  peu  •,  quoiqu’ils  foient  quel¬ 
quefois  afiêz  violens  pour  renverfer  des  villes  entières..  Le  peuple  attribue- 
ces  violentes  fecouftes  à  une  grofte  baleine  ,  qui  fe  remue  fous  terre.  On- 
fait  un  récit  effrayant  (80)  des  defordres  qu’elles  caufererit  en  1 58^ ,  depuis 
leurs  tcnibies  Province  de  Sacaja  jufqu’à  Meaco.  La  ville  de  Jedo  ,  réfidence  des  Em¬ 
pereurs  Cubofamas  ,  fut  prefqu’entièrement  abîmée  en  1703  -,  &  plus  de 
deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  1730  ,  on  pu¬ 
blia  ,  dans  toutes  les  Nouvelles  de  l’Europe  (81),  que  Meaco  ,  ancienne  Ca¬ 
pitale  de  l’Empire ,  &  féjour  ordinaire  des  Dairis ,  avoir  été  renverfée  dans 
toute  fon  étendue ,  avec  perte  d’un  million  d’Habitans.  Kæmpfer  nomme, 
quelques  parties  du  Japon  ,  telles  que  les  Ifles  de  Gotto  &  la  petite  Ifle  de 
Sikubufima  ,  qui  n’ont  jamais  fend  la  moindre  fecouffe.  Tous  conviennent  du 
fait  ,  dit-il  ;  mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à  la  faveur  d’un  Dieu, 
tutelaire  3  &  d’autres  ,  moins  fuperftitieux  ,  prétendent  l’expliquer  par  les  prin¬ 
cipes  d’une  fort  mauvaife  Phyftque.  Ils  fuppofent  que  ces  cantons  portent; 
immédiatement  furie  centre  de  la  terre  (82);  Le  nouvel  Hiftorien  ,  rappro¬ 
chant  diverfes  obfervations  de  Kæmpfer ,  trouve  une  explication  fort  natu¬ 
relle  dans  le  grand  nombre  de  Volcans  qu’on  voit  au  Japon.  Une- petite  Ifle 
voifine  de  Firando  ,  a  brûlé  pendant  plufîeurs  fiécles.  Une  autre  ,  vis-à-vis, 
de  Satfuma  ,  jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Fingo  ,  fur 


Tremh'emcns 
8e  terre  ,  corn  • 
«nuns  au  Japon. 


(80)  Le  Pere  de  Froes ,  dans  une  Lettre 
dattée  de  Simonofekî ,  dans  la  Province  de 
î^agafta  ,  le  15  d'Oftobre  15S6.  Voye^  le 
Eecueil  du  Pere  l^zy  de  relus.  Japonicis.  Le 
ïBcrae  Recueil  contient  "lé  récit,  d’un  autre 


accident  de  la  même  nature.,  arrivé  dis  ans. 
apiès. 

(8î)  Gazette  de  France,  article, de  Yie®^ 
ne  du  premier  Novembre  1730. 

(8.2.)  Ibid,  page  ï6jo^. 
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ia  cime  dune  haute  montagne ,  on  voit  une  large  ouverture  ,  qui  étoit  au-  — — 
tretois  la  bouche  d’un  Volcan,  quoiqu’il  n’en  forte  plus  rien  depuis  quel 
ques  années  Dans  la  Province  de  Chicugen  ,  près  d’un  lieu  nommé  Kuia- 
nolla  ,  une  Mme  de  charbon  ,  qui  s’eft  enflammée  par  la  négliaence  des  Ou 
vriers  n’a  pas  celTé  de  brûler  depuis.  La  montagiL  de  Feh  ,"dans  le  voih: 
nage  de  Surunga  ,  fameufe  par  fa  hauteur  ,  par  fa  forme  ,  qui  repréfente  celle 
d  un  chapeau,  &  par  la  neige  dont  elle  eft  toujours  couverte,  exhaloir  autre¬ 
fois  des  flammes.  Elles  ont  ûifparu  ,  depuis  que  le  feu  a  fait  une  ouverture  .  .  , 

■>  “  «>■'  fortir  une  fumée  noire  ,  SrSSrS''" 

accompagnée  d  une  puanteur  infupportable.  La  terre  y  eft  chaude  ,  &  même 

brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  fort  plufieurs  fources  d’eau  chaudes,  donc 
on  vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (83).  Le  Japon  a  quantité  d’autres 
Volcans  ,  &  diverfes  fortes  deaux  medecinVes.  Caron  parle  de  plufieurs 
fources ,  qui  pafîènr  par  des  Mmes  de  cui\Se^'  de  falpêtre ,  de  fouffre  de 

fort  A’  &  qui 

fort  d  une  grotte,  dont  lentree  a  dix  pieds  d’ouverture.  Autant  que  la  vÛe 
p.ut  s  etencke  dans  1  obfcurite  ,  on  découvre  ,  autour  de  cette  grotte!  des  pier 
res  taillees  en  pointe  ,  comme  des  dents  d’éléphant.  L’eau  eft  d’une  chaleur 
^  5“''^  fontaine,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 

d?  î’Eft  ’&  Ôn'if  lo«que  le  venr  fooffle 

ÿ  1  Eft  &  qu  il  eft  violent ,  elle  coule  a  trois  ou  quatre  reprifes  ,  dans  l’efpace 

e  vingt-quatre  heures.  Enfin ,  le  même  Voyageur  décrit  une  autre  fourœ  • 
qui  a  quelque chofe  encore  déplus  fingulier.  Elle  fort  d’une  efpeee  de  puits "" 
dont  les  cotes  font  garnis  de  pierres  fort  grolfes  &  fort  pefanres.  Elle  ni 
coule  qu  a  certaines  heures  ;  mais  elle  coule  avec  tant  d’abondance  &  avec 
un  vent  fi  fort ,  que  les  pierres  en  font  ébranlées.  La  première  eau  fort  à 
la  hauteur  de  «OIS  ou  quatre  bralTes.  Sa  chaleur  furpalfe  le  degré  auquel 
on  peut  ecnauffer  1  eau  cornmune  ,  &  fe  conferve  aufli  beaucoup  dus  lone. 
tems.  Le  canal  ,  par  lequel  cette  eau  palTe,  eft  revêtu  de  fortes  piLes  ;  pré¬ 
caution  quon  a  crue  necelTaip  pour  empêcher  qu’elle  ne  brûle  la  terre  •  & 

du  grand  canal ,  on  en  a  tiré  plufieurs  petits ,  qui  conduifent  l’eau  lufqi’au 
logement  des  Malades.  1 

dÆpL'rëifeme  t  A„ond„c«4, 

J  pon  renferme  be^icoup  de  fouffre.  Mais  on  en  a  beaucoup  d’autres  nren 
ves.  Kæmpfer  connoilToit  peu  de  pays  où  ce  minéral  ,  qui  eft  la  fource  aI 
tous  les  métaux,  fort  en  plus  grande  abondance..  On  en  tire  furrout  une  fi 
F-odigieufe  quantité  d’une  Ifle  de  la  Province  de  Satfuma ,. qu’elle  en  a  nris 
fon  nom.  Il  n  y  a  pas  plus  d’un  fiécle  qu’on  a  la  hardielfe  d’y  aborder  Ifle 
palToit  auparavant  pour  macceirible  ,  à  caufe  d’une  fumée  noire  &  épaïf 
fe  qui  en  fort  continuellement  &  qui  préfentoit  des  monftres  horrfblei 
imagmatio^n  des  Peuples  voifms.  l^er-fonne  ne  doutoit  que  l’Ifle  ne  fût 
habiree  par  des  Elprits  infernaux.  Un  Particulier,  moins  timide 
manda  la  permiftion  entrer.  Il  choifit  cinquante  hommes  de  la  m-me  ré- 
folurion,  avec  lefquels  il  ofa  defcendre  au  rivage.  Après  avoir  traverfé  quel- 

(83)  Le  Mal,  quon  nomme  en  Lrance  mal  de  Naples  porte  an  t  j- 

snal  Portugais ,  eatce  qu’il  n’y  étoit  pas  connu  avant  l’amîée  des  Portugais^  “ 

N  n  n  n  üj; 


0  ’ 


DEiCRU'TlON 

Dt'  J  RP  O  K. 


Mines  d'or. 
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ques  bois  ,  11  trouva  un  terrain  fort  uni ,  &  fi  couvert  de  fouffre  ,  que  de 
quelque  côté  qu’il  marchât ,  il  voyoir  fortir  une  épailfe  fumée  fous  fes  pieds. 
L’ille  fut  nommée  Ivogafima ,  c’eR-à-dire  ,  l’Ifle  de  fouffre  -,  &  depuis  cette 
découverte  ,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satfunia  environ  vingt 
caiffes  d’argent ,  outre  le  produit  des  arbres ,  qui  n’y  croiffent  que  fur  les  Côtes. 
Le  pays  de  Xiniabara ,  où  l’on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  ,  pourroic 
fournir  auffi  quantité  de  fouffre  -,  mais  une  fuperftirion ,  qui  n’eft  point  ex¬ 
pliquée  dans  Kæmpfer  ,  s’oppofe  au  travail  des  Habitans  •,  ce  cjui  n’empêche 
pas  qu’en  général  le  fouffre  ne  foit  une  des  principales  richeffes  du  Japon. 

U  fe  trouve  de  l’or  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empire,  C’eft  une  partie 
conhdérable  du  revenu  Impérial ,  parce  qu’on  ne  peur  ouvrir  aucune  Mine , 
fans  la  permiflion  de  la  Cour,  qui  fe  réferve  les  deux  tiers  du  produit.  L’or 
du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte  i  mais  on  en  trouve  auffi  dans  le 
fable ,  en  le  lavant  -,  &  le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un  peu.  Les 
plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal ,  &  celles  ,  dont  l’or  paffoit  pour 
le  plus  pur ,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  ,  une  des  Provinces  Sep¬ 
tentrionales  du  Nipon.  On  y  recueille  encore  quantité  de  poudre  d’or  , 
fur  laquelle  il  ne  fe  leve  aucun  droit  pour  l’Empereur.  Les  Mines  de  Su- 
ronga  font  auffi  très  eftimées  -,  mais  les  unes  ôc  les  autres  commencent  à 
s’épuifer.  On  en  a  découvert  de  nouvelles  (84) ,  auxquelles  il  eft  rigoureux 
fement  défendu  de  travailler-,  dans  la  vue  apparemment  de  les  réferver 
pour  des  néceffités  preffantes.  Le  premier  effai  a  fait  reconnoître  quelles 
rendent  fix  pour  feize.  Une  Montagne  fituée  fur  le  Golfe  d’Okus,  dans  le 
Uiftriét  d’Omura,  s’étant  écroulée  dans  la  mer  a  la  fin  du  fiecle  paffe,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu  elle  avoir  occupe  ,  etoit  mele  d  or  pur.  ^Mal- 
heureufement ,  on  ne  put  tirer  beaucoup  davantage  dune  fi  riche  decou¬ 
verte  :  un  grand  tremblement  de  tetre  ,  fuivi  de  marees  extraordinaires ,  cou¬ 
vrit  la  Mine  de  boue  &  d’argile  ,  à  la  hauteur  de  plufieurs  braffes ,  &  le 
travail  fut  îtbandonné.  Dans  la  Province  de  Chicungo  ,  une  autre  Mine,  qui 
donnoit  beaucoup  d’or  ,  s’eft  tellement  remplie  d’eau ,  qu’il  eft  devenu  im- 
poffible  d’y  travailler.  On  eft  perfuadé  néanmoins  qu’en  faifant  une  ouver¬ 
ture  ,  dans  le  rocher  qui  eft  à  l’entrée ,  l’eau  pourroit  s  ecouler  j  &  cette  en» 
treptife  avoit  été  formée  :  mais  un  orage  ,  furvenu  dans  le  moment  qu  on 
alloit  commencer  le  travail ,  fit  juger  que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloir  pas 
qu’on  déchirât  le  fein  d’une  terre  qui  étoit  fous  fa  jirotedion.  De  même, 
un  torrent ,  fbrti  tout  d’un  coup  d’une  montagne ,  ou  Ion  alloit  ouvrir  une 
Mine  d’or  ,  dans  l’Ifle  d’Amakufa ,  répandit  l’épouvante  parmi  les  Habitans  , 
Ôc  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers.  .  .  .  , 

La  Province  d.e  Bungo  a  <ies  Mines  d’argent.  Kattaniij  lieu  ntue  au  Nord 
du  Japon  ,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parle ,  dans  la  Defeription 
Géo^J^raphique ,  des  deux  Ifles  de  Ginfima  &  de  Kinfima ,  de  de  1  opinion 
qn’on  a  de  leur  richeffe.  On  a  déjà  remarqué  aufti^^que  l’argent^  du  Japon 
paffe  pour  le  meilleur  du  Monde  ,  &  qu’autrefois  ,011 1  echangeoit ,  a  la  Chine  , 
poids  pour  poids ,  pour  de  l’or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux, 
métal  mais  compofé  ,  qu’ils  nomment  Sowa  ,  ou  Suouâs  j  dont  la  couleur  tire  fur 


Sowa  , 
|>cdcitux, 


(84)  Daas  la  Province  de  Satfunia. 
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le  noir  ,  &  qui  efl:  un  mélange  de  cuivre  &  d’or.  Il  n’eft  pas  particulier  - — 

au  Japon,  mais  on  l’y  travaille  avec  un  art.  dont  on  n’:,nnrorIi«  Desckiptioî? 

DU  Japon. 


Airafrîi 


Ei.iinv 


Fer, 


Cherté  des  tî(V 

,  ,wj  «.Lwe-iices ,  ICS  ciampons  ,  cc  ü  autres  pièces  qui  entrent  *'*nc:ies  <it  fe®. 
dans  la  conftruaion  des  Navires  &  des  Edifices.  Pour  la  Cuifine ,  les  pots 
font  d’une  compofinon  de  fer,  &  de  fort  peu  d’épaiffeur.  Les  plus  vieux  font 
les  plus  eftimés,  parce  qu’il  y  entre  un  alliage,  dont  on  a  perdu  le  fecrer 
Le  charoon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  I  rovince  de  Tfikufen  ,  des  environs  de  KuganilTu  ,  &  des  Provinces 
Septentrionales. 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  1  eau  de  la  mer.  On  creufe  un  grand  efpace  Ses 
de  terre  ,  qu  on  remplit  de  fable  fin ,  fur  lequel  on  jette  de  l’eau  de  rner , 
qu  on  laide  fecher.  On  recommence  la  même  opération  ,  jufqu’à  ce  que  le 
labié  paroide  afiez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramade  j  on  le  met  dans  une 
cuve ,  dont  le  fond  ed;  percé  en  trois  endroits  ;  on  y  jette  encore  de  l’eau 
de  rner  ,  quon  laide  filtrer  au  travers  du  fable  ;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes  ,  pour  la  faire  bouillir  jufqu’à  certaine  confidence  -,  &  le  fel , 
qui  en  fort ,  ed  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre ,  jufqu’à  ce  qu’il,  de¬ 
vienne  blanc  (85).  ^ 

Le  Japon  n’a  pas  d’antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n’y  connoît  pas^  Antimome.. 
meme  leurs  qualités ,  ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  &  le  borax  y  viennent  de 
la  Ohine.  Kæmpfer  y  trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax ,  qui  croident 
naturellement,  mais  fi  mêlées  de  parties  héterogenes,  que  les  Japonois  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublimé  ell  rare^ 

Kæmpfer  ,  ibid.  pages  174  &  précédentes.. 


les  autres  Contrées  de  l’Afie  j  &  lorfqu’il  ed  employé,  il  ne  cède  rien  à 
l’or  pour  l’éclat  &  la  coulent. 

Après  tout,  le  cuivre  ed  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Mes  ,  &  fuffi- 
roit  feul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runga  ,  d’Alfango  ,  &  de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  &  le  plus  malléable  ed  celui 
de  Kijnokuni.  Celui  d’Alfango  ed  fi  grodier ,  que  pour  l’employer  facile¬ 
ment ,  il  y  faut  meler  ,  fur  foixante-dix  Catis  ,  trente  du  précédent.  Celui 
de  Surunga  ed  non-feulement  très  fin  &  fans  défauts  ,  mais  il  ed  charaé 
de  beaucoup  d’or  ;  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd  hui ,  qu  ils  ne  faifoient  autrefois  ,  les  Rafineurs  de  la  Cote  de  Co¬ 
romandel  y  trouvent  moins  leur  compte.  On  a  vu ,  dans  l’Article  du  Com¬ 
merce,  fous  quel  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L’airain  ed  adêz  rare  au 
Japon  ,  &  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre ,  parce  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
de  Calamine,  6c  qu’il  faut  en  fiiire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vident  fo.rt  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu  d’étain ,  fi 
blanc  &  fi  fin, qu’il  n’ed  guéres  inférieur  à  l’argent -,  mais  les  Japonois  n’ea 
lont  prefqu’aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafaka  , 
de  Bitsju  &  de  Bifen  ;  mais  on  l’y  trouve  en  grande  abondance.  Il  ed  affiné 
dans  les  mêmes  lieux  ,  &  fe  vend  prefqu’audi  cher  que  le  cuivre.  La  plu¬ 
part  des  outils  de  fer  font  à  plus  haut  prix,  au  Japon,  que  ceux  qui  ne 
ont  que  de  cuivre  ,  ou  meme  d’airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour 

lé^c  n (r/an /'i  1  <ac  l/ar.  1.,-.  _ .  n  .  l 
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Agathcs. 

Cornalines. 

Jafpe. 

l’ftles. 


Perles  prolifi¬ 
ques. 


perles  rouges. 


Rspfcte. 


HISTOIREGENERALE 
&  d’un  prix  exceffif  dans  leurs  Ifles.  Ils  en  font  le  principal  ingrédient 
d’un  eau  mercuriale ,  qu’ils  croyent  fouveraine  pour  la  guérifon  des  ulcérés , 
des  cancers  &  d’autres  maux.  Le  cinnabre  naturel  fe  prend  intérieurement 
dans  plufienrs  Maladies  (  S6  ) -,  6c  l’artificiel  s’employe  dans  les  couleurs: 
l’un  &  l’autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  cetre  marchandife 
eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers ,  qui  jouifTent  d’un  Privilège 
exclufif.  Ktcmpfer  ne  dit  rien  du  plomb  ;  mais  Caron  alTure  que  le  Japon 

en  produit  beaucoup.  r  >  \  ^ 

On  trouve  ,  dans  les  montagnes  de  Tfengaar  ,  fituées  à  l’une  des  extré¬ 
mités  Septentrionales  du  Japon  ,  différentes  efpeces  d’agathes  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  d’une  rare  beauté  ,  bleuâtres,  &  fort  approchant  du  faphir. 
On  en  tire  aufîi  des  cornalines  &  dujafpe.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  cou¬ 
vertes  d’huitres  &  d’autres  coquillages,  qui  renferment  des  perles  (87).  Les 
plus  o-L-offes  &  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huitre  ,  nommée  Akoja 
qui  r^ffemble  affez  aux  coquilles  de  Perfe.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  largeur 
de  la  main  ,  mince  ,  frêle  ,  unie  ,  &  luifante  au  dehors  ;  un  peu  raboteufe 
&  inégale  en  dedans-,  d’une  couleur  blanchâtre,  aufti  éclatanre  que  la  nacre 
ordinafre ,  &  difficile  à  ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu’aux  environs 
de  Satfuma ,  &  dans  le  Golfe  d’Omura.  Le  profit ,  qui  en  revient  aux  Princes 
de  Satfuma ,  les  a  portés  à  défendre  qu’elles  foient  vendues  au  Marché. 
Elles  font  rares.  Kæmpfer  s’en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
dit-il  ,  une  propriété  fort  extraordinaire  :  fi  l’on  met  quelques-unes  des  plus 
groffes  dans  une  boëte  ,  avec  un  certain  fard  du  Japon  ,  fait  d’une  autre 
forte  de  coquille  qui  fe  nomme  Takaraga,  on  voit  naître,  à-côté  de  cha¬ 
cune,  une  ou  deux  petites  perles,  qui  fe  détachent  d’elles -mêmes ,  au  bouc 
de  trois  ans  ;  rems  auquel  on  les  fuppofe  parvenues  à  leur  maturiré.  Marc 
Paul  &  d’autres  Voyageurs  affurent  qu’on  trouve  au  Japon  des  perles  rouges, 
de  fio-ure  ronde.  Kæmpfer  décrit  cette  coquille  ,  que  les  Japonois  nomment 
Awabi  ;  elle  eft  d’une  feule  pièce  ,  prefqu’ovale  ,  affez  profonde  ,  ouverte 
d’un  côté ,  par  lequel  elle  s’attache  aux  rochers  6c  au  fond  de  la  mer ,  ornée 
d’un  rang  de  trous  ,  qui  deviennent  plus  grands  ,  à  mefure  qu’ils  s’appro¬ 
chent  de  fa  plus  grande  largeur.  La  furface  extérieure  eft  rude  &  gluante. 
Il  s’y  attache  fouvent  des  coraux  ,  des  plantes  de  mer  ,  6c  d  autres  coquil¬ 
les.  Elle  renferme  une  excellente  nacre  brillance  ,  d’où  il  s’élève  quelquefois 
des  excrefcences  de  perles  blanchâtres  ,  comme  dans  les  coquilles  ordi¬ 
naires  de  Perfe.  Cependant  une  greffe  maffe  de  chair  ,  qui  remplit  fa  cavi¬ 
té  eft  le  principal  attrait  qui  la  faffe  rechercher  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des 
inftrumens  faits  exprès ,  pour  la  détacher  des  rochers.  Le  même  Voyageur 
décrit  d’autres  coquilles  moins  précieufes. 

Dans  une  riviere  de  la  Province  de  Jetfmgo ,  on  trouve  du  naphte ,  de 
couleur  ro-u^eâtre  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfutfono-Abra  ,  ou  terre  rou¬ 
ge.  Il  fe  tire  de  quelques  endroits ,  où  l’eau  eft  prefque  dormante  ;  6c  l’on 


(86)  Le  Cinnabre  naturel  du  Japon  eft  d’un 
rouge  charmant.  11  s’en  trouve  de  (î  beau  , 
qu’iï  fe  vend  beaucoup  au  delà  de  fon  poids 
ça  argent .  A (^rnpfer , p âge  ipp. 


(87)  Les  Japonois  n’en  connoiftbient  pas 
l’ufage  &  le  prix  ,  &  ne  l’ont  fçu  que  des- 
Chinois, 

S’ÇR 


^  r  ^  VOYAGES.  L,v.  ir. 

Tff  ,  au  heu  d’huile.  Les  Côtes  de  Satfuma  &  des _ _ 

nies  de  kiuku  offrent  fouvent  de  l’ambre  gris  ;  mais  il  s’en  trouve  encore 
plus  fur  celles  de  Khumano  ,  &  des  Provinces  de  Kijnokuni  &  d’isi-^ 

Kæmpfer  raconte  quon  le  tire  principalement  des  inteftins  d’une  Baleine* 

ceit  a-diie,  Poidon  a  cent  braflhs  ,  parce  qu’ils  fuppofent  que  fesinteftin. 
onr  c«te  longueur.  11  y  eft  mêlé  evel  les  elcremenfde  lanTmal  gùi  fôlî? 
omm.  de  la  chaux  ,  &  prefqii’auffi  durs  qu’une  pierre.  C’cft  par  leur  dureté 
Vonjuge,  sil  s  y  trouvera  de  l’ambre  gris.  Auffi  le  nonime-ton  Kufarano-  Amtes*. 

fon  0X12“  n  ®'"*''’,  d=-‘i  qu'.l le  O.  a  r. 

I  quelque  maniéré  qu’il  croiffe  au  fond  de  la  mer  on  fur  ve,& comment 

les  Côtes  rlparoîr  qu’,1  fert  de  no'urrirure  à  ces  Bdeinel  &  q“’il  X  &i  ».  ^  = 

que  fe  perfeaionner  dans  leurs  enttatlles.  Avant  qu’elles  Payent^  avallé  ce 
de  “fe  difforme  ,  plate  ,  gluanîe  .  femblable  i  la  bo’ufe 

de  vache  ,  &  d  une  odeur  très  défagtéable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cm 
«at,  flottant  fur  I eau,  ou  jette  fur  le  rivage,  le^divifent  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  qu  ds  preffent ,  pour  lui  donner  la  forme  de  boule.  A  m^tfure  qffil 
dureic ,  il  devient  plus  fohde  &  plus  pcfant.  D'aurres  le  mêlent  &  le  paî- 

1  «rrrc:.  e'u  “  rr  P  ■  r  “  ^ 

falrLainn  LrceL  felf.faer  :  mais  ,X  l’on  en  „„n„  er., 

dXf  J-’P'’"  P™'^“'fe'  “ne  quantité  furptenante  de  plantes  ma-  vy^é,™  a» 

unes  ,  d  arbnffeaux  ,  de  coraux,  de  pierres  fingitlieres  ,  d’éponges,  &  de 
ou  es  fortes  de  ccqu.l  ages,  qui  égaient  en  beauté  ceux  d’Amb?fne  Lta 
Mes  Moluques.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d’eftime  i  ou  fi  le  hazatd 
en  fait  tombet  dans  les  filets  d’un  Pêcheur  ,^il  les  porte  au  Temple  le  plus 
voifin,  pour  les  offrir  a  Jebis,  qui  eft  le  Neptune  du  Japon,  comme^un 
tribut  de  1  Elément  auquel  cette  Divinité  préfide  (8o) 

ne ‘fi’  fliSXnr'd"  ""  '?"«  qu’il 

Xou^/türrftSh'n:  chmi^^bies'’ 

«herer  II  eft  vrai  qrr’rls  y  en  acheteur  Laucoup-  Ls  il  ’ne^eft  pJZiT 
que  celle ,  qut  porte  le  nom  du  Japon  ,  fe  fabrique  dans  le  Figen ,  la  rius 

r  tgif2  z'c  btr:  qmi  “ 

dünfijno  &  de  Suwota  ,  &  de  quelques  autres  endroits  de  Ta^mêm™  p2S 


(88)  Kæmpfer  (Jonne  une  defcriprion  par- 
-tlculiere  de  l'Ambre  gris  dans  l'appendix  ,  à 
lâ  fin  du  troîfiéme  Tome. 

{s^)  Le  même.  T.  I.  pp.  *73  &  précéçi. 

Tcm  X. 


(90)  Voyei,  cî-delTus  ,  Je  Journal  de 
Kæmpfer  ,  &  la  Defcription  géographique  du 
Japon, 
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_ vince.  Quoique  cette  argile  foit  naturellement  fort  nette  ,  elle  demande  en- 

Description  paîtrie  &  bien  lavée ,  pour  devenir  tranfparente  5  &  ce  travail 

DU  Japon.  pénible,  qu’il  fait  dire,  comme  en  Proverbe,  que  les  os  humains  font 

un  des  ingrédiens ,  dont  la  porcelaine  eft  compofee.  On  n  a  pas  d  autres 
lumières  fur  la  fabrique  de  cette  précieufe  vaiflelle.  Perfonne  n’ignore  que 
l’ancienne  Porcelaine  du  Japon  eft  plus  eftimee  que  celle  de  la  Chine ,  ôc 
qu’elle  paroît  mériter  cette  préférence  ;  furtout  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
diftingue.  Celle  d’aujourd’hui  n’eft  pas  de  la  même  beaute  •,  ce  qui  fait 
juger  que  le  fecret  de  la  préparation  s’eft  perdu.  Celle  de  Saxe ,  remarque 
l’Hiftorien  moderne ,  approche  beaucoup  plus  de  l’ancienne  ,  &  celle  de  Chan¬ 
tilly  encore  plus.  L’une  ôc  l’autre  la  furpafle  meme  par  le  gros  du  defleinj 
ôc  par  la  finefle  des  traits  (91). 

Si  l’on  confidere  les  avantages  du  climat  ôc  l’induftrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  que,  maigre  les  mauvarfes 
qualités  du  terroir ,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de  plan¬ 
tes  ôc  de  fruits.  Les  plus  fimples  faifoient  la  nourriture  des  aneieiis  Japo- 
nois ,  indigens ,  fimples  eux-mêmes ,  ôc  contens  de  leur  frugalité.  Mais  1  opu¬ 
lence  a  mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs ,  ôc  les  recherches  du 
goût  font  devenues  plus  délicates.  Kaempfer  a  cru  cet  exorde  necelfaire , 
en  commençant  la  defcription  des  Plantes ,  qui  font  le  plus  en  ufage  au 

Japon  (9a).  ^  .  1  /-V  •  r 

Il  donne  le  premier  rang  au  Meurier ,  parmi  les,  arbres.  Quoique  lon> 

fruit ,  noir ,  ou  blanc ,  foit  infîpide  dans  ces  Ifles ,  ce  defaut  eft  com- 
penfé  par  l’avantage  qu’on  y  tire  de  fes  feuilles  ,  pour  la  nourriture  des  vers 
à  foie.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du  Japon,  furtout  dans  les  Provinces 
Septentrionales ,  où  quantité  de  villes  ôc  de  villages  tirent  prefque  uniquement 
fubfiftance  des  Manufadures  d’étoffes  de  foie.  Le  Kadfi  ,  ou  l’arbre  donc 
on  tire  le  papier  ,  eft  une  efpece  de  Meurier.  Quoiqu  il  eroiffe  fans  cul¬ 
ture  ,  on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  Il  s’élève  avec  une  vîtefle  furpre- 
nante,  ôc  fes  branches  s’étendent  fort  loin.  De  fon  ecorce  ,  on  fait  noii-leu- 
lement  du  papier  ,  mais  des  cordes  ,  de  la  mèche,,  du  drap  ,  diverfes  fortes 

d’étoffes  ôc  d’autres  commodités  (93).  ,  .  ,1  r  -r  ' 

vrofi,  on  Ar-  L’Urufî  ,  OU  l’arbre  du  vernis ,  n’eft  pas  moins,  admirable  pat  Ion  utiiitCo 
Iteauvùnis.  i\  produit  un  jus  blanchâtre,  dont  les  Japonois  fe  fervent  ^ pour  vernir 
tous  leurs  meubles  ,  leurs  plats  ôc  leurs  afliettes.  A  la  table  meme  de  l  Em¬ 
pereur  ,  la  vaiflelle  &  les  uftenciles  verniffés  obtiennent  la  preierence  lur 
les  plus  précieux  métaux.  On  diftingue  une  autre  efpece  d’arbre  au  vernis  s, 
qui  a  les  feuilles  plus  étroites.,  ôc  qui  fe  nomme  taafi.  Il  croit  lur  les  col¬ 
lines  ôc  les  montagnes  j  mais  fon  jus  n’a  pas  la  bonté  de  l’autre ,  ôc  ne  four¬ 
nit  pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Urufi  eft  une  efpece  particulière  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  eft  le  plus  eftimé ,  quoiqu’il  croiffe  auffi  dans  les 
Provinces  de  Figo  ÔC  de  Tfikoku.  Kæmpfer  obferve  que  1  arbre  du  vernis. 


Piincipales 
riantes  du  Ja¬ 
pon. 


Meurier. 


(91)  Kæmpfer,  uhi  fuprà  3  page  37. 

(91)  Ceux  qui  fouhaiteronc  un  plus  grand 
détail ,  peuvent  confulter  les  Amœnitates 
exoticæ ,  Ouvrage  du  même  Voyageur,  ou 
le  Tome  YIII.  de  la  Nouvelle  Hiftoire  du 


Japon,  dont  tous  les  Articles  font  tires  de 

cet  Ouvrage.  .  n. 

(9  5)  La  maniéré  dont  fe  fait  le  papier  elt 
décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 
qu’on  vient  de  nommer». 
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y  on  trouve  aux  Indes,  efttour-à- fait  différent  de  l’Urufî  des  Japonois  (94) 
ASiam,  on  le  nomme  larbre  de  Il  croît  &  porte  dï  fruit  dans 

plujpart  des  Contrées  de  1  Orient;  mais  on  obferve  qu a  l’Oueft  du  Gan¬ 
ge  ,  Ion  j  us  neft  pas  blanchâtre  ;  fans  qu’on  puifTe  juger,  fi  cette  diffé¬ 
rence  doit  etre  attribuée  a  celle  du  clima,t,  ou  à  l’ignoranœ  des  Habitans 
qui  n  entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de 
ce  JUS  des  Indes  vient  des  Royaumes  dé  Siam  &  de  Camboie  ,\  fe  vend 
a  très  grand  marche.  On  en  porte  même  au  Japon  ,  où  les  Naturels  du 
Pays  lemployent  pour  vernir  des  uftenciles  de  peu  de  valeur,  &  le  font 
entrer  auffi  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (g^) 

Le  Japon  a  plufieiirs  efpeces  de  Laurier.  Celui  qm  porte  des  baies  rou- 

ou  plutôt  ,  d  caufe  de  fa  vifcofité  ,  une 
Caffiu-hgma  II  reffemble  parfaitement  d  l’arbre  de  Canelle  ,  non-feulemJnt 
par  fa  grandeur ,  mais  encore  par  fa  figure  &  la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
lecoice  n  a  plus  cette  agréable  douceur,  qui  eft  particulière  d  l’écorce  de 

déf''.  aromatique  du  Coftu7- 

e  aut  que  kæmpfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  d  la  qualité  du  ter’ 

roir  II  porte  le  meme  jugement  de  la  Canelle  de  Malabar  ,^de  Sumatra  & 
de  Java,  qui  n  approchent  point ,  dit-il ,  de  celle  de  Ceylan. 

P  r  ’  o'-i  i’aibre  du  Camphre,  eft  une  autre  efpece  de  Laurier  Les 

Payfans  de  la  Province  de  Satfuma  &  des  Ifles  de  Gotto ,  font  le  camphre 
par  une  fimple  decoéhon  des  racines  &  du  bois  de  cet  arbre  ,  coupés^  en 
petits  morceaux.  Il  eft  a  très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vinlî 
j  qua  cent  cattis  de  camphre  bouilli  du  Japon,  pour  un  feul  catti  de  ve 

eft»  ftl^on,  une  fubftance  naturelle 

ecu.illie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l’Ifle  de  Bornéo,  en  faifant 
des  incifions  entre  1  ccorce  6c  le  bois  (97}.  railant 

Tfianolci ,  ou  l’arbriffeau  du  thé  ,  eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  oui 
croif^nt  au  Japon  ;  quoiqu  elle  y  foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs^de 
riz,  &  dans  d  autres  lieux  arides,  où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture^  La 
boiffon  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  arbrifteau.  On  fait  fecher  les  plus  jeunes  &  les  plus  ^tendres  ;  on  les 
met  en  poudre  ;  qu  on  jette  dans  une  taffe  d’eau  chaude  ;  6c  cette  maniera 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité.  maniéré 

L  arbre ,  qu  on  nomme  Sanjio  ,  eft  d’une  moyenne  grandeur  ,  6c  muni 
de  pointes  ou  de  piquans.  Les  Japonois  fe  fervent  de  fon  écorce  &  de 
fes  coftès,  au  heu  de  poivre  &  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles  comme 
celles  du  Ricaes,  autre  arbre  aromatique ,  qui  croîé  dans  leuts  Ifles  (98) 

On  compte  ,  au  Japon  ,  trois  fortes  de  Fiauiers  •  Le  K.L;  J.  •  m  * 
différent  du  Figuier  cLamun.  Il  eft  fort  l 

approche  de  celle  d’un  vieux  Pommier.  Ses  feuilles  font  plates ,  lonmieTï 
ovales.  Son  fiuit  a  la  forme  6c  la  couleur  d’une  poire  rougeâtre  :  feais  fa 

Anacardinus ,  fui-  Arbres  dans  les  ^m.nluus  e.oùc.  ,  pages 

..L  ^  vQl  &  lnivîinr<»c  ‘  ^ 


Descriptiom 
DU  Japon. 


Laurier  à  baies 
rouges. 


Arbre  du  Cam¬ 
phre. 


Tiîanoki ,  ou 
l’arbriffeau  du 
Thé. 


Sanda. 


Trois  fortes  de 
Figuiers. 


Vant  Kæmpfer. 

(95)  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l’Arraclc. 

(96)  Foyei  les  deferiptions  de  tous  ces 


79^  fui  vantes. 
{97)  Ibidem. 
(98)  Ibidem. 


O  O  G  O  i j 


Pe<CRIPTION 

PU  Japon. 


5ycomore. 


[  Châtaigniers. 


Koierï. 
lf>ou  ^ja. 


Ch'îne*  «iont 
îcs  glands  fe 
^argent. 


Vignes»  Abri¬ 
cotiers  ,  &  Eru* 
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partie  charnue  a  le  goût  d’une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  d’une  femence 
dure  ôc  prefque  pierreufe ,  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courgci 
Cet  arbre  n’eft  pas  moins  edimé  par  l’abondance ,  que  par  l’utilité  de  fes 
produélions.  Son  fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquife  j  furtout ,  lorfqu’il 
eft  confit  au  fucrc.  La  fécondé  efpece  de  Figuier  reifemble  affez  à  celle  de. 
l’Europe  •,  fi  l’on  excepte  fes  feuilles ,  qui  font  larges  ,  plates ,  rudes  ôc  oblon- 
gues.  La  troifiéme  efpece  eft  le  véritable  Figuier  de  l’Europe ,  porté  au  Ja»- 
pon  par  les  Portugais.  Mais  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  ;  ôc  Kæmpfer 
le  trouve  de  meilleur  goût. 

Le  Sycomore  ,  qui  ne  doit  pafTer  que  pour  un  Figuier  fauvage ,  croit  en 
abondance  au  Japon  ;  mais  les  Japonois  n’en  mangent  pas  le  fruiu  Cepen¬ 
dant  Kæmpfer  l’a  jugé  digne  d’une  defeription. 

Les  Châtaigniers  font  fort  communs  dans  cet  Empire  ,  furtout  dans  la 
Province  de  Tfikufen  ,  ôc  leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Le  Pommier  neft  pas  connu 
des  Japonois.  Ils  n’ont  qu’une  feule  efpece  de  Poires ,  que  nous  appelions. 
Poires  d’hy  ver.  Les  plus  petites  ne  pefent  guéres  moins  d’une  livre  j  mais  elles.- 
ne  peuvent  être  mangées  crues. 

Le  Noier  croît  principalement  dans  les  Province»  du  Nord.  Elles  produi— 
fent  aufli  une  efpece  d’if  fort  haut,  que  les  Japonois  nomment  Kaja  , 
qui  porte  des.  noix,  renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  groifeur  & 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d’Arraek.  Elles  n’ont  pas  un  goût  Icrt  agréa¬ 
ble  ,  lorfqu’elles  font  fraîches  -,  mais  elles  deviennent  meilleures  en  f&- 
chant.  Leur  huile  a  des  qualités  purgatives ,  qui  la  rendent  fort  faine  j  & 
le  goût,  d’ailleurs,,  en  eft  prefque  le.  même  que  celui  des  amandes  douces- 
Elle  fert  aufli  pour  apprêter  les  viandes.  La  fumée  des  noyaux  eft  le  prin¬ 
cipal  ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du  Japon  ($9).  On 
trouve  en  abondance ,,  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ,  une  autre  forte  de 
noix  que  les  Japonois  nomment  Ginau  t  de  la  groflèur  des  plus  groffès  Pif- 
taches,  ôc  fruit  d’un  grand  arbre  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
l’Adianthe.  Il  fe  nomme  lijionoki.  Ces  noix  rendent  une  huile  ,  qui  a  divers- 

ufages  (i).  c  JT 

Deux  efpeces  de  Chênes  ,  les  lèules  qui  croiflent  au  Japon  ,  font  fort  dif¬ 
férentes  des  nôtres.  Les  glands  de  la  première,  qui  eft  aulfi  la  plus  grande, 
fe  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatfme  (1)  ,  autre  arbre  du  Pays  ,  eft  d’une- 
bonté  finguliere  ,  ôc  beaucoup  plus  gros  qu’àilleurs.  On  ne  voir  de  Limo¬ 
niers  ,  au  Japon,  que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges  &  les  Ci¬ 
trons  y  croiflent  en  abondance.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Celle  des 
Citrons  les  plus  eftimés  fe  nomme  Mican.  Ils  ont  la  forme  ôc  la  groflèur 
d’une  Pêche..  L’odeur  en  eft  excellente.  C’eft  moins  un  arbre  qu’un  arbrif- 
feau,  qui  les  porte.  On  s’en  fert.  beaucoup  dans  l’apprêt  des  viandes  (3-). 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes  ,  parce  qu  ils  ont  reconnu  que 
raifin  meuric  difficilement.  Leurs  Mûres-  ôc  leurs  Framboifes  ont  un  goûc 
défagréabb.  L’infipidité  de  buis  Fraifes  ne  leur  permet  guéres  d’y  touchero 


(99)  Ibidem,  page  814^ 
^  i  )  Ibidem.. 


(.1  )  C’eft  le  Palmrus  de  Profper  ÂlptnuA, 

i  j,)  Amoutiîiites  exoticsx  ,,2.' 
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Ils  ont  abondamment  des  Pèches ,  des  Abricots  &  des  Prunes.  Les  Prunes 
font  de  deux  fortes  ,  toutes  deux  différentes  des  nôtres  :  les  unes  blanches , 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains  ,  comme  les  Mûres. 

On  ne  cultive  ,  au  Japon  ,  les  Cenfiers  &  quelques  autres  arbres  ,  que  pour 
les  fleurs  :  mais  ,  par  cette  culture ,  elles  deviennent  auffi  grandes  que  les 
rofes  &c  Kæmpfer  en  fait  une  peinture  charmante  au  Printems. 

Le  Sapin  &  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  &  Sapins  &  c-p: 
les  Forêts  de  toutes  ces  Ifîes.  On  en  conftruit  les  Maifons  &  les  Vaiflèaux. 

On  en  fait  des  Cabinets  ,  des  Coffres  ,  des  Boëces  8c  des  Cuves.  Les  branches 
fervent  de  bois  de  chauffage.  D’ailleurs ,  comme  tous  les  chemins  font  bor-' 
dés  de  ces  arbres ,  &  qu’on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneux  dont  on  n’a- 
pas  d’autre  avantage  à  tirer  ,  le  Peuple  en  ragiafle  foigneufement  les  feuil¬ 
les  J  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  ,  &  d’avoir  abon¬ 
damment  de  quoi  fe  chauffer.  Il  n’eft  permis  à  perfbnne  de  couper  un  Sapin  , 
ni  un  Cyprès  ,  fans  la  participation  du  Magiftrat  ;  &  ceux  mêmes  ,  à  qui 
cette  grâce  eft  accordée  ,  doivent  toujours  en  replanter  de  jeunes  à  la  place. 

Le  Bambou  eft  très  commun  au  Japon  ,  ôc  d’un  aufli  grand  ufage  que 
dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  plufieurs  fortes  de  meubles ,  des  paniers 
des  allumettes,  8c  jufqu’à  des  gouttières  &  des  murailles.  La  Province  d’Oo- 
mi  produit  une  efpece  de  Bambous ,  que  les  Hoilandois  tranfportent  fous  le 
nom  de  Rottang,  ou  Ratrang  ,  8c  qu’ils  vendent  pour  des  cannes  à  marcher. 

On  a  lu  ,  dans  le  Journal  de  Kæmpfer,  quelle  en  eft  la  préparation.  La  ver¬ 
dure  perpétuelle  du  Sapin  &  du  Bambou  attire  un  refpeéf  à  ces  deux  arbres  , 
qui  va  jufqu’à  leur  attribuer  de  l’influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai¬ 
ne.  On  en  orne  les  Temples  &  les  autres  lieux  faints  ,  particuliérement  aux 
jours  de  Fête  8c  de  réjouiffance.  Les  Orateurs  &  les  Poètes  font  des  alla- 
flons  ingénieufes  à  leurs-  propriétés.  Ils  prétendent  que  le  Bambou  vit  plu¬ 
fieurs  centaines  d’années  j  &  que  le  Sapin  parvient'  à  l’âge  de  mille  ans  ,  aprèS' 
lefquels  fes  branches  fe  courbent  d’elles-mêmes  vers  la  terre,  parce  que  dans^ 
eette  extrême  vieillefTè,  la  force  lui  manque  pour  les  foutenir  plus  long-rems,- 
Kæmpfer  avoue  qu’il  a  vû  des  Sapins  8c  des  Bambous  d’une  gxoffeur  pro- 
digieufe  (4). 

Le  Finoki  &  le  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès  ,  dont  le  bois  ,  quoi¬ 
que  leger  ôc  blanchâtre,  eft  d’une  fi  bonne  fubftance ,- qu’il  ne  prend  jam.ais 
l  eau.  La  Cour  a  quelquefois  défendu  d’en  couper  5  mais  cet  ordre  eft  mal 
obfervé  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  K/kmaki  ,  c’eft-à  - dire ,  le  Maki 
puant,  le  SJînoki ,  efpece  de  Chêne,  &  le  Jufnoki  ou  l’arbre  de  fer,  qui 
tire  ce  nom  de  la  diirere  extraordinaire  de  fon  bois ,  font  des  arbres  très 
communs  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  bâties.  Le  Fatznoki  ,  autre  ar¬ 
bre  qui  croit  aux  environs  de  la  ville  de'  Jeferi  ,  &  la  racine  du  Camphrier-y/ 
fburniffent  le  meilleur  bois  8c  le  plus  rare  pour  les  Cabinets,  les  Bureaux 
ôc  d  autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Leurs  veines  font  d’une  rare  beauté. 

Il  n  y  a  point  de  Pays  qui  1  emporte  fur- le  Japon,  pour  l’agrément  &  la 
varire  des  fleurs,  qui  ornent  fes  champs,  fes  collines  &  fes  forêts.  Les  pins 
ielles  fe  tranfplan-renr  dans  les  Jardins  .,  ou  l’art  &  la  culture  achèvent  de-' 
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leur  donner  une  perfeftion  inconcevable  (5).  Entre  les  principales ,  on  nom¬ 
me  le  Tfubaki  ,  efpece  d’arb rideau  ,  dont  les  fleurs  reflèmblent  aux  plus 
belles  rofes.  Il  croît  dans  les  bois  &  les  haies.  On  en  diftingue  tant  d’efpe- 
ces  différentes  ,  que  s’il  en  faut  croire  les  Japonois  ,  leur  langue  a  neuf  cens 
mots  pour  les  exprimer.  Le  Satfuki  eft  un  autre  arbriffeau  j^ui  porte  des 
fleurs-de-lys ,  &  dont  les  Jardins  offrent  plus  de  cent  différentes  efpeces  5 
mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture ,  on  en  admire  deux  ,  l’iine  vio¬ 
lette  êc  l’autre  incarnate  ,  dont  Kæmpfer  affûte  que  la  beauté  ne  peut  s’ex¬ 
primer.  Le  Sakanandjîo  eft  encore  un  arbrifl'eau ,  qui  porte  une  efpece  de 
fleur- de  -  lys ,  mais  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer;  il  eft  plus  rare,  &  l’on  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidjî ,  eft  une 
efpece  d’Erable ,  qui  prend  ^  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuil¬ 
les.  On  en  diftingue  deux  fortes  ,  dont  la  différence  confifte  dans  la  cou¬ 
leur  de  leurs  feuilles  :  les  unes  font  violettes  en  Eté  ,  èc  les  autres  ne  le 
deviennent  qu’en  Automne  5  mais  elles  font  d’une  égale  beauté.  Les  feuilles 
du  Fafl  changent  auffi  de  couleur ,  &  deviennent  violettes  en  Automne. 

Il  eft  impoflible  de  repréfenter  la  variété  des  Matricaires  &  des  Lys  du 
Japon.  Les  premières ,  dont  une  heureufe  culture  rend  les  fleurs  auflî  gran¬ 
des  que  les  rofès  ,  font  le  principal  ornement  des  Maifons  &:  des  Jardins, 
Les  autres  font  un  Jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incultes.  On  n’y  voit 
pas  moins  de  Narciffes  èc  de  Giroflées  :  mais  Kæmpfer  obferve  que  toutes 
ces  fleurs  n’ont  l’odeur ,  ni  fl  agréable  ,  ni  fi  vive  que  celles  de  la  même  ef¬ 
pece  qui  croiffent  dans  les  autres  Pays ,  &  qu’elles  ne  les  furpaffent  que  par 
l’éclat  de  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon. 
Leur  goût  n’eft  pas  auflî  délicieux,  auflî  aromatique,  fuivant  l’exprefïion  du  même 
Voyat^eur  ,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  ôc  des  autres  Contrées  de  l’Orient. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  &  de  Coton  ,  qu’ils  peuvent  mé- 
nao-er  de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijto  ,  ou  le  Chanvre  fauvage  ,  croît 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.  On  en  fait  toutes  fortes 
d’étoffes ,  fines  &  groflîeres.  La  femence  de  plufieurs  Plantes  produit  une 
huile  ,  qui  a  divers  ufages ,  dans  la  Médecine  &  pour  les  befoins  domeftiques. 
Telle  eft  celle  du  Kiri  ,  grand  arbre  ,  donr  les  feuilles  reffembleht  à  celles 
de  la  Bardane.  Sa  fcmence  eft  femblable  à  celle  de  la  Guimauve.  Le  Dairi  , 
ou  l’Empereur  Ecciéfiaftique ,  porte  ,  dans  fes  Armes ,  la  feuille  de  cet  arbre  , 
avec  trois  boutons  épanouis  {6}.  U  Abrafin, un  arbre  de  grandeur  moyen¬ 
ne  ,  dont  la  feuille  ne  dift'ere’  pas  de  celle  du  Platane.  Ses  fleurs  ont  la  for¬ 
me  &  la  grandeur  d’une  rofe  ;  &  fa  femence  reffemble  à  celle  du  Ricinus  (7}. 
On  compte  encore  ,  parmi  les  Plantes  huileufes ,  l’Afadiracht  d’Avicenne  ; 
l’Ifubaki ,  l’Urufi  ,  le  Faafi  ,  &  le  Kainoki ,  dont  on  a  déjà  parlé  -,  l’abrifleau 
qui  porte  le  coton  -,  le  Sefame  de  deux  efpeces ,  dont  les  femences  font  blan¬ 
ches  &  noires.  De  toutes  les  huiles  qu’on  tire  de  la  femence  de  ces  Plantes, 
celles  du  Sefame  &  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à  l’apprêt  des  vian¬ 
des.  Mais  ,  en  général ,  les  Japonois  font  entrer  peu  d’huile  de  de  beurre  dans 
leurs  alimens  (8). 


,(  5  )  Le  même  ,  p.  188. 

(6)  Amœnitates  exoticæ  ,  p. 

,  (7)  Auffi  Kæmpfer l’a-t-il  nommé, 


cinus  Arboreiis  folio  Alceæ. 

(  8  )  Le  même ,  Tome  I.  page  190. 


qui  les  met  dans  la  néceflîté  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  leur  propre  tra¬ 
vail.  Il  n’y  a  pas ,  dit-il ,  un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu¬ 
lement  le  plat-pays,  qu’on  n’employe  jamais  en  pâturages,  mais  les  monta¬ 
gnes^  les  plus  hautes  produifent  du  bled  ,  du  riz  ,  des  légumes ,  &  une  in¬ 
finité  d’herbes ,  ou  nourrilTantes  ou  Médecinales.  Les  terres  balfes  &  unies 
font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  réfervent  leurs  bras  pour'la  cul¬ 
ture  des  lieux  d’un^accès  difficile.  Tout  eft  fumé  &  difpofé  avec  un  art 
infini.  Il  ne  manque  à  ces  Infulaires  ,  après  avoir  bien  conçu  la  néceffité  de  l’arc 
&  l’avoir  porté  à  fa  perfeélion ,  que  de  l’avoir  annobli  :  mais  ,  au  Japon 
comme  dans  tous  les  Pays  habités  par  des  hommes  ,  on  a  moins  per  fé  â 
faire  confier  la  noblelTedans  les  exercices  utiles,  que  dans  ce  qui  fiatm  & 
ce  qui  favorife  les  paffions.  ^ 

^  Les  Japonoisont  une  méthode  affiez  finguliere ,  pour  donner  de  la  fertilité 
a  leurs  terres.  Ils  ont^  toujours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toutes  fortes 
d  immondices.  Ils  brûlent  de  vieilles  nippes ,  qu’ils  y  joionent  Ils  y  em 
ployent  même  des  coquilles  d’huitres.  Ce  mélange  produit  un  excellent  enl 
grais.  On  a  déjà  remarque  qu  avant  que  d’enfemencer  une  terre,  ils  la  me 
furent ,  &  que  cette  opération  fe  renouvelle  â  l’approche  de  la  moilTon  En' 
fuite  ,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.  Ces  conjeâures 
font  ordinairement  d  une  jufteffie  furprenante ,  &  garantiffient  les  Semneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  fix  dixiémes  de  tous 
les  fruits  de  leurs  terres ,  &  les  quatre  autres  font  pour  céux  qui  les  culti¬ 
vent.  Les  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixiémes 
aux  Intendans  de  1  Empereur  -,  les  deux  autres  leur  appartiennent  nuel 
quun  défriché  une  terre  ,  qui  n’efl:  point  â  lui ,  il  jouit  de  toute’la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  :  mais  dans  les  Baux  ,  on  a  tou¬ 
jours  egard  a  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir;  &  la  Loi  porte 

que  fl  quelqu  un  laiffe  paffier  une  année  fans  cultiver  fa  terre ,  il  en  perd  la 
propriété.  ^  ** 

On  cultive  ptitticuliérement .  au  Japon ,  ce  qui  fe  nomme  Gokofcf  ou 
les  anq  fruits  de  la  terre.  Cetoit  anciennement  la  feule  nourriture  d’un 
Pays,  ou  la  Re ligion  défend  1  ufage  de  la  viande;  m.ais,foic  difpenfe  ou 
relâchement,  cette  réglé  eft  aujourd'hui  fort  mal  obfetvée.  Les  cinq  Æuits  font 
le  riz  ,  1  orne ,  le  froment ,  &  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon  f„r. 
tout  une  efpece  ,  qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriora 
les  ,1  emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  nii' 
ge ,  &  f.  nourrilTaut ,  que  les  Etrangers .  qui  n'y  font  pas  faits,  en  doivent 
ufer  avec  moder.ation.  On  le  mange  cuit  à  l'eau;  ce  qui  refte ,  au-deld  d« 
ptoviGons  annuelles  eft  emplove  à  faire  une  biete .  qui  fe  nomme  Sakf 
Le  riz  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  ;  &  ce  travail  eft  le  partave  des 
femmes.  On  le  feme  dans  routes  les  terres  qui  paroiffient  propres  à  1^  rere¬ 
voir,  &  dont  on  n’efi  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les^plus  convena- 
blés  a  cette  femence  ,  font  les  terres  baffes  &  plates  ,  qui  peuvent  être- 
percees  de  canaux  pour  les  arrofer.  La  Province  de  Figen  efi:  une  des  plus 
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fertiles  en  riz ,  &  produit  aufll  le  plus  excellent.  Audi  les_  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts, par  des  canaux  tirés  des  rivières^;  ôc  quan¬ 
tité  d’éclufes  donneiit  la  facilité  de  les  inonder  entièrement. 

Quoique  l’orge  foit  principalement  deftiné  à  la  nourriture  des  chevaux 
ÔC  du  bétail ,  on  ne  laifle  pas  de  l’employer  quelquefois  à  l’apprèr  des  vian¬ 
des,  ôc  d’en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres  en  font  même  du  pain.  Il  en 
croît ,  au  Japon  ,  une  efpece ,  dont  les  épis  prennent  la  couleur  de  pourpre  en 
meurilTant.  Le  froment  eft  à  vil  prix,  &  ne  s’employa  qu’à  faire  des  gâ¬ 
teaux.  Des  deux  efpeces  de  fèves,  celle  qu’on  nomme  Daidfu ,  ou  Féves- 
Daid,  font  de  la  grolfeur  des  pois  de  Turquie,  ôc  croilTent  comme  les  lu¬ 
pins.  Après  le  riz,  c’eft  l’aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée  Midfu  ,  avec  laquelle  ils  apprêtent 
leurs  viandes-,  &  une  forte  de  Saupiquet  ,  ou  à'Embamma,  comme  ils  l’ap¬ 
pellent  ,  qu’ils  mangent  à  l’entrée  du  repas ,  pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hollandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soija  (9),  qui  eft  le 
terme  Japonois.  La  fécondé  efpece  de  fèves,  qui  A  dfuki  y  ou 

Sodfu  ,  eft  blanche ,  ôc  d’une  figure  aftèz  femblable  à  la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  farine,  paîtrie'avec  du  fucre.  Outre  ces  cinq  fruits ,  on 
cpmprend  encore  ,  fous  le  nom  de  Gokokf ,  \'Awa,  ou  le  bled  des  Indes  -,  le 
Kibi  ,  ou  le  millet  Sc  généralement  toutes  fortes  de^  grains  ôc  de  legumes. 

Les  Raves  croilTent  facilement  au  Japon  ,  ôc  font  d’une  grolTeur  extraor¬ 
dinaire.  De  toutes  les  produdlions  de  la  Terre,  ceft  peut-etre  celle  qui 
fournit  le  plus  à  la  nourriture  des  Habitans  :  mais  ,  comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  excrémens  humains  ,  elles  ont  une  odeur  fi  forte ,  que  les 
Européens  ont  peine  à  les  foulFrir.  Elles  fe  mangent  crues ,  ou  bouillies  , 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts,  les  carottes ,  les  courges  ,_les  melons, 
les  concombres  ,  le  fenouil ,  ôc  quelques  efpeces  de  laitues ,  qui  ne  le  trou¬ 
vent  ,  parmi  nous  ,  que  dans  les  jardins  ,  croilTent  naturellement  dans  les  llles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n’y  eft  pas  connu  -,  mais  la  Nature  y  offre  par¬ 
tout  des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y  fement,  avec  fucces ,  du  perfil , 
du  cumin  ,  de  la  chicorée  ôc  des  laitpes  communes  5  a  l’exemple  des  Portu¬ 
gais  ,  qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines.  ,  ,  , 

On  voit  croître ,  fans  culture ,  une  infinité  d’autres  plantes  ,  dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  ,  dans  les  bois,  dans  les  marais  ,  dans  les  lieux  les  plus 
ftériles ,  &  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  mer.  Il  y  en  a  très  peu  ,  dont  les 
racines ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cette  facilité  à  manger  tout  ce  que  la  nature  prend  loin  de  leur 
offrir,  les  expofe  quelquefois  à  de  fâcheufes  méprifes  ^  luais  ils  ont  1  art  de 
faire  perdre,  à  plufieurs  plantes,  leurs  qualités  venimeufes.  Audi,  du 
tokf,  qui  eft  une  dangereufe  efpece  de  dracuncuius ,  ils  font  une  bouillie  allez 
douce  &  de  fort  bon  goût.  En  faifant  infufer  les  racines  de  la  fougere , 
qu’ils  nomment  Warahï ,  ou  Ren  ,  ou  de  la  feve  d  Egypte  ,  que  que  ques 
uns  nomment  fleur  de  Tarate',  &  d’une  autre  racine ,  qu  ils  appellent  , 

ils  en  tirent  une  farine  qui  s’employe  dans  Tapprec  des  viandes  ,  &  qu  on 

(  9  )  Arnttnitaies  exoticez  ,  p.  83?.  On  y  trouve  la  maniéré  dont  U  fe  fait ,  8c  la  figure 
de  h  Fêv.ç,.  '  mange 
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ïTjange  auffi  feule ,  après  l’avoir  fait  difToudre  dans  l’eau.  De  toutes  les 
plantes  molles,  qui  croilfent  au  fond  de  la  mer,  il  n’y  en  a  prefque  pas 
'line  que  les  Japonois  ne  mangent.  Ce  font  les  femmes  des  Pêcheurs 
qui  les  préparent  &  qui  les  vendent.  Leur  adrelTe  eft  extrême  à  les  tirer 
fondeur  (lo)  plongeant  jufqu’à  trente  &  quarante  bralTes  de  pro- 

Au  Japon,  œnime  à  la  Chine,  on  parle  beaucoup  de  quelques  animaux 
:chimeriques  ;  &  Kæmpfer ,  qui  croit  ces  fêtions  empruntées  des  Chinois 
leSei^uge  dignes  de  quelque  remarcjuc,  avant  que  de  palTer  aux  animaux 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  repréfentent  avec  le 
corps  d  un  cheval  ,  les  quatre  pieds  d’un  daim  ,  la  tête  d’un  dragon  ,  deux 
f^i  es  i  &  fur^  la  poitrine  ,  deux  cornes  recourbées  en  arriéré.  Ils  lui  attri¬ 
buent  une  vitelTe  incroyable.  Qu’il  marche  ou  qu’il  coure,  c’eft  toujours 
Avec  une  fi  grande  legerete ,  qu’il  ne  foule  pas  l’herbe,  &  qu’il  ne  fe  fak 
ps  fentir  au  plus  foible  infede  qui  fe  ^trouve  fous  fes  pas.  On  en  fait 
honneur  a  fa  bonté.  Auffi  ne  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftella- 
tions,  &  dans  fe  tems  que  a  nature  produit  un  -  nom  par  lequel  on 
entend  un  homme  d  une  intelligence  &  d’une  bonté  furnaturelle  ,  tels  que  Gio 
&  Sium,  deux  excellens  Empereurs  Chinois  ;  tels  que  Koofi  ou  Confucius, 
aca  ou  Xaca  ,  Darma ,  Sokoktais ,  &  d’autres  grands  Perfonnages,  qui  fc 
lont  lignales  par  leur  mente  ôc  leur  vertu.  °  ^ 

Le  eft  un  autre  animal  imaginaire  ,  auquel  les  Japonois  donnent  la 

un  léopard,  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine,  recour¬ 
bées  en  arneie.  Un  troifieme  fe  nomme  Kaü/u,  ou  AaiTai.  Ils  fe  repréfen¬ 
tent  fous  la  forme  d  un  renard,  qui  a  deux  cornes  devant  la  poitrine,  & 
une  autre  fur  fe  front,  avec  un  rang  de  pointes  fur  fe  dos,  comme  fe  cro¬ 
codile.  Ils  donnent  le  nom.  de  Taes,  ou  I?ria  ,  onDfia  .,  à  une  efpece  de 
dragon  a  quawe  pieds .  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité  d’Avantures 
fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  mer.  Sa  heure  eft 
celle  d  un  fort  gros  ferpent ,  dont  le  corps  eft  couvert  d’écailles  ,  avec  des 
pointes  aigues  fe  long  du  dos  ,  &  une  tête  monftrueufe -,  la  queue  Ce  tT 
■mine  en  maniéré  d  epee  a  deux  ttanchans.  Quelques  habits  de^  l’Empereur 
fes  armes ,  fes  cimeterres  ,  fes  couteaux,  les  meubles  &  les  tapiffienes  dû 
Palais  Impérial,  ont  pour  ornemens  des  .figures  de  ce  dragL ,  tenant 
un  joyau  rond  ,  ou  une  perle,  dans  fa  patte'^droite  de  devant  Le 
ufage  eft  établi  a  la  Chine,  avec  cette  différence,  que  le  dragon-Chinois  a 
cinq  ongles,  &  que  celui  du  Japon  n’en  a  que  trSis.  Un  afûT,  nor^I 
Tatfmaki  ,  eft  ce  meme  dragon  d’eau  ,  à  longue  queue  ,  qui  faifant  auffi 
fon  fejour  au  fond  de  la  mer,  s’élève  quelquefois  dans  l’am,  &  forme  par 
fon  agitation  les  trompes  marines,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mers  dû 
Japon.  Le  fixieme  eft  un  oifeau  de  Paradis  ,  qui  fe  nomme  Foo  ,  d’une 
beaute  charmante,  &  dune  grandeur  extraordinaire;  en  un  mot  le  Phénix 
•des  Anciens.  Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l’air  ,  dont  il  ne  defeend 
jamais  ,qu  a  la  naiffance  de  quelque  Sefin ,  ou  de  quelque  Empereur  ,  ou 

■fio)  Kæmpftr,  Tomel.  pages  i  <>  5  &  précédentes. 
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pour  quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  auffi  leut 

Poo;  mais  ils  le  repréfentent  différemment  (II). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  larete  des 
vrands  animaux  réels,  dans  un  Empire  de  l'ctendue  du  Japon,  Ktempfer  re¬ 
marque  en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  &  deferts ,  pour  la 
retraite  des  bêtes  fauvages;  &  que  les  domeftiques  fe  reduifent  a  ceux  qui 
ront  abfolument  néceffSres  pour  le  fervree  de  l'homme  c  eft-a-dire  pou 
S  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vérité  les  efpeces  domeftiques  doivent 
multiplier  beauLup  ,  parce  que  l’opinion  de  la  Metempficofe  .  qu.  s  eft  re- 
pandiL  avec  le  Budfo ,  fait  refpeaer  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  a 
quatre  pieds ,  font  le  cheval ,  le  taureau ,  le  chien  &  le  chat.  On  ne  voit, 
I^  Japon  ,  r^i  ânes ,  ni  mulets ,  ni  chameaux  ,  nr  elephans.  Les  Portugais  y 
avo  em  porté  des  moutons  &  des  chèvres ,  qu.  avoient  affex  mur.phei  mais 
les  TauoAois  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir,  parce  omis  nofenc 
en  manger  l’a  chair  ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  &  la  lame, 

les  ont  IdilTe  dcvsnic  fauvtigss.  .  ,  •  i  'j 

Les  cLvaux  Japonois  font  petits;  mais  rl  s'en  trouve  qu.  ne  le  cedenr , 
ni  en  beauté,  ni  en  viteffe,  i  ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfnma  &  d'Oxu.  Celle  de  Rat  en  produit  une  race  qu.  eft 
fort  eftfmée.  Les  taureaux  &  les  vaches  fervent  uniquement  pour  1  agr.cul- 
turé  &  le  charroi.  On  ne  connoît,  au  Japon  ,  ni  le  beurre, 

Ht  Ma  s  on  y  trouve  deux  fortes  de  taureaux  i  les  premiers  different  p«. 
des  nSs  ;  les  féconds  font  des  buffles ,  d’énorme  gtoffeur ,  qui  ont  une  boffe 
fui  l"  dos  ,  comme  les  chameaux  ,  8c  qui  ne  fervent  q«  pour  k  tranfpott 
des  marchandifes.  On  nourrit  quelques  potes,  dans  la  Piovince  de  E  gen  , 
m“  s  ufflïement  pour  les  vendre  aux  Chiuois .  g.  es  7 
auc  la  tranfmieration  des  âmes  foit  reçue  a  la  Chine  ,  comme  au  Japon, 

bs  Chinois  en®obfervcnt  moins  fcrupuleufement  [  ^  Xvïï 

volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore,  a  Fitando  ,  quelques  chevres 
&  quëlqLTbrebis;  refte%e  celles  que  les  Portugais  y  elevoient  en  grand 

"°D™ffls  le  renne  de  l'Empereur  Tfinajos,  qui  occupoit  le  rrône  des  Cubo- 

E2  "orfÆS  hm&trc’b^^  r=  ^bb! 

re’arëera::^ë.i!&“dë“s‘’™S.  o,  ’y  tirn  y’î^i; 

pour  leur  être  portés 

avec  beaucoup  de  lo  .  q  fépulture.  Il  étoit  defen- 

fur  le  fommet  des  mon  agi  ’  l„  infalteë,  ou  de  les  maltraiter.  C'étoitnir 
du ,  fous  de  groffes  “,;i‘  défordte  qu'il  puffent  caufer.  Les 

crime  caoitalde  leur  ’  ^3",^  Uvoi^^^  les 

SuërCeëmton§raSMion,à  les  conferver ,  veuoir  d'une  idée  ruperftr- 

^  r-  y  /•  ’  tcR  Sr  nrécédentes.  Feve?  l’Article  des  Animaux ,  dans 

(il)  Kxmpfei ,  uh  Jupra  ,  page  158  &  precedentes,  r  /  1 
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deufe  de  l’Empereur ,  qui  étoit  né  fous  un  des  douze  Signes  céleftes  ,  auquel 
les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien.  Kæmpfer  en  raconte  un  trait  agréa¬ 
ble.  '>  Le  Maître  d’un  chien  mort  le  portoit  au  fommet  d’une  montagne  , 

»  pour  l’enterrer.  Fatigué  du  poids ,  il  fe  mit  à  maudire  le  jour  de  la  naif~ 

»  lance  de  l’Empereur  ,  &  le  ridicule  ordre  qui  caufoit  tant  d’embârras  à 
»  toute  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  confeilla  de  fe  taire ,  quoiqu’il  ne 
»  condamnât  point  fon  impatience  &  fes  plaintes  j  mais  ,  dans  la  nécelîité 
»  d’obéir  à  la  Loi,  il  lui  dit  qu’au  lieu  de  fe  livrer  aux  imprécations,  il 
•>  devoir  remercier  les  Dieux  de  ce  que  l’Empereur  n’étoit  pas  né  fous  le 
«  Signe  du  Cheval,  parce  que  fon  fardeau  eût  été  bien  plus  péfant  (12). 

Les  Japonois  n’ont  point  de  lévriers  ,  ni  d’épagneuls ,  ni  d’autres  races 
de  chiens  pour  la  chalTe.  Cet  exercice  n’étant  pas  fort  en  ufage ,  dans  un  pays 
Il  rempli  d’hommes ,  &  fi  mal  pourvu  de  gibier  ,  ceux  qui  en  ont  le  goût , 
n’y  employent  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpece  particulière  de  chats  fune 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  eft  blanchâtre,  avec  «rc beauté, 
de  grandes  taches  noires  &  jaunes  ,  &  leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  à  l’aniufement  des 
femmes ,  qui  fe  plaifent  à  les  careflêr. 

Les  Quadrupèdes  fauvages  du  Japon  font  les  lievres  ,  les  daim.s,  les  fan-  Quadrupèdes 
gliers ,  donc  quelques  Sedes  permettent  de  manger  en  certains  rems  de  l’an-  Sauvages, 
née ,  les  finges ,  les  ours  ,  les  tanukis ,  les  chiens  fauvages ,  les  itutz ,  les  tins , 
les  renards ,  les  rats  &  les  fouris. 

L’Ifle  de  Mijofima ,  qui  fe  nomme  auftî  Akino-Mijofima ,  parce  qu’elle 
eft  voifine  de  la  Province  d’Aki ,  eft  célébré  par  une  efpece  particulière  de 
daims ,  qui  font  fort  doux  &  naturellement  apprivoifés.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer  ,  &  font  un  devoir  aux  Habitans  d’enterrrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois ,  qui  manqueroit  à  cette  obli¬ 
gation  ,  feroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail,  pour  les  Temples  ou 
pour  le  Public. 

Les  finges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  ;  mais  le  nombre  n’en  eft 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d’un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte ,  le 
vifage  &  le  dos  rouges  ,  &  fans  poil.  Kæmpfer  en  vit  un ,  auquel  on  don- 
noit  cent  fix  ans ,  &  qui  faifoit  quantité  de  tours  ,  avec  une  adrefle  furpre- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours  ,  mais  fort  petits.  On  y 
voit  auftî  des  chiens  fauvages ,  qui  ont  le  mufeau  grand  &  ouvert.  Le  Ta- 
nuki  eft  un  animal  d’une  efpece  très  finguliere.  Sa  couleur  eft  d’un  brun 
obfcur  ,  &  fon  mufeau  reftemble  à  celui  du  renard.  Il  n’eft  pas  fort  gros. 

Kæmpfer  le  prend  pour  une  efpece  de  loup.  L’Itutz  &  le  Tin  font  deux  ani¬ 
maux,  de  couleur  rouftâtre ,  qui  ne  feroient  pas  difterensjfi  le  Tin  n’étoit 
plus  gros  que  l’autre.  Ils  vivent  li  familièrement  fous  le  toît  des  Maifons, 
qu’on  peut  les  mettre  au  rang  des  Animaux  domeftiques.  Ils  font  la  guerre 
à  la  volaille  &  au  poifton.  Toutes  ces  Ifles  font  remplies  de  rats  &  de  fou¬ 
ris.  Les  Habitans  apprivoifent  de  gros  rats,  &:  leur  apprennent  â  faire  divers  "'*• 
tours  d’adrefte  ,  furtout  à  Ofacka,  qui  eft  comme  le  rendez  vous  de  tous 
les  Charlatans  de  l’Empire.  Les  renards  ne  font  guères  moins  communs  RenarJ*. 


Siiiges'î 
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BU  Japon,  de  les  tuer, parce  quon  fait,  de  leur  poil,  dexcellens  pinceaux: 

pour  écrire  &  pour  peindre.  On  ne  voit,  dans  aucune Ifle  du  Japon,  niti* 
grès  ,  ni  lions,  ni  panthères,  ni  d’autres  efpeces  d’animaux-  carnalliers. 

F  uirmisbian-  Entre  les  Infedtes  reptiles  ,  celui  qu’on  nomme  Fourmi  blanche  ,  palïê  pour 
prcpri’éié?.  **“**' -^^  nuifible.  C’eft  un  petit  ver  délié,  &  blanc  comme  la  neige,  â  l’ex¬ 
ception  de  la  tête  &  de  la  gorge,  qui  font  d’un  brun  obfeur.  On  le  voit 
toujours  en  bande  comme  nos  Fourmis  ,  dont  il  ne  différé  pas  beaucoup  pai 
la  grolftur.  Les  Japon  ois  le  nomment  Do-Toos  ,  c’eft-àdire.  Perceur’,  nom 
qui  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu’il  rencontre  ,  &  s’il, 
peut  entrer  dans  un  Magafîn,  il  détruit  en  peu- de  tems  les  tneilleures  mar- 
chandifes.  Le  feul  préfervatif,  qu’on  ait  découvert  jufqu’ici  contre  ces  dan¬ 
gereux  infeébes ,  eh:  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu’on  veut  dérobber  à- 
leurs  morfures.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autres  Fourmis’,  Se 
lorsqu’une  des  deux  efpeces'  s’eft  emparée  de  quelque- lieu ,  il  ne  faut  pas 
craindre  que  l’autre  s’y  puille  loger.  Les  Fourmis-  blanches  ne  peuvent  fiip^- 
porter  l’air ,  &  pour  fe  tranfporter  d’un  endroit  dans  un  autre.,  elles  fe  bâ;- 
tiffent ,  le  long  des  chemins,  des  voûtes  &  des- arcades  qui  tiennent  à  la. 
terre.  Elles  marchent  avec  une  vîtefle  incroyable  ,  &  fouvent  tout  eft  rava¬ 
ge  avant  qu’on  air  pû  s’appercevoir  de  leur  arrivée..  Quelques-uns  attri¬ 
buent  des,  effets  fi,  prompts  à-  l’acrimonie  de-  leurs  excrémens  ;  mais  Kæmp- 
fer  alTure  que  quatre  pincettes  ,  recourbées  &  tranchantes  ,  dont  leur  mufeaui 
eft.  armé  ,  fuffilênt  pour  caufer  tous-  les  defordres  dont  on  les  aceufe.  Il  rap¬ 
porte  que  s’étant  une  fois  couché  aflez  tard^  il  apperçut  le  lendemain ,  foc 
fa  table  ,  des  traces  de  leurs  voûtes  ;  ôc  qu’en  y  jettant  les  yeux-  de  plus  près  , 
il  découvrit  un  trou  de  la  groflèur  du  petit  doigt ,  qu’elles  aa^oient  fait,  dans 
1  efpace  de  quelques  heures  ,  à  l’un  des  pieds- montans  de  la  table,  un  autre- 
en  travers,  de  la  table  même  ,  &  un  troifiéme  au  milieu  de  l’autre  pied 
en  defeendant  ,  par  lequel  elles  rentroient  dans  le  plancher.  On  ne  peut 
fuppofer  que  leurs  excrémens  ayent  alTez  d’âcreté  pour  un  effet  fi  prompt  ;  . 
mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  matière  dont,  ces -petits  animaux 
compofent  leurs  voûtes. 

L’Infeéle ,.  que  les  Japonois-  nomment  vulgairement  Mulcade  ,  &  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Goko ,  dans  le  langage  figuré,  n’eft  pas- l’Afellus  ,.ou  la  Clo¬ 
porte*  C’eft  le  Millepede  des  Indes ,.  ver  lonp  de.  deux  ou  trois  pouces  ,  délié, . 
de  couleur  brune  ,  ôc  qui  a^  de  chaque  côte  un  grand  nombre  de  piedsi, 
d’où  il  a  pris  fon  nom.  Ib  eft  très  venimeux  dans  les  Indes-  î  mais ,  outre 
qu’il  eft  rare  au.  Japon  ,  il  y  caufe  moins  de  mal ,  &.  fa  morfure  ne  deman¬ 
de  point  d’autre  remede  que  de  la  falive*  Les  Lézards  du  Pays  ne  différent 
pas  des  nôtres.  On  y  voit  peu  de  Serpens.  Le  Fitakuts,.ou  Fibakari ,  qaisv 
eft  un  des  plus  remarquables  ,  a- la  tête  plate  ôc  les  dents- aigues.  Sa  cou¬ 
leur  eft  verte.- Il  a  pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour  ,  ou  de  l’efpace  de- 
tems  que  le  Soleil  demeure  fur  l’horifon  ,  parce,  que  ceux  ,„qui  en  font  mor¬ 
dus  , meurent  avant  le  coucher  de  cet  aftre.  Les  Soldats  en  mangent  la  chair,, 
dans  l’opinion  quelle  a  la .  vertu  d’éehauffer  leur  couragei  On  en  fait  une  pour- 
dre  ,  nommée  Sjotwatfio ,  qui  pafîe  pour  un  fpécifique  contre  plufieurs  ma- 
igdies  internes,  ôc  qui  étant  placée  fous  les  goutieres.d’un  toîc. ,  .produit  a. 


îiufcatk.. 


gtjpens. 
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diMn  ,  de  petits  Serpens  de  la  même  efpece.  Le  Jamakajatz  .  qui  fe  nomme 
aulh  Uwabami ,  &  quelquefois  D)a  ,  c’eft-à-dire  Dragon  ,  eft  une  autre  ef¬ 
pece  de  Serpent ,  d’une  grolTeur  monftrueufe.  On  le  trouve  dans  l’eau  ,  ou 
lur  les  montagnes  j  mais  il  eft  très  rare. 

Les  Japonois  n’ont,  à  parler  proprement,  aucun  animal  domeftique.  S’ils 
nourriflent  des  poules  &  des  canards ,  l’opinion  de  la  Métempficofe  ne  leur 
permettant  point  d’en  manger ,  ils  n’y  cherchent  que  de  l’amulemenr.  Ce¬ 
pendant  le  Peuple  ne  fait  pas  fcrupule  d’en  vendre ,  à  ceux  qui  refpedent 
peu  la  Religion.  Dans  les  jours  confacrés  à  la  mémoire  d’une  Perfonne  mor¬ 
te  ,  il  n’eft  pas  permis  ,  à  fes  Parcns  ni  à  fes  Amis  ,  de  tuer  un  oifeau  ,  ni  le 
moindre  arrimai..  Pendant  1  année  du  deuil  de  l’Empereur  ,  il  eft  défendu  ,  dans> 
tout  1  Empire  ,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante  Les 
coqs  lont  encore  plus-  épargnés  que  les  poules.  On  les  confervc  avec  foin  . 
lurtout  dans  les  Monafteres  ,  parce  qu’ils,  mefurent  le  tems  ,  &  qu’ils  nrédi* 
lent  les  changemens  de  l’air.  ^  ^ 

Les  oifeaux  faiivages  font  devenus  fi  familiers  ,  dans  les  Mes  du  Japon 
quon  en  pourroit  mettre  plufieurs,  efpeces ,  au  rang  des-animaux  domeftiques’ 
Le  principal  eft  le  Tfuri ,.  ou  la  Grue ,  qu’une  Loi  particulière  rèferve  pour 
le  divertiffement  ou  Luiage  de  l’Empereur.  Cet  oifeau  &  la  tortue  pjrent 
pour  des  animaux  d  heureux  augure.  5  opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu’on 
leur  attribue,  &.Mr  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires  font  remplies 
Les  Apparremens  de  l’Empereur  &  les  murailles  des  Temples  font  ornes  dé 
leurs  figures  P  comme  on  y  voit ,  par  la  même  raifon  ,  celles  du  Sapin  & 
Peuple  ne  nomme  une  grue,. fans  y  joindre  le  titr^ 
kl  "u  Monfeigneur  :  on  en  diftingue  deux  fortes;  l’une 

auffi  blanche  que  1  albatre  ;  1  autre  ,  grife ,  ou  couleur  de  cendre.  Les  Hérons 

ou  les  Saggis .  forment  plufieurs  efpeces  ,  qui  ne  différent  pas  moins  en  cou- 
leur  quen  grofieur..  ^ 

On  diftingue  deux  fortes-  d’oyes  fauvages ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  -,  leS 
unes,  blanches  comme  la  neige  ,  avec  les  exttêmités  des  ailes  fort  noires  - 
les  autres  ,  dun  gris  cendre  ;  toutes  fi  communes  &  fi  familières ,  qu’elles  fe’ 
ailTent  facilement  approcher.  Quoiqu’elles  faffent.  beaucoup  de  dégât  dans 
les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer,  fo-as  peine  de  mort  ,  pout  airû- 
rer  le  privilège  de  ceux  qui  achètent  le  droit.  Les  Payfans. font  obLés  d’en^ 
tourer  leurs  champs  de  filets  pour  les  défendre  de-leurs  ravages.  Entre  plu¬ 
fieurs  efpeces  de  canards ,  le  plus  commun  ,  qui  fe  nomme  Kinmodlui-,, 
eft  dune  beaute  fi  rare  ,  que  les.  Etrangers  ,  qui  ne  l’ont  vii  qu’en  peinture 
ne  peuvenr  s  imaginer  qu’il  exifte  réellement.  Son  plumage  forme  des  nuln! 
ces  admirables  mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  6c  de  la  gorcre  H  a 
a’une  magnifit^ue  aigrette.  Sa  queue ,  qu’il  éleveoblique- 
ment  ,  &  fes  ailes,  qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos  ,  font  un  efi'-t 
merveilleux.  Le  nouvel  Hiftorien  eft  porté  à  le  prendre  pour  ce  que  le  Pere" 
k  Blanc  nomme  la  Perde  du  Japon  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Révolution  dl 
dr^’k^l’  conjeéture  eft  jufte ,  il  faut  joindre  ,  â  toutes  les  perfedionfe. 

de  ce  bel  oifeau,  une  démarché  majeftueufe,  qui  les  releve  encore  (1.5), 

(ij^  Hiftoire^  du  -  Japon -,  Tome  VIII.  pages  yo  & 
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HISTOIRE  GENERALE 

Les  Falfans  du  Japon  font  d’une  extrême  beauté  ;  furtout  une  efpece  par¬ 
ticulière  ,  qui  fe  diftingue  par  l’éclatante  variété  de  fes  couleurs  ,  &  par  une 
admirable  queue,  qui" n’a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 
Les  Beccaffines  font  ici  fort  communes.  Quelques  Seébes  en  mangent ,  &c  fe 
permettent  aufii  les  Faifans ,  les  Oyes  ôc  les  Canards.  On  ne  connoit  qu  une 
efpece  de  Pigeons  fauvages  ,  qui  ont  le  plumage  noir  &  bleu ,  fans  aucune 
beauté  ,  Ôc  qu’on  éloigne  foigneufemenr  des  Maifons,  parce  que  l’expérien¬ 
ce  a  fait  connoître  que  leur  dente  prend  ailément  feu.  On  voit  des  Cigognes  , 
au  Japon  ,  pendant  toute  l’année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro¬ 
vinces  Septentrionales  ;  mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  vol ,  que  par  curio- 
fité  pour  leur  grandeur.  Les  Epetviers  ne  font  pas  ici  moins  communs  que 
dans^  toutes  les  Indes  orientales.  Ceft  un  oifeau  extrêmement  fier.  Kæmp- 
fer  attribue  la  même  qualité  à  des  Corbeaux  d’une  grandeur  médiocre  ,  dont 
l’efpece  eft  venue  de  la  Chine  ôc  s’eft  fort  multipliée  au  Japon.  îl  parle' d’une 
autre  efpece  ,  qui  eft  venue  de  Corée  ,  &  qui  fe  nomme  Corcigara.  Mais  on 
ne  trouve  point ,  dans  ces  Ifies ,  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe  , 
ni  des  Perroquets  &  d’autres  oifeaux  des  Indes  (14). 

Le  Fûken  ,  ou,  fuivant  le  langage  vulgaire  ,  le  Fotetenis ,  eft  un  oifeau 
noclurue ,  d’un  goût  exquis  ,  &c  qu’on  ne  fert  même  aux  tables  des  Grands , 
que  dans  les  occafions  extraordinaires.  On  alTure  que  fes  cendres  calcinées 
réc.abliirenc  le  Saki ,  lorfqu’il  devient  aigre.  Le  Mifago^ ,  ou  Bljago  ,  eft  un 
oifeau  de  mer  ,  du  genre  de  l’Epervier.  Il  vit  de  poifton.  Sa  retraite  eft^  un 
trou  ,  dans  quelques  rochers  ,  où  il  mer  fa  proie  5  ôc^  l’on  a  remarqué  qu  elle 
s’y  conferve  aulîi  parfaitement  que  le  poiftoii  mariné ,  où  1  Atfiaari  d  ou  cet 
oifeau  tire  aufti  le  nom  de  Bifagoiiofufi  ,  ou  d’Atfiaar-Bifago.  Ceux  qui  dé¬ 
couvrent  cette  provifion  en  tirent  un  profit  confidérable  ,  parce  que  les  Ja- 
ponois  en  aiment  le  goût  &  qu’elle  fe  vend  fort  cher.  ^ 

Les  Mouettes ,  les  Corbeaux  marins ,  les  Pies  de  mer  ,  les  Moineaux ,  les 
Hirondelles ,  ôc  quelques  autres  efpeces  d’oifeaux  ,  font  les  mêmes  au  Japon 
qu’en  Europe.  Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  aufli  le 
chant  des  Roffignols  du  Pays  ,  qui  ne  doivent  pas  être  communs,  puifqu’ils  fe 
vendent  quelquefois  jufqu’à  vingt  cobangs  (15)-  _  . 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles ,  qui  font  de  la  cire  &  du  miel ,  mais  en  pe¬ 
tite  quantité.  Les  Abeilles  fauvages  ,  les  Guêpes ,  les  Mouches  ordinaires , 
les  Coufins  ,  les  Mouches  luifantes ,  les  Efearbots ,  les  Punaifes ,  les  Saute¬ 
relles  ,  &  la  plûpart  des  autres  Infeétes  de  l’Europe ,  font  connues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  efpeces ,  qui  paroiflent  propres  a  ces  lAes. 

Entre  les  Papillons,  on  en  diftingue  un  fort  grand  ,  nomme  Jamma-Tlio  , 
ou  Papillon  de  montagne  ,  qui  eft  ou  tour-à-fait  noir  ,  ou  d’une  agréable 
variété  de  couleurs.  Le  Komuri ,  eft  une  grofte  mouche  de  nuit,  très  belle, 
tachetée  de  diverfes  couleurs  ,  &  tout-à-fait  l'clue.  De  plufieurs  efpeces  d  El- 
carbots  ,  d’une  rare  beauté  ,  on  en  admire  un  fort  gros  ,  qui  refiemble  beau¬ 
coup  à  la  mouche  de  fumier.  Il  eft  luifant ,  noir  ^  il  a  deux  cornes  recour¬ 
bées  ôc  larges  ,  dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme  celle  du  Rhi¬ 
nocéros  ,  &  la  plus  petite  fort  de  l’épaule.  Cet  animal  marche  avec  peine  ,  oC 

■  (14)  Kæmpfer,  ubifuprâ,  page  107.  (D)  Kxmpfer  ,  page  108. 
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vit  fous  terre.  On  appelle  Sebi ,  ôc  quelquefois  Semi  _  .  . .  . . 

d’Efearbot  de  couleur  brune  ,  qui  fournit  aux  Naturaliftes  la  matière  de  Description 

plufeurs  obfervations.  On  en  compte  trois  fortes  :  le  plus  gros  ,  nom-  Jaion. 

mé  Kuma-Sebi  ,  a  la  figure  &  la  grolTeur  de  ces  Mouches,  qui  ne  volent 

que  le  foir  en  Europe  i  mais  il  eit  fans  ailes.  Au  Printems ,  il  fort  la  nuit 

de  deffous  terre  ,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l’Hyver.  Ses  jambes  délices  lui 

fervent  à  s’attacher  aux  branches  des  arbres  ,  aux  feuilles  ,  &  à  tout  ce  qu’il 

peut  faifir.  Bien-tôt  ,  il  crève ,  &  fon  dos  fe  fend  dans  fa  longueur  ,  pour 

faire  place  à  une  autre  mouche ,  qui  s’y  trouvoit  renfermée  &  qui  refiem- 

ble  aufE  à  un  Efearbot  ,  mais  qui  paroît  d’abord  plus  grande  que  fa  prifon. 

Quelques  heures  après,  cette  Mouche  s’envole  en  bourdonnant  (iQ.  Lorf- 
qu’elle  rompt  l’étiii  qui  l’enfermoit ,  &  qu’en  mtme-tems  elle  déployé  fes 
quatre  ailes  ,  elle  fait  un  bruit  aigu  ôc  perçant  ,  que  les  Japonois  croyent 
entendre  à  la  diftance  d’un  mille.  Kæmpfer  affûte  ,  du  moins  ,  que  les 
bois  &  les  montagnes  retentilTent  du  bruit  de  ces  petits  animaux.  Ils  dif- 
paroiffent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu’ils  rentrent  dans  la  ter¬ 
re,  pour  y  fubir  une  nouvelle  métamorphofe  ôc  reparojtre  l’année  d’après. 

C’eft  ce  que  le  mime  Voyageur  n’eut  pas  l’occafon  de  vérifier;  mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant  ,  qui  comm.ence  lentement  ôc  d’un  ton  bas  , 

&  qui  augmentant  enfuite  par  degrés ,  en  viteffe  &  en  force  ,  baiffe  encore 
en  finiffant.  Ce  bruit  lui  parut  reffembler  à  celui  du  fufeau  d’un  Boutonnier, 

Il  commence  au  lever  du  Soleil  ôc  finit  à  midi.  La  dépouille  du  Kuma-Sebi’ 
quife  nomme  Semino-Mukigara  ,  efl  employée  dans  la  Médecine  ,  &  fe  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17  ). 

Vers  le  tems  ou  cet  Efearbot  difparoit ,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus 
petit ,  qui  fe  nomme  Ko-Sebi ,  eu  le  petit  Sebi.  Il  chante  depuis  midi  juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  ,  & 
fon^  chant  s’élève  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpece  ,  qui  ne 
diffère  de  la  fécondé ,  ni  par  la  grofîeur  ,  ni  par  la  figure ,  chante  du  matin 
au  foir.  Les  femelles  des  trois  efpeces  font  muettes ,  ôc  reffemblent  d’ailleurs 
aux  maies  ,  excepte  qu’elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres  ;  mais  plus  ron¬ 
des  ,&  prefqu  auffi  groffes  que  les  Efearbots  communs  de  l’Europe.  Les  Ja¬ 
ponois  en  ignorent  abfolument  l’ufage.  Ils  en  ont  une  autre  efpece ,  qu’ils 
nomment  Fammdo  ;  ôc  qui ,  étant  extrêmement  cauftiques ,  font  mifes  au 
rang  des  poifons.  On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.  Elles  font  longues  , 
délices ,  &  plus  petites  que  nos  Cantharides  bleues  ou  dorées ,  avec  d«  ta¬ 
ches  ôc  des  lignes  d  un  rouge  cramoifi  ;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d’éclat. 

Enfin,  parmi  les  Mouches  de  nuit,  on  en  voit  une. très  rare,  à-peu-près 
de  la  longueur  du  doigt ,  déliée  ,  ronde ,  avec  quatre  ailes ,  dont  deux  font 
tranfparentes  cachées  fous  les  deux  autres  ,  qui  font  luifantes ,  comme  fi 
elles  avoient  ete  polies  ,  ôc  embellies  d’un  charmant  mélange  de  taches  ôc 
de  lignes  bleues  &  dorees.  Cet  infeétc  eft  d’une  beauté  fi  finguliere ,  qu’on 
fe  fait  un  plaifir  den  conferver  entre  les  bijoux  les  plus  curieux.  Elle  a 

(lé)  Gefner,  qui  en  a  donné  la  defeription ,  la  nomme  Cicada  ou  Cigale;. 

(17)  Kasmpfer  ,  uii  Jiiprà  ,  page  109. 
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HISTOIRE  GENERALE 

- - *  fait  naître  aux  Poëces  Japonois  ,  l’idée  d’une  alTez  jolie  fable  ,  qui  explique 

l’ardeur  inconlidérée ,  avec  laquelle  on  voit  les  Mouches  fe  brûlera  la  chan- 
^Flii/iiür.réi-  delle.  Ils  racontent  que  toutes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
le  fan  le  lujec.  amoureufes  de  cet  Ornement  de  leur  efpece -,  ■&  que  ,  pour  fe  délivrer  de 
leurs  importunités  ,  elle  leur  ordonne  malicieufement,  fous  prétexte  de  met¬ 
tre  leur  conifance  à  l’épreuve  ,  de  lui  aller  quérir  du  feu.  Ses  Amans  j  ne 
confultant  que  leur  palTion  ,  lui  obéiffênt  aveuglément  ;  &  courant  contre  le 
premier  feu  qu’ils  rencontrent ,  ils  ne  manquent  pas  de  s’y  brûler.  La  femelle 
n’approche  pas  de  la  beauté  du  male. 

Les  produétions  de  la  Mer  ne  fournilTent  pas  moins  à  la  fubfiflance  des 
Japonois ,  que  celles  de  la  Terre  -,  fi  l’on  en  excepte  le  riz ,  qui  fait  la  plus 
orande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifle  abondent  en  tou¬ 
tes  fortes  de  plantes  marines  ,  de  poiflTons  ,  d’écrevilTes  ,  &  de  coquillages.  Il 
n’y  en  a  prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  *,  &  quel¬ 
ques-uns  font  d’une  bonté ,  qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables.  On  com¬ 
prend,  fous  le  nom  général  de  Kiokais,  ou  Vokais,  les  poilTons ,  les  ecre- 
viiTes  &  les  coquillages. 

Comment  les  Le  plus  Utile  de  tous  les  poiflTons  de  ces  Mers ,  eft  le  Kudfuri ,  ou  la  Baleine. 

r'  U  On  en  pèche  fur  toutes  les  Côtes  de  l’Empire ,  particuliérement  fur  celles 
c  Mt  d  a  et  Khumano  &  de  toute  la  Partie  Méridionale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon , 
autour  des  Ifles  de  Tfuflîma  &  de  Gotho  ,  Sc  fur  les  Côtes  d’Omura  &  de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon ,  comme  en  Groen- 
lande  j  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres ,  à  cette  peche ,  que 
les  nôtres.  Ils  font  petits ,  étroits  ;  un  des  bouts  fe  termine  en  pointe^  fort 
aigues  &  chacun  porte  dix  Rameurs,  qui  les  font  voguer  avec  une  vîteflè 
incroyable.  Vers  l’an  1680  ,  un  riche  Pêcheur  de  la  Province  d’Omura 
inventa  une  nouvelle  maniéré  de  prendre  les  Baleines ,  avec  des  filets  de 
cordes  fortes ,  d’environ  deux  pouces  d’épaifleur.  Cette  méthode  fut  prati¬ 
quée  d’abord  avec  beaucoup  de  fuccès  *,  &  l’on  prétend  qu’aufli-tôt  que  la 
Baleine  fe  fent  la  tête  embarralTée  dans  le  filet  ,  elle  nage  avec  plus  de 
peine ,  &  devient  plus  facile  à  tuer.  Cependant  on  trouva ,  dans^  la  fuite , 
que  la  dépenfe  étoit  exceflive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires  ,  &  l’on  revint 
à  l’ancienne  maniéré.  La  pêche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  année ,  on  a  pris  jufqu’à  deux  cens  foixante-quatorze  Baleines ,  aux  Ifles 
de  Firando  &  de  Gotho. 

différentes eC.  Lcs  Japonois  en  connoiflent  plufieurs  fortes,  qui  ne  diflèrent  pas  moins 
peces  ae  Baiti-  nom,  quc  de  figure  &  de  grofleur.  Celle  cjiii  fe  nomme  Sebio,  eft  la 
plus  groflè.  On  en  rue  beaucoup  plus  d’huile  que  des  autres.  Sa  chair  d’ail¬ 
leurs  eft  fl  bonne  &  fi  faine,  que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de  leur 
fanté,  malgré  la  rigueur  du  froid  6c  les  fatigues  de  leur  profefl]on,à  l’ufage 
qu’ils  en  font  continuellement.  VAwo-Sangi  ^  ou  le  Kokadfura  ,  eft  une  pe¬ 
tite  Baleine  de  couleur  grife'&  cendrée,  dout  la  figure  eft  un  peu  diffirente 
de  celle  du  Sebio.  Le  Nagajf  a  communément  depuis  vingt  jufqu’à  trente 
braffes  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l’eau;  avan- 
tacre  qu’elle  a  fur  les  autres  Baleines  ,  qui  font  obligées  de  s’élever  à  tous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadfura ,  c’eft-à  - 
direj  la  Baleine  des  Aveugles,  a  reçu  ce  AÇia?  P«ce  qu’on  lui  yoît  fur  le 


DESVOVAGES.  trv  If 

^s,  la  figure  d’un  Bywu,  cfpece  de  Luth,  qut  eft  l’inftrumént  favori  des  _ 

Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  bralTes  On 
prétend  que  hifage  de  fa  chair  caufe  des  toux,  des  fièvres,  des  ulcérés 
fut  la  peau  ,  &  que  quefois  la  pente  verole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei 
ne  ,  qui  na  jynais  plus  de  trois  ou  quatre  bralTes  de  long  ;  &^de-là  vient 
gu  on  donne  le  meme  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efoecês  Fit  r  j 
Auvent  fur  les  C6t=s Orientales  du  Japon.  &  fut  cellesde  Ki]noten°  &“e 
Satfuma.  On  trouve  de  I  ambre  gns  dans  fes  intellius  s  mais  on  ne  tirf  du 
la  tete ,  qu  une  mediocre  quantité  d’huile.  * 

riwafikura  ,  dont  le  nom  fignifie  Mangeur  de  jfkrdines ,  relTemble  aux 
poiflons  ordinaires  par  la  queue  Sc  les  natyeoirpç 

dans  fon  Voyage  à  la  Cour  de  Jedo  il  vk  Te  u  f  ^  5  «“"'e  que , 

entre  Caminofeki&Simonofeki;  &qu’ii  la  urit  nonr  i  ^  efpece  . 

dois  nomment  dIL  toTs  aulL°a7x"i  “ 

qui  ne  foit  de  quelque  utilité,  à  l’exception  de  Tos  de  l’épaule 

que  la  plupart  ont  noire  j  la  chair ,  qui  eft  rouap  /ir  uS  ki  i 

Bœuf  les  inreftinc  mip  Un.-  1  °  r  •  ^  lemblable  a  celle  du  i*'  les  parties  de 

cœur,  les  inteftins,  que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackfiro  c’eft  J  HiVp  1=»». 

longs  de  cent  bralTes,  &  routes  les  parties  interne,  fe  monti  ^  ’ 

apprêtées.  De  la  graiCe ,  on  tire  de  Thuile  en  L  f  Jr  .‘^'^^^"’ment 

x“me““ÆlSpa’nce^  otages ,  pattkulié- 

Le  Satjifoko  eft  un  poifton  de  deux  trniç  /^nûl  *  j 
fix  bralTes  de  longueur,  avec  deux  denw  fort ’lona^es 
pendiculairement  hors  de  la  bourbe  Rr  r^n>  c  ■  °  f  ^  Fer¬ 

ment  au  fommet  des  Châteaux  ,  des  Telpîrs 
alTure  que  ce  poiObn  eft  l’ennemi  iTtÆ  ^Te'^  fqt^Te 
fe  ghlTant  dans  leur  gueule ,  &  leur  dévorant  la  langue’  ^ 

nomment  B  lofer ,  c’eft-à-dire  ,^SouffleuF  paTce^ouVl  Furube ,  Poif- 

prendre  la  forme  d’une  boule  ronde  On  fe  ^  senfler  ,  jufqu  à  fon  venimeux  , 

nlme,.v  u.c  rouûe.  Un  le  met  au  rana  des  PoinTm.  ,re  f« trois  ei».*: 

nimeux  ,  jufqu  a  precendre  qu  il  eft  mortel  pour  ceux  nui  le  mo 
entier.  Le  Japon  en  a  rmi.  pf>-,,at-aac  .  ^  •  r  mangent  tout 

la  première,  Lmmés  SufuaÆS/  fort  abondantes.  Ceux  de 

.oide  efpoœ,  qu’^apLlirMabaku  *- 

pout  un  PotlTonVott  deS  :  mat  I  L  f î  1”“^’  " 
les  os,  laver  &c  neitover  la  k  '  u  tete,  les  inteftiiis  & 

feroit  infailliblement  la  mort*^  quoi  il  cau- 

ibins,  Il  eft  coupm"  VenW^  niême  qu’après  les  plus  grands 

Toms  ^  ^  '  venimeux,  ^  les  Japonois,  qm  fonp  las  de  vivre ,  çhoi- 

Qggg 
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H  I  S  T  Ô  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
filEent  fouvent  ce  poiffon  ,  plutôt  qu’une  corde  ou  un  poignard.  Il  caufe. 
d’abord  révanouilTement  ,  enfuite  des  convulfions  ,  &  un  delire  qui  firiit 
par  un  violent  crachement  de  fang,  après  lequel  on  expire.  Il  eft  défendu 
Lix  trens  de  guerre  ,  de  manger  du  Mabaku ,  &c  meme  d  en  acheter.  Su 
quelqu’un  d’eux  en  meurt ,  fon  fils  perd  le  droit  de  fucceder  a  Ion  ütti- 
ce.  On  ne  lailTe  .pas  de  vendre  ce  poifibn  fort  cher  ,  &  d’en  manger 
par  friandife  ,  mais  il  doit  du  moins  erre  fort  frais.  La  troifieme  efpece  fe 
Lmme  Kimadura  ,  c’eft-à-dire  ,  Coufiin  Septentrional  ;  apparemment ,  parce 
qu’il  a  la  tète  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ;  car  on  nomme  de  meme, 
ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon  eft  abfolurnent 
tel.  Audi  n’eft  -  il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  refolution  de 

Le  Cheval  Marin,  ou  le  Chien  Mann  des  Mers-  du  Japon  ,^eft*un  poil- 
fon  très  fingulier ,  à-peu-près  de  la  longueur  d’un  enfant  de  dix  ans  ,  lans 
écailles  &fans  nageoires-,  la  tète,  la  bouche  &  la  gorge  grandes  j  le  ventre, 
larae  &  plat  comme  un  fac ,  &  qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d  eam 
Il  a  les  dents  minces  &  aigues,  comme  celles  d’un  ferpent ,  &  les  parues 
internes  fi.  petites,,  qu’à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voit ,  fous  le  ven¬ 
tre  ,  deux  pieds  plats  &  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  reflemblent  beau¬ 
coup  aux  mains  d’un  enfant ,  &  dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  de  là  mer..  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  11  le  pé¬ 
ché  fouvent  dans,  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  Kamalcuia.- 
Le  Tai  ,.que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Steen-hraepm  ,  eft  regarde- 
des  Japonois ,.  comme  le  Roi  des  Poiftbns  ,  &  pafle  ,  parmi  eux , 
animal  d’heureux  augure  ,,  parce  qu’il  eft  confacré  a  Jebis ,  Dieu  de  la  Mer.. 
Rien  n’approche  de  l’éclat  de  fes  couleurs,  tandis  quil  eft  dans  1  eau.  C elt 
un  mélange  de  rouge  ôc  de  blanc.  Sa  femelle  n  a  qu  un  petit  ^ 

taches  rouges.  Il  a  fa  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  ell  fi  rare^,  quil  ne  f^ 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  PoilTon  de  la  meme  efpece  e* 
nomme  Khoro-Tai  ,.ou.  Steen-braeffem  noir ,  a  caufe.  de  fa  couleur.  On  1  élu- 

'^LeTw^ïl’crie  même  Poiron  ,  que  les  Allemands  nomment  Kahlkopf  ,- 
c’eft-à-dire,  tête  chauve.  Le  Funa  reffemble.  à  la  Carpe,  &  fefait  meher- 
eher  pour  fes  vertus  médicinales  ,  particuliérement  contre  les  vers.  Un  en. 
diftingue  un  plus  gros  ,  de  la  même  efpece  ,  qui  porte  le  nom  de  Nagos,^ 
Le  Mcbaar  eft  de  couleur  rouge ,  à.peu- près  de  la^groftèur  &  de  la  figu  e 
du  Steen-braelTem.  Ses  yeux  s’avancent  hors  de  la  tete ,  comme  deux  b^l^s. 
On  le  pêche  par-tout ,  &  e’eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Koi 
eft  de  i!  même  efpece  ,  &  relTemble  aufli  à  la  Carpe  II  fe  prend ,  furtout 
près  des  chûtes  d’eau  ,.  qn’il  s’efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  toutes, 
les  parties  de  l’Empire  ,  frais  ou  mariné..  Le  ou  le  Saumon  ,  fe  pi^end, 

dans  les  rivières  &  dans  lesdacs  d’eau  douce.  L  Itojon  eft  un  petit  ^au  • 
Le  Makuts  eft  le  PoifTon  que  les  Hollandois  nomment  Le 

eft  celui  qu’ils  appellent  PoilTon  du  Roi.  Le  Fmvo  H 

VJra  ,  leur  Jacob  Everts.  Le  Kufana  eft  le  Nez.court.  Le  Kamas  efile.:Bra- 
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chet.  Le  Sufuki  (19)  eft  le  Schelvifch  des  Hollandois,  mais  plus  long  &  _ _ 

plus  délié.  VAdJi  eft  leur  Maafbaukes.  On  en  diftingue  plulîeurs  efpeces , 
dont  la  plus  grofte  fe  nomme  Oadji.  Le  Taka  eft  ce  que  les  Hollandois 
appellent  Taie.  Le  Kame  ôc  le  Takokome  font  deux  efpeces  de  Raies ,  dont  ^ 

la  peau  ,  qui  eft  fort  dure ,  fert  à  faire  des  étuis  ,  &  d’autres  curiofîtés.  Il 
en  vient  auflî  de  Siam ,  &  de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  Tesje  eft  un  poiftbn  large  &  plat ,  qui  a  la  queue  longue  ,  &  fouvent 
au  bout  ,  un  aiguillon  de  corne  ou  d’os  ,  que  les  Hollandois  des  Indes 
nomment  Pylftraat.  Cet  aiguillon  ,  lorfqu’il  eft  ôté  au  Tesje  vivant  ,  paflè 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  Serpens.  Audi  les  Japo- 
nois  en  portent-ils  toujours  fur  eux.  Le  Bora  reftèmble  au  Brochet.  Il  a  la 
chair  blanche  &  délicieufe.  On  le  noname  auflî  Songaats  ,  parce  qu’il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom  ,  qui  eft  le  premier  de  l’année  Japonoife.  On  le 
marine on  le  fume.  Ce  PoilTon ,  &  tous  ceux  qu’on  prépare  de  même  , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  deNangafald 
&  de  Nomo ,  où  il  s’en  prend  beaucoup ,  à  Jedo  &  dans  les  autres  parties 
de  l’Empire  ,  attachés  par  dixaine  à  des  cordes.  Les  Hollandois  &  les  Chi¬ 
nois  en  tranfportent  auffi. 

Le  Katfuwo  eft  un  bon  poiflbn ,  dont  la  meilleure  efpece  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto ,  &  que  les  Hollandois  tranfportent  auflî  fous  le  nom  de 
Combloomas.  La  maniéré  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre,  &  de 
le  faire  fecher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  pour  le  man¬ 
ger  a  l’eau,  Le  Managatfuwo  ,  eft  un  poiflbn  plat ,  auquel  la  nature  a  donné 
un  ced  de  chaque  côté.  Le  Saki ,  qui  eft  une  efpece  de  Cabliau  ,  fe  ma¬ 
nne  ,  &  reflemble  a  la  Morue.  On  le  tire  du  pays  de  Jeflb  ;  &  fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  ,  qui  approche  fort  de  celle  du  Saki.  Le  Tara  eft 
une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord  ,.  &  dont  la  meil¬ 
leure  efpece  fe  nomme  Tfiofijn-Tara  ,  parce  qu’on  la  dre  de  Tfiofipo.  Le 
Sajori  y  que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent ‘Sufomoiwo ,  a  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Nadalvifch  ,  qui  lignifie  Poiflbn  aiguille.  Il  n’a  pas 
plus  d  un  empan  de  longueur.  Il  eft  mince  ,  avec  un  rang  de  pointes  lon¬ 
gues  &  aigues  le  long  du  dos.  Le  Tobivo  y  que  les  Hollandois  nomment 
Springer,  ou  Poiflbn  volant ,  parce  qu’il  faute  hors  de  l’eau  ,  n’a  guéres  plus 
d’un  pied  de  longueur  ^  mais  l’excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu’il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines ,  fous  le  nom  d’Iwas  ,  &  des  Eperlans 
quils  nornment  Kiffugos.  Le  Jefo ,  appellé  Sankruiper  par  les  Hollandois, 
eft  un  poiflbn  qui  tient  le  milieu  entre  l’Eperlan  &  l’Anguille.  Le  Maque- 
reau  porte ,  au  Japon  ,  le  nom  de  Saba.  VAi ,  ou  Ai  no-iwo  ,  que  les  Hol- 
landois  nomment  Modevish,  eft  un  poiflbn  d’eau  douçe  ,  d’un  empan  de 
long ,  qmi  nâp  avec  une  vîtefle  furprenante.  Le  Sijroivo  ,  ou  le  Poiflbn 
blanc  ,  fe  peche  au  Printems  ,  à  l’embouchure  des  rivières.  Le  Konofijro  , 
nomme  par  les  Hollandois  SalTap ,  eft  une  efpece  de  Hareng,  qui  relfemble 
aux  Strohmhngs  des  Suédois.  Le  Kingjo  ,  ou  le  Poiflbn  doré  ,  n’excede  gué-  Kin^io 
res  la  longueur  d’un  doigt  :  il  eft  rouge  ,  il  a  la  queue  d’un  très  beau  jaune  Poison  dori 

su  on  f  lû  quelques  lignes  plus  haut  pour  un  PoilTon  différent ,  eft  fans 
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luifant ,  ou  de  couleur  d’or  -,  mais  ,  dans  fa  jeuneflfe  ,  il  eft  noirâtre.  Aof 
Japon  ,  comme  à  la  Chine  ôc  dans  prefque  toutes  les  Indes  ,  il  fait  l’orne¬ 
ment  des  Viviers  ,  où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n’ont  pas  encore  leurs:> 
ailes.  Les  Japonois  en  ont  une  efpece ,  dont  la  queue  eflr  couleur  d  argent». 
VUna^i  eft  l’Anguille  commune  ;  mais  VOounagi  en  eft  une  autre  efpece  , 
d’une  grollèur  extraordinaire,  hc  J uat:^me  Unagi  ,  ceft-a-dire,  l  Anguille  â: 
neuf  yeux  ,  eft  ce  qu’on  appelle ,  en  Allemagne  •,  Neunaug',  efpece  de  grande 
Lamproie.  Le  Doodjio  ,  eft  le  Puytaal  des  Hollandois ,  qui  eft  de*  la  longueur 
du  doigt  5  &  qui  a  la  tête  fort  grolfe  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve 
dans  des  champs  de  riz  couverts  d’eau ,  &  dans  les  Etangs  bourbeux.  On 
en  connoît  deux  elpeces  5  l’une  avec  une  barbe.,  &  l  autre  qui  nen  a  point. 
Les  Japonois  prétendent  qu’on  peut  former  artificiellement  des  Doodfios  , 
en  coupant  de  la  paille  ,  la  mêlant  avec  de  la.  bourbe  ,  &J.  expofant  le  matin 
à  la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  ,  que  les  Hollandois  ont  nomme  Congeraaly  . 
eft  plus  grand  que  l’Anguille  commune.,  &  plus-  mince  ,  quoiquil  lui  ref- 
femble  larfqu’il  eft.  fous  l’eau..  ^  , 

Idlka  eft  le  Polype  ordinaire  ,  que  les  Japonois  &  lés  ^Chinois  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  oe  fa  propre  chair. 

J ako  eft  une  autre  efpece  de  Polype qiii  a  de  longues  queues  ,  ou  plu¬ 
tôt  une  forte  dè  pieds ,  armés  de  petits  crochets  ,  avec  lefquels  il  s  attache 
aux  rochers  &  au  fond  dè.  la  mer.,  il  fe  mange  frais  ,  bouilli ,  ou  marine.  Le 
K-UTaggs.  eft  encore,  un  Polype  ,  dont  on  diftingue  deux  fortes  j  lune  nom¬ 
mé  Midfura.,  ou  Polype  blanc,  qu’on  trouve  dans  toutes  les  mers  ,  &  qui 
eft  un  fort  mauvais  aliment  •,  l’autre  ,  plus  rare ,  charnue  ,  &  qui  fe  mange 
avec  goût ,  lorfqu’elle  eft  bien  apprêtée.  Quelques-uns  de  ces  Polypes  font  li 
gros  ,  que  deux  hommes  ont  peine  à  les  foulever.  Leur  chair  marinee  a  la 
même  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  d’oifeaux  ,  qui  fe  mangent  en 
Orient ,  fur-tout  â  la  Chine  *,  &  Kæmpfer  paroit  perfuade  ,  fur  1  autorité  e 
quelques  Pêcheurs  Chinois  ,  que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  de  la  chair 
de  ce  poiflbn  ,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompetife  (20).  Le 
Namako  ,  que  lès  Hollandois  de  Batavia  nomment  Kafferkull ,  fe  mange  auHi. 
L’Imori  eft  un  petit  Lézard  d’eau  ,  venimeux  ,  qui  a  le  dos  noir  &  le  v^itre 
rouge.  Le  Takanomakura.,  eft  ce  qu’on  appelle  l’Oreiller  du  Polype.  Le  Tak<r 
eft  une  Etoile  de  mer,  que  les  Japonois  ne  mangent  point.  ^ 

De  tous  les  animaux  à  quatre  piés ,  qui  vivent  dans  l’eau  ,  d  n  y  en  a 
point  qu’ils  eftiment  plus  que  le  Ki  ou  Came  ,  c’eft-à-dire ,  la  Tortue.  On  a  dejia 
remarqué  qu’ils  la  regardent  comme- un  emblème  particu.ier  du  bonheur  ,  ar 
calife  de  la  longue  vie  qivon  lui  attribue.  Quoique  cette  efpece  particuliè¬ 
re  ,  à  laqvielle  ils  donnent  une  large  queue ,  en' forme;  de  rondache,  &  qut 
eft  appellée  Mooki  dans  là  langue  fçavante  ,  ne  foit  qu’une  chimere  &  une. 
fiction  ,  on  la  voir  fouveiit  parmi  les  figures' emblématiques  dont  lis  ornent’ 
les  murailles  de  leurs  Temples  ,  celles  de  leurs  Hotels  ,  6c  les  Appartemens' 
de  l’Empereur  &  des  Princes  de  l’Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  ,  ley 
plus  communes  font  Ÿlficame  ,  ou  Sanki  y  c’eft-à-dire  ,  la  Tortue  des  pijres-, , 
ou  de  montagne,,  qui  tire.ee  nom  des  Jieux  où  elle,  fe  trouve-,  & 

{%o)  UBi  fuprà ,  ixo.  C’eft  une  erreur.  Ces  nids  font  réels  ôc  fbtt  conaas... 
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en  Doo-Game,  cQ{!c.i  dire  ,  Tortue-d’eau  ,  ou  Tortue  poifTonneufe  ,  parce  _ 

quelle  vit  dans  l’eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septentrionales  &  Orien-  ï^^^criptioi^ 
taies  du  Japon ,  il  fe  trouve  des  Tortues  alTez  grandes ,  pour  couvrir  un  hom-  Japon. 
me  de  la  tête  aux  piés. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à  toutes  fortes  d’E-  Jebis ,  o..  F. 
crevilles  &  d’Ecrevettes  ,  quoiqu’ils  en  ayent  plufieurs  efpeces  particulières. 

Le  J&hifako  eft  cette  petite  EcrevilTe  commune  ,  qu’on  voit  en  abondance  fur 
les  Cotes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  nt  difiere  pas  beaucoup  des  Ecre- 
villes  ordinaires  ,  non  plus  que  le  Dakma-Jebi  ;  excepté  que  celle-ci  ne  vif 
que  dans  l’eau  douce  ,  ôc  qua  l’âge  d’un  an  elle  devient  noire.  Lts  Kuruma^ 

Jcbv,  ou  l’EcrevilTe  à  roue  ,  tire  ce  nom  de  la  ligure  de  fa  queue.  VVmi-^ 

Jjbi ,  ceft-a-dire  ,  la  grande  EcrevilTe,  eft  ordinairement  longue  d’utl  pied, 
oa  queue ,  qui  eft  noire ,  caufe  le  mal  de  ventre  ,  ou  même  le  Chokra-Mor^ 
bus.  Le  Siakwa  a  la  queue  large,  &  fe  prend  fou  vent  avec  lé  petit  poilToni 

a  fi^eu  de  chair  ,  qu’à  peine  lui  en  refte-rdl  dans  le  rems  de  la-  pleine  Ouan.l  iesTf»' 
lune,  iüus  les  animaux  teftaces  &  cruftacés ,  de  ces-  mers  ,  font  alors  plus  ftacés  &ie.cru-- 
pl^s  &  plus  charnus  qu’au  rems  des  nouvelles  Lunes ,  contre  l’expérience  or- 
dihaire  des  mers  deT’Europe.  Le  Gamina ,  ou  le  Koona ,  eft  revêtu  d’une 
coquille  charmante.  Le  Koni  ^  dont  le  nom  lignifie  EcrevilTe  de  poche  eft 
notre  EcrevilTe  de  riviete.  Le  Kabutogani,  ou  l’Unkiu,  eft  dame  forme’fin-- 
guliere  :  il  lui  fort  de  la  tête  une  force  d’épée,  pointue,  longue ,  dentelée 
&  Ion  dos  eft  un  peu  rond  &  fort  lifte.  Le  Gadfame  n’eft  pas  plus  gros  que 
lEcrevifte  de  riviere  ;  mais  fon  écaillé  fupérieure  £e  termine  en  pointe  des 
deux  cotes  :  il  a  quatre  pieds  ,  doncTes  deux  de  devant  font  plus  grands  que 
ceux  de  derrière.  Le  Simagani ,  c’eft-à^dire ,  TEcrevilTe  de  poche  canelée 
pourroit  sappeller  aufti  l’Ecrevifte  à  verrues  ,  parce  que  fa  coquille  en  eft 
couverte,  a  l’exception  des  jambes  de  derrière  ,  qui  font  liiTes  &  prefque 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  difformes  animaux  font  d’une  grofteur  in- 
crc^able.  Kæmpfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière,  qui  étoit  aufti  longue  & 
aufli  grofte  que  la  jambe  d’un  homme.  ° 

offrent  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes 
d  Huîtres  ,  de  Modes  ,  &  de  Coquillages  ,  qui  fe  mangent  crus  ,  marinés  , 
laies  ,  bouillis  ou  frits.  La  marée  en  laifte  tous  les  jours  un  grand  nombre 
lur  les  Cores^i  on  les  prend  d’ailleurs  en  plongeant,  ou  dansdes  filets;  Les 
plus  connus  font  1  Awabi‘,  dont  on  a  parlé  à  Toccafion  des  Perles.  'G’eft  un 
coquillage  univalve  ,  ouvert ,  &  de  la  grolTeur  d’une  médiocre  coquille  Per- 
llenne  ,  mais  plus  profond.  H  fe  trouve  à  beaucoup  de  profonde-ur  fous  l’eau 
attache  ordinairemenr ,  fort  aux  rochers  ,  foit  au  fond  dé  la  mer-,  où  les 
femmes  des  Pêcheurs  ,  qui  entendent  mieux-  l’art  de  plonger  que  les  homi 
mes ,  vont  les  prendre-,  avec  la  précaution  de  s’armer  d’un  grand  couteau, 
pour  fe  defendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu’eUes- découvrent- un 
Awabi  ,  elles  doivent  l’enlever  brufquement ,  avant  qu’il  puifTe  lés  voir  ;  fans  ^ 
quoi ,  il  ffe  colleroit  au  rocher  avec  tant  de  force ,  qu’il  ferôit  impoflible  dè- 
len  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d’une  groftè  pièce  de  chair,- de  cou- 
mur  jaune  ou  blanchâtre  ,  &  très  coriace  ,  quoiqu’elle  n’ait  aucune  fibre.  Les-- 
J-aponois  racontent  que  c’étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs  Ancêtres.  C’eft 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce-  tems  d’indigence  &  de  fimplicité  ,  qu’on- 
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en  fert  dans  les  feftins.  C’eft  un  ufage  ,  dans  toutes  les  conditions ,  d’en 
joindre  une  piece  aux  préfens  que  l’on  fait ,  parce  que  cette  cliM  eft  un 
préface  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches ,  qu’on  fait  lecher  fur 
des  cus.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle  ,  dans  ce  coquillage mais  mal 
formée ,  de  couleur  jaunâtre  ,  &  de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  eft  un  Bivalve  plat ,  long mince  &  fort  grand ,  prefque  tranlpa- 
rent,  d’une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire,  &  qui ,  fur  une  large 
face  fe  termine  en  pointe.  Le  Poifton  eft  attache  de  chaque  cote  de  la 
coquille,  par  un  tendon  très  fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe^  trouvent  dans 
le  Golfe  d’Orima  ,  &  l’on  en  tire  quelquefois  des  perles.  LAkoja  eft  aulh 
un  Bivalve  plat,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  eft  cou¬ 
verte  d’écailles ,  &  d’une  figure  défagréable.  Mais  on  y  trouve  une  excel¬ 
lente  nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte ,  &  qui  produi- 
fent  les  plus  belles  perles ,  fe  pêchent  dans  le  Golfe  d’Omura.  Le  Mirakai 
eft  la  Moule  noire  6c  commune ,  d’eaU  douce ,  qui  n’eft  pas  rare  dans  les 


Rivières  6c  les  Lacs  d  Allemagne.  ^  s  j  i 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  meme  figure  &  de  la  meme  j,roi- 
feur ,  mais  plus  épais  ,  Ulfes  &  blancs  dans  l’mtérieur  ,  &  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint,  en  dedans,  plufieurs  figures  curieufes -,  &  ceft  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  a  for^r  une  efpece  de 
îAu ,  qui  fe  joue  de  cette  maniéré  :  on  jette  a  terre  plufieurs  tas  ^  Fama- 
surisi  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  ;  le  Vainqueur  eft  celui  qui  en  pro¬ 
duit  le 'plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  à&s  «ochets  particu¬ 
liers  ,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  diftinguer  6c  les  alTembler ,  quel¬ 
que  raclées  quelles  puiffent  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren¬ 
nent  fur  les  Côtes  de  Quanto ,  où  ils  fe  trouvent  en  abondance. 

•  Le  Sidfimil  eft  un  petit  Bivalve  ,  qui  reffemble  au  Famaguri ,  mais  qu 
eft  plus -mince-,  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaifs,  ou  les 
Utfinakis  ,  font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes  ,  rabotteufes , 
pierreufes.  Elles  croiffent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  &  collees  aux  ro¬ 
chers.  On  en  diftingue  deux  principales  fortes  -,  les  unes  fort  groffes  ,  dont 
les  meilleures  6c  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura;  es 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa,  ou  l’Akagui,  eft  un  autre  Bivalve, 
blanc  en  dehors  ,  avec  des  raies  profondes  ,  &  prefque  parallèles.  En  dedans, 
il  eft  de  couleur  rougeâtre.  On  met  un  manche  a  cette  coqmlle ,  pour  la 
faire  fervir  de  cuilliere.  Le  Nagatakai  eft  une  grande  coquille  noire ,  di  - 
forme,  un  peu  ronde  ,&  cannelée.  L’.^/.ri  en  eft  une  petite ,  mince ,  de  cou¬ 
leur  gtife  ou  cendrée.  Le  Té,  ou  le  Maté,  eft  un  Bivalve  * 

.entr’o^uvert  à  chaque  bout,  &  fon  Poiffon  paffe  pour  un  mets  dehcie^. 
UUmi-FaU  eft  un  autre  Bivalve  ,  à-peu-pres  de  la  meme  efpece  ,  d  un  - 
pan  de  long ,  &  fi  gros ,  qu’à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  &  1  in- 
5ex  On  L  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Co¬ 
tes  de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  a  en  pêcher,  avant  quon  en  ait  fait  une 
provifion  fuffifante  pour  la  table  de  l’Empereur.  . 

^  Tes  Tarankansais  ,  qui  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes,  font  de 
férLr/eSces  au  Jap^on.  On  tue  les  uteilleuts  des  Mes  Uqueios  t  &  les 

Danies  Japonoifes  eu  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  U  S afiieH 
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tin  Univalve  turbine ,  gros  ,  épais ,  odoriférant ,  blanc  ôc  plein  de  piquants. 

Il  a  la  bouche  fermée ,  ôc  une  efpece  de  couvercle  plat ,  épais ,  de  fub- 
ftance  pierreufe,  rabotteux  ,  &  femblable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus  y  mais 
plus  pointu  &  plus  lifle.  Le  Nijl  eft  un  autre  Univalve  ,  d-peu-près  de  la 
meme  forme ,  mais  plus  gros,  &  dont  la  chair  n’a  pas  la  même  bonté.  Ils 
fe  tiennent  1  un  &  I  autre  ,  fortement  attachés  aux  rochers  Ôc  au  fond  de 
la  mer  ,  comme  l’A-wahi, 

Les  Fananilis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au  Ja¬ 
pon  ,  &la  Nature  leur  apprend  à  chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des 
champs  de  nz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  oblongue  ôc  pref 
que  pierreufe.^  Le  Bai  eft  un  Limaçon,  renfermé  dans  une  coquille  blan¬ 
che  ôc  turbinee.  Le  Bas  ,  ou  le  Milva ,  en  eft  un  autre  de  la  même  ef- 
pece,  mais  noir  ôc  plus  petit.  L’un  ôc  l’autre  fe  trouvent  fur  le  rivage, 
en  bme  maree.  Le  Kabuto  eft  un  Univalve,  petit,  oval  ôc  turbiné.  Le  Su- 
gai  eft  plus  petit  encore,  &  de  la  même  forme  (zi).. 

Quand  le  Japon  n’auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  il  n’en 
feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde ,  s’il  eft  vrai  que  la  bonté 
du  climat  &  l’induftrieufe  aétivité  des  Habitans  font  les  véritables  richeffes. 
Les  Japonois  font  devenus  riches  à  force  de  travail ,  fans  ceftèr  d’être  labo¬ 
rieux.  On  a  déjà  obfervé  qu’ils  doivent  un  fi  rare  avantage,  à  l’exclufion 
du  Commerce  etranger  ,  qui  les-  a  mis  dans  la  nécelîîté  d’attendre  tout  d’eux- 
inemes ,  c  eft-a-dire ,  leur  induftrie  Ôc  de  leurs  efforts.  Auffi  l’agriculture ,  qui 
eft  leur  principale  reffource  ,  n’a-t-elle  jamais  été  pouffée  fi  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  l’abondance  du  fein 
delà  jterilitej  ôc  leur  exemple  ,  fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorien  moder- 
ne  ,  lemble  prouver ,  contre  l’opinion  commune ,  que  ce  n’eft  pas  tant  la 

table  fëcondit  ' ^  aux  campagnes  une  véri- 

Outre  les  richeffes,  qu’ils-  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de  grains- 
&  de  legumes ,  on  a  vanté  leur  adreffe  à  trouver,  jufques  dans  l’écorce  de' 
leurs  arbres  ,  de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  efîèntiels  de  la  vie.  On 
a  reniarque  que  celle  d’une  efpece  de  Meuricr  ,  qu’ils  nomment  Kad/i 
leur  fournit  tout  a  la  fois  du  papier  ,  des  cordes,  diverfes  fortes  de  mèches* 
des  étoffés,  du  drap,  &  plufieurs  autres  commodités.  Donnons  un  exemple- 
de  ces  operations ,  dans  la  maniéré  dont  ils  fabriquent  le  papier 

Après  la  chute  des  feuilles  ,  c’eft-à-dire,  vers  le  mois  de  Décembre  les 
rejettons  du  Kadfî ,  qui  font  fort  gros ,  fe  coupent  de  la  longueur  d’envi¬ 
ron  trois  pieds.  On  les  met  en  faifeeaux ,  qu’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
avec  des  cendres-  S’ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems,  ôc  qu’ils  fe  foient 
léchés,  on  les  laiffe  tremper  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  avant  cette 
lefcive.  Les  faifeeaux  doivent  être  fort  ferrés  -,  ôc  lorfqu’on  les  a  mis  dans  la 
chaudière ,  on  a  foin  de  les  couvrit.  On  les  y  fait  bouillir ,  jufqu’à  ce  que 
les  bâtons  laiffent  voir  un  demi  pouce  de  bois,  dépouillé  de  leur  écice.  Alors 
on  les  tire  de  l’eau ,  on  les  laiffe  réfroidir  à  l’air  ;  puis  on  les  fend  en 
longueur  ^  on  les  dépouillé  entièrement  de  leur  écorce ,  Ôc  l’on  jette  ce  qui 

(ti)  Kxn}£  fer  ,  ul'i/uprà  pages  zffi  &  prétédentes. 
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_ utile  à  rien.  On  fait  enfuite  fécher  l’écorce  -,  on  la  nettoie  *,  on  la  laifTc 

Description  tremper  dans  l’eau  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Auffi-tôt  quelle  eft  aflez 
BU  Japon,  ramollie,  on  en  racle  la  furface  avec  un  couteau,  &  l’on  fepaxe  en  rneme 
tems  l’écorce  vieille  d’une  année ,  de  celle  qui  eft  plus  jeune  &  plus  mince. 
La  première  donne  le  meilleur  papier.  La  leconde  en  fait  un  plus  noirâtre, 
mais  qui  n’en  eft  pas  moins  bon.  S’il  fe  trouve  de  l’ecorce  plus  vieille ,  on 
la  mec  à  part ,  pour  en  faire  un  papier  plus  groffier  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  écorces  ont  été  parfaitement  nettoiees ,  on  les  rait  en¬ 
core  bouillir  dans  la  cuve  j  mais  on  y  met  moins  de  cendre  que  la  première 
fois;  &  pendant  tout  le  ten:^s  quelles  font  fur  le  feu,  ori  les  remue  avec  un 
rofeau  en  y  verfant  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  lefcive ,  mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  eft  néceifaire  pour  arrêter  la  trop  grande  évapora¬ 
tion,  &  pourfuppléer  à  ce  qui  eft  confume.  Cette  operation  continue, 
iufqu’à  ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée  ,  qu  étant  legerement  touchée 
du  bout  du  doig,  elle  fe  réduife  ou  fe  fépare  comme  de  la  bourre,  ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefcive,  dont  on  fe  fert  ici, 
fe  fait  de  la  maniéré  fuivante.  On  met  en  croix  deux  meces  de  bois  lur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  fur  laquelle  on  répand  de  la  cendre  mouil¬ 
lée  ;  puis  on  verfe  defths  ,  de  l’eau  bouillante  ,  qui  a  inefure  qu  elle  pafté  au 
xravers  de  la  paille  ,  pour  tomber  dans  la  cuve ,  s  imbibe  des  parties  falines 

de  la  cendre,  &  fait  la  lefcive  dont  on  a  befoin. 

On  recommence  à  laver  les  écorces,  après  quel  es  ont  bouilli  pour  la 
fécondé  fois  ;  mais  c’eft  ce  qui  demande  beaucoup  d  art^tion.  Si  elles  n  e- 
toient  pas  affe?  lavées, elles  ne  fqroient  qu’un  papier  po^er;  fi  elks  le  font 
trop  ,  le  papier  fera  fin  ôf  blanc  ,  mais  trop  penetrable  a  1  encre.  Ordinaire- 
mem  ,  c’e%  dans  pne  rivière  qu’on  les  lave.  On  les  y  trempe  dans  une  efpece 
de  van  ,  ou  de  crible  ;  &  tandis  quelles  y  lont ,  on  les  remue  avec  la  main  , 
iufqu’à  ce  quelles  foient  réduites  à  la  confiftence  de  la  lame ,  ou  d  un  dnyet 
forf  doux.  Pour  le  papier  le  plus  fin  ,  on  les  lave  une  troifieme  fois  5  ou  plutôt , 
on  les  lailfe  tremper,  enveloppées  dans  un  linge.  On  a  foin  auffi  dénoter 
les  nmuds,  la  bourre,  &  toutes  les  parties  étrangères  qui pourroient  sy  etre 
elifiéôS.  Ces  fuperfluités  fe  mettent  à  part ,  avec  les  ecorces  les  pbs  grof- 
'^eres  pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n’eft  perdu  d^is  cette  fabrique. 

CO».».  ..  La ’mSre  étant  layé^e  jurant  de  foU  quil  eft  néceffa.te .  on  la  ç>fe  fur 
papier  reçoit  fit  t^ble  de  bois ,  uui  &  épais  ,  où  deux  perfonnes  la  battent  avec  des  bâtons  , 
iufqu’à  ce  quelle  devienne  aufll  fine  qu’on  le  defire .  Dans  cet  état ,  elle  relTem- 
ble^à  du  papier  qui,  à  force  d’être  trempé,  n’auroit  prefque  plus  con¬ 
fiftence.  EnfLe  on  la  met  dans  unp  cuve ,  avec  une  infufion  gluante  & 
irlaireufe  de  riz  &  de  racine  d’Oveni ,  arbrilTeap  qui  a  les  paemes  qualités. 
Tout  eft  remué  aveç  un  rofeau  net  ^  délié ,  pour  aider  la  ipatiere  a  s  im¬ 
biber  de  l’infufion  ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite,  d  ou  cette 
compofition  eft  tranfvafée  dans  une  plus  grande,  aflez  fembrable  a  celle 
qu’on  emplove  dans  nos  Màniifadures  dç  papier.  On  tire  ,  de  cette  fécondé 
cuve,  Jes^feuilles  une  à  une,  dans  des  moules  de  jonc.;  &  pour  faire 
fécher  à  propos, on  Ips  met  en  pile  fur  une.  table  couverte  dune  double 
natte  ei/ insérant ,  entre  chaque  feuille,  un  rofeau  qui  avance  par  Les  deux 
bouts’,  &  qui  fert,  lorfqu’il  [e  faut,  à  les  foulever  lune 
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Gliaqae  pile  efl;  couverte  d’un  ais  fort  mince  ,  de  la  grandeur  Sc  de  la  fiaure 
des  feuilles;  &  par-delfus,  on  met  d’abord  des  poids  alFez  légers,  de  ?eur 
que  es  feuilles  humides  ne  fe  prelFent  trop  entr’elies.  Enfuite  ,  on  en  ajoute 
de  plus  pefins  pour  exprimer  l’eau  dont  elles  font  imbibées.  Le  jour  d’a¬ 
pres,  on  leve  les  feuilles  ,  fuccelîivement,  avec  le  rofeau  qui  les  féparoit  ; 

Kules  ,  ou  le  peu  d  humidité  ,  qui  leur  refte  encore  ,  les  fait  tenir  aifémenr. 

n  les  expofe  eniuite  au  Soleil;  &  lorfqu’elles  font  entièrement  féches 

TuTr 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l’infufon  de  riz  ;  &  fa  confi- 
itence  ,  d  une  glaire  viiqueufe ,  qui  fe  trouve  dans  cette  infufion  &  dans 
celle  de  la  racine  dOreni.  L’infulion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre 

fea-i^F  vernilfé,  où  l’on  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans 

Icau.  Enfuite,  apres  avoir  agite  le  pot,  d’abord  alTez  doucement,  puis  plus 
fortement  par  degres  ,  on  y  verfe  à  la  fin ,  de  l’eau  fraîche.  Tout^ell  palTé 
au  travers  d  un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  ,  après  l’avoir  failTé 
b  en  egouœr ,  eft  remis  dans  le  pot ,  où  l’on  recommence  la  même  opération  ' 

du  ^  i-efte  trop  de  vifcofité  dans  le  nz.  Celui 

du  Japon  eft  d  autant  meiheur  ,  pour  cet  ufage ,  qu’il  eft  le  plus  blanc  &  le 
plus  gros  de  toute  l’Afie.  L’infufion  de  la  racin^  d’dreni  ,  qu’o^n  oinî  à  œlle 
de  nz,  fe  fait  aufli  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits 
morceaux,  quon  pile,  &  qu’on  jette  dans  de  l’eau  fraîche,  où  ils  n’ont 
efoin  que  d  une  nuit  pour  la  rendre  aufli  glaireufe  qu’elle  doit  l’être,  après 
avoir  ete  pa.^ee  dans  un  linge.  Mais  les  différentes  faifons  de  l’année  denfan- 
dent  une  differente  quantité  de  cette  effufion.  En  Eté  ,  par  exemple  il  en 
faut  davantage  ;  parce  que  la  chaleur  diffout  cette  efpece  de  colfe  ,  &  U 
rend  plus  fluide.  D  ailleurs  ,  une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendroit 
le  papier  trop  mince ,  comme  un  defaut  de  quantité  le  rendroit  trop  épais 
megal  &  fec.  En  levant  les  premières  feuilles,  on  s’appercoit  du  tnal  ^  s’il 
eft  déjà  commis  ;  mais  il  neft  plus  tems  d’y  remédier.  Au  lieu  de  la  riine 

frPih'f  ’  V  furtout  au  commencement  de  l’Eré 

on  fe  fert  d  un  arbriffeau  tançant ,  nommé  Kadfura ,  dont  les  ffuilles 
rendent  une  forte  de  glue,  affez  femblable  à  celle  de  l’Oreni;  mais  l’infu- 
lîon  n  en  eft  pas  fl  bonne.  ^ 

pile  les  feuilles  fraîchement  levees  de  leurs  moules  ,  font  d’une  forme  diffé¬ 
rente.  Celle  de  deflous  doit  etre  épaiffe  &  grofliere;  l’autre  plus  claire  & 
compofee  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  laiffefoient  pas  un 
paflage  libre  fur  1  eau  s  ils  croient  ferrés  ;  ils  feroient  aufli  quelque  imp^-eflion 
fur  le  papier,  s’ils  n’étoienc  pas  minces.  ^  ^  ^  ^‘i^-piemon 

Les  Japonois  font  une  forte  de  gros  papier  ,  pour  les  enveloopes,  de  l’é- 
corce  d^^un  arbriffeau,  y  ils  nomment  Kadfe-Kadfura  ;  &  leur ‘méthode  ^ft 
peu  differente.  On  vend  i  Syriga  ,  ville  de  la  Province  de  Surunga  ,  nZ  ef- 
pe.e  de  papier  fort ,  très  proprement  peint ,  &  plié  en  fl  grandes  feuilles 
que  d  une  feule  on  pem  fc  faire  un  habit.  Ce  papier ,  d’aiîleurs  ,  a  tant  de 

ToZV'  s’y  Léprend  à  la  vue!  En  gén^ 
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_ _  jal ,  tout  le  papier  du  Japon  eft  fi  fort  5  cju  il  n  y  en  a  point  dont  on  ne 

Description  de  bonnes  cordes  1  w  j 

"’übfervaTo'ns  Entre  ks  obfetvations  ,  qui  compofent  V Appendice  ou  le  Supplément  des 
fur  1  Atliriffcau  trois  Tomes  de  Kæmpfer ,  on  trouve  un  Article  fort  curieux  lur  le  The  du 
Jairono.squipot^  Japon  ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ,  du  moins  ,  quelque  extrait. 

L’arbrilfeau  Japonois ,  qui  porte  le  Thé  ,  a  la  feuille  du  Cerifier ,  &  la  fleur 
femblable  à  la  rofe  des  champs.  Son  fruit  n’a  qu’une  ou  deux  ,  ou  tout  au 
plus  ,  trois  coques.  Il  porte ,  à  la  Chine ,  le  nom  de  Theh  ;  au  Japon  ,  celui 
de  Tsjaa  ou  Tsjanoki  ,  qui  fe  prononce  Tchaa  &  Tchanoki.  Mais  on  dmt 
obferver  que  dans  la  Langue  fçavante  ,  il  n’a  point  de  caradere  propre ,  e  elt- 
à-dire  ,  qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y  a  lupplée  par  d  autres  caractè¬ 
res  ,  dont  quelques  -  uns  expriment  Amplement  le  fon  du  mot ,  &  d  autres 
font  allufion  aux  vertus  &  à  la  defeription  de  la  Plante.  Kæmpfer  en  di- 
ftinsue  un,  qui  repréfente  les  paupières  de  Darma  ,  vingt-huitieme  Succel- 
feur  de  Siaka,  ou  Xaca ,  &  qui  floriflbit ,  à  la  Chine,  dans  le  dmeme  fic¬ 
elé  de  l’Ere  Chrétienne.  La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  I5  The  n  croit 
pas  connu  avant  Darma  ,  5c  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des  Fotoques 
furent  changées  en  aurant  de  pieds  de  cet  arbrilfeau  ,  dont  il  reconnut  la 
vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

Defciip-  ^  remarqué  que  l’arbrilTeau  du  Thé  (13)  n’oceupe  ,  au  Japon  ,  que 

les  bordures  des  champs,  &  que  les  lieux  les  plus  fténles  font  ceux  ou  il 
croît  le  mieux.  Il  s’élève  lentement ,  un  peu  plus  qu’à  la  hauteur  d  une  bral  e. 
Sa  racine  ,  qui  eft  noire  &  ligneufe  ,  jette  irrégulièrement  fes  branches.  Celles 
de  la  tige  ,  &  fes  rejetrons  ,  n’ont  pas  plus  de  régulante.  Il  arrive^  fouyent 
qu’on  voit  fortir  enfemble ,  du  même  tronc  ,  plufieurs  tiges,  fi  ferrees  lune 
contre  l’autre,  5c  qui  forment  une  efpece  de  buiflon  fi  épais,  qu on  les 
prendroit  pour  le  même  arbrilfeau.  Cette  confufion  vient  de  plufieurs  grai¬ 
nes  ,  qu’on  met  dans  la  même  foffe.  On  obferve  encore  ,  que  fi  1  on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à  la  tige ,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de  branches  ^ 
de  rejettons,  plus  touffus  5c  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n  eft  pas  la 
première  année  j  car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que  ceux  des  an¬ 
nées  fuivantes.  En  récompenfe  ,  ils  font  plus  grands  5c  mieux  nourris.  ais  , 
dans  tous  les  tems  ,  ils  font  courts ,  5c  de  differentes  longueurs.  ®  ^ 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l’accroilfement  annuel  des  arbres.  Les  pre¬ 
miers  ,  comme  ceux  qui  les  fuivent ,  font  environnés  d’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  feuilles  -,  mais  fans  ordre.  L’écorce  eft  couverte  d’une  peau  tort  min¬ 
ce  ,  qui  fe  détache ,  lorfqu’elle  commence  à  fécher.  Sa  couleur  eft  un  cha- 
tein  ordinaire  ,  plus  grifâtre  à  la  tige,  5c  tirant  même  fur  le  verd.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettier  j  mais  elle  eft  tuoins 
agréable.  Son  goût  eft  amer  ,  aftringent.  Le  bois  eft  dur  ,  compofe  de  fibres 
fortes  &  épailfes ,  d’une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc  ,  &  d  un 
odeur  très  rebutante  lorfqa’il  eft  verd.  La  moelle  eft  petite  ;  ort  a  le 
rente  au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue ,  ou  leur  pédicule ,  court ,  gros , 

(^t)  Ameenîtates  exotîcce.  Partes  &  Hi-  folio  CcraJÎ,  flore  rofee  ’ 

ftoire  il  Japon ,  pages  i  u  &  précédentes.  umcocco  .  bieocco  ,  ut  &  plurmum  mcocco, 
(15)  Kæmpfer  le  définit ,  Thea  frutex  y 
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verd,  aüez  rond,  alTez  uni  au-defTous  ;  mais  creux ,  du  côté  oppofé.  Elles 
ne  tombenc  jamais  d’elles-mêmes  ,  parce  que  rarbrdîèau  eft  toujours  verd. 
n  les  arrache  de  force.  Elles  font  d’une  fubftance  moyenne  entre  la  mem- 
raneule  &  la  charnue  ,  mais  de  dilférenres  grandeurs.  Les  plus  grandes  ont 
eux  pouces  de  long,  fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  largeur.  En 
un  mot  ,  lorfqu’il  ne  rnanque  rien  à  leur  forme ,  elles  ont  parfaitement  la 
umtance,  la  figure  &  la  grandeur  du  Griotier  (Z4).  Elles  font  dentelées, 
n  nerf  remarquable,  qui  les  traverfe  au  milieu,  fe  partage  de  chaque  côté 
en  tix  ou  lept  cotes  de  différentes  longueurs  ,  courbées  fur  le  derrière.  Do 
petites  veines  s’étendent  près  du  bord  des  feuilles  ,  entre  les  côtes.  Dans 
eut  traicheur ,  ces  feuilles  n’ont  aucune  odeur  &  ne  font  pas  d’un  goût  auflî 
de  agréable  que  l’ecorce  ;  quoiqu’elles  foient  aftringentes  &  qu’elles  tirent 
P.,-  ^  diuerent  beaucoup  en  grandeur  &  en  figure  -,  ce  qui  doit 

^tre  attribue  a  leur  âge  ,  à  leur  fituarion  &  à  la  nature  du  terroir.  De-là 
vient  qu  on  ne  peut  juger  de  leur  figure  ,  ni  de  leur  grandeur  ,  lorfqu’elles  font 
lechees  &  portées  en  Europe.  Elles  affeaeroient  la  tête  ,  fi  on  les  prenoic 
taiches,  parce  quelles  ont  quelque  cliofe  de  narcotique,  qui  affoupit  les 
eiprits  animaux  ,  &  qm  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette 
mauvaife  qualité  fe  perd  lorfqu’elles  font  feches. 

En  Automne  ,  les  branches  font  entourées  d’un  grand  nombre  de  fleurs.  Fleurs , lu  Tlul. 
qu  continuent  de  croître  pendant  l’Hy ver.  Elles  forrent  feules,  ou  deux  en- 
femb.e  ,  des  ailes  des  feuilles ,  &  ne  relfemblent  pas  mal  aux  rofes  fauvages. 

Leur  diamètre  eft  dun  pouce,  ou  d’un  peu  plus.  Elles  font  compofées  de 
X  petale.  ,  ou  feuilles  ,  dont  une  ou  deux  fe  retirent ,  &  n’approchent  pas 
de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes,  creufes  ,  atta- 
cnees  a  des  pédicules  d’un  demi  pouce  de  long  ,  qui  s’aggrandiflent  infenfl- 

011  fix  enveloppes  ,  petites  &  rondes  , 
qui  fervent  de  calice  a  la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft  défagréable,  &  tire 
furtout  la  racine  de  la  langue.  On  voit,  au  fond  ,  un 
grand  nombre  d  etamines  blanches ,  extrêmement  petites  ,  comme  dans  les 
rôles.  Le  bout  en  eft  jaune ,  &  de  la  forme  d’un  cœur.  Kæmpfer  aflhre  qu’il 
en  a  compte  deux^  cens  trente ,  dans  une  feule  fleur. 

en  grande  abondance.  Ils  font  d’une ,  de  Sonfrdî, 
cleux,  &  plus  ordinairement  de  trois  coques,  femblables  à  celles  qui  con- 
lennent  a  emence  du  Ricin  ,  &  compofées  de  trois  autres  coques  rondes, 
de  la  grolleur  des  Prunes  fauvages ,  qui  croilfent  enfemble  attachées  à  une 
queue  commune  ,  comme  à  un  centre,  mais  diftinguées  par  trois  divifions 
a.  ez  promu  es.  Chaque  coque  contient  une  gonfle  ,  une  noifette  &  fa  graine. 

a  ^ou.  e  e  ^vei te  ,  tirant  fur  le  noir  lorfqu’elle  eft  mure ,  d’une  fubftance 
gralle  ,  membraneule  ,  un  peu  ligneufe  ,  s’entr’ouvrant  au-defllis  de  la  fur- 
tace  apres  quelle  a  demeuré  une  année  fur  l’arbrilfeau ,  &  laifTant  voir  la 
noifette  qui  y  eft  renfermée.  Cette  noife-tte  eft  prefque  ronde  ,  mais  un  peu 
comprimée  du  cote  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille  eft  mince, 
un  peu  dure  ,  polie ,  couleur  de  châteigne.  Etant  caflee ,  elle  offre  un  pépin 

feuilles  de  ce  qu’on  appelle  Evonymus  vuU 
gans  ,  fruéiii  acido  ,  ;a  1  exception  de  la  couleur.  J  ■ 
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rouc^eâtre  ,  d’une  fubftance  ferme ,  comme  celle  des  avelines ,  d’un  goût  dort^ 
catre  ,  alfez  defagréable  d  abord ,  &  <|ui  devient  j  dans  la  fuite ,  plus  ruoe  ôc 
plus  amer.  Il  fait  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort  dégoûtant  lorlqu’il  tombe 
dans  le  gofier  -,  mais  ce  mauvais  goût  palTe  vice.  Ces  noifettes ,  ou  ces  pé¬ 
pins  ,  contiennent  beaucoup  d’huile  &  rancilTent  fort  aifément.  Auffi  n’en 
voit-on  pas  germer  deux  fur  dix  ,  lorfqu’ils  font  femés.  Les  Japcnois  ne  font 
aucun  ufage ,  ni  des  fleurs  ,  ni  des  pépins.  r>r 

A  fept  ans,  l’arbrilfeau  du  Thé  eft  de  la  hauteur  d’un  homme.  L  uiage  ■ 
eft  de  le  couper  à  la  tige,  d’où  il  fort,  dès  l’année  fuivante,  de  jeunes  bran¬ 
ches  aflez  chargées  de 'feuilles.  La  récolte  n’en  eft  pas  aifée.  On  loue  des 
Ouvriers,  qui  n’ont  pas  d’autre  profeflîon  ,  &  dont  l’adreflé  eft  fingulierc 
pour  ce  travail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  être  arrachées  à  pleines  mains.. 
On  les  tire  une  à  une ,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne^  le  cueillent 
pas  toutes  en  même-tems.  On  s’y.  prend  à  deux  fois ,  &  fouvent  à  trois.  Da^- 
ce  dernier  cas  ,  la  première  récolte,  fe  fait  vers  la  fin  du  premier  rnois  de. 
l’année  Japonoife ,  c’eft-à-dire  ,  les  premiers  jours  de  Mars.  Les  leiulles 
n’ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit  nombre  ,  lort  ten¬ 
dres  ,  &  peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eftimées  &  les  plus  rares,  il  ny, 
a  que  les  Princes  &  les  perfonnes  aifées  ,  qui  en  piiiiTent  acheter  ^  &  cette 
raifon  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Thi  impérial.  On  les  appelle  aufli  rieur 
de  Thé  ;  d’où  l’on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur  d’arbtifleau.  Kænip- 
fer  ajoute  ,  que  le  Thé  Bouy  des  Chinois  appartient  à  la  même  dalle  (zj). 

La  fécondé  récolte ,  &  la  première  pour  ceux  qui  n’en  lont  que  deux  par 
an  ,  fe  fait  au  fécond  mois  ;  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars  ,  ou  au  com¬ 
mencement  d’Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  a  leur 
perfedion.  Quoique  les  autres  ne  le  foient  pas  ,  on  les  cueille  toutes  mdit- 
féremment  :  mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordmaire  ,  on, 
les'  rancre  dans  leurs  diverfes  clalTes  ,  fuivant  leur  grandeur  &  leur  bonté. 
Celles  qui  n’ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  ,  approchent  des, 
feuilles  de  la  première  récolte  ,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troilie- 
me  récolte  ,  qui  eft  toujours  la  plus  abondante ,  fe  fait  au  troifieme  rnois  de 
l’année  Japonoife  ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perredion  i  &  plufieurs 
n’en  font  pas  d’autre.  Cependant  on  y  fépare  aufîi  les  feuules  ,  fuivant  leur 
âcre  &  leur  grandeur  i  &  l’on  en  fait  trois  claffes  ,  qui  font  diftinguees  fous 
le^’s  noms  ôéhiibau  ,  de  Niban  ,  &  de  Sanban  ,  c’eft-à-dire  ,  première  ,  ie- 
conde  &  troifiéme.  La  derniere  contient  les  feuilles  les  plus  grolueres ,  qua, 
ont  deux  mois  d’âge ,  &  dont  le  Peuple  fait  fa  boiflbn  orÿnaire. 

Le  japon  n’a.  Kæmpfer  allure  qu’on  ne  connoît  point ,  au  Japon  ,  d’autres  elpeces  cte 

trois  Claffes.  nue  ces  trois  différentes  claffes  des  feuilles  d  un  meme  arbiiueau  (  j. 

^  -  Le  Thé  impérial ,  lorfqu’il  a  toute  fa  préparation  ,  fe  nomme  Ticki-Tsjaa  , 

c’eftQ-dire  ,  Thé  moulu  •,  parce  qu’on  le  prend  en  poudre  ,  dans  ae  l  ^u  chau¬ 
de.  On  lui- donne  auffi  les  noms  d’Udfi-Tsjaa ,  &  de  Tacke-Sacki-Tsjaa  ,  e 


Seconde  & 
iroiliriine,  técol- 


(ij'i  n  Te,  trompe  ,  fuivant  la  remarque 

de.  THiftorien  moderne,  s'il  entend -qu  on 
appelle  Thé  Bpuy  ,  à  la  Chine  ,  précifement 
jcelui  qui  s’y  cueille  ,  comme  le  Thé. impérial 
au  Japon  ;  car  le  Thé  Bouy  eft  une  ef- 
'  pece  de  Thé  particulier.  On  compte  ,  à  la 
:Shme'‘,  âe  cinquante  efpeces  de. Thé ,, 


qui  vièiirent  d'autant  d’arbrilTeaux  dilFeiens. . 
Kæmpfer  paroît  l’avoir  ignoré. 

(16)  C’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  fe  perfua- 
der ,  après  l’obfervation  qu’on  vient  de  faire, 
fur  la  difféiencc  des  arbiiffeaux  du  The^àJâ.i 
Ciiine, 
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quelques  lieu/ particuliers  dont  on  diftingue  les  plants.  Le  plus  eftimé  elt  - - 

celui  d’Udfi ,  petite  ville  affez  proche  de  Meaco.  Tout  le  Thé  ,  qui  fe  fert  à  la 
Cour  de  l’Empereur  &  dans  la.  Famille  Impériale  ,  doit  être  cueilli  fur  une 
montagne  voifine  de  cette  ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  &  des  précau-  eiii.i.é, 

lions  incroyables.  Un  folfé  large  &  profond  environne  le  plant.  Les  arbrif-  rrécauiiurs- 

féaux  y  font  difpofés  en  allées  ,  qu’on  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  balaier.  ='7^'^  lef-iutPes  n- 
On  porte  l’attention  ,  jufqu’à  ne  fouffrir  aucune  ordure  fur  les  feuilles.  Lorf- 
que  la  faifon  de  les  cueillir  approche  ,  ceux  qui  font  chargés  de  cet  office 
doivent  s’abftenir  de  manger  du  poiffion  ,  &  de  toute  autre  viande  qui  n’eft 
pas  nette  ;  de  peur  que  leur  haleine  n’y  répande  quelque  infection.  Pendant 
toute  la  récolté  ,  il  faut  qu  ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  ou  dans 
un  bain  chaud  ou  dans  la  riviere  ;  8c  malgré  tant  de  précautions  pour  le 
tenir  propres  ,  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nuesj  Chacun  doit  avoir  des  gants.  C’eft  le  principal  Infpeéteur  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Thé  ,  qui  commande  fur  cette  montagne,  il  y  entretient  des 
Commis  ,  pour  veiller  à  la  culture  de  l’arbriffieau ,  à  la  récolte  &  à  la  prépa¬ 
ration  des  feuilles  ,  &  pour  garder  le  paffiage  du  foffé  ,  qui  eft  ,  d’ailleurs ,  bordé 
d  une  forte  haie.  Ce  The,  apres  la  récolte  &  les  préparations  ,  eft  mis  dans  des 
facs  de  papier ,  qu’on  renferme  dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  5  & 
pour  le  conferver  plus  parfaitement ,  on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Thé 
commun.  Dans  cet  état ,  il  eft  tranfporté  à  la  Cour  ,  fous  une  garde  nom- 
breufe.  De  -  là  vient  que  le  prix  en  eft  exorbitant.  En  comptant  tous  les  frais  sà  chméw 
de  la  culture  ,  de  la  récolté  ,  de  la  préparation  ,  &  du  tranfport ,  un  Kin ,  ou  un 
Catti  de  The  impérial ,  monte  ordinairement  à  trente  ou  quarante  Siumomes  , 
ou  Taels ,  c  eft-a-dire ,  a  quarante-deux  ou  quarante-lix  onces  d’argent.  Le 
Pourvoyeur,  dans  les  comptes  qu’il  préfente  à  la  Cour  des  Finances  ,  le  fait 
quelquefois  monter  a  un  Obani ,  monnoye  d’or  de  la  valeur  de- cent  onces 
d’argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris  ,  fi  l’on  confidére  qu’un  pot  de  ce 
Thé  ,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  eft  quelquefois  con¬ 
duit  à  la  Cour  par  un  cortege  de  deux  cens  perfonnes.  Kœmpfer  raconte  au’é- 
tant  a  1  Audience  de  1  Empereur  ,  avecl  Ambalîadeur  de  la  Compagnie  Holla.n-- 
doife,  un  Gentilhomme  de  fervice  ,  qui  lui  préfentoit  une  taffe  de  Thé  ,  luit 
dit  :  »  Buvez-le  de  bon  cœur  ;  en  voilà  pour  un  Itfebo.  C’eft  une  monnoye- 
quarree  d  or  ,  qui  vaut  douze  ou  treize  Schsllings  d’Angleterre.  ' 

Le  The  des  feuilles  de  la  fécondé  clallè  le  fubdivife  en  quatre  autres,? 
qui  different  en.  pnx  &  en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa  ,  c’eft  -  à- dire 
Thé  Chinois  ,^ parce  qu’on  le  prépare  à  la  maniéré  Chinoife.  Celui  des  feuil¬ 
les  delà  trouiuine  claffe  s  appelle  Bantsjea.  Comme  il , eft  compofé  des  fenil-' 
les  groffes  &  fortes,,  qui  ne  peuvent  être  préparées  à  la  maniéré  des; Chi-- 
nois  ,  ceft-à-dire  ,  féchees  fur  des  poêles  ,•&  frifées  ,  on  l’abandonne  au  Peu¬ 
ple.  Cependant  les  vertus  de  la  Plante  s’y;  confervent  plus  ffirement  que; 
dans  les  autres  ,  dont  les  parties  font  trop  volatiles ,  pour  ne  pas  s’aftoiblir 
beaucoup  dans  la  moindre  expoficion  à  l’air ,  ou  dans  une  lirapie  décoefion. 

A  ptéparation  du  The  n’eft  pas  la  moins  curieufe-  partie  de  cet  Article,  ctirieufe pré- 
Autii  toc  que  les  feuilles  font  cueillies  ,  on  les  étend  fur  le  feu  ,  dans  une  P^ratioü  <!{s  ■ 
Plarine-de  fer^  &  lorfqu’elles  font  bien  chaudes,  ou  les  roule  avec  la  paal- 
me  de  la  main  ,  fur  une  natte  rouge  très  line  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foienc- 
îmiCrà-fiic  frifees.  Le-fea  leur  ôte.  cette  qualité  narcotique  &  maligne  ,  qui' 
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pourrolt  ofFenfer  la  tète.  Ou  les  roule ,  non  -  feulement  pour  les  conferver 
mieux ,  mais  afin  quelles  tiennent  moins  de  place.  Il  faut  leur  donner  fur 
le  champ  toutes  ces  façons  ;  parce  qu’étant  gardées  une  nuit  feulement ,  elles 
fe  noirciroient  &  perdroient  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  éviter  aufli 
de  les  laiiEer  long-tems  en  monceaux ,  fi  l’on  ne  veut  pas  quelles  fe  cor- 
Commeutoa  rompent  en  s’échaudant.  A  la  Chine  ,  on  commence,  dit  on,  ps,r  jetter  les 
lesfiife.  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l’eau  chaude  ,  où  elles  demeurent  l’ef- 

pace  d’une  demie  minute  j  &  la  chaleur  de  l’eau  fert  à  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  eft  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  chauffer  d’abord  la  platine 
dans  une  efpece  de  four,  avec  un  feu  modéré;  &  lorfqu’elle  a  le  degré  de 
chaleur  qui  convient ,  on  y  jette  quelques  livres  de  feuilles  ,  qu’on  ne  celfe 
pas  de  remuer  ,  jufqu’à  ce  quelles  foient  fi  chaudes  ,  qu’à  peine  y  puiffe-r’on 
tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platine,  &  les  répandant  fur  une 
natte  ,  on  commence  à  les  rouler.  Cette  fécondé  opération  coûte  beaucoup 
à  l’Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôcie's  ,  un  jus  de  couleur  jaune ,  tirant  fur 
le  verd  ,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu’il  reffent ,  il  doit 
continuer  ce  travail ,  jufqu  à  ce  qu’elles  foient  refroidies  ,  parce  que  la  fri- 
fure  ne  tiendroit  pas,  fi  les  feuilles  n’étoient  pas  chaudes.  Il  eft  même  obligé 
de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu  ;  &  quelques  gens  délicats  les 
y  font  remettre  jufqu’à  fept  fois  ,  en  obfervanr  néanmoins  de  diminuer 
toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ;  précaution  nécelfaire  ,  pour  conferver 
aux  feuilles  une  couleur  vive,  qui  fait  une  partie  de  leur  pnx.^On  ne  man¬ 
que  pas  non  plus  de  laver  ,  à  chaejue  fois,  la  platine  ,  avec  de  1  eau  chaude; 
parce  que  le  fuc ,  qui  fort  des  feuilles ,  s  attache  a  fes  bords ,  &c  que  les 
feuilles  pourroient  le  reprendre.  _ 

Autr-s  mé-  Lorfqu’elles  font  bien  frifées  ,  on  les  jette  fur  le  plancher ,  qui^  eft  couvert 
thoics.'  a’une  natte  &  l’on  fépare  celles  qui  font  trop  rôties  ,  ou  qui  n’ont  pas  etc 

roulées  aftez  foigneufemenr.  Les  feuilles  du  Thé  impérial  doivent  être  plus 
rôdes  que  les  autres ,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre  ;  mais  quelques- 
unes  font  fi  jeunes  &  fi  tendres ,  qu’on  eft  obligé  de  les  mettre  d’abord  dans 
de  l’eau  chaude  ,  enfuite  fur  un  papier  épais  ;  &  de  les  faire  fécher  fur  des 
charbons ,  fans  être  roulées,  à  caufe  de  leur  extrême  petitefte.  Les  gens^de 
la  campagne  ont  une  méthode  plus  fimple  &  plus  courte  ,  qui  confifte  a  rotir 
ics  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre ,  fans  aucune  auue  préparation. 
Leur  Thé  n’en  eft  pas  moins  eftimé  des  Connoiftèurs ,  quoiqu’il  foit  beau¬ 
coup  moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu’au  Thé  impérial ,  qui , 
apres  avoir  éré  gardé  quelques  mois,  eft  encore  remis  fur  le  feu  ,  pour  lui 
faire  perdre  l'humidité  qu’il  pourroit  avoir  contradé  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais,  enfuite,  on  prétend  qu’il  peut  être  gardé  long-tems;  pourvu  qu’on  ne 
lui  laiftepas  prendre  l’air,  qui  en  diffiperoir  aifémenc  les  fe!s  volatils.  En. 
effet,  tout  le  monde  conviepe  que  ce  Thé  ,  &  les  autres  efpeces  a  propor¬ 
tion,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  Kæmpfer  afture 
qu’il  ne  leur  a  jamais  trouvé  ,  hors  du  Japon,  ni  cet  agréable  goût ,  ni  certc- 
vertu  de  rafraîchir  modérémenr ,  qu’on  y  admire  dans  le  climat  qui  les  produit. 

Les  Japonois  mettent  leurs  provifions  du  Thé  commun  ,  dans  de  grands 
pots  terre,  dont  l’oueettute  efl  fort  étroite.  Le  Thé  impérial  fe  garde  or- 
vc-,n  x  garder  daus  des  vafçs  de  porcelaine  ,  particulièrement  dans  ceux  qu  on 
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appelle  Maatfubos.  \\s  font  très  anciens  &  dun  fore  grand  prix.  On  leur  — _ — 

attribue  la  propriété,  non-feulement  de  conferver  le  Thé  ,  mais  d’en  aupmen  ^^^chiption 
ter  les  verras.  Le  Thé  vieux  y  reprend  la  force  qu’il  a  perdue.  Il  n’y  a^’point 
de  Seigneurs  ,  qui  ne  fe  procurent ,  à  grand  prix  ,  quelques-uns  de  ces  4fes 

faifoient,  autrefois,  d’une  terre 
de  1  me  IVxauri ,  voifine  de  Formofo.  Cette  Lie  ayant  été  fubmeraée ,  il  n’en 
refte  que  des  rochers  ,  qu’on  apperçoit  dans  les  balTes  marées  ,  &  du 
milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine  ,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  tout  faits,  lorfque  lllle  fut  abîmée.  Ils  font  extrêmement  défigurées 
par  des  coquillages  ,  des  coraux ,  &  d’autres  excrefcences  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient,  fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Ils  lailTent  tcu- 
jours  un  peu  de  ce  mélange  étranger ,  pour  faire  connoître  qu’ils  ne  font 
pas  contrefaits.  Ainfi  leur  difformité  leur  ferr  de  luftre.  Ils  font  îranfparens 
extrêmement  minces  ,  d’une  couleur  blanchâtre ,  qui  tire  fur  le  verd  Leur  for' 
me  approche  de  celle  des  petits  barils  ;  avec  un  petit  cou  fort  étroit,  qui 
les  rend  auffi  propres  a  tenir  dn  Thé .  que  s’ils  a,cient  été  faits  tout  cet 
ulagc.  On  les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands  Chinois  ,^qui  les 
acheteur  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  environ  cent  raels.  Les 
P  us  grands,  &  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois ,  quatre  &  jufqu’à  cinq 
mille  taels  J  mais  1  Empereur  fe  réferve  le  droit  d’acheter  les  oliis  précieux^ 

On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor.  Il  eft  rare  d’en  troLer  qui 
ne  foientni  rompus  ni  feles  ;  mais  on  a  le  fecret  d’une  compofition  de  blanc 
qui  les  repare  avec  tant  de  propreté  que,  pour  en  découvrir  les  fentes  ii 
TU'  bouillir  dans  l’eau,  pendant  deux  ou  trois  jours.  Comme’ le 

The  de  la  troifieine  récolté  n’eft  pas  fi  fujet  que  les  autres  â  s’éventer,  les 
ayfans  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  ,  de  la  forme  de  nos  ton 
neaux,  qu  ils  .placent  fous  le  toît  des  Maifons  ,  à  côté  de  l’ouverture  qui 
ert  de  cheminee  ;  car  ils  font  perfuadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des  ' 
feuilles^.  Ils  n  en  ufent  pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  &  de  la 
ecmide  recolm ,  lorMuils  peuvent  s’en  procurer;  &  cette  méthode  leur 
reuffit  :  peut-etre  ,  obferve  l’Auteur,  parce  qu’ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques  -  uns  mettent ,  par-defihs ,  des  feuilles  d’armoife 
ommune,  ou  des  feuilles  tendres  d’une  plante,  nommée  Safangua  ,  dans 
opinion  qu  eUes  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l’expérience 
a  fait  reconnoicre  que  d autres  odeurs,  dont  on  a  voulu  faire  l’efrai,^ne  s’al¬ 
lient  pas  bien  avec  les  feuilles  de  Thé.  j  ne  s  ai 

Le  breuvage  ,  le  plus  commun  au  Japon  ,  eft  une  infufion  des  grandes  feuil- 
es  de  cette  Plante.  ..On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qîfi  Ce  LlTdès 
matin  fur  le  feu ,  &  pour  les  retenir  au  fond  ,  en  lailTant  \  liberté  d’v 
puifer  de  1  eau,  on  met ,  par-defTus ,  une  corbeille ,  ou  une  claie.  Squ/ 
fois,  au  heu  dune  claie,  on  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets  qui\- 
meurent  au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient ,  à  peu  de  dift’ance  un 

toiir  d’un  coup  la  liqueur,  autant  q’i’on 
e  defire.  Le  The  imçrial  ne  fe  prend  guéres  qu’en  poudre.  On  apporte 
U  une  table,  des  ta  fies ,  de  l’eau  chaude  ,  &  du  Thé  fraîchemenrmou- 
(  ) ,  on  verfe  de  1  eau  dans  aine  tafle  ;  on  y  jette  ,  avec  une  petite  cuii- 

(i6)  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  par  le  moyen  d’i»n  A:.-  v  •  t. 

noir  verdâtre  ,  qu’on  appelle  Serpentine.  Cette  opération  fe  fait  ou  le  jour  ou''irYal7e?  ““ 
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liere  ,  de  la  poudre  de  Thé  ;  qu’on  remue  avec  un  périt  inftrument  dentelé  » 
jutqu’à  ce  quelle  écume  -,  &  c’eft  dans  cet  état  qu’on  le  préfenre.  Il  a  la 
conhftence  d’une  bouillie  claire.  Auffi  l’appelle-t-on  communément  Koitsjaa, 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n’ayent  rien  de  fort  dilîicile  , 
on  en  a  fait  un  art,  qui  fe  nomm.e  Sado  ,  ou  Tfianofi  ;  ôc  les  Japonois 
ont  des  Maîtres,  qui  l’enfeignent  aux  enfans  des  deux  Sexes.  Les  Pauvres , 
furtout  dans  la  Province  de  Nara  ,  font  cpielquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoftion  de  Thé.  Ils  aflurent  qu’il  devient  beaucoup  plus  nourrilTanr  par¬ 
ce  mêlanire.  Enfin  ce  vieux  Thé  même,  dont  on  ne  veut  plus  boire,  parce 
qu’il  a  perdu  fa  vertu,  fert  à  teindre  en  brun  des  éroTes  de  foie.  On  envoyé  , 
tous  les^ans  ,  pour  cet  ufage ,  une  grande  quantité  de  ces  vieilles  feuilles , 

^  T'^rminons  cet  Article  ,  par  quelque^  remarques  intérefiantes  fur  les  bonnes 
&  ks  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kæmpfer,  ont  une  qua¬ 
lité  narcotique  ,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  defordre  ,  julqu  a 
caufer  une  forte  d’ivrelTe.  Quoiqu’elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
•vertu,  après  les  préparations  qu’on  leur  donne,  ce  n’efi  que  dans  1  espace  de 
dix  mois  qu’elle  s’évapore  tour-à-fait.  Alors,  bien  loin  de  troubler^ les  efprits 
animaux,  elle  y  répand  une  fraîcheur  modérée.  Elle  récrée  les  fens ,  elle  les  fortifie. 
Ainfi  le  Thé  ,  pris  dans  l’année  même  où  les  feuilles  ont  ete  cueillies  ,^elt  plus 
agréable  au  goût  -,  rnais  fi  l’on  eii  fait  un  trop  grand  ufage  ,  il  attaque  la  tete  ,  il  la 
rLd  pefante  ,  &  fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur  ,  c’eft-^^a-dire  ,  le  plus  délicat 
&c  le  plus  fain ,  doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouvLu ,  fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors ,  il  dégagé  les  ob- 
ftruaions ,  il  purifie  le  fang  ;  il  entraîne ,  furtout ,  la  matière  terreufe  qui  caule 
k  aravelle  ,  la  néphrétique  ôda  goutte.  Kæmpfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féioLir  qu’il  fit  au  Japon ,  il  ne  vit  perfonne  ,  parmi  ceux  qui  en  tailoient 
un  ufage  habituel  ,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  -,  &  fi  ces  maux , 
dit-il  n  étoient  héréditaires  en  Europe  ,  il  eft  fortement  perfuade  que  le  1  he  y 
produiroit  les  mêmes  elfets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  ,  qui 
Lcommandentl’ufage  de  la  Véronique ,  &  du  Afynus  Brabanua  . 
équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  de  plante  connue  ,  dont  1  intu- 
fion ,  ou  la  décodion ,  pefe  fi  peu  fur  l’eftomac  ,  pafie  plus  rende  plus  ÿ 

vkueur  aux  efprits  abbatus,  &  ranime  plus  furement  la  gayete.  D  un  autre  cote, 
il  convient ,  avec  les  Japonois  -,  que  l’ufage  du  The  arrête  Sc  troub  e  ®  ^  ^ 
autres  remèdes;  qu’il  eft  particulièrement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique  , 
qui  eft  ordinaire  au  Japon  (28)  -,  &quel’iiifulion  des  feuilles 
Laque  la  tête  en  général ,  augmente  l’inflammation  des  yeux,  il  eft  perfuade 
auft?  fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois ,  qu’il  ne  manqua  point  de  con- 
fulter  ,  que  fi  l’on  prenoit  l’habitude  de  boire  pendant  tout  le  jour  une  infufion 
forte  del  feuilles  du  Thé ,  on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie ,  qui  confifte 
dans  un  mélange  bien  conditionné  de  froid  &  de  chaud ,  de  fec  &  d 
même  elFet ,  dit-ii,  arriverôit ,  par  des  raifons  contraires ,  d  un  ufage  continuel 
de  viande  grafl’e,  furtout  de  chair  de  porc  ^  mais  fi  l’on  msle  ces  deux  chofes  enfem- 
ble  ,  loin  de  nuire  à  la  fanté,  elles  y  contribuent  &  procurent  une  longue  vie  (29). 

fa .  «‘‘/ï'/’» .  ns' 

^  Toye?  J  ci-delTus ,  l’article  des  Scien- 

^  '  Fin  du  Tçm 
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